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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

L.   PRUDHOMME  ,  Éditeur,  rue  des  Marais  ,> 
au  bureau  du  Lavaler  j 

.    PRUDHOMMEfils,  Imprimeur-Libraire, mêmel 
Chez(      rue ,  n°  1 7  ;  )  ^  Pa»"i*' 

GARNERY  ,  Libraire,  rue  de  Seine,  hôtel  de| 
Mirabeau  j 

Madame  BUYNAND  ,  née  BRUYSET  ,  à  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie,  à  Caen. 

Allô • Amiens^ 

Frère  ,    aîné.     ...,.., Rouen. 

Vallée  ,  aîné Id, 

Renault Id. 

Blocquet  et  Castiaux Lille. 

Stapleaux Bruxelles. 

Gambier. idem. 

Victor  Mangin Nantes. 

BtssEuiL  ,  jeune • J^d. 

Lafite Bordeaux. 

Duryille ,     .     .     .     .  Montpellier. 

Fourier-Mame Angers. 

Catineau.       .      , Poitiers. 

Gambart  ,  Lnprlmeur,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 

Desoer Liège. 

BovARD 5 Aix-la-Chap. 

Leroux Mayence. 

Elisée   Aubakel ". Tarascon. 

Gosse Baïonne. 

Pektiiès Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

Umlang Berlin. 

Aetarja •  Vienne. 

Alici  ,  Libraire  de  la  Cour St.-Pétersb. 

Riss  et  Saucet Moscou. 

Brummer Copenhague. 

BoHLL  et  PiciiARD.     ' Rome. 

BoREL  et  PicHARD Naples. 

Giegler  et  DcMoLARD,      .».•....•...  Milan. 

GniESHAMMER.      ...,.* Leipsick. 

JEssLiNGER Francfort. 

fil cheztous les  principaux  Libiaires  et  Directeursde postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marques  d'une*.  Les  articles  anciens,  corrigés^ 
Qu  nugmentçs  ,  sont  Uistin^ués  par  une  ^. 
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Temple  (Guillaume  chevalier). 
Tencjn   (  Claude    Alexandrine 

(lame  de). 
Téniers"(  David  ). 
TerencÏe    (  Publius    Terentius 

Afer  ). 
Théocrite,  poète  grec. 

ÏHÉMISTOCLE. 


TnÉoDosE-le-Graud, 

Théophraste. 

Thomas  d'Aq^in  (  saint  ). 

Thomas  (  Antoine  ) . 

Thompson  (  Jacques). 

Thou  (Jacques-Auguste  de). 
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TnouRET  (Jacques  Guillaume). 

Thucydide. 

Tibère   (  Claudius    Tiberius 

Nero  ). 
Ticho-Brahé. 
TiLLi  ou  TiLLY  (  comte  de). 
Tillotson. 


TiNTORET   (  Jacques  Robusti  ). 

TiTe  OH  Titus. 

TiTE-LivE  (  Titus  Livius  ). 

Titien  (le). 

ToiRAs  (Jean  du  Caylard  de  St- 

Bonnet). 
ToRRicELLi.  (  Evangelista  ). 


PLANCHE  LXXXIX. 


TouRNEFORT  (  Josepli  Pitton  ). 
TouRViLUE  (  Anne-Hilarion  de) . 
TRAJAN(UlpinusTrajauus  Cons- 
tantin de  ). 
Trissino  (Jean  George). 
Trivulce  (  Jean  Jacques). 
Tromp  (Martin  Happert  ). 
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Tromp  (Corneille  dit  le  comte 

de). 
TscHUDi  (Dominique). 

Turenne. 

TURGOT. 

TuRRCTiN  (  Jean  Alfonse  ). 
Yaillakt  (  Jcan-Foy  ).. 
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PLANCHE   LXXXX. 


Valette  (Jean -Louis  duc  d'E- 
pernon  de  la). 

Valette  Parisot  (Jean  de  la). 

Valière  (Louise-Françoise  du- 
chesse de  la  ). 

Van-den-Velde  ,  Adrien. 

Van-Dyck. 

Van-Huysum  (  Jean  ). 


Van-Ostade  (Adrien). 
Van-Swieten  (Gérard). 
Vaucanson  (Jacques  de  ). 
Véga  (Lopez  de  ). 
Vendôme   (  Louis-Joseph  duc 

de  ). 
Verbiest  (  Ferdinand  ). 
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Vernet  (  Joseph). 
Verniquet  (Edme  ). 
Vertot  (  René  Aubert  de  ). 
Vésale  (André  ). 
Vespasien. 
Victor  Amédée. 


Vida. 

ViGNOLE  (  Jacques  ). 

ViLLARs  (Louis  Hector). 

ViLLiERs  de  l'Ile  Adam. 

Vincent-de-Paule. 

Vinci  (Léonard). 
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1  CHERNISCHEFF,  imposteur 
russe  ,  déserteur  «lu  régiment 
d'Orloff,  parut  en  1770  à  Za- 
peuka  dans  la  Crimée,  et  se  fit 
passer  pour  l'empereur  Pierre  lll. 
Les  popes  ou  prêtres  russes  , 
Tiiécoaleus  de  ce  que  Catherine  II 
lie  leur  avoit  pas  rendu  leurs 
biens  ,  favorisèrent  cette  erreur  , 
et  avoieïit  déjà  procuré  à  Tcher- 
nischefF  un  grand  nombre  de 
partisans.  Ils  se  préparoient  mê- 
me à  le  couronner  publiquement, 
lorsqu'un  colonel  russe  s'empara 
du  nouvel  empereur  ,  et  lui  fit 
sur-le-champ  trancher  la  tête. 

*TCHIRNHAUSEN  (Ehrenfreid 
Walier  )  ,  seigneur  de  Killings- 
wald,  né  en  i65i,  et  mort  à  07 
ans  ,  cultiva  avec  succès  les  scien- 
ces mécaniques.  Après  avoir  servi 
quelques  années  en  Hollande  ,  il 
voyagea  ,  comme  observateur  , 
dans  toute  l'Europe  ,  et  vint  plu- 
sieurs l'ois  à  Paris,  où  il  fut  élu 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces. 11  est  l'auteur  d'un  miroir 
ardent  de  trois  pieds  de  diamètre, 
et  pesant  160  livres,  qui  lui  ap- 

T.   XVII. 


porté  en  France ,  ainsi  que  d'uu 
autre  à-peu-près  semblable,  dont 
il  fit  présent  à  l'empereur  Léo- 
pold  ,  sans  vouloir  accepter  d'au- 
tre récompense  que  le  portrait  de 
ce  prince  ,  avec  une  chaîne  d'or. 
On  doit  encore  à  Tchirnhausea 
le  perfectionnement  de  la  manu- 
facture de  porcelaine  établie  ea 
Saxe. 

TEBALDEO  di  Ferrara.  Foj. 
Aquilano. 

*  TEBALDt  (  Jean-Baptlsle  )  , 
chaHoinedeSalnt-Jean-de-Latran, 
mort  à  Rome  en  1607  ,  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  dislingue  une  Traduction  ea 
octaves  de  l'Iliade  d'Homère  , 
Ronciglione  ,  1620. 

TEBALDIxNI  (  Nicolas  )  ,  i.n- 
primeur  italien  ,  renommé  à  Bo- 
logne vers  i6?)o.  n  a  publié  une 
Description  d»;  cette  ville  ,  qui  se 
fait  lire  avec  plaisir. 

*  I.TEDESCHl(Nicolas), arche- 
vêque de  Palerme  ,  célèbre  cano- 
nisledu  i^"  siècle,  né  à  Catane, 
se  fit  bénédictin  à  i4  ans  ,  et  fut 
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envoyé  à  Bologne  ,  où  il  étudia 
sous  les  meilleurs  maîtres  de  son 
temps.  Eu  i/îii  il  ouvrit  une 
école  de  droit  canon,  qu'il  ensei- 
gna encoie  à  Sienne  et  à  Parme. 
En  1425  le  pape  Martin  V  lui 
donna  l'abbaye  de  Sainte-.Marie 
de  îManiago  dans  le  diocèse  de 
Messine.  Il  fut  nommé  auditeur 
référendaire  de  la  chambre  apos- 
tolique par  le  même  pontife  , 
puis  archevêque  de  Palerme  par 
Eugène  IV.  Alfonse,  roi  d'Ar- 
ragon  ,  le  créa  son  conseiller  ,  et 
l'envoya  au  concile  de  Baie  ,  où 
il  Ht  briller  son  talent  et  son  éru- 
dition. L'anti-pape  ,  Félix  V  ,  le 
nomma  cardinal,  mais  il  paroît 
qu'il  abandonna  la  pourpre  ,  et 
mourut  le  i5  juillet  1,^45.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  tous 
les  livres  de  droit  canon  ;  des  Con- 
sultations ,  et  plusieurs  autres 
Traités  qu'il  fil  imprimer. 

*  IL  TEDESCni  (  Jean  )  ,  jé- 
suite 5  né  à  Modène  en  164!^  >  et 
mort  le  7  septembre  1727  ,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  Carpi  ,  où 
il  professa  les  belles-lettres.  Il  a 
donné,  quelques  Z'/.îCOHrj.  sacres, 
etdesCaittates morales,  outre  des 
Poésies  éparses  dans  divers  re- 
cueils. 

*  TEGGIA  (  Paul  )  ,  né  d'une 
ancieune  famille  de  Sassuolo , 
dans  le  Modénois  ,  le  4  novembre 

.  i535  ,  étudia  à  Modène  sous  le 
célèbre  Lazare  Labadino.  On 
l'envoya  ensuite  à  l'université  de 
Bologne  et  à  Rome.  Jacques- 
Bon-compagne  ,  duc  de  Sora  ,  le 
Tiomma  son  secrétaire  en  i575. 
11  passa  ensuite  au  service  du 
marquis  de  Pescaire  en  qualilé 
de  gouverneur  de  son  fils.  S'élant 
acquitté  de  cette  fonction  ,  il  en 
reçut  une  pension  viagère  de 
deux  cenisécus  d'or.  11  perdit  la 
vue  en  iGoS  ,  et  jnounit  :i  Rome, 
la  (j  décembre   ibao.  Teggia  fut 
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singulièrement  estimé  de  Toi* 
quato  Tasso  et  de  plusieurs  au- 
tres savans.  Il  avoit  entrepris 
d'écrire  la  Fie  de  Grégoire  XIII, 
mais  il  laissa  cet  ouvrage  impar- 
fait. Il  acheva  les  Annales  de 
Jean-Pierre  MafFei  sur  la  vie  de 
ce  pontife  ;  elles  furent  publiées 
après  sa  mort ,  à  Rome  en  i74'^  > 
1  vol.  in-4®  ,  par  Coquelines. 

*  TEGLIA  (  François  de  )  , 
poète  florentin  du  18'  siècle , 
excelloit  dans  les  Impromptu. 
On  trouve  dans  divers  recueils 
des  vers  de  lui  qui  sont  très- 
agréables.  Il  a  encore  écrit 
dans  le  style  burlesque. 

*  TEGRIMI  (  Nicolas  )  ,  né  a 
Lucques  d'une  famille  noUe  , 
et  mort  vers  i527  ,  fut  chargé 
par  la  république  de  plusieurs 
missions  de  la  plus  haute  impor- 
tance. On  a  de  lui  la  Vie  de 
Castruccio  Antelminelli ,  fameux 
guerrier  du  14"  siècle  ,  et  un 
Discours  sur  l'obéissance  due  à 
Jules  il. 

TEGULA.  F.  L.ciNius  ,  n»  IL 

*  TEICHMEYER  (  Herman- 
Frédéric  )  ,  médecin  du  i8«  siè- 
cle ,  et  professeur  à  l'université 
de  Gênes.  On  a  de  lui,  I.  Ele- 
uienta  philosophiœ  naturalis  ex- 
perinientalis  ,  etc.  lenie  ,  1717  j 
in-4''-  IL  Eletnenta  anthropolo- 
giœ,sivetlieoria  corporis  humani. 
etc:,  ibidem,  1719,  in-4'*-  HI 
Instilutiones  medicinœ  legalis  et 
forensis  ,  etc.  ,  ijjidem  ,  l'j'iS  , 
in-4'*.  IV.  Vindicia  quorumnam 
im'entorum  njiatomicoruin,ïenx , 
1727  ,  iii-4°.  . 

*  TEINTURIER  (  Jean  )  ,  natif 
deîNivelles  ,  vivoit  au  i5'  .siècle  , 
et  fut  premier  chapelain  et  chan- 
tre de  Ferdinand  ,  roi  de  Naples, 
qui  l'avoit  engagé  à  abandonner 
la    Flandre  ,  et  à  venir  s'établir 
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a  sa  cour.  Ce  fut  lui  qui  fonda  h 
rCaples,  avecGafunoctGarnerio, 
celte  célèbre  école  4e  musique  , 
qiù  ,  dans  ce  temps  ,  l'ut  si  utile 
aux  progrès  de  l'art  en' Italie.  11 
C(jni|)Osa  plusieurs  ouvrages  de 
musique  ,  entre  autres  ,  Tracta- 
tus  iniisices.  —  Explnnatio  inn- 
jii/s.  —  De  tonoruni  naturel  ac 
proprietate. — De  noLisac pausis. 
—  De  regiilis  ,  valore  ,  iwperfec- 
tiotie  et  alternativne  nota  mm.  — 
De  art e  contrupuncti.—  Tennino- 
jxim  inusicœ  cleffiniloriuni.  ;Ce 
dorni(^r  ouvrage  ,  imprimé  h  Na- 
ples  en  i474  '  T''"'*^  ^''"^  regardé 
comme  le  premier  dlclioniiaire 
de  uiUiique.  Forkell  a  iail  impri- 
mer dans  V Algp.meine  lUleratur 
dcr  mnni/c,  Leipsick,  1792. 

1 1.  TEISSÏER  (Antoine)  ,  né  à 
Montpellier  en  i65-2  ,  l'ut  élevé 
dans  le  calvinisme  ,  et  se  relira 
eu  Prusse  après  la  révocation  de 
l'édit  de  INantes.  L'électeur  do 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d'ambassade  et  le 
nomma  son  historiographe,  avec 
une  pension  annuelle  de  5oo 
écus  qui  fut  auguientée  dans  la 
suite.  Cetécrivain  mourut  à  Ber- 
lin en  1715  ,  à  85  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  dans  les- 
quels on  trouve  des  recherches  , 
mais  dont  le  style  n'est  pas  assez 
pur.  Les  principaux  sont ,  I.  Les 
Eloges  des  hommes  savans ,  tirés 
de  l'Histoire  du  président  de 
Thou  ,  dont  on  a  quatre  éditions. 
La  dernière  est  de  Lejde  ,  1713  , 
eu  4  vol.  in- 1 1 ,  par  les  soins  de 
La  Faye ,  qui  a  joint  des  re- 
niarques  et  des  additions  aux 
Éloges.  Ce  livre  qui  pouvoit  être 
utile  avant  que  le  P.  iNicérou 
donnât  ses  Mémoires  ,  n'est  pres- 
que plus  d  aucun  usage;  il  est 
d'ailleurs  écrit  pesammeut.  Il  Ca- 
talogus  Auctorum  qui  libronim 
eatalogos  ,  indices,  bibliotuccas, 
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virorum  lilteratorum  elogia  , 
vitam  alit  orationes  funèbres 
scriptis  rnnsigndruiit  ,  (jcuève  , 
i685  ,  in-8'^.  111.  Des  Devoirs 
de  VHomme  et  du  Citoyen  , 
traduit  du  lalin  de  PulFendorf, 
16^0. \W .  Instiiictinns  de  Vempe- 
reur  Charles -Quint  à  Philippe  II, 
et  de  Philippe  H  au  prince  Phi- 
lippe son  /ils  ,  ai>ec  la  Méthode 
tenue  pour  l'éducation  des  En- 
fans  de  France.  V.  Instructions 
morales  et  politiques  ,  1700. 
VI.  Abrégé  de  L'Histoire  des 
quatre  monarchies  du  monde  , 
de  Sleidan,  1700.  VU.  Lettres 
choisies  de  Cid\>in,  traduites  eu 
français,  1702,  in-é^.VlIl.  Abré- 
gé de  la  Vie  des  princes  illustres, 
1700,  in-i-î.  Le  grand  défaut  de 
Teissier  ,  dans  ses  livres  histori- 
ques, est  de  navon-  pas  su  discer- 
ner les  choses  essentielles,  éclair- 
cir  les  faits  en  les  débrouillant , 
j  et  riiioux  écrire.  C'étoit  un  com- 
I  piîateur  saus  goût. 

IL  TElSSIEU(Jean).r.TixiER. 

TEKELT  (Emmeric,  comte  de), 
né  en  i658  d'une  iamille  il-' 
lustre  de  Hongrie.  Son  père , 
Etienne  Tt'keii  ,  avoit  été  impli- 
qué dans  la  funeste  afl'aire  des 
comtes  de  Serin  et  de  Frangipani, 
qui  périrent  par  le  dernier  sup" 
plice  en  1671.  Le  général  Spark  , 
à  la  tète  des  troupes  de  l'empe- 
reur ,  l'assiégea  dans  ses  forte- 
resses :  il  capitula  après  avoir 
fait  évader  son  iils  déguisé  en 
paysan  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Emmeric  Tekeli  sortit  alors 
de  sa  retraite  de  Pologne ,  pour 
passer  en  Transylvanie  avec  quel- 
ques autres  chels  de  mécoutens 
de  Hongrie.  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  piiiice  Abnfti  .  qu'il  de\int  eu 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. O.j  l'eiivoja  au  secours  des 
niécoutens  ,  qui  le    reconnurent 
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pour  généralissime  :   ses    armes 
eurent     un   siiccès   heureux.     La 
cour  de  Vienne  l'ut  alynnée  ;  mais 
p'ayant  pas\oulu  satisfaire  à  tou- 
tes les  demandes   de  Tekeli  ,  les 
mécontens    recommencèrent     la 
guerre  en  1680.  Les  étendards  de 
ce  général  portoienlcetle  inscrip- 
tion :  Cornes  ÏEKELi ,  i/ui  pro  Deo 
et  Palriiî pugnat.  Sa  conduite  ré- 
pondoit  quelquelbis  assez  mal  à 
celle  épigraphe  :  il   avoit  exercé 
ses  chiens  à  chasser  et  ii  dévorer 
les  hommes,  et  donné  dans   pkis 
d'une    occasion    des   preuves   de 
cruauté.  Son  armée  fut  renforcée 
par  les  Turcs  et  les  Transylvains. 
Il  se  lia  avec  le  l)acha  de  Bude  , 
qui   lui  fit  ôler  son  bonnet   à  la 
hongroise,  et  lui  en  fit  mettre  un 
à   la  turque  ,    enrichi  de  pierre- 
ries ,  dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  grand-seigneur,  avec  un  sabre, 
une  niasse  d'armes  et  un  drapeau. 
Quelques-uns  disent  qu'il   lui  mit 
la  couronne  de  flongrie  sur  la  tèle, 
et  le  revêtit  des  habits  rojaux  par 
.or<lre  de  Mahouiet  IV  ,     qui    se 
croyoit  en  droit   de   disposer  de 
cet  état.  Tekeli  épousa  la  veuvedu 
prince  Ragotzki,  flile  du  comte  de 
Serin  ,  au  commencement  d'août 
iC)8:>.  11  se  joignit  aux  Turcs  ar- 
més contre  l'empire  ,  et  répandit 
par-tout   la   terreur.  Après  avoir 
tenté  dans  une  diète  tenue  l'année 
d'après  à  Cassovie,  de  se  raccom- 
moder  avec  l'empereur,  il   unit 
ses  armes  à  celles  du  grand-visir 
Mustapha,  qui  avoit  assiégé  Vien- 
ne. Ce  ministre  tut  vaincu  et  obli- 
gé de  se  retii  cr.  Dans  son  déses- 
poir il  attribua  le  mauvais  succès 
île  la  campagne  au  comte  de  Te- 
keli ,  qu'il  rendit  suspect  à  Maho- 
met.  Tekeli  part  pour  Andrino- 
ple  ,  se  justifie,  et  s'assure  déplus 
en  plus  la  protection  du  grand- 
.seigneur  qui  le  nomma  prince  de 
TransjUanie  ,  après  la  mort  de 
Michel  Abafïi,  arrivée  en  i6yo.  ' 
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Ce  nouveau  piince  ne  put  jamaig 
se  faire  reconuoître  ,  quoiqu'il  fit 
des  prodiges  de  valeur  contre  le 
général  lleusler  ,  qui  défendoit 
celte  proviuce  pour  la  cour  de 
Vienne,  il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer à  Coustantinople,  où  il  vécut 
comme  particulier.  11  mourut  ca- 
tholique-romain ,  près  de  INico- 
médie  le  i3  septembre  lyoS.  Te- 
keli avoit  plus  de  couragequede 
conduite;  mais  dans  les  derniers 
temps  il  montra  des  mœurs  plus 
tlouces  et  un  esprit  plus  calme. 

TÉLAMC'N  (Myih.),  fils  d'Ea- 
quc  ,  épousa  Péribée  ,  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax.  Il  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut ,.  lorsqu'Hercule 
prit  la  ville  de  Troie  sous  le  rè- 
gne de  Laomédon  ;  el  il  eut  pour 
récompense  Mésione,  qui  fut  mère 
de  Teucer.  Il  fut  aussi  du  nombre 
des  Argonautes. 

TELCHINS.  C'éloient  des  ma- 
giciens et  des  enchanteurs  à  qui 
on  attribuoit  l'invention  de  plu- 
sieurs arts.  On  les  mit  an  nombre 
des  dieux  après  leur  mort.  On 
croit  que  c'est  d'eux  qu'Apollon  a 
eu  le  surnom  de  Telcliinius.  Leur 
culte  étoit  célèbre  sur-tout  dans 
l'île  de  Rhodes,  qui  a  été  aussi 
nommée  Telchinia^ 

I.  TÉLÉGONE  et  THMOLUS . 
Voyez  PfiOTEE ,  n"  I. 

II.  TÉLÉGONE  (Mjth.  ),  fils 
d'Llysse  et  do  Circé.  L'oracle 
ajant  prédit qu'Uljsse  périroitde 
la  main  de  Télégoue  ,  il  céda  son 
trône  à  Télémaque  ,  et  se  confi- 
na dans  un  désert.  Télégone  de- 
venu grand ,  obtint  de  Circé  la 
permission  d'aller  voir  son  père  ; 
et  lorsqu'il  débarquoit ,  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  à  la  tête  desquels  il  se 
mit ,  pour  s'opposer  à  la  descente 
de  Télégone ,  qu'il  crovoit  être 
un  euueaii  qui  venoit  surprendre 
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J'ilc  d'îlliaquc.  Ce  niallifiureux 
prince  no  put  évitr'r  sa  (le.srMiée; 
car  il  fiittiic  par  son  propre  (ils  , 
qui  ne  connut  son  crime  qu'après 
avoir  épousé  Pénélope,  sa  belle- 
mère,  sans  la  connoître  aussi. 

I.  TÈLÉMAQUE  (Myth).fils 
unique  d'Ulysse  et  de  Pénélope  , 
îj'étoif  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que S071  père  partit  pour  le  siégo 
(Je  Troie.  Dès  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  i5  ans  ,  il  alla  courir  les 
mers  ,  acconqjagné  de  Minerve  , 
sous  la  figure  de  Mentor  son  gou- 
verneur ,  pour  chercher  son  père. 
Peu(iai'*cevoyage,  ilessuya  beau- 
coup de  dangers  ,  et  reirouva  en- 
fin "Ulvsse  lorsqu'il  arriva  dans 
l'île  d'Ilhaque.  Quelque  temps 
après  que  sou  pèie  se  lut  démis 
de  la  couronne,  i\  alla  voirCircé, 
et  l'épousa  à-peu-près  dans  le 
temps  que  ïélégone  épousoit  Pé- 
nélope ,  après  avoir  tué  soy  père. 
yojez  l'article  précédent. | 

*  II.  TÈLÉMAQUE  (saJiif), 
solitaire  d'Iigyple  au  4'  siècle. 
Indigné  des  scènes  d'horreur  que 
donnoient  les  gladiateurs  pour 
auiuseï'  un  peuple  cruel  et  frivole, 
il  fit  sept  à  huit  ceuts  lieues  ,  et 
vint  à  Rome,  sous  l'enq^ereur 
Honorius,  dans  l'espérance  qu'il 
obtiendroit  de  ce  prince  la  sup- 
pression de  ces  jeux  atroces.  Té- 
l 'maque  se  rendit  le  jour  du  com- 
bat dans  Tamphitliéâtre,  et  se  mit 
entre  les  combattans  ,  tachant  de 
les  arrêter  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions.  Mais  les  gladiateurs  , 
loin  d'avoir  égard  iï  sa  vertu  géné- 
reuse ,  l'écrasèrent  à  coups  de 
pjerre,  Honorius  le  fit  mettre  au 
nombre  des  martyrs  ;  il  l'étoit  en 
eiï'ct  de  Ihumanité  et  de  la  chari- 
{•:.  L'empereur  en  prit  occasion 
d  abolir  ces  massacres  publics, 
qui  portoinn't  le  peuple  a  la  cruau- 
té ;  il  les  dél'endit  inutilement,  et 
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les  spectacles  des  gladiateurs  ne 
finirent   qu'avec  l'empire  romain. 

TÉLÉPHAÎVE,  musicien  de  Sa- 
mos,  mourut  à  Mégare,  oùCléo- 
pâtre,  sœur  de  Philippe  roi  de 
Macédoine  ,  lui  fit  élever  un  su- 
perbe tombeau.  L'anthologie  grec- 
que nous  a  conservé  son  épita- 
phe  ;  elle  étoit  ainsi  conçue  : 
«  Orphée,  par  sa  lyre,  a  surpassé 
toiis  les  mortels;  Nestor  a  eu  le 
mèuie  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence  ;  et  Homère  , 
])ar  l'harmonie  de  ses  vers.  Il 
étoit  réservé  à  Téléphane  ,  dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu  , 
dacquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
date.  » 

TÉLÈPHE  (  Myth.  ),  fils  d'Her- 
cule et  d'Augé,  avantétéabandon- 
né  par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naissance,  fut  trouvé  sous  unebi- 
cliequil'alaitoit.  Teiithras,  roides 
Mysiens  ,  l'adopta  pour  son  fils; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes  ,  il  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloient 
à  Troie  ;  mais  Acbille  le  blessa  , 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  laire 
alliance  avec  ce  héros  ,  et  l'assu- 
ra qu'ensuite  il  guériroit  ,  en  sui- 
vant les  remètles  de  Chiron. 

TÉLÉSILLE,  femme  illustre 
d'Argos  dans  le  Péloponèse  ,  se 
signala  ,  l'an  Sjy  avant  J.  C.  , 
envers  sa  patrie ,  par  un  service 
pareil  ii  celui  que  la  fameuse 
Jeanne  Hachette  rendit  long- 
temps après  à  Beauvais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  Cléo- 
mène  ,  roi  de  Sparte ,  cette  hé- 
roïne fit  armer  toutes  les  femmes 
à  la  place  des  hounnes  ,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  Spartia- 
tes ,  plus  surpris  qu'efiiavés  d'a- 
voir all'aire  à  de  tels  combattans, 
et  persuadés  qu'il  leur  seroit  éga-» 
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Jement  honteux  de  les  vaincre  ou 
d'en  être  vaincus  ,  levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C'est  ainsi 
que  Télésille  délivra  sa  patrie 
d\ui  ennenii  puissant  et  redouta- 
ble ;  et  ses  concitoyens  par  re- 
connoissauce  lui  érigèrent  dans 
une  des  placespuhlicjues  d'Argos, 
une  statue  qui  la  représenloit 
tenant  un  casque  à  la  main  et 
a3ant  à  ses  pieds  un  monceau 
de  volumes,  pour  désigner  a  la 
fois  son  courage  et  ses  goûls  litté- 
raires. On  a  des  fragmens  de  ses 
poésies  dans  le  Recueil  ,  Carnii- 
na  novem  pui'lnrutnj'œininaruin. 
Hambourg  ,  i']'b\  ,  in-Zj.". 

TÉLÉSIUS.  Fojez  Txhisio. 

I.  TÉLESPÏIORE  ou  Eveme- 
RioN  ,  médecin  qui  tut  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  un 
dieu. 

IL  TÉLESPHORE  (  S.  )  ,  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  tronc 
de  Saint  -  Pierre  après  le  pape 
Sixte  I ,  sur  la  fin  de  l'an  i  ■i.n  , 
et  fut  martyrisé  le  2  janvier  109. 

*TÉLEUSIE  ,  mère  du  Lacé- 
dénionien  Péderète  ,  apprenant 
par  quelques  exilés  de  Scio  que 
son  hls  avoit  des  mœurs  disso- 
lues ,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Jiilfornie  ta  conduite  ,  ou  renon- 
ce pour  toujours  à  ta  patrie. 

*  ÏÉLIGNY  (  Charles  de  )  , 
gendre  de  l'amiral  Coligui  ,  pé- 
rit comme  lui  dans  la  funeste 
journée  de  S.  fiarlheleuii.  Beau  , 
spirituel  ,  aimable  autant  que 
bra\e,  il  ne  lui  maufjua  que  de 
plus  longs  jours  pour  égaler  tout 
ce  que  la  France  a  eu  de  plus 
illustre.  Henri  IV  le  chérissoit 
comme  son  frère;  il  étoit  la 
gloire  et  l'espérance  des  réfor- 
n\ii^.  Charles  IX  l'accabloit  de 
perfides  caresses.  Ce  lut  lui   qui 
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contribua  le  plus  à  rassurer  les 
protestans  alarmés.  11  fut  victime 
de  sa  confiance  et  de  sa  sécurité. 
Les  premiers  assassins  envoyés 
contre  lui  s'etoient  attendris  à  sa 
vue  ;  d'autres  ,  plus  barbares  le 
massacrèrent  se  sauvant  en  che- 
mise ,  par  les  toits  ,  dans  un  gre- 
nier voisui. 

t  TELL  (  Guillaume)  ,  l'un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolu- 
tion des  Suisses  ,  en  i3oy.  Son 
histoire  ,  transmise  par  tradition 
et  dépourvue  de  témoignages  au- 
thentiques ,  pouvant  être  regar- 
dée comme  une  fable  d('*t  on  a 
cherché  à  orner  le  berceau  de  la 
liberté  helvétique,  nous  ne  la 
présenterons  à  nos  lecteurs  que 
d'après  l'Histoire  des  Suisses  de 
Muller  ,  qui ,  de  tous  les  écrivains 
qui  (Ml  ont  parlé  ,  paroît  en  avoir 
approfondi  les  circonstances  avec 
le  plus  de  soin.  Tell,  nous  dit  cet 
auteur  ,  etoit  un  habitant  tlu  vil- 
lage de  Burgeln  ,  dans  le  canton 
d'Urv,  et  gendre  de  Gautier  Furst. 
En  i5o7  il  fut  engtvgé  dans  une 
conspiration  contre  le  gouverne- 
ment autrichien.  Soit  par  fejlèt 
de  quelque  sonpçon,  soit  d'nprès 
quelques  avis  d'une  insurrec'ion 
prête  à  éclater  ,  Hermann  Gésier, 
gouverneur  du  pays  ,  voulut  s'as- 
surer de  ceux  sur  la  soumission 
descjuelsil  pouvoit  compter.  Dans 
ce  dessein  ,  d  fit  placer  au  haut 
d'un  mât  un  bonnet ,  emblème 
de  la  liberté  ,  et  ordonna  à  Tell  , 
entre  plusieurs  autres  ,  de  saluer 
ce  symbole.  Le  jeune  Tell,  ami 
de  la  liberté  ,  ajoute  Muller,  ne 
voulut  pas  l'honorer  par  un  hom- 
mage servile,  ni  se  soumettre  à 
l'ordre  arbitraire  d'enreconiuiîlre 
l'emblème  foi  cément.  Ce  fut  alors 
que  ,  conformément  à  la  tradition 
courante  ,  Gésier  ordonna  à  Tell 
d'abattre  ,  d'un  coup  de  lièche  , 
une  pomme  de  dessus  la  tête  de 
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son  fils  ,  sous  peine  ,  en  cas  de 
refus  ,  de  voir  périr  son  enfant  et 
de  périr  lui-même  sur  l'heure. 
Tell  eut  l'adresse  d'atteindre  la 
pouinie  sans  blesser  son  fils  ;  mais 
il  ue  put  s'empêcher  de  dire  à 
Gésier  qu'il  avoit  une  autre  flcche 
toute  prèle  à  lui  percer  le  cœur  , 
s'il  eût  manqué  son  coup,  [je 
gouverneur  le  fît  arrêter  sur-le- 
champ  ,  mais  craignant  que  ses 
amis  ne  vinssent  l'enlever  ,  il  prit 
le  parti  de  l'éloigner  ,  au  mépris 
«les  privilèges  du  canton  ,  et  de 
Jui  faire  traverser  le  lac  de  Lu- 
cerne  ,  en  sein harquant  avec  lui 
pour  plus  de  sûreté.  Pendant  la 
traversée  ,  un  violent  orage  s'é- 
leva ,  et  Gésier  ,  qui  savoit  que 
Tell  étoil  un  excellent  maiinrer, 
fit  détacher  ses  fers  pour  lui  con- 
fier la  conduite  de  la  barque  qui 
les  portoit.  Tell  profilant  de  la 
circonstance  ,  la  dirigea  vers  un 
rocher  sur  lequel  il  s'élança  ,  et 
réussit  à  se  sauver.  Gésier  échap- 
pé à  la  tempête  ,  prit  terre  à  Kus- 
nach  ,  mais  il  n'y  fut  pas  plutôt 
armé  ,  (pi'il  fut  atteint  du  trait 
que  lui  lança  l'intrépide  fell.  Ce 
lut  ainsi  qu'une  vengeance  privée, 
sans  aucune  participation  du  peu- 
ple ,  fit  périr  le  gouverneur  avant 
le  jour  où  la  conspiration  devoit 
éclater.  Tell  se  retira  à  Sfaufïa- 
cher  ,  dans  le  canton  de  Schvvitz 
el  le  premier  jour  de  l'année  qui 
suivit ,  tous  les  gouverneurs  au- 
trichiens ,  arrêtés  au  même  ins- 
tant, furent  chassés  du  pays.  On 
croit  (}ue  47  ans  ajirès  ,  eu  i354  ? 
Tell  périt  dans  une  inoiulalion 
qu'éprouva  le  village  de  Biugeln. 
Ou  construisit  une  cliapclle  sur 
le  solde  l'habitation  de  Tell ,  ainsi 
que  sur  la  plate-lbrnie  du  rocher 
sur  lequel  il  s'étoit  sauvé  ;  mais 
soit  par  l'efïet  de  la  simplicité  des 
temps  ,  soit  que  la  bravoure  et 
la  fermeté  du  héros  suisse  ne  pa- 
russent    point    extraordinaires  , 
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aucun  honneur  ,  aucune  récom- 
pense ne  furent  décernés  à  sa 
postérité  ,  qui  paroît  avoir  vécu 
dans  une.  obscure  médiocrité.  Le 
dernier  mAle  de  sa  race  ,  dont  on 
ait  eu  connoissance,  Jean-Mar- 
tin Tell  ,  d'Altinghausen  ,  est 
mort  en  1684.  Sa  descendance 
du  côté  des  femmes  a  été  éteinte 
en  ly^o.  Grasser,  écrivain  suisse, 
a  remarqué  que  riiisloiie  de  la 
pomme  enlevée  sur  la  tête  de 
l'enfanta  été  attribuée  par  Saxon 
le  Grammairien  ,  à  un  Danois 
nommé  Tocxo  ,  et  la  ressem- 
blance des  deux  événemens  a  pu 
faire  soupçonner  la  réalité  de 
riistoiie  de  Tell  ,  mais  ce  suup- 
çon  seul  nepeutêy-e  une  autorité. 

*  Ti'XLEf^  (  W.  A.  )  ,  conseil- 
ler supérieur  de  consistoire,  mort 
à  Berlin  le  g  décembre  i8o4> 
âgé  de  70  ans  ,  est  connu  par 
des  Scwmotis  estimés  ,  et  par  un 
grand  noml)rc  d'écrits  ,  la  plu- 
part théologiques  ,  parmi  lesquels 
son  Dictionnaire  occupe  le  pre- 
mier rang. 

*  \.  TELLÎ^.S  (  Gabriel  )  ,  de 
Madrid  ,  mort  vers  i65o  ,  étoit 
religieux  de  Sainte-Marie;  il  a 
donne  une  production  dramati- 
que intitulée  le  Festin  de  Pierre. 
Elle  eut  beaucoup  de  succès  en 
Espagne.  Pellrucci  de  Sicile  la 
mit  sur  les  théâtres  italiens  ,  et 
Molière  l'arraugea  pour  la  scène 
française. 

II.  TELLES.  Fojez  Éli'oaorb 
Telles. 

TELLEZ  (  Emmanuel-Gonza- 
lez )  ,  professeur  de  droit  à  Sa- 
lamanque  ,  florissoil  au  milieu  du 
i-^"  siècle.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Décrétnles  ,  en 
4  vol.  in-fol  ,  dont  l'édition  la 
plus  estimée  est  de  1690. 

TELLIAMED.  Foj.   Maillet. 


8  TELL 

I.  TELLTAS  ,  poète  et  devin 
de  l'Elide  dans  le  Péloponèse  , 
suggëra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens  ,  lorsqu'ils  l'aisoicnt 
la  guerre  aux  Tiiessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  centshom- 
iries  des  plus  vaiilans  ,  de  blan- 
chir leurs  habits  et  leurs  armes 
avec  du  phùre ,  et  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des 
Tiiessaliens  ,  leur  ordonnant  de 
tuer  tous  ceux  qui  ne  leur  paroî- 
troient  pas  blancs.  Cet  artifice 
réussit  ;lesThessaliens,  éponvan- 
lés  par  un  spectacle  si  extraordi- 
naire ,  ne  firent  aucune  résistance 
et  eurent  3ooo  hommes  tués  sur 
la  place. 

IJ.  TELLIAS^  d'Agrigenle  ,  a 
immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incrojable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers,  et  on  n'en 
refusoit  l'entrée  h  personne.  11 
recul  un  jour  en  hiver  5oo  cava- 
liers ,  et  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  à  chacun  d'eux. 
Athénée  ,  f|ui  nous  a  fait  connoî- 
tre  cet  homme  l)ienfaisant  ,  ne  dit 
pas   en   quel   temps  il  \ivoit. 

*  T.  ÏELLIER  (  N.  le  )  ,  méde- 
cin bordelais  ,  qui  vivoit  dans  le 
ij'  siècle,  a  écrit  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  l'état  des  malades  ,  in- 
tulé  Qiicpstio  medica  de  œgri 
jialurd,  Bordeaux,   ï655,  in-^.". 

t  IL  TELIJER  (Michel  le) ,  fils 
d'un  conseiller  à  lacourdcs  aides, 
et  pclit-HIs  d'un  corivcteiir  des 
comptes  ,  narpiità  Paris  le  19 avril 
i()o:i.  Son  premier  emploi  dans 
la  robe  lut  celui  de  conseiller  au 
grand -conseil  ,  qu'il  quitta  en 
i65i  ,  pour  exercer  la  charge  de 
procureur  du  roi  au  chàtclet  de 
Paris.  De  ce  poste  il  passa  à  celui 
de  maître  des  requêtes.  Kommé 
intendant  de  Piémont  en  iGijo  ,  il 
;^agua  les  bonuts  grâces  du  cardi- 
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nal  Mazarin,  qui  le  proposa  au  roi 
Louis  Xni  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisious 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince  lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  l'état.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  le  duc  d'Orléans 
et  avec  M.  le  prince  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  traité  de  Ruel  ;  et  ce  fut 
à  lui  que  la  reine  régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 

i)rincipale  conliance  ,    après   les 
irouilleries   dont   la    France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le   parti 
des    factieux     ajant   prévalu   en 
if>5i  ,  Mazarin    se  retira  ,   et   lut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absen- 
ce du  cardinal, LeTellier  fut  char  ,é 
des  soins  du  ministère  ,  que  la  si- 
tuation des  alïaires  rendoit  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,   il   continua  d'exercer   la 
charge    de    secrétaire  d'état  jus- 
qu'en i6t)6  ,   qu'il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  Louvois , 
son  îiis  aîné ,  qui  en  avoit  la  sur- 
vivance. Sa  tleinission  volontaire 
ne  léloigna  pas  du   conseil.    I.n 
1677   il   fut   élevé    à    dignité   de 
chancelier  etde  garde  des  sceaux. 
Son  grand  âge  ne  diminua  rien  de 
son  zèle  viailanlet  actif.   Ce  zèle 
ne    lut    pas    toujours    prudent  : 
il  fut  un  des  principaux  moteurs 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  qui  l'ut  accompagnée  de  tant 
de  cruautés.  Il  s'écria  en  signant 
cet   édil  :  Nunc  dimUtis  serviim 
tiium  ,   Domine  ,  quia   vidt^runt 
oculi  niei  salutare  tiium.  Le  Tel- 
lier  ,  en  crovant  liiire  son  salut  , 
ne  fit  pas  celui  de  la  France.  Louis 
XIV  vouloit  porter  les  protestans' 
à  changer  de  religion  ;  il  yseroit 
parTenu    vraisemblablement    en 
n'usant   à    leur    égard    d'aucune 
violence  ,  en  laissant  l'édil   dans 
unii   espèce  d'oubli.    L'esprit   de 
révolte  avoit  cessé  depuis  la  paix 
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fie  Nîmes.  Les  religionnaires  con- 
tribiioicnt  à  la  piospérilé  du 
royaume  par  leur  iiulusïiie  ,  par 
l'iictivilé  clans  le  commerce  ,  par 
leurs  scr\ices  à  la  guerre.  Les 
grands  éloienl  soumis  ,  le  gou- 
\ ornement  absolu  ;  et  la  sccle 
sans  chef,  sans  appui  ,  éloignée 
des  honneurs ,  et  des  places  d'hon- 
neur et  de  confiance  ,  auroit  in- 
failliblement péri  d'elle-même. 
On  la  (it ,  pour  ainsi  dire  ,  re- 
naître de  ses  cendres  en  irritant 
le  zèle  du  monarque  contre  un 
édit  solennel  dont  il  avoit  juré 
l'observation  à  son  sacre  ,  et  que 
le  grand  Colberl  regai  doitconnne 
Irès-utde  aux  aris  et  au  com- 
merce. A  peine  eut-on  frappé  ce 
coup  ,  qu'on  en  sentit  le  danger 
par  la  fuite  d'une  foule  de  sujets 
nidustrieuxel  fidèles  ;  par  la  ter- 
reur des  lois  pénales  qui  en  lurent 
la  suite  ;  par  les  guerres  qui  épui- 
sèrent l'état  et  amenèient  des  re- 
\ers.  Dans  un  cas  senddable  , 
Théodose  -  le  -  Grand  retira  ses 
édits  ,  et  l'arianisme  ,  laissé  dans 
l'oubli  ou  dans  le  mépris  ,  s'étei- 
gnit insensiblemenl.  C'est  ce  que 
dit  l'auteur  impartial  d'un  Essai 
sur  le  Languedoc  depuis  les  Ro- 
mains jusqu'à  noire  siècle.  Le 
Tellier  ne  pensoit  pas  comme  lui. 
11  mourut  peu  de  jours  après  ,  le 
28  octobre  i685.  Bossuet  pronon- 
ça son  oraison  funèbre  ;  le  chan- 
celier y  paroît  un  juste  et  un 
grand  homme.  Mais  si  l'on  con- 
sulte les  Annales  de  l'abbé  de 
Saint- Pierre  ,  c'est  un  lâche  et 
dangereux  courtisan  ,  un  cahmi- 
nialeur  adroit  ,  dont  le  comte  de 
Grauimont  disoit  en  le  voyant 
sortir  d'un  entretien  particulier 
a\cc  le  roi  :  «  Je  crois  voir  une 
fouine  qui  vient  d'égorger  des 
poulets, et  qui  se  lèche  le  museau 
leinl  de  leur  sang.  »  11  est  certain 
que  ce  ministre  étoit  extrême 
dans  ses  amitiés  et  dans  ses  liai- 
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ncs  ,  et  qu'il  abusa  souvent  de  \:\ 
confiance  du  roi  pour  obtenir  des 
places  il  des  amis  sans  nuirite  , 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne- 
mis. Dans  sa  vie  privée  .  il  fut 
simple  cl  austère  ;  et  il  cachoit , 
sous  les  dehors  de  la  modestie  , 
la  finesse  de  sa  politique  ,  l'infle- 
xibihlé  de  son  caractère  ,  et  son 
penchant  an  despotisme.  Son  ha- 
bileté i'ans  lesaflaii'cs  lut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur  de 
sa  famille  ,  que  le  marquis  de 
Louvois  son  fils  accrut  encore. 

t  ÏÎL  TELLIKU  (  François- 
Michel  le)  ,  marquis  de  l^ouvois, 
iils  du  précédent ,  naquit  à  Paris 
le  18  janvier  1641.  Le  chancelier  , 
son  père ,  le  proposa  à  Louis  XIV 
comme  un  jeiuîe  homme  d'un  bon 
esprit ,  quoiqu'un  peu  lent ,  mais 
qui  .  aidé  des  avis  de  son  prince, 
seroit  bientôt  propre  à  l'adminis- 
tration. Louis,  llatté  d'être  créa- 
teur ,  donna  des  leçons  à  J-ou- 
vois  qui  les  recevoit  en  novice. 
Ses  progrès  furent  rapides.  Il  fut 
revêtu  en  survivance  de  la  charge 
de  ministre  de  la  guerre  ,  en 
1G64.  Le  roi  s'élant  persuadé  que 
c'étoit  lui  qui  faisoit  tout  sous  un 
ministre  qu'il  avoit  formé  ,  le  mi- 
nistre fit  bientôt  faire  tout  ce  qu'il 
vouloit  lui-même.  Il  devint  maîtres 
absolu  du  militaire  ,  et  assujettit 
les  généraux  à  lui  rendre  coinp!<î 
directement.  Tous  ,  a  l'e\ception 
de  Turenne  ,  s'y  soumirent.  So'x 
activité,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nom- 
mé surintendant  général  des  pos- 
tes en  i6ti8  ,  chancelier  des  or- 
dres du  roi,  grand-vicaire  des  or- 
dres de  Saint- Lazare  et  de  Mout- 
(.armel ,  il  remplit  ces  dillerentes 
places  en  homme  supérieur.  L^a 
grand  nombre  d'hopiiaux  dé- 
membrés de  l'ordre  de  Saint-] -.i- 
zare  ,  y  fureui  réunis  ,  et  destinés' 
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eu  lOSn  à  former  cinq  grands  } 
prieurés  et  plasieurs  coniinaiile-  J 
ries  ,  dont  le  roi  gratifia  près  de 
aoo  ofiiciers  estropiés  ou  vété- 
i-aus.  Les  soldats  que  les  disgrâces 
de  la  guerre  meltoient  liors  d'état 
de  servir  obtinrent  leur  retraite 
honoralde  dans  l'Hôlel  des  Inva- 
lides bâti  par  les  soins  du  mar- 
quis de  Louvois.  Son  zèle  pour 
réducation  de  la  noblesse  Jui  fit 
encore  obtenu-  de  sa  majesté 
l'institution  de  quelques  aeadc- 
mies  dans  les  places  frontières 
du  royaume  ,  ou  grand  nombre 
de  jeunes  srenlilihommcs  élevés 
gratuitement  apjirenoient  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  Colbert  arrivée  en  i(i85  ,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  surinten- 
dant desbàtiinens  ,  ariset  manu- 
factures de  Elance.  L'étendue  de 
son  génie  l'élevnit  au  -  dessus 
de  celte  multitude  d'emplois  qu'il 
exerça  toujours  par  lui-même  ; 
mais  ses  grands  talens  éclatèrent 
sur-tout  dans  les  affaires  de  la 
guerre.  Il  introduisit  le  premier 
cette  méthode  avantageuse  ,  que 
la  fodjiesse  du  gouvernement 
avoit  jusqu'alors  rendue  imprati- 
cable ,  de  faire  subsister  les  ar- 
mées par  magasins.  Quelques  siè- 
ges que  le  roi  voulût  faire  ,  de 
quelque  coté  qu'il  t.ournAt  ses  ar- 
mes ,  les  secours  en  tout  genre 
étoient  prêts  ,  les  logemens  des 
troupes  marqués  ,  leurs  marches 
réglées.  La  discipline  reudi'e  plus 
sévère  de  jour  en  jour  par  l'aus- 
térité inflexible  rlu  mnnsfre  en- 
chaînoit  toui  lc>  officiers  à  leur 
devoir.  Il  avoii  si  bien  banni  la 
mollesse  de  l'armée  française , 
qu'un  officier  ayant  paru  a  une 
alerte  en  robc-de-chainbre  ,  sou 
générai  la  fit  brûler  à  la  tète  du 
camp  comme  une  superfluilc  in- 
digne d'un  homme  de  guerre.  U  n 
seigneur  (  No.;aret  )  avoit  levé 
nue  nouvelle]  troupe  ;    le  sévùre 
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ministre  n'en  fut  pas  confenf. 
^îonsieur  ,  lui  dit  -  il  publique- 
ment ,  votre  compagnie  est  en 
!brt  mauvais  état. — Monsieur  , 
je  ne  le  savois  pas.  —  Il  faut  le 
savoir.  L'avez-vous  vue.''  —  Non, 
monsieur  ;  j'y  donnerai  ordre. 
—  Il  fhiidroit  l'avoir  donné....  Il 
fiut  prendre  parti  ,  monsieur  ;  ou 
se  déclarer  courtisan  ,  ou  s'acquit- 
ter de  son  devoir  quand  on  est 
ofticier.  Le  marquis  de  Saint- 
André  soUicitoit  un  petit  gouver- 
nement. Louvois,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui  ,  la 
refusa.  Si  je  commencois  à  servir , 
je  sais  bien  ce  que  je  ferois,  ré- 
partit cet  officier  en  colère.  —  Et 
que  feriez-vous  ,  lui  demanda  le 
laiaistre  d'un  ton  brusque  ?  — ■ 
Je  réglerois  si  bien  ma  conduite, 
que  vous  n'y  trouveriez  rien  à  i-e- 
(bre.  Il  n'y  eut  que  cette  saillie 
inattendue  qui  put  l'engager  à  ac- 
corder ce  que  Saint  -  André  lui 
demandolt.  L'arbllerie  ,  dont 
il  exerça  lui -même  plus  d'une 
f  lis  la  charge  de  grand-maître  , 
fit  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éla- 
ijlis  par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre  furent  four- 
nis d'une  quantité  prodigieuse 
d  armes  et  de  munitions  entre- 
tenues et  conservées  avec  le  der- 
nier soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  foriiiications  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère  on  n'entendoit  plus 
parler  de  mrdversations.  Les  plans 
étoient  levés  avec  touto  l'exacti- 
tude possible,  et  les  marchés  exé- 
I niés  avec  une  entière  ii'iébté. 
iVaillcurs  rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  que  les  ré- 
gleinens  publiés  pour  les  éîapci  , 
pour  les  marches ,  pour  les  q^iar- 
lit'is  et  pour  le  rlélail  des  troupes. 
La  paye  des  officiers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
pu-  des  fonds  toujours  prêts  ,  qui 
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siiivoient  et  devançoic^nt  les  ar- 
irn^es.  La  ibice  tle  son  génie  et 
le  succès  de  ses  plus  liaidies  en-' 
Ireprises  lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l'esprit  de 
Louis  XIV  ;  mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Morjs  ,  il  déplaçoities  gardes  que 
Je  roi  avoit  placées  ,  et  ce  prince 
se  hornoit  a  dire  :  «  IN'adiuirez- 
vous  pas  Louvols  ,  il  croit  savoir 
ia  guerre  mieux  que  moi.  Il 
osoit  même  quelquetois  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qiu  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d'un  con- 
seil où  le  roi  l'a  voit  très  -  mal 
reçu  ,  il  rentra  dans  son  appar- 
tement ,  el  expira.  C'est  ainsi 
que  mourut  ce  londateur  du  des- 
potisme des  ministres  ,  consumé 
par  l'ambition  ^  ia  douleur  et  le 
chagrin,  le  i6  juillet  1691.  La 
manière  dont  madame  de  Scvigné 
annonça  cette  mort  à  Coulauges 
peut  beaucoup  servir  à  nous  laue 
connoîlre  ce  que  les  contempo- 
raieiis  pensoient  ,  et  ce  que  ia 
postérité  doit  penser  de  Luuvois. 
«  Le  voilà  donc  mort  ,  ce  grand 
mujistre,  cet  homme  si  considé- 
rable ,  qui  lenoit  une  si  grande 
place,  dont  le  moi  (comme  dit 
iM.  Nicole)  éfoit  si  étendu  ;  qui 
étolt  le  centre  de  tant  de  choses. 
Que  d'affaires  ,  que  de  desseins  , 
qire  de  pi  ojets  ,  que  île  secrets  , 
que  d'intéifcts  à  démêler!  Que  de 
guerres  connnencces  ,  que  d'intri- 
gues, que  de  beaux  coups  d  échec 
à  faire  et  à  conduire!  —  Ah,  mon 
Dieu  !  donnez  -  moi  un  peu  de 
temps;  je  \oudrois  bien  donner 
un  échec  au  duc  de  Savoie  ,  un 
mat  au  prince  d'Orange.  — JXon, 
non,  vous  n'aurez  pas  un  seul 
moment.  —  l'"aut-il  raisonner  sur 
celte  étrange  aventure?  Non,  en 
vérité.  Il  y  faut  refléchir  dans  son 
cabinet...  "Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi,  ni  par  ses  courti- 
sans. Soa  esprit  dur  ,  son  carac- 


TELL  II 

tère  hautain  avoient  indisposé 
tout  le  monde  contre  lui.  Avant 
lui  les  secrétaires  d'élat  donnoient 
du  muiiseigneur  aux  ducs  eu  leur 
écrivant  ;  Louvois  supprima  ce 
titre.  Il  fit  plus  :  il  l'exigea  pour 
lui-même  de  tous  ceux  (pii  ne  le 
lui  donnoientpas  auparavant.  De 
bons  officiels  furent  obligés  de 
quitter  le  service,  parce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  à  cette 
loi.  Les  philosophes  dévoient  être 
encore  plus  mécontcns  de  lui  que 
les  courtisans  :  ils  pouvoient  lui 
reprocher  les  cruautés ,  les  rava- 
ges exercés  dans  le  Palalinat  en 
16S9;  le  projet  d'exciter  le  duc  de 
Sa\oie  et  les  Suisses  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France,  en  manquant 
à  ions  les  traités  faits  avec  eux. 
n  Louvois ,  (lit  Duclos ,  jaloux  des 
succès  et  du  crédit  tie  Colbert  , 
excite  la  guerre  dont  il  a  le  dé- 
partement. Il  persuade  au  roi  de 
s'emparer  de  la  Kranche-Comté  , 
des  Pays-Bas  espagnols, au  mépris 
des  renonciations  les  plus  solen- 
nelles. Celte  guerre  en  amène 
successivement  d'autres  que  Lou- 
\ois  avoit  le  malheureux  talent  de 
perpétuer.  Celle  de  1688  dut  sa 
naissance  à  un  dépit  de  l'orgueil- 
leux ministre.  Le  roi  faisoit  bàtir 
Trianon  ;  Louvois,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Colbert  dans  la  surinten- 
dance des  bâtimens,  suivoitle  roi 
qui  samusoit  ilans  ces  travaux. 
Ce  prince  s'aperçulqu'une  fenêtre 
u'avoit  pas  autant  d'ouverture  que 
les  autres,  et  le  dit  à  Louvois:  ce- 
lui-ci n'en  con\iut  pas,  et  s'opi- 
niatra  contre  le  roi  qui  insistoit , 
et  qui  traita  durement  Louvois  de- 
vant les  ouvriers.  Aman  humilié 
rentra  chez  lui  la  rage  dans  le 
cœur;  et  là,  exhalant  sa  fureur 
devant  ses  familiers  :  «  Je  suis 
perdu  ,  s'écria-t-il ,  si  je  ne  donne 
de  l'occupation  à  un  homme  (jui 
s'emporte  sur  des  misères.  Il  n'y 
a  que  la  guerre  pour  le  tirer  de 
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ses  bâîimens;  et  parbleu  il  en 
aura,  puisqu'il  en  l'aut  à  lui  ou  à 
moi.  »  La  iigue  d'Augsbourg  qui 
se  formoit  pouvoit  cfre  désuuie 
par  des  mesures  politiques  :  Lou- 
vois  souffla  le  feu  qu'il  pouvoit 
éteindre,  etl' Europe  Fut  euilxasée 
parce  qu'une  l'enèire  étoit  trop 
large  ou  trop  étroite.  V'odà  les 
grands  événeinens  par  les  petites 
causes.  »  Il  peusoit  lausseiueut 
qu'il  falloit  faire  une  guerre 
cruelle,  si  l'on  vouloit  éviter  les 
représadles.  Le  seul  moyen  de 
faire  cesser  les  incendies  et  les 
cruautés  étoit  ,  selon  lui  ,  d'en- 
chérir sur  celui  qui  conimencoit. 
Aussi  écrivoit-il  au  maréchal  de 
BouiHers  :  «  Si  l'ennemi  brûle  un 
village  de  votre  gouvernement , 
hrûlez-en  dix  du  sien.  »  En  iGyS 
il  avoit  déjà  fait  incendier  une 
partie  du  Palalinat;  en  i6Sg  il 
résolut  de  nouveau  de  faire  un 
désert  de  ce  beau  pays  :  son  or- 
dre portoit  «  de  tout  réduire  en 
cendres,  w  et  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  cet  ordre,  qui  couvroit  d'op- 
probre IjouIs  Xi  V  et  le  nom  fran- 
çais, ne  fût  exécuté  dans  toute  sa 
rigueur.  La  docilité  apparente  et 
la  souplesse  de  Louvois  avoient 
jeté  les  premiers  fondemens  de  sa 
puissance;  ses  taîens  et  ses  suc- 
cès la  portèrent  au  comble.  «  Sans 
être  précisément  premier  minis- 
tre, dit  Saint-Simon,  il  abattit 
tous  les  autres  ,  sut  mener  le  roi 
comme  il  le  voulut,  et  fulenefièt 
le  maître.  »  En  étendant  presque 
."îaus  limites  laulorilé  des  secré- 
teires  d'état ,  eu  leur  attribuant 
des  prérogatives  et  des  honneurs 
jusqu'alors  inconnus,  il  fut  le  fon- 
dateur du  despotisme  ministériel. 
Malheiu-  à  qui  voulut  se  sous- 
traire à  celui  de  Louvois!  JNe  pas 
rechercher  sa  protecliou  étoit  déjà 
un  moyeu  sûr  de  s'attirer  sou  ini- 
mitié. Jaloux  de  tout  crédit  qui 
ne  dérivoit  pas  du  sien,  de  tout 
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mérite  qui  pouvoit  briller  sans 
son  appui,  il  laisoit  épier  les  gé- 
néraux jusque  dans  huirs  muiu- 
dres  démarches,  les  opposoit  avec 
art  les  uns  aux  autres  pour  les 
soumettre  plus  sûrement  à  sa  do- 
mination ,  et  ne  récompensoit 
leius  services  qu'en  raison  de  leur 
dévouement  à  ses  volontés.  Après 
que  le  funeste  ascendant  de  ses 
conseils  eut  entraîné  Louis  XIV 
dans  des  guerres  continuelles  ,  il 
ne  lui  restoil  plus  ,  pour  achever 
la  dépopulation  et  la  ruine  de  la 
France ,  que  d'armer  ce  prince 
contre  son  propre  peuple;  cl  c'est 
ce  qu'il  fit.  Colbert  avoit  protégé 
les  réformés  comme  des  sujets 
utiles  ;  ce  fut  assez  pour  que  Lou- 
vois voulût  les  perdre  comme  des 
rebelles.  Son  père  s'unit  à  lui 
pour  l'exécution  de  ce  funeste 
dessein;  et  Louis  XIV,  qui  pré- 
teudoit  régner  jusque  sur  les  con- 
sciences et  qui  crojoit  extirper 
l'hérésie  en  envoyant  des  dragons 
contre  les  hérétiques  ,  signa  ,  en 
i685  ,  la  révocation  de  l'édît  de 
Nantes.  Louvois  fut  le  digne  exé- 
cuteur de  cet  acte  de  proscrip- 
tion ;  on  le  reconnoît  dans  ces  li- 
gnes atroces  adressées  aux  gou- 
verneurs des  provinces  :  «  Sa 
majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver 
les  dernières  rigueurs  à  ceux  qui 
ne  voudront  pas  être  de  sa  reli- 
gion. »  Cinq  cent  mille  protestans 
sortirent  de  France ,  malgré  les 
précautions  que  Ion  avoil  prises 
pour  prévenir  leur  émigration  ;  et 
ce  fut  sur-tout  ceux  à  qui  l'indus- 
trie assuroit  de  quoi  vivre  par- 
tout :  si  tous  eussent  pu  fuir,  le 
roi  perdoit  plus  de  deux  millions 
de  sujets.  Louvois  avoit  empêché 
Louis  XIV  de  déclarer  sou  ma- 
riage avec  maiiame  de  Ma  intenon. 
Cet  acte  de  courage,  en  le  rendant 
odieux  a  la  favorite  ,  donna  la 
première  atteinte  à  son  crédit.  Le 
roi  5  qui  1  avoit  toujours  plus  esti- 
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nu'  qu'aimé,  conimençoit  à  sentir 
lûiil  le  poids  (lu  jpiijï  qu'il  s'étoit 
impose.  On  lui  peignit  les  lureurs 
exercées  dans  le  Palatinat;  elles 
excilèreut  son  indignation;  une 
])résoniption  insolente  et  des  tra- 
casseries de  détail  achevèrent  de 
l'aigrir.  Après  le  siège  de  Mous  , 
il  ne  se  dissimula  plus  son  mé- 
contentement et  sou  humeur  ; 
mais  la  mort  de  Lonvois  prévint  sa 
disgrâce.  Quelques  reproches  ce- 
pendant qu'on  aitlaits  à  sa  méinoi- 
re  ,  ses  talens  ont  été  encore  plus 
utiles  à  la  patrie,  que  ses  fautes  ne 
lui  ont  été  funestes.  On  ne  trouva 
dans  aucun  des  sujefs  qu'on  es- 
saya depuis  cet  esprit  de  détail 
qui  ne  nuit  point  à  la  grandeur 
des  vues  ;  cette  prompte  exécution 
malgré  la  multiplicité  des  res- 
sorts :  celte  fermeté  à  maintenir 
la  discipline  militaire;  ce  proluiul 
secret  qui  avoit  fait  passer  de  si 
cruelles  nuits  à  l'ombrageux  Guil- 
laume; ces  instructions  savantes 
qui  dirigeoient  un  général;  cette 
connoissancc  des  hommes  qui  sa- 
voit  les  approfondir  et  les  cm- 
plojer  à  propos.  En  un  mot  ,  on 
ne  retrouva  plus  cet  enfant  de 
Machiavel,  moitié  courjisan,  moi- 
tié citoyen ,  né  ce  semble  pour 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Lonvois  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable,  il  étoit 
près  de  -partir  pour  un  grand 
voyage,  et  il  feii^nit  de  dire  où  il 
devoit  aller.  «  IMonsieur  (lui  dit 
le  comte  de  Gramniont),  ne  nous 
dites  point  où  vous  allez  :  aussi 
bien  nous  n'en  croirions  rien.  »  II 
ne  supporloit  pas  les  mauvais 
succès  à  la  guerre  avec  autant  de 
fermeté  que  Louis  XIV.  Après  la 
levée  du   siège  de   Coni  ,  il   alla 

Ï)orter  cette  nouvelle  à  ce  prince  , 
es  larmes  aux  yeux.  «  Vous  êtes 
abattu  pour  peu  de  chose  ,  lui  dit 
le  roi  ;  ou  voit  bien  que  vous  êtes 
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trop  accoutumé  aux  succès  :  pour 
moi  qui  me  souviens  davoir  vu 
les  troupes  espagnoles  dans  Paris, 
je  ne  nrabals  pas  si  aisément.  » 
Nous  avons  sous  son  nom  ua 
Testament  politique,  i6g'ï,in-i-2; 
et  dans  le  Piecueil  de  testamens 
politiques  ,  4  vobim.  in-i2.  C'est 
Couj'tilz  qui  est  l'auteur  de  cette 
rapsodie  politique  d'après  laquelle 
il  ne  faut  pas  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  sa  mort  il  parut 
une  espèce  de  drame  satirique 
contre  lui,  intitulé  Le  marquis  de 
Louvois  sur  la  sellette,  Cologne, 
1695,  in-12.  C'est  une  pièce  pi- 
toyable qui  vaut  encore  moins 
que  le  Testament  de  Courtilz.  Le 
marquis  de  Louvois  laissa  des 
bien.s  immenses  qui  venoient  en 
partie  de  sa  femme  Anne  de  Sou- 
vré,  marquise  de  Coirtenvaux,  la 
plus  riciie  héritière  du  royaume, 
il  en  eut  plusieurs  enfans  ,  entre 
autres  François  -  Michel  Le  Tel- 
LiER ,  marquis  de  Courtenvaux  , 
mort  en  i  j2i  ,  et  père  de  Louis- 
César,  marquis  de  Couitenvaux. 
Celui-ci  prit  le  nom  et  les  armes 
de  la  maison  d'Estrées.  {Forez 
EsTREES,  u"  VI;  et  Barbesieux.) 

.  IV.  TELLIER  (  Charles  -  Mau- 
rice le),  archevêque  de  Reims, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  docteur  et  proviseur  de 
Sorbonne,  conseiller  d'état  ordi- 
naire, etc.  ,  né  à  Paris  en  1642  , 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  ecclésiastiques  et  pour 
l'observation  de  la  discipline.  Il 
soumit  son  clergé  aux  règles  de 
cette  discipline  ,  quoiqu'il  s'ea 
dispensât  qu(dquefois  lui-même. 
Madame  de  Se  vigne  raconte  que 
lorsque  Fénélon ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Cambrai,  entremis 
au  roi  sou  unique  abbaye,  «  M.  de 
Reims  a  dit  que  M.  de  Fénélon  , 
pensant  comme  il   faisoi-t  ,  pu;- 
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iioit  le  bon  parti ,  et  que  lui  , 
pensant  comuie  il  lait  ,  il  laïf  bien 
aussi  de  garder  tous  ses  bénéfi- 
ces. »  Ce  prélat  étoit  très-atta- 
ché aux  biens  de  ce  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  II  dans 
la  galerie  de  Versailles,  il  dit 
assez  haut  :  «  Voilà  un  bon  honi- 
tne  qui  a  quitté  trois  royaumes 
pour  une  messe.  »  11  prélendoit 
«  qu'on  ne  pouvoit  èlre  honnête 
homme,  si  on  n'avoit  dix' mille 
livres  de  rente.  »  Ce  fut  d'après 
lin  tarif  si  peu  apostolique,  que 
Despréaux ,  questionné  par  Jui 
siiria  probité  de  quelqu'un  ,  lui 
répondit  :  «  Monseigneur,  il  s'en 
faut  quatre  mille  livres  de  rente 
qu'il  ne  soit  honnête  homme.  » 
Le  même  Despréaux  disoit  : 
«  L'archevêque  de  Reims  fait 
bien  plus  de  cas  de  moi  ,  depuis 
qu'il  me  croit  riche.  »  Le  nonce 
du  pape,  qui  ie  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  tians  les  matières 
ecclésiastiques,  lui  dit  un  jour: 
«  Ou  croyez  à  l'autorité  papale  , 
ou  ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car  vous  ignorez  apparemment 
que  leur  pluralité  ,  interdile  par 
les  conciles  ,  n'est  tolérée  en 
France  qu'en  vertu  de  quelque 
<lisprnse  du  pontife  romain.  »  Sur 
la  lin  de  ses  jouri  il  réussit  à 
faire  excuser  son  avidité  par  le 
bon  usage  qu'il  fit  des  biens  ecclé- 
siastiques ;  et  quoiqu'il  tînt  beau- 
coup du  caractère  dur  et  inflexi- 
ble de  son  père  et  de  son  frère  , 
il  lut  charitable,  et  protégea  les 
sciences  (ît  les  lettres.  Il  moiuut  à 
Paris  le  i").  lévrier  1710.  Il  défèn- 
<1it  qu'on  ouvrît  son  corps  ,  ni 
«,u'on  lui  fît  aucune  oraison  fu- 
j  <.Lre.  II  laissa  aux  chanoines 
n  ^  ulicrs  de  l'abbaye  de  Sainte- 
(.  iiieviève  de  Paris  sa  bibliothè- 
n  «  ,  composée  de  seize  mille  vo- 
la I.CS. 
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fV.  TELLIEU  (  Michel),  jé- 
suite ,  né  auprès  de  Vire,  en 
Basse-Normandie  ,  le  i6  décem- 
bre 1643,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie. 
On  l'appela  à  f^aris  pour  former 
une  société  de  savans  ,  qui  rap- 
pelèrent, dans  le  collège  de  Louis- 
le-Grand  ,  la  mémoire  des  Sir- 
mond  et  des  Pétau.  Mais  le  père 
Tellier  s'élant  engagé  dans  la 
guerre  que  les  jésuites  faisoient 
aux  jansénistes,  abandonna  l'éru- 
dition et  parvint  aux  premiers 
emplois  de  la  compagnie.  Il  de- 
vint provincial  de  la  province  de 
Paris.  C'étoit  un  homme  de 
mœurs  pures  et  sévères  ;  mais  ar- 
dent ,  inflexible  ,  couvrant  ses 
violences  sous  un  flegme  appa- 
rent. Le  P.  de  La  Chaise  étant 
mort  en  1709,  le  P.  Tellier  lut 
son  successeur  dans  la  place  de 
confesseur  de  Louis  XIV.  Voici 
comment  il  obtint  cet  emploi  dé- 
licat, suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus  ,  évêque  d'Au- 
xerre.  «  M.  de  Caylus  tenoit  de 
madame  de  Maintenon  .  qu'après 
la  mort  du  P.  de  La  Chaise,  les 
jésuites  présentèrent  trois  des 
leurs.  Ils  parurent  en  même  temps 
devant  le  roi.  Deux  tinrent  la 
meilleure  contenance  qu'ils  pu- 
rent ,  et  dirent  ce  qu'ils  crurent 
de  mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  jaloux. 
Le  P.  Tellier  se  tint  derrière  eux  , 
les  yeux  baissés  ,  portant  son 
grand  chapeau  sur  deux  mains 
jointes,  et  ne  disant  mot.  Ce 
faux  air  de  modestie  réussit  ;  le 
P.  Tellier  fut  choisi.  11  avoit  rai- 
son de  baisser  les  yeux,  car  il 
avoit  quelque  chose  de  louche 
ou  de  travers  dans  son  regard. 
On  le  lit  remarquer  au  roi ,  et  on 
lui  dit  qu'il  pouvoit  y  avoir  du 
danger  pour  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  de  voir  cet  ol)ivt 
pendant  sa  grossesse.   Le  roi  ba- 
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lança  quelque  temps  pour  le  ren- 
voyer ;    mais   enfin    il   passa  par- 
dessus ,  et  le  P.  Tcllier  resta  con- 
fesseur.   Il  fut  l'ennemi   déclare 
des  jansénistes.    11  i'aligua  Louis 
XIV  jusque  dans  ses  derniers  mo- 
niens  pour  lui   faire   donner  des 
édits  en  faveur  de   la  bulle   Uiil- 
genitus.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,   le    P.    Tellier  fut   exilé  à 
Amiens,  puis  à  La  Flèche,  où  il 
mourutle  c"^  septembre  1719.  Ce 
jésuite  s'étoit  acquis  de  la  consi- 
dération   dans   son  ordre ,  non- 
seulement   par  la    régularité    de 
ses  moeurs,  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la   discipline  ,    mais 
encore  par  ses  connoissances.   11 
étoil  membre  de   l'académie    dus 
belles-lettres.   On   a  de  lui  phi- 
sienrs  ouvrages   :  ï.  Une  édition 
de  Quinte-Curce  ,   à   l'usage   du 
dauphin  ,    in-4°,    1678.    IL   Dd- 
fense  des  nouveaux  chréiiens  et 
des  Missionnaires  de  la  Chine  , 
du  Japon  et  des  Indes  ,  in- 12.  Ce 
livre    excita    beaucoup    de    cla- 
meurs ,  lut  réfulé  parle  docteur 
Antoine  Arnauld  ,    et  censuré   à 
Borne  par  un  décret  de  l'inquisi- 
tioiJ.    m.     Observations    sur    la 
nouvelle    défense  de  la  version 
française  du  nouveau  Testament, 
imprimée  à  Mons  ,  Rouen  ,  it)84, 
in-8".    IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques, qui  ne  méritent  pas  d'élre 
tu  (;s  de  l'oubli.    (  f^oyez  l'article 
Dumas.  )  Le  cardinal  de  Polignac 
conloil  suivant  Téditenr  des  i^et- 
tr«'s  de  Montesquieu  ,    une  anec- 
dote qui  est  digne  d'être  lappor- 
tée.  Le  P.  Tellier  alla  un  jour  le 
trouver  et   lui  dit  que  ,  «  le  roi 
étant  déterminé  deiaire  soutenir 
dans  toute  la  France  Vlnjaillibi- 
lilé ,    il    le   prioit  d'y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit  : 
«  Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez, 
une   pareille  chose  ,    vous   iere/. 
bientôt  mourir  le  Roi.  »  Ce  qui  lit 
suspendre   les  démarches  et  les 
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intrigues  du  confesseur  à  Cf  sujet. 
C'est  a  ce  jésuite  que  sa  ;ociété 
doit  attrib'ier  une  partie  ce  ses 
malheurs.  Comme  le  P.  'j\  Hier 
éloitmort  chargé  de  l'indigna tioa 
publique  ,  le  secrétaire  de  i  aca- 
démie des  belles-lettres  ei\t  or- 
dre du  régent  de  lui  accorder  une 
dose  de  louanges  très-courte. 
Fontenelle  obéit  très-ponctuelle- 
ment à  cet  ordre. 

VL  TF.LLIER  (N.le),  né  à 
Chàteau-Thierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1732,  est  auteur  de 
quatre  pièces  de  théâtre  :  le  Fes- 
tin de  Pierre  ,  opéra  ;  les  Pèleri- 
nes de  Cjthère  ;  Arlequin  sultane 
favorite  ,  et  la  Descente  de  Mez- 
zetin  aux  EnJ'ers.  La  seconde  de 
ces  pièces  a  été  imprimée  à  Mar- 
seille en  1717. 

VIL  TELLTER  (  Adrien  le  ) , 
avocat  du  roi  à  Melun  ,  fut  député 
par  ce  bailliage  aux  états  géné- 
laux,  et  y  travailla  beaucoup  dans 
le  comité  de  judicature.  Partisan 
de  la  révolution  ,  il  fut  appelé 
à  la  convention.  Cette  asst:;ublée 
l'ayant  envoyé,  en  1795,  k  Char- 
tres pour  y  favoriser  ia  libre  cir- 
culation des  grains,  sa  présence 
et  la  disette  qu'on  ressentoit  ex- 
citèrent contre  lui  une  violente 
iédilion  :  le  peuple  en  fureur 
le  força  de  signer  un  arrêté  qui 
taxoit  le  pain  à  3  sous  la  livre  , 
et  à  le  proclamer  sur  la  place 
pjublique,  monté  sur  un  ane.  Le 
Tellier  de  retour  à  son  auberge, 
se  biûla  la  cervelle  ,  après  avoir 
écrit  aux  municipaux  de  Char- 
tres la  lettre  suivante  :  «  J'étois 
venu  pour  vous  servir  de  tout 
mon  pouvoir  ;  ma  récompense 
est  l'ignominie.  Je  ne  veux  plus 
y  survivre  ;  mais  j'ai  mieux  aimé 
mourir  de  ma  propre  main,  que 
de  laisser  commettre  uu  crime 
par  l'aveuglement.  Je  rétracte 
uioa  arrêté,   je  n'aurois   jamais 
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co!  spiiti  à  signer,  si  je  n'avois 
reconnu  d'un  rolé  l'impossibilité 
'le  son  exécution  ,  et  de  l'autre 
]e  danger  de  laire  répandre  d'au- 
tre sang  que  le  mien.  Je  sors  de 
la  vie  avec  un  héritage  de  pro- 
bité que  je  transmets  à  mes  en- 
fans  aussi  pur  que  je  l'avois  reçu 
de  nîon  respectable  père. 

YIII.  TEI.LTEFx  (N.  le)  ,  mo- 
dèle de  la  lidélité  domestique  , 
fuî  valet-de-chambre  de  l'ex-am- 
bassadeur  Barthélemi.  Celui-ci 
avant  été  arrêté  et  condannié  à 
la  déportation  en  1797,  Le  ïellier 
ne  voulut  pas  quitter  un  instant 
son  maître  ;  il  l'accompagna  dans 
la  prison  du  Temple  ,  et  le  suivit 
à  la  Guvanne.  Il  continua  ,  sous 
ce  climat  brûlant  et  malsain ,  à 
lui  prodiguer  les  soins  du  plus 
tendre  attachement.  11  éloit  par- 
venu à  s'échapper  avec  lui  ;  mais 
il  mourut  dans  la  traversée  , 
comme  il  alloil  revoir  l'Europe, 

*  JX.  TELLIER  d'Oevil- 
LiEr.s  (  N.  le  )  ,  lieutenant-géné- 
ral d'çpée  à  Vernon  ,  a  fait  une 
suite  au  Virgile  travesti  de  Scar- 
i-on  ,  et  ^^  ntis  en  vers  le  Roman 
comique  du  même  auteur.  Le  peu 
«le  rCHommée  de  cet  auteur  prou- 
ve combien  le  public  fait  peu  de 
cas  du  génie  builesque  ,  qui  peut 
passer  poui-  le  derniei'  de  tous  les 
,yenres. 

*X.  TELLIER  DE  Louvois 
(  Camille  le  )  ,  abbé  ,  né  à  Paris 
le  1 1  avril  1675,  et  mort  en  1718  , 
fut  nommé  dès  1684  ,  à  l'âge  de 
p  ans  ,  au  prieuré  de  Saint-felin  , 
il  l'abbave  de  Bonrgueil  et  à  celle 
de  Vaukiisant.  Li  même  année 
«n  réunit  pour  lui  ,  sous  le  titre 
général  de  bd^liothécaire  du  roi , 
les  charges  de  garde  de  la  biblio- 
tliéque  et  d'intendant  du  cabinet 
des  niédadies  ,  dont  étoit  pourvu 
l'abbé  Colbcrl,  et  cellede grand- 
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maîfre  (b;  la  bbrairie  ,  que  deuv 
Jérôme  Bignou  «voient  successi- 
vement remplie.  Son  éducation 
avoit  été  très  -  cultivée  ,  et  l'avoit 
été  très-!ruclueusement,  A  l'âge 
de  17  ans  il  soutint  des  thèses  de 
philosophie  avec  le  plus  grand 
éclat,  Mais  bientôt  sa  réputation 
franchit  ses  bornes  étroites;  on 
connut  ses  taleus  pour  les  affaires. 
Il  vovagea  en  Italie  ;  il  étendit 
ses  connoissances  ;  et  recherchant 
dans  toutes  les  villes  où  il  pas- 
soit  tons  les  livres  qui  manquoient 
à  la  bibliothèque  du  roi  ,  il  ra- 
massa plus  de  trois  mille  volumes  : 
conquête  littéraire  importante.  IJ 
fut  rtçu  en  1706  à  l'académie 
française  ,  et  en  1718  ,  à  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

XI.  TELLIER    (le).    Vojc:^ 

COUKTÂNVAUX  et  MoNTMlRAIL. 

TELLIUS  ,  philosophe  grec  , 
né  à  Elis  ,  alla  s'établir  dans  la 
ville  de  Phocée  ,  où  ses  talens 
et  ses  vertus  lui  acquirent  de 
grands  honneurs.  Après  sa  mort, 
ou  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes. 

TELTjO  ,  mort  au  commence- 
ment du  n"  siècle  ,  soutint  l'E- 
glise anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits  ,  et  fut  le  fondateur  de 
l'evêché  de  Landaft. 

^  TILLOT  on  Tilliot  (  N.du), 
gentilhomme  dijonnais  qui  vivoit 
dans  le  18"  siècle  ,  est  auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  riiistoire 
(les  fous  ,  Lausanne  ,  in-4°.  Ce 
livre,  plus  singulier  que  savant, 
est  assez  mal  écrit  ,  et  n'est  nul- 
lement plaisant  ,  quoique  le  sujet 
prêtât  à  la  gaieté.  Du  Tilliot  y 
recherclie  pesamment  l'origine 
d'uuQ  farce  pieuse  connue  sous 
le  nom  de  Confrérie  de  la  Mère- 
solte. 
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*  TELO-MAPiTlUS  ,  astro- 
nome et  navigateur  marseillais , 
qui  vivoit  vers  l'an  49  avant  J.- 
C.  ,  a  fondé  la  ville  de  Toulon  , 
et  lui  a  donné  son  nom  (  en 
latin  ,  Telo  Marllus  ). 

*  TÉMANZA  (  Thomas  )  ,  il- 
lustre architecte  de  Venise  ,  né  le 
9  mars  i^o5  ,  mort  dans  sa  patrie 
le  1 4  juin  17^^91  a  laissé,  {.Disser- 
tation sur  le  territoire  de  Saiut- 
Hilaire  dans  le  diocèse  d  Oliuolo, 
Venise  ,  1771  ,  in-folio  ,  avec  fi- 
gures j  11.  f^ie  de  Jacques  San- 
sovin  j  Venise  ,  lySa.  111.  Kie  de 
Vincent  Scamozzi  de  licence  , 
Venise  ,  1770.  IV.  l^ies  des  plus 
célèbres  architectes  et  sculpteurs 
vénitiens  du  16'  siècle  ,  Venise  , 
1777,  2  vol.in-4''.  Temanza  étoit 
membre  des  académies  royales 
de  Paris  et  de  Toulouse  ,  de  celles 
de  Bologne  ,  de  Vicence  et  de  Pa- 
doue. 

*  TÉMINES  (  Ponce  de  L\c- 
siÈRES,  marquis  de  )  ,  maréchal 
de  France  ,  issu  d'une  ancien- 
ne et  noble  famille,  servit  avec 
gloire  sous  Henri  111  et  Hen- 
ri IV  ,  auquel  il  fut  très-at- 
taché ,  et  se  signala  à  la  bataille 
de  Viilemur.  Récompensé  du 
bâton  de  maréchal  en  1616  au 
siège  de  Montalban,  il  prit  plu- 
sieurs villes  aux  protestans,  mais 
il  fut  défait  sous  les  murs  de 
Castres  et  de  Mas-d'Azd.  En 
i6-26  on  lui  donna  le  gouverno- 
nement  de  la  Bretagne  ,  dont  Ri- 
chelieu avoit  dépouillé  le  duc  de 
Vendôme.  On  préleud  qu'il  n'ob- 
tint le  bâton  de  maréchal  que 
pour  avoir  arrêté  le  prince  de 
Condé.  «  Comme  vous  ne  pou- 
viez rien  faire  de  plus  utile  à 
l'état  ,  lui  dit  la  reine-mère  , 
il  est  juste  que  la  récompense 
soit  proportionnée  au  service.  » 
Il    étoit  ,  selon  Legendre,géné  - 

T.  XVII. 
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reux  ,  affable  ,  magnifique  ,  grand 
dissipateur  ,  s'inquiélant  peu  fies 
movens  de  paver-  ses  tletlcs.  l'ojt 
ou  foihle,  ih'.ltaf|uoil  sou  ennemi. 
11   mourut  en  1627. 

TEMPESTA  (  Antonio)  ,  pein- 
tre et  graveur  de  Florence ,  né 
en  i555,  et  mort  en  i(j5o.  Stradan, 
qui  fut  son  maître  ,  lui  donna  du 
goût  pour  peindre  les  animaux  , 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Soa 
dessin  est  un  peu  lourd  .  mais 
ses  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  facilité  de  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à  sa 
[jeititure.  On  a  de  lui  ,  tant  ea 
tableaux  qu'en  estampes  ,  beau- 
coup   de  sujets  de    Batailles   et 

de  Chasses Voj.  Gallomus 

et  Tasse  ,  n»  I. 

TEMP  ESTE  (  Pierre  Molyn 
surnommé  )  ,  peintrené  à  Harlem 
en  1643  ,  excelloit  dans  les  ta- 
bleaux de  chasses  aux  sangliers. 
Accusé  d'avoir  trempé  ,  à  Gênes, 
dans  l'assassinat  d'une  femme 
qu'il  aimoit,  il  fut  condamné  k 
une  prison  perpétuelle,  dont  il  ue 
sortit  que  par  hasard  au  bout  de 
16  ans.  Louis  XIV  ayant  fait 
bombarder  Gênes  ,  et  le  feu  me- 
naçant de  consumer  toute  la  ville, 
le  doge  fit  ouvrir  toutes  les  pri- 
sons. Moljn  profita  de  cet  élar- 
gissement pour  se  retirer  à  Pla- 
cenza  dans  le  duché  de  Parme, 
et  il  y  mourut. 

*TEMPIER  (Etienne) ,  évêr,„e 
de  Paris,  dans  le  i5^ siècle.  On  a 
de  lui  :  Indiculus  errorum,  qui  à 
nonnullis  magistris  Lutetiœ  pw 
blicè  privat'imque  docebantur 
anno  1277. 

1.  TEMPLE  (  Guillaume  )  , 
né  à  Londres  en  1628  ,  et  petit- 
lils  d'un  secrétaire  du  comte 
d'Essex,  voyagea  en  France,  eu 
Hollande  et  en  Allemagne.  De 
retour  dans  sa  patrie,  gouveri)é« 
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par  l'usurpateur  Cromwcll  il  se 
retira  en  Irlande,  où  il  se  con- 
sacra à  l'étutle  de  la  philosophie 
et  de  la  politique.  Après  que 
Charles  II  fut  remonté  sur  le 
Jrone  de  ses  pères  ,  le  chevalier 
Temple  retourna  à  Londres,  et 
fut  employé  dans  des  all'airfs  im- 
portantes. Une  des  nés^ociations 
qui  fit  le  plus  d'honneur  à  son 
habileté  fut  celle  de  la  triple  al- 
liance conclue  en  i66i  ,  entre 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  la 
Suède.Cestroispni.ssaricesétoieut 
alors  amies  de  la  France  ;  cepen- 
dant ,  par  ses  intrigues  et  ses  cla- 
ïneurs  ,  il  parvint  à  les  réunir 
contre  elle.  Il  avoit  formé  lui- 
même  le  plan  de  cette  ligue.  Le 
chevalier  Temple  ,  qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  sa- 
lut de  l'Europe  ,  passa  ensuite  en 
Allemag-ne  ,  pour  inviter  l'empe- 
reur et  les  princes  à  y  accéder  ; 
mais  il  eut  bientôt  le  chagrin  de 
voir  que  sa  cour  ne  partageoit 
pas  son  zèle  ,  et  qu'elle  éloit 
même  sur  le  point  de  rompre 
avec  la  Hollande.  l\  lut  donc 
rappelé,  et  on  respecta  si  peu 
son  ouvrage,  que  Charles  II  se 
ligua  avec  Louis  XIV  pour  ccra- 
6er  les  Provinces-Unies.  Il  se 
trouva  en  1668  ,  aux  conférences 
d'Aix-la-Chapelle  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire;  et 
à  celles  de  INlmègue  en  1678. 
Après  avoir  conclu  ce  dernier 
traité,  il  retourna  en  Angleterre, 
où  11  fut  admis  au  conseil  <lu  roi, 
et  disgracié  peu  de  temps  après. 
IN'ayant  plus  de  rôle  à  jouer  sur 
la  scène  du  monde,  il  se  lit  au- 
teur. Il  se  retira  dans  une  terre 
du  comté  de  Sussex  ,  et  mourut 
en  février  i()g8.  Par  une  clause 
assez  bizarre  de  son  testament, 
il  ordonna  que  son  «  cœur  seroit 
déposé  dans  une  boîte  il'argent, 
et  qu'on  Fenterreioit  sous  le  ca- 
dran solaire  de  son  jardin.  »  Cet 
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homme  célèbre  avoit  de  grands 
talens  ,  des  vertus  éminenles,  du 
zèle  ,  une  rare  habileté,  avec  de 
grands  délauts.  H  étoil  fort  vain 
et  fort  violent  ;  et  quoiqu'il  fût 
naturellement  vif  et  gai ,  son  or- 
gueil Kendoit  son  humeur  fort 
inégale.  Qu.ind  il  haïssoit  quel- 
qu'un ,  c'étoit  au  point  de  ne 
pouvoir  le  rencontrer  sans  ^e 
troubler.  S'il  étoit  ennemi  ardent, 
il  étoit  ami  chaud.  Il  évitoit  les 
plaintes  avec  ceux  qu'il  aimoit  : 
«  Elles  peuvent  servir,  discit-il , 
entre  amans  ,  mais  rarement  en- 
tre amis.  »  Son  amour  pour  la 
liberté  ne  pouvant  se  plier  à  la 
servitude  des  cours  ,  il  ne  voulut 
jamais  d'autre  emploi  que  celui 
de  ministre  public.  «  C'étoit  ua 
homme,  dit  le  duc  de  St. -Simon, 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  à  vivre 
libre  ,  en  vrai  Anglais,  sans  aucun 
soin  d'élévation  ,  de  biens,  ni  de 
fortune.  »  Dans  un  vovage  qu'il 
fit  en  France ,  le  duc  de  Chevreuse 
qui  aimoit  sa  conversation  ,  s'en- 
tretint avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versaillt  s  sur  les  ma- 
chines et  la  mécaniqnp.  11  le  tint 
si  long-temps  que  deux  heures 
sonnèrent.  IjC  chevalier  Temple  , 
qui  n'avoit  point  dîné ,  l'inter- 
rompit ,  en  lui  disant  :  «  Je  vous 
assure  ,  monsieur  le  duc  ,  que 
d<;  toutes  les  machines  dout  nous 
avons  parlé  ,  je  n'en  connois  au- 
cune qui  soit  plus  belle,  en  ce 
moment  cl  ,  qu'un  tourne-bro- 
che ;  »  et  il  le  quitta  sur-le-champ. 
Le  chevalier  Teniple  su()portoit 
dilïicileuient  la  critique.  Quelques 
pédans  l'attoquèrent  pardesécrlfs 
pou  mesurés,  et  il  leur  répontlit 
dans  le  même  stvle.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Des  Mémoires  depuis 
167-3:  jusqu'en  1692  ,  in-12,  i6g2. 
lis  sont  utiles  pour  la  conuoissance 
des  afiaires  de  son  temps.  H.  Ee- 
viarques  sur  Fétat  des  Provhices- 
Unies  ;   1697  ,  iu-i2  j  assez  inté- 
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rsssanfes  ,  et  pleines  de  pensées 
lihrcs  sur  la  religiow.  I[ï.  Intro- 
duction à  ï Histoire  d Ans^hterre , 
j6ç)5,  iii-i'2.  C'est  une  ébauche 
tî'iine  Histoire  générale.  IV.  Des 
Lettres  qu'il  écrivit  pi^ndant  ses 
dernières  ambassades.  Elles  sont 
curieuses  ,  et  on  les  a  traduites 
en  Irançais  ,  1700,  5  vol.  in-i9.. 
V.  Des  OEir^res  mêlées,  169^, 
in-i9.  ,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  lions  inorceauv.  Il  pa- 
roît  qu'il  fut  le  preuiler  qui  agita 
la  grande  question  sur  le  mérite 
des  ancieus  et  des  modernes. 
Teuiple  assure  dans  tous  les  gen- 
res la  supériorité  auv  anciens.  Il 
est  resté  l'un  des  bons  prosateurs 
de  sa  nation ,  mérite  d'autant 
plus  grand  qu'il  vivoit  à  une  épo- 
que où  les  poètes  seuls  donnoieul 
de  la  noblesse  et  une  sorte  d'in- 
térêt à  ridinme  anglais.  L'auteur 
pensoit  profondément,  etécrivoit 
avec  force  ;  mais  il  ne  faut  pas 
juger  de  son  génie  par  les  tra- 
ductions françaises  :  elles  sont 
plaies  et  incorrectes.  On  a  un  re- 
cueil de  ses  dilFérens  ouvrages  , 
Londres,  ^y^o,  5  vol.  in-folio. 
f^oj.  Swift. 

*  II.  TEMPLE  (  John  ) ,  écujer, 
fils  du  précédent,  se  distingua 
par  des  talens  qui  déterminèrent 
le  roi  Guillaume  à  le  nommer  se- 
crétaire du  département  de  la 
guerre ,  il  n'en  eut  pas  rempli 
les  fonctions  l'espace  de  huit 
jours  ,  qu'il  alla  se  noyer  près  de 
London-  Bridge  le  i/j.  avril  1689. 
Il  avoit  ce  jour-là  passé  la  ma- 
tinée entière  dans  son  cabinet; 
il  pritvers  midi  un  bateau,  comme 
s'il  eût  voulu  se  rendre  à  (ireen- 
wich  ,  et  quelques  instatts  après 
se  lit  mettre  à  terre  ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  avoit  oublié  de  (înirses 
dépêches.  Avant  de  se  précipiter, 
11  congédia  le  batelier  en  lui  re- 
mettaal:  un  billet  cacheté ,  ainsi 
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conçu  :  «  La  folie  d'entreprendre 
ce  que  je  n'étois  pas  en  état  d'exé- 
culer  m'a  fait  porter  an  roi  et 
au  royaume  un  préjudice  irrépa- 
rable. Je  leur  souhaite  toute  sorte 
de  bonheur  et  des  serviteurs  ca- 
pables de  les  bien  servir.  Jo/t/z 
Temple.  »  On  crut  d'abord  que 
dans  ce  billet  il  nevouloit  parler 
que  de  son  incapacité  à  remplir  la 
secrétairerie  de  la  guerre  ;  et  cette 
idée  se  fondoit  sur  ce  que  la  veille 
il  avoit  demandé  au  roi  la  rési- 
gnation de  sa  place  ;  mais  ou 
ne  tarda  pas  à  observer  que  ,  ne 
l'ayant  remplie  que  peu  de  jours, 
il  étoit  impossible  que  sa  conduite 
eût  pu  occasionner  le  préjudice 
qu'il  prétendoit  avoir  porté  aux 
afl'aires  du  roi.  On  se  rappela  que 
depuis  plusieurs  mois  ou  i'avoit 
vu  constamment  livré  à  une  pro- 
fonde mélancolie.  Alors  on  c.ieï'- 
cha  une  autre  cause  à  ce  funeste 
événement ,  et  on  crut  la  trouver 
dans  l'anecdote  suivante  :  le  géné- 
ral Richard  Hamilton  avoitétésur 
quelques  soupçons  enfermé  à  la 
tour,  où,  sous  prétexte  de  se  lier 
avec  lui,  le  jeuncTemple  lui  avoit 
fait  plusieurs  visites,  dans  le  cours 
desquelles  la  conversation  vint  k 
rouler  sur  les  affaires  d'Irlande  , 
et  sur  les  moyens  de  prévenir  l'el- 
fusion  du  sang  dans  les  conjonc- 
tures du  moment.  «  Le  meilleur 
moyen  d'y  réussir,  disoit  le  gé- 
néral, seroit  d'y  envover  une  per- 
sonne en  qui  Tyrconnel  pût  avoir 
une  pleine  confiance;  il  ne  faut 
pas  douter  de  sa  soumissioa 
lorsqu'il  connoîlra  le  véritable 
état  de  ce  qui  se  nasse  en  Angle- 
terre. »  Temple  n'eut  rien  de  ping 
pressé  que  de  communiquHr  cette 
ouverture  au  roi.  S.  M.  goûtant 
cette  idée  et  regardant  Hamiltoa 
comme  l'homme  le  plus  propre  à 
remplir  cette  mission  ,  demanda 
si  ou  pouvoit  la  lui  confier.  Tenï- 
pie  n'hésita  pas  k  s'engager  poujf 
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lui  ;  Hamilton  rendu  en  Irlande  , 
au  lieu  d'engagez-  Tjrconuel  à  se 
soumettre,  i't;ncour;igea  à  persis- 
ter, et  lui  promit  même  son  assis- 
tance ,  qui  fut  acceptée  avec  em- 
f)ressement.  Celle  perfidie,  dont 
e  roi  lui-même  chercha  à  con- 
soler Teuiple,  dans  la  conviction 
intime  où  il  étoit  de  son  inno- 
cence ,  fut  si  sensible  au  jeune 
ministre  ,  qu'elle  le  conduisit  à  sa 
malheureuse  lin.  Sir  William  son 
père  ,  supporta  ce  terrible  événe- 
ment avec  une  fermeté  étonnante, 
dont  on  auroit  peine  à  se  rendre 
raison  ,  s'il  n'avoit  été  ,  dit-on  , 
imbu  du  principe  si  faux  et  si 
dangereu-i ,  que  l'homme  peut 
disposer  de  lui-même,  et  abréger 
ses  jours  à  son  gré.  Temple  avoit 
épousé  mademoiselle  Uuplessis 
Kauibouillet  ,  dont  il  eut  deux 
filles  ,  auxfjuelles  sir  William , 
leur  aïeul ,  laissa  tous  ses  biens, 
.sous  la  condition  expresse  néan- 
moins qu'elles  n'épouseroient  ja- 
mais   de   Français. 

t  I.  TEMPLEMAN  (Pierre 
D.  M.),  né  en  lyti  à  Dorches- 
ter  ,  d'un  habile  procureur  ,  fit 
«es  études  à  Cambridge.  S'étant 
destiné  ii  la  médecine  ,  il  vint  en 
ij7)6,  étudier  à  Lejde  sous  le 
célèbre  Boerhaave,  et  s'établit  à 
Londres  en  lySg.  L'indolence  de 
son  caractère  l'empêcha  d'y  avoir, 
dans  l'exercice  de  sa  profession, 
les  succès  qu'il  devoit  attendre 
de  ses  connoissances.  Peu  liant, 
attaché  à  sou  cabinet,  difiicile 
dans  le  choix  de  ses  sociétés  ,  il 
rtissembloit  au  docleur  Arms- 
trong,  dont  la  pratique  fut  res- 
treinte par  les  mêmes  causes.  En 
1755,  il  publia  un  extrait  des  mé- 
moires relalifsà  la  médecine,  in- 
sérés dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  ,  dont 
il  devoit  donner  douze  volumes  , 
cl  dont  il  n'a  paru  que  les  deux 
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premiers  tomes.  Sa  Traduction 
dcs  Voyages  de  Norden  parut  en 
1757,  ainsi  que  les  Ctmsultations 
de  médecine  du  docleur  Wood- 
ward  ,  in-S",  dont  il  lut  l'éditeur. 
L'académie  des  sciences  de  Pa- 
ris ,  ainsi  que  la  société  œcono- 
mique  de  Berne  ,  le  comptèrent 
au  nombre  de  leurs  conespon- 
dans  ;  et  en  1760  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  société  alors  nou- 
vellement établie,  des  arts,  des 
manufactures  et  du  commerce. 
Templeman  mourut  le  25  septem- 
bre 176g. 

II.  TEMPLEMAN  (Thomas), 
maître  d'école  anglais,  dans  le 
17*=  siècle,  a  publié  des  Tables 
sur  retendue  et  la  population 
des  divers  pays  de  la  terre. 

*  T  E  M  P  L  E  R  Y  (  Joseph  de 
Levex  de  )  ,  auditeur  des  comp- 
tes ,  né  à  Aix  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1706,  est  auteur 
de  Nom'elles  Remarques  sur  la 
langue  française  ,  Paris  ,  1698  , 
in-12;  l'éiraprimées  en  1705, 
dans  la  même  ville,  sous  ce  titre: 
Le  Génie  ,  la  Politesse ,  l'Esprit 
et  la  Délicatesse  de  la  Langue 
française  ,  in- 12.  Il  avoit  déjà 
publié  dvs  Entretiens  sur  la  lan- 
gue française  ,  Paris  ,  1797  , 
in-i2.  Il  a  retouché  Pouvrage  in- 
titulé Sentimens  sur  les  Histo- 
riens de  Provence^  Aix,  1682, 
in- 12. 

TEMPLIERS.  Voy,  Geoffroi 
de  Saint-Omer,  et  Molay. 

*  TEMPO  (  Antoine  de  )  ,  juge 
de  Padoue  dans  le  i5'  siècle  ,  lut 
le  premier  qui  composa  de  la 
poésie  sur  les  lois.  On  a  de  lui  ; 
De  rdiiihmis  vulgaribus. 

TENA  (  Louis  )  ,  de  Cadix, 
docleur  et  chanoine  d'Alcala  , 
puis  évoque  de  Tortose ,  mou- 
rut en  1622.  On  a  de  lui  ,  I.  \Jn 
Commentaire   sur   l'Epîîrc    auii 
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Hébreux.  II  excella  particulière- 
ment dans  les  préludes  ;  mais  le 
fonds  de  cet  ouvrage  n'est  qu'une 
compilation  indigeste.  ll.Isagoge 
in  sacrain  Scripturnm  ,  iu-fol.  , 
ouvrage  savant  et  dillus. 

*  TENCALLA  (  Carpo  foro  )  . 
peintre,  né  à  Bissone  ,  dans  la 
Valtelline ,  en  \&Ï5  ,  apprit  le 
dessin  à  Milan  el  à  Vérone  ,  passa 
en  Allemagne  et  en  Hongrie  ,  et 
ramena  dans  ces  pays  le  goût  des 
peintures  à  fresque.  Ou  voit  de 
ses  ouvrages  à  Passaw,  à  Prague, 
à  Vienne.  Il  mourut  en  iC>8j  : 
outre  les  Lettres  sur  la  Peinture, 
en  plusieurs  volumes,  imprimées 
à  Rome  en  1759,  i\  en  ccrii^iC  une 
à  Jacques  Boltani  en  i665. 

I.  TENCIN  (  Pierre  Guèrin 
de  )  ,  né  à  Grenoble  en  1(379, 
d'une  famille  originaire  de  Ro- 
mans en  Dauphiué ,  étoit  fils 
d'un  président  au  parlement.  En- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris  , 
où  il  fit  ses  éludes  avec  distinc- 
tion ,  il  devint  prieur  de  Sor- 
l)otme ,  docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens.  Ses  liaisons  avec  le 
fameux  Law  ,  dont  il  reçut  l'ab- 
juration ,  furent  aussi  utiles  à 
sa   fortune  que  nuisibles  à  sa  ré- 

f)utation.  Il  accompagna  en  1721 
e  cardinal  de  Bissy  à  Rome , 
en  qualité  de  C()n(:li»viste  ;  et  après 
l'élection  d'Innuceat  XllI ,  il  fut 
chargé 'des  affaires  de  France  à 
Rome  ,  où  il  jouit  d'un  grand 
Crédit.  Ayant  de  la  figure,  de 
l'eiprit ,  et  s'élant  fait  un  système 
suivi  de  flatterie,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour.  L'abbé  Dubois  , 
pour  lequel  il  sollicitoit  le  cha- 
peau de  cardinal  ,  ne  le  laissoit 
pas  manquer  de  l'argent  néces- 
saire pour  s'y  maintenir  avec 
honneur.  Ses  services  le  firent 
nommer  aite'.ievèque  d  Embrun 
en  179,4;  il  y  tint,  en  1727  ,  un 
laineux  conciie  couli'e  Suuaeu , 
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évêque  de  Senez  :  concile  qui 
lui  a  fait  donner  tant  de  malé- 
dictions par  les  jansénistes.  Ayant 
obtenu  la  pourpre  en  1739  ,  sur 
la  nomination  du  roi  Jacques  ,  il 
devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740  ,  et  ministre  d'état  deux  ans 
après.  On  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  ses 
espérances  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  relira 
dans  son  diocèse  ,  où  il  se  fit 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
H  y  mourut  en  1758.  Les  uns  en 
font  un  génie  ,  un  homme  d'état  , 
un  politique  consommé;  d'autres 
lui  disputent  ces  talons  ,  et  attri- 
biieut  son  élévation  ,  moins  à  son 
mérite  qu'à  celui  d'une  sœur  am- 
bitieuse et  bel  esprit.  On  trou- 
vera peut-être  la  vérité  ,  eu  pre- 
nant le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités. Duclos  en  parle  fort 
mal  dans  ses  Mémoires.  Vers  la 
fin  de  ses  jours,  les  choses  pour 
lesquelles  il  avoit  montré  le  plivs 
d'ardeur  se  présentèrent  à  lui 
sous  un  autre  point  de  vue.  Ses 
senlimens  allèrent  jusqu'à  une 
espèce  d'indulgence  pour  ces 
mêmes  jansénistes  qui  1  avoient 
regardé  comme  un  persécuteur. 
Dans  le  temps  des  disputes  occa- 
sionnées par  les  billets  de  confes- 
sion ,  il  se  conduisit  avec  modé- 
ration et  avec  sagesse.  Une  guerre 
plus  cruelle  ayant  désolé  la 
Fiance  en  1756,  le  cardinal  de 
Tencin  entra  en  correspondance 
avec  madame  la  margrave  de 
Bareith  ,  pour  ménager  la  paix 
avec  les  puissances  belligérantes  ; 
mais  il  mourut  avec  la  douleur 
de  n'avoir  pas  pu  réussir.  On  a 
de  lui  des  Mandetnens  et  des 
Instructions  PastoraUs. 

t  U.  TENCIN  (  Claudine- 
Alexandrine  Gcerin  de),  sœr.r  Jii 
précédent,  prit  l'habit  relijiieui 
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dans  le  monastère  de  Montfleury, 
près  de  .GrenoI)le.  Dégoûtée  du 
cloître  j  elle  devint  chauoinesse 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon  ,  rentra  bientôt  dans  le  mon- 
de ,  et  vint  à  Paris.  Lesagrémens 
de  sa  figure  et  de  son  espi'it  lui 
firent  des  amis  accrédités  :  elle 
prit  part  à  la  folie  épidémique  du 
s\'stéme  ;  et  cette  lolie ,  jointe  à 
ses  liaisons  avec  le  cardnial  Du- 
hois,  l'ut  avantageuse  à  sa  fortune, 
ainsi  cju'à  celle  de  son  frère.  Son 
caractère  intrigant  la  rendit  pen- 
dant cji  e!que  temps  l'arbitre  des 
grâces,  lille  songea  dès-lors  à 
demander  a  la  cour  de  Rome  un 
href  qui  confirmât  sa  sortie  du 
cloître.  Elle  l'obtint  en  effet  par 
le  créditdeFonteuelie;  mais  com- 
me le  bref  avoit  été  rendu  sur  un 
faux  exposé,  il  ne  fut  point  ful- 
miné. Madame  de  Tencin  n'en 
resta  pas  moins  dans  la  capitale, 
où  elle  cultiva  la  liuérature  avec 
succès.  Benoît  XIV  ,  avec  lequel 
elle  étoit  en  correspondance  lors- 
qu'il n'éloit  que  le  cardinal  Lam- 
bertini  ,  1  honora  de  son  portrait 
dès  qu'il  fut  pape.  La  maison  de 
madame  de  Teiiciu  devint  le  ren- 
dez-vous des  gens  les  plus  spiri- 
tuels de  Paris.  On  la  voyoit  au 
milieu  d'un  cercle  de  beaux  es- 
prits et  de  gens  du  monde  qui 
coinposfi.(  nt  sa  cour,  donner  le 
toi!  et  se  laiie  écouter  avec  atten- 
tion ,  paice  qu'elle  parloit  à  cha- 
«iin  son  langage.  Sa  petite  société 
fut  tronl)lée  di;  temps  en  temps  par 
quelques  aventures  assez  tristes. 
KUe  lut  implirpiée  dans  celle  de 
la  mort  de  La  Fresna ye,  conseiller 
au  grand  conseil ,  qui  se  tua  chez 
elle.  On  la  transféra  d'abord  au 
ChAlelet  ,  ensuite  à  la  Bastille  ; 
enfin  ,  elle  fut  déchargée  de  l'ac- 
cusation intentée  contre  elle  àl'oc- 
rasiOQ  de  ce  funeste  accident.  Ma- 
dame de  Tencin  mourut  à  Paris  en 
1  j  |ij,daus  un ùgc uv iiucC,  reyi citée 
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par  plusieurs    gens    de  lettres  , 

au'elleappeloitses  bètes.  L'enviea 
it  beaucoup  de  mal  de  cette  mé- 
nagerie spirituelle.  Il  faut  avouer 
qu'elle  avoit  un  peu  trop  adopté 
la  maxime  : 

Nul  n'auia   de  l'esprit  que  nous  et  nos  amis  : 

et  que  le  public  ne  donnoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu'on  y  préconisoit.  Ma- 
dame de  'J'encin  étoit  Irès-servia- 
ble  ,  lorsque  son  intérêt  parlicu- 
lier  ne  s'opposoit  pas  à  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Elle  anibitionnoit 
la  réputation  d'être  amie  vive  ou 
ennemie  déclarée.  Elle  saisit  ha- 
bilement quelques   occasions  de 
le  persuader  ,   et   s'attacha  ainsi 
beaucoup  tle  gens  de  mérite.  Ma- 
dame de  Tencin,  dit  un  homme  qui 
a  vécu  de  son  temps  ,   ne   sétoit 
livrée  que  par  désœuvrement  au 
goût  des  lettres,  qu'elle  eût  peut- 
être  dédaignées,  si  ellen'avoit  pas 
échoué  dans  ses  projets  d'andji- 
tion.    C'étoit    un    pis-aller.    Elle 
avoit  de  tous  les  genres  d'esprit  ; 
mais  celui  dont  elle  faisoit  le  plus 
de  cas  ,  éloit  l'esprit  des  affaires. 
Elle  aimoit  encore  mieux   parler 
d'intrigues  que  de  littérature  ,  et 
faire  entrer  un  de  ses  amis  dans 
le  ministère  qu'à  l'académie  ;  elle 
n'auroit  jamais  fait    de  romans, 
si  elle   avoit  pu   travailler   à  des 
arrêts  du  conseil.  Le  caractère  de 
madame  de  Tencin  ,  dit  un  écri- 
vain ,   n'a  pas  été   moins  attaqué 
que  sa  conduite,   Elle  s'étoit  fait 
un  système  suivi  de  flatterie  ,  où 
Ion  a  voulu  voir  de  la  fausseté  : 
la  douceur  même  de  ses  manières 
et  de  son  langage  a  tourné  contre 
elle  ,  et  s'est  appelée  de  la  perfi- 
die. On  vauloit  cette  douceur  de 
madame  de  Tencin  devant  l'abbé 
Trubict:  «Oui,  dit-ilj^i  elle  avoit 
intérêt  de  vous  empoisonner  ,  elle 
prendruille  poison  le  plus  doux.» 
Cepeudaut    Duclos  ,   q^ui    i'avoit 
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beaucoup  connue ,  et  qui  a  révélé 
avec  assez  peu  de  ménagement  les 
torts  de  sa  conduite  ,  a  parlé  de 
son  caraclère  avec  pîus  d'égards: 
il  assure  qu'elle  éloit  fort  servia- 
hle  ,  et  amie  vive  £.utant  qu'enne- 
mie déclarée.  La  vivacité  de  son 
amitié  a  été  prouvée  par  plusieurs 
traits.  Lorsque    l'esprit   des   lois 
parut  ,  elle   ea    prit  un   nombre 
considérable  d'e  .emplalres  ,  dont 
elle  fit  des  présens ,  et  pai-là  elle 
donna   la  première  impulsion  au 
succès   d'un  chef-d'œuvre  dont 
noire   frivolité   auroit  peut-être 
long-temps   méconnu   le  mérite. 
IN'oiis  avons  de  madame  de  Ten- 
ein  ,1.  Le  Scé.jc  de  Calais  ,  in-i"?.. 
C'e5t  un  roman  écrit  avec  délica- 
tesse ,  et  plein  de  pensées  lines. 
Certaines  idées  d'une  licence  en- 
veloppée ;  des  portraits  aimables 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  mais 
qui  auroient  dû  êlre  plus  contras- 
tés ;  de  la  tendresse  dans  les  ex- 
pressions ;   le   ton  de   la    bonne 
compagnie  :  voilà  ce  qui  en  fit  le  1 
succès.  On  ferma  les  yeux  sur  ses 
délauts,  sur  la  multitude  des  épi- 
sodes et  des  personnages  ,  sur  la 
complication  des  événemens  ,   la 
pluparlpeu  vraisemblables;  enfin, 
sur  la  conduite  peu  judicieuse  de 
ce  roman.  H.  Mémoires  de  Com- 
mi figes  ,  in-i-î  .  dont  le  fonds  est 
touchant  ,    quoique    mêlé    d'in- 
vraisemblances ,  et  qui   sont  en- 
core  meilleurs    pour   la    forme. 
Pont-de-Vcsle  ,  son  neveu  ,    eut 
part  à   cet   ouvrage,   ainsi   qu'au 
précédent.  IIL  Les  Malheurs  de 
l'Amour,  "2  vol.  in-i2  ,  roman  in- 
téressant ,  dans  lequel  on  a  pré- 
tendu  qu'elle   traçoit    sa    propre 
histoire.  IV".  Les  anecdotes  d'E- 
douard II ,  in-12,,  1776  ;  ouvrage 
posthume.  On  a  recueilli  toutes 
ses  œuvres  en   1786  ,  à  Paris  ,  7 
vol.  petit  in-i2,  précédées  d'une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  On 
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de  ses  lettres,  qui  se  trouve  dans 
la  collection  de  celles  de  plu- 
sieurs femmes  illustres,  publiées 
il  y  a  quelque  temps  à  Paris. 

TENDE   (Gaspard  de),   petit 
fils  de  Claude  de  Savoie  ,  comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  servit  avec  distinction  en 
France   dans  le  régiment   d'Au- 
niont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages 
en  Pologne ,  où  il  acquitbeaucoup 
de  connoissancc  des  affaires.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la  Tra- 
duction, sous  le  nom  de  l'Estang, 
in-8».  II.   Relation  historique  de 
Pologne ,  contenant  le  poui'oir  de 
ses  rois,  leur  élection  et  leur  cou- 
ronnement ,   les  privilèges  de  la 
noblesse  ;  la  religion  ,  les  mœurs 
des  Polonais,  etc. ,  sous  le  nom  de 
Haute  ville,  in-12.  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  du  succès  |L'autci  r 
mourut  à  Paris  en  1697  ,  à  79  ans. 
Il  dcscendoit  de  René  de  Savoie  , 
et  de  Villars,   comte  de  Tende  , 
fils  naturel   de  Philippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte  de  Tende  s'atta- 
cha a  François  I"  ,  qui  le  fit  grand- 
maître  de  France.  Il  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
funeste  journée  de  Pavie  en  i525. 
Il  eut  d'Anne  Lascaris  ,  comtesse 
de  Tende,   sa  femme,  Honorât, 
maréchal  de  France  et  pourvu  de 
la  charge  d'amiral  en   1572  ,  qui 
mourut  en  i58o,  laissant  une  fille, 
mariée  au  duc  de  Mayenne.  Son 
frère  Claude,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  mort  en  i566  ,  eut  un  fils 
légitime  ,  Honorât ,  mort  en  1372, 
et  un  fils  naturel,  Annibal  qui  ser- 
vit dans  les  troupes  de  France  , 
et  qiu  fut  père  de  celui  qui  fait 
l'objet  de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennes  (Myth.  )  , 
fils  de  Cycnus.  Philonomé  ,  se- 
conde femme  de  son  père,  ayant 
coiiçii  pour  Tenès  son  beau  fils  , 
une  passion  crin)ii)elle,  eln'avant 
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cusa  près  de  son  mari  d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Tenès  lut 
exposé  dans  un  coflre  sur  la  mer 
avec  sa  sœur  Hemiihée  ,  qui  ne 
•voulut  jamais  l'abandonner.  Le 
coffre  aborda  dans  l'île  de  Leuco- 
phrvs,  qui  de  Tenès  prit  le  nom 
de  Tenédos.  Tehès  y  régna  ,  et  y  ° 
établit  des  lois  très-sévèr«s  ,  telle 
qu'étoit  celle  qui  condamnoit  les 
aîdultères  à  perdre  la  lête  ;  lois 
qu'il  fit  observer  en  la  personne 
de  son  propre  fils.  Tenès  lut  tué 
parAchdle  avec  son  père  Cjcnus, 
pendant  la  guerre  de  Troie  ;  et 
après  sa  mort  il  futhonorécomme 
lin  Dieu  dans  l'île  de  Ténédos. 

I.  TENIERS  ,  dit  le  Vieux  , 
(  David  )  peintre  ,  né  à  Anvers  en 
i582,  mort  dans  la  même  ville  en 
j649>  apprit  les  principes  delà 
peinture  £,oiiS  Rubens.  Le  désir 
de  vojager  le  fit  sortir  de  cette 
école  ,  et  il  alla  à  Rome  où 
il  demeura  dix  années  ,  et  où 
il  imita  la  manière  d'Elzheimer 
son  ami.  Ce  peinire  a  travaillé  en 
Italie  dans  le  grand  et  dans  le  pe- 
tit, il  a  peint  dans  le  goût  de  ses 
deux  maîtres;  mais  à  son  refour  à 
Anvers  ,  il  prit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  des  buveurs  ,  des  c/ii- 
viistes  et  despnrsans, qu'il  rendit 
avec  beaucoup  de  vérité. 

tu.  TENIERS  le  jeune  (Da- 
vid )  ,  fils  du  précédent  ,  et  son 
élève  ,  né  à  Anvers  en  1610  ,  sur- 
passa son  père  par  son  goût  et  ses 
talens.  Peu  de  peintres  de  la  Flan- 
dre ont  fait  plus  d'honneur  à  cette 
école,  si  l'on  en  excepte  Rubens  et 
Van  Dyck.  Ce  lut  dans  les  ouvra- 
ges du  premier  de  ces  peintres 
que  Téniers  puisa  cette  vérité, 
«ette  fraîcheur  de  couleurs  dont 
le  prince  de  l'école  flamande  sem- 
ble lui  avoir  laissé  le  secret.  C'est 
P.ubens  en  [)tt!t:  mènie  espnt, 
n'<-nr>e  vj^iu-ur;  mais  il  eut  plus 
«t'tiitecte  du  clair-obscur  qu«  le 
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grand  homme   qu'il   s'étoit  pro- 
posé pour  modèle.   Sa    mémoire 
prodigieuse  lui  retraçoit  les  ob- 
jets qui  Pavoient  frappé  une  seule 
fols.  Sur  de  simples  croquis ,  avec 
un  trait  léger  et  spirituel  ,  il  avoit 
l'art  <le  rendre  ce  que  les  autres 
n'obtiennent    qu'avec    un   travail 
long  et  pénible.  Peu  de  peintres 
se  sont  montrés  plus  fidèles  imita- 
teurs de  la  nature  que  Téniers. 
Personne  ne  l'a  surpassé  pour  la 
finesse  de   la  touche  et  la   belle 
transparence     du     coloris.     Qui 
mieux  que  Téniers   a  su  donner  a 
chaque   objet  cette  teinte  et  cette 
naïveté  qui  leur  est  propre?  Quel 
peintre  fut  jamais  plus  original, 
et  eut  en    partage    plus  de    ta- 
lens  à    la  fois  ?  Sa   main   légère 
sembloit  se  jouer  de  son  art,  et 
n'effleurer  que  la  toile  où  des  scè- 
nes charmantes   venoient  se  pla- 
cer sans  effort;  par-tout  on  aper- 
çoit le  fond  de  l'impression  ;  une 
simple  couche  ,  un  léger  glacis  et 
des  touches  piquantes  produisent 
tout  l'effet   de   ses   tableaux  les 
yiliis  finis.  On  lui  reproche  d'avoir 
lait  des  figures  trop  courtes.  Au- 
cun peintre  n^a  plrs  produit  que 
Téniers.  Toute  l'Europe  est  rem- 
plie de  son  nom  et  de  ses  tableaux; 
c'est  il  cause  de  cette  prodigieuse 
facilité  que  les  amateurs  ont  nom- 
mé   proverbialement  la    plupart 
de  ses  petits  tableaux  des  après- 
souper  de  Téniers.    Les    sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux,  sont 
des  scènes  réjouissantes.  Il  a  re- 
présenté   des  Buveurs ,  des  C/ii- 
niistes  ,  des  Noces  et  des  Fêtes 
lie  vlltn^'^e  ,  plusieurs  2'entatious 
de  saint  Antoine  ,  des  Corps-de- 
Garde,  etc.  Il  passa  une  partie 
de    sa  vie   à    Anvers  ,    chéri   et 
c  iimé     comme    un   homme  ex- 
traordinaire. La  fortune  sourit  à 
ses  talens ,  et  Téniers ,  par  sa  con- 
duite ci  la  douceur  de  ses  mœurs, 
s"ou\rit  vu  libre  accès»  ckez  les 
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grands.  Honoré  et  conskléré  de 
la  plupart  des  peintres  ses  con- 
temporains, ils  le  nommèrent  di- 
recteur de  l'académie  de  cette 
\ille.  L'atelier  du  peintre  d(^s  lèles 
de  village  devint  dès  -  lors  le 
rendez -vous  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  distingué  dans  tonte 
la  Flandre.  L'archiduc  Léopold- 
Guillaume  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre  ,  et  lui  donna  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.  La  reine 
Christine  de  Suède  lui  lit  un  sem- 
blable présent.  Le  roi  d'Espagne 
faisoil  un  si  grand  cas  de  Téiiiers, 
qu'il  (it  bâtir  une  galène  à  l'I^scu- 
rial,  uniquement  destinée  aux  ta- 
bleaux de  ce  peintre.Louis  XIV ce- 
pendant n'almoit  point  son  g(M)re 
de  peinture.  On  avoit  un  jour  orné 
sa  chambre  de  plusieurs  tableaux 
de  Téniers  ;  mais  aussitôt  que  ce 
prince  les  vit  :  «Qu'on  m'oie  , 
dit-il  ,  ces  magots  de  devant  les 
jeux.  »  11  quitta  ensuite  Anvers, 
et  habita  un  château  au  village  de 
Ferch,  entre  cette  ville  et  Ma- 
lines,  pour  éviter  le  grand  monde, 
se  livrer  avec  plus  d'aisance  à 
son  goût,  et  sais'r  le  naturel  des 
paysans  ,  parmi  lesquels  on  le 
trouvoit  toujours.  Il  les  dcssi- 
noic  en  se  mêlant  a  leurs  jeux;  et 
sa  mémoire  lui  retraçoit  ensuite 
les  scènes  entières  dont  il  avoit 
été  et  l'acteur  et  le  témoin.  Sa 
grande  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  de  s'appesantir  sur  ses  étijdes, 
c'étoit  le  pinceau  à  la  main  qu'il 
terminoit ,  avec  tant  de  goût,  ce 
qu'il  avoit  observé.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit ,  en  plaisantant  :  «  Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvra^jes ,  il 
faudroit  une  galerie  do  deux  lieues 
de  longueur.  j)Téniers,en  quittant 
Anvers  ,  crut  se  soustraire  à  l'af- 
fluencede  ses  admirateurs  ;  mais 
la  renommée ,  inséparable  d'un 
si  grand  mérite,  lui  attira  un  con- 
cours encore  plus  considériible. 
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jSa  retraite  devint  une-  cour,   où 
se  rassembloit  toute  la  noblesse 
du   pays.    Don  Juan   d'Autriche 
venoit  souvent  loger  chez  Téniers, 
et  se  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Appelé  dans  la  suite  à  la  cour  de 
Bruxelles,    Téniers  y   parvint   à 
une  extrême  vieillesse  ,  sans  per- 
dre un  instant  son  humeur  joviale 
et  badine.  La  mort  le  trouva   le 
pinceau  h  la  main;  il  terminoit  le 
portrait  d'un  homme  de  robe  ,  et 
sa  dernière  parole  tut  une   plai- 
santerie. «J'ai  brûlé  ma  dernière 
dent  pour  peindre  mon    procu- 
reur, »  dit-il  alors,  par  allusion 
au  noir  d'ivoire  en  usage  dans  la 
peinture.  Les  tableaux  de  Téniers 
sont  remarquables  par  une  grande 
variété  de  composition  ,    par  une 
abondance   sans   confusion,   par 
des    attitudes    vraies ,   sans   ma- 
nière, toutes  puisées  dans  la  na- 
ture et  par  une  certaine  tournure 
originale  qui  n'appartient  qu'à  lui 
seul.  Aucun  genre  de  peinture  ne 
fut-étranger  a  Téniers  :  batailles  , 
marches  d'armées,  animaux,  ma- 
rine, tout  recevoitunenouvelle  vie 
sous  la  main  de  cet  habile  peintre. 
Téniers  avoit  formé  une  belle  col- 
lection de  tableaux  de  diiTérentes 
écoles  ,   mais  sur-tout  de   l'école 
vénitienne  ,    dont  il  admiroiî   ht 
couleur.  On  sait  que  c'est  parli- 
cnlièrement  dans  cette  partie  de 
l'art  qu'il  s'est  rendu   recomman- 
dable.  Quelques  amateurs  lui  ont 
reproché    d'avoir  affecté  ,     dans 
quelques-uns  de   ses  tableaux, 
une  couleur  grisâtre;  mais  ce  re- 
proche est  peut-être  un  mérite  de 
plus  dans  "Téniers  ;  et  ce  gris  ar- 
gentin ,    qui    n'est  point  un   gris 
tade,    donne   souvent    à    ses   ta- 
bleaux un  certain  vague  qui  plaît 
et   rafraîchit  l'œil.   Téniers     ter- 
mina   ses  jours  à    Bruxelles     en 
1694.  On  a  beaucoup   gravé  d'a- 
près les  ouvrages  de  ce   peintre  ; 
il  a  lui-même  gravé  plusieurs  d« 
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ses   morceaux  ;   entre   autres    un 
yieillard  et  une  Fête  de  village. 

*  TENISON  (  Thomas  ) ,  cé- 
lèbre prt'lat  anglais  ,  né  ?.n  i6-36  à 
Colteiiham,  an  comte  de  Cam- 
brigp,  mort  en  1715,  fut  noiamé, 
en  1680,  au  rectorat  de  Saint- 
Marfin-des-Champs,  et  en  1689, 
à  l'archidiaconat  de  Londres,  il 
fat  un  des  plus  zélés  déi'enseurs 
de  la  cause  des  protestans  sous 
le  régne  de  Jacques  II,  en  i6gi. 
Le  roi  Giiillaunie  lui  donna  i'é- 
vèché  de  Lincoln,  et  en  i6y4  l'ar- 
chevêché de  Cantorbérj-On  a 
de  ce  prélat,  \.  quelques  Ser- 
mons. II.  \)esT/Y/iles  conire  lepa- 
pisnir,  et  il  a  publié  des  fragniens 
du  cliaiicelier  Bacon  ,  i  vol.  in- 
8°.  Il  a  londé  une  bibliothèque 
et  une  école  dans  son  rectorat  de 
Saint. -Martin-des-Champs. 

TENÎVELLI(N.  ),sa%'antPié- 
muntr.is,  auteur  de  divers  ouvra- 
ges historiques,  et  entre  au ti'es 
de  Yiiistoire  de  VAcadétnie  de 
Turin  ,  qui  possédoit  daus  son 
sein  Bcccaria  ,  Allîéri  ,  Denina  , 
Lu  Grange,  etc.  ïenivelli,  accusé 
d'avoir  favorisé  des  piincipes 
d'insurrecliou  dans  les  états  du 
i-oi  de  Sardaigue  ,  fut  fusillé 
en  1796. 

TEN-KATE  (  Lambert)  ,  né  h 
Amsterdam  en  t6\j  ,  et  nunt  en 
173  j  ,  peut  être  n  gardé  comme 
le  meilleur  des  grammairiens  e( 
des  élymoh)jristes  hollandais.  Il 
5'est  attaché  à  prouver  les  rap- 
port;, de  celle  langue  avec  celle 
des  Goths  ,  des  Francs  ,  des 
Saxons;  et  il  en  a  dérivé  des 
principes  nouveaux  pour  sa  plus 
IJarraite  intelligence  et  la  régula- 
rité de  sa  construction.  Son  priji- 
cipal  ouvrage  en  ce  genre  est  une 
hitioduclion  àla  connoissonce  de 
/a  /on[;ue  Iwllandnise  ,  en  0.  vol. 
iii-4",  Amsli.rJiuu  ,   1723.  11  n'c- 


TEWN 

toit  pas  étranger  à  d'autres  con- 
noissances  ;  celles  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  philosophie 
morale  avoient  pour  lui  lîn  at- 
trait pa^iculicr.  Il  a  traduit  de 
l'anglais  un  livre  da  D'.  Chejne, 
intitulé  :  La  connoissance  du. 
Créateur  par  ses  ouvrages  ;  da 
français  ,  le  traité  de  "fîornay  sur 
la  Manière  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir  ;  du  grec  ,  celui  de 
Pléthon  sur  les  quatre  Vertus 
cnrdiraJes.  Sa  dernière  produc- 
tion fut  y\n<i  Fie  de  Jésus-Christ , 
qui  n'a  vu  le  jour  qu'un  au  après 
sa  mort ,  en  1732. 

*  TEÏÏNEUR  (  Jacques- Alexan- 
dre le  ) ,  en  laîin  Tenneurius  , 
savant  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Bordeaux ,  où  il  est 
mort  le  29  janvier  1661  ,  âgé  de 
56  ans  ,  étoit  né  à  Paris  ;  il  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  , 
Traité  des  Quantités  incommen- 
surables ,  oii  sont  décidées  plu- 
sieurs belles  Questions  des  Nom- 
bres rationaux  et  irrationnux  ; 
les  erreurs  de  Stevin  réfutées,  et 
le  dixième  livi^.  d'Euclide ,  illus- 
tré de  >iou\'etles  Démonstrations 
plus  faciles  et  plus  succinctes  que 
les  ordinaires  ,  et  réduit  à  62 
Propositions  ,  avec  un  Discours 
de  la  manière  d'expliquer  les 
sciences  en  Jrançois  ;  dédié  k 
messieurs  de  l'académie  fran- 
çaise, Paris,  l'i^o  ,  in-4''.  (  V. 
L'Histoire  de  l'Académie  Fran- 
çaise,  par  Pelisson ,  édition  de 
d'Oiivet  ,  1730  ,  iia-i2  ,  tome  I", 
page  182.  Il  a  encore  publié  deux 
ouvrages  contre  Chifllet ,  le  1"  De 
Sacra  Ampulîa  Rhemensi  Trac- 
talus  ,  i652,  iu-4°.  IL  Veritas 
vindicata  adversiéS  Vendicias 
ïlispaiiicas  y  i65i,  in-folio.  Les 
voyages  ,  les  belles-lettres  ,  l'his- 
toire et  les  maihémaliques  ,  fai- 
soient  les  plus  agréables  dclas- 
SCHJCU3  de  Le  Ttnueur. 
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*TENNULIUS  (Samuel  ou 
Ten-Uil  ,  boa  humanisie  ïxu,'  m- 
dais  du  17e  siècle,  a  donné  avec 
beaucoup  de  soin  le  (la^ment  de 
Stcphaiius  sur  Dodone,  d  après  un 
ancieu  manuscrit  de  la  lùbliothè- 
qiie  de Seguier, Amsterdam,  i6t)9  : 
ou  lui  doit  encore  des  noies  sur 
Froatin  ,  Jamblique  ,  etc. 

*  TENQUES  (Jérôme),  doc- 
teur en  médecine,  et  professeur 
de  la  laculté  de  Montpellier  ,  né 
à  Martlgues  en  Provence  ,  et  mort 
en  1087,  a  publié  :  Inslniuienla 
curationis  morboruin  deprompla 
ex  pliarmacid  galenicd  et  cky- 
micd  ,  etc. ,  Lugduni  ,  i685  , 
i6Sy,  i7i5et  1755,  in-i2. 

*  TEN-RHYiNE  (  Guillaume  )  , 
docteur  en  médecine  ,  né  à  L)e- 
venler  dans  l'Over-Yssel  ,4ui  vi- 
voit  dans  le  17*  siècle,  lut  quel- 
que temps  médecin  de  la  Com- 
pagnie aes  Indes  à  Batavia  ,  et 
publia  à  son  retour  :  Meditatio- 
iitis  in  ma^ni  Ilippocralis  textum 
-i  \  de  velcri  medicitia  ,  Lugduni 
Batavorum  j  iOy2  ,  ju-i-^.  £x- 
cerpta  ex  obserx'ationibus  de 
fiuctice  Tliée  Jupoidcis  ,  etc.  , 
Gedani,  1678,  in-l'ol.  Dissertatio 
de  Arthritide  ;  De  chymld  et  bo- 
tanicd ;  De  monstris.  De  Plijsiu- 
gnamtd  ,  Lugduni,  1785  ,  in-8°. 

*TENSli\l  (François),  né  à 
Crème,  lut  ingénieur  ,  capitaine 
et  lieiitenant-gcaéral  de  l'artdle- 
rie  du  duc  de  Bavière  ,  du  roi 
d'ili^agne,  et  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  A  17  ans  il  se  trouva 
aux  guerres  de  Flandre  ,  de  Ju- 
liers  ,  d'Alsace,  de  Bohème  ,  de 
Piémont  et  de  Frioul  il  assista  ii 
dix-huit  sièges  et  à  plusieurs  i)a- 
tailles.  Ou  a  de  lui  un  Traité 
d'architecture  militaire  ,  sous  ce 
titre  :  Fortijïcations  et  dcj'ciise 
desjbrte/-esses  ,  Venise  ,  \6i\  et 
xCiJà  ,  in-ioiio,  avec  ligures. 
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TRNTIGNAC  (  Arnaud  de  ) , 
troubadour  du  i9»  siècle  ,  lut  re- 
nommé par  ses  Chansons  ,  dont 
Crescimbeni  et  Nostradamus  ont 
donné  des  notices. 

t  L  TEXTZELTUS  (André)  , 
fameux  médecin  allemand  du  17' 
siècle,  publia  un  J'/'^i^t^' curieux , 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long, 
non-seulement  la  matière  des 
Momies  ,  leur  vertu  et  leurs  pro- 
priétés ,  mais  aussi  la  manière  de 
les  compter  et  de  s'en  servir  dans 
les  maladies.  On  a  encore  de  lui 
un  traité  de  Medicind diastnlicd, 
terme  employé  par  certains  au- 
teurs ,  comme  synonyme  de  me- 
dicind inagneticd.  On  y  trouve 
des  idées  que  Mesmer  a  voulu 
renouveler  de  nos  jours. 

II.  TENTZELIUS  (  Guillaume- 
Ernest)  ,  né  à  Arnstadt  en  Thu- 
ringe  en  1659,  et  mort  en  1707, 
étoit  un  homme  entièrement  li- 
vré à  l'élude  et  à  la  littérature  , 
et  qui  se  cousoloit  par  elles  des 
rigueurs  de  la  fortune.  Quoiqu'il 
fût  pauvre  ,  il  parut  toujours 
content  de  son  sort.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  distingue ,  I. 
Saxonia  numismatica  ,  1707  , 
in-4",  4  volumes  ,  en  latin  et  eu 
alleuiand.  II.  Supplementuni  His- 
toriœ  Gothanœ  ,  1701  et  1716  , 
5  volumes  in-4°.  Il  y  a  beaucoup 
d'érudition  dans  ces  deux  livres  ; 
mais  l'auteur  n"a  pas  l'ait  d'èlre 
précis  et  de  ne  choisir  que  l'utile. 
Foyez  Scheelstrate. 

TERAMO  (Jacques de).  A'oj. 
Pallauino. 

TËHBORG  (Gérard),  pein- 
tre ,  né  en  i6û8  ,  à  Zvvol  dans  la 
province  d'Over-Yssel  ,  mort  a 
L)e\euler  en  1681  ,  voyagea  dans 
les  royaumes  les  plus  llonssaus 
de  rEurn[)e.  Le  congres  pour  la 
paix  ,    qui  se  teuoit  a   iMuuster  j 
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l'attira  en  cette  ville  ,  où  son  mé- 
rite le  produisit  auprès  des  ïiii- 
iiistres.  On  le  chargea  de  plu- 
sieurs tableaux  ,  qui  ajoutèrent  à 
sa  l'ortune  et  à  sa  réputation. 
L'ambassadeur  d'Espagne  ,  le 
comte  de  Pigoranda ,  Teminena 
avec  lui  à  Madrid  ,  et  Tcrburg  y 
fit  des  ouvrages  quicliarnièrentle 
roi  et  toute  la  cour.  Ce  maître 
reçut  de  riches  présens  et  fut  tait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,  De- 
venter  ,  lui  fournirent  de  nouvel- 
les occasions  de  se  signaler.  Sa 
réputation  ,  et  sur-tout  sa  probité 
et  son  esprit  ,  le  firent  choisir 
pour  être  un  des  principaux  ma- 
gistrats de  celte  dernière  ville. 
Terburg  consultoit  toujours  la 
nature  .  sa  touche  est  précieuse  et 
finie.  On  ne  peut  porter  plus  loin 
que  ce  peintre  Tintelligence  du 
clair-obscur.  On  lui  reproche 
quelques  attitudes  roides  et  con- 
traintes. Les  sujets  qu'il  a  traités 
sont ,  pour  l'ordinaire,  des  Bam- 
bochades  et  des  Galanteries  ;  il 
excelloit  encore  à  peindre  le 
portrait  ,  les  habillemens  ,  et 
sur-tout  le  satin  blanc  qu'il  ai- 
moit  à  représenter  dans  tous 
ses  tableaux. 

t  TERCIER  (Jean-Pierre),  né 
en  Suisse  au  canton  de  Fribours, 
en  1704,  mort  subitement  en 
1766,  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
du  droit ,  et  tilt  premier  commis 
des  atîaires  étrangères  ;  se  consa- 
crant ensuite  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  il  parvint  à  savoir  parfaite- 
ment le  latin  ,  le  grec,  l'arabe, 
le  turc  ,  l'allemand  ,  le  polonais, 
l'italien  ,  l'espagnol  et  l'anglais. 
Il  fut  membre  de  l'académie  des 
lielles-lettres  de  Paris,  et  censeur 
royal.  Lorsque  le  marquis  de 
Monti  fut  envoyé  en  Pologne  par 
le  roi  de  France ,  Tercier  fui  nom  - 
iné  secrétaire  de  cette  ambassade, 
i'çcdéric  Augusle  étant  mort  pcu- 
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dant  le  cours  de  cette  mission  , 
Te  '  1er  fut  employé  pour  le  piro- 
jet  qu'on  avoit  formé  de  remettre 
Sfaiiislassur  le  trône.  Son  adresse 
et  son  habileté  politique  se  dé- 
ployèieut  dans  celte  occasion. 
Stanislas  fut  réélu.  Les  soins  de 
Tercier  contribuèrent  à  faire  tra- 
verser au  monarque  toute  l'Alle- 
magne ,  sans  qu'il  fût  reconnu; 
mais  les  acclamations  et  la  joie 
véritable  du  peuple  polonais  au 
retour  de  son  roi ,  n'empêchèrent 
pas  qu'il  ne  liit  contraint  de  sor- 
tir de  sa  capitale.  Stanislas,  ne 
pouvant  lutter  contre  les  efforts 
de  la  Russie  et  de  l'empire , 
abandonna  totalement  ses  états. 
Ce  fut  encore  Tercier  qui  lui  pro- 
cura des  moyens  d'évasion  , 
et  qui  assura  sa  fuite.  Le  zélé 
serviteur  étant  tombé  dans  les 
mains  du  générai  Munich  ,  après 
la  prise  de  Dant^ick  ,  en  futtrès- 
maltraité  ,  jeté  dans  une  prison  , 
et  n'obtint  que  très-diflicdement 
la  liberté  de  passer  en  France. 
Stanislas  ,  qui  se  retira  dans  ce 
pays  ,  et  sa  fille  ,  qui  fut  reine  de 
France  ,  n'oublièrent  jamais  les 
services  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  reçus  de  Tercier  ,  et  ces  au- 
gustes protecteurs  manifestoient 
la  volonté  de  porter  sa  fortune  au- 
delà  de  ses  désirs.  Mais  un  mal- 
heur ou  un  imprudence  le  fit  tom- 
ber dans  leur  disgrâce.  Comme 
il  étoit  censeur  royal ,  le  trop  fa- 
meux livre  de  l'Esprit  fut  envoyé 
à  sa  censure  :  et  soit  que  Tercier 
s'en  fût  reposé  sur  un  autre^ou 
que  ,  par  un  excès  de  confiance 
dans  l'auteur  ,  il  se  fût  dispensé 
d'un  examen  approfondi ,  il  ap- 
prouva cet  ouvrage  ,  et  perdit  la 
protection  du  roi  et  de  la  reine.  Il 
supporta  sans  se  plaindre  cette 
disgrâce  ,  qui  ne  lui  enleva  pas 
l'istime  des  gens  de  bien.  Tercier 
a  composé,  pour  l'instruction  du 
dauphin,    un    ouvrage   iulilulé  : 
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Mémoires  historiques  sur  les  né- 
gociations. 

TEHÉE.  Foyez  Philomèle. 

t  TÊRENCE  {Publius  Teren- 
tius  Afer)  ,  né  à  Carihage  l'an 
i8(>  avant  J.  C.  ,  fut  enlevé  par 
les  INiunides  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  sur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  lui  vendu  à  Te- 
rentius  Laecanus  ,  sénateur  ro- 
main ,  qui  le  lit  élever  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  l'affratjchit  fort 
jeune.  Ce  sénateur  hii  donna  le 
nom  de  Térence  ,  suivant  la  cou- 
tume qui  vûuloit  que  J'aiTranchi 
portât  le  nom  du  maître  dont  il 
tenoit  Ja  liberté.  Lwelius  et  Sci- 
pion  l'Atricain  ,  qui  connurent 
son  talent ,  se  lièrent  étroitement 
avec  lui.  On  les  soupçonna  mê- 
me d'avoir  travaillé  à  ses  comé- 
dies ;  en  effet  ,  ils  pouvoienl  don- 
ner lieu  à  ce  soupçon  ,  par  leur 
rare  mérite  ,  par  la  finesse  de 
leur  esprit,  et  la  délicatesse  ex- 
quise de  leur  goût.  Nous  avons 
SIX  Comédies  de  Térence;  on  ad- 
mire dans  ce  poète  l'art  avec  le- 
quel il  a  su  peindre  les  mœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que  son 
style;  rien  ,  en  même  temps  ,  de 
plus  élégant  et  de  plus  ingénieux; 
Velleius  Paterculus  dit  de  ce 
poète  que  l'on  vit  briller  dans  ses 
écrits  toutes  les  grâces  de  l'urba- 
nité romaine  :  Per  c/uem  dulces 
latini  leporis  facetiœ  tiituerunt. 
De  tous  les  auteurs  lalius,  c'est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de 
Vatticisme  ,  c'est-à-dire  de  ce 
qu'il  y   a   de   plus    délicat  e,t   de 

f)lus  fin  chez  les  Grecs  ,  soit  dans 
etour  des  pensées  ,  soit  dans  le 
choix  de  l'expression  ;  m^is  on 
lui  reproche  de  n'avoir  été  le  plus 
souvent  que  leur  traducteur.  Ma- 
dame Dacier  trouvoit  Plante  plus 
original,  et  le  mettoit  à  bien  des 
égards    au  -  dessus   de  Térence. 
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«  Ce  poète  ,  dit-elle,  a  beaucoup 
plus  d'art ,  mais  il  me  semble  que 
l'autre  a  plus  d'esprit.  Térence 
■  fait  beaunuip  plus  parlerqu'agir; 
l'antre  fait  plus  agir  que  parler; 
et  c'est  le  véritable  caractère  delà 
comédie,  qui  est  beaucoup  plus 
dans  l'action  que  dans  le  discours. 
Cette  vivacité  me  paroît  donner 
encore  un  grand  avantage  â 
Plante  ;  c'est  que  ses  intrigues 
sont  bien  variées  ,  et  ont  toujours 
quelque  chose  qui  surprend  agréa- 
blem«;nt  :  au  lieu  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
Térence  ,  à  qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  ineidens 
et  (les  intrigues  manquent  mani- 
festement. »  C'est  le  reproche  que 
lui  avoit  déjà  fait  César,  dans 
des  vers  ,  où  il  s'exprime  ainsi , 
en  s'adressant  à  Térence  : 

T,7  quoque  et  in  summis,  ô  dimidiaie  Mcnander 
Poncrii,  et  mérité  ,  puris  sermonis  amator. 
Lenibus  atque  uiinam  scriptis  adjunctaforetvîs 
Cornue,  ut  aqutto  yi^us  polUret  honore  / 
CuTTi  Ciiicii ,   neque   in   hac    despectus   parte 

jaceres  ! 
Vnum    hoc    m^ccror ,  et   doLco    tibi  deeat , 

Tcnnci. 

«Toi  aussi,  demi-Ménandre  ,  tu 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
poètes  ,  et  avec  raison  ,  pour  la 
paielé  de  ton  style.  Eh  !  plût 
aux  Dieux  que  ia  douceur  de 
ton  langage  lût  accompagnée  de 
la  force  comique  ;  afin  que  toa 
niérile  fût  égal  a  celui  des  (irecs  , 
et  qu'en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  !  Mais  c'est 
ce  qui  te  manque^  Térence  ,  et 
c'est  ce  qui  fait  ma  douleur.  « 
Mais  s'il  est  inférieur  à  Piaute 
pour  la  vivacité  de  l'intrigue  et 
îenjouement  du  dialogue  ,  il  a 
bien  plus  de  décence ,  de  no- 
blesse et  de  goût.  Ses  caractères 
sont  plus  vrais  ,  ses  peintures  de 
mœurs  plus  fidèles,  il  reud  beau- 
Ciuip  imeux  la  nature  ,  et  attacha 
bien  davaulage  par  le  yraad  fond 
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d  intérêt 
jiis'ces 


^t  qui  domine  dans  ses 
S'il  ii'ét^aye  pas  ses  lec- 
ieurs  pfir  cette  foide  de  bons  mots 
que  Plante  répand  avec  profii- 
fiion,  et  qui  sou\ent  ,  au  juge- 
ment d'Horace  ,  sont  assez  insi- 
pides ,  il  sait  les  dédommager 
par  la  justesse  et  la  solidité  des 
pensées  ,  la  délicatesse  des  sen- 
iimens  ,  la  douceur  des  images  ; 
par  ce  moelleux  et  cette  suavité 
de  stjle  qui  l'ait  éprouver  un  plai- 
sir toujours  nouveau,  dans  la  lec- 
ture de  ses  comédies.  La  première 
fois  qu'on  entendit  prononcer  à 
Borne ,  sur  la  scène,  ce  beau  vers  : 

Homo  sum  ,  humani  nil  h  me  al'unum  puto  } 

il  s'éleva  ,  dit  St.  Augustin  ,  dans 
l'amphilhéalre  un  applaudisse- 
Tnent  universel  :  il  ne  se  trouva 
pas  un  seul  homme  ,  dans  une 
assemblée  si  nombreuse  ,  compo- 
sée des  Romains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire  , 
qui  ne  parût  sensible  à  ce  cri 
de  la  nature.  Térence  sortit  de 
Rome  n'avantpas  encore  55  ans; 
on  ne  le  vit  plus  depuis.  11  mou- 
rut ,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion ,  vers  i5g  avant  J.  C. ,  à 
Stynipale  ,  ville  de  l'Arcadie.  Il 
s'étoit  ,  dit -on,  amusé  dans  sa 
retraite  à  truduire  les  Pièces  de 
Ménniulre  ,  et  à  en  composer  de 
son  propre  l'onds  ,  et  l'on  ajoute 
que  ce  lut  la  douleur  d'avoir  per- 
du ces  diiïérentcs  pièces  ,  qui  lui 
causa  la  mort.  D'autres  prétendent 
qu'il  périt  siu'  mer  en  passant  de 
Grèce  en  Italie,  il  n'eut  qu'une 
fille  qui  lut  mariée  après  sa  mort 
à  un  chevalier  Fioniam.  (  y'oyez 
Apollinaire  ,  n"  1  ,  <'t  iVIlkage.) 
rSous  avons  une  Vie  de  Térence  , 
écrite  par  Suétone.  1-es  éditions 
le  plus  recherchée''  t't-'S  6  Cumé- 
iJios  de  ce  poète  sont  les  sui- 
vantes :  De  Milan  ,  •'l?^'  in -loi. 
— ■  Venise  ,  1^71  ,  i»  -  i'-»'-  —  ^"-1- 
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îevir  ,  i635  ,  in-i2.  (  A  l'édition 
originale  ,  la  page  io4  est  cotée 
loH.  )  —  Au  Louvre  ,  it)4'-i ,  in-ibl. 
—  Adusuni  Delphini  ,  1671  ,  in- 
4". — Cumiiotis  Fariorum,  i68(j, 
in-8°.  —  Cambridge  ,  1701  ,  in- 
4°.  —  Londres  ,  1724  1  '"  -4"-  — 
Urbin  ,  1756,  in -loi.  figures. — 
Londres,  Sandby  ,  1751,  2  vol. 
in-8°  ,  ligures.  Celle  de  Birmin- 
gham, Baskerville  ,  177'^,  ir)-4°.> 
est  d'une  grande  beauté.  Brunck 
en  a  soigné  une  édition  superbe, 
publiée  à  Bâie  chez  Decker  ,  et 
miprimée  sur  papier  vf  lin  ,  in-4°-7 
avec  des  caraclères  de  Jacob.  II 
n'en  a  été  tiré  que  260  exemplaires 
et  3  sur  velin  ,  (  1747-  )  Madame 
Dacier  en  donna  ,  en  1717  ,  une 
belle  édition  latine,  avec  sa  Tra- 
duction française  et  des  Noies  , 
en  3  vol.  in-80.  L'abbé  Le  Mon- 
nicr  en  a  publié  une  nouvelle 
traduction,  1771  ,  3  vol.  in  8". 
et  3  vol.  in-i2  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  une  an- 
tique copie  de  Tcrence ,  faite  du 
tem])s  d'Alexandre  Sévère  et  par 
son  ordre. 

*  IL  TÉRENCE  (  Jean  )  ,  jé- 
suite allemand  du  17'  siècle,  a 
laissé  ,  1 .  Reruni  naturalium  novœ 
Ilispaniœ  thésaurus  ,  sive  plan- 
tnj-uin  ,  animaliutn ,  mineralium  , 
Rome,  i65i  ,  in-fol.  H.  Episto- 
liian  ex  regno  S  in  arum  ad  mathe- 
nutticos  Europœos. 

*  m.  TÉRENCE  ,  peintre 
d'IJrbin  ,  et  célèbre  faussaire  en 
])cint,ure  ,  vendit  un  grand  nom- 
jire  de  ses  tableaux  ,  pour  des 
productions  de  l'antiquité.  Vou- 
lant en  agir  de  même  à  l'égard  du 
cardinal  l  eretti  ,  neveu  de  Sexte- 
Quint  ,  il  lui  donna  un  de  ses  ou- 
vrages qu'il  lit  passer  pour  un 
Ru[>jiaèl.  Mais  sa  fourlierie  fut 
découverte  ,  vl  011  le  chassa  de 
ia  cour.   Il  mourut  encore  jeune 
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ea  i6t6.  Cinq  églises  de  Rome 
sont  décorée»  de  tableaux  qu'il  a 
peints. 

TERENTIA,  femtne  de  Ci- 
céron.  D'une  humeur  brus- 
que ,  impérieuse  et  prodigue  , 
elle  obligea  son  époux  de  la 
répudier  :  son  nom  ,  ses  grandes 
richesses  ,  et  nue  sœur  veslale  , 
prouvent  qu'elle  dcvoitêtre  d'une 
grande  maison.  Cicéron  ayantété 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot  ,  se 
trouva  embarrassé  ;  mais  il  ai- 
inoit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
]1  avoit  vécu  plus  de  5o  ans  avec 
elle  ,  et  en  avoit  eu  deux  enlans. 
Térenlia  épousa  en  secondes  no- 
ces Sallusie,  l'ennemi  de  Cicé- 
ron ,  dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ;  Messala  ,  en  troisièmes 
uoces  ;  et  Vibius  Uufus  ,  consul 
sous  Tibère  ,  en  quatrièmes.  Ce 
Vibius  se  vanloit  d'avoir  possédé 
deux  choses  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
hommes  de  son  temps  ,  la  femme 
de  Cicéron  ,  et  la  chaise  sur 
laijuelle  César  fut  assassiné.  Té- 
renlia vécut  io5  ans  ,  selon 
Pline  et  Valère-Maxime. 

*  I.  TERENTTAI\US  (Jules), 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ,  né 
à  Milan  au  couiuiencement  du 
16'  siècle  ,  changea  de  religion  : 
il  fit  imprimer  quelques  Sermons 
à  Venise,  et  d  autres  Opusculrs 
sous  le  nom  de  Jé/onie  de  Sa- 
vonne. 

II.  TERENTI ANUS-MAURUS. 

Voyez  Maurus  ,  n"  III. 

*  TÉREIVTIUS  (Jean  Gérard), 
professeur  de  langue  hébraï- 
que à  Franeker  ,  né  près  de  Leu- 
warde  vers  i65o  ,  mort  fort  pau- 
vre eu  1677  ,  a  publié  ,  I.  Medl- 
tationes  Philologico  -  hebrœœ  , 
Franeker,  i634,  in-12.  II.  Liber 
Jobi  ,  chalilaicè  ,  latine  et  grœ- 
nè  cum  no  lis  ,   1662  ,   in- 4°.  III. 
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G)-77inasium  Chaldaïcum  ,  i664» 
iu-i2. 

*  TERENZONI  (Jean -An- 
toine )  ,  docteur  en  médecine  , 
mort  vers  le  milieu  du  iS""  siècle  , 
professa  plus  de  3o  ans  dans  l'u- 
niversité de  Pise.  Il  a  laissé  : 
Êxercitaliones  PJijsico  niedicœ  , 
Luccae  ,  1708  ,  in-S".  De  Morbis 
uterl ,  ibidem  ,  1715  ,  iii-S", 

*  TERILLUS  (  Dominique  )  , 
médecin  de  Venise  ,  a  mis  aa. 
jour  :  De  l^esicantiiim  recto  usri 
ac  utilitatibus,el.c.,\ctieùis.i6o'yf 
in -4"-  De  Cnusis  mortis  repen- 
tinœ  Iractatiis  ,  i6f7  ,  in-4''.  On 
a  d'un  autre  médecui  ,  nouimé 
Domhiique  Terillus  ,  De  Gene~ 
ratione  et  Partu ,  Lugduni ,  1578  , 
in-8«. 

TERME  (  Mythol.  ).  Divinilé 
qui  présidoit  aux  limites  des 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retourner 
au  ciel,  le  dieu  Terme  mit  lin  à 
toutes  les  querelles  qui  s'élevèrent 
sur  les  limites  des  terces.  Lors- 
que les  Dieux  voulurent  céder  la 
place  du  Capilole  à  Jupiter,  ils 
se  retuèrent  dans  \QSi  environs 
par  respect  ;  mais  le  dieu  Terme 
ne  quitta  point  sa  place.  On  le 
représcntoit  sous  la  forme  d'une 
tuile  ou  d'une  pierre  carrée  , 
(  Voyez  QuADRATos  Deus  )  ou 
d'un/>»/6'w  liché  dans  la  terre,  oit 
enfin  d'un  Homme  sans  pieds  et 
sans  mains. 

*  TERMINIO  (  Antoine  )  , 
bon  poète  latin  et  iîaîicn  ,  né  H 
Contursi  dans  le  royaume  de  Na- 
plcs  ,  vivoil  dans  le  iG'  siècle.  Il 
travailloit  à  finir  VlUstoire  de 
Boufadius  ;  mais  la  mort  l'em- 
pêcha d'exccxiter  ce  dessin.  On  a 
de  lui  diverses  Poésies  latines 
uuprimées  en  i554)  d  qm  se  tioj- 
vent  ave«  «eltes  d'autres  poètes. 
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TEROND  (François),  né  à 
Dallerangne  ,  dans  les  Cé*ennes, 
en  mai  i65g ,  et  mort  à  La  Haye 
le  ig  avril  1720  ,  est  auteur  (t'iui 
Essai  (Tune  nouvelle  traduction 
des  Psaumes  en  vers  ,  avec  quel- 
ques Cantiques  ,  Amslerdam  , 
iyi5.  Le  spectateur  anglais  cite 
quelques  morceaux  de  cette  tra- 
duction.On  rapporte  queTérond, 
qui  étoit  réfugié  en  Hollande  ,  lo- 
geoit ,  à  La  Haye  ,  en  face  du  pa- 
lais du  sfatouder  ,  depuis  Guil- 
laume III  ,  roi  d'Angleterre.  Il 
étoit  obligé  d'avou-  de  la  lumière 
en  plein  jour  dans  sa  chambre  , 

ijarce  qu'un  arbre  ,  qui  étoit  dans 
a  cour  du  prince  ,  interceptoit  la 
clarté.  Guillaume  ayant  remarqué 
cette  lumière  ,  s'informa  du  mofif 
qui  engageoit  Terond  à  l'avoir 
pendant  le  jour,  et  lorsqu'il  le 
connut  etqti'il  apprit  queTérond 
étoit  un  réfugié  studieux  et  ap- 

Fliqué  ,  il  lit  couper  l'arbre  qui 
iucommodoit.  On  prétend  que 
Terond  fut  chapelain  de  Guil- 
laume III. 

TERPANDRE.    Voyez    Thek- 

PANDRE. 

TERPSICHORE  (  Myfhol.  )  , 
l'une  des  neuf  Muses  ,  déesse  de 
la  musique  et  delà  danse.  On  la 
représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
«les,  tenant  une  harpe  et  entourée 
tl  instrumensde  musique. 

TERRACA.  V.  Lulle  ,  n°  II. 

"^  TERRACINA  (  Laure  )  , 
dame  de  Naples  ,  se  distingua 
dans  la  poésie  vers  le  milieu  du 
iG'  siècle.  Aucun  auteur  ne  fut 
aussi  fécond.  Un  volume  de  ses 
Poésies  a  été  publié  à  Venise  en 
i565.  On  a  encore  d'elle  un  Dis- 
cours sur  le  commencement  de 
tous  les  chants  de  l'Arioste  ,  Ve- 
uiïe  j  i58o  ,  in-b''. 
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*  TERRA  IL  (  le  marquis  du  ) , 
maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi  ,  lieutenant  général  du 
V^wrdnnois  ,  mort  le  l'i  juin  1770, 
âgé  de  58  ans  ,  s'est  fait  connoî- 
tre  dans  la  république  des  lettres 
par  une  tragédie  intitulée  La- 
gus  ,  qui  parut  en  1754-  On  a 
ençoie  de  lui ,  Le  Masque  ,  ou 
Anecdotes  particulières  du  che- 
valier de*  **,  Ams\er(ïam,  1751, 
in-S"  ,  Londres  ,  1782  ,  in-i6. 

*  TERRANEAU  (  Laurent  )  , 
médecin  de  Turin  ,  né  en  1678  , 
et  mort  le  4  juin  1714?  avoit  de 
grandes  connoissauces  en  physi- 
que ,  et  eu  aiMitomie.  On  a  de  lui, 
J)e  glundu/is  universim  et  spe- 
ciatim  ,  etc.  ,  Taurini  ,  1709  , 
in-8»  ,  Lugduui  -  Batavorum  , 
1721  ,  in  8". 

1 1.  TERRA SSON  (  André  )  , 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  aîné 
d'un  conseiller  en  la  sénéchaus- 
sée et  présidial  de  Lyon  ,  sa  pa- 
trie ,  parut  avec  éclat  dans  la 
chaire.  11  J!)igtioil  à  une  belle  dé- 
clamation une  figure  agréable. 
]  I  piècha  lecarcme  de  1 7  1 7  devant 
le  roi,  puis  à  la  cour  de  Lorraine, 
et  ensuite  deux  carêmes  dans  l'é- 
glise métropoi'ilaine  de  Paris  ,  et 
loujours  avec  succès.  Son  dernier 
carême  dans  cette  cathédrale  lui 
causa  un  épuisement  dont  il  mou- 
rut le  25  avril  1725.  On  a  de  lui 
des  Sermons  ,  imprimés  en  1726, 
et  réimprimés  en  1756  ,  en  4  vol. 
in- 12.  Son  éloquence  est  simple, 
noble,  forte  et  naturelle.  11  plaît 
d'autant  plus,  qu'il  ne  cherche 
point  à  plaire. 

t  II  TERRASSON  (  Jean  ) , 
frère  du  précédent  ,  né  à  Lyon  eu 
1670  .  fut  envoyé  par  son  père  à 
la  maison  de  l'institution  de  l'O- 
ratoire ,  à  Paris.  Il  quitta  celte 
congrégation  presque  aussitôt 
qu'il  y  fut  entr«  ;    il  y  rentra  de 
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houveau  ,  et  il  eu  sortit  pour  toii- 
joius.  Sun  père ,  irrite  de  celte 
inconstance,  le  réduisit  par  son 
testament  à  un  revenu  Irès-niédio- 
cre.  Ce  père  ,  homme  très-reli- 
gieux ,  avoit  eu  cinat!  e  fils  qu'il 
destina  fous  à  l'Oratoire  ,  «  vou- 
lant, disoit  l'abbé  Tenasson,  ac- 
célérer par  dévotion  la  fin  du 
monde  autant  qu  d  dépendoit  de 
lui.  »  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune,  l'ex- 
oratorien  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon  ,  instruit  de  son 
mérite,  lin  obtint  une  place  à  l'a- 
cadcmie  des  sciences  en  1707  , 
et  en  1721  la  cliâire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L'abbé 
Terrassou  s'enrichit  par  le  fameux 
système  de  Law  ;  mais  cette  opu- 
lence ne  fut  que  passagère.  La 
fortune  étoit  venue  à  lui  sans  qu'il 
l'eut  cherchée  ;  elle  le  qmtta  sans 
qu'd  songeât  à  la  retenir  :  «  Me 
voila  tiré  d'afiaire  (  dit-il  ,  lors- 
qu'il se  trouva  réduit  pour  la  se- 
conde fois  au  simple  nécessaire); 
je  revivrai  de  peu  ,  cela  m'est 
plus  commode.  «  Quoiqu'il  eAt 
conservé,  au  mileu  des  richesses, 
la  simplicité  de  mœurs  qu'elles 
ont  coutume  d'ôter  ,  il  n'étoit 
pas  sans  défiance  de  lui-même  : 
«  Je  réponds  de  moi  ,  disoit-il , 
jusqu'à  un  million  ;  »  ceux  qui  le 
connoissoient  auroient  répondu 
de  lui  p-ar-delà.  Sa  philosophie 
étoit  sans  bruit  ,  parce  qu'elle 
éloil  sans  efl'ort.  Il  n'étoit  ni  l'es- 
clave de  son  amour-propre  ,  ni  le 
complaisant  de  l'amour- propre 
des  autres.  Un  homme  qui  pen- 
soit  comme  lui  ne  devoit  guère 
solliciter  de  grâces  ,  ijiême  pure- 
ment littéraires.  Son  mérite  seul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoit  accordées.  Les  ati'aires 
d'état  étoient  ce  qui  L'occupoit  le 
moins.  Il  avoit  coutume  de  dire 
«  qu'il  ne  faut  point  se  mêler  du 
gouvernail  dans  un  vaisseau  où 
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Ton  n'est  que  passager.  »  L'igno- 
rance où  étoit  l'abbé  Terrassou 
sur  la  plupart  des  choses  de  la 
vie  lui  donnoit  un  air  «le  naïveté 
que  bien  des  gens  laxoient  de 
simplicité  ;  ce  qui  a  fait  dire 
'(  qu'il  n'étoit  homme  d'esprit  que 
de  profil.  »  Madame  la  marquise 
de  Lassai,  qni  étoit  de  sa  société, 
repétoit  volontiers  «  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  hornuie  de  beaucoup 
tl'esprit  qui  pût  être  d'une  pa- 
reille imbécillité.  »  Il  disoit  lui- 
même  ,  pour  excuser  celte  ma- 
nière d'êlre  :  «  Le  riilicule  de  la 
simplicité  est  un  mérite,  en  com- 
paraison du  ridicule  d'affecta- 
tion. »  Quand  la  vieillesse  et  les 
infirmités  commencèrent  à  le 
rendre  inutile  à  la  société,  il  dis-, 
parut  de  dessus  la  scène.  Il  se 
monfroit  tout  au  plus  dans  les 
lieux  publics  ,  où  il  ne  pouvoit 
être  à  charge  à  personne.  «  Je 
calculoisce  matin  ,  disoit-il ,  dans 
ses  derniers  jours  ,  à  Falconet 
son  ami  ,  que  j'ai  perdu  les 
quatre  cinquièmes  des  Inmiè- 
n\s  que  je  pouvois  avoir  ac- 
quises. Si  cela  continue  j  il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
fit  à  l'agonie  ce  bon  M.  de  Lagny 
à  Maupertuis.  »  (  Voyez  La- 
gny. )  L'espèce  de  stoïscisme  dont 
l'abbé  Terrasson  faisoit  pro- 
fession ne  l'empêchoit  pas  d'a- 
voir des  amis  :  mais  ils  étoient 
en  petit  nombre  ,  et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant  d'a- 
mis ont  très  -  peu  d'amitié.  Ce 
philosophe  mourut  à  Paris  le 
i5  septembre  lySo.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Dissertation  critique  sur 
Y  Iliade  d'Homère  ,  2  vol.  in- 12  , 
pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarres.  Egaré  par  une  fausse 
métaphysique,  il  analyse  froide- 
ment ce  qui  doit  être  senti  avec 
transport.  II,  Des  Réflexions  en 
faveur  du  système  de  Law.  ïl  le 
justifia  ,  sans  l'estimer  cependaaÇ 
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plus  qu'il  ne  l'alloit.  On  sait  que 
le  centre  de  l'agiotage  que  ce  sys- 
tème produisit  eloil  à  l*aiis  dans 
la  rue  Quincaiiipoiv.  li  appliqua 
assez  plaisaiiuiK  nt  à  un  bossu  qui 
y  Di  êuiit  .•^on  dos  pour  la  signature 
des  billets  de  banque,  ce  passage 
d'un  psaume  ,  Supra  dorsum 
TnPLiin  fabricavfiunt  peccatores. 
\l\.  Sethus  ,  roman  ujoral  ,  2  vol. 
in-ia.  Cet  ou\rage,  quoique  ea^ 
liinnble  ])ar  beaucoup  d'endroits 
et  bien  écrit ,  ne  i'ii  cependant 
qu'une  lorlune  médiocre.  Le  mé- 
lange de  physique  et  d'érudition 
que  l'auteur  y  avoit  répandu  ne 
fut  point  ilu  goût  des  Français  , 
quoique  plein  dun  grand  nondjre 
de  caractères  ,  de  traits  de  mo- 
rale ,  de  réilexious  fines  el  de  dis- 
cours queiqueiois  sublimes.  Ou 
distingua  sur-tout  le  portrait  de 
la  reine  d'Fgypte,  qui  se  trouve 
dans  le  premier  volume.  IV.  Vme 
2"raductioii  de  Diodone  de  Sicile:, 
n  vol.  in-i2,  accompagnée  de  pré- 
lace, de  noies  et  de  i'ragaiens,  qui 
ont  paru  depuis  1757  jusqu'en  j 
1744-  Cette  version  est  aussi  li-  j 
dèle  qu'élégante.  On  prétend  l 
que  l'abbé  'jV-rrassou  ne  l'entje- 
pril  que  pom*  prouver  ('undjien 
les  anciens  éloieut  crédules.  Une 
de  ses  maxiuieséloit  :  «Qn'ya-t-il 
de  plus  crédule  i*  l'ignorance. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  incrédule?  Ti- 
euoraiice.  »  L'abbé  Terrasson 
avoit  beaucoup  d'érudition  giec- 
que  ,  laline  et  dans  plusieurs  lan- 
gues modernes, il  éloit  géomèlrCj 
physicien  ,  et  doué  d'un  esprit 
philosui)hique  qu'il  porloit  dans 
tout  ce  qu'il  traitoit;  c'est-à-dire, 
pour  me  servir  de  sa  délinilion  , 
de  cette  supériorité  de  raison  qui 
nous  fait  rapporter  chaque  chose 
à  ses  principes  propres  et  natu- 
rels ,  indépendannueut  de  l'opi- 
ïiiun  qu'en  ont  eue  les  autres  hom- 
mes. Attaché  à  son  sentiment  , 
parce  qu'il  le  cro^oit  raisouuable, 
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il  lui  étoit  très-indifférent  qu'il 
lût  adopté.  Avec  beaucoup  d'es- 
i)rit ,  le  fonds  de  son  caractère 
étoit  la  simplicité  ,  la  naïveté  et 
quelque  chose  de  niais.  Il  y  a  des 
hommes  qui ,  tenant  de  la  nature 
un  point  de  singularité  ,  l'exagè- 
rent à  dessein  pour  le  rendre  plus 
piquant;  ce  qui  ,  contre  leur  in- 
tenfion  ,  produit  un  elfet  tout  con- 
traire. La  singularité  de  l'abbé 
Terrasson  étoil  si  naturelle  ,  qu'il 
ne  s'en  douloit  pas;  il  pouvoit 
remar(|uer  que  les  autres  ne  lui 
ressembîoient  pas;  mais  il  n'alloit 
peut-être  pas  jusqu'il  conclure 
qu'il  ne  leur  ressembloit  pas  ; 
c'est-à-dire  ,  qu'd  ne  faisoit  point 
de  retour  sur  lui  même. 

tlîf- TERRASSON  (Gaspard), 
frère  d'André  et  de  Jean  ,  né 
à  Lyon  le  5  octobre  i(j8o,  à  l'âge 
de  18  ans,  entra  à  l'Oraloire  , 
011  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Après 
a\uir  proléssé  les  humanités  et  là 
philosophie,  il  se  consacra  à  la 
prédication ,  et  s'acquit  bientôt 
une  réputation  supérieur»  à  celle 
dont  sou  trèie  avoit  joui.  Il  prô- 
cha  à  Paris  pendant  cinq  années. 
Il  brdia  sui-tout  pendant  un  ca- 
rême dans  l'église  métropolitaine. 
Jl  ne  cherclioit  pas  les  applaudis- 
semens.  Son  jansénisme  l'obligea 
ensuite  de  quitter  eu  même  temps 
1.1  coiigrégalijn  de  l'Oratoire  et 
la  prédication.  11  mourut  à  Paris 
le  •!  janvier  1752.  On  a  de  lui  ,  I. 
dies  Sermons ,  4  ^ol.  in-i2,  pu- 
bliés en  1749  Ce  recueil  con lient 
dix-neuf  ijiscours  pour  le  carême, 
des  Sermons  détachés,  trois  Pa- 
négyrif|ues  ,  et  l'oraison  funèbre 
du  grand-dauphin.  Tout  dans  ces 
ouvrages  respire  la  sublime  sim- 
plicité de  l'Evangile.  IL  Un  livre 
anonyme  ,  intitulé  Lettres  sur 
la  justice  chrétiemie ,  censurées 
par  la  Surbonne. 
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IV.  TERRASSOiN  (Maflliieu)  ,  | 
né  h  Lyon   le  i5  aoiil   iGtig  ,   de  j 
pai-i^ns  nobles  ,  el  de  la  même  l'fi- 
r.iil'.c  que   les  précédens  ,  vint  à 
Taris  ,  où  il  se  (it  recevoir   avo- 
c;it   en   1691.   H  plaida  quelques 
causes  d'éclat  qui  i'urenl  le  premier 
in iiclcinent  de  sa  grande  réputa- 
liijii.    Piofoudcment    versé    dans 
l'étude   du  droit    écrit ,  il  devint 
en  qaelqiic  sorte  l'oracle  du  Lyon- 
nais et  de  toutes  les  autres  pro-  j 
vmc(;s  qui  suivent  ce  droit.  La  ju- 
risprudt-nce   n'éteignit    point   en  I 
lui  le  goût  de  la  littérature.  11  fut 
associé  pendant  cinq  ans  au  tra- 
vail dii  journal  des  savans  ,  et  il 
exerça   pendant  quelques  aimées 
les  ionctions  de  censeur  royal.  Il 
mourut  îj  l^aris   le  Jo  septembre 
1754.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
ses   Discours  ,    Plnidoyais  ,  Mt^- 
moirrs  et  Consultations  ,  sous  le 
titre  cVOËui'res  de  Matthieu  Ter- 
rnsson ,  iu-4°-   On  a  publié   une 
(dition  desOEuvres   de  Henrvs  , 
4  vol.   in-l'olio  ,  avec  les  Remar- 
ques de  Matthieu  Terrasson. 

V.  TERRASSON  (Antoine), 
fils  du  précédent ,  et  avocat  com- 
me lui ,  naquit  à  Paris  le  i"  no- 
veiubre  1700.  Il  se  livra  d  abord 
il  la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ;  mais  les  travaux  du  ca- 
binet ayant  plus  d'attraits  pour 
lui  ,  il  composa  ,  par  ordre  du 
cbancelier  d'Aguesseau  ,  son  His- 
toire de  la  Jurisprudence  Ro- 
maine ,  suivie  d'un  Recueil  tle 
contrats  ,  tcstamens  et  autres  ac- 
tes qui  nous  restent  des  anciens 
Romains  in-tol.  lySo.  Ce  livre  , 
rempli  de  recherches  ,  et  qui 
prouve  autant  de  sagacité  que 
d'érudition  ,  est  écrit  d'un  stvle 
clairet  quelquefois  élégant.  L'au- 
teur tut  nommé  la  même  aimée 
censeur  roj^ai ,  conseiller  au  con- 
seil souverain  de  Dombes  en 
ijj2  ;  avocat  du  clergé  de  Fiance 
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en  1753;  professeur  au  collège 
royal  en  1754-  Dans  le  préam- 
bule de  ses  provisions,  Louis  XV 
parle  de  lui  ,  «comme  d'un  hom- 
me distingué  par  des  talens  re- 
conimai)dai)les,  héréditaires  dans 
sa  famille  ,  et  qui  réunissoit  à 
l'applicatiun  la  plus  assidue  les 
qualités  qui  caractérisent  le  sujet 
fidèle  et  le  citoyen  vertueux.» 
Ces  qualités  lui  procurèrent  eu 
1760  la  place  de  chancelier  de 
Dombes,  dont  il  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  temps  que  celte 
principauté  lut  réunie  à  la  cou- 
ronne. Accablé  d'iuiirmités  ,  il  se 
démit  de  sa  place  de  professeur 
royal  ,  et  jnourut  le  .oo  octobre 
1782.  Il  avoit  épousa  en  1759  la 
lille  du  marquis  de  Termes',  dont 
il  n'eut  point  dVnlaus.  Outre  son 
Histoire  de  la  Jurisprudence  Ro- 
maine ,  on  a  d#lai  des  Mélanges 
d'histoire ,  de  litlérature ,  de  ju- 
risprudence ,  de  critique  ,  etc. 
176^  ,  m-ia,  et  quelques  autres 
Ouvrat^es. 

TERRAÏ  (l'abbé  Joseph-Ma- 
rie) ,  naquit  en  1715  dans  la  pe- 
tite ville  de  Boen,  près  de  Roanne 
cnForez, de.Jtan  Terray,qui avoit 
étéfermier-géiiéral  au  commence- 
ment du  même  siècle.  Marie-Anne 
Dumas,  sa  mère  ,  étoit  liile  d'un 
officier  qui   se  distingua  à  la  ba- 
taille de  iWrwinde  ,  el  lut  récom- 
pensé par  des  kllres  de  noblesse. 
Un  oncle  fort  riche, qui  devoit  nue 
grande  parlio  de  sa   fortune,  aux 
bontés  du  duc  d'Orléans,  régent, 
fit  élever  le  jeune  Terray  au  col- 
lège de  Jully^oii  il  fit  <le  brillantes 
études.  Il   acheta  une  ciia^^ge  de 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  ;  mais  il  ne  fui  jamais  que 
sous  diacre.  En  caractère  décidé, 
un   jugement  droit,  une  conce,j- 
tion  prompte,  l'amour  et  la  faci- 
lité  du  travail  ,   cette   sûreté  dé 
tact  qui    fuit  saisir  à  Tinitant  le 
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Î>oint  de  la  diïïicnllé  des  afnures 
es  plus  épineuses,  ne  tardèreni 
pas  à  lui  mc'riîer  une  grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  qui  lui  avoil  rclusé 
les  grâces  exiérieures  ,  et  même 
celles  de  la  parole,  l'en  avoit 
dédommagé  par  une  clarté  la- 
conique, plus  impérieuse  souvent 
que  l'éloquence.  La  cour  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur.  Les 
grâces  dont,  l'état  ecciésiaslique 
Je  rendoit  susceptible,  ajoutèrent 
à  la  lortune  déjà  considérable 
qu'il  tenoit  de  l'uncle  qui  lui 
avoit  servi  de  père.  Il  devint  chel" 
du  conseil  du  prince  de  Condé  , 
contrôleur-général  des  finances  au 
mois  de  déc£mbre  176g  ,  minis- 
tre d'éiat ,  secrétaire  -  comman- 
deur des  ordres  du  roi  en  1770, 
et  directeur-général  des  bâtimens 
en  1775.  Peu  de  n>inistres  se  sont 
trouvés  dans  uhe  position  plus 
difficile  et  pins  orageuse.  La  sien- 
ne i'étoit  d'autant  plus  ,  que  le 
public  jugea  les  moyens  qu'il 
prit  pour  en  sortir,  sans  connoî- 
tre  toute  l'étendue  du  mal  auquel 
il  avoit  à  remédier  :  cependant 
ses  mesures  furent  prises  avec 
tant  de  prévo^Mnce  et  des  calculs 
si  justes, qu'elles  prévinrent  toutes 
les  révolutions  fâcheuses  qui  pou- 
voient  en  résulter  ,  et  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut 
la  suite  de  l'édit  qui  suspendit 
les  rescriplions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  qu'il  regretta 
de  n'avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ;  mais  dans  l'aher- 
native  d'employer  les  moyens 
dont  il  fit  usage  ,  ou  de  laisser 
manquer  tous  les  services  à-la- 
fois  ,  if  préféra  le  moindre  des 
maux  entre  lesquels  il  avoil  à  choi- 
sir. Ses  opérations  parurenî d'au- 
tant plus  dures  aux  intéressés  , 
qu'il  seuibloit  les  voir  exécuter  de 
jani;-fr«>id,  et  qu'il  ne  se  refiisoit  1 
piiti  toujours  aux  fai)tui;iiei>  du  mo-  [ 
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narque  ,  des  courtisans  et  des  fa- 
vorifes.  11  décbsra  cependant  au 
roi  qu'on  ne  pouvoit  augmenter 
l'impôt  ;  que  c'éloit  par  les  réfor- 
mes ,  les  économies  ,  la  suppres- 
sion des  abus  ,  qu'il  falloit  main- 
tenir désormais  au  même  niveau 
la  recelte  et  la  dépense,  et  préve- 
nir le  retour  des  désordres  qu'il 
avoil  réparés.  Ses  comptes  de 
1770  ,  1772  et  1774,  qui  ont  été 
imprimés  dans  la  Collection  des 
comptes  rendus  depuis  1758  jus- 
qu'en 1787  ,  sont  des  modèles 
d'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  qualités  distincfivcs  de  l'hom- 
me d'état  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances  ,  dont  la  plupart  , 
peu  connus  du  public  ,  mérite- 
roient  de  l'être.  Au  commence- 
ment du  nouveau  règne,  l'abbé 
Terraj  rédigea  l'éiiit  de  la  re- 
mise du  droit  de  joyeux  avène- 
ment que  Louis  XVI  accorda  à  sei 
peuples.  Le  24  août  1774  d  don- 
na sa  démission  ,  et  se  retira  dans 
une  de  ses  terres,  où  il  fut  pour- 
suivi par  la  haine  et  la  vengeance 
de  ceux  dont  il  avoit  blessé  les  in- 
térêts particuliers  pour  sauver  )a 
fortune  publique.  Les  arts  ,  qu'il 
avoit  aimés  dès  sa  jeunesse  ,  firent 
dans  sa  retraite  sa  plus  douce  oc- 
cupation. II  mourut  à  Paris  le  18 
février  1778  ,  laissant  une  mémoi- 
re contre  laquelle  le  souvenir  des 
rescriptions  suspendues  animoit 
encore  ses  détracteurs  ,  mais  que 
le  temps  ,  la  vérité  ,  la  publicité 
des  écrits  où  sont  consignés  ses 
principes  ont  réhabilitée.  Ses 
mœurs  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnées que  sa  conduite  dans  le  mi- 
nistère. Ceux  qui  l'ont  particuliè- 
rement connu  savent  néanmoins 
qu'il  fut  économe  sans  avarice  ; 
que  sa  fermeté  froide  ,  et  même 
accompagnée  de  sécheresse  , 
n'excluoit  point  en  lui  les  qualités 
sociales  ;  que  la  dureté  qu'on  re- 
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procha  souvent  à  l'adininistra- 
tcur  n'f'toit  point  inhérente  à 
Ihomme  qui  se  inontroit  facile  et 
doux  avec  les  siens.  Il  est  avéré 
trailleurs  que  pendant  son  miois- 
lère  il  ne  se  vengea  traucun  enne- 
mi ;  qu'il  ne  fil  donner  aucune 
lettre  de  cachet  ;  qu'il  ne  persé- 
cuta personne  ;  et  s'il  s'éloigna 
quelquefois  des  règles  de  l'exacte 
justice,  il  se  montra  plus  modéré 
dans  les  vengeances  particuliè- 
res que  ne  le  sont  les  ministres. 
Ce  qui  lid  nuisit  beaucoup  dans 
l'esprit  des  Parisiens ,  c'est  que 
dans  ses  réponses  il  montra  trop 
de  mépris  pour  l'opinion  publi- 
que. On  lui  reprochoit  un  jour 
qu'une  de  ses  op'iafions  re.ssem- 
bloit  fort  à  prendre  l'argent  tians 
les  poches,  —  Eh!  où  voulez- 
vous  donc  que  jele  prenne,  répon- 
dit-il avec  hune  ir  ?  .  . .  Une  autre 
ibis  on  lui  disoit  :  Une  telle  opé- 
ration est  injuste.  —  l£h  !  qui  vous 
dit  qu'elle  est  juste  ,  répliqua-t-il 
sans  s'émouvoir  ?  —  Son  neveu  , 
intendant  de  Lyon  ,  où  il  fut  es- 
timé pour  sa  probité  et  sa  justice, 
fut  condamné  à  mort  avec  son 
épouse  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  en  1795,  com- 
me ayant  fait  émigrer  ses  fils  pour 
porter  les  armes  contre  la  répu- 
blique. Ceuv-ci,  très-jennes,  lors- 
qu'on immoloit  lein-  père  ,  fai- 
soient  leurs  études  à  Oxford  et  à 
Berlin. 

TERREROS  y  Pando  (  le  P. 
Etienne  )  ,  savant  jésuite  espa- 
gnol, né  dans  la  province  de  Bis- 
c.ae  eu  1708,  mort  à  Forli  en 
Italie  le  5  juillet  i78'2  ,  se  con- 
sacra à  l'étude  jusqu'à  la  dernière 
année  de  sa  vie  ,  et  composa  une 
foule  d'écrits, dont  quel(|ues-uns 
ont  vu  le  jour.  L'Espagne  admira 
sa  Traduclinn  du  Spectacle  de  la 
Nature  d<;  l  abbé  Pioche,  enrichie 
«ie  plus  de  i5oo  notes  savantes. 
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L'Italie  fit  le  plus  grand  cas  des 
règles  qu'il  donna  pour  appren- 
dre à  fond  la  langue  toscane  ; 
mais  l'ouvrage  qui  (it  le  pi  us  d'hon- 
neur aux  connoissances  du  père 
Etienne  et  à  son  érudition  fui  son 
Diclionnaire  cspai^nol  des  scien- 
ces et  arts  ,  et  leur  signification 
dans  les  trois  langues  latine  , 
française  et  ilalienVie;  Madcid  , 
2  vol.  in-fol.  ;  le  premier  futpublié 
en  1^86  ,  et  le  deuxième,  en  1787. 
Terreros  éloit  professeur  de  ma- 
thématiques an  collège  de  la  A'o- 
blesse  à  JMa  Irid  ,  lorsqu'd  tia- 
diiisit  le  Spectacle  de  la  Nature  : 
cette  traduction  Ini  coûta  d'autant 
plus  de  peine  ,  que  la  languie  es- 
pagnole manquant  alois  de  ter- 
mes techniques  pour  les  arts  et 
métiers  employés  dans  le  fextff 
français  ,  il  fut  oV»ligé  (Ten  créer 
un  grand  nombre  ,  et  enrichit  .sa 
propre  langue  de  ces  termes  jus- 
qu'alors inconnus.  Ce  premier 
succès  lui  fit  concevoir  l'idée  et 
senlir  le  besoin  de  son  diction- 
naire qu'il  augmenta  par  la  lec- 
tuie  des  meilleurs  auteurs  rfran- 
gers  ,  pni-  la  fréquentation  des 
artistes  K-s  plus  célèbres  et  des 
artisans  les  plus  habiles.  Il  visi- 
toit  les  ateliers  ,  les  boutiques 
même  ,  et  ne  se  rebuloit  pas  du 
mauvais  accueil  ,  ni  (hs  injures 
pupuiairi  s  ,  pourvu  qu'il  remplît 
son  but.  I!  (altoil  du  courage  et  de 
la  patience  pour  en'reprrntlre  ft 
terminer  seul  et  sans  collabora- 
teur un  ouvrage  de  ce  genre.  îl  v 
parvint  cependant  ;  mais  à  prin« 
l'eut-il  achevé,  à  peine  le  premier 
loine  et  la  moitié  du  second 
éloient-i!s  iuiprimés  ,  qu'il  fut 
surpris  par  le  décret  d'expulsion 
qui  frappoit  sa  compagnie.  Les 
manuscrits  préci.'^nx  du  reste  du 
l'ouvrage  fuient  long-temps  prr- 
dus.  Enfin  le  comte  de  Florid.i 
Blanca  ,  premier  ministre  ,  ins- 
truit qu'on  les  ayoit  retrouvés,  e» 


58 


TERT 


ordonna  l'imprrssion.  On  a  en- 
core de  lui  la  Paléographie  es- 
pagnole ,  ouvrage  dont  l'idée  lui 
fut  donnée  par  la  Paléograpfiie 
française  On  l'a  allribuée  au  père 
Burriel  ,  parce  que  ce  sava'it  tuJ 
en  avoit  fourni  les  matériaux. 

TERRID!']  (Antoine  de  Loma- 
GNE  ,  vicomte  de)  .  d'une  des  plus 
illustres  maisons  du  royaume  ,  se  J 
distingua  au  siège  de  Turin  ,  prit  j 
Montanban  ,  et  (ut  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  ,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  du  roi  en  1S49. 
Son  attachement  ;i  la  religion  ca- 
tholique l  arma  contre  la  reine  de 
Navarre  dont  il  éloit  né  snjet.  II 
enira  en  i56g  dans  ses  états  ,  et 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  11  fut  fait  gouverneur  et 
commandant  du  Réarn  et  de  la 
IVavarre.  Moutgoniméri  l'assiégea 
dans  Orthès«t  le  fil  prisonnier  de 
guerre.  On  mit  h  mort  en  sa  pré- 
sence ,  contre  la  loi  des  traites  , 
les  officiers  de  la  garnison.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  égorger  sous 
ses  yeux  un  de  ses  cousins-ger- 
mains. On  a  de  lui  dçs  Mémoires 
qui  n'ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  en  1069. 

TERRIEN  (  Guillaume  )  ,  étoit 
lieutenant  général  a  Dieppe, vers 
le  milieu  (lu  \Cr  siècle.  C'est  le 
pi  us  ancien  jurisconsulte  normand 
que  l'on  connoisse.  Il  donna  un 
Commentaire  sur  les  Coutumes 
anciennes  fie  Normandie  ,  avant 
leur  rédaction  ,  c'est  -  à  •  due  ,  eu 
i574  5  Rouen  ,  in-4"- 

t  TERTIUS  DE  Ti\Nis  (  Fran- 
çois),  de  Brescia  ,  est  auteur  il  un 
livre  rare  et  curieux  ,  en  5  vol. 
in-fol.  fig.  ,  intitulé  MagisLerium 
naturœ  etartis.  Ces  trois  volumes 
ont  été  imprimés  en  trois  din'é- 
rentes  années  ;  les  deux  premiers 
à  Brescia  ,  eu  iC84  <^t  ^n  1^86  ,  et 
le  troisième   en    1692  ,  après  la 


TERT 

mort  de  l'auteur  qui,  avant  les 
trois  volumes  latins,  en  avolt  pu- 
blié en  Italie  un  Essai  sous  le  liUe 
de  Prodromus  ,qui  parut  à  Bres- 
cia en  1670  ,  de  ^S^.  pages  avec 
9.0  planches  gravées.  11  faut  join- 
dre ce  premier  volume  aux  trois 
autres. 

*  I.TERTRE(Marguerite  du.  ) , 
née  à  Paris  vers  le  milieu  du  i-j' 
siècle  ,  maîtresse  sagcfemme  do 
la  ville  et  de  Photel-dieu  ,  a  lais- 
sé une  Instruction  sur  l'art  des 
Sages-femmes  ,  Paris  ,  1710  , 
I  \ol.  in-i.î. 

II.  TER!  RE  (  Jean  -  Bapf'ste 
du)  ,  né  à  Calais  en  i6to  ,  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  ,  et  lit  divers  voyages  sur 
terre  et  sur  mer.  De  retour  en 
France  ,  il  se  fit  dominicain  à 
Paris  eu  i655.  Envoyé  ea  mis- 
sion dans  les  îles  de  l'Améri- 
que ,  il  revint  en  i658  ,  et  mourut 
à  Paris  en  1G87  ,  après  avou"  pu- 
blié son  Histoire  générale  des 
Antilles  .haiy'ilées  par  les  Fran- 
çais ,  en  4  vol.  in  -  4°  ,  i&^y  el 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  plus 
d'exactitude,  que  de  orécision  et 
d'agrément.  Le  premier  volume 
renferme  ce  qui  s'est  passé  dans 
l'établissement  des  colonies  fran- 
çaises ;  le  deuxième  ,  l'Histoire 
naturelle  ;  le  troisième  elle  q'ua- 
trième  ,  rétablissement  et  le  gou- 
vernement (les  Indes  occiden- 
tales depuis  la  paix  de  Breda. 

t  lîl.  TERTRE  (  Rodolphe 
du)  ,  jésuite  ,  né  à  Alençon  eu 
1677  ,  et  mort  vers  1762  ,  a  donné 
une  Béfutadon  du  système  méta- 
physique du  père  Malebranclie  , 
1 7 X 5  ,  5  V.  in-i-i ,  et  des  Entretiens 
sur  la  vérité  de  la  Religion,  1 740, 
5  vol.  in-i2.  Laurent  Brunassi  Les 
a  traduits  en  italien  ,  et  les  a  fait 
paroître  à  Naples  en  5  vol.  in-S", 
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t  IV.  TEBTUE  (Françols-Joa«  [ 
ehim  Dlport  du) ,  <ie  la  société! 
littérairi'  mililaii-c  de  Besancon,  j 
et  inenibre  de  l'académie  d'An-  | 
gers  ,  naqiiit-à  Saint -Malo.  il  I 
entra  chez  les  jésuites,  oii  il  pro-  • 
fessa  les  huniauités  pendant  quel-  | 
que  temps.  Rendu  au  monde  ,  il 
trav'ailla  aux  feuilles  pénodK(ues 
avec  Fréron  et  Tahbé  <le  La  Porte, 
et  se  fit  connoidc  par  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont ,  L 
abrégé  de  V  histoire  d' cingle  terre, 
l'jSi  ,5  V.  in-i2.  Cet  ouvrage  se 
fait  lire  avec  plaisir.  La  narration 
est  fidèle  ,  simple,  claire  et  assez 
rapide;  Is  style  est  un  peu  froid  , 
mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût;  les  portraits  sont  tracés  d'a- 
près nature  et  non  d  imagination. 
Mais  ce  n'est  qu'une  compila  lion 
où  l'auteur  a  mis  peu  de  chose  du 
sien  et  ou  lui  préière  l'Abrégé  de 
l'histoire  d'Angleterre,  donné  par 
l'abbé  Miilof.  II.  Histoire  des 
conjurations  et  des  conspiratious 
célèbres,  en  lo  volumes  in- 12. 
C'est  encore  une  compilation  , 
dans  laquelle  tout  n'est  pas  é^al, 
mais  qui  offre  des  choses  inté- 
ressantes. III.  Les  deux  (iorniers 
volumes  de  la  Bibliothèc/ue  amu- 
sante. On  j  désireroit  plus  de 
choix,  et  ils  ne  sont  pas  dignes  du 
premier.  W.  Yj  AhnanacU  des 
beaux-arts  ,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  la  France  littéraire. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  une 
esquisse  très-imparfaire  en  173;'., 
est  aujourd'lini  en  plusieurs  vol. 
in-S".  V.  Du  Tertre  a  encoie  pu- 
blié les  IMénioires  du  marquis  de 
Chnupes  ,  ijôS,  iri-iç»;  et  a  eu 
part  il  Y  Abrège  de^hisloire  d'Es- 
pagne, 5  Y.  in-i2:  donné  parDe'- 
snrmeaux.  11  mourut  en  ij^Ç) ,  à 
44  ^us  ,  avec  la  répulafion  d'un 
écrivain  qui  devnit  plus  au  tra- 
vail qu'à  la  nature.  j 

*  V.  TERTRE  (DupoRT  du),  ! 
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né  à^Parls  en  1754  >  avocat  à  Pa- 
ris ,  et  ministre  de  la  justice  en 
1791  et  1792  ,  étoit  fils  du  précé- 
dent. Son  père  lui  avoil  laissé  peu 
de  fortune;  il  fit  ses  études  au 
collège  de  Louis-le-Granil  ,  de- 
vint avocat ,  et  acquit  une  cer- 
taine réputation  ,  sur-tout  de  jus- 
tice et  cie  probité.  Tous  les  partis 
se  sont  accordés  à  le  peindre 
comme  un  homme  spirituel,  d  un 
caractère  doux  ,  avant  lo  luu  mo- 
deste, et  aimant  le  travail  et  la 
solitude  ,  partisan  des  principes 
de  la  révolution  ,  dans  lesquels 
il  se  montra  toujours  modéré.  Il 
lut  d'abord  électeur  en  i7.'^9,  en- 
suite lieutenant  de  maire  au  mo- 
ment de  l'organisation  de  la  pre- 
mière municipalité,  et  eniin  subs- 
titut du  procureur  de  la  cohimu- 
ue.  La  Fayette  le  désigna  a  Louis 
XVI  ,  qui  le  nomma  en  1790 
ministre  de  la  justice.  Dans  cette 
place  il  essava  vainement  de  sui- 
vre la  constitution  qu'on  venoil 
d'établir  ,  et ,  quoique  moins  per- 
sécuté que  les  autre.-,  ministres, 
il  fulccpendant  dénoncé  plusieurs 
fois.  Après  le  départ  de  Louis 
W  l  pour  Vaiennes  ,  il  vint  ap- 
|jorterà  l'assemblée  les  sceaux  de 
l'état,  ainsi  que  ce  prince  le  lui 
avoit  ordonné.  L'assemblée  lui  en- 
joignit de  les  reprendre  ;  il  obéit, 
et  scella  l'ordre  d'arrêter  le  roi. 
Dénoncé  de  nouveau  ,  il  vint  à 
bout  de  se  justider  ;  mais  envelop- 
pé dans  la  proscription  du  10 
août  1792,  il  fut  envoyé  à  Or- 
léans, échappa  an  massacre  des 
prisonniers  de  Versailles ,  et  fut 
ensuite  condamné  h  mort  ,  le  28 
noveuîbre  i/QÔ  ,  comme  ayant 
gêné  la  liberté  de  la  presse,  quoi- 
qu'il apportât  h  sa  décliargc  le  té- 
moignage même  de  Marat.; témoi- 
gnage alors  d'un  granrl  poids.  En 
entendant  lire  son  arrêt,  il  s'écria: 
«  les  révolutions  tuent  les  hom- 
mes,     la  postérité     les    juge.» 
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Quoiqu'il  liabitât  pendant  son 
Diinistère  riiôlel  des  sceaux,  il 
avoit  conservé  son  humble  de- 
îneure  et  la  visiloit  souvent. 

TI.   TERTRE    (du),    Vojez 

TlIOKENTIER. 

tTERTULLlEN  (QuintusSep- 
îimius  Floiens  Tertnliiauus  )  , 
prùlre  de  Carihage  ,  étoil  iiisdiiu 
centenier  de  ia  milice  sous  le 
proconsul  d'Afrique.  Sa  première 
profession  fut  le  barreau.  li  avoit 
lait  une  grande  étude  des  systè- 
mes des  difFérenles  sectes  de  la 
Grèce ,  et  il  joignit  la  philoso- 
phie à  l'éloquence.  La  constance 
îles  martyrs  lui  ayant  fait  une 
%'ive  impression  ,  il  se  fit  chré- 
tien,  et  défendit  la  foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses 
vertus  et  sa  science  le  (irent  éle- 
ver au  sacerdoce.  De  Carlhage  il 
passa  à  Rome.  Ce  fut  dans  celte 
ville  qu'il  publia  ,  durant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Sévère , 
son  Apologie  pour  U^s  chrétiens  , 
qui  est  un  cîief-d'œuvre  d'élo- 
quence et  d'éiu  liiion  en  sou  gen- 
re. Après  avoir  montié comluen  d 
étoit  injuste  depunir  les  chrétiens, 
Tiuiquement  parce  qu'ils  étoieut 
chrétiens  ,  il  les  juslitie  des  cri- 
mes qu'on  leur  imputoit.  Il  exa- 
ïTiine  la  théologie  païenne  ,  et  lui 
oppose  les  dogmes  des  chrétiens, 
adorateurs  d'un  Dieu  unique  , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  niéchans  et  récom- 
pensera les  bons.  A  Texposi- 
lion  des  mystères  du  christianis- 
me, il  joint  le  tableau  de  la  vie 
de  ceux  qui  le  professent.  <f  Kous 
faisons  un  corps ,  dit-il ,  parce 
que  nous  avons  la  même  religion, 
la  même  morale,  la  même  espé- 
i-auce.  Kous  nous  assemblons 
pour  prier  et  pour  lire  l'Eciittue, 
nous  nous  exhortons  ,  nous  nous 
conigeons,  nous  nous    jugeons 
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avec  equilé ,  comme  dieu  nous 
jugera  ;  et  tout  esta  craindre  pou»' 
celui  qni  aura  ux'nilé  d'èlre  privé 
df  la  participation  aux  ciioscs  sa- 
crées. Ceux  qui  président  à  nos 
assemblées  sont  des  vieillards 
éprouvés.  La  vertu  seule  les  élève 
à  cet  honneur.  Les  choses  sainies 
ne  se  vendent  pas;  et  si  nous 
avons  une  espèce  de  trésor,  c'est 
le  fruit  d'une  contribution  volon- 
taire. Chacun  apporte  ce  qu'il 
veut,  et  quand  il  veut.  Les  biens 
sont  communs  entre  nous,  et 
nous  les  employons  à  entretenir 
les  pauvres ,  les  orphflius ,  les 
vieillards  ,  les  infirmes,  ii  secourir 
les  fidèles  relégués  dans  les  îles  , 
condamnés  ii  travailler  aux  mi- 
nes, ou  renfermés  dans  les  pri- 
sons pour  avoir  coniessé  J.  C. 
Nous  nous  regardons  comme  frè- 
res; nous  faisons  en  commun  dt-s 
repas  de  charité  ;  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  table  ; 
nous  prions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le'i'il)reinon- 
de  les  terres  ,  et  si  le  IV il  ne  les 
lèrtilise  point ,  on  crie  :  Lii>rez 
les  chrétiens  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs,  comine  si  a\antia 
venue  de  J.  C  il  n'étoit  pas  arrivé 
de  semblables  calamités.  Que 
trouve-t-on  en  nous  ,  sinon  dtis 
vertus  supérieures  ;i  celles  de 
tous  les  autres  philosophes  ?  j'a- 
joute même,  et  plus  de  .'^cieuce 
à  certains  égarda?  Tandis  que 
Platon  disoil  qui!  éîoit  difficile  de 
lrou\cr  l'auteur  de  l'univers,  et 
encore  plus  flWiciio  lYeii  parler 
devant  le  peu^.le  ,  parmi  nous  le 
jnoindre  artisan  conuoît  Dieu,  et 
le  lait  counoître.  Mais  quand  nos 
opinions  seroient  fausses,  au 
moinssout-elles  utiles.  jSuisqii'el- 
Ics  nous  rendent  mcillears.  Cer- 
taiuemeril  elles  no  nuisent  'd  per- 
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sonne  :  et  s'il  la'.loit  les  pnnii-,  ce 
seroit  par  le  ridicule,  el  non  par 
le  l'er  ,  les  feux ,  les  croix  ,  les 
bètes.  Ces  persécutions  produi- 
sent un  effet  contraire  à  celui 
qu'on  attendoit.  Le  mépris  de 
la  mort  se  montre  bien  mieux 
dans  notre  conduite  que  dans 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre  coiirrige  :  o)i 
veut  pénétrer  les  causes  ,  et  bien- 
tôt on  désire  de  souffrir.  Ain.si  le 
sang  des  chrétiens  devfent  une 
semence  féconde.  »  La  persécu- 
tion cot'.linua  ,  et  fut  très-vive  à 
Carfhage,  où  ïertullien  avoil  pu- 
blié cet  écrit  éloqiienl.  L'auteur 
avoit  un  génie  vif,  ardent  el  sub- 
til. Ses  livres  prouvent  qu'il  avoit 
étudié' toutes  sortes  de  sciences. 
Son  élocitlion  est  ini  peu  dure, 
ses  expressions  obscures  ,  ses 
raisonnemeiis  quelquefois  embar- 
rassés ;  mais  d  y  brille  une  no- 
blesse, une  vivaciîé  et  une  force 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer. Biilzac  disoit  que  l'obs- 
curité du  style  de  TertuUien  éloit 
comme  celle  de  l'ébèue,  qui  jette 
un  grand  éciat.  II  rendit  son  nom 
célèbre  dans  toutes  les  églises  par 
ses  ouvrages.  11  couibaltil  les  hé- 
rétiques de  son  siècle  ;  il  en  ra- 
mena plusieurs  à  la  loi;  il  encou- 
ragea par  ses  exhortations  les 
chrfUiens  îi  souHrir  le  martj're. 
Malgré  ses  griiudes  qualités  ,  il 
faut  avouer  que  Tertuilien  a  cette 
imagination  nfrir.aine  qui  grossit 
les  objets,  cette  impétuosité  qui 
ne  donne  pas  le  temps  de  les  con- 
sidérer avec  attention  ,  cette  sé- 
vérité naturelfe  qui  le  porloit  fou- 
jours  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rigoureux.  Il  trouva  que  Proclus, 
disciple  de  Montan  ,  vivoit  d'une 
mariière  conlbrme  à  sou  humeur. 
Ces  apparences  de  pieté  le  sédui- 
sirent, et  il  donna  dans  les  sys- 
tèmes de  cette  secte.  Il  devint 
alors  aussi  nuisible  à  l'Eglise  qu'il 


TERT 


4i 


lui  avoit  été  utile  ,  et  les  ouvrages 
qu'il  composa  contre  les  catho- 
liques causèrent  de  grands  trou- 
bles. Il  ne  paroît  ponit  qu'd  soit 
revenu  de  ses  o|)inions.  il  laissa 
quelques  scélaleurs  ,  auxquels  ou 
donna  le  nom  de  TciluUiaitislcs. 
Saint  Augustin  ,  qui  en  parie,  dit 
que  de  son  temps  celle  secte  étoit 
presque  entièrement  éteinte,  et 
que  le  petit  nombre  qui  en  res- 
toit  rentra  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  sous  le  règne  d'An- 
tiitiin-Caracalla  ,  vers  l'an  2i6, 
Les  ouvrages  de  Tertuilien  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  l'aiîs 
a\  ant  son  hérésie  ,  et  ceux  qu'il  a 
donnés  ensuite.  Les  écrite  du  pre- 
mier genre  sont,  I.Les  livres  de  la 
Prière,  du  IJii/>fc'/np  et  de iO. •ai- 
son.  II.  Son  -l/'ofof^efiq'ie  pour 
la  religion  chrétienne.  111.  Les 
Traites  de  la  patience.  IV, 
]j  Exhortation  au  martyre.  V. 
Ta'  Livre  à  Scapula.  VL  Celui 
du  Témoignage  de  l'Ame.  Vil. 
Les  Traites  de-;  Spectacles  et  de 
l  Idolâtrie.  VilL  Le  livre  des 
Prescriptions  -  contre  les  Héré~ 
tiques....  Ceux  du  sçcond  genre 
sont  ,  I.  Les  quatre  lii>res  coiitre 
iMarcion.  II.  Les  Traités  de 
l'Ame  ,  de  la  Chair  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Résurrection  de 
la  Chair.  III.  Le  Scorpiaque.  IV. 
TjC  Livre,  de  la  Couronne.  V.  Ce- 
lui du  Manteau.  VL  Le  Traité 
contre  les  Juifs.  VIL  Les  écilt.<! 
contre  Praxée  et  contre  Hermo- 
gène,  où  il  soutient  que  la  ma- 
tière ne  peut  cire  éternelle  ,  mais 
que  Dieu  l'a  produite  de  rien, 
a'e  nihito.  VI il.  Les  livres  de  la 
Pudlcité ;  de  la  fuite  dans  la  per- 
sécution ,  des  Jeunes  contre  les 
psychiques  ;  de  la  Monogamie  , 
oii  il  s'élève  cou  Ire  les  S!'ct)ndes 
noces  ;  et  de  VËxhorlation  à  la 
chasteté.  Tous  les  autres  ou- 
vrages qu'on  lui  attribue  sontsup- 


42 


TERT 


posés.  Les  PP,  latins  ,  qui  ont 
vécu  après  TeitulliPn  ont  dé- 
ploré son  hérésie  ,  et  ont  admiré 
soti  esprit  cl  aimé  ses  ouvrages. 
Saiut  Cyprien  les  lisoit  as.-idti- 
ment  ;  et  lorsqu'il  demanduit  cet 
antetir  ,  il  avoit  coutume  de  tlire  : 
«  Donnez-moi  Le  Maiti.e.  »  Vin- 
cent de  Lénus  dit  :  «  qu'autant  de 
paroles  qu'où  lit  dans  Terlullien  , 
sont  autant  de  sentences  ;  et  ces 
sentences  sont  autant  de  vic- 
toires. »  Vassoul  a  donné ,  en 
1714  et  1715  ,  une  traduction 
de  V-ripologélique  pour  les  chré- 
liens ,  avec  des  notes.  Manessier 
a  aussi  mis  t-n  notre  langue  les 
livres  du  Manteau  ,  de  la  Pa- 
tience et  de  V' Exhortation  au 
martyre.  Un  jésuite  publia  à  Pa- 
x-is  en  1729,  )n-i2  ,  avec  des  re- 
marques ,  une  traduction  du 
\x-A\\.éiÏG%  Prescriptions.  Un  autre 
jésuite  (le  P.  Caiibère)  traduisit 
en  1735,  les  traités  sur  l'orne- 
ment des  femmes,  sur  1rs  spec- 
tacles ,  sur  le  baptême  et  la  pa- 
tience,  avec  une  lettre  aux  mar- 
tyrs. La  meilleure  édition  des 
écrits  de  Tertuliien  est  celle 
qui  a  été  donnée  en  i7jt>j  à 
Venise  ,  in-t'olio  ,  sous  ce  titre  : 
Q.  Septimii  Florentis  Tertul- 
liani  opéra,  nd  vetustissi.narum 
Exemplariunijidem  scduio  emeÊi- 
data  ,  diligcntid  Nicoloi  Rigaltii 
Jur.  Cons.  ,  cuin  ejusdcm  adno- 
tationibus  integris  ,  et  f^tiriornni 
commentariis  seorsini  antehav 
editis....  accédant  Novaliaai 
tractntus  de  Trinitate ,  et  de 
dois  Judaïcis  ,  cum  nolls...  Kl 
Tertulliani  cnrmina  de  Jnnd  et 
Ninive  ^  etc.  Il  y  en  a  une  antre 
par  lemèmeHiganlt,  166  j,  in-lol. 
Thomas  ,  seigneur  du  Fosse  ,  a 
donné  les  f^ies  de  Ter  Indien  et 
d'Origène  ,  sous  le  nom  du  sieur 
de  l^a  Motte:  c'est  un  ouvrage  es- 
timé... —  Il  ne  faut  pas  cou-" 
loiidie  Tertuliien  avec    un  saint 
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de  cfi  nom  ,   qui  mourut  martyr 
vers  l'an  ■260. 

T  E  P.  WERT  ON  (Augustin), 
peintre  hollandais  ,  né  à  La  iJ^ve 
en  1639  ,  mort  à  Berlin  en  171  j  , 
où  il  avoit  établi  une  académie 
de  pointure,  voyagea  en  Italie,  et 
se  distingua  par  ses  tableaux 
d'histoire.  Il  eut  deux  Irères  , 
Matthieu  etElie,  qui  lurent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
à  représenter  iesjleurs  ■  il  mou- 
rut en  17-24  ,  l'autre  peignit  L'his- 
toire,  et  mourut  en  1735.  ' 

*  I.  TERZ  AGO  (  Jacques  ) ,  né 
à  Milan,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  ,  se  livra  à  l'élude  des 
lettres  grecques  et  latines  ,  et  lut 
choisi  à  27  ans  par  le  sénat  de 
Milan  ,  pour  enseigner  l'art  ora- 
toire. U  obtmt  ensuite  les  chai- 
res de  grec  ,  de  géométrie  ,  d'a- 
rithmétiijue  et  d'astronomie,  il 
a  écrit  Hesiodi  et  Honieri  certa- 
men  à  grœco  in  latinum  tians- 
hitum. 

*  IL  TERZ AGO  (Paul-Marie) , 
né  à  Milan  et  mort  le  4  février 
1095  ,  docteur  en  méaecine  à 
Pavie  ,  devint  doyen  de  la  fa- 
culté.    On    a     de    lui   Musœum 

1  septniianum  ,  cum  cenlonibus  ,  de 
naturd  corallii  ,  crystalli  ,  etc. 
Torion;e  ,  i(3u4  ,  iu-4°- 

^  *  I.  TERZI  (Maurice)  ,  ermile 
de  l'ordre  des  auguslins  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Piirme 
en  i54i  ^  et  mort  à  Viperchio  le 
18  fésiier  i5a45  occupa  les  prin- 
cipales dignités  de  sa  congr  ga- 
tion  ,  fut  aimé  de  divers  pii,. ces 
d'Allemaguc,  et  rendit  par-là  de 
grands  services  aux  cuuvenls  «Je 
Prague  ^  de  Monaco  et  de  luiti^- 
bonnc.  On  a  de  lui ,  1.  O ratio 
habita  in  proK'inc'ialihiis  comitns 
1579.  IL  Chronicon  !>i-eve  ur- 
dinis  Jlugusliani ,  i582. 
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*  II.  TERZl  (  Fi  îuiçois  ) ,  cé- 
lèbre peintre  de  Bergame  ,  laissa 
peu  d'ouvrages  dans  sa  pairie  , 
parce  qu'il  vécut  toujours  ioiu 
délie.  Etant  passé,  encore  jeune, 
en  Allemagne,  il  lut  j)ien  accueilli 
de  Maxinnlien  Tl ,  qui  le  nonnna 
son  premier  peintre.  Il  s'acquitta 
de  cel  emploi  avec  tant  de  succès, 
que  l'empereur  lui  donna  un  pri- 
vilège de  noblesse  pour  lui  et 
ses  descendans.  11  orna  de  ses  ta- 
blcaux  la  Bohême  ,  l'Autriclie  ,  la 
Cariiilhit:  et  la  Carniolc.  Il  fit  à 
Florence,  en  iSSg,  un  tableau  dé- 
dié à  saint  Laurent,  et  quelques 
autres  ouvrages  ,  se  retira  à  Uonte 
sur  la  fin  de  ses  jours,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  16'  siècle. 

*  III.  TERZI  (Alexandre)  mi- 
neur conventuel,  né  le  •jn  janvier 
1689,  à  Scalve  dans  le  Berga- 
rnasque,  où  son  père,  bon  gentil- 
honnne  et  jurisconsulte  éclairé  , 
tenoil  la  place  de  podestat ,  fit  ses 
études  à  Lucignauo  ,  à  Rome  ,  à 
Tiologne  ,  et  fut  ordonné  prOire 
danscetledernièrevilîe  en  17  12. Il 
se  livra  ensuite  a  la  prédication  ,  et 
acquit  dans  toutes  les  villes  d'ita- 
iie  la  réputation  d'excellent  ora- 
teur. S'éîant  retiré  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  théologien  et  exa- 
minateur synodal  ,  et  y  mourut 
le  iy  lévrier  i~ûi.  Ses  Sermons 
pour  le  carême  ont  été  publiés  à 
Bergame  en  1765. 

*  I.  TESAURO  ,  peintre  de 
ÎVaples  ,  né  «en  i44o,  refit  les 
peintures  de  la  chapelle  de  Sa inle- 
Asprènie  à  la  cathédrale  ;  on  a 
de  hii  beaucoup  d'autres  ouvrages 
estimés  pour  le  coloris.  Epipha- 
nius  TcsAtiio  ,  son  neveu,  a  peint 
à  fresque  la  visite  de  la  Fieigc 
à   sainte  Elisabeth. 

*  II.  TESA.URO  (Camille)  , 
médecin  et  philosophe  ,  né  h 
Cornito    duos     Je    rovaiime    de 


TESA  43 

Naples  ,  étoitfils  de  Jean  Antoine 
TicsAriio  ,  médecin  com-ne  lui  , 
et  professeur  au  collège  de  Sa- 
lerne.  On  a  de  lui  -.Opus  pulsuuin 
absolutissiniuni  in  sex  lib/vs  di- 
v/A7/w,i\aples,  139  j. 

*III.  TESAURO  (Antoine)  , 
né  h  Turin,  d'une  famille  nohie, 
féconde  en  savans  ,  lut  con- 
seiller d'i'mmanuel  Philibert  , 
de  Charles  Emmanuel  l"  , 
sénateur  ,  président  du  sénat 
de  Piémont,  du  comté  d'Asli  , 
et  du  marquisat  de  Céva.  U  a 
compilé  des  décisions  assez  esti- 
mées. Il  mourut  le  9  novemliie 
i586.  Gaspard  Antoine  son  liis 
est  l'auteur  des  Questions  j'aii' 
diqws ,  et  d'un  Traité  des  mon- 
noies  ,  publié  en  1607.  Charles 
Antoine  ,  frère  de  ce  deniier  ,  a 
mis  au  jour  Praxis  absiduta  et 
universfdis  de  pands  ecclcsiasti' 
cis ,  Rome  ,  1675  ,  in-folio. 

*  IV.  TESAURO  (  Alexandre  ) 
de  Turin  ,  florissoit  dans  lo  ib" 
siècle.  On  a  de  lui  un  poème  ssir 
les  vers  à  soie,  intitulé  la  Séréidc. 
Les  deux  premiers  livres  en  vers 
libres  lurent  imprimés  à  Turin 
en  i585.  C'est  un  ouvrage  assez 
élégant ,  quoiqu'il  se  ressente  un 
peu  de  l'eil'ervescence  de  la  jeu- 
nesse. L'auteur  avoit promis  deux 
autres  livres  ;  mais  il  ne  tint  pas 
parole',  quoiqu'il  ne  soit  mort 
qu'en  1621.  Une  nouvelle  édition 
de  ce  poème  s'est  faite  à  Vercelli 
en  1777. 

■  V.  TESAURO  (Emmanuel)  , 
philosophe  et  historien  piémon- 
fais  ,  mérita  [tar  ses  talens  la  con- 
fiance de  ses  maîtres,  et  ce  fut  par 
leur  ordre  qu'il  entreprit  VInstoire 
du  Piémont ,  et  ensuite  celle  de  la 
capitale  de  ce  petit  état.  La  pre- 
mière parut  à  Bologne,  en  italien, 
en  i6/p  ,  in-4''  ;  et  celle  de  Turin 
en  celte  ville,  1679,  2  vol.  iu-ioi. 
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Les  études  qu'il  (it  pour  ces  deux 
ouvrages  lui  fournirent  l'occa- 
sion de  ramasser  des  matériaux 
pour  une  histoire  générale  de 
toute  l'Italie.  Il  la  réduisit ,  et  en 
forma  un  abrégé  pour  le  temps 
seulement  où  ce  pajs  fut  soumis 
à  des  rois  barbares.  Cet  Abrégé 
fut  imprimé  à  Turin  en  1664  ,  in- 
folio ,  avec  des  notes  de  Valerio 
Castiglione.  Les  histoires  de  Te- 
sauro  sont  utiles  ;  mais  elles  ne 
seront  jamais  comparables  pour 
la  fidélité,  à  celles  de  Guichardin. 
I/auteur  vécut  jusque  vers  la  fin 
du  ly  siècle. 

TESCHENMACIJER  (Garnier), 
né  dans  le  duché  de  Bergues  à  \L\- 
vert'eid  ,  fut  ministre  calviniste  à 
SanteuelàClèves,etmourutàWe- 
seleu  i658.  Le  principal  deses  ou- 
vrages est,  Annales  des  duchés  de 
C  lève  s  ,  Julie  rs  ,  Berlues  et  pays 
circonvoisins,  eu  latin  ,  Arnheim, 
i638  ,  in-fol.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précédée  d'une 
description  géographique  de  la 
province  dont  il  fait  l'histoire. 
Elles  sont  écrites  de  la  même 
manière  que  les  vieilles  chroni- 
ques ,  sans  liaison  et  sans  ré- 
flexions. Juste-Chrislophe  Didi- 
mar  (  Voyez  ce  mot)  eu  a  donné 
une  édition  ,  Francfort  et  Leip- 
sick  ,  1721  ,  in-fol.  Elle  est  en- 
richie dune  carte'  qui  représente 
le  pays  tel  qu'il  étoit  au  moyen 
âge,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
vantes qui  valent  quelquefois  des 
dissertations. 

*  TESI  (  Maur  ) ,  célèbre  pein- 
tre et  graveur,  né  d'une  famille 
pauvre  le  i5  janvier  1700  'a  Mon- 
talban  ,  dans  le  Wodénois  ,  et 
mon  à  T^ologne  le  18  juillet  1766  , 
apprit  les  élémens  de  la  gram- 
maire dans  cette  dernière  ville  ; 
majs  entraîné  par  son  goût  pour 
Ifc  dessin  ,  il  étudia  successive- 
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ment  chez  divers  grands  maîtres. 
On  voit  un  graîid  nombre  de  ses 
Oui'rages  en  Toscane  et  à  Bo- 
logne. 

f  TESSÉ  (  René  Ffoulé,  comte 
de),  d'une  famille  connue  dès 
le  i5'  siècle  ,  d'abord  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Crequi  en 
1669,  servit  de  bonne  heure  et 
avec  distinction.  Devenu  lieute- 
nant-général en  1692,  il  fit  lever 
le  blocus  de  l'ignerol  en  iGg4  > 
et  comuianda  en  chef  dans  le 
Piémont  pendant  l'absence  du 
maréchal  de  Catinat.  Ayant  été 
nommé  maréchal  lui-même  en 
1703,  il  se  rendit  l'année  d'après 
en  Espagne  ,  où  il  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de- 
vant Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier  siège 
fut  frès-avantageuse  aux  ennemis: 
il  laissa  dans  son  camp  des  pro- 
visions immenses  ,  et  prit  la  fuite 
avec  précipitation  ,  abandonnant 
i5oo  blessés  à  l'humanité  du  gé- 
lîéral  anglais,  le  comte  de  Pe- 
lerborough.  Le  maréchal  deTessé 
fut  plus  heureux  en  1707  ;  il  chas- 
sa les  Piémontals  du  Daupbiné. 
Le  dégoût  du  monde  lui  inspira 
en  i7'22  le  dessein  de  se  retirer 
aux  camaldules  ;  mais  il  fut  obli- 
gé de  quitter  sa  retraite  ,  pour  se 
charger  des  affaires  de  France  en 
P^spagne.  De  retour  en  1723,  il 
rentra  dans  sa  solitude,  et  y  mou- 
rut le  10  mai  de  la  même  afhiée  , 
Agé  de  74  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  excellent  courtisan  et  d'un 
négociateur  adroit.  Il  laissa  plu- 
sieurs enfans.  {f^oy.  Cosnac.JOu 
a  puljlié  en  1806  2  vol.  iu-8»  : 
/Mémoires  et  Lettres  du  maréchal 
de  Tessé ,  contenant  des  anecdo- 
tes et  des  faits  historiques  incon- 
nus sur  une  partie  des  règnes  de 
Louis  XIV  et  de  [jOuIs  XV. 

*  l.  TESSIER  ('ciaude  )  ,  jé- 
suite, né  dans  le  Poitou  en  i6io« 


•    TEST 

mort  à  Bordeaux  en  1687,  ensei- 
jjna  pendant  cinq  ans  la  rhétori- 
qiio  et  la  graniniHire.  Il  prit  en- 
suite l'habit  de  religieux  et  prêcha 
trente  ans  avec  succès.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Sermons 
imprimés  à  Paris  depuis  167^ 
jusqu'en  1678.  Il  avoit  coutume 
<le  prouver  la  première  partie  de 
son  discours  par  l'Ecriture-sainte, 
la  seconde  par  les  Pères  de  l  E- 
glise,la  troisième  par  la  raison 
humaine.  Il  prêcha  le  carême 
devant  Louis  XIV  en  i66t. 

*  II.  TESSIEB  (Philippe),  re- 
ligieux des  carmes  ,  se  rendit  fa- 
meux par  une  extravagance  fort 
singulière.  En  1682  il  soutint , 
dans  une  de  ses  thèses  ,  qu  il 
étoit  possible  que  Pythagore  et 
ses  disciples  fussent  religieux  pro- 
ies du  mont  Carmel.  Ces  Tlwses 
lurent  prohibées  à  Rome  par  un 
décret,  le  ^S  janvier  i684-  Jean- 
Frédéric  Mayer  a  fait  xxne  dissei- 
tation  sur  cet  ai-gument  :  Utrum 
Pytliagoras  judœus  Jiierit,  an 
nionachus  carmelila. 

TESTAS  (  Abraham  ) ,  auteur 
français  réfugié  en  Angleterre 
pour  y  professer  plus  librement 
le  calvinisme  auquel  il  étoit  atta- 
ché, exerça  le  ministère  dans  une 
église  française  -a  Londres,  et 
mourut  vers  17^8.  Il  s'est  fait 
connoître  par  quelques  ouvrages 
dogmatiques  ,  dont  le  priucij'al 
parut  sous  ce  titre  :  la  Connais- 
sance de  l'anie  par  l'Ecrilure  , 
1  vol.  in- 8".  Il  considère  l'ame 
sous  les  dilFérens  états  d'union  , 
de  ^séparation  et  de  réunion  avec 
le  corps.  On  a  trouvé  dans  cet 
ouvrage  des  textes  dont  l'expli- 
catioQ  est  forcée. 

1 1.  TESTE  (Pierre)  ou  Pietre- 
Teste,  peintre  et  graveur,  né  à 
Lucques  en  i6ii,  alla  jenne  en- 
core à  Rome  ,  sous  l'habit  de  pé- 
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lerin  ,  pour  apprendre  le  dessin  ; 
mais  son  humour  sauvage  et 
son  caractère, timide  s'opposèrent 
long-temps  à  son  avancement.  Il 
vivoit  misérable,  passant  presque 
tout  son  temps  à  dessiner  des 
mines  autour  de  Rome.  San- 
drart,  peintre  et  graveur  comme 
lui,  le  voyant  ilans  cet  état,  le 
recueillit  et  lui  procura  les  occa- 
sions de  faire  connoître  ses  ta- 
lens.  Ce  peintre  avoit  une  grande 
pratique  du  dessin  et  ne  mau- 
quoit  point  d'imagination  ;  mais 
il  ne  savoit  pas  la  diriger,  et  il 
s'abandonnoil  trop  facilement  à 
ce  qu'elle  lui  inspiroit.  Son  pin- 
ceau estdnr,  et  ses  couleurs  sont 
mal  entendues  ;  mais  les  compo- 
sitions qu'il  a  dessinées  et  dont  il 
a  gravé  lui-même  la  plus  grande 
partie  sont  très  -  estimées.  Snii 
dessin  est  correct  ,'  savant.  Sa 
mémoire  étoit  remplie  des  gran- 
des et  belles  formes  des  statues 
antiques  qu'il  avoit  souvent  étu- 
diées dans  son  premier  état  de 
misère  ;  mais  en  les  imitant,  en- 
traîné par  le  naturel  de  son  ca- 
ractère ,  il  donnoit  à  son  dessin 
de  la  dureté  et  de  la  rnid'-nr. 
Lorsque  Pietre-Teste  a  peint  des 
femmes,  il  ne  les  a  pas  caractéri- 
s-ées  par  les  grâces  qui  les  distin- 
guent ordinairement.  Celles  qu'il 
a  mises  en  action  dans  ses  ouvra- 
ges intéressent  néanmoins  par 
une  sorte  de  grandeur  dans  le 
style,  par  une  allure  imposante 
quoiqiie  exagérée ,  et  par  des  for- 
mes énergiques  et  toujours  ex- 
pressives. L'étude  des  composi- 
tions savantes  de  Pietre-Teste  est 
recommandée  aux  jeunes  élèves 
qui  se  destinent  au  genre  histori- 
que ,  non  pas  pour  les  imiter  , 
mais  pour  s'en  pénétrer  et  pour 
être  sûrement  dirigés  dans  l'élude 
de  cette  science.  Les  inventions 
de  Pietre-Teste  ont  généralement 
de  l'intérêt  :  on  y  voit  le  résultat 
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d'une  imagination  aiilente  ,  sou- 
vent déréglée  ,  mais  toujours  ori- 
ginale et  bien  présentée.  Parmi 
les  nombreuses  productions  de 
cet  aiiiste,  on  distingue  un  sujet 
allégorique  représentant  VElé  ou 
les  funestes  injluences  de  la  ca- 
nicule sur  la  terre  ;  Achille  traî- 
nant Hector  autour  des  murailles 
de  Troie ,  après  l'avoir  attache  à 
son  char;  la  mort  de  Caton  cPU- 
tique  ;  le  triomphe  des  beaux 
arts,  etc.  On  r(;niaiv{ue  générale- 
ment dans  ses  ouviaije.s  Ijeaucoup 
d'esoril  et  de  pralicjne,  mais  on 
voudroit  qu'il  (iùt  eu  pins  d'intel- 
ligence du  clan'-o]>sciir,  et  que 
ses  expressions  lussent  moins  for- 
cées et  plus  raisunnées.  Un  jour 
^  ■  •  III 

que  ce  peintre,  assis  sur  le  bord 

du  Tibre,  étoil  occupé  à  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau;  et 
i'eiîbrt  qu'il  fit  pour  le  retenir  le 
précipita  lui-îiiême  dans  le  fleuve 
où  il  se  noya  en  1648. 

*  II.  TESTE  (François),  savant 
jM'élat ,  né  à  Nicosia  dans  le  dio- 
cèse de  Messnie  le  i  t  mai  1704, 
iiit  d'abord  évèque  de  Syracuse  , 
puis  transféré  à  rarchevêché  de 
Mont-Réal,  où  il  mourut  eu  1770. 
11  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; ce  sont  des  Discours,  des 
Homélies,  des  Instructions,  etc. 

I.  TESTELTN  (Louis)  ,  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  i6i5  ,  mourut 
dans  la  même  \ille  en  i655.  Les 
jeux  de  son  enfance  manifestè- 
rent son  inclination  pour  le  des- 
sin. Sc)n  père  le  fit  entrer  dans 
la  célèbre  école  de  Vu  net.  Tes- 
telin  ue  se  produisit  au  grand 
jour  qu'après  s'être  formé  sur 
les  tableauv  des  plus  excellens 
maîtres.  Le  tableau  de  la  résur- 
rection de  Tabithe  .  par  saint 
Paul,  que  l'on  voyoil  dans  l'égli.-e 
de  Notre-Dame  à  Pans, et  ceiui  de 
la  flagellation  de  Paul  et  Silas  , 
firent  admirer  la  iraicheur  et  le 
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moelleux  de  son  coloris  ,  les 
giaces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
navoit  plus  approfondi  que  ce 
maître  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  Le  Brun  le  cou- 
sultoit  souvent  ;  l'estime  et  l'a- 
mitié qui  régnoient  entre  eux 
l'ont  l'éJoge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Testelin  n'étoit 
pas  favorise  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami  ,  qui  se  faisoit  un  art  de 
ménager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 
sins. 

IL  TESTELIN  (  Henri  ) ,  né 
en  1616  ,  mort  en  1696  ,  hè- 
re du  précédent.  Il  se  distin- 
gua dans  la  même  profession 
qi'e  son  frère  aîné.  Le  roi  1  oc- 
cupa quelque  temps  ,  et  lui  ac- 
corda un  logement  aux  Gobeiins. 
C'est  lui  qui  a  donné  les  Con- 
Jërences  de  l' académie  ,  avec  les 
sentiinens  des  plus  habiles  pein- 
tres sur  la  peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissemens 
dans  sa  naissance  ,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  ,  Paris  ,  1695.  IjCS 
deux  frères  se  trouvèrent  ;i  la 
naissance  de  l'académie  ,  où  ils 
furent  l'un  et  l'autre  nommés 
professeurs. 

T.  TESTI  (  Fulvio  )  poète  ita- 
lien ,  né  à  Ferrareen  1590,  dans 
un  état  au-dessous  du  médiocre  , 
devint  par  ses  talens  et  ses  intri- 
gues favori  et  ministre  de  Fiau- 
çois,  duc  de  Modène,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  à  ce  printe  , 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse, 
où  il  finit  ses  jours  en  i(>46.  On 
a  de  lui  des  Odes  et  d'autres 
Poésies  ,  Venise  ,  ifiSd  ,  |>.  vol. 
in-12  ,  où  il  .a  imité  quelquefois 
avec  siiccès  le*  meilleurs  poètes 
d'Athènes  et  de  Rome.  On  lui  re- 
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proche  seulement   d'écrire   quel- 

auefois    d'un  style  trojj   enflé,  et 
e  donner  dans  l'hjperbole. 

*  II.  TF  STI  (  Constantin  ) ,  re- 
lii^ieux  de  l'ordre  des  ]Méchcurs  , 
frère  du  précédent  ,  né  à  Ferrare, 
exerça  les  fonctions  de  prédica- 
teur. En  1627  il  lut  nommé  évè- 
que  deCampagna,  dans  le  royau- 
me de  INaples.  François  I,  duc  de 
]\jodène  ,  l'appela  auprès  de  lui 
comme  consedler  et  théologien  ; 
mais  quelques  différens  qu'il  eut 
avec  d'autres  conseillers  d'état , 
sur  le  droit  de  préséance  ,  l'obli- 
gérent  de  retourner  à  sou  église  , 
où  il  mourut  en  lôjr.  On  a  de 
lui  deux  Discours  ,  qui  prouvent 
que  ce  religieux  n'étoit  pas  sans 
mérite  et  sans  lalens. 

*  m.  TESTI  (Louis  ),  méde- 
cin ,  né  à  Carpi  en  1640,  après 
avoir  achevé  ses  études  ,  apprit 
Il  médecine  sous  le  célèbre  \  al- 
lisuieri.  médecin  du  duc  de  Guas- 
talla.  En  1674  •'  passa  à  Venise  , 
où  il  exerça  sa  profession  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  5  septembre 
1707.  i\ous  avons  de  lui,  ï.  De 
la  Terre  f^ierge.  Lyon,  1680. 
Cetteterre, trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  Regglo,  vers  S.  Paul  , 
éloit  jugée  eJlicace  contre  les  fiè- 
vres malignes  et  les  pleurésies; 
mais  le  temps  et  l'expérience  ont 
a  j>pris  que  cette  terre n'avoil  point 
la  vertu  salutaire  qu'pn  lui  avoii 
supposée.  11.  Rnisonntmeiis  pJtj- 
siques  sur  la  Sahibrilé  de  l'air 
à  Kenise.  Cologne  ,  1094.  111. 
De  noi'o  Saccharo  lattis  inven- 
ta re  ,  etc.  Venise,   1700. 

+  TESTtr  (Jacques),  poète  fran- 
çais ,  aumônier  ei  prédicateur 
du  roi  ,  reçu  à  l  académie  fran- 
çaise en  i665  ,  mourut  en  juin 
J706.  11  a  mis  en  vers  les  plus 
beaux  endroits  de    l'Ecriture  et 
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des  Pères  ,  sous  le  tifie  de  StaTi- 
ces  chrétiennes  ,  1705  ,  111-12. 
Il  a  fait  aussi  diverses  aiitres 
Poésiâs  chrétiennes  dont  le  5.  vie 
est  loible  et  lâche.  L'abbé  '^l'cilu 
s'éloit  d'abord  consacré  à  la  chaire; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l'obligeade  quitterla  prédicaiion. 
Il  avoit  ruiné  son  tempérament 
dans  une  retraite  quil  fit  avec. 
Ilancé  lerélbrmateur  de  laïrappe. 
C'étoit  un  homme  tour  à  tour 
mondain  et  dévot,  que  ses  vapeurs 
jeloient  tantôt  dans  la  sobtude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  l'appeloit  Testa,  Tnis-toi ^ 
parce  qu'ayant  la  facilité  de  parler 
s'M"  toutes  sortes  de  matières  ,  il 
s'empîiroit  trop  souvent  de  la  co:;- 
versalion. 

TESTZEL(  Jean),  religieux  do- 
minicain ,  et  inquisiteur  de  la 
foi,  né  à  Pirn  sur  l'.'ilbe ,  iut 
choisipar  les  chevaliers  teulo- 
niques  pour  prêcher  les  indul- 
gences qu'ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s'acquitta  fort  bien 
de  celte  commission.  Quelque 
temps  après  ,  l'archevêque  de 
Ma\ence  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  l'aire  pubher  les  in- 
dulgences ,  l'an  iSiy  ,  donna  celle 
CDinmission  au  P.  ïesizel ,  qui 
s'associa  à  cet  emoloi  les  reli- 
gieux de  son  ordre.  Ils  exagé- 
roieul  la  vertu  des  indulgences  , 
en  persuadant  au  peuple  igno- 
rant <t  qu'on  éloit  assuré  d'.ailer 
au  ciel  aussitôt  qu'on  auroit 
payé  l'argent  nécessaire  pour  les 
ga-ncr;  qu'elles  pourroient  ab- 
soudre un  homme  qui ,  par  im- 
possible ,  auroit  \iolé  la  mère  de 
Dieu  ;  que  la  cioix  avec  les  armes 
du  pape  ,  éloit  égale  à  la  croix 
de  Jésus-Christ,  etc.  ,  etc.  »  Ils 
tenoieat  leurs  bureaux  dans  des 
cabarets  ,  où  ils  dépensoient  en 
débauches  une  partie  de  l'argent 
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qu'ils  extorqu oient.  Jean  Scali- 
pilz  ,  vicaire  général  des  aiigiis- 
tins ,  chargea  ses  religieux  de 
prêcher  courre  le  dominicain.  Lu- 
tli.T  choisit  cetle  occasion  pour 
m^^ttre  au  grand  jour  la  doctrine 
qu'il  enseigiioiî  en  secret.  Il  sou- 
tuit  des  thèses ,  que  Testzel  fit 
brûler.  Les  di,'ici])les  de  Luther, 
pour  venger  l'honneur  de  leur 
maître  ,  brûlèrent  à  leur  tour  en 
pi:b!ic  celles  de  l'inquisiteur  à 
Wit(ein])erg.  11  avoit  ptdilié  con- 
tre l'hénsiarque  naissant  106 
propositions,  dont  plusirurs  sont 
fausses.  Charles  Miltitz ,  ronce 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe  , 
avant  reproché  à  cet  inquisiteur 
inijirudent  «  qu'il  éloit  en  partie 
la  cause  des  désastres  de  l'Alle- 
magne ,  »  ce  religieux  en  mourut 
<ie  chagrin,  l'an  i5ig. 

t  TETEFORT  (  Jean  ),  de 
IjvOn,  rtligieux  dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  t643  ,  après 
avoir  publié  en  i6'2a  ,  L  /<^s Roses 
du  Chapclcl. .  pour  él rejointes  à 
nos jienrS'de-lis  ,  in-S"  ,  en  i635. 
TJiie  thèse  de  ce  religieux  ,  où  il 
parût  t'avoriscr  la  doctrine  de 
Santarel,  relative  au  pouvoir  du 
pape  ,  sur  la  vie  des  rois,  fit  grand 
bruit  en  169.6,  fut  condamnée  par 
la  Sorbonne  ,  et  par  un  édit  du 
conseil.  Il  v  eut  dans  cette  aiïaire 
plusieurs  lettres  écrites  par  le  roi 
à  la  faculté  de  théologie,  et  plu- 
sieurs dépiitatious  de  celle-ci  au 
monarqre.  La  bibliothèque  de 
Lyon  renferme  un  manuscrit  qui 
roulienl  toutes  ces  pièces.  IL  Le 
choix  de  la  perfection  ,  in-8". 
(Je  dernier  écri^  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  de  saint 
Thomas.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philoscj'hie  en  vers  la- 
tins ,  imprimé  en  i634' 

TÉTHYS  ou  Ti'THis,  (My- 
thol.),  déesse  de  la  mer  ,  fille  du 
Ciel  et  de  la  Terre  ,  et  femme  de 
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l'Océan  ,  qui  en  eut  un  grand 
nombre  de  nymphes  appelées 
Oce'anitides  ou  Oce'anies,  du  noin 
de  levH- père.  C  est  pour  cela  qu'on 
l'appeloit  la  luere  <les  déesses. 
Elle  fut  aussi  la  nourrice  de  Ju- 
non.  On  coufuud  cette  déesse  avec 
Aiuphilrite,  et  on  la  représente 
ordiuain  meut  sur  un  char  en 
forme  «h;  co(|udle,  traîné  par  des 
dauphins. ..li  laut  distinguer  cette 
Télh\  s  ,  de  la  nyuiphe  Thethis 
(  f'oj-.  ce  mot.  )  ;  celle-ci  étoit 
fille  de  Nérée. 

TÉTiUCUS  ,  dont  le  vrai  nom 
éloit  Pii'PSiH'ius  ou  Pesuvius  , 
président  de  l'Aquitaine  ,  homme 
naturellement  grave  et  de  mœurs 
sévères  ,  fut  indigné  des  débau- 
ches de  Galîieu  ,  et  se  jeta  dans 
leparti  de  Posthume, élu  empereur 

f)ar  l'armée  romaine  destinée  à 
a  garde  dos  Gaules.  Posthume 
avant  été  fuc  par  les  soldats  i'an 
267  ,  on  élut  à  sa  place  Victorius, 
qui  bientôt  eut  le  même  sort.  Sa 
femme  Viclorina  ,  accusée  d'avoir 
trempé  dans  ce  meurtre,  eut  le 
crédit  de  faire  couronner  Marins, 
qui  lut  'U8  quelques  jours  après  : 
alors  elle  fit  déférer  l'empire  à 
Teîricu:>,  gouverneur  d'Aquitaine, 
qui  fut  proclamé  empereur  a 
Bordeaux  en  267.  Maître  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Angleterre  ,  il  pré- 
serva ces  provinces  des  incursions 
des  barhares  .  et  les  battit  plu- 
sieurs ibis.  ^u!un  s'étant  déclarée 
pour  Claude  le  Gothique  ,  il  la 
pritaprès  un  siège  de  sept  mois, et 
eut  beaucoup  d'autres  avantages. 
Ses  succès  nous  sont  plus  connus 
par  ses  médailles  ,  où  l'on  voit 
souvent  le  tvpe  de  la  victoire  , 
que  par  les  histoires  contempo- 
raines dont  plusieurs  ne  sont  pas 
venues  jusfpi'à  nous.  Claude  ajant 
été  tué  l'an  ^70  ,  et  Quintilius  qui 
lui  succéda,  ajantbientôtéprouvé 
le  même  sort ,  l'empire  échut  à 
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Aurélicn  ,  qui  ballit  Zénobie  ,  et 
se  disposa  à  marcher  conire  Té- 
triciis.  Ct'lui-ri  qui  étoit  sans 
cesset'n  biitleà  îles  séditions  de  la 
part  de  ses  troupes  rebelles,  écri- 
voit  »  Aurélien  pour  le  prier  de 
venir  à  son  secours.  Aurélien 
s'avance.  Les  deux  armées  se 
rencontrent  dans  les  plaines  de  1 
Cliàlons-sur- Marne.  Dès  le  com-  j 
menceineut  de  la  batadie  ,  Télri- 
cus  et  son  fils  abandonnent  les 
leurs  et  passent  du  côté  d'Auré- 
lien  ;  ses  légions  se  défendent 
encore  opinià(rén>ent  ;  mais  se 
V03  ant  sans  chefs  ,  elles  sont 
contraintes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. On  fixe  ré(\oque  de  ces 
événeniens  à  l'an  -i-^  de  J.  C.  , 
le  5'  de  l'empire  de  létricus.  Le 
superbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Tétricus  »  t  Zéniibie  pour  son  en- 
trée à  i\ome;  son  triomphe  «'st  un  i 
des  plus  -éclalans  dont  l'histoire  . 
fasse  mention  ;  et  Flavius-V  opis-  j 
eus  nous  en  a  laissé  une  rel^lion 
très-étendue.  Aurélien  rendit  aux 
deux  Tétricus  la  dignité  de  sé- 
nateur ,  et  même  il  donna  au 
père  le  gouvernement  de  la  Len- 
canie  ;  en  Lii  disant  qu'il  seroit 
plus  honorable  pour  lui  de  com- 
mander une  parti','  de  l'Italie,  que 
<le  régner  par-delà  des  Alpes.  II 
l'appeloil  so!ivent  sou  collègue  , 
et  qiu-lquefois  empereur.  Tétri- 
cus ,  rentré  dans  la  tranquillité 
d'une  vie  prisée,  se  fit  aimer  par 
sa  pr)bilé,  sa  prudence  et  sou 
équité.  Il  agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  celte  simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérile. 
Tétricus  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  et  il  fut  mis  au  rang  des 
dieux  ;  c'est  une  chose  remar- 
quable dans  un  homme  qui  avoit 
renoncé  depuis  plusieurs  années 
à  la  pourpre.  11  laissa  ini  fils 
qui  fut  digne  de  lui.  Le  règne 
du  père  avoit  été  d'environ  3  ans, 
p'ojez  BozE,  ii'LÏ. 
X.   XV u. 
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*  T.  S'ETTI  (  Charles  )  ,  Napoli- 
tain qui  llmissoit  dans  ie  iG"  siè- 
cle ,  se  distuigua  dans  les  mathé- 
matiques ,  et  composa  un  Traité 
di'  fortifications  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Rome  eu 
ijOq.  Il  mourut  à  Padoiie  \eY^  la 
fin  du  16' siècle,  après  avoir  donné 
une  seconde  édition  de  son  ou- 
vrajj'e  ,  qui  fut  encore  réimprimé 
à  Vicence  en  1617,  in-foi. 

MI.  TETTI  (Scipion),  Napoli- 
tain ,  historien  et  littérateur  ,  qui 
vivoit  dans  le  16^  siècle  ,  fit  de 
longs  vovages  ,  examina  les  meil- 
leures bibliothèques  et  composa 
le  Catalogue  d(^s  liK'res  inédits 
qu'il  avoit  rencontrés.  ;;e  cata- 
logue passa  entre  les  mains  de 
Claude  !3upuv;  ses  fils  le  don- 
nèrent an  père  l^abbe  ,  qui  l'i  1- 
séra  dans  son  ouvrage  ,  intitulé 
Spfcimen  antiquarum  lectionum. 
Telli  se  trouvant  à  Rome  lors- 
qu'on imprima  la  traduction  de 
la  bibliothèque  d'ApoHodore  ,  y 
ajouta  une  bonne  Dissertation 
de  JpoUodoris.  Le  père  Labbe 
lui  attribue  encore  :  Bibliot/ieca 
xcholastica  ,  latine  ,  grœcè  ,  ita- 
licè  ,  gallicè,  /lispanicè  ,  anglicè, 
Londres  ,  1618.  Il  é'.oit  encore  à 
Rome  en  i56o.  De  Thon  ,  qui  a 
écrit  sa  vie  ,  dit  qu'il  fut  con- 
vamcu  d'impiété  ,  et  condamné 
aux  galères  pour  la  fin  de  ses 
jours. 

TETZEL.   r<,jez   Testzi:l. 

l.  TEUCER  ,  fils  de  Téîumon  , 
roi  de  Salamine  et  d'Hésione,  et 
frère  d'Ajax  ,  accompagna  ce 
liéros  au  siège  de  Troie.  A  son 
relotir  ,  il  lut  chassé  par  son  père, 
pour  n'avoir  point  vengé  la  mort 
d'Ajax,  dont  Ulysse étoitla  cause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
const mre  ;  il  passa  dans  l'île  d- 
Chvpie  ,  où  il  bâtit  une  nouvelle 
Mlia  dtà  Salaïuiiie. 
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II.TEUCER,fiisdeScamaHdre, 
Crvtois,  régna daiislaTioadii avec 
Dardanus  son  getuire,  vers  l'an  5'.).8 
avant  J.  C  11  donna  le  nom  d'Ida 
à  la  montagne  près  de  laqneile 
Troie,  dans  la  suite  ,  fut  bâtie. 
C'est  de  son  nom  que  cette  ville 
fut  appelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples de  la  contrée,  Teucricns. 

TEUDAS.  (  Fojez  Théodas.) 

TEUTA,  reine  d'Illjrie,  lais- 
soit  ses  sujets  exercer  le  métier 
<Ie  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieurs  marchands  d'Italie  ayant 
été  pillés  par  eux  ,  portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Rome. 
ïl  envoya  des  ambassadeurs  en 
îllyrie ,  qui  choquèrent  Teuta 
par  leur  hauteur.  Celte  relue  , 
violant  le  droit  des  gens  ,  en  fit 
éo^orger  quelques-uns  et  mettre 
les  autres  en  prison.  Pour  ven- 
jjer  cet  attentat  ,  les  Romains 
pénétrèrent  dans  l'Illyrie  ,  l'an 
302  avant  J.-C.  ,  remportèrent 
plusieurs  victoires  ,  iorcèreut 
Teuta  à  dema-ider  la  paîx ,  et 
SIC  l'accordèrent  qu'en  la  i'aisant 
descendre  du  trône. 

TEUTATÈS  ,  TiiEUT  ou  Tnox , 
dieu  des  ajiciens  Gaulois  ,  le 
ïMijme,  à  ce  qu'on  croit,  que  Mer- 
cure chezîes  Grecs  elles  Uomains. 
On  u'oiTroit  à  celte  barbare  divi- 
ïiiié  que  des  victimes  humaines  , 
que  les  dru;dcs  lui  ir-Hnoloient 
©u  fond  des  forets  par  \c  fer  et 
plus  souvent  par  le  feu.  Jules- 
César  eut  bien  de  la  peine  k 
détruire  cet  horrilîle  culte,  après 
pvoir  fait  la  coîiquête  des  Gaules. 
Voyez  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dajis 
SCS  Commentaires. 

TEUTIIRAS  (  Mylh.  )  ,  fds  de 
Pandion  ,  roi  de  iMysie  et  de  Cili- 
cie  dans  l'Asie  mineure  ,  a  voit  5o 
filles  que  lîorcule  épousa  le  même 
jour,  et  qu'il  rendit  toutes  ,1a 
première  nuit  d«  ses  uôces  ,  mè- 


TEXE 

res  d'autant  de  fils  :  ce  ne  fu* 
pas  un  de  ses  moindres  travaux» 
(  /^o/es  Te'lèphe.  )  Certains  niy- 
thologistes  donnent  le  nom  de 
Thcspius  à  ce  beau-père  d'Her- 
cule. 

t  TEVIUS  (Jacques) ,  prof  ^s- 
seur  de  belles-lettres  à  Bordeaux, 
puisa  Coimbre  en  i547  '  n^fifde 
Prague  ,  étnit  poète  ,  orateur  et 
historien.  Ses  Discours  latins ,  ses 
Poésies  et  son  Histoire  aussi  la- 
luii^  de  la  conquête  de  Diu. 
par  les  I^ortugnifi  en  1 535  ,  Paris  , 
in  -  I'.).  ,  prouvent  qu'il  avoit  lu 
les  bons  auteurs  de  l'antiquité. 

T  EX  EIR  A  ou  Teixera  (Joseph) , 
dominicain  portugais  ,néen  i543, 
étolt  prieur  du  couvent  deSanta- 
ren  en  1578  ,  lorsque  le  roi  Sé- 
bastien entreprit  en  Afrique  celfff 
malheureuse  expédition  où  il  péi  iU 
Le  cardinal  Henri  qui  lui  succéda  , 
étant  mort  peu  de  temps  après  , 
Texeira  suivit  le  parti  de  don 
Antoine  que  le  peuple  avoit  pro- 
clamé roi  ,  et  lui  demeura  tou- 
jours attaché.  Il  vint  l'an  i58i 
avec  lui  en  Fiance,  où  il  jouit 
de  In  faveur  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV.  H  mourut  vers  l'aa. 
1620.  Il  détestoit  les  Espagnols  , 
et  sur-tout  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe Il  ,  qui  avoit  fait  la  con- 
quête du  Portugal.  On  dit  que 
prêchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  ,  il  dit  que  «  noms 
devions  aimer  tous  les  hommes  , 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu  ils  fussent  ,  jusqu'aux 
Castillans.  »  On  a  de  lui  ,  I. 
De  Portugaliœ  ortu  ,  Paris  , 
i58a  ,  in-4''  assez  rare.  II.  Un 
Traité  de  VOriJlamme  ,  iSqS  , 
in- 12  ,  in.  Aventures  de  don 
Sébastien  ,  in-8»  ;  et  d'autre» 
oui'i-a^es  politiques  et  théologi- 
ques, qui  sont  trop  peuintéiessans 
aujourd'hui  pour  eu   donner  ici 

la   li»lC'. 
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I.  TEXTOU  (Benoît)  ,  méde- 
«în  de  Po!it-de-Vaiix  dans  la 
Bresse  ,  est  auteur  d'un  Traité 
sur  la  peste  ,  qu'il  lit  imprimer  à 
Lyon  en  i55i  ,  in-8^.  On  a  encore 
de  lui  :  de  Cancro  ,  Lyon  ,  ij5o; 
et  SliijJium  lUfferenliœ  ,  Stras- 
bourg ,  i5y2  ,  iu-8°. 

IL  TEXÏOR  (Ravisius  ). 
Voyez  TixiER. 

*  L  THADÉE  ,  né  k  Florenre 
dans  le  iS'siecle  ,ne  reçntaucnne 
éducation  jusqu'à  l'as^e  tle  3o  ans. 
Alors  il  étudia  la  tnédccine  dans 
l'université  de  Bologne  ,  oîx  il 
G})tint  nue  chaire.  Ou  lui  a  re- 
proché l'avance  ,  parce  qu'il  étoit 
grandement  payé  de  ses  malades  ; 
mais  c'étoit  moins  inie  preuve  de 
SiO.  cupidité  que  de  leur  recon- 
Boissance.  On  lui  allribue  les 
ouvrages  suivaus  ,  L  In  Claudii 
Gnleni  nrlein  pan>0.m  coinmen- 
tnria  ,  Neapoli ,  i5v2  ,  in-lblio. 
W.ExDOSiLiones  in  nri^lnuin  ApJio- 
rismorum  Hippocritis  vnlutnen  , 
e^c.,\enetns,  l'Siy  ,  in-folio. 

IL  THAUÉE.  (  rojez  Jude.  ) 

thaïs  ,  fameuse  courtisane 
grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
d'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conquêtes  ,  et  1  engagea 
a  détruire  la  ville  de  Persépulis. 
Après  la  mort  du  conquérant 
niacédouien  ,  Thaïs  se  fit  telle- 
ment aiiner  de  Ptolomée  ,  roi 
d''Egypte,  que  ce  prince  l'épousa. 
— Il  y  eut  une  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte  ,  que  saint 
Paphnuce,  anachorète  de  laThé- 
baïde,  vint  à  bout  de  convertir. 

I.  TflALÈS  ,  le  premier  des 
sept  sages  de  la  Grèce  ,  naquit 
à  Milet  vers  Tan  6^0  avant  J.- 
C.  ,  d'une  famille  illustre.  Pour 
profiler  des  lumières  de  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  liabllcs  gens  , 
il  fit  plusieurs  voyages  ,  selon  la 
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coutume  des  anciens.  Il  s'arrêta 
long-temps  en  Egvpte  ,  où  il 
étudia  ,  sous  les  prêtres  de  \Iem- 
phis  ,  la  géométrie  ,  l'astronomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  pro- 
fita de  leursleçons;  mais  en  génie 
supérieur  ,  il  les  instruisit  à 
son  tour.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides, 
en  comparant  l'ombre  qu'elles 
fbrmoient  à  midi  avec  l'ombre 
d'un  corps  exactement  connu  et 
mesuré  ,  leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Proclus  assure  qu'elle 
donna  lieu  dans  la  suite  à  la  4* 
proposition  du  6'  livre  d'Eu- 
clide.  Mais  la  partie  que  Thaïes 
cultiva  avec  plus  de  soin  fut 
l'astronomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
sphériques  ,  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles  ,  d'où 
s'ensuivit  la  division  des  cincr 
zones  ,  et  détermina  le  diamètra 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  qui  donna  d'S  raisons 
physiques  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune  ,  et  qui  ,  détruisant 
les  idées  effrayantes  et  ridicule» 
que  le  peupyMtten  for.noit,  le# 
fit  regarder  ^Prme  un  effet  na- 
turel des  révolutions  de  ces  as- 
tres. Amasis  ,  roi  d'l<]gvpte, 
donna  à  Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  bien- 
tôt sa  liberté  philosophique  dé- 
plut au  monarque  ,  et  le  savant 
quitta  la  cour  ,  et  revint  à  Milct 
répandre  dans  le  sein  de  sa 
patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences  le  firent 
mettre  au  nombre  des  sept  sages 
delafirèce  ,  si  vantés  dans  l'an- 
ti  piité.  De  ces  sept  sages  ,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  secte 
de  philosophie  ,  appehie  la  Secte 
Ionique.  Il  recommnndoit  sans 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
une  douce  union.  «  Ne  vous  haïs- 
sez point,  leur  disoit-il ,  parcff 
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que  vous  pensez  dlfFéremment  ; 
mais  aimez  vous  plutôt  ,  parce 
qu'il  est  inipo-ssible  que  ,  dans 
celte  vaiicîé  de  sf.ilimeïis  ,  ii  n'y 
ait  quelque  poinl  (ixe  ou  tous  les 
hommes  viennenl  se  réunir.  On 
lui  attribue  plusieurs  stnleuces  : 
les  priucipiiles  sont ,  1.  Il  nejnul 
rien  dire  à  persoime  Haut  il 
puisse  se  servir  pour  vous  nuire  ; 
il  est  bon  de  vi\'re  avec  ses  amis 
comme  pouvant  être  nos  ennemis. 
II.  Ce  quilj  a  de  plus  ancien  , 
c'est  ')ifcu  ,  car  il  est  increé  ;  de 
plus  beau  ,  le  Monde,  parce  qu'il 
est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus 
grand  ,  Z'tlspuce  ,  car  il  contient 
tout  ce  (pu  a  été  créé  ;  de  plus 
prompt ,  /'h.^prit  ;  do-  plus  fort  , 
la  JNccessite  ;  de  plus  sase ,  le 
Temps,  car  il  apprend  à  le  de- 
venir-, de  plus  constant^  /"Espé- 
ratice  ,  qui  reste  seule  à  lliomnie 
quand  il  a  tout  perdu;  de  meil- 
leur ,  la  \'e!  tu  ,  sans  h.  quelle  il 
n'j  n  rien  de  ban.  lll.  A'<  chose 
la  plus  difficile  du  monde  est  àci 
se  connoitre  soi-même  ;  la  plus 
facile  ,  dt-  conseiiier  autrui  ;  et 
la  plus  douce ,  l^||^ipli,s.semeiit 
de  ses  désirs.  l^ijjHp"'  ^''^"  *"' 
vre  ,  il  faut  s'aoml^jf^  des  choses 
que  lan  trouve  réprélensibles 
di.ns  les  autres.  V  Lajeliciledu 
corps  consiste  dans  la  santé  ,  et 
celle  de  l-sprit  dans  le  savoir,  il 
a\oit  élaljU  ,  d'après  Homère, 
que  l'edu  éioit  le  premier  prm- 
cipe  dt  touK^s  choses.  L'un  et 
J'a litre  avoienl  emprunté  celle 
d.iclrine  des  Egyptiens  ,  qni  at- 
trilnioieutau  ^ii  lu  production  de 
tous  les  êtres.  On  a  accusé  Tha- 
ïes d'avoir  tné  la  diviaite  ;  et  c'est 
u!i  rep'ochc  q'  i  l'd  est  com- 
m'in  avec  sjss  jiscirles  Anaxi- 
uiandie  et  Anaxnnèae.  Ils 
c.oyoïCiil  tous  que  la  matière 
avoil  la  force  de  s'arrani,'er  elle- 
nicmc.Iis  lui  don.noieiit  je  ne 
tais  quelle  ame   répandue  par- 
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tout  ,  qui  avoit  la  faculté  d'orga- 
niser ses  moirulies  parlies  ;  (acuité 
qui  ncdiminnoit  rien  de  son  pro- 
\>vf)  fonds.  Ils  ajouloient  que  la 
matière  est  dar).s  un  mouvement 
perpétuel  ,  et  passe  par  toute» 
sortes  de  formes;  que  chaque 
chose  n'a  qu'une  existence  si  fu- 
gitive, qu'on  ne  peut  assurer  pré- 
cisément qu'elle  existe. Tertulhea 
rapporte  que  Thaïes  ,  étant  à  la 
cour  de  Cresus  ,  ce  prince  lui  de- 
manda une  explication  claire  et 
nette  «le  la  nature  de  Dieu.  Après 
|>iusieurs  réponses  vagues  ,  le 
phdosophe  convint  qu'il  n'avoit 
rien  à  dire  qui  conleutâl.  Malgré 
stm  athéisme,  il  croyoït  que  tout 
l'univers  étoit  peuplé  de  démons 
et  de  génies  ,  les  gardiens  des 
hommes  et  les  guides  de  leur  en- 
tendement. Il  faisoit  même  de 
cet  article  uïi  des  principaux 
points  de  sa  morale,  en  avouant 
que  rien  n'éloit  plus  propre  à 
inspirer  à  chaque  homme  cette 
espèce  de  vigilance  sur  lui-uiême, 
que  Pythagore  nomma  dans  la 
suite  le  sel  de  la  vie.  Quant  aux 
opinions  de  Thaïes  sur  la  physi- 
que ,  il  pensoit  que  l'eau  étoit  le 
principe  de  toutes  choses.  Il  en- 
seignfiii;que,  malgré  sa  nature  ho- 
mogène ,  elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  formes  ; 
à  devenir  arbre  ,  métal ,  os  ,  sang, 
vin,  blé  ,  etc.  Il  ajoutoit  que  les 
vapeurs  étoient  la  nourriture  or- 
dinaire des  astres,  et  l'C^céan  leur 
éohan.son.  Ce  philosophe  mourut 
à  ()o  ans  .  sans  avoir  été  marié. 
Sa  mère  l'avoi'.  pressé  en  vain  de 
picndre  une  femme.  11  lui  répon- 
dit ,  lorsqu'il  étoit  encore  jeune  : 
«  Il  n'est  pas  encore  temps  ;  »  et 
lorsqu'il  fut  sur  le  retour  :  «  Il 
n'est  plus  temps.  «  Sa  passioa 
p(>;ir  l'astronomie  le  jctoit  dans 
des  distractions  singulières.  S'é- 
tfiiit  un  jour  laissé  tomber  dans 
une   iossc  peudaut  qui]  étoit  oo- 
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«upéà  contempler  les  astres,  une 
bonne  vieille  lui  dit  •  «  Hé  !  com- 
ment connoîtrez-vous  ce  qui  est 
dans  le  ciel,  si  vous  ne  voyez 
pas  ce  qui  est  à  vos  pieds  ?  »  U 
avoit  composé  divers  Traités  en 
vers  sur  les  météores  ,  sur  l'équi- 
noxe,  eîc.  ;  mais  ils  ne  sunt  point 
venus  jusqu'à  nous. 

IL  THy\LÈS  ou  Thaletas  , 
poète  grec  ,  né  dans  l'île  de  Crète  , 
ami  de  Lycurgue  ,  à  la  sollicita- 
tion duquel  il  alla  s'établir  à 
Sparte  ,  excelloit  sur-tout  dans  la 
poésie  lyrique.  Ses  vers  étoient 
remplis  de  préceptes  et  de  maxi- 
mes admirables  pour  diriger  la 
conduite  des  hommes  et  leur  ins- 

Ïirer  le  véritable  esprit  de  société. 
l  introduisit  à  Jjacédémone  ,  à 
Argos  et  dans  l'Arcadie,  plusieurs 
sortes  de  danses  et  des  airs  nom- 
més Péans  ,  qui  inspiroient  le 
courage.  Par  le  secours  de  la  mu- 
sique il  apaisa  une  sédition  , 
et  ses  chants  nobles  et  guerriers 
secondèrent  les  instructions  de 
Lycurgue.  «En  paroissant,  dii 
Piufarque  ,  ne  couiposeï-  que  de 
simples  airs  ,  il  faisoit  tout  ce 
qu'on  auroit  pu  attendre  des  lé- 
gislateurs /es  plus  expérimentés. 
Ses  Odes  étoient  autant  d'exhor- 
tations à  l'obéissance  et  à  la  con- 
corde ,  qu'elles  inspiroient  par 
ragréinent  et  la  gravité  de  leur 
mélodie  et  de  leur  cadence  ;  en 
sorte  qu'elles  adoucissoient  it;- 
sensihlemf^n!  les  mœurs  de  ceux 
qui  les  écoutoient ,  et  que  les  por- 
tant à  l'amour  des  choses  honnê- 
tes, elles  les  délivroient  des  atii- 
mosités  qui  j-égnoient  entre  eux.» 

THALESÏRLS  ou  Mimthye  , 
prétendue  reine  des  Amazones  , 
qui  recheiclia  l'alliance  d'Alexan- 
dre ,  à  ce  que  disent  quelques 
historiens  ,  démentis  par  Arrien. 
L'existei>ce  des  Amazoms  est  tout 
au  moius  douteuse;  et  s'il  est  vrai 
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qu'on  ait  amené  au  conquérant 
macédoriien  cent  filles  aimées, 
elles  étoient  du  pays  des  Sevthes 
appelles  Sauiomates.  dont  les 
femmes  étoient  aussi    guerrières 


qu  eux. 
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ITIALIE  (Mytii.  )  ,  l'une  des 
neuf  Vliises ,  qui,  selon  la  Fabie, 
préside  al  leomédie.  On  la  repré- 
sente sous  la  figure  d'une  jeune 
'ille  ,  couromiée  de  lierre,  tenant 
un  masque  à  la  main,  et  chaussée 
avec  des  brodequins.  L'une  des 
Grâces  se  nommoit  Thalie.  C  é- 
loit  aussi  le  nuin  d'une  des  Né- 
réides ,  et  celui  d'une  autre  nym- 
phe. Voyez  Palices. 

L  TlIAMAR  ,  Cananéenne  , 
épousa  lier,  (ils  aîné  de  Juda  , 
qui  mourut  subitement ,  ainsi  que 
son  second  époux  Onan  (  Voyez 
ce  mot).  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sella  soti  troisième  fils, 
ne  voulut  point  qu'il  épousât  la 
veuve  de  ses  deux  frères  ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  relus  cha- 
grina Thamar  ;  elle  se  voila  le  vi- 
sage ,  s'habUla  en  courtisane  , 
alla  attendre  Juda  sur  ie  grand 
chemin,  et  eut  commerce  avec  lui. 
(^)ueique  temps  après  ,  sa  gros- 
sesse ayant  éclaté  ,  elle  tut  zn\- 
damuée  à  être  ijrûlée  vive,  comme 
adultère;  mais  ajant  représenté 
à  Juda  les  bracelets  qu'elle  e:t 
avoit  obtenus  en  retour  de  sa 
eouip!aiï,aiice,cepatr  ar  lie,  éton- 
né et  repentant  de  lui  avoir 
rel'iisé  sou  fils  Seîla  ,  lit  cesser 
l'arrêt  de  sa  condamnation.  Elle 
:iCConcha  de  deux  jumeaux  ,  Pha- 
res el/jara.  l/histoire  île  Thamar 
arriva  vers  Tau  ilj64  avant  J.  C. 

IL  TlIAMAR  ,  fille  de  David  et 
de  Maacha,  piinci'ssed'iinc  beauté 
aceoinplie  ,  inspira  une  passion 
violente  \\  son  frère  Amiion.  Ce 
jeune  prince  désespérant  de  pou- 
voir la   salislaire  ,  feignit  d'jtia 
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malade.  Sa  sœur  Thamar  vini  le 
soir  .  et  Amnoii  prolila  d'un  nio- 
iiieut  où  ils  se  trouvèrent  seuls 
pour  lui  faire  violence.  Ce  misé- 
raLle  la  chassa  eusuile  houteuse- 
ïuent ,  l'an  io3a  avant  J  ('.  Ab- 
salou  ,  frère  de  Thamar,  lava  cet 
outrage  dans  le  sang  d'Ainiion. 

THAIMAS.  Fojez  Kodli-kan. 

THAMUUATH  ,  surnommé 
DiuBEND  ,  roi  de  Perse  de  la  pre- 
mière race  ,  fut  juste  et  coura- 
geux. Il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Darien  ;  et  la  province  de  Kabul , 
frontière  des  Indes  et  de  la  Perse, 
devint  le  théâtre  de  ses  expl-iits 
et  son  tondieau.  Estant  tombé 
ilans  une  embuscade,  le  génér.d 
ennemi  le  (it  tuer;  mais  son  fils 
Kurscliasb  vengea  sa  mort  ,  et 
s'empara  des  étals  de  son  ennemi. 

ÏHAMYUiS  (  Mrthol.  ) ,  petit- 
fils  d'Apollon,  ëtoit  si  vain,  qu'il 
osa  délier  les  Muses  à  qui  clian- 
teroit  le  mieux.  Il  convint  avec 
elles  que  s'il  les  surpassoit ,  elles 
le  reconnoîlroient  pour  leur  vain- 
queur ;  qu'au  contraire  ,  s'il  en 
étolt  vaincu  ,  il  s'abandonneroit  à 
leur  discrétion.  II  perdit;  les  Mu- 
ses lui  crevèrent  les  yeux  et  lui  li- 
rent  oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

THARÉ ,  fils  de  Nachor  et  père 
id'Ahrahafn  ,  de  Nachor  et  d'A- 
ram,  de  nieuroit  à  Ur  en  (Jha'dée, 
et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abra- 
liam  pour  aller  à  Haran,  ville  de 
Mésopotamie.  11  mourut,  dit  l'E- 
critire  ,  âgé  de  'iy)  ans.  Il  étoit 
idolâtre  lorsqu'il  liabitoit  dans  la 
Chaldée  ;  mais  ayant  appris  de 
sou  fils  Alnaham  le  culte  du  vrai 
Dieu,  il  l'adora, 

TIIARGKL.IE,  fameuse  Milé- 
sifiine, contemporaine  d>'  Xeicès, 
à  qui  elle  gagna  lieaiicoup  de  par- 
tisane, d,i»in>  la  (irece  lorsque  ce 
^fiuce   voulut  eu  Ikire  U  cou- 
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qHete.  Cour-tisane  à  la  fois  et  so- 
phiste, elle  donna  la  première 
l'idée  de  cet  assortiment  ijioui 
que  la  célèbre  Aspasie  imita  dans 
la  suite.  Mfiius  belle  et  moins 
éloquente  que  celle-ci,  Thargelie 
sut  employer  ses  talens  et  ses 
charmes  avec  autant  de  succès. 
E'ie  parcourut  plusieurs  pays,  où 
elle  se  lit  des  amans  et  des  admi- 
rateurs ,  et  termina  ses  courses 
en  Thessalie,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régna  pendant 
trente  ans. 

THAULERE  (Jean) ,  domini- 
cain allemand,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tion, sur-tout  à  Cologne  et  a  Stras- 
bourg, où  il  finit  sa  vie  le  17  mai 
i36i.  On  a  de  lui  ,  ï.  Un  recueil 
de  Sermons  en  latin  ,  Cologne  , 
1691,  in-4''.  ti.  Des  Institutions , 
i6".i5,  in  4»,  III.  Une  Fic^  de  Jé- 
sus-Christ,  1548.  ln-8°.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  Il  parut  une  version  fran- 
çaise des  Institutions, Paris,  1608, 
in-r2.  (^Fojcz  Lomenie  ,  n"  111.) 
On  lui  attrdiue  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  :  mais  ils  pa- 
roisseiit  être  supi)osés.  Ceux  qui 
sont  certainement  de  lui  prou- 
vent que  son  esprit  n'éloil  point 
au-dessus  de  son  siècle.  La  plu- 
part ont  été  traduits  de  lalle- 
inand  parSurius.On  a  uneédllion 
de  cette  version.  Pans,  i6i3, 
in-4";  et  Anvers,  i685. 

TIIAUMAS  DE  L\  Th\cmas- 
siERE  (Caspard)  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Pans  ,  né  à  Bourges  , 
mort  en  1712 ,  se  distingua  com- 
me jurisconsulte  et  comme  sa- 
vant. 11  est  auteur,  I.  D'une  His- 
toire de  Berry-,  in-folio,  i68(>. 
II.  De  Noies  sur  la  coutume  ds 
Berry,  1 70 1 ,  in-folio.  111.  —  sur 
celle  de  B.'nn\>oisis,  i6i)o,  in- fol., 
quisoiiteàliuioes.  IV.  Ù'ua  Traité 


Hu  frnnc-aleu  de  Beny.  Cos,  ou- 
vrages sont  remplis  d'érudition. 

*  THÉAGENE,  athlète  grec, 
rnmporta,  dit-on,  douze  cent  l'ois 
le  prix  soit  k  la  course  ,  soit  à  la 
lutte  ,  soit  à  d'autres  exercices. 
Après  sa  mort,  la  statue  qu'on 
lui  avoit  élevée  dans  la  ville  de 
Thasos  ,  sa  patrie  ,  excitoit  en- 
core la  jalousie  de  ses  rivaux.  Un 
d'eux  alloit  toutes  les  nuits  assou- 
vir ses  iureurs  contre  ce  bronze  : 
il  l'ébranla  tellement  à  farce  de 
coups  ,  qu'il  la  lit  tomber  et  en 
lut  écrasé:  la  statue  fut  traduite 
en  jugement  et  jetée  dans  la  mer. 
Pou  de  temps  après  ,  la  fannne 
aKiigea  la  ville  de  Thasos,  et  ses 
habilans  ayant  consulté  l'oracle, 
reçurent  pour  réponse  ,  qu'ils 
a\ oient  négligé  la  mémoire  de 
Tiiéat^ène.  On  lui  décerna  des 
honneurs  divins  ,  apiès  avoir  re- 
lire des  eaux  et  replacé  sur  sa 
base  le  nionuinent  qui  le  repré- 
senloit. 

TI1ÉA.N0  ,  prêtresse  d'Athè- 
nes ,  donna  ,  au  rapport  de  Plu- 
tarque  ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dérntion  et  de  fermeté.  Pressée 
par  le  sénat  d'Athènes  de  pronon- 
cer des  malédictions  contre  Alci- 
b'ade  qu'on  accusoit  d'avoir  mu- 
tilé, la  nuit  en  sortant  d'une  dé- 
bauche, des  statues  de  Mercure, 
*lle  s'en  excusa  en  disant  :  «  Q u'elle 
étoit  ministre  des  dieux  pourprier 
et  bénir ,  et  non  pour  détester  et 
maudire.  « 

TïlÉATINS.  Forez  Gaétan  , 
6l  l'article  du  pape  Ï^aul  IV. 

THÉBÉ  ,  femme  d'Alexandre, 
tyran  de  Phères  en  Thessalie  , 
craignant  de  devenir  la  victime 
de  la  barbarie  de  son  époux  , 
forma  avec  ses  frères  le  complot 
de  le  tuer  ,  et  l'exécuta.  Le  tj'ran 
occtipoil  le  iiaut  d'une  tour  ;  sa 
♦haiiibreétoil  gardée  parundojjuc 
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fv'roce  ;  on  n'y  parvenoit  que  par 
une  échelle.  Thébé  endormit  le 
chien,  garnit  de  lame  les  échelons 
pour  que  ses  frères  ne  fissent  au- 
cun bruit  en  montant  ,  et  livra 
son  mari  à  leurs  coups  ,  l'an  yj'j 
avant J. C. 

*I.THÉBÈSIUS  (Adam-Chré- 
tien), médtcin  ,  né  à  ilirschberg 
vers  la  fin  du  dix- septième  siècle, 
fit  paroître  à  Leyde  un  ouvrage 
intitulé  DisstiHntio  medica  de 
circula  sançruinis  in  corde  ,  Lug- 
duni    Batavorum  ,    1708  ,   in-S". 

H.  TIIÉBÉSIUS  (Jean  Ehren- 
Fried),  fils  du  précédent,  né  à 
Ilirschberg  en  171 7  ,  et  mort  ea 
1758,  embrassa  l'étal  de  son  père 
et  y  fut  estimé.  On  a  de  lui  un 
traité  d  accouchement ,  en  alle- 
mand, Ilirschberg,  17J8,  in-S". 

THÉBUTE.    Voyez  Tbeobute. 

THÉCLE  (  sainte)  ,  vierge  ,  et, 
selon  la  plus  grande  opmion  , 
martvre,  fut  un  des  ornemens  du 
siècle  des  apôtres-  Nous  n'avons 
point  d'actes  authentiques  de 
cette  sainte  ,  comme  l'a  prouvé 
le  père  Stiltiug  (  Acta  Sanctoruniy 
tome  6  ,  septembre  ,  page  547. 
S. Jérô me  rapporte, d'à prèsTertul- 
lien  ,  qu'un  prêtre  dEphèse  , 
,  nommé  Jean  ,  fut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  actes  de 
S.  Panl  et  de  Sle.  Thècle  ;  el  le 
pape  (iéla>e  condamna  un  livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  circons- 
tances les  plus  avérées  de  la  vie  de 
celte  sainte  -ont  été  recueillies 
des  écrits  des  Saints  Pères  ,  par 
Tillemont ,  tom.  2  ,  pag.  60.  Oa 
connoît  les  beaux  Vers  de  St. 
Grégoire  de  JNazianze  ,  traduits 
ainsi  en  latin  : 

Quis  Thcclam    necîs  eriputt  ,  /lammxquc  pej 

riclo  ? 
Qui;  \al-.doi  un^uei  vinxtt ,  mbiimque  fertk' 

tuia  .-' 
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firginitas.  O  res  omni  mirabilis  a.vo  ! 
Vire;initas  fulvos  potuit  sopirc  Uones  : 
Demi  me  impuro  generosos  Virginis  artus 
Ausi  sunt  prcnUn,  et  rigido  discerpere  morsu. 

—  11  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  THfrtE  qui  souilVit  le 
niarîyre  avecïimothée  et  Agape, 
à  Gaza  en  Palestine  ,  l'an  583. 

THÉGAN  ,  co-évéque  de  Trè- 
vf  s ,  du  temps  do  Louis-k-Délion- 
iiaire  ,  écrivit  \'JJistoire  de  ce 
p'ince,  auprès  duquel  il  avoit 
J  t  auroup  (Je  crédit.  Pierre  Pithou 
l'a  publiée  da.-.s  le  Corps  des  au- 
leuni  de  lliisloirede  France.  Cet 
hisloriiu  M'eslni  exact ,  ni  fidèle. 

t  TliÉGLAT-PHALASSAR  , 
roi  des  Assyriens  ,  succéda  à 
Phiil ,  Tau  747  avanl  J.  C  Ach.iz  , 
roi  des  juils,  se  voyant  assiégé 
daus  Jérusalem  par  Rasin  ,  roi 
de  Syrie  ,  implora  le  secours  de 
Thealat  -  Phalassar.  Le  monar- 
que  assyrien  marcha  aussitôt 
contre  Rasin  ,  le  tua  ,  ruina 
Damas  ;  mais  il  n'épargn.'i  pas 
davantage  Phacée  ,  roi  disi-aé!  , 
dont  il  ravagea  les  états,  l!  trans- 
it ita  aussi  en  Assyrie  les  tribus 
du  Ruben  et  de  Gad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Theglal-Pha- 
lassar  tourna  ensuite  se»  armes 
victorieuses  contre  Achaz  ,  qui 
avoit  chèrement  paye  sou  secours 
et  qu'il  acheva  île  ruiner.  Non 
C(uitent  de  ce  qu'Achaz  lui  avoit 
donné  ,  il  entra  dans  la  Judée  , 
qu'il  traita  en  pays  de  conquête. 
Son  insatiable  avidité  obligea 
Achaz  de  faire  fondre  les  vases 
d'-  la  maison  du  Seigneur  ,  pour 
se  délivrer  ,  à  force  d'argen^  , 
(Win  ennemi  redoutable  ,  que  sa 
fausse  politique  lui  avoit  attiré 
sur  les  bras.  Thegiat  -  Phalassar 
mourtit  à  INinive  lan  728  avant 
J.  C.  ,  après  20  ans  de  rè^ne. 

THÉIAS  ,  roi  des  Goths  en 
Italie  J  fut  élu  à  lu  fin  de  i'au  552 , 
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après  la  défaite  et  la  mort  de  Ra- 
ddcla.  Il  eut  à  comballre  le  gé- 
néral Narsès  ,  capitaine  expéri- 
menté, et  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  inonl  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  eu. 
Theias  se  défendit  en. héros,  et 
tua  presque  tous  ceux  qui  s'avau- 
çoient  pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin  , 
avant  voulu  chan-ger  de  bouclier, 
lin  soldat  ennemi  saisit  ce  mo- 
ment pour  le  percer  de  sa  jave- 
line ,  et  le  renversa  mort.  C'est 
ainsi  oue  périt  Théias  à  la  fin  de 
l'année  555. 

TllÉLlS  (N.  de)  ,  né  dans  le 
Forez,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
entra  jeune  au  service  .  et  devint 
otlicier  des  gardes-françaises.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  U  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique  , 
et  institua  une  école  nationale 
*  pour  former  de  jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
méritt^  île  l'utilité  ,  s'ils  n'ont  pas 
celui  <lu  style  et  de  l'agrément. 
Ils  ont  pour  titres  :  I.  Moyens 
proposes  pour  le  bonheur  des 
peuples  qui  vivent  sous  le  f^ou- 
verneineul  tnonnrchicjue  ,  1778, 
in-4".  Ai.  Réflexions  (l'un  militai- 
re ,  1778  ,  iu  4"-  'I^'  Mémoire 
sur  les  rivières  et  canaux  ,  et 
particulièrement  sur  le  canal  de 
Charolois  ,  1779,  in-4".VL  Plan 
d'éducation  nationale  en  faveur 
des  pauvres  enfans  de  la  campa~ 
^ne  ,  1779  ,  in  -  i2.  Thélis  est 
mort  à  Paris  au  commencement 
de  la  révolution  française. 

ÏIIÉLUSSON  (Plerre-Isaac)  , 
nég'oeiant  genevois,  mort  à  Lon- 
dres en  179S  ,  a  laissé  à  sa  mort 
une  fortune  de  plus  de  700  mille 
livres  sterling.  Par  son  testa- 
ment il  a  crée  un  fonds  d'amor- 
tissement au  profit  de  l'état  ,  qui , 
dans  un  siècle  ,   doit  »'éie\cr   k 
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«ne  somme  énorme.  Sa  l'emme  et 
jes  enfans  ,  à  qui  il  n'a  L-gué  (jae 
100,000  livr.-'s  sterling,  ont  \ai- 
nement  attaqué  ce  teslainent  ;  ses 
dispositions  ont  été  maintenues 
euÀngleterreet  dticlartcs  valides. 

ÏHÉMINES  (  Ponce  de  Lausie- 
RES  ,  marquis  de)  ,  clievalifr  des 
ordresdu  roi,  maréchal  de  l  tance, 
étoiî  lils  de  Jean  de  Théminos  , 
seigneur  de  Lausièris,  d'ur.e  la- 
mille  qui  remonte  au  12"  siècle. 
11  servit  avec  distinction  sons 
Henri  !1I  et  Henri  IV,  auxquels 
il  tut  toujours  ibrt  attaché,  et  se 
signala  en  i59'2  au  combat  de 
Villemur.  Ayant  été  honoré  du 
l)àton  de  maréchal  de  France  en 
iGiG  au  siège  de  Monta uhan  ,  par 
Louis  Xlll ,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestana;  mais  il  échoua 
devant  Castres  et  le  Mas-cl'Azil. 
Eu  1626  il  eut  le  gouvernement 
de  Ihetagne.  IjC  cardinal  de  Hi- 
chelieu  en  avoit  dépouillé  le  duc 
de  Vendôme  poiir  s'en  revêtir 
lui-même.  Mais  coiUine  ce  procé- 
dé pouvoit  paroître  odieux  ,  il 
donna  ce  gouvernement  àTliémi- 
iies  ,  qui  ne  pouvoil  pas  puus.sei- 
sa  carrière  fort  loin.  En  eîi'et,  il 
mourut  l'année  d'après  à  74  3"''* 
Quoiqu'il  eût  rendu  quelques  ser- 
vices à  la  tète  des  armées,  il  étoit 
meilleur  courtisan  qu'haliile  guer- 
rier. On  prétend  qu'il  ne  parvint 
au  grade  de  maréchal  de  France 
que  parce  qu'il  avoit  arrêté  le 
prince  de  Condé.  »  Comme  vous 
ne  pouvez  rien  faire  ,  lui  dit  la 
reine -mère  ,  qui  lût  plus  utik-  h 
l'état,  il  est  juste  que  la  récom- 
pense soit  proportionnée  au  ser- 
vice. »  {^oyez  MoNTiGNi.)  «  C'é- 
toit  (selon  Le  Gendre)  un  homme 
généreux  ,  civil  ,  affable,  magni- 
hque,  grand  dissipateur,  se  sou- 
ciant fort  peu  qui  payeroit  ses 
dettes;  moins  habile  peut-être 
<^!ie  brave  :  l'urL   ou  foible ,   des 
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qu'il  avoit  jeté  sou  coup  d'œl!  , 
il  atlaquoit.  «Sa  postérité  mas- 
culine liait  dans  la  peisoane  de 
son  pelit-iils,  mort  en  iti4o>Si»i'à 
s'être  marié. 

THEMIS  (Mylh.),  fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  et  déesse  de  la 
Justice.  On  la  représente  tenant 
une  balance  d'une  maiu  et  tui 
glaive  de  l'autre  ,  avec  un  ban- 
deau sur  If  s  yeux.  Avant  refusé 
dépouser  Jupi'er ,  ce  dieu  lui  !it 
violence,  et  eut  d'elle  la  Loi  tit  la 
Paix.  Jupiter  plaça  sa  balance  au 
nombre  des  douze  ligures  du  zo- 
diaque. 

TllÉMISEUL.  P^ojez  Smnt- 
Hyacintiie. 

THÉMISON,  médecin  célèbre 
vers  l'an  4  avant  Jésus-Christ, 
disciple  d'Asciépiadc  ,  étoit:  de 
Laodicée  ,  dans  l'Asie-Miueure. 
Il  changea  ,  tlans  sa  vieillesse  , 
quelque  chose  au  sjsième  de  so;i 
maître.  La  secle  qu'il  lorma  fut 
appelée  méiliocliquc; ,  parce  qu'il 
su  mil  en  lète  d'etahbr  une  mé- 
thode pour  rendre  la  médecine 
plus  aisoe  à  apprendre  et  à  pra- 
tiquer. 11  ne  liant  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  médecin  au- 
quel Juvéïial  donne  le  nom  de 
j'iie'mison  ,  et  dont  il  ne  parle 
pas  favurablement: 

Q_uot  Themison  ctgroi  autumno  occidirit  uru>, 

THÉMISTE  (Themisfius  )  ,  fa- 
meux philosuplie,  étoit  originaire 
de  l'aphlagonic.  Son  père,  philu- 
sophe  lui-même,  l'envoya  de  bon- 
ne heure  dans  un  petit  pays  au- 
Près  du  Ponl-Euxin,  où  il  étudia 
éloquence  sous  un  habile  maî- 
tre. H  y  ht  de  si  grands  progrès  , 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
beau  par'lcur.  Il  alla  k  Conslanti- 
nople,  où  il  enseigna  la  philoso- 
phie avec  beaucoup  d'applaudis- 
:iemeut.  Constance  le  lit  sénateur 
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de  cellfe  ville,  et  quatre  ans  après 
il  lui  érigea  une  statue.  Dans 
une  oc  rasion  importante,  le  sénat 
l'avan'i  chargé  de  haranguer  Jo- 
vien  5  ii  lui  dit  :  «  Souvenez-vous 
que  si  les  gens  de  guerre  vous 
ontél'?vé  à  l'empire,  les  philoso- 
phes ^/ous  apprendront  à  le  gou- 
verneif.  Les  premiers  vous  ont 
donn  ù  la  pourpre  des  Césars  ; 
anpi  Euez  des  seconds  à  la  porter 
dii;n  fuient.  »  Themiste  se  rendit 
à  Rijme  l'an  Syôj  mais  comme 
cetti;  ville  n'étoit  plus  que  la  se- 
coixle  de  l'empire  ,  il  ne  voulut 
poin  l  y  demeurer,  quelques  ofîres 
qu'o:i  lui  lit.  Théodose-le-Grand 
conçut  pour  lui  une  estime  siii- 
guli(,>re  ,  et  le  fit  préfet  de  Cons- 
tan!',nople  l'an  584.  11  étoit  païen, 
maiis  sans  faualisine,  et  fut  Irès-lié 
avt  c  saint  Grégoire  de  Naziarjze, 
qui  lui  écrivoit  :  «  Vous  savez 
philosopher  dans  les  plus  hautes 
pla(;f'S,et  joindre,  suivant  le  pré- 
cepfe  dePialon,  l'étude  an  pou- 
voir ,  les  dignités  à  la  science.  » 
On  if;aore  les  autres  ciiconstan- 
ces  lït'.  sa  vie  ainsi  que  l'année  de 
sa  niiOr  t.  Dès  sa  Jeunesse  il  com- 
posai des  Notes  sur  la  philosophie 
de  l'Iaton  et  d'Arislote;  et  cet 
ouvrage  lut  fort  goûté.  Ce  qu'il 
avf.it  lait  sur  AnsJote  parut  à  Ve- 
nijie,  i.Çyo  et  ôSy,  in-folio;  et 
Slubée  cite  un  passage  de  son  li- 
MP  sur  Yîiuinortalild  de  l'amc. 
Il  nous  reste  encore  de  lui  Irenle- 
iTois  Discours  grecs,  qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  Il 
osa  remontrer  dans  un  de  ces 
discours    à    l'empereur   Valens , 

f>riiicequi  étant  arien  per5écntoit 
es  orthodoxes,  qui!  ne  falioit  pas 
s'étonner  de  la  diversité  des  sen- 
tiniens  parmi  les  chrétiens,  puis- 
qu'elle n'étoit  rien  pn  comparai- 
sou  de  celte  multitude  d'opinions 
qui  régnoiclit  chez  les  Grecs  , 
c'est-à-dire  chez  les  païens,  et  que 
«ette  divctilic  uo  dctfoil  oas  se 
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terminer  par  l'efFusion  du  sang. 
Themiste  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  à  lais- 
ser la  liberté  de  conscience,  et  il 
y  réussit.  Dans  ses  autres  discours 
Thémisle  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  son  temps 
que  les  autres  déclamateurs;  et  il 
leur  donne  souvent  des  leçons 
d'humanité  ,  de  clémence  et  de 
sagesse.  Nous  avons  deux  édi- 
tions de  ses  discours,  l'une  par  le 
P.  Petau  ,  jésuite,  et  l'autre  par 
le  P.  Hardouin  :  celle-ci  parut  en 
grec  et  en  latin,  au  Louvre,  en 
1684,  in-fol. 

THÊMISTO  (Mylhol.),  femme 
d'Alhamas  ,  fut  si  piquée  de  ce 
que  son  mari  l'avoit  lépudiée 
pour  épouser  Ino,  qu'elle  résolut 
de  s'en  venger  en  massacrant 
Léarqueet  Mélicerte,  enlans  d'I- 
no.  Mais  la  nourrice,  avertie  de 
ce  dessein  ,  donna  les  habits  de 
ces  deux  princes  aux  enfans  de 
ïhémisîo ,  qui  ht  périr  ainsi  ses 
propres  lils.  Elle  se  poignarda 
dès  qu'elle  eut  reconnu  son  er* 
reur. 

t  TTIÉMISTOCLE  ,  célèbre 
général  athénien  ,  eut  pour  père 
i\éocle,  citoyen  d'Athènes,  illus- 
tre par  sa  naissance  et  par  ses 
verius  :  son  fils  ne  l'imita  point. 
On  le  vit  dans  le  premier  feu  de 
la  jeunesse  se  livrer  à  tous  les 
écarts  d'un  tempérament  vicieux 
et  emporté.  On  raconte  qu'un 
jour  il  attela  quatre  courtisanes 
nues  à  son  char,  et  qu'il  se  fit 
traîner  parelles  dans  la  place  pu- 
blique, au  milieu  d'une  multitude 
assemblée  qu'un  tel  spectacle 
révoltoit.  Son  libertinage  fut  si 
grand,  que  son  père  le  déshérita. 
Cette  disgrâce,  au  lieu  d'abatîie 
son  courage  ,  ne  servit  qu'il  le  re- 
lever. Il  .se  consacra  entièrement 
h  !a  répnblicpic  ,  travaillant  avic 
uu  si>ju  extrême  à  se  iWke  disî 
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amis  et  une  rc'-pulation.  Il  prouva 
])i€iitùtlavéntL(lecequ'il  yvoit  dit 
de  Itii-incine  ,  «  que  \cs  poulains 
les  plus  vicieux  dcxicnnent  les 
iweiK^Mirs  chevaux,  lor.~<|n'ils  5ont 
doniplcs  et  dressés  par  un  écaver 
liabiic.  "  Le  récit  des  e-vploils  de 
^iilfiade  qu'il  entendoil  C(''lt'br(T 
échauffa  telleim'ut  en  lui  le  désir 
de  les  eiiacer,  qu'il  s'arracha  en- 
tièrement aux  plaisirs  et  aux  fê- 
tes. Lorsque  les  coinpai,'nons  de 
ses  débauches,  étonnés  d'un  chan- 
geuxnt  si  extraordiiiairo  et  si 
prompt,  lui  en  doniandoient  la 
raison,  il  leur  répondoit  qucf  les 
exploits  de  IMiliiade  ne  le  lais- 
joieiit  pas  dormir.  »  Théniisfocîe 
eut  sur-tout  le  talent  rare  de  lire 
dans  l'avenir.  11  sut  prévoir  de 
bonne  heure  que  la  bataille  de 
Maralhon  u'ctoit  que  le  prélude 
dos  ePioi  Is  des  Perses  contre  la 
Grèce.  Comme  il  vouloir  qu'A- 
thènes jouât  le  premier  rôîe  dans 
la  nouvelle  scène  qui  alloit  s'ou- 
vrir, connoissaiit  sa  l'oiblesse  par 
terre  ,  qui  ne  lui  ptifitetloil  pas 
de  résister  même  à  ses  é^aux  ,  il 
cheicha  à  lui  donner  ieuipire  de 
la  mer.  Il  sut  peisnader  an  peu- 
ple d  abolir  les  distributions  an- 
nueiles  qui  se  faisoieiit  du  revenu 
des  mines,  et  de  l'emplover  à 
construire  des  vaisseaux.  Il  l'enga- 
gea ensuite  dans  de  petites  que- 
relles maritimes  avec  leurs  voi- 
sins,-pour  l'exercer  à  de  (dus 
grands  combats.  Il  étoit  à  la  iéle 
delà  répulilique  lorsque  Xercès  , 
roi  de  Perse,  marcha  contre  cet(e 
ville.  Il  lut  élu  gc'néral.  (.)ii  airéla 
que  les  Lacédr-moniens  iroient 
iléléndre  le  pas^^age  ch.s  riiei  ino- 
pylcs  où  ils  Hrent  des  prodiges 
de  valeur;  et  que  les  Aihéniens 
conduiroient  la  flotte  au  déiroit 
d'Artemise.  au-dessus  de  l'Kubée. 
Il  s'éleva  uue  contestation  entre 
les  I^accdémonicns  et  les  Alhé- 
uieus  pour  le  oumiuaadeiaeat  gé- 
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I  néral  de  l'armée  navale.  Les  al- 
j  liés  voulurent  qu  on  le  donnât  à 
un  Lacédémo 'ien.  Thémistocle  , 
I  qui  avoit  droit  de  prétendre  à  cet 
I  honneur,  persuada  aux  Aihéniens 
I  d'abandonner    des    disputes   qui 
auroieul  pu  perdre  la  Grèce. Celto 
I  délcience  tut  l'une  des  principa^ 
les  canses  du  salut  de  cette  con- 
trée. Le  courage  des  Grecs  et  une 
tempèlc   turieuse    ruinèrent   une 
partie  de  la  flotte  ennemie  ;  mais 
il  n'y  eut  aucune  action  décisive. 
CepiMidant  une  armée  de  terre  de 
Xercès,  après  une  perte  consnlé- 
rable  que  lui  avoil  lait  éprouver 
la\aleur  des  Lacédémomens,  ve- 
noit   de   franchir  le   passage  des 
Thermopvles,    et    se    répandoit 
dans  la  Ph.jcide  ,  mettant  tout  à 
fén  et  à  sang.  Dans  ce  d.^sastre  , 
Thémistocle  remua  tout  pour  se- 
courir sa  patrie  :  il    emplova  la 
raison  pour  persuader  les  juges  , 
et  fit  parler   les  oiae  es  pour  en- 
traim  r  lu  multitude.  On  rappela 
tons  les  citoyens  exih's  ;  Aristide 
alla   au-devant  de    rhémistocie 
qui  l'avoit  persécuta  (^^i)-.  Aris- 
TiHE.  )  ,    et   ils   tr.'ivaillèreni   tous 
deux  au   salut  de  la  r'-publique. 
Théinistocie  lait  donner  un  faux 
avis  à  Xercès  que  les  Grecs  veu- 
lent s'i'chapiier  ,  et  qu'il  doit  se 
hâter   de  Jaire   avancer  sa   Hotte 
s'il  veut   leur  couper  la  retraite 
du  Pclopenese  ;  le  Persan  donna 
dans   le    piège.    La   peïiîe   flotte 
grecque  agissant  avec  tout  l'avan- 
tage  possible   contre   les    Perses 
trop    resserrés    dans   ce   détroit , 
pf)rte  le  désordre  dans  leurs  ])re- 
1  mières  lig'ies;  et  bientôt  toute  la 
'  flotte  est  dispersée.  Celle  vicioire 
si    célèbre  .    sous   le   noui    de   la 
bataille  de  Salamiîie  ,   coûta  aux 
I  Grecs  40  vaisseaux,  et  les  Perses 
en    perdirr-nt    quo.    Thémistocle 
'  eut   tout    rhouneur    de   cette  f'a- 
\  meuse  journée,  qu'on  place  à  l'an 
1  4*^0  avant  J.  C  Quelques    jours 
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avant  cette  fameuse  bataille  ,  qui 
décida  du  sort  de  la  Grèce, Thé- 
mistocle  donna  un  exemple  de 
soii  dévouement  pour  la  cause 
commune.  JN'e  pouvant  dans  un 
conseil  déterminer  Euribiade  à 
preiidre  une  résolution  vigoureu- 
se, celui-ci,  fatigué  de  ses  repré- 
scnialioDS,  lui  dit  :  «  On  châtie 
ceux  qui  se  lèvent  sans  ordre 
dans  les  combats  publics. — 11  est 
vrai ,  répondit  Themistucle  j  mais 
aussi  on  l'e  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  et  qui  de- 
meurent derrière,  »  Sur  cela  le 
Lacédémonien  ajant  levé  le  bâ- 
ton sur  lui  comme  pour  le  frap- 
per :  «  Frappe  (lui  dit  l'hémisto- 
cle),  mais  écoute.  »  Etonné  de 
celte  magnanimité  ,  Euribiade 
rougit,  écouta  les  conseils  de 
Théinistocle  ,  et  adopta  enlin  le 
seul  bon  parti  qu'il  y  eût  à  pren- 
dre. Le  héros  de  Salamine  profita 
du  crédit  que  lui  donna  cette  vic- 
toire pour  persuader  à  ses  conci- 


tovens  d'établ 


ir  une  manne  puis- 


sante. Ce  fut  par  ses  soins  qu'on 
bàlit  le  poit  du  l^jrée  et  qu'on 
destina  des  fo*ndri  pour  construire 
des  vaisseaux  toutes  les  années. 
Ses  services  furent  mal  récom- 
pensés; on  cabala  contre  lui  ,  et 
li  fut  jianni  par  la  loi  de  l'ostra- 
cisme. A  près  avoir  erré  de  retraite 
en  retraite  ,  il  se  réfugia  auprès 
du  roi  de  Perse,  qui  le  combla  de 
biens,  lui  donna  ia  vlilcde  Lamp- 
saqiie ,  et  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  ses 
années.  Le  vertueux  Athénien  ne 
V(uilant  ni  poi  1er  les  armes  con- 
tre sa  patrie  ,  ni  déplaire  à  Ar- 
taxerces-Longuemain  ,  son  bien- 
faiteur, s'empoisonna  l'an  4^4 
avant  J.  C,  à  l'âge  de  65  ans. 
TIttmistoele,  né  avec  une  ardeur 
extrême  ])Our  la  gloire  ,  étoit  cou- 
rageuv  ,  enireprcnant ,  mais  n'é- 
toit  pas  exempt  des  foiblesses  de 
l'envie.  Le  repos  sembioit  l'in- 
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quiéter.    Grand    homme    d'état , 
son    génie    toujours     prévoyant  , 
toujours léeoud  en  ressources,  le 
rendit  supérieur  aux  événemens. 
Personne  n'a   |>o.ssédK  à  im  plus 
haut  degré  l'art  de  rappeler  les 
hommes  à  leurs  passions  pour  les 
porter  à   ce  quils  doivent  faire. 
t)n  cite  de  lui  plusieurs  traits  ho- 
norables ou  curieux.  Le  poète  Si- 
mouides  s'appuyant  sur  l'étroite 
liaison  qu'd  avoit  avee  ce  grand 
hoiuine,    lui    demanda    quelque 
grâce  injuste.  Thémistocle  la  re- 
fusa et  lui  dit  :  ((  Cher  Simonides, 
vous  ne  seriez  pas  uti  bon  poète 
si    vous  faisiez  des  vers  qui  pé- 
chassent contre  les  rè"ies  de  l'art 
poétique  ,  et  moi  je  ne  serais  pas 
bon  magistrat   si   je  commettois 
quCHjue  action   qui  fût   opposée 
aux  lois  de  ma  patrie...  »  Thémis- 
tocle, après  une  célèbre  victoire, 
marchant  sur  les  dépouilles  des 
euuemis  ,  dit   à  celui  qui    le  sni- 
\oit  :  «   Ramasse  ces  dépouilles 
pour  toi;  car  tu  n'es  pas  Thémis- 
tocle. >'  Ce  général  avoit  un  fils 
qui  avoit  beaucoup  tl'empire  sur 
sa   mère.  «  Ce   petit  garçon   que 
vous  vovez  là  ,  disoit-il  un  jour  en 
riant  à  ses  amis,  c'est  l'arbitre  de 
la  Grèce;  car  il  gouverne  sa  mère, 
sa    mère  me   gouverne  ,  je  gou- 
verne les  Athéniens  ,  et  les  Athé- 
niens gouvernent  la  (irèce.  »"  Oh! 
quels  petits  conducteurs  ,  ajoute 
un  auteur  moderne  ,  on  trouveroit 
souvent  aux  plus  grands  empires, 
si   du  prince   ou  desceiuloil  par 
degrés  jusqu'à  la  prciviière  main 
qui  donne  le  braule  en  secret!..» 
Thémistocle,  charge';  par  les  Athé- 
niens de  lever  des  subsides  consi- 
dérables sur  les  idliés  de  la  répu- 
blique ,   s'acquitta  facilemint  de 
sa   commission  sur  les  villes  l'i- 
ches ,    parce  qu'on  pouvoit  leur 
enlever    une    contribution     plus 
forte  que  celle  qu  on   avoit  de- 
mandée'. Mais  les  habitans  d'An- 
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dros  ,  rc^tlnits  à  l'iiuHijence  ,  ne 
craignirent  point  de  résister  à  ses 
ordres.  Jje  général  athénien  leur 
tiéclara  «  qn'il  veiioit  accompagné 
de  deux  puissantes  diviniiés  ,  le 
Besoin  at  la  Force  ,  qui ,  disoit-il , 
«utraîneiit  toujours  la  persuasion 
à  leur  suite.  — ïhéniislocle  ,  lui 
répondirent  les  habitans  d'Aii- 
dros  ,  nous  nous  soiiiuettrious  , 
comme  les  autres  alliés,  à  tes  or- 
dres, si  nous  n'étions  aussi  proté- 
gés par  deux  divinités  non  moins 
puissantes  que  les  tiennes,  l'Indi- 
gence et  le  Désespoir;  qui  mécou- 
noissent  la  Force.  »  Quelqu'un 
demandant  un  jour  à  Thénnsto- 
cle  :  «  Lequel  aimeriez-vous  mieux 
être  ,  ou  Achille  ou  Homère?  — 
El  toi,  repartit-il,  voudrois-tu 
être  levaniqueurauxjeuxolynini-  j 
cjiies  ,  ou  le  crieur  qui  proclame  ; 
son  triomphe?»  —  ilparutà  Franc-  j 
fort  en  idg'î  ,  et  à  Leipsick  en  1 
1710,  des  Lettres  in-S"  en  grec  et  1 
en  latin  ,  sous  le  nom  d'un  The- 
MiSTOCLE  qui  n'est  pas  le  général 
athénien.  Elles  lurent  publiées 
pour  la  première  t'ois  à  Rome  sur 
un  manuscrit  du  Vatican  en  16-26, 
et  elles  sont  bien  supposées  avoir 
été  écrites  par  le  général  athé- 
nien. Mais  R.  Beniiey  a  démontré 
jusqu'à  l'évidence  le  caractère 
apocryphe  de  cette  production, 
ainsi  ipie  des  Lettres  attribuées  k 
Pirnlaris  .  à  Socrate  ,  à  Eurij)ide  , 
dans  sa  dissertation  sur  les  îit't- 
tres  de  Phalaris,  pag.  j5-6o  de  la 
traduction  latine. 

*I.THÉOBALD  (Louis),  criti- 
que et  littérateur  anglais  ,  né  à 
Sittingbourn  ,  dans  le  comté  de 
Kent  ,  est  principalement  connu 
par  un  journal  intitulé  le  Cen- 
seur ,  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis,  et  par  les  reclierches 
qu'd  a  faites  pour  l'édition  (|u'il 
a  donuéedes  OEuvres  de  Sh^ks- 
peare.  (  f'^ojet  cet  article.  )  Ou 
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a  de  lui  nn  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  théâtre. 

l  WhÉOB  A  LD,  duc  de  Spolèfe 
et  manjuis  dct'améritio  ,/'uf  sou- 
verain de  ces  i{(iux  pavs  depuis 
l'an  9'i5   jusqu'en  qSj.  Thëobald 
soutenoit   les  habitans  de  Béné- 
vciit ,  soulevés  contre  la  cour  de 
Constantinople.  Sa  cruauté  cga- 
loit  son  courage.  Les  prisonnier» 
nationaux  ou  du  parti  des  Grecs 
qui  tomboient   entre    ses    mains 
perdoient  les  organes  de  la  viri- 
lité. Tel  étoit  son  atroce  carac- 
tère ,    qu'il    vouloit,    disoit-il, 
présenter  à  l'empereur  imetroupe 
de    ces    eunuques    qui    faisoient 
l'ornement   le  plus   précieux  de 
sa  cour.  La   garnison   d'un  châ- 
teau   avoit  été  battue   dans   une 
sortie,  les  prisonniers  lurent  con- 
damnés à  la  mutilation  ;  mais  une 
femme,   les  jones    couvertes  de 
sang,   les  cheveux    épars ,    sur- 
vint   au    milieu     de   l'exécution 
en  poussant   les  cris  d'une  for- 
cenée ;    avant  forcé  Théobald   à 
à  l'écouler  :   «  Héros  magnanime, 
c'est    ainsi  ,    s'écria-t-elle  ,    que 
vous  faites  la  guerre  aux  femmes, 
aux  femmes  qui  ne  vous  ont  lait 
aucun  tort  ,  et  qui  n'ont  d'autres 
armes  que    leurs  quenouilles   et 
leur    liiseaii  !  »   Théobald    ayant 
nié  le  fait ,  <léclara   que,   depuis 
[  les  Amazones ,    il  n'avoit   jamais 
:  oui  parler  d'une  guerre  contre  les 
femmes.    «Ah!    reprit-el'e  avec 
plu-,    de  chaleur,    pourricz-vou3 
nous  attaquer  d'une  manière  plus 
directe.' Pouriiez-vous  nous  faire 
!  une  blessure  plus  sensible  ,  puis- 
j  que  vous  privez  nos  maris  de  ce 
I  que  nous  aimons    le   plus  ,  que 
j  vous    tarissez   nos  plaisirs  et  qu« 

vous  nous  ôtez  l'espoir  de  nous 
1  reproduire?  Vous  avez  enlevé  nos 

troupeaux  ,  je  l'ai  souffert  sans 
I  inuimur.'  ;mais  cette  fatale  in- 
ijure,    «/(te  parte   uréparable  a 
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litsûé  ma  patience,  et  apjielle  sur 
\(is  fêles  ia  justice  dit  ciol  et 
celle  des  hommes.  >>  On  apjjÉ|u- 
dit  à  sou  éloquence  pai-  des  ecfats 
de  riie  ;  sou  ridicide  désespoir 
touclia  les  sau\  âges  Irancs,  inac- 
c<'ssil)ies  à  la  pitié  ;  et  outre  la 
déluiauce  des  captifs  ,  elle  obtint 
]a restitution  deseshiens.  Comme 
elle  retournoit  en  triomphe  au 
château  ,  un  messager  vint  hii 
demander  ,  au  nom  de  Théobald, 
quel  châtiment  il  taudroit  infliger 
à  son  mari  ,  si  on  le  reprcnml  les 
armes  à  la  main.  «  Si  mon  mari 
commet  ce  cr me  ,  et  si  le  sort  le 
livre  entre  vos  mains,  répcwrdit- 
f  lie  sans  hésiter  ,  il  a  des  veux 
et  un  nez  ,  des  mains  et  des  pieds, 
il  peut  les  perdre  pai-  ses  délits  ; 
mais  que  monseig!ieur  et  maîlie 
tlaii^ne  épargner  ce  que  sa  ser- 
\  aille  regarde  comme  sa  propriété 
légitime.  »  (  f^ojnz  î-iiitprand  , 
liv.  IV  ,  chap.  IV  ,  et  Gibbon  ,  hisl. 
delà  Décadence  de  l'Empire  IVo- 
majn  ,  tome  xv  ,  chap.  i.vi.  ) 

THÉOBÂLDE  (  Teobaldo 
Gatti  )  ,  natif  de  Morence  ^  mort 
à  Paris  en  17^-7  dans  un  âge 
avancé ,  occupa  pendant  5o  an- 
nées une  place  de  symphoniste 
pour  la  basse  de  yiuion  clans 
J'orchestre  de  Topéia.  On  dit 
<jue  charmé  de  la  musique  di; 
Lidli  ,  qui  étoit  parvonne  jus- 
qu'à lui  ,  il  quitta  sa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enlin  il  se  nionlia  digne  éieve 
d'e  ce^graiid  homme  ,  par  deux 
opéras,  I.  Coronis  ,  pasttH-aleen 
3  actes  ;  H.  Scylla  ,  tragédie  eu. 
5  actes  :  celle-ci  a  été  repiéseo- 
tée  a  trois  reprises  diiiérentes. 
<^)n  a  encore  de  lui  nn  Livre 
dV///y  italiens  à  une  seule  et  à 
d'eux  voiv  ,  publié  à  Paris  eu 
i6'g6  ,  in-4''. 

TIJÉOIiUTt;    ou    TiitiiUTE. 
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Après  la  mort  de  Saint  Jacques  , 
surnommé  le  Juste,  Siméon  ,  son 
frère  ,  fut  élu  évêque  de  Jérusa- 
lem ,  l'an  61  de  Jésus  -  Chnst. 
Tiiéobute  ,  qui  aspiroit  à  cette 
dgnilé  ,  se  sépara  de  l'EgKse 
chrétienne  ,  réunit  les  senlimens 
des  didérentes  sectes  des  Juif» 
existantes  alors  et  eu  forma  le 
corps   de  sa  doctrine. 

f.  THÉO  C  LÈS,  sculpteur 
grec  .  qui  vhoit  environ  570  ans 
avant  l'ère  cinélienne,  fit  à  Olvin- 
pie  deux  statur'S  en  bois  de  cètire, 
représentant  Atlas  et  Heicide  , 
prés  de  l'arbre  des  Hespérides. 

THÉOCRÈNE  (  Ben.nt  )  ,  né  à 
Larzana  ,  petite  ville  de  l'état  de 
Gènes  ,  vint  en  France  où  il  fut 
évêque  de  Grasse  ,  et  ensuite  pré- 
cepteur des  enians  de  François  I. 
On  lui  doit  un  \olume  d'Oile.s  en 
vers  latins,  où  il  y  a  du  ïew  et  de 
l'harnionie.  Il  avoit  aussi  fait  une 
Chronique  de  Gênes.  Son  vérita- 
ble nom  éloit  Tagliacarne. 

1 1.  THÉOCKITE  ,  poète  grec 
dont  il  nous  resste  trente  IJy/les 
et  quelques  épigrammes-  Suidas 
nous  apprend  que  ,  suivant  ies 
uns ,  il  étoit  îils  de  Praxagore  et 
de  Phiiines;  suivant  dautres  ,  de 
Sjminicus.  Q  lelques  auteurs  le 
tont  naître  dans  l'île  de  Cos  ,  mr^is 
il  est  plus  certain  qu'il  narpiit  à 
Svraci'se.  Thcucrite  quitta  cette 
ville  p:Hjr  se  rendre  à  la  cour 
d  Egypte,  du  temps  du  roi  Ptolé- 
mee-Phiiadeîphe.  U  y  flonssoit 
envinm  deux  siècles  et  demi  avant 
notre  ère  vulgaire  ;  il  éloil  con- 
temporain des  poètes  Bion  et  MoS' 
chus.  Suidas  donne  les  titres  de 
plusieurs  ouvrages  attiibués  à 
j  héocrite  et  (pii  ne  nous  sont 
point  parveuusi  ceux  qui  nous 
restent  de  lui  sont  écrits  en  dia- 
lecte doiieu.  Il  ue  l'ut  pas  i'invea- 
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teui  de  la  poésie  bucolique  mais 
ses  œuvres  eu  furent  le  modèle. 
LoDgiu  trouve  dans  ses  E^lugues 
une  imagination  heureuse  ;  il  en 
«xcepte  quelques  endroits  qui  , 
suivant  ce  critique  ,  s'écartent  du 
caractère  bucolique.  Quintilien 
adniire  son  talent  ;  mais  il  avoue 
que  sa  muse  ,  toute  rustique  ,  ne 
convenoit  qu'à  des  bergers.  L'au- 
teur du  Discours  sur  la  nature  de 
l'Eglogue  (Fontenelle)  combat 
ceux  qui  ont  dit  que  \énus  ,  les 
Grâces  et  les  Amours  ont  com- 
posé les  idylles  de  ïhéocrite  ;  il 
convient  que  ce  poète  grec  a  qnel- 
q.uet'ois  élevé  avec  grâce  ses  ber- 
gers au-dessus  de  leur  génie  na- 
turel ,  mais  qu'il  les  y  laisse  re- 
tomber très-souvent.  Il  parle  de 
leur  grossièri'té  sans  agrément  , 
et  cite  entre  autres  exemples  la 
quaUièuie  idylle  dont  le  pian  est 
trop  simple.  Hardion ,  dans  le 
4'  volume  des  Mémoires  de  la- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  a  publié  une  traduction 
en  prose  de  cette  quatrième 
id\lle,  qu'il  a  accompagnée  de 
noies  savantes  et  de  réflexions 
générales.  «  Si  j'avois  à  l'aire  des 
idylles  pastorales  en  notre  lan- 
gue, dit-il ,  je  ne  les  (trois  pas 
entièrement  dans  le  goût  de  la  4' 
de  Théocrile  ,  et  même  si  toutes 
les  autres  idjUes  de  ce  poète  res- 
sembloient  à  celle-là  ,  peut-être 
n'aurois-je  pas  eu  le  courage  d'en 
entreprendre  la  traduction  ;  ce 
n'est  pas  que  je  l'estime  mauvaise 
en  elle-même,  ni  par  rapport  aux 
règles  que  ïhéocrite  a  suivies  ; 
mais  c'est  que  ces  règles  ,  qui 
étoieut  bonnes  pour  le  temps  où 
il  a  écrit ,  ne  seroieut  goûtées, 
dans  celui-ci,  que  par  un  petit 
nombre  de  personnes.  Ou  s'est 
fait  des  idées  nouvelles  sur  la 
poésie  pastorale,  on  n'y  veut  plus 
admettre  que  des  berirers  alléso- 
ciq.ues,  cest-a-dire  des  gens  de 
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cour  déguisés  sous  l^'habit  de 
bergers  ,  et  Théocrite  in'a  sonsé 
a  représenter  qne  de  véritables 
bergers.  »  Il  expliquiî  ensuite 
pourquoi  ces  bergers  me  sont  i^as 
uniformes  dans  toutes  s  es  idvlles, 
c'est  que  le  poète  groc  en  a  mis 
quatre  espèces  en  scèni  •;  des  bou- 
viers ,  des  pâtres  de  brebis  ,  qui 
éfoient  mieux  élevés  et  proprié- 
taires deleurs  troupeaux,  des  che- 
vriers,en(in  des  bergers  merce- 
naires d'une  classe  iniLvieure.  Us 
ditleroieut  entre  eux:  par  les 
mœurs,  les  sentimens  et  les  dis- 
cours. L'auteur  conserve  à  cha 
cuD  son  caractère  et  so  n  génie. 
On  attaqua  cette  distiii/ction  de 
bergers  ,  et  Hardioa  publia  , 
dans  le  même  volu  ne  >des  Mé- 
moires de  l'académie  def>  belles  , 
lettres,  une  dissertation  qui  for 
tifie  son  sentiment  et  ne  laisse 
plus  de  doute.  Plusieurs  idvlles 
de  Théocrite  ont  été  iraduites 
en  français,  soit  en  vers,  soit 
en  prose  ;  mais  aucun  écrivain 
n'a  jusqu'àprésententrepi.-is  la  tra- 
duction de  toutes  lesOlvuvres  du 
poète  grec.  Antoine  de  Cotel , 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
dans  son  ouvrage  iutituié  des 
Mignardises  et  gaies  Poésies  , 
publié  en  iSjS  ,  iu-4'  ,  a  inséré 
une  Traduction  paraj  >lirasée  de 
l'idvlle  de  Ïhéocrite  ,  contenant 
l'épilhalame  d'HéièMe.  Cette 
Idylle  ,  qui  est  la  pi  us  obscène 
de  celles  du  poète  grec  ,  n'étoit 
point  déplacée  parni'i  les  poési  ;s 
du  traducteur  qui  ,  'Quoique  rJi- 
diées  à  un  abbé  appelé  Vaillant 
de  Guellis  et  compciséos  par  uA 
magistrat  ,  blessent . fortement  les 
bienséances  ,  tant  parli  pensée 
que  par  l'expression.  iMarot  a  tra- 
duit en  vers  français  lldylle  qui 
a  pour  litre  ï Amour-  fugitif  \  et  il 
y  a  répandu  les  grâces  qui  lui 
sont  ordinaires.  Cli'ude  Tarriii  , 
dijounais  ,   a  mis  aussi   ea  vers 
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français  la  seizième  IJyllc  de 
Tliéocrile  adressée  h  Tlieioii  II  , 
tyran  de  Sicile.  Celte  tiadiichon 
fut  imprimée  a  Toulouse  en  i.>6i  , 
jn-4°  .  et  depuis  à  Taris  en  i^j'^  , 
dans  ]e  recueil  des  OEuvres  poé- 
tiques du  traducteur.  L'auteur 
des  ]Soiii>eUes  Poésies  amoureu- 
ses ,  calantes  et  récréatives  ,  im- 
primées à  Paris  ,  in- 12  ,  en  1673  , 
ya  inséré  une  traduction  en  prose 
de  l'idylle  de  Théocrile  sur  la 
mort  d'Adonis  ,  pièce  que  quel- 
ques savuus  attribuent  à  Bion. 
En  ibS8  parurent  les  Idjlles  de 
Tltéocrils  ,  traduites  du  grec  en 
versjrnntçais;  avec  le  texte  g'^ec, 
tfes  remarques,  et  In  vie  de  Tliéo- 
critey  par  ililaire-Dernard  de  Re- 
qucieine,  baron  de  Longepierre, 
in- 12,  Paris.  Des  trente  idylles 
qui  nous  restent  de  Théocrile, 
Longepierre  n'en  a  traduit  que 
quinze  eu  vers  français.  Cette  Ira- 
«tuclion  t'rit  mal  accueillie;  on  lit 
alors  contre  elle  cetfeépigramme  : 

H»    dévoient    ces    auteurs   rlenieurei    daus    leur 
grec. 

Et  se  cuittenter  du  respec 

De  la  gent  qui  porte  férule  : 
I)'un    savant   traducteur  on  a    beau    faire  clioix. 

On  les  traeljijl  en  ridicule, 

Dés  qu'on  les  traduit  en  Iraiirois. 

On  peut  appeler  aujourd'hui  de 
cette  décision  rigoureuse.  Lon- 
jjepicrre  avoue  qu  il  n'a  pu  faire 
passer  dans  notre  langue  des  pas- 
sades de  Thc'ocrite,  dont  l'exores- 

•  ••  Il 

sion  trwp  naïve  ou  trop  Jiljre  au- 

roit  blessé  nos  bienséances  ,  et 
*;n  évilanl  cet  écueil,  il  est  tombé 
dans  l'obscunlé.  (je  traducteur 
a  donné  aussi  un  parallèle  <!<; 
Théocrile  et  de  Virgile.  En  voici 
quelqu(;S  traits,  l^a  nature  se  Tait 
mieux  sentir  dans  Théocrife  ;  elle 
V  peini,  elle  y  anime,  elle  y  égaie 
tout.  Il  est  plus  simple,  plus  naïf 
que  Virgile,  uiais  d'une  simplicité 
qui  a  beaiu"o«p  de  grâces.  Il  est 
plus  riftlie  en  iuiagiwalions  ,  plus 
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varié,   plus   fécond   en  pensées, 
en  peintures'^.  en  caractères.  Vir- 
gile est  plus  borné,  plus  pressé, 
plusliui  ,  uiais  toujours  fort  éloi- 
gné de  l'aridité  et  de  la  bassesse, 
'ihéocrite  doit  plaire  davantage, 
et  Virgile  plus   frapper.   Le  pie- 
mier  a  l'unagination   plus  belle, 
le  second  a  le  jugement  meilleur. 
Le   Grec   est  plus  hardi  ,  moins 
étudié,    moins    circonspect;    le 
lîomain  est  plus  retenu  ,  plus  li- 
iMé  ,  plus  exact  ,  toujours  sage  et 
judicieux.  Théocrile  vraisembla- 
blement est  original;  Virgile  s'est 
formé    sur   Théocrile.    Ajoutons 
que   les    ditlerences   remarquées 
entre  le  talent  des   deuv   poètes 
qui  se  sont  exercés  daus  le  même 
genre  proviennent  de  la  différence 
des  lieux  et  des  temps  où  ils  ont 
écrit.  C'est  lorsqu'un  écrivain  n'a 
point  de  modèle  devaijt  les   yeux- 
qu'il  est  ongiral.  Théoci  ife  vivoit 
deux    Siècles    et    demi    environ 
avant  V  irgiîe  à  la  cour  de  l'tolé- 
inéc'-Philadeiphe,qui  n'avoit  pas 
atteint  le  degré  de  civilisation  où 
se    trouvoit   la   co'a     d'Auguste. 
Son   génie  ne  fut  arrêté  par  au- 
cune uorne  ni  entravé  par  aucune 
bit^ns('auce.  \irgile  au  contraire 
se   trouvoit  placé  au  milieu   des 
modèles  grecs  et  latins  ,  circons- 
crit par  des  règles,  des  convenan- 
ces admises,  et  dans  un  temps  où 
la    civilisation    plus    avancée   ne 
permettoit  qu'au  lah-nt,  à  l'esprit 
et  au  goût  de   s'exercer,  et  lais- 
soil  peu  d'essor  au  g(?i)ie.  L'évè- 
que  iliiet  et  les  auteurs  du  Men- 
tor moderne   ont  aussi   comparé 
Théocrite  et  Virgile,  el  ont  porté 
sur  CCS  deux   [loeîes    Ijiicoliques 
un  jugement  semblable.  La  plus 
ancienne  éditiiin  des  OEuvres  de 
Théocrile  a   été  donnée  à  Venise 
fin  i/|93,  in-fulio.  Celle  de  Rome 
de  lan  i5i6,  in-8"  ,  ne  contient 
q;!e   le  texte   grec.   On  y  joignit 
ilcpuis  uue  traducliou  latine.  Vé- 
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ditîon  qui  fut  iloiinc'e  h  Ovford  , 
in-8'*,  1699,  est  moins  estimée 
que  celle  de  la  même  ville»pu- 
l)iic<;  en  1770  ,  1  vol.  in-^j"  ,  par 
Thomas  Warfhon  :  elle  est  enri- 
chie lie  notes  et  lait  partie  des 
éditions  appelées  ynrloruni.  M. 
Tissot  qui  ,  avec  un  succès  dis- 
tingué ,  a  traduit  les  IJucoliques 
de  \  ii'fçile  ,  s'occupe  ,  dit-on  ,  de 
la  traduction  des  Idylles  deThéo- 
crite.  M.  Walckenacr  a  piiliiié  à 
Leyde,avec  de  courtes  notes,  dix 
idylles  de  Theocrile,  savoir  ,  les 
1",  -2%  3%  ^%  6%  7%  9%  11%  )8= 
et  20=,  dont  huit  avec  une  traduc- 
tion latine  en  \ers  de  Charl.  Ant. 
Wotstein,  et  les  autres  avec  celles 
pareillement  en  vers  de  Hein- 
sius.  Le  même  a  donné  toutes 
les  idylles  de  Théocrife  avec  cel- 
les de  Bion  et  de  Moschas  ,  et  la 
Iraductlou  latine  d'Eohanus  Hes- 
s;is,  Leide,  1779,  in-8».  M.  Gail 
a  donné  une  traduclion  des  Idyl- 
'Ics  et  autres  poésies  deThcocrile, 
Paris,  179),  2vol.  in-4";  et  M. 
Gi'tilïVoi  en  a  publié  aussi  une  autre 
avec  des  remarques,  Paiis,  1800, 
jn-8°.  On  a  eucore  plusieurs  tra- 
ductions en  italien  des  Idylles  de 
Théocrite. 

*  II.  THÉOCRITE ,  le  Sophiste 
ou  l'Orateur  ,  étoit  natif  de  lîie 
de  Chio.  Il  éciivit  sur  la  gram- 
maire ,  composa  une  Hlstoira  de 
Libye ,  et  laissa  des  LaLlres  que 
Suidas  regarde  comme  admira- 
l>les.  Il  étoit  contemporain  de 
l'historien  Théoponi'->e  ,  qui  fut 
son  antagoniste  dans  les  afiaires 
publiques,  etd'Alexandre-le-Cou- 
quéranf,  auquel  il  déplut  par  ses 
plaisanteries.  Alexandre  avoit 
donné  ordre  aux  pi.-upl&s  de  ia 
Grèce  de  lui  tenii-  prêt ,  à  son  re- 
tour, un  certain  nombre  de  robes 
de  pourpre,  afin  d'oitrir  un  sacri- 
fice solennel  aux  dieux.  Les  Grecs 
étoient  obligés  de  iaire  les  frais 
T.  xvu. 
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de  celte  fourniture  ,  ce  qui  les  iu- 
Cjuimodoit  beaucoup.  Théocrite 
dit  alors  :  <f  Je  n'avois  pas  com- 
pris jusqu  ici  ce  qu'llomèie  vou- 
loit  dire  par  la  maladie  mortelle 
appelée  pourpre;  je  le  sai.i  main- 
tenant, u  11  fut  un  soir  rencontré 
j)ar  un  homme  qui  avoit  la  répu- 
tation de  voler  les  passans  ,  et 
qui  lui  demanda  s'il  ailoit  souper 
en  ville.  «  Oui  ,  répondit  Tliéo- 
crilo  qui  sentit  le  but  de  cette 
question  ;  mais  j'y  coucherai,  w 
Aux  bains  pukiics  un  jour,  deux 
hommes,  dont  l'un  étoit  étranger 
et  l'autre  un  lilou  bien  connu,  le 
prièrent  de  leur  prêter  son  étrille, 
ustensile  presque  toujours  d'ar- 
gent et  quelquefois  d'or.  Il  esqui- 
va l'ellet  de  leur  demande  par 
cette  plaisanterie  ^  «  Je  ne  vous 
counois  pas  ,  »  dit-il  au  premier; 
et  au  second  :  «Je  vous  connois.  1» 
Ses  bons  mots  lui  devinrent  fu- 
nestes. Antigone,  roi  de  Macé- 
doine ,  étoit  borgne.  Il  envoya  à 
Théocrite  un  de  ses  ofliciers  qui 
avoil  été  chef  de  cuisine,  avec  or- 
dre de  lui  dire  de  se  rendre  au- 
près de  sa  personne.  «  Je  vois, 
dit  le  sophiste  :  tu  veux  me  servir 
tout  cru  h  ce  cyclope.  —  Oui,  re- 
prit l'ollicier  ,  mais  je  te  servirai 
sans  tète,  et  tu  ])aifra3  cher  ta 
mauvaise  plaisanttrie.  »  On  lui 
dit  que  le  roi  lui  feroit  grâce  s'il 
se  présenloit  à  ses  yeux.  «  Si  pour 
être  sauvé  il  faut  absolument  pa- 
roître  aux  yeux  du  roi,  je  n'ai 
plus  d'espoir.  »  Antigone  lit  dé- 
capiter Théocrite. 

TiiÉODAMAS  (Mylhol.),  fève 
d'iiylas,  fut  tué  parlfercule,  à  qui 
non  -  seulement  il  avoit  refusé 
l'hospitalité,  mais  qu'il  avoit  en- 
core osé  attaquer,  i^e  héros  prit 
soin  du  jeune  orphelin  qu'il  avoit 
privé  de  son  père ,  et  eut  pour  lui 
une  tendre  amitié. 

TliÉOI>AS  et  THKUDAS.  C« 
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sont  les  noms  des  deux  impos- 
teurs qui  voulurent  chacun  se 
faire  passer  pour  le  Messie.  L'un 
fut  pris  par  Saturnin,  gouverneur 
de    Syrie    sous    IVmpcreur  Au- 

Suste;  et  Paiitre  par  Cuspius  Fa- 
us  ,  préposé  au  mtaie  gouver- 
uement  sous  Claude. 

t  THÉODAT,  roi  des  Goths  en 
Italie,  étoit  fils  d'Auialaberge  , 
sœur  du  roi  ïliéodoric.  La  reine 
Amaîasonte  ayant  perdu  son  fils 
Atalaric,  mil  sur  le  Irùne  son  ne- 
veu Tliéodat  en  534,  et  l'épousa 
peu  de  temps  après.  ïlieodat 
chassa  sa  bieutaitrice  du  palais 
de  Bavenne,  sous  prt^texfe  d'a- 
dullère  ;  et  a_près  l'avoir  défenue 
quelque  temps  en  prison  ,  il  la  fit 
étrant^ler  dans  un  bain.  L'empe- 
reur Justinien,  indigné  de  la  mort 
de  celte  princesse  cl  de  l'ingrali- 
tude  de  son  époux  ,  lui  déclara  la 
guerre.  Bélisaire  descondit  en 
Italie  et  lui  enleva  la  Dalmatie  et 
la  Sicile.  Théodat  envoya  le  pape 
Agapel  à  Conslaiilinople  ,  pour 
cahner  l'empereur.  iMais  ses  sol- 
dats Yovani  les  progrès  de  Béli- 
saire, éhn-enlViiigès  et  le  procla- 
inèreiU  roi  en  5'^6.  Le  nouveau 
prince  lit  poursuivre  son  compé- 
titeur; et  dès  qu'on  l'eut  atteint 
on  lo  fit  n)ourir.  Quoique  Théo- 
dat eût  Ions  les  vices  d'un  ambi- 
tieux, il  aunoiî  la  philosophie,  et 
sur-lout  c.;lle,  de  Platon.  Fojez 
Amalasonte. 

THÉODEBALDE.  F.  Thibaud. 

■\  I.  TPIÉODEBERT  I"' ,  roi  de 
ÎVletz,  succéda  à  son  père  Thierry 
l'an  554  ,  et  tut  placé  sur  le  troue 
par  ses  vassaux  malgré  l'oppo- 
sition de  ses  oncles.  Il  les  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expé- 
dition en  Hourgogue  ,  et  eut  son 
lot  dans  le  partage  «qu'ils  firent 
de  ce  royaume.  Il  se  joignit  à 
^hilUebert  en  557  ,  contre  Clo- 
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taire  son  oncle  ;  mais  cette  guer- 
re ^'eut  pas  de  suite.  Théo<lc- 
bert  secourut  en  538  Vitigés  , 
roi  des  Oslrogolhs  ,  et  entra  lui- 
même  l'année  suivante  en  Italie  , 
d'où  il  revint  chargé  de  dépouil- 
les; mais  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  périt  de  maladie.  Il 
mourut  en  547  ■,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  faire  la  guerre  à  Justi- 
nien el  à  la  porter  jusqu'aux  murs 
de  Constantiuople.  Sa  mort  fut 
l'effet  d'un  acciiieiit.  11  chassoit  , 
uubœut  sauvage  lui  fit,  en  tuyant, 
tomber  sur  la  téfe  une  grosse 
branche  d'arbre  qui  l'abattit  de 
cheval,  et  lui  lit  une  blessure  dont 
il  mourut  ie  même  jour.  Sa  valeur, 
sa  libéralité  ,  sa  pr;'deiice  et  sa 
clémence  lui  méritèrent  l'éloge 
de  ses  contemporains.  11  prit  le 
titre  d'Auguste  qui  lui  est  dnniié 
dans  une  doses  monnoies.  (  Foj. 
Deuterie.  ) 

II.   TTIÉODEBERT  IT  ,   roi 

d'AtiSlrasic  ,  monta  sur  le  tr«|ige 
en  596 ,  après  la  mort  de  son  pè"î-e 
Childebert,  dont  il  partagea  les 
états  avec  son  fière  Thierry  ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d  abord  sous 
la  tutelle  deljrunchautson  aïeule; 
mais  les  grands  d  Auslrasie  ,  las- 
sés de  la  domination  de  cette 
]>rincrsse  ,  engagèrent  son  petit- 
fi'S  à  l'exiler  en  b{]Ç\.  Tliéodebert, 
qui  avoit  joint  ses  forces  à  celles 
de  son  Irère,  délit  successivement 
Clolaire  et  les  Gasc«ns.  Brune- 
l'out,  irritée  contre  lui,  excita 
Thierry  à  lui  déclarer  ia  guerre. 
Ce  prince  le  battit  deux  fois  et  îe 
fît  prisonnier.  Tliéodebert  fut  ^-n- 
voyc  à  Châlons-sur-Saône,  oii  la 
rciae  Brunehaut  lui  fit  couper  les 
cheveux  ,  et  le  fit  mourir  peu 
après  ,  l'an  612.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à  \'é\ 
veque  Didier.  Ce  prélat  a\  ant 
rapporté  à  Théudebert  une  som- 
me  considérable   que   io   priucc 
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avolt    prêtée    aux    habilans    de  |  le  beau  groupe  iVJrrie   et  Pœ- 


V'erilun  ,  il  refusa  «1;^  la  prendre. 
<t  Nous  sommes  trop  heureux  , 
dit-il  au  prélat  ;  vous  ,  de  mavoir 
procuré  l'occasion  de  faire  du 
bien  ;  et  moi  ,  de  ne  l'avoir  pas 
laissée  échapper.  » 

•fTHÉODECTE  ,  orateur  célè- 
bre, né  en  Cilicie,et  uiorlà  z^thc- 
nes  à  4"  ^ns  ,  lut  (|isciple  de 
Platon  ,  d'tsocrale  ,  d'Aristote  , 
et  mit  fin  vers  les  ]iréceptcs  de  la 
rhétorique.  11  avoit  une  méuioire 
si  prodigieuse,  qu  il  lui  suflisoit  , 
dit-on  ,  d'ententlie  une  soûle  iicis 
la  lecture  d'un  poëuie  pour  le  re- 
tenir. Ces  prodiges  de  mémoire  , 
attribués  encore  à  beaucoup  d'au- 
tres, sont  fort  exagérés. 

*THÉODOU  (  le  marqiis  Jé- 
rôme )  ,  né  à  Home  en  i&jj  ,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l'élude 
des  lettres  et  des  hautes  scieuces, 
et  y  olitiii!  de  grauils  succès  ;  il  se 
livra  ensuite  à  l'architeclure  ,  et  , 
sans  autres  maîtres  que  les  livres, 
il  devint  bon  architecte, t;uit  pour 
la  théorie  que  pour  la  pratique. 
11  mourut  en  \~6'6  ,dans  sa  pairie, 
qu'il  orna  de  plusieurs  cdiijoes 
remarquables,  tels  que  le  théâtre 
d'Argeritine,  etc.  (/^'oj^.  Mémoires 
des  architectes,  t.  2,  p.  '^37.) 

*  THÊODOLPHE.  Voj.  ïheo- 

aULPIIE. 

t  JJito^ON  (  Jean-Baptiste  ) , 
sculfflHjjpiembrede  racudémie, 
mort  a  Taris  en  lyio,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à  i\o!ne  et 
en  France.  On  le  omple  parmi 
les  artistes  employéa  p^ir  Louis 
XIV  ^  i'^^ïbeîbsseinent  de  Ver- 
sailles. L'-////f'5  changé  en  rochi'r, 
et  la  P/wêï».!.Yf  mélamofphoséeen 
peuplier  ,  qui  se  voyoient  à  Ri- 
chelieu et  qui  ont  été  liausporlés 
à  Paris,  sont  de  ce  sculpteur.  Ces 
Statues  sont  de  dimensions  colos- 
sales. Ce  iut  lui  qui  coniraeuça     mourir 


tus  qui  se  voit  aux  Tuileries  ,  et 
qui  l'ut  terminé  par  Le  Pautre. 

L  THÉODORA  (  Flavia  Ma- 
ximiaua  )  ,  éloit  fille  d'un  noide 
syrien  ,  et  d'Entropie  ,  deuxième 
femme  de  Maximilien-Hercule. 
Cet  empereur  ayant  fait  César 
Constance-Chlore  ,  l'an  jga  ,  lui 
fit  épouser  ïhéodora  ,  et  son 
épouse  Hélène  ,  mère  de  Cons- 
tantin ,  fut  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
physionomie  spirituelle.  Elle  eut 
plusieurs  enfans. 

^  n.  THÉODOPiA  ,  femme  de 
l'empereur  Justînien  l*:'  ,  étoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin 
de  nourrir  les  betes  pour  les  spi  c- 
tacles.  Sa  mère  sacrifia  sa  vertu 
pour  de  l'argent  ;  et  la  jeune 
Théodora  s'abandonna  bientôt  à 
tout  le  monde.  Un  certain  \lé- 
cébole  de  Tyr  ,  gouverneur  de  la 
Pentapole  ,  retitietint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  s'en  dé- 
goûta bientôt  ,  et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  se  rendit  à  Alexan- 
drie ,  revint  à  Constantiuople  , 
n'ayant  pour  subsister  que  ses 
prostitutions.  Justinien  en  devint 
passionijénienf  amoureux.  Il  en  fit 
sa  maîtresse  ,  engagea  l'empereur 
Justin  d'abroger  la  loi  qia  détèn- 
doit  à  un  séi>a(ejr  d'époiiser  une 
femme  débai^chée  ,  et  l'épousa. 
Eile  fut  le  déau  du  genre  humain  , 
si  l'on  en  croit  Procope  qui  en  fait 
une  peinture  alfreu.^e  dans  ses 
Anecdotes  ,  après  l'avoir  louée 
dans  son  Histoiie  ;  contrad.cfiyu 
assez  ordinaire  dans  pltisieurs 
historiens.  Elle  mourut  \l'v<  lau 
56j.  Elle  avoit  eu  un  er.faul  d'un, 
amant  qui  avoit  précédé  .usù- 
nien.  On  prétend,  mais  peut  ê  <e 
sans  aucun  fondement,  que  pour 
cacher   sa   naissauce  elle    le    lit 
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t  [IL  TMÉODORA  Despuna  , 
née  à  Eblisse  dans  la  Pap'iiago- 
nie  ,  d'un  tribun  militaire  noininé 
Marin  ,    reçut  de  la  nature    une 
i)eautc  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur qui  fut  perfectionné  par  une 
excellente  éducation.  Euphrosine, 
fcelle-mère   de   l'empereur  Théo- 
phile ,    ayant  fait  assembler  les 
rilus  belles  filles  de  l'empire  pour 
ui  donner   une   épouse ,    Théo- 
dora  eut  la  préférence  sur  toutes 
ses    rivales.    Devenue    veuve    eu 
842  ,  elle  prit  les  rênes  de  l'em- 
pire durant  la  minorité  de  son  fils 
Michel,  et  gouverna   pencfant  i5 
ans  avec  sagesse.   Elle  rétablit  le 
culte  des  images  ,  conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares  ,  fit  observer  les 
lois   et   respecter  son    autorité  ; 
mais  comme  elle  gènoit  les  pas- 
jgions   de  Michel,  ce  fils  ingrat, 
indisposé d'ailleuisconfre  sa  mère 
par  de  vils  courtisans,  la  fit  en- 
iérmer  en  Sî^yy  dans  le  monastère 
de   Gastrie  ,  où   elle   acheva    ses 
jours.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête 
le    1 1    février.   En  quittant  l'em- 
pire ,  elle  laissa  dans  le  trésor  pu- 
blic des  sommes  très-considéra- 
bles   qu'elle    avoit    économisées 
sans  vexer  ses  sujets.  Mais  elle 
eut  la  barbarie  de  faire  pendre  , 
décapiter  et     noyer    cent     inilie 
inanich<'ens.  Elle  prétendoit  con- 
vertir ainsi   les  autres.  Ceux  qui 
survéc'.aent   devinrent    les    plus 
cruels  ennemis  des  Grecs  et  des 
Romains   ,   et   augmentèrent   les 
maux  de  l'empire.  (  Fojez  PHis- 
îoire    ecclésiastique   de   Flcury  , 
livre  XLVlll  ,   n»   XXV.   Fojez 
Danderi  et  BoGOBis.  ) 

IV.  TIÎÉODOEA  ,  troisième 
(ille  de  Constantin  XI ,  fut  chassée 
de  la  cour  par  son  beau-frère  Ro- 
main Argyre  (jirelie  avoit  voulu 
iaire  descendre  du  trône  pour  j 
placerVrusien  son  amant.  Elle  fut 
cofernié*  liaas  un  çquveut  jusqu'à 


THEO 

la  fin  du  règne  de  Michel  CalaHife, 
en  104":?.  Elle  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  sa  sœur  Zoé  qui 
épousa  Constantin  Monomaque. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en 
io54  '  Théodora  gouverna  en 
grand  homme  ;  elle  se  lit  crain- 
dre des  ennemis  de  l'empire 
qu'elle  maintint  en  paix  ,  choisit 
des  ministreshabiles,  fit  fleurir  le 
commerce  et  les  arts  et  diminua 
les  impots.  Elle  mourut  eu  io56, 
à  70  ans  ,  après  avoir  régné  en\i- 
rou  19  mois.  En  elle  périt  la  fa- 
mille de  Basile  le  Macédonien  , 
montée  sur  le  trône  en  867...  Il  y 
a  encore  eu  plusieuis  autres  iiir- 
pératrices  <le  ce  nom. 

V.  THÉODORA  ,  dame  ro- 
maine, fille  d'une  autre  Théoilo- 
ra  ,  avec  laquelle  on  l'a  confon- 
due,fut  célèbre  par  sa  beauté, soa 
esprit ,  ses  crimes  et  ses  débau- 
ches. Elle  éloit  si  puissante  à 
Rome  vers  l'an  go8 ,  qu'elle  oc- 
cupoitle  château  Saint-Ange  ,  et 
faisoit  élire  les  papes  qu'elle  vou- 
loit.  Jean  ,  un  de  ses  amans,  ob- 
tint par  son  moyen  l'éveché  de 
Cologne,  1  archevêché  de  Raven- 
ne  ,  et  enfin  la  papauté,  sous  le 
nom  de  Jean  X.  Elle  étoit  sœur 
de  Marosie  ,  qui  ne  lui  céda  ni  en 
attraits  ,  ni  en  lubricité. 

1 1.  THÉODORE,  architecte  de 
Samos  ,  fils  de  Rhecus  et  frère 
de  Téléclès  ,  fit  coi^L^uire  le 
superbe  temple  de  JdPHb^'k  Sa- 
mos. ■ —  On  connoît  encore  Théo- 
dore de  Phocéc  ,  qui  publia  un 
ouvrage  sur  la  grandeur  du  tem- 
ple de  Delphes. 

IL  THÉODORE  I ,  né  à  Jéru- 
salem ,  succéda  au  pape  Jean  IV 
le  ^4 novembre  6^")..  H  condamna 
Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  de 
Constanlinople,  qui  étoicnt  mo- 
nolhélites,  et  mourut  le  i3  mai 
049-  Ses  vertus  le  lirent  regretter. 
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CVst  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Soui-nrain  Pontife  ,  et  le 
deinier  q;!e  les  évèques  aient  ap- 
pelé Frère. 

*  1!I.  THÉODORE,  élevé  au 
siéjj^e  (le  Pli«ran  ,  vers  GxC),  fut  le 
premier  auteur  du  mouoihélisme. 
Sts  ouvrages  ont  été  condamnés 
au  concile  de  Latran  eu  6\ç),  et 
cette  sentence  tut  coniinnee  par 
le  6'  coucile  général  en  680. 

IV.  THÉODOrvE  II  ,  pape 
après  Romain  en  8f)S  ,  mourut  'io 
jo  irs  après  son  élection.  11  fit  re- 
porter soleniieilemeut  dans  la  sé- 
pulture des  papes  le  corps  de 
Formose  ,  qui  avoit  été  jeté  dans 
le  Tibre  par  ordre  d'Etienne  VI. 

7  V.  THÉODORE  ,  peintre 
d'Athènes  ,  éloit  l'auteur  d'un 
grand  nomhre  tle  tableaux  :  on 
connoissoil  de  lui  principalement 
la  Miirt  dEgislIie  et  de  Cl)  te/n- 
ne^lre  ;  la  Guerre  de  Troie  ,  en 
plusieurs  morceaux,  placés  à 
l>on)e  dans  le  portique  de  Phi- 
lippe ;  un  AUilele  se  f'rollcnt 
d huile;  Cassandre;  Dénu'trius  , 
et  Leoiitium  ,  niaili-esse  d"Epi- 
cure. 

VT.  THEODORE  de  Ca.ntor- 
BERY ,  moine  de  Tarse,  fut  en- 
voyé l'an  uC)8  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épiscopal  de  l'é- 
glise de  Cantorhéiy.  Il  v  rétablit 
la  loi  et  la  dihcipline  eccié.Masti- 
quc.  Ce  qui  nous  reste  de  sou  Pé- 
liitenciel  et  de  ses  autres  ou\'ra- 
gcs  a  été  recueilli  par  Jacques 
Petit ,  et  miprimé  à  Paris  en  1Ô77, 
en  1  volumes  in-4"  ,  avec  de  sa- 
Tanles  notes.  Ce  recueil  impor- 
tant mérite  d'être  lu  par  ceux 
qui  aiment  à  chercher  ks  traces 
de  l'ancienne  discipline.  Théo- 
dore mourut  en  6f)o ,  à  86  ans, 
après  avoir  fondé  des  écoles  pour 
iu.->truire  ses  diocésains,  et  fondé 
pliuieorâ  étabiigâeinens  utiles. 
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VII.  THÉODORE  de  Mopsues- 
TE  ,  ainsi  uommé  parce  qu'il  éloit 
évêque  de  Mopsueste ,  ville  de 
Cilicie  ,  fut  élevé  et  ordonné  prê- 
tre dans  uu  monastère  ,  et  mou- 
rut l'an  423 .  On  peut  le  regarder 
(dit  l'abbé  Racine)  comme  le  pre- 
mier auteur  de  riiérésie  qui  dis 
tingiia  deux  personnes  en  J.  C 
Quand  on  étudie  i^es  ouvrages, 
on  voit  qu'il  avoit  dans  l'esprit  le 
principe  qu'ont  adopic  depuis  les 
sociniens ,  «  qu'il  faut  délérer 
tout  au  tribunal  de  la  raison,  et 
n'admettre  que  ce  qu'elle  approu 
ve.  »  Phéodure  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  \ertu, 
et  passoil  pour  uu  des  plus  illus- 
tres docteurs  de  tout  l'Orient.  Il 
avoit  écrit  contre  saint  Jérôme, 
pour  défendre  Inérésie  de  Pelage. 
Le  fameux  Julien  dEclane  ,  ui» 
des  sectateurs  de  cet  hérésiarque, 
avant  été  chassé  de  son  siège  ,  sô 
réfugia  chez  lui ,  et  augmenta  le 
nombre  de  ses  disciples.  Théo- 
dore cacha  long-temps  sa  doctri- 
ne :  mais  lorsque  lenestoriauisme 
éclata,  elle  éloit  déjà  fort  répan^ 
due.  Les  nestoriens  se  servirent 
en  55i  ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Lphèse,\les  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique pour  appuyer  leurs  er- 
rems.  Dans  le  ;>  concile  géné- 
ral, tenu  en  555  ,  la  personne  et 
les  ouvrages  de  J'héodorede  Mop- 
suesle  furent  anathématisés.  Seik 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  , 
dans  la  Chaîne  du  père  Corder. 
II.  Un  Commentaire ,  en  manus- 
crit ,  sur  les  douze  petits  Pro- 
phètes. Ce  Conuiientaire  prouve 
que  l'auteur  éloit  un  déiste.  111.. 
Plusieurs  Fragmens  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Phocius. 

*  VIII.  THÉODORE-PRISCIA- 

NUS,  médecin  du  '4'  siècle, 
composa  à  Coustauliuople  quel- 
ques   ouvra|;eâ    en    grec.   £tant 
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parla  suite  venu  à  Rome,   il  en 
donna  une  tradiiclion  latine  ,   di- 
visée eu  quatre  livres  ;  I.  Loguiis 
de  curafioi/ibtis  omnium  murbo- 
nim   corpoi'is    humarii.    Cet    ou- 
vrage ne  contient  rien  moins  que 
desriiisouneuiensphdosophiqiies; 
tout  au  contraire,  lauteur  se  dé- 
chaîne dans  sa  prélace  contre  les 
médecins  philosophes  ou  raison- 
neurs. II.  Oxyof'is  ,  seu  de  ncuLis 
et  clu'onicis passionibus.  lil.  Gy- 
nœcia  ,  seu  de  mulirrum  arcuien- 
tibus  et  curis  eovumdem.  L'auteur 
dédia     cette    production    à    une 
femme  qui  a  diliërens  noms  dans 
les   dilierentes   éditions.   Elle  est 
appelée  ^7cfo//rt  dans  celles  d^4l- 
de  et  de  Strasbourg  ,  et  Snhina 
danscelledei5asle.1V.  De pliysica 
scieiitid  expert mentorum.  La  pre- 
mière édition    de  cet  ouvrage  a 
paru  h  Stta3i>ourg,  làS^  ,  in-l'oL 
Le  commencement  de  cet  ouvrage 
n'a  point  de  rapport  avec  le  titre. 
11  r\y  est  pouil  question  de  phy- 
sique ;  c'est  une  compilation   de 
médicamens   ou    de    spécifiques 
empiriques  ,  dont  quelques  -  uns 
tiennent  de  la   superstition.    On 
lui  en  attribue    un   autre  ,  impri- 
mé dans  la  même  ville  en  1544  ^ 
in  -  folio  ,     iutitulé     Diœtn  ^   (jui- 
bus   vel  salubriler  utendinn  ,  i'el 
cautius   ahstineiidiini    sit.   On    a 
coujecluré  que  Théodorus  Pris- 
cianus  étoit    Africain,   en   raison 
de  Sun  stvlc;  mais  on  n'a  rieu  de 
certain  à  cet  égard. 

*  IX.  THÉODORE-PRODRO- 
ME. Voyez  l'r.oDOME. 

X.  TllÉODORE-STuniTt ,  fut 
ainsi  nonnué  ,  parce  qu'il  fut  a]d>é 
du  monastère  de  Slude,  foudé 
par  Studius,  consul  romalii,  dans 
un  des  laubourgs  de  Conslanli- 
n(  pie.  Il  vit  le  jour  en  6^9,  et 
embrassa  la  vie  monastique  à  l'Age 
de  22  ans.  l^a  lilierté  avec  laquel- 
le il  blàu>a  l'cinpereur  CouùIuu- 
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tin,  fils  de  Léon  IV,  qui  avoît 
répudié  l'impératrice  Marie,  pour 
épouser  ïhéodora ,  et  le  refus 
qu'il  fit,  sous  Léon  l'arménien  , 
Michel  le  Bègue  ,  et  les  autres 
empereurs  iconoclastes  ,  d'ana- 
thémaliser  les  images  ,  lui  attirè- 
renl  de  viohntes  persécutions-  11 
répondit  ii  Léon  V ,  qui  le  pres- 
soit  d'embrasser  ses  opinions  , 
Vous  êtes  cliaigë  de  l'état  et  de 
Varmée  ,  prenez-en  soin ,  et  lais- 
sez les  affaires  de  T Eglise  aux 
pasteurs  et  aux  l/iéoloç>iens.  A  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  obtint  sa 
liberté  ,  après  sept  ans  d'exil.  H 
finit  sa  carrière  dans  fîle  de  Chal- 
cide ,  le  u  novembre  826  ,  à  67 
ans.  Il  nous  reste  de  lui  des  Ser- 
mons  ,  des  Epitres  et  d  autres  ou- 
vrages oubliés. 

XL  THÉODORE  le  Lecteur , 
ainsi  appelé  parce  qu'il  éîoil  lec- 
teur de  la  giai:de  église  de  Cous- 
tanîiuople  ,  avoit  composé  une 
Histoire  de  l'Eglise  depuis  la  20* 
année  <lu  règne  de  Constantin  le 
Gratul,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  2  lixres.  Il  l'avoil  tiré  des  his- 
toires de  Socrate,  de  Sozomène 
et  de  Théodoi  et.  I!  est  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  n'a  [)as  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histoire  ecclésiastique , 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune,  jusqu  au  commen- 
ceme4it  du  règne  de  Justin.  Nous 
n'avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage.  Henri  de  Valois  nom  a 
doiiiu':  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir 
de  Théodore  dans  Suidas,  ïhéo- 
phane  et  Jean  Damascène. 

XU.  THÉODORE,  sur- 
nommé V Athée  ,  et  disciple  d'\- 
risfippe  ,  adopta  tous  les  prin- 
cipes de  son  maître  ,  et  enseigna 
de  plus  qu'il  n'y  avoit  point  de 
dieux.  Les  Cvrenéeus  rexilèrent: 
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il  alla  se  réfugier  à  Athènes  ,  où 
il  auroit  été  conduit  devant  l'a- 
réopage et  condamné  ,  si  Déiné- 
trius  de  Phalère  nVût  trouvé  le 
niov<'n  de  le  sauver.  Plolomée 
li!s  de  Lagus  ,  le  reçut  chez  lui, 
et  l'envoya  un  jour  en  qualité 
d'ambassadeur  vers  Lysimaque. 
Le  philosophe  lui  parla  avec  tant 
d'efTrouterie  ,  que  l'intendant  de 
ce  prince  ,  qui  se  trouva  présent, 
lui  dit  :  <t  Je  crois  ,  Théodore  , 
que  tu  l'imagines  qu'il  n'y  a  pas 
tîe  rois  non  i>lus  que  de  dieux.  » 
On  prétend  que  ce  philosophe 
fut  à  la  lin  condamné  a  mort  ,  et 
qu'on  l'obligea  de  prendre  du 
poison. 

XIÎI.  THÉODORE.  F.  Meto- 

niiTE....  Bry IjAscaris  ,    u"  I 

Gaz.v Balsaaion Théodo- 

p.E..rroDOME  .  Santabaeèn4;. 

XIV.THÉODOUE,  roi  des  Cor- 
ses, yoyez  NEVv-HorF. 

XV.TÏIÉODORE  Beze.  F.Beze. 

I.  T  H  É  O  D  O  W  E T  ,    Ma rtj  r . 
Voyez  JLiaENjn".  IV. 

t  II.  TriÉODORET  ,  né  en 
38ti ,  fut  disciple  de  Théodore  de 
IVIopsuestcetueSt  Jcanl-Chrysos- 
tôtne  ,  après  avoir  été  formé  à  la 
piété  dans  un  monastère.  Elevé 
au  sacerdoce  ,  et  malgré  lui  à 
l'évèché  de  Cyr  vers  [yp-o  ,  il  fit 
paroîfre  dans  sa  mai  ;on  ,  ii  sa 
table  ,  dans  ses  habits  et  dans  ses 
meubles ,  beaucoup  de  modestie  : 
mais  il  étoit  magnifique  à  l'égard 
tle  la  ville  de  Cyr.  Il  y  fit  balir 
deux  grands  ponts  ,  des  bains  pu- 
hlics  ,  des  fontaines  et  des  aque- 
ducs. Il  travailla  si  eOicaceaient 
à  rétablir  l'orlhodoxie  dans  son 
diocèse  composé  de  Soo  parois- 
ses ,  dont  un  grand  nombre 
avoit  adopté  diverses  hérésies, 
qu'il  n'y  resta  pas  un  hérétique. 
Son  zèle  ne  se  borna  point  à  sou 
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église  ;  il  alla  prêcher  à  Antioche 
et  dans  les  villes  voisines  ,  où  il 
fit  admirer  son  éloquence  et  soa 
savoir, et  où  il  convertit  beaucoup 
de   pécheurs  et  d'hérétiques.   Sa 
réputation  fut  néanmoins  obscur- 
cie   pendant  quelque   tt-mps   par 
l'attachement  qu'il  eut  pour  Jean 
d'Antioclie  et  pour  ÏNcslorius  ,  en 
faveur  duquel  il  écrivit  contre  les 
douze  Anadièmes  de  SainlCyrille 
d'Alexandrie;  mais  il  finit  par  se 
réconcilier  avec  ce  prélat  ,  et  par 
anathématiser    l'hérésiarque.     II 
conibattitles  entvchéens,  résista 
aux  menaces  de  l'empereur  Théo- 
dose H  ,   et  se  vit  tranr.uillement 
déposer  dans  le  faux  synode  d'E- 
phèse   et     y    triompha    en    45 1 
dons  le  concile  général   de  Cal- 
cédoine.   Il  termina   sa   carrière 
quelques  années  après.  Ses  bien- 
laits  égalèrent  ses  vertus.  «Depuis 
vingl-cinq  ans  que  je  suis  é\èque  , 
je  n  ai  eu  ,  dit-u  ,  de  piocès  avec 
[lei-sonne  ,  et  j'en  puis  dire  aulant 
de  mon  cleigé.  Ni  mes  domesti- 
ques ,    ni   moi  ,    n'avons   reçu  le 
ujomdre  présent.  J'ai  donné  dès 
foug-teiups   mon  patrimoine  aux 
pauvres  ,  et  je  lu^  l'ai  point  reui- 
placé.  Je  n'ai  ni  argent  ,  ni  mai- 
son ,   w\   terres  ,    pas    même    un 
tombeau.  Le  misérable  habit  qui 
me   couvre  est   tout  mon   bien. 
Des  retenus  de  mon  évèché  j'ai 
bâti  des  portiqnes  et  deux  larges 
ponts,  et  réparé  les  bain  j  publics, 
je  trouvai  la  ville  sans  eau  .   et 
les  habitans  étoient  obligés  d'eu 
aller  puiser   dans  la   rivière  ;  je 
leur  ai  failconshnire  un  arpieduc 
qui  en  fournit  abundaïuincnt.  Je 
trouvai  huit  viilages  infectés  <le 
i  erreur  des  marcionites  ,  et  deux 
autres  remplis  d  ariens  ;    je  les  ai 
tous  convertis  ,  au  péril    de   ma 
\ie,    ayant   été    plus   d'une   fois 
attaqué  par  eux.  »   Sa  politesse  , 
son  humilité  ,  sa  modération  ,  s» 
eharitc  ,  sont  peintes  dans  tous 
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ses  Ecrits  ,  qui  sont  en  très-grand 
nonibie.  I.  Une  Histoire  Ècclé- 
sinsfioae  qui  renlerinu  des  choses 
jmpt  riantes  qiron  ne  tiouve  pas 
ailleurs  ,  et  [lubiciirs  pièces  ori- 
jj'inales.  Elle  commence  où  Eu- 
sèbe  a  fini  la  sienne  ,  cest-à-dire  , 
à  l'an  5'74  de  J.  C.  ,  et  finit  à  l'an 
4'29.  Les  savans  y  remarquent  des 
fautes  de  chronoloyie.  Son  slvle 
e^t  élevé  ,  clairet  net;  mais  il  v 
emploie  des  m  îtaphores  un  peu 
trop  liardies,  II.  Un  Commrm- 
tnire  ,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses ,  sur  les  8'  premiers  livres 
de  la  Bible.  111.  Un  Commeiilaire 
sur  tous  les  Psaumes.  IV.  \JEx- 
pUcation  du  CaiiUque  des  Canti- 
ques. V.  Des  Commentaires  sur 
Jérémie  ,  sur  Ezécltiel,  sur  Da- 
niel ,  sur  les  l'î  petits  Prophètes  , 
et  sur  les  Epîtrcs  de  St.  Paîil.  Ce 
ne  sont  que  des  com[)ilations  , 
mais  elles  sont  faites  avec  soin, 
li'autenr  se  compare  aux  femmes 
des  Juits  j  qui  n'avnnt  point  d'or 
iii  de  pierrei  ies  à  donner  à  Dieu 
pourla  construction  du  taberna- 
cle ,  ramassoient  les  poils  ,  les 
laines  et  les  lins  que  les  autres 
avoient  donnés  ,  les  (iioient  e(  les 
iinissoient  ensemble.  VI.  Cinq 
livres  des  Fables  des  Hérétiques. 
VU.  Dix  livres  sur  la  Providence. 
VIII.  Dix  Discours  sur  la  guéri- 
son  des  fausses  opinions  des 
païens  ,  sous  le  titre  de  Théra- 
peutique ,  traduits  par  le  P.  Mour- 
gu.'S  ,  jésuile.  IX.  Un  sur  la 
Ciiarité,  X.  Un  sur  St.  Jean.  XI. 
Quelques /ù/'/7.ï  contre  St. C  vrille. 
Xi!.  Des  Sermons.  On  y  trouve 
du  eiioix  dans  ies  pensées  ,  di>  la 
noblesse  dans  les  expressions  , 
de  l'élégariceel  de  la  netteté  dans 
le  style  ,  de  la  suite  et  de  la  Ibice 
dans  les  raisonnemens.  Xlii.  Ues 
Vies  des  SS.  Solitaires.  XIV.  Des 
Lettres  ,  lort  courtes  pour  la  plu- 
pari  ;  il  y  peint  son  caractère  an 
uulurei.  i)iv(.i':>  iii:>luiien;9  lui  uut 
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reproché  l'approbatiou  qu'il  don- 
na il  Abdas  ,  évêque  de  Snze, 
lequel  mit  le  feu  h  un  temple  des 
Ignicoles.  Celte  action  n'étoit  ni 
selon  l'Evangile  ,  ni  selsn  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.  La 
meilleure  édition  de  ses  OEuvres 
est  celle  du  P.  Sirmond  ,  en  grec 
et  en  latin  ,  164"^  ,  4  yol"'iies 
in-fol.  ,  auxquels  le  P.  Garnier  , 
jésuite  ,  a  ajouté  un  cinquième 
en  16S4,  qui  contient  divers  au- 
fres  Traités  aussi  de  ïhéoduret. 
Quoique  ce  père  de  l'Eglise  eût 
été  lié  avec  les  nestnricns  ,  il  fut 
reconnu  poi;r  orthodoxe  par  le 
conciiede  Calcédoine,  et  par  le 
pape  St.  Léon.  Le  cinquième  con- 
cile général  ,  en  condamnant  ses 
ouvrages  conîre  St.  Cyrille  ,  ne 
louclia  point  i«  sa  per-onne;  et 
saint  Grégoire-le-Grand  déclara 
depuis  qu'il  l'honoroit  avec  le 
concile  de  Calcédoine. 

I.  TIIÉODORIG  ,  premier  roi 
des  (lOlhs  en  Italie  ,  fils  naturel 
de  Théodomir,  second  roi  des 
Ostrogr'iîs  ,  fut  donné  en  otage 
l'an  /|(>i  ,  par  Wélamir ,  fière 
et  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
l'empereur  Léon  I.  11  rendit  de 
grands  services  à  l'empereur  Ze- 
non ,  chassé  de  son  trùne  par  Ba- 
silique. Ce  prii'ce  lui  fit  élever 
une  Statue  équestre  vis-à-vis  du 
palais  impérial  ,  et  l'honora  du 
consulat  eu  4^*^4'  ^'  l'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  Odoacre  , 
qu'il  battit  plusieurs  fois  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  49^.  Quel- 
que temps  après  aj  ant  iait  mou- 
rir ce  prince  sous  divers  prétex- 
tes ,  il  se  vit  maître  de  toute 
l'Italie.  Pour  s'affermir  dans  ses 
nouveaux  états,  il  épousa  en  Sog 
une  i.œur  de  Clovis,  roi  de  France; 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages ,  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances  ,  et  fit  la  paix 
J  avec  l'aiipercur  Anastase ,  et  avec 
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les  Vandales  d'AlWquc.  Théodo- 
ric  ,  tranquille  après  de  violciilps 
secousses  ,  ne  pensa  plus  qu'à 
policerson  royaume.  11  prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèbre  Cas- 
siodorc  qui  remplit  parfaitement 
ses  vues.  Quoique  ce  prince  i'ùl 
arien,  il  protégea  le- catholiques. 
Il  ne  vouloit  pas  menie  "qu'ils  se 
lissent  ailens  pour  lui  plaire,  et 
ii  fit  couper  la  tête  à  un  de  ses 
ol'ficit'rs  favoris  ,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  l'arianisme  ,  en  lui  di- 
sant :  «  S]  tn  n'as  pas  gardé  la 
foi  à  Dieu  ,  comment  pourras- tu 
me  la  garder  à  moi  f(ui  ne  suis 
qu'un  homme  ?  »  Sa  droiture  le 
lit  choisir  par  les  oriiiodoxes  , 
pour  juge  dans  ime  cause  [jure- 
ment ecclésiastique.  Comme  il 
■  étoit  souverain  de  Rome  ,  il  de- 
vint l'arbitre  de  l'élection  des 
papes.  Après  la  mort  du  pape 
Auastase  en  49^  ,  Laurent  et 
Sjmmaouese  disputèrent  le  trône 
ponliiical  ;  on  s'en  remi(  à  la  dé- 
cision de  Thcodoric  ,  qui  jugea 
en  faveur  de  S>'nnnaque.  îiouie 
Ini  l'ut  redevable  «le  plusieurs 
édifices  ,  et  de  la  réparation  de 
ses  murailles.  Il  embellit  Pavie  et 
Raseinie.  11  ajouta  i5o  lois  nou- 
velles aux  anciennes,  régla  l'asile 
des  lieux  saints  ,  et  la  succession 
des  clercs  qui  mouroient  saiis 
tester.  Euliu  ,  il  l'ut  pendant  Sy 
ans  le  père  des  Ifabens  et  des 
Golhs  ;  bieurailcur  nupardal  des 
uns  et  des  autres  ,  égalesneut 
cher  aux  deux  nations.  Il  lit  fleu- 
rir le  commtrce  dans  ses  états. 
La  police  s'y  l'aisoit  avec  la  plus 
grande  exactitude,  il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'éloil  foimés  étoient  tiès- 
vastes.  8a  dominaîion  s'elendoit 
sur  l'Italie,  la  Sicile,  la  Dalina- 
tie  ,  la  INorique  ,  lu  î'annonie  , 
les  deux  Pdiéties  ,  la  Provence  , 
le  Languedoc,  et  une  partie  de 
r£spague.  Sa  gloire  ue  se  soutiat 
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pas  jusqu'à  la  fin.  L'Age,  les  in- 
firmités le  rendirent  jaloux,  avare, 
inquiet  et  soiujçonneux.  Les  adu- 
lateurs profilèrent  de  ces  tbspo- 
sitions  pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans 
la  république  ,  Syminaipie  et 
P)Oëce  son  gendre.  Ils  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Théodoric  ne  survécut  pas 
long-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  Itn  servit  à  table 
nue  tête  de  poisson  ,  il  s'imagina 
que  c'étoit  celle  de  Symmaque 
qui  le  menaçoltj  et  se  levant  saisi 
tle  fraveur,  il  se  mit  au  lit  et 
rendit  l'ame  le  3o  août  de  l'an 
52(5  ,  déchiré  par  des  remords 
que  personne  ne  put  calmer.  C'est 
du  inoins  ce  que  rapporte  Pro- 
cope. 

*  U.  THÉODORIC,  religieux 

des  frères  prêcheurs  ,  fut  succes- 
sivement chapelain  de  l'é\êf[ue  de 
Valence,  pénitencier  du  pape,  et 
évêque  de  Gervie  ,  ou  Cervia  , 
dans  la  Romagne  ,  cultiva  la 
chirurgie,  et  passe  pour  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Cldrurgia 
sfcundùm  nir'rUcolioiicni  Ilugouis 
(le  Liica  ,  Veuetiis  ,  1490  j  in-fol. 
On  lui  en  a  contesté  la  propriété; 
ioais  quelques  éditions  très-an- 
ciennes portent  :  Theoilorici  Ccr~ 
uiensi.i  episcopi ,  etc.;  cette  que-> 
relie  est  sans  foudemens, 

ÏIÏ.  TÎIÉODORIC.  Foyez 
ïmEHRY ,  n"  ÎV. 

TliÉODORUS-PRODROMUS. 

Foyez  Prodome. 

t  I.  TIIÉODOSE  LE  Grand 
(  Flavius  Tlwudosius  Magnus  )  , 
empereur  ,  étoit  né  en  546  à 
Cauca  ,  vilie  de  la  Galice  en  l'Es- 
pagne. Son  père  étoit  le  fameux 
comte  Théodose,  qui  avoit  fait 
de  si  grands  exploits  sous  Valen- 
tinien  I ,  et  t{ui  fut  décapité  à  Car- 
ihagc  eu  J07   par  oitlre  de  Va- 
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îens  (  T^oyez  ce  nom  )  ,  princn  1 
Cît'dtile  et  barbare.  Ce  grand 
homme  avoit  illustré  le  nom  de 
Thi'odose.  Son  fils  se  retira  dans 
sn  pairie  pour  pleurer  son  père  ; 
mais  Gra.ien  ,  qui  connoissoit 
son  înérite  ,  l'appela  à  la  cour  et 
l'associa  à  l'empire  en  579.  11  lui 
donna  en  partuge  la  Thrace  et 
toutes  les  proMoces  que  Valenti- 
nienavoitposse<iées  dans  l'Orient. 
l'eu  de  jours  après  son  élection  , 
'i'ijéodose  m;jrcha  vers  la  Thrace, 
et  ayant  toimé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  le  camp  des 
Goths  ,  leur  enleva  leurs  iémmes 
el  leurs  enfans  avec  4o"o  cha- 
riots qui  servoieul  pour  les  con- 
lîuirc.  Les  barbares  fiu-ent  ef- 
Irayés  par  cette  défaite.  Les 
Aiains  et  d'autres  Gotlis  qui  rava  - 
geoieut  ies  provinces  voisiues  iui 
«envoyèrent  fau-e  des  propositions 
de  paix  ,  et  acceptèrent  toutes  les 
€i>mlitionsqu'iilenrimp()sa(/''(9>'. 
-AMPniLOQrE  et  Arsène  n°  I.  ) 
]/a!!née  d'après  ,  en  58o  ,  Thôo- 
dose  .  malade  à  Thessalonique  , 
st  fit  baptiser  par  Ascoie  cvéque 
de  cf  Ile  vd!e.  Pour  consacrer  son 
entrée  dans  le  christianisme  ,  il 
ordonna  à  Ions  ses  sujets  ,  par 
une  loi  du  28  février,  de  recon- 
ii'.hre  le  Père  ,  le  Fils  ,  et  le 
Saiut-Esprit  ,  C(tmme  un  seul 
J)ïe\\  en  trois  personnes.  A  cette 
loi  ,  dictée  par  la  superstition,  il 
en  joignit  d'autres  pour  ie  main- 
hen  de  la  police.  I^reie  défendoit 
aux  juges  de  connoîlie  d'aucune 
action  criminelle  durant  les  ^o 
jours  du  carême.  Une  autie  or- 
tionuoit  de  très-grandes  peines 
■<îontre  ies  femmes  qui  coixtrac- 
îoient  de  secondes  noces  pendant 
le  demi  de  leur  premier  niari  , 
qui  éloit  de  dix  mois.  Une  troi- 
sième ordonna  qu'on  délivrât  les 
prisonniers  à  Pâques.  Ce  iiit  en 
portant  celte  ordonnance  qu'il 
Ui  l  CCS  parolfc  méaior a  blés  :  «  Plût 
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à  Dieu  qu'il  lût  en  mon  pouvoir 
de  ressusciter  les  morts  !  »  H 
publia  des  édits  sé\ère-.  contre 
les  délateurs  convaincus  de  men- 
songe. Athalaric  ,  roi  des  Goths, 
se  rebigia  vers  ce  temps  auprès 
de  Tkéodose,  qui  le  traila  en  loi, 
et  qui  lui  (il  après  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques  :  cette  géné- 
rosilen'em[)ê;cha  pas  que  plusieurs 
ba  baies  ne  lissent  des  irruptions 
dans  la  Thrace.  Théodose  marche 
contre  eux  ,  leur  livre  bataille  uu 
mois  d'août  5Si  ,  les  déliait  et  les 
force  à  repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  m ,  roi  de  Perse  , 
lui  envoya  des  ambassadeurs  , 
pour  lui  demander  à  faire  alliance 
ensemble.  Ces  deux  princes  firent 
un  traité  de  paix  cjui  dura  long- 
temps. L'an  385  fut  célèbre  par 
ime  conjuration  formée  contre 
lui.  11  défendit  de  citer  ea  justice 
ceux  qui,  sans  être  complices,  en 
a  voient  été  inslruits,  et  ne  i'a- 
voier.t  pas  découverte.  Il  laissa 
coud.iuiner  les  conjurés  ,  et  leur 
eijvxiya  leur  grâce  lorsqu'on  les 
conduisoil  au  supplice.  Ils  furent 
redcva!)!es  delà  vie  ii  sainte  Fi.ic- 
cille  sa  femme  ,  à  qui  la  religion 
inspira  ce  que  la  politique  avoit 
inspiré  à  Lixie,  femme  d'Auguste, 
à  l'égard  de  Cinna.  La  clémence 
de  i'héodose  se  démentit  dans 
une  occasion  plus  importante.  Il 
y  eut  en  jpo  ,  une  sédition  à 
Thessalonique,  capitale  do  la  Ma- 
cédoine. Botheric,  gouverneur  de 
rily  rie  ,  avoit  fait  mettre  en  pri- 
son un  des  conducteurs  <.\es  cha- 
riots du  cirque,  accusé  de  pédé- 
rastie. Lorsqu'on  donna  dauscette 
ville  des  spectacles  ,  en  réjou-s- 
sance  do>  victoires  de  Théodose  , 
le  peuple  demanda  qu'on  mît  ce 
cocher  en  liberté  ;  et  sur  le  refus 
du  gouverneur,  on  prit  les  armes 
et  l'oii  tua  plusieurs  officiers  de 
la  garniiiun.  lîolhcric  viut  en  per- 
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fnnne  pour  apaiser  ce  tnmnlte  ;  | 
liinis  il  fut  lui-inêine  niiissacié.  | 
îheodose  à  cette  nouvelle  n'é- 
coiMa  que  sa  colère  ;  il  envoya 
(les  troupes  ,  et  lit  passer  environ 
jooo  Thessalonicns  au  lil  de  lé- 
j)ée.  On  peut  voir  dans  l'article 
<Jc  saint  Ambroise  coniinciit  cet 
il! ustie  prélat  lui  fît  ex|)inr  celte 
horreur  d'autant  plus  révoltante 
dans  ïhéodose  ,  qu'il  avoit  par- 
donné à  la  ville  d'Anlioche  ,  cou- 
pable du  même  crime.  Cepen- 
dant Maxime  qui  a  voit  tué  (Ira- 
tien  ,  et  qui  s'éloit  fait  déclarer 
cuïpereur  ,  pressoit  le  jeime  Va- 
lentinien.  ïhéodose  lit  la  guerre 
à  ce  tjran  ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles, dans  la  liongrie  et  en 
Italie  ;  et  l'ajant  poursuivi  jus- 
qu'à la  ville  d'Aquilée  ,  contrai- 
gnit les  soldats  de  le  lui  remettre. 
On  l'amena  dans  le  camp  de  Théo- 
dose  qui  vouloit  lui  pardonner  ; 
mais  les  troupes  le  jugeant  in- 
<ligne  de  sa  clémence  ,  le  tuèrent 
hors  de  s»  tente,  et  lui  coupèrent 
la  tète.  C'est  ainsi  qise  finit  cette 
guerre,  deux  ans  a\ant  la  cruelle 
scène  de  Thessaloniqne  ,  et  que 
Tiiéodoi;e  ayant  paciHé  l'Ofc- 
deul  pour  Vateutiinen,  s'assusa 
la  possession  de  l'Orient  pour  lui 
cl  pour  ses  enfans.  JJannée  sui- 
vante 38g  ,  il  vint  à  Rome  pour 
y  recevoir  les  honneurs  du  triom- 

Flie  .  et  y  fit  abattre  les  restes  tle 
ulolâlrie.  Etant  retourné  à  Cons- 
tantinople  ,  il  défit  une  troupe  de 
barbares  qni  pilioienl  la  Macé- 
doine et  la  Thrace.  Arbogaste  , 
Gaulois  d'origine,  dépouilla  l'em- 
pereur ^  alentinien  de  son  auto- 
rité ,  et  lui  donna  la  mort.  Pour 
éviter  la  peine  due  à  son  crime  , 
il  cboi^ii  Eugène  ,  homiite  de  la 
lie  du  peuple,  qui  avoit  enseigné 
la  grammaire  ,  et  io  iil  déclarer 
empereur,  à  condition  qu'il  per- 
metli'oil  l'idoiàlrie.  Théodose  , 
après  avoir  été  battu,  uclli  l'usur- 
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patem'  le  6  septembre  ,  à  Aqui- 
lée ,  l'an  394.  Eugène  eut  la  tèie 
tranchée  ,  et  Arbogaste  se  tua  lui- 
même.  On  faisoit  de  grands  pré- 
paratifs   à    Constantinople   pour 
recevoir  Théodise  en  triomphe  ; 
il   tomba  malade  à    Milan  ,  &t  y 
mourut  le  17  janvier  3g5.  Il  avoit 
régné  iG  ans.  Son  corps  lut  porté 
à  Constantinople,  où  Aicade  son 
fils  le  fit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constaîitin.  Théodose  'loit  être 
mis   au  nombre  des  rois  qui  font 
honneur  à  riiumaniié.  S'il  eut  des 
passions  \iolentes,  il  les  réprima 
par  de  violens  efforts.  La  colère 
et  la  vengeance   furent  ses  pre- 
miers  mouvemens  ,   mais  la   ré- 
flexion le  ramenoit  à  la  douceur. 
On  connoît  cette  loiporiée  en  3q3 
au   sujet  de   ceux   qui   attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
«  Si  (pielqu'un  ,  dit-il,  s'échanpe 
jusqu'à  d;tiamer  notre  nom,  notie 
gouvernement  et  notre  conduite, 
nous  ne  voulons  point  qu^il  soit 
sujet  à  la   peine  ordinaire  port  e 
p.ir  les 'ois  ,  ou  que  nos  officiers 
\h[   lassent  souifrir  aucun  traite- 
ment rigoureux  :  car  si  c'est  par 
légèreté  qu'il  a  mal  parlé  de  nous, 
il  faut  le  mépriser;  si   c'est  par 
une  aveugle  folie,  il  est  digne  de 
compassion  ;  et   si  c'est  par  ma- 
lice, il  faut  lui  pardonner.  »  Plu- 
sieurs écrivains   l'ont  comparé  à 
Trajan  dont  il  descendoit,   et  à 
qui  il  ressembloit  par  la  figure  et 
par  le  caractère  :  l'un  et  l'autre 
étoient  bienfaisans  ,  magnifiques, 
justes,   htmiains.    Tel  Théodose 
avoit  été  à  l'égard  de  ses  amis, 
dans  l'état  de  simple  particulier, 
tel  il   fut  enveis  tout  le  monde  , 
après  être  monté  sur  le  trône.  Sa 
règle  étoit  d'en  agir  avec  ses  su- 
jets    comriie    il    avoit    autrefois 
soubailé    d  être   truite    lui-même 
par     l'empereur.    S'il    accordoil 
quehiue    pr'i'érence   honorable  , 
c  eloit  aux  savans  et  aux  gens  de 
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leltres.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d'impôts  que  .sous 
son  règne,  il  appcloit  une  lienre 
perdue  celle  où  il  n'avoit  pu 
faire  du  bien.  Il  savoit  parler  à 
chaCTU)  selon  son  rang  ,  sa  qua- 
lité ,  sa  profession  ;  ses  discours 
a^oie»t  en  même  temps  de  la 
grâce  et  de  la  «lignite.  Il  prati- 
quoil  les  exercices  du  corps  ,  sans 
se  livrer  trop  au  plaisir  ,  et  sans 
se  faiii'uer.  Le  travail  desnlfaires 
précéiloit  toujours  le  délasse- 
ment. Il  n'emplovoit  d'autre  ré- 
gime pour  conserver  sa  santé 
qu'une  vie  sobre  et  frugale.  Il 
diminua  dès  le  couimencemen.t 
la  dépense  de  sa  table,  et  son 
exemple  tint  lieu  de  loi  somp- 
tusire  ;  mais  il  conserva  toujours 
dans  le  service  de  sa  maison  cet 
air  de  grandeur  qui  convient  à  un 
puissant  prince.  J^es  libéralités 
qu'il  fit  auxhal)ilans  de  Constan- 
tlnople  V  attirèrent  ut  si  grand 
iioiubre  de  citoyens  (ju'on  déli- 
béra sur  la  fin  de  son  règne  si 
l'on  ne  feroit  jioint  une  seconde 
enceinte,  quoique  dix  ans  aupa- 
ravant les  maisons  n'occupassent 
qu'une  très  petite  partie  de  la 
ville  ,  le  reste  n'étant  que  dus 
jardins  ou  des  terres  labourables. 
Le  règne  de  Tbéodcse  fut  la  der- 
iiière  époque  bridante  de  i'em- 
piie  louiain;  il  fut  diustré  par  de 
grands  guerriers  ,  de  grantls  évè- 
nemens  ,  et  par  des  hommes  cé- 
lèbres dans  les  lettres  et  l'élo- 
quence, tels  que  les  Chrvsos- 
tôme ,  les  Basile,  les  Grégoire 
de  Nazianze  ,  les  Ambroise  ,  etc. 
Quarautt  jours  après  la  mort  de 
Théodose,  saint  A  ud)roise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  ;  et  de 
nos  jours,  Flcchier  a  écrit  sa  vie, 
mais  j)lutôt  en  panégyriste  qu'en 
historien.  Tl  laissa  trois  eviians:  1 
Arcade  ,  llonoiius  et  l'ulciuJrie.  i 
Aieade  ftil  cuiju'reur  d'Oiieul ,  et  j 
liciuujiuà   d'Occident.    Oa   prâ-  1 
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tend  que  c'est  lui  qui,  d'après  de 
nouvelles  mesures  ,  ht  dresser  la 
carte  ou  la  mappemonde,  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Talda 
Peutin^énenne.  G.  Merman  s'est 
a  Haché  à  prouver  i"  que  cette 
nouvelle  mesure  et  description  du 
globe  doit  être  attribuée,  non  à 
Théodose-le-Grand,  mais  à  Théo- 
dose-le-Jeune;  i"  que  la  Carie 
peutiii  aérienne  est  d'une  origine 
beaucoup  plus  moderne. 

II.  THÉODOSF.  Il  le  Jeune, 
petit-fiis  du  précédent ,  né  le 
II  avril  4^1  j  succéda  à  son 
père  Arcade  le  premier  mai  4o8. 
Sainte  Pulchérie,  sa  sœur  .  gou- 
verna sous  son  nom.  Ce  fut  elle 
qui  lui  fit  épouser  Athénaïs  ,  fille 
du  philosophe  Léonce  ,  laquelle 
reçut  au  baptême  le  nom  d'Eu- 
doxie.  Théodose  ,  placé  sur  le 
trône  ,  ne  prit  presque  aucune 
part  aux  événemcns  de  son  régn*;. 
Les  Perses  armèrent  contre  lui  en 
42 1  ;  il  leva  des  troupes  pour 
s'opposera  leurs  conquêtes.  lies 
deux  armées  qui  se  cherchoicnt 
l'une  l'autre  furent  toutes  les 
deuxsaijies  de  crainte  lorsqu'elles 
s'approchèrent,  et  fuirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  l'Euphrate  ,  où  il 
en  périt  près  de  cent  mille.  Les 
Romains  abantlonnèrent  le  siège 
de  INisibe  ,  brûlèrent  leurs  ma- 
chines et  rentrèrent  dans  les 
terres  de  l'empire.'  Il  envoja  en- 
suite en  Alrique  contre  Genseric  , 
roi  des  Vandales  ,  une,  année  qui 
futencore  plus  malheureuse.  Il  fut 
obligé  de  la  rappeler  ,  pour  l'op- 
pos"r  aux  lluns  qui  ravageoient 
laThraccsouslaconduiled'Auila, 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  les 
courses  de  ces  barbares  ,  ce  ne  i'ut 
qu'à  force  d'argent  qu  il  les  fit 
retirer.  Théoiiose  II  se  rendit 
niépiisable  par  la  connance  qu'il 
donna  ti  ses  eunuques.  Saibiblesi» 
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alîoit  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
prétif  ntoit  ,  saus  preutlie  incnie  la 
pt'ine  de  le  lire,  La  verlueu.se 
Pulchéfie  sa  sœur  l'avoit  corriyé 
de  plusieurs  détinila  ;  elle  ie  cor- 
rigea eucore  de  celui-là.  Un  jour 
elle  lui  présenta  un  acle  à  signer  , 
par  lequel  «  il  abautloniioit  l'im- 
pératrice sa  Icnune  ,  poui  élre  es- 
clave. "  Il  le  sij;i)a  sans  le  lire  ;  el 
lorsque  Pulchérie  lui  euL  failccHi- 
noître  ce  quec  étuit ,  il  en  eut  une 
telle  conl'usioa  ,  qu'il  ue  retomlta 
jamais  dans  la  même  laule.  Ce 
prince  ,  particulier  estimable  , 
mais  monarque  njéprisé  ,  avoit 
d'abord  favorisé  les  uestoriens  et 
les  eutvcliéens  ;  il  les  condamna 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
q8  juillet  45o  ,  ue  laissant  que 
Licinia  Eudoxia  ,  l'emme  de  Va- 
lentinien  111.  ïhéodose  11  avoit 
de  la  douceur  ,  et  du  goût  pour 
les  arts.  Ce  lut  lui  qui  pu!)lia  ,  le 
i5  janvier  458,  le  Code  dit  Théo- 
doaien  de  sou  nom  ,  imprimé  à 
Lyon  en  i665  ,  6  tom.  in-t'ol.  : 
c'est  un  recueil  de  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs  lé- 
gitimes avoient  laites.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  Pulchérie  fit 
élire   xMarcieu. 

m.  THÉO UO SE  HT  ,  sur- 
nommé \ Adramitaln  ,  l'ut  mis 
malgré  lui  sur  le  trône  d  Onesil 
l'an  yi6.  11  étoit  receveur  des 
impôts  de  la  ville  d'Adramite  en 
Natolie  ,  sa  patrie  ,  lorsqu.'  l'ar- 
mée d'Anastase  II  sétaut  révol- 
tée ,  le  proclama  empereur.  Il  fut 
couronné  par  le  patriarche  de 
Constantinople.  Mais  n'ayant  ni 
assez  de  fermeté  ,  ni  assez  de 
génie  pour  teuir  le  sceptre  im- 
périal dans  des  temps  dilïlcilcs  , 
il  le  céda  à  Léon  l'Isaurioii  ,  veis 
le  mois  de  mars  717  ,  et  alla  finir 
ses  jours  dans  un  monasière 
d'Ephèse.  Son  caractère  modéré  , 
et  la  noblesse  de  ses  seulimens  , 
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!  ep  aiu'oient  fait  un  particulier  es- 
:  limaljlc  ;  mais  il  tàiloi'.  un  héros  , 
1  pour  repousser  les  barbares  dont 
l'empire  étoit  iuondé. 
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*  IV.  THÉODOSE  (  Jean  Ban- 
tiste)  médecin  de  Parme  ,  appelé 
par  d'<tufr<-s  le  Holonais  ,  parce 
qu'il  pro!cs.>;a  la  médecine  à  Bolo- 
gne ,  né  à  Parme  en  147J,  apprit 
les  lettres  latines  et  gr(C(|ues  ,  et 
«exerça  la  médicine  a  .Mirandole. 
Sa  réputation  s'étant  répiuidue  , 
il  fut  envoyé  en  Romagne  ,  et 
s'établit  à  Imoia,  où  il  obtint  le 
droit  de  bourgeoisie.  En  i528  il 
fut  médecin  à  Bologne  ,  et  y 
mourut  en  septembre  i538.  On 
a  de  lui  :  Epistolai  médicinales 
78,  i/i  qnihiis  coDijihires  ;  vnriœ- 
que  res  admeilicinam  ,  pltjsiccm- 
qiœ  speelnntes  disertissimè  trac- 
tanlitr,  Bàle  ,  i555;  Lyon,  i557, 
in-fbl.  Les  premières  lettres  trai- 
tent de  la  vertu  des  plantes. 

V.  THÉO  DOSE.  Foyez  Euty- 
CHÈs  ,  vei"»  la  fin, 

\T.  TIIÉODOSE.  Voyez  Mau- 
ROLico  ,  et    Gerasime. 

I.  THÉO  DOTE  le  Valentinien, 
n'est  connu  que  par  ses  Es^hgueSy 
que  le  père  Combésis  nous  a 
données  d'après  le  manuscrit  de 
la  Bi!)liolhèqiie  des  Pères.  Ces 
Eglogues  ne  contiennent  qu'mie 
application  de  l'Ecriture  au  svs- 
tènie  de  Valentin.  Thiîodote  pré- 
tend y  prouver  les  diU'érens  points 
de  Ift  doctrine  de  Valentin  par 
quelques  passages  de  l'Ecriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  père  Combésis  ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius. 

fil.  TiïÊODOTE  de  Bysance, 

surnommé  le  C'orrojcur,  du  nom 
de  sa  profession. Pendant  la  persé- 
cutionqui  s'éleva  snusi\Jarc-Aurè- 
le,Tliéodole  fut  arrêté  avec  beau- 


78  THEO 

coup  de  chrétiens  qui  souffriren^le 
martyre.  Il  abjura  sa  religion  :  les 
litlèles  lui  en  lirenl  des  repioches. 
Pour  se  justifier  il  soutint  que 
J.  C.  nYloit  qu'un  liomme  et  ilfut 
excommunié  par  le  pape  Victor  ; 
il  trouva  cependant  des  disciples, 
qu'on  nomma  Tlicodotieiis  et 
AIos,iens.  Us  pj-étenduieut  que  la 
doctrine  de  leur  maître  avoil  été 
été  enseignée  par  les  apôtres  , 
jusqu'au  pontilicat  de  Zcphirin  , 
qui  avolt  corrompu  celle  de  l'E- 
glise en  faisant  un  dogme  de  la 
divinité  de   J.  C. 
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qui  étoit  mort  ;  enfin  ,  que  Mel- 
cliisedcch  éloil  le  premier  pontife 
du  sacerdoce  éternel  ,  par  lequel 
nous  avions  accès  auprès  de 
Dieu  ,  et  qu'il  devoit  être  l'olijet 
du  cnlle  des  hommes.  Les  disci- 
ples de  'Jhcodo te  firent  donc  leurs 
obitttions  et  leurs  prières  au  nom 
de  Meichiiedech  ,  qu'ils  regar- 
dolenl  comme  le  vrai  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes  ,  et  qui 
devoit  nous  bénir  comme  il  avoit 
béni  Abraham.  Hierax  ,  sur  la 
fin    du     3"=  siècle   ,     adopta      en 


partie  l'erreur  de  Théodote  ,  <,t 

prétendit  que  Melchisedech   étoit 

m.  TFIÉODOTE /e  banquier  \\i-.    Sainl-Ebpriî.    Mais  toutes  ces 


tira  ce  nom  de  la  jirofession  qu'il 
exerçoit.  Il  fut  l'auteur  delà  secte 
des  melchisèdecieits  ,  qui  pré- 
tendoient  que  J.  C.  ,  dont  ils 
noient  la*  divinité  étoit  mlérieur 
à  Melchisedech.  «  Voyant  (  dit 
Pluqiiet  )  qu'on  appliqiioit  à 
J.  C  ces  paroles  du  i'saimie  : 
V^ous  êtes  prêtre  selon  l'ordre  de 
Melchisedecli  ;  il  crut*-voir  dans 
ce  texte  une  raison  péremploiie 
contre  la  diviniléde  J.  C.  :  et  tout 
Teflort  de  son  esprit  se  tourna  du 
côté  des  preuves  qui  pouvoieni 
établir  que  Melchisedech  étoit  su- 
périeur à  J.  C.  Ce  point  devint 
le  principe  fondamental  du  sen- 
timent de  Tliéodote  le  banquier 
et  de  SOS  disciples.  On  ivclieicha 
tons  les  endroits  de  l'Ecriture  qui 
parloiont  de    Melcliisedech.    On 


rêveries     tombèrent     peu- à-peu 
dans^l'oubli. 

IV.  THÉODOTE.  Foj.   Pto- 
lemée  ,  n».  IV. 

THEODOTIENS.    Voy.    les 
articles  prccédens. 

THÉODOTION  ,     natif    d'E- 
phèse  ,    fut  disciple  de  Tatien  , 
uis    sectalQur   d      "'       ' 
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puis  seciaisur  ue  marcion 
passa  ensuite  dans  les  synago- 
gues des  juifs  où  il  fut  reçu  ,  à 
condition  qu'il  traduiroit  l'ancien 
Testament  en  grec.  Il  remplit  sa 
promesse  l'an  i85  ,  sous  le  règne 
de  Commode.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragmcns  de  celte 
version.  Elle  étoit  moins  fidèle 
que  celledesSe^tanket  d'Aquila, 
qui  avoient  été  faites  auparavant  ; 

trouva  que   Moïse  le  représenloit  !  etl'aulcur  s'éfoit  permis  d'ajouter 

couiine  le  prêtre  du  Très-Haut,  {  ou   de   retrancher    des   passages 

qu'il   avoil  b<''ni  Abraham  ;   que  '  entiers. 

S.  Paul  assuroit  que  M..lchisedech  |      tIIÉODULE.    Voy.  Nil  ,  n"  ï. 

eloit  sans  père  ,  sans  mère  ,  sans 

généalogie,  sans  commencement  ! 

de  jours  ,  et  sans  fin  de  vie  ,  sa-  j 

crificateur  pour    toujours,  Théo-  j 

dote   et  ses  disciples  couciiuent 

de-lh    que    Meichisedccii    n'éioil 

Ï)omt  un  homme  comme  les  autres  | 
lommcs  ,  et  qu'il  éioit   supérieur  1 
k  J.  C.  qui  avoit   coiriineucu    et 


Tin'.ODTJLPllE  étoit  origi- 
naire delà  (jaule cisalpine.  Chai- 
leaiagiie  5  qui  l'avoit  amené  d'Ita- 
lie, ii  cause  de  son  savoir  et  de 
son  e-îpril ,  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri ,  puis  i'évèché  d'Orléans  , 
vers  Tan  790.  Ce  prince  le  choisit 
pour  signer  son  testament  eu  Si  i . 
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Louis- le-Débonnaire  hérita  <le 
1  estime  que  son  père  avoit  pour 
lui.  Mais  Théodulphe  ayant  été 
accusé  d  avoir  eu  part  à  la  conju- 
ration de  Bernard  ;  roi  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  à  Angers.  Il 
protesta  toute  sa  vie  qu'il  ét'>it 
innocent  ;  et  peut-être  l'imputa- 
tion qu'on  lui  fil  ne  fut  -  elle 
qu'une  trame  Je  l'envie  et  de  la 
méchanceté.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa l'hymne  Gloria  ,  laus  et  ho- 
nor-i  dont  on  chante  le  commen- 
cement au  jour  des  lianieaux. 
On  prétend  que  l'ayant  rliantce 
d'une  fenêtre  de  la  prison  ,  dans 
le  temps  que  l'empereur  passoit , 
ce  prince  fut  si  charmé  de  cette 
pièce,  dont  !e mérite  est  pourtasit 
très-méd.ocre  ,  qu'il  lui  rendit  !a 
lilïerté.  11  en  jonit  fort  peu  de 
temps.  Ou  croit  qu'il  mourut  eu 
821  ,  en  retournant  à  son  Eglise. 
C'éloit,  dit  le  1*.  Longucval  un 
pasteur  vigilant  et  laborieux  ,  et 
un  des  pUis  Jje  ux  esprits  de  son 
temps.  11  ne  lui  manqua  pour 
être  un  écrivain  poli  que  d'être 
né  dans  un  siècle  moins  barbare. 
On  a  de  lui  un  Traitt^  (hiùaptëtne; 
un  autre  du  >Sairit-Es/>i  it ;  deux 
Capilulaires  adressés  à  ses  curés, 
qu'on  peut  regarder  comme  des 
monumens  de  la  discipline  de 
son  temps.  Il  avoit  été  en\  oyé  eu 
qualité  de  comuiissaire  par  Char- 
leniagnc  ,  dans  les  provinces  voi- 
sines du  Rhône  ,  pour  y  adminis- 
trer la  justice.  Dans  tous  les  lieux 
où  il  arrivoit,  on  lui  olfroit  des 
préseus  considérables.  11  fut  si 
choqué  de  cet  usage,  qu'il  ht  u?i 
Poème  de  près  de  mille  vers  , 
pour  exhorter  les  juges  à  refuser 
des  dons  qui  pou\ oient  crurom- 
pre  leur  équité.  Cet  ouvrage  est 
plus  estimable  par  sun  objet  q:ie 

Car  l'élégance  de  la  poésie.  Le 
.  Sirmond  ,  jésuite  ,  pubha  en 
i64fi,  in-S"  ,  luje  boiuie  édition 
de  sej»  OEuvreâ. 
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THEOGJN'IS  ,  poète  grec  ,  nrtlif 
de  Mégare,  florissoit  j^j  ans 
avant  J.  C.  N(^us  n'avons  de  lui 
que  des  Fra'^niens  ,  Leipsick  , 
1376  ,  in-S"  ;  et  dans  le  Corpus 
poetaruni  grœcorum  ,  Genè\  e  , 
iGû6  et  itii4  >  '^  vol.  iu-folio. 

*THÉOGNOSTE,  d'Alexan- 
drie ,  est  cité  avec  éioge  par  St. 
Alhanase  et  par  Tite  de  Hostres; 
mais  d  paroit  avoir  été  iiiconnu 
à  Eusèbe  et  à  St.  Jérôme.  On  ne 
sait  pas  précisément  en  quel 
temps  il  vivoit  ,  quoiqu'il  soit 
certain  qu'il  a  écrit  après  Orlgéae 
et  avant  le  concile  deÀ'icee.  Son 
ouvrage  des  llrpo'.eposes  oix  l/is- 
truclions  ,  subsisioit  encore  du 
temps  de  Pholius. 

+  T.  TIIEON  ,  sophiste  grec  , 
est  connu  par  un  bon  traite  de 
rhétorique  ,  intitulé  Progyi?inas- 
mata  ,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  Ses  règles  souf  courtes 
et  nettes  ,  et  il  choisit  bien  les 
lieux  communs  qui  doivent  four- 
nir les  argumens.  Il  ne  veut  point 
que  les  maximes  ou  les  sentences 
soient  en  relief  ou  eu  bi'bderie 
dans  les  narrations  ;  il  veut  qu'el^ 
les  y  soient  fondues  d'une  IcUe 
manière  quVllesy  paroisscnt  faire 
corps.  Ce  livre  fut  iuipri.né  ù 
BAle  avec  la  version  latine  de  .Toa- 
chim  Camerarius  en  K)4i  ;  mais 
les  meilleures  éditions  sontceiles 
d'Opsal,  1670,  in-S",  eldcLcn'de, 
17.26  ,  in-S"  ,  eu  grec  et  en  latin, 
Daniel  Utinsius  ,  qui  donna 
cette  dernière  édition  ,  revit  avec 
soiu  la  version  latine  ,  et  y  lit  un 
grand  nombre  de  corzcctions. 

"^11.  TIIÉO^,  médecin  d'A- 
lexandrie ,  vivoit  dans  ie  i^''  siè- 
cle sous  l'euipire  de  Néron.  Ga- 
lien  parle  d'tm  de  ses  ouvrages  , 
de  Exc^rcilat/onilju.s  ;  il  y  traité 
des  maladies  da  toutes  les  parties 
du  corps,  et  dei  remèdes  propres 
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a  les  guérir.  Photius  en  cite  qnel- 
qiies  antres  ,  ej  lui  donne  le  litre 
«l'archialre,  tel  que  dans  Celui- 
ci  :  V  homme  par  Theon,  circliia- 
trc  d'Alexandrie.  Galien  cite  en- 
core d'autres  ouvrages  que  le 
même  Théon  avoit  écrits  sur 
]a  Gimnnstique.  Etienne  de  By- 
sance  parle  d'un  Thiîon  ,  méde- 
cin .  qui  avoit  commenté  le  livre 
de  Nicandre  ,  intitulé  Tlieriaca. 
Vander-Linden  et  Mangel  rap- 
portent un  fragment  de  l'ouvrage 
d'un  Tm'oN  ,  qui  se  trouve  dans 
Aétius  ,  sous  ce  titre  :  f^'ini  pur- 
gantis  bileni  prœpavatio. 

III.  Tlit  ON  ,  d'Alexandrie  , 
philosophe  et  mathématicien  du 
temps  de  Théodose-le-Grand  , 
fut  père  de  la  savante  Hypacie. 
On  a  de  lui  ,  I.  Des  Commentai- 
res sur  Euclide  ,  en  grec,  Bàle 
i533  ,  in-lblio  ;  en  latin  i54t>-  lî. 
Sur  Aratus,  Oxford,  1672,  in-^". 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Théon  de  Smyrne,  auteur  de 
\Expositio  eonun  cpuœ  in  nutihe- 
mnticis  ad  Platoiiis  leclionein 
uiiha  sunt  ,  par  Isniaëlem  Ba- 
riaidmn  ,  Paris,  i644>  i'i"4°>  ^" 
grec  et  en  latin. 

I.  ÏHÉOPIJANE  (Mjthol.)  , 
fille  que  Neptune  épousa,  et  qu'il 
métamorphosa  en  brebis.  Elle  lut 
mère  du  fameux  bélier  de  la 
Toison  d'or. 

t  II.  THïïOPHANE  ,  poète  et 
historien  ,  né  à  Mitylène  ,  s'atta- 
cha à  Pompée,  dont  il  écrivit  les 
exploits.  Ce  géuéral  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine  ,  et 
rélablitlesLesbiens,  compatriotes 
de  Théophane  ,  dans  leurs  privi- 
lèges. Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur ,  ce  poète  devint  le  hatteur 
de  César  ,  en  faveur  duquel  il 
avoit ,  dit-on  ,  secrètament  trahi 
Pompée  ,  son  bienl'aileur. 

*  m.  TUÉOPHANE ,  évêque 
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de  Nicée  dans  le  i.4'  siècle  ,  a 
laissé  un  Tj-aité  contre  les  Juifs  , 
et  une  Concordance  de  Vancien 
et  du  noui'eati  Testament ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

IV.  THÉOPIIANE  (  George)  , 
d'une  des  plus  uol)les  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  Irès-jeune  ,  et  vécut  en 
continence  a\ec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  l'état  monastique  , 
où  sa  piété  le  fît  remarquer.  S'é- 
tant  trouvé  en  ySy  au  septième 
concile  général  ,  il  reçut  des  pè- 
res de  cette  assem'.iléc  les  hon- 
neurs les  plus  distingués.  L'em- 
pereur Léon  l'Arménien  l'exila 
dans  l'île  de  Samothrace.  Il  mou- 
rut en  818.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique qui  commence  où  huit  celle 
de  Syncelle  ,  et  qui  va  jusqu'au 
règne  de  Michel  Cnropalale.  Elle 
futimpimée  au  Louvre  en  i635  , 
in-folio  ,  eu  grec  et  en  latin  ,  avec 
celle  de  Léou-le-Grammairien  , 
cuni  notis.  On  y  trouve  des  cho- 
ses utiles,  mais  on  y  rencontre 
souvent  les  tiaces  d'un  espritcré- 
dule  et  d'un  critique  sans  juge- 
lueiit.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  TiiEoriiANE  Cerameus, 
c'est-à-d'.re  le  Potier  ,  évéque  de 
Tauromine  en  Sicde  ,  dans  le  ii« 
siècle.  On  a  iïe\v\\des  Homélies  y 
imprimées  en  grec  et  en  latin  , 
Paris  ,  en  iQ'\\. 

t  V.  TÎIÉOPHANE  -  Prokopo- 
viTCH  ,  écrivain  russe  ,  qui  doit 
être  compté  an  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  a  répandre  dans 
son  pays  le  goiit  delà  littérature, 
naquit  h  Kiovv  le  9  juin  16S1.  II 
voyagea  en  Italie  ;  et  pendant 
trois  ans  de  séjour  h  Rome  il  y 
contracta  le  goût  des  beaux  arts 
en  même  temps  qu'il  y  fit  de  nou- 
veaux progrès  dans  l'étude  de  la 
phiiosophie  et  de  la  théologie.  A 
sou  retour  à  Kiow  ,  il  embrassa  la 
vie  monastique  et  prit  le  nom  de 
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Théophnne  en  recevant  l'habit  ( 
religieux.  Il  sut  si  bien  s'avancer  | 
dans  la  faveur  du  czar  Pierre,  que 
ce  priuce  voulut  qu'il  l'accompa- 
gnât dans  la  campagne  qu'il  fiten 
17 locontre  les  Turcs.  En  17 11  il 
fut  nommé  abbé  de  Bratskoi  , 
recteur  du  séminaire  et  profes- 
seur de  théologie,  et  devint  bien- 
tôt, entre  les  n:ains  du  czar,  l'ins- 
trument de  la  réforme  (iu  clergé 
russe.  Ce  priuce  le  plaça  à  la  lète 
du  S3'nodedoutlui-mè!ne  avoitira- 
cé  le  plan  ,  et  le  nomma  à  l'évèché 
de  Plascoft".  Il  en  occupa  le  siège 
archiépiscopal  en  l'^f.u.  Lorsque 
(]al!iei  iue  monta  sur  le  trùne  ,  il 
fut  promu  à  celui  île  No\ogorod  , 
et  sacré  niélropolitain  de  toutes 
les  iîussies.  11  mourut  en  1756. 
On  a  de  lui,  I.  Un  Traité  de  rhéto- 
rique ,  et  des  Régies  de  poésies 
lutine  et  esclavone.  II.  Des  Poé- 
sies latines.  III.  Une  P"ie  de 
l'ierre-le- Grand ,  que  maiheu- 
rousemeut  il  n'a  conduite  que 
jusqu'il  la  bataille  de  Pultavva. 
Ouoiquc  l'auteur  eût  de  grandes 
obligations  au  monarque  ,  son 
ouvrage  respire  une  noble  im- 
partialité ,  qui  éloigne  de  ses 
éloges  tout  soupçon  de  flatte- 
rie. Théophane  eut  une  tres- 
grnnde  part  dans  les  affaires  ec- 
clésiastiques de  Tempire  russe  a 
cette  époque,  et  fonda  en  mou- 
rant une  institution  pour  i'édu- 
c;>1inn  de  cinquante  élèves  ,  des- 
tinés particulièrement  à  être  ins- 
truits d;ins  la  counoissauce  des 
langues  étrangères. 

*  Vî.  THÉOPHAIN'E  ,  de  Les- 
bos  ,  laissa  des  Mémoires  sur  les 
guerres  de  Pompée,  dont  Plutar- 
que  s'est  beaucoup  servi  dans  la 
vie  de  cet  illustre  romain.  Il 
avoil  pour  maxime  qu'on  ne  de- 
voit  pas  louer  son  héros  aux  dé- 
pens de  la  vérité,  et  encore  tuoins 
épouser  ses  querelles.  Serin  a  fait 
T.  xva. 
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des  recherches  savantes  sur  sa  vie 
et  ses   ouvrages. 

TMÉOPHâNIE  ou  Theoimia- 
NON  ,  fille  dun  cabaretier  ,  par- 
vint par  ses  intrigues  et  son 
adresse  à  se  faire  donner  la  cou- 
ronne impériale.  Romain -Ic- 
Jeune,  empereur  d'Orient,  l'é- 
pousa en  909.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  en  g6jr,  elle  fut  décla- 
rée régente  dé  l'empire;  et  mal- 
gré ce  titre  ,  elle  donna  la  main 
à  jNicéphore  Phocas,  qu'elle  plaça 
sur  le  tiôue  ,  après  en  avoir  fait 
descendre  Etienne  ,  son  iils  aine. 
Lasse  bientôt  de  son  nouvel 
époux  ,  elle  le  lit  assassiner  par 
Jean  Ziuiiscès  ,  en  décembre 
66^.  (  f^ojez  Jean  I ,  n»  LI.)  Le 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
peieur  ,  exila  Theophunie  dans 
l'île  de  Proté  ,  où  il  la  laissa 
languir  pendant  le  cours  de 
son  règne.  Ce  prince  étant  mort 
eu  976,  l'impératrice  fut  rappelée 
à  Constanliiiopie  par  ses  (ils  Ha- 
bile et  Constantin  ,  qui  lui  don- 
nèrent beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement. On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  Elle  étoil  capable  de 
tous  les  crimes. 

THÉO  PHI  LACTE.    Fo>v3 

TilEOPHYLACTE  II,  et  MiCHEL,  n°  II, 

à  lajin. 

t  T.  THÉOPHILE,  6«  évoque 
d'Antioche  ,  fut  élevé  sur  ce  siège 
l'an  17G  de  J.-C.  Il  écrivit  contre 
Marciuu  et  contre  Hermogène  ,  et 
gouverna  sagement  sou  église  jus- 
ques  vers  l'an  i86.  Il  nous  reste 
debii  trois Z,à'r<?,v en  grec,  adressés 
à  Autolvcus,  contre  les  caloui- 
niateurs  de  la  religion  chrétienne. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve  ,  pour  la  première  fois  ,  le 
mot  de  Trinité.  11  a  été  impri  .lé 
en  grec  et,en  latin,  avec  les  œi- 
vres  de  j^iut  Justin  en  ifn")  , 
i63t)  et  lè^'i.  Ils  avoient  d'abord 
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été  publiés  a  Zurich  ,  avec  la  tra- 
duction latine  tie  Conrad  Gesner 
en  \5.\6  ,  et  ont  été  réimprimt's 
depuis  à  Qxford  ,  i(j84  ,  in-i2  , 
par  les  soins  du  docteur  Fell,  et 
ensuite  à  Hambourg,  par  ceux 
de  J.-C.Wolff,  1723  ,  in-B".  L'au- 
teur s'attache  à  y  montrer  la  vé- 
rité du  christianisme  et  l'absur- 
dité de  ridolâlriç. 

t  II.  THÉ(  >PfIILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  Ti- 
mothée  l'an  a85  ,  acheva  de  rui- 
ner les  restes  de  l'idolâtrie  en 
Egypte,  en  faisant  abattre  les  teai- 
plès  et  les  idoles  des  faux  dieux. 
Il  pacifia  les  difl'érens  survenus 
entre  Evagre  et  Flavien  ,  tous 
deux  ordonnés  évêques  d'An'.io- 
che.  Il  se  déclara  ouvertement 
contre  saint  Jean-Chrjsostôme  , 
1<;  fit  déposer  dans  le  concile  du 
Chêne,  et  refusa  de  mettre  son 
nom  dans  les  diptyques.  Il  mou- 
rut en  ^1-2.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  écrits  ,  dont  on  ne  fait 
pas  beaucoup*  de  cas.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

m.  THÉOPHILE  ,  empereur 
d'Orient,  monta  sur  le  trône  en 
octobre  829,  après  Michel -!e- 
Bégue  ,  qui  l'avoit  déjà  associé  à 
l'emjnre,  et  lui  avoit  inspiré  son 
horreur  pour  les  images.  Cette 
longue  dispute  divisoit  toujours 
l'i'inpire  ;  Théophile  eut  la  foi- 
blesse  de  s'en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen- 
sûient  pas  comme  lui.  11  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Léon  l'Armé- 
nien. 11  songea  ensuite  séiieuse- 
incnt  11  repousser  les  Sarrasins,  il 
leur  livra  cinq  lois  bataille ,  et 
iiit  presque  toujours  mailicureux. 
Le  cfiagrin  que  lui  causa  la  perte 
<ic  la  dernière  le  touclîa  si  vive- 
ment, qu'il  en  mourut  1^:^  douleur 
eu  janvier  84-i.    On  a'Uiî  beau- 
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rnnp  de  bieu  et  beaucoup  de  mal 
d"  cr  |)ri)ice.  Suivant  les  uns,  il 
éfoit  fjon  politique  et  âimoil  la 
justice;  sui\a'!l  tl'autres  ,  il  n'a- 
voit  que  des  vertus  feintes  ,  et  il 
avoil  des  vices  réels  ;  ils  le  pei- 
gnent culèie  ,  emporté,  vindica- 
tif. st)upconneux.  J>es  catholiques 
1  ont  accusé  d'impiélé.  Si  l'on  ea 
cruiî  quelques  historiens  ,  il  reje- 
toit  non  seulemeul  le  culte  des 
i'iia^'es  ,  mais  encore  la  divinité 
de  J.isus-Chrisl ,  l'existence  des 
dômons  et  la  résurrection  des 
corps.  Il  est  probable  que  s'il 
avoit  pensé  ainsi  ,  il  auroitpiis, 
avfc  uioinsdechiileur,  la  dispute 
des  iconoclastes  ,  pour  laquelle  il 
ne  craignit  point  de  répandre  le 
sang  des  catlioliques.  Michel  son 
fils  lui  succf'da  sous  la  tutelle  de 
l'impérat'  ice  Théodora  Despuna, 
qui  rétablit  l'honneur  des  ima- 
ges. Voyez  Théophobe  ,  Theo- 
DORA  et  Danderi. 

*TV.  THÉOPHILE-PISTO- 
SPATH  A  U  ILS,  c'est-  à  -  dire  , 
chef  des  porie-lances  ,  vivoit,  se- 
lon Fabiiciiis  ,  au  cornuience- 
laeut  du  7' siècle,  et  selon  Hall«r, 
au  iv.  Ou  a  de  lui  ,  I.  De  la 
Structure  l'.u  corps  humain ,  en 
cinq  livres  ,  écrits  correctement 
en  grec  ,  Paris  ,  i555  ,  in-S".  On 
les  trouve  en  grec  et  eu  latin  à  la  fia 
du  12'=  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
Fabricius.  IL  Des  Commentaires 
sur  les  aphorismes  d'Hippocrate  , 
et  un  Traité  des  urines ,  etc.  ,  pu- 
bliés par  François  Morel ,  1608  , 
iu-fol.  ,  et  Lejde  ,  en  grec  ei  eu 
latin  ,    iy5i. 

t  V.  THÉOPÎÎÎLE  ,  surnommé 
Viaud  ,  poète  français  ,  nafjuit 
vers  l'an  i5qo  :\  Clérac  dans 
l'Agcnois,  d'un  avocat;  il  avoit 
l'imagiuation  de  son  pays.  Ayant 
q'iilté  do  bonne  heure  la  pro- 
vince [)onr  la  capitale  ,  d  y  pint 
par  ses  saillies  et  ses  iniproitqjtu, 
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parmi  lesquels  on  cite  celui-ci,  f 
adressé  à  un  Ijomine  qui  lui  di- 
soit  que   tous  les  poètes   étoient  ^ 
fous  • 

Oui  ,  je  l'avoue  avec  vous 
Tous  les  poètes  dont  fous  ; 
Miiis  sacliaut  ce  que  vous  êtes  , 
Tous  les  Cous  De  suul  pas  poètes. 

On  a  encore  cité  cet  impromptu 
à  une  diinie  qui  vouloitêtre  com- 
parée au  soled  : 

Que  me  veut  donc  celte  importune  ? 
Que  je  la  compare  au  soleil  ? 
Il  est  commun  ,  elle  est  commune  ; 
Voilà  ce  qu'ils  ont  cte  pareil. 

Sa  conduite  et  la  liberté  de  ses 
écrits  lui  attirèrent  bien  des  cha- 
grins. Il  lut  obligé  de  passer  en 
Angleterre  eu  1619.  Ses  amis 
ayant  obtenu  son  rappel,  il  ab- 
jura le  calvinisme.  Sa  convez-siou 
ne  changea  ni  ses  mœurs  peu  ré- 
glées ,  ni  son  esprit  porté  au  li- 
bertinage. Le  Parnasse  satirique, 
recueil  de  pièces  oljscènes  et  im- 

Ï)ies  ,  ayant  paru  en  it)"22  ,  on 
'attribua  généralement  k  Théo- 
phile. L'ouvrage  fut  flétri  ,  l'au- 
teur déclaré  criminel  de  lèse-ma- 
jesté divine  ,  et  condamné  à  être 
brûlé;  ce  qui  lut  e.xécuté  en  effi- 
gie. On  le  poursuivit  vivement  ; 
il  l'ut  arrêté  au  Catclct  en  Picar- 
die ,  ramené  à  Paris  ,  et  renfermé 
dans  le  même  cachot  où  Kavaillac 
avoit  été  mis.  Son  affaire  fut  exa- 
minée de  nouveau  ,  et  sur  les 
protestations  réitérées  de  son  in- 
nocence ,  le  par!em<'nt  se  con- 
tenta delecondainuerh  un  bannis- 
sement. Ce  poète  mourut  -i  l*aris 
en  i6a6  ,  dans  l'hôtel  dn  duc  de 
Moutniorenci  qui  lui  avoit  donné 
un  asile.  «On  ne  peut  pas  nier, 
ditNicéron,  que  Théophile  n'ait 
été  déréglé  dans  ses  mœurs,  libre 
dans  ses  di.scours  et  cynique  dans 
ses  vers  ;  mais  il  est  difficile  de  se 
persuader  qu'il  ait  été  aussi  cou- 
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pable  que  bien  des  gens  se  Tima- 
giiient  ,  et  que  le  P.  Garasse  le 
représente  dans  sa  Doctrine  cu- 
rieuse, surtout  lorsqu'on  a  lu  ses 
Apologies  ;  car,  quoitpi'il  soit  à 
présumer  qu'il  y  a  altéré  la  vérité 
en  bien  des  choses  ,  il  n'est  pas 
cependant  crovable  qu'il  n'y  ait 
rien  de  vrai  ,  et  que  tous  les  faits 
qu'il  y  rapporte  soient  absolu- 
ment taux.  ( /^ores  Racan.  )  Les 
vers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences; 
Mjais  ou  y  remarque  fpielque 
génie  et  de  1  imagination.  Il  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  Poésies  ,  qui  con- 
sistent eu  Elégies,  Odes,  Son- 
nets ,  etc.  ,  un  Traité  de  l'Im- 
mortalité de  l'Aine  ,  eu  vers  et  ea 
prose  ;  Pjrame  et  Thisbé ,  tragé- 
tlie  ;  Socrate  mourant  ,  tragédie; 
Pasiphaé  ,  tragédie,  161. S  ,  très- 
médiocres  ;  trois  Apologies  ;  des 
Lettres  ,  Paris  ,  i66'2  ,  in-i'i  :  ses 
nouvelles  OEuvres  ,  Paris  ,  i64-»> 
in-8°  ,  etc. 

VI.  THÉOPHILE  Raynacd.  V. 
Raïnaud. 

t  THÉOPHOBE  ,  général  des 
ariuées  de  Théophile  ,  empereur 
d'Orient  ,  étoit  né  à  Constanti- 
nople,  d'un  ambassadeur  persan  , 
du  sang  royal.  Pour  ■^e  l'attacher 
plus  étrtâtement  ,  Théophile  lui 
fit  épousi  r  sa  sœur.  Théopliobe 
rendit  à  sou  beau-frère  des  ser- 
vices importans.  Son  courage  et 
sa  bonté  lui  gagnèrent  les  trou- 
pes ,  qui  furent  quelquefois  vjc- 
torieu.ses  sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoient  à  la  solde  de  l'empire  le 
proclamèrent  «leuxlois  empereur; 
mais  Théopliobe  refusa  le  dia- 
dème. Thcopinle  craignant  qu'il 
ne  l'acceplât  entin  ,  ei  qu'il  n  ,  n- 
levat  le  trône  à  soti  fils  ,  le  fit 
arrêter  ;  et  se  voyant  près   U'»x- 
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pirer  ,  il  lui  fit  trancher  la  lête  en  '  Grèce  ,  qu'il  compta  dans  le 
842  ,  quoiqu'il  Int  innocent  du  Ivcée  jusqu'à  2000  élèves.  Ses 
crime   des   soldats.   On    dit    que 


rt-niperenr  mourant,  sétaut  lait 
apporter  sur  le  lit  celte  lête  ,  fit 
uu  dernier  effort  pour  la  prendre 
par  les  chevirux.  Puis  la  rej^ar- 
dant  avec  lureur  :  «  Hé  bien  , 
dit-il,  je  ne  serai  plusThéonbile; 
mais  loi-niêuie  tu  ne  seras  plus 
Théophobe.  « 

t  THÉOPHRASTE  ,  philoso- 
phe ^rec  ,  natif  ilErèse  ,  ville  de 
Lesbos  ,   étoit  fils    d'un    foulon. 
Platon  fut    son  premier  maître. 
De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d'Aristote  ,    où   il    se    distingua 
singulièrement.      Son      nouveau 
maître  ,  charnié  de  la  iacilité  de 
son  esprit  et   de   la   douceur  de 
son  élocution,  changea  son  nom  , 
qui  étoit  Tjrtanie  ,  en  celui  d'Eu- 
phrasle  ,   qui    signifie   celui   qui 
parle  bien  ;  et  ce  nom  ne  répon- 
dant point  assez  à  la  haute  estime 
qu'il  avoit   de  la    beauté  de  son 
génie  et  de  son  langage  ,  il  l'ap- 
pela Théophrasle  ,  c'est-à-dire  , 
un  homme  dont    le  langage  est 
divin.  Arislole  disoit  de  lui  et  de 
Callisilièufi  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples )  ,  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  d'Arislote  même 
et  de   Xénocrate  :  que   «  Caiiis- 
thène    étoit   lent  à    concevoir   et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  Théo- 
pbraste  au  contraire  l'avoit  vil' , 
perdant  ,    pénétrant   ,     et    qu  il 
comprenoil  d'abord  d'une   chose 
tout  ce  (jui  en  pouvoit  être  con- 
nu. »  Aristote  ,   o'oligé  de  sortir 
d'Alhèues  ,  où  il  craignoit  le  sort 
de  Socrale,  abandonna  son  école, 
Inn  Tni    avant  Jésus-Christ  ,   à 
Tliéophraste  ,   et  lui  confia   ses 
écrits  ,  à  condition  de  les  tenir 
secrets  ;   cl  c'est   par   le  di.>cipit; 
que  sont  venus  jusqu'à  nous  les 
ouvrages  du    maître.    Son   noii' 
tivyiul   si   célèbre  dans    toute  la 


I  rares    qualités    ne   lui    acquirent 
!  pas   seulement   la    bienveillance 
j  du  peuple,  mais  encore  l'eatime 
et  la   fàiHiiliarité   des  rois,    Jl  tut 
ami  de  Cassandre  qui   avoit  suc- 
cédé   à   Aridée  ,    frère  d'Alexan- 
dre-le-Grand   ,   au    rojaume    de- 
Macédoine  ;    et   Ptolémée  lils  de 
Lagus  et  piemier  roi  d'Egypte  , 
entretint  toujours  un  commerce 
étroit  avec  ce  philosophe.  Théo- 
phrasle mourut  accablé  d'années 
et  de  fatigues  ,   et   ne  cessa   de 
travailler  qu'en  cessant  de  vivre. 
Cicéron  dit  qu'il  se  plaignit  ,  en 
mourant  ,  de  la  nature  ,    »  de  ce 
qu'elle  avoit  accordé  aux  cerfs  et 
aux  corneilles  une  vie  si  longue, 
tandis  qu'elle  n'avoit  donné  aux 
hommes  qu'une  vie  très-courte;» 
mais  celle  plainte  n'cloit  fondre 
que    sur   une    erreur    ;    il   seroit 
tiès-diflicile  de   citer    des    cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe  ,  on  distingue 
celles-ci  :  I.  Ilnejnutpas  aimer 
ses  amis  pour  les  éprouver ,  mais 
les  éprouver  pour   les  aimer.  II. 
Les  amis  doivent  être  communs 
entre  lesj'rères ,  comme  tout  est 
commun  entre   les  amis.  lll.  On 
doit  plutôt  se  fier  à   un   cheval 
sans  frein.  ,     qu'à    l'homine    qui 
parle  sans  jugement.  IV.  La  plus 
forte   dépense    que    l'on    puisse 
foire  ,  est  celle  du  temps.   Il  tlit 
un  jour  à  un  particalier  qui    se 
taisoil  à  sa  table  dans  un  festin  : 
((  Si  tu  es  un  habile  homme  ,  tu 
as  tort  de  ne   pas  parler  ;  mais  si 
tu  ne  l'es  pas  ,  tu   sais  beaucoup 
un   sachant  te  taire.  »  La  plupart 
des  Ecrits    de  Théophrasle   sont 
perdus  pour  la  postérité;  ceux  qui 
nous  restent  de  lui  sont  ,   I.  Une 
Histoire  des  Pierres  ,   dont  Hill 
a  donné  une  belle  édition  à  Lon- 
dres en   1746,   in-folio,  en  grée 
et  en  anglais  ,   avec  de  savantes 
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notes.  TI.  Un  Traité  des  Plantes, 
curieux  et  utile  ,  Amst*îrdam  , 
i344  5  Ju-fblio  ,  el  traduit  en  latin 
par  Théodore  Gaza.  ill.  Ses  Ca- 
ractères ,  ouvrage  qu'il  fit  à  lâge 
de  89  ans,  et  que  La  Bruyère  a 
traduit  en  français.  Isaac  Casau- 
bon  a  fait  de  savans  commen- 
taires sur  ce  petit  Traité  ,  Cam- 
bridge ,1712  ,  n)-8°,  qui  se  joint 
aux  auteurs  cttmNotis  f^ariorum. 
Il  renferme  des  leçons  de  morale 
fort  utiles  ,  et  des  détads  bas  et 
minutieux  ,  mais  qui  peiguent 
l'homme.  Il  est  très-probable  , 
ainsi  que  Tont  établi  Schneideret 
Schweigbaeuser,  que  nous  ne 
possédons  que  des  extraits  de 
cet  ouvrage.  En  1786  Amaduzzi 
publia  à  Parme  ,  chez  Bodoni  , 
deux  nouveaux  caiacléres  ,  trou- 
vés dans  un  nianuscritdu  Vatican, 
et  dont  en  1790  Helin  de  Ballu 
joignit  la  traduction  française  h 
une  édition  de  La  Bruyère.  Le 
texte  deThéophrastea  reçu  d'au- 
tres additions  notables ,  grâce 
aux  recherclies  des  derniers  édi- 
teurs. Le  sa\ant  Coraj,  de  Grèce 
transporté  en  France,  a  donné 
en  179g  une  traduction  grecque 
et  nue  nouvelle  (raduclion  fran- 
çaise de  Théophraste.  Lévesque 
en  avoit  tléjk  donné  une  tra- 
duction élégante  en  17S2  ,  dans 
la  collection  des  Moralistes  an- 
ciens. Schweigbaeuser  fils  a  pro- 
fité de  tous  ces  secours  ,  pour 
son  édition  stéréotype  des  carac- 
tères de  Théophraste  traduib 
par  La  Bruyèi-c,  Pans,  i8o2. 

I.  THÉOPHYLACTE.  Fojez 
Michel  ,  n».  II. 

t  II.  THEOPHYLACTE  ,  ar- 
chevêque d'Acride  ,  métropole 
de  toute  la  Bulgarie  ,  naquit  et 
fut  élevé  à  Constantiuople.  11 
travailla  avec  zèle  à  établir  la 
foi  de  Jésus -Christ  dans  son 
diocèse  ,  où  il  j  avoit  encore  un 
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grand  nombre  de  païens  ,  et  se  ht 
connoîlrc  par  quelques  ouvrages. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Ues 
Commentaires  sur  les  Evangdes 
et  sur  les  Actes  des  Apôtres  , 
Paris  ,  i65i  ,  in-folio  ;  —  sur  les 
Epîfres  de  saint  Paul ,  et  sur  Ha- 
bacuc  ,  Jonas  ,  Nahum  et  Osée  , 
Paris  ,  i636,  in-foho.  Ces  Com- 
mentaires ne  sont  presque  que 
des  extraits  des  écrits  de  saint 
Jean-Chrysostôine.  II.  Des  Epî- 
tres  peu  intéressantes  ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  III.  Ins- 
tiiutio  Regia  ,  au  Louvre  ,  16^1  , 
in-4°;  réimprimée  dans  l7o(/^f/vi/^^ 
Orientale  de  B  an  du  ri  ,  etc.  On 
ignore  Pépoque  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  ce  prélat  ,  mais 
il  étoit  archevêque  en  1070. 

fin.  THÉOPHYLACTE ,  sm- 

nommé Simocatta,  originaire d'E- 
gvpte,  qui  florissoilau  y  siècle  , 
sous  les  empereurs  Maurice  , 
Phocas  et  iléracliiis  ,  remplit 
des  places  honorables  dans  l'ad- 
ministralioii  de  l'empire.  11  écri- 
vit 1  histoire  de  Fempcreur  Mau- 
rice, qui  comprend  les  événemens 
qui  se  sont  passés  depuis lan  582 
jusqu'en Gu'2  ,  ouvrage  très-estimé 
et  qui  a  eu  plusieurs  éditions  en 
1599,111-8";  grecque  et  latine, 
elle  fait  partie  de  la  Byzantine  et 
a  été  imprimée  au  Louvre,  in-tbl. 
en  1647.  ^''  '"'  attribue  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  dont  voici  les 
principaux  :  De  risu  et  vuci- 
feratione  inj'estis  sancloruin;  un 
Dialogue  en  grec  concernant  di- 
vers problèmes  physiques  et  leur 
solution  ;  un  Recueil  de  Lettres  , 
dont  29  traitent  de  sujets  moraux, 
28  des  travaux  de  la  campagne  , 
et  28  sur  les  intrigues  amou- 
reuses des  courtisanes.  Ces  let- 
tres ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  Elles  se  trouvent  insérées 
dans  la  collection  de  lettres  im- 
primées a  Genève  en    1606.  On 
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croit  que  Thf  ophjlacle   cessa  de 
vivre  en  640. 

*  I.  THÉOPOMPE  ,  roi  de 
Sparte  ,  ayavi  appris  que  les  Ti- 
liens  lui  avoieiit  décerné  de 
jjrands  honneurs  ,  leur  fit  enten- 
dre par  une  lettre  qu'il  n'approu- 
voit  pas  cet  enthousiasme.  Le 
temps  ,  dit-il  ,  augmente  les  hon- 
neurs médiocres  ,  et  abolit  ceux 
qui  sont  immodérés.  Interrogé  un 
jour  sur  ce  qui  constitue  la  sûreté 
d'un  état  ;  c'est  ,  répondit- il  , 
quand  oti  accorde  aux  courtisans 
une  juste  liberté  ;  quand  le  roi 
veille  à  la  ti-anquilhté  de  ses  su- 
jets ,  et  ne  souffre  pas  quon  leur 
fasse  le  moindre  tort.  Quelqu'un 
lui  disoit  que  la  répuhlique  de 
Lacédémone  étoit  florissante  , 
parce  que  les  rois  savoienl  coi,n- 
rnander  ;  Dis  plut,  t  ,  repartit 
Théoponipc  ,  parce  que  les  sujets 
savent  obéir.  Une  femme  lui  re- 
prochant de  laisser  à  ses  cnfans 
son  royaume  moins  vaste  qu'il  ne 
l'avoit  reçu.  C'est  ^  dit-il,  pour 
qu'il  soit  plus  durable. 

t  II.THÊOPOM  PE,  célèbre  ora- 
teur et  historien  de  l'île  de  Chio, 
eut  Isocrate  pour  maître.  11  rem- 
porta le  prix  qu'Arlémise  avoit 
iiléccrné  à  celui  qui  téroit  le  plus 
l)el  éloge  funèbre  de  Mausole 
son  époux.  Tous  ses  ouvrages  se 
sont  per<jus.  On  regrette  ses  His- 
toires ;  elles  ctoient  ,  suivant  les 
anciens  orateurs,  écrites  avec 
exactitude  ,  quoique  l'auteur  eût 
du  penchant  à   la  satire. 

t  TllÉOTIME  (  S  )  ,  évêque 
de  Tomes  eu  Scjlhie  ,  sous  les 
empereurs  Théodose  et  Arcade  , 
s  etoit  'ait  distinguer  auparaxanl 
par  la  sagacité  d'un  philosoplie 
et  la  modestie  d'un  chrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S.  Jean-Chrvsos- 
tome  contre  Théophile  d'AlcxrtU- 
éne  ,  qui  soliicitvit  la  (-undaiu- 
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nation  d'C^rigène.  H  vouloir  qu'oti 
distinguât  dans  les  écrits  de  ce 
Père  ce  qui  étoit  orthodoxe  de 
ce  qui  ne  létoit  pas  ,  ainsi  qii'a- 
voient  pensé  S.  Athanaseet  après 
lui   S.   Augustin. 

*  THÉOTOCOPOUS  (  Domi- 
nique ),  surnommé  le  Grec  ,  par- 
ce qu'il  naquit  dins  la  Grèce  ea 
1548  ,  fut  élevé  du  Titien  et  de- 
vint excellent  peintre.  Il  mourut 
à  Tolède  en  iti'iS,  et  eut  deux 
disciples  célèbres  ,  Tiistan  et 
Mayiio.  Théotocopolis  exerça  en- 
core la  sculptureet  l'architecture. 
Il  construisit  à  Madrid  le  collège 
de  M^rie  d'Aragon ,  édifice  ré- 
gidier  et  sans  ornement;  à  To- 
lède ,  l'église  et  le  couvent  des 
duniinicains.  L'hôpital  et  l'église 
d'IJlesca ,  entre  Madrid  et  Tolède, 
sont  encore  de  lui.  Mais  son  chef- 
d'œuvre  fut  l'église  et  le  monas- 
tère des  moines  de  saint  Domi- 
nique de  Silos.  L'architecture,  la 
peinture  ,  la  sculpture  ,  tout  lui 
appartient. 

THÉOXÈîNE  se  signala  par 
un  courage  et  une  fermeté  héroï- 
ques. Tite-Live  avoue  qu'en  écri- 
vant son  histoire,  il  étoit  pénétré 
d'amour  et  d  admiration  pour 
cette  femme  iliuslre.  Après  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  eut 
fait  mourir  les  piincipanx  sei- 
gneurs de  Thessalie  ,  plusieurs  , 
pour  éviter  sa  cruauté  ,  fuyoient 
dans  les  pays  étrangers,  l'oris  et 
Théoxèue  prirent  le  chemin  d'A- 
tliè;ies  ,  pour  trouver  nne  sûreté 
i|u'ils  ne  pouvoient  avoir  dans 
leur  province;  mais  ilsvoguèrent 
si  malheureusement ,  qu'au  lieu 
d'avancer,  les  vents  les  rej'ous- 
sérent  d^ns  le  port  même  d'où 
ils  avoient  fait  voile.  Les  gardes 
les  ayant  découverts  au  lever  du 
soleil  ,  en  avertirent  le  prince  et 
s'eflnrcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu'ds  eslinioient  plua  que 
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leur  vie.  Dans  cette  cruelle  exiré  • 
mité  ,  pDiis  employa  les  prières 
pour  pppaiser  les  soldats  ,  et  pour 
appeler  Its  dieux  à  son  secuuis  -, 
mais  Tiiooxeiie  voyant  la  mort 
inévitable,  etne  voiilaal  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  fjrau  , 
sauva  ses  rniaus  de  la  caplivilé 
par  une  résolution  extraordinaire. 
Elle  présenta  -un  poignard  aux 
plus  âgés  ,  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de  poison  ,  afin  qu'ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfans 
lui  ayant  obéi  ,  elle  les  jeta  dans 
l'eau  il  demi-morts.  Puis  ayant 
embrassé  Poris  ,  elle  se  précipita 
dans  la  mer  avec  lui. 

THÉRAIZE  (  Michel),  doc- 
teur de  Soibonne  ,  de  Cbauni  en 
Picardie  ,  mourut  en  iy26  ,  à  j8 
ans  ,  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Homhourg,  dio- 
cèse de  Metz  ,  puis  grand-chan- 
tre, chanoine  et  ofiicial  de  Saint- 
Fursi  ds  Péronne  ,  et  curé  de  ia 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 
mèsne  \ille.  On  a  île  lui  un  ou- 
vrage pîeindt;  recheiches  ,  impri- 
mé en  i6go  ,  souj  \^  tilrt;  de  Qu<  s- 
tions  sur  la  MiiSSi--  puliliquc  so- 
lennelle. On  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  histoiicjue  àe.i 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
rubriques. 

tTHÊRAMÈNE, illustre  Athé- 
nien, se  sis^nala  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  méprisa  la 
mort  II  étoit  l'uu  des  5o  tyrans 
qui  firent  mourir  «;n  8  mois  ,  dit 
XèDophon,eten  pleine  paix,  plus 
lie  citoyens  que  les  ennemis  n'e« 
avoient  tué  dans5o  ans  de  guerre  ; 
ils  avoient  désarmé  tous  les  ci- 
toyens. Trois  mille  hommes  seu- 
lement, eux  compris,  avoient 
conservé  des  armes  ,  c'est-à-dire 
que  ces  tyrans  n'en  avoient  laissé 
qu'à  leurs  satellites.  Mais  il  avoit 
de  l'honneur  et  anuoil  sa  patrie. 
Quand  il   vit   les  violences  et  les 
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excès  on  se   portoient   ses  collè- 
gues ,  emprisonnant  les  p.iu\  res  , 
condamnant  les  riches  à  l'exil  ,  à 
la  confiscation  et  à  la  mort  ,  \\  se 
déclara  contre  eux  ouvertement, 
et  par-là  il  s'attira  leur  haine.  Les 
tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  ii- 
bi^rté ,    prirent    la  résolution    de 
le  faire  mourir.  Critias  ,  qui  d'a- 
bord avoit  été  fort   uni  avec  lui  , 
(ut  son  ilélateur  devant  le  sénat. 
Il  l'accusa  de  troublei-  l'état  et  de 
vouloir  renverser  le  gouvernement 
présent.    Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  Thé^ 
ramène  et    furent    écoutés    avec 
plaisir.  Ciitias  craignit  alors  que, 
si  on    laissolt  la  chose  à   la  déci- 
sion du  sénat,  il  ne    le  renvoyât 
absous.  Avant   donc  fait  appro- 
cher   des    barreaux   la    jeunesse 
qu'il  avoit  armée  de   poignards  , 
il  dit  qu'il  croyoit  que  c'étoit  le 
devoir  d'un  souveraiu    magistrat 
d'empêcher  que  la  justice  ne  (i\t 
surpi  iso.  «Gar,conlin'>a-f-il,  puis- 
qui;  la  loi  ne  veut  p<*.i  qu'on  î'aase 
mourir  ceux  qui  sont  du  nombre 
des  .5ooo  ,  autrement  que  par  la- 
vis  du  sénat  ,  j'eflaee  Thér'jmèue 
de  ce  noinbre  ,  et  je  le  condamne 
à  mort,   en  vertu  de  nu  m  auto- 
rité et  Je  celle  de  nos  collègues.» 
A    ces   mots  Théramèae   sautant 
sui-  l'autel  :  «Je  demande  ,  dit-il, 
Athéniens  ,  que   mon  procès  me 
;  soit  iîili  cuiiformémenl  à    la  loi  , 
'  et  Ion  ne  peut  me  le  reluss:;-  sans 
;  injustice.  Ce  n'<ist  pas  que  je  ne 
;  voie  assez  que  mon  bon  droit  ne 
!  me  servira  de  rien  ,  non  plus  que 
l'asile  des  autels  ;   mais  je  veux 
I  montrer  au  moins  que  mes  enue- 
1  mis  ne  respectent  ni  les  dieux  ui 
'  les   hommes;   et  des  gens   sages 
'  comme   vous   doivent    voir    qu'il 
:  n'est   [>as  plus   diliicile   d^ellacer 
I  leur  nom  du  nombre  des  citoyens, 
q'ie  celui  de  l'hérameiie.  »   Alors 
j  (Jritias  ordonna  aux  otlllciers  i!e 
j  la  justice  de  i'anacliar  de  l'autci. 
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Tout  cloitdans  le  silence  et  dans 
la  crainte,  à  la  vue  des  soldais 
armés  qui  environnoienl  le  séjiat. 
De  tous  les  sénateurs  ,  le  seul 
Socrate  ,  dont  Théiamène  a>oit 
reçu  des  leçons  ,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposer 
aux  olliciers  d«  la  justice.  Mais 
ses  foi]>les  efforts  ne  purent  dé- 
livrer Théraniène;  et,  nirdgié  lui, 
il  tut  condamné  ,  vers  l'an  4^5 
avant  J.  C.  ,  à  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  ,  comme  s'il 
eût  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la  table, 
«t  dit  en  riant  :  Ceci  est  en  thun- 
neur  du  beau  Ckitias.  Ensuite  il 
donna  la  coupe  de  poison  an  va- 
let qui  le  lui  avoit  préparé  ,  pour 
la  présenter  à  Critias.  Ces  usai;es 
s'observoient  dans  les  lestins  des 
Grecs.  Ce  héros  se  joua  ,  jusqii'au 
dernier  moment,  de  la  mort  qf  ii 
porloit  déjà  dans  son  sein ,  et 
prédit  celle  de  Crllias  ,  qui  suivit 
de  près  la  sienne. 

*  TKÉPiAPEUTES.  On  désigne 
sous  ce  nom  les  partisans  d'une 
espèce  de  secte  diiTérente  de  celle 
des  csse'nicns.  Ceux-ci  s'appii- 
quoientà  la  vie  active,  et  les  au- 
tres il  la  vie  contemplative.  Phi- 
Ion  ,  dans  son  livre  de  la  Vie  con- 
templative ,  dit  que  les  Théra- 
peutes menoient  une  vie  dure  , 
dars  les  déserts  ;  occupés  sans 
cesse  ii  prier  Dieu  ,  à  chanter 
des  psaumes  à  sa  louange  ,  et 
à  lire  l'Ecriture  sainte.  Quelques 
Pères  de  l'église  a\'ant  trouvé 
beaucoup  de  conformité  entre  la 
vie  des  thérapeutes  et  celle  des 
l^rcmiers  chrétiens,  ont  prétendu 
<|ue  Philou  avoit  voiilu  taire  hon- 
neur à  sa  nation  de  ce  qui  se  pra- 
liquoit  dans  la  religion  de  J.  C. 
En  effet ,  cet  esprit  de  retraite  , 
cette  vie  austère  et  monastique 
sont  les  caractères  réels  du  chré- 
tien.   Aussi  cette  opinion  a  été 
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long. temps  accréditée  dans  l'E- 
glise ,  mais  aujourd'hui  elle  est 
combattue.  Le  mélange^  de  ju- 
daïsnie  qui  se  trouve  réuni  aux 
signes  de  christianisme  fait  pré- 
sumer qne  les  thi'rapeules  étoient 
effectivement  de  nation  juive. 

fï.  THÉRÈSE  (sainte),  née 
à  Avila  dans  la  vieille  Casiille 
le  v><S  mars  i5i5  ,  éloilla  cadette 
de  trois  filles  d'Allbnse  Sanciiez 
de  Cépèdc  et  de  Béatrix  d'A'iu- 
madc  ,  tous  deux  aussi  illusires 
par  leur  piété  que  par  leur  no- 
bles^e.  La  lecture  de  la  vie  des 
saints  qu'Ailonse  faisoit  tous  les 
jours  dans  sa  famille  ,  inspir-a  k 
Thérèse  une  grande  envie  de  ré- 
pandie  son  ^ang  pour  J.  C.  Elle 
s'échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frères  pour  aiier  chercher  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martjrs  ,  résolurent 
devivrt;  en  ermites. Ils dressèi eut 
<te  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  ,  où  ils  se  l'etirolent 
souvent  pour  prier.  Thérèse  n'a- 
\oit  que  douze  ans  lorsqu'elle 
perdit  sa  mère.  Cette  époque  fut 
celle  de  son  changement.  La  lec- 
ture des  romans  ia  jeta  dans  la 
ilissipatlon  ,  et  l'amour  du  plaisir 
auroit  bientôt  éteint  toute  sa  1er- 
veur  ,  si  sou  père  ne  l'eût  mise  en 
pension  dans  un  couvent  d'auguà- 
tines.  Elle  changea  une  seconde 
lois  de  sentiment, se  relira  dans  la 
monastère  de  l'Incarnation  de 
l'ordre  du  Mout-Carmel,  à  Avila, 
et  y  prit  l'habit  le  2  novembi'e 
i556,  il  '21  ans.  Ce  couvent  étoit 
un  de  ces  monastères  où  le  luxe 
et  les  plaisirs  étoient  poussés  aussi 
loin  que  dans  le  monde  même. 
Thérèse  entreprit  de  le  réformer. 
Après  avoir  essujé  une  infinité  de 
traverses  ,  elle  eut  la  consolation 
de  voirie  premier  monastère  de  sa 
réforme  fondé  dans  Avila  en  i56j2. 
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Le  succès  de  la  réforniation  des 
religieuses  l'engagea  à  eulrepren-  j 
dre  celle  des  religieux.  On  en  vit 
les  premiers  fruits  en  i5G8  ,  par  la  i 
fondation  d'un  monastère  à  Dor-  . 
velio,  diocèse  d'Avila  ,  ou  le  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix  lit  pro- 
fession à  la  tète  des  religieux  qui  | 
embrassoient  la  réforme.  Ce  lut 
i'origine  des  cannes    dédianssés. 
Tiiérèse  réforma  ?>o  monastères  , 
i4  d'iiomineset  iG  de  filles.  Après 
avoir  vécu  dans  le  cioilre  47  ^QS) 
les  'An  pren.Iers  dans  la  maison  de 
l'incarnation  ,  et  les  vingt  autres 
dans  la    réforme,  elle  mourut  a 
Alve,  le  4  octobre  i58i  ,  en  re- 
tournant de  Burgos  oùellevenoit 
de  fo!ider  un  nouveau  monastère. 
Son  institut  fut  porté  de  son  vi- 
vant jusqu'au  Mexique  dans   les 
Indes   orientales  ,  et  s'étendit  en 
Italie.  Il  passa  ensuite  en  France, 
aux   Pays-Bas  ,    et  dans   tous  les 
pays  delà  chrétienté.  Grégoire  XV 
la  c'uiouisa   en   i&n.  L'L^spagne 
la  adoptée  pour  patrone.  Tendre 
et    alleclueuse   jusqu'à   répandre 
les  larmes  les   plus  al^ondaules  ; 
vive  et  toute  de  ilamme,  dit-on, 
celte  sainte  porta  l'amour  de  Dseu 
au  plus  haut  degré  de  sensibilité 
dont  soif  susceptible  le  cœur  hu- 
main. On  connoît  sa  sentence  fa- 
vorite ,   dans   ses  élans  de  piété  : 
ou   soufiTrir,  Seigneur  ,  ou  mou- 
rir !  et  sa  belle  pensée  au  sujet  dn 
démon.  Ce  malheureux,  disolt- 
ells  ,  qi:i  ne  sauroit  aiiuer.  On  a 
de  saint;?  Thérè  e  pîuiicurs  ou- 
vrages, où  l'on  admire  également 
la  piété  ,  l'énergie  des  sentimcns, 
la   beauté  tt  i'agrénisnt  du  style. 
Les  principaux  sent:  deux  volumes 
de  L(Htr('S  ,  le  premier,  avec  le^ 
rcniarfjues  de  Jean  de   i'aSafox  ,. 
et  le  deuxième  ,   avec  celles  de 
Pierre     de    l'Aunonciadon.     Ces 
deux   volumes  ont  été  tr^^duits  ; 
le  premier,   par  Chapp    cK;  Li- 
gny  ,   avocat   au    parlement,    et 
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le  second  ,    par   Marie-Margueri- 
te  Maupeou  ,  carmclite   ,    luorte 
en  17U7  ;  et  c'est  Dom  Louis  de 
Taslé  ,  évéque  de  Bethléem  ,  qui 
a  soigné  cette  édition  ,  à   laquelle 
il  a  joint  des   notes  de  sa  façaii  , 
et   dans  laquelle  il  a   classé    les 
lettres   de     la    sainte    par  ordie 
chronologique.  II.  Sa  Fie ,  com- 
posée  par    elle  -  même.    III.   La 
iManière  de   visiter  les    moiiaS' 
tères  des  religieux.  IV.  Les  Relo- 
lions  de  son  esprit  et  de  son  inté- 
rieur pour  ses  conJesscurs.\ .  Le 
Chemin  de  la  perfection.  VI.  Le 
Château  de  /'«me,  traduit  par  Ft- 
libien.  C'est  une  fiction  où  il  y  a 
plus  de  piété  que  de  goût  ,  dans 
laquelle    elle    représente    l'ame 
comme  un    château    dont  rorai- 
son  est  la  porte.  L'enjouement  se 
mêle  quelquefois  dans  ses  écrits 
au  langage  de  la  dévotion  ;  ma  s 
on  ne  doit  pas  ies  mettre  indifl;  - 
remment  entre  les  mains  de  tout  ;e 
monde.  Baillet  les  compare  au  so- 
leil, qui  fait  un  bien  inhni  li  ceux 
qui  ont  la  vue  bonne  ,  mais  qui 
éblouit  les  yeux  folbles  ou  ma- 
lades. Les  quiétistes  eu  ont  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leurs 
systèmes.  Arnaud  d'Audilly  a  tra- 
duit presque  tous  ces  ouvrages  en 
notre  langue,  i(i70,in-4°.La  Mon- 
noie  a  mis  en  vers  français  V Ac- 
tion de  grâces  que  faisoit  cette 

sainte    après   la    communion 

(  Foyez  !a  Vie  de  sainte  Thérèse 
par  Villefbic  ,  qui  a  aussi  donné 
quelques-unes  de  ses  lettres.  ) 

II.  THÉRÈSE  >  fille  naturelle 
d'Alf'onse  VL  Foyez  son  liic- 
toire  à  l'article  d'UiuvACA. 

IIÏ.  TîiÉL\ÈSE  d'Autriche  , 
luipératrice  -  ileine  de  îlougrie. 
Foyez  Makie-Thekesk  ,  u'  XXiV. 

IV.  THÉRÈSE.  For.  TnôA.i^n. 

t  TlIEPxMES  (Paul  de  La  Bar- 
THE  ,   seigneur  de),  nés.  Cou-;;- 
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raiis  ,    d'une    famille    ancienne  ,  I 
mais  j-auvro  ,  éprouva  des  revers  j 
au  premier  pas   de  sa    carrière.  I 
Une    atlaire    d'honneur   l'obligea  i 
de  sortir  de  France  en  ifJaS.  Lne 
nouvelle  disyrace  l'en  éloiirna  eu- 
core    pour   quelque   temps.    Au  | 
ïiioment   où  il    alloit    revenir   en  | 
France  ,  il  l'ut  pris  par  des  cor-  ! 
san'es ,  et  soniFrit  beaucoup  dans 
ca  captivité.  S'élant  consacré  aux  I 
armes  dès  sa  jeunesse  ,  il  les  porta 
avec  distinction  sous  François  1"^, 
Henri  II  et  François  II.   La  vic- 
toire de  Cerisoles  ,   en    i5i{\  ,  où 
il  combattit  en  qualité  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  , 
lut  due  en  pjirlie    à    sa    Aaleur; 
mais     son   clieval   ayant  été    tué 
sous  lui  ,  il  fut  fait  prisonnier,  et 
on  ne  put  le  racheter  qu'en  don- 
nant en   échange  trois  des   plus 
illustres  prisonniers  ennemis.   La 
prise  du  marquisat  de  Saluées  et 
du  château  de  Ravel ,  l'une  des 
plus   furies   places    du   Pit-mont, 
lui  acquit ,  eii  10475  ^ne  nouvelle 
gloire.    Envoyé    en   Fxosse  deux 
ans  après  ,  il   répandit  la  terreur 
f<n   Angleterre;  et  la  p-iix  fut  le 
fruit  de  celte  terreur.    On   l'en- 
voya à  Rome  en  i55i,  en  quahté 
«l'ambassadeur  ;  mais  n'ayant  pas 

tm  poi  ter  Jules,Ill  à  se  concilier 
'aroèse  ,  duc  de  Parme,   qui    le 
protégi  oit   ,     il    commanda    les 
troupe» françaises  en  Italie,  et  s'y 
dis'.ingua   jusqu'en    i558.  Ce  f'it 
dans  cette  année  q:i'il   obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et 
qu'il  prit  d'assaut  Dunkerque  et 
Sairît-Viuox.   Il  fut  moins    heu- 
reux à  la  journée  de  Gravelines  ; 
il  perdit  la  bataille  ,    fut  blessé  et 
luit  prisoimier.  Ayant  recouvré  sa  I 
liberté  à  la  paix  de  Cateau  Cam-  ' 
Lresis  ,  l'an  iSS»),  il  continua  de  I 
se  distinguer  contre  les  eunenns  \ 
de  l'état.  Il  mourut  à  Paris  le  (j  : 
iniii  i56i,  âgé  de  80  ans,  sans  ' 
laisser    de    postérité   ,    el  après 
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avoir  institué  son  héritier,  Roger 
de  Saint-Lary,  seigneur  de  BcMc- 
gardc.  il  dut  à  l'adversité  qu'il 
éprouva  dans  sts  premières  an- 
nées la  sagesse  qui  le  distingua 
toute  sa  vie  :  c'étoit  un  proverbe  , 
reçu  même  chez  les  ennemis,  de 
dire  :  «  l)icu  nous  garde  de  la 
sagtsse  de  ThernuiSw. 

T  H E R  P A  ÏN  D R E  ,  poète  et 
musicien  grec  de  l'île  de  Lesbos  , 
florissoil  vers  l'an  65o  avant  J.-C. 
11  (ut  le  premier  qui  remporta  le 
priv  de  musique  aux  jeux  car- 
niens  ,  institués  à  Lacédémone. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville  ,  par  ses  chants 
mélodieux, accompagnés  des  sons 
de  la  cithare.  Pour  étendre  le  jeu 
delà  lyre,  il  l'avoit  augmentée 
d'une  corde  ;  mais  les  éph(jres  le 
coîidamnèrenl  à  l'amende,  a  cause 
de  cette  i!irio\at'on  ,  et  confis- 
quèrent son  instrument.  Un  pro- 
posoit  des  priv  de  poésie  cl  de 
musique  dans  les  quatre  grands 
jeux  de  la  (irece  ,  sur-tout  dans 
les  jeux  nylhiquis.  Ce  fut  dans 
ces  derniers  queïherjjaiidre  rem- 
porta qua(re  lois  le  piix  de  mu- 
sique, qui  se  disliibuoit  avec  une 
grande  solennité.  Ses  poésies  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THERSITE  (Mythol.  j  ,  le  plus 
difforme  de  tous  les  Grecs  qui 
allèrent  au  sir-ge  de  Troie,  osa 
dire  des  injures  à  Achille  ,  el  fut 
tué  par  ce  héros  d'un  coup  de 
poing. 

THÉSÉE  (Myth.  ),  fds  d'É- 
gée ,  roi  d'Athènes  et  d';Ethra  , 
iille  de  Pithée.  Etant  monté  sur 
le  trône,  il  fit  la  guerre  aux  Ama- 
zones ,  prit  leur  reine,  l'épousa 
ensuite,  et  en  eut  un  fils,  nommé 
Hipi)oiyle.  Il  battit  Oréon  ,  roi 
de  Thèbes  ,  tua  les  brigands  qui 
ravageoieut  l'Atliqiie,  assomma 
le  Mino taure,  el  trouva  l'issue  du 
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îjibyiinthe  par  le  secours  dM- 
riaclne  ,  fille  de  Mmos  ,  roi  de 
(Irète.  Après  avoir  marché  sur 
les  traces  d'IIercide  daps  sts  tra- 
vaux guerriers  ,  il  l'imita  dans  ses 
amours  voiages.  11  enleva  plu- 
sieurs l'/mnics ,  comme  Hélène, 
Phèdrf» ,  Ariadue  sa  bienfaitrice, 
qu'il  abandoiiiia  ensuite.  Ilsesi- 
l^uala  ensuite  prfr  divers  éfabiis- 
semcns.  Il  institua  les  jeux  isth- 
njiques  en  l'honneur  de  Neptune. 
Il  réunit  les  douze  villes  de  l'At- 
tiqne  ,  et  v  jeta  les  londemens 
d'une  république  veis  l'an  la^o 
avant  J.-C. Quelque  temps  après, 
étant  elle  laire  un  vo\age  en 
T'-pire,  il  fut  arrêté  par  Aidoneus  , 
roi  des  Molosses;  et  pemlanf  ce 
(emps-Ià  Menesiée  se  rendu  maî- 
tre d'Athènes.  Thésée  ayant  re- 
ouvré sa  hhertc,  se  retna  à  Scy- 
ros,  où  l'on  dit  que  le  roi  Ljco- 
inèdes  le  fit  périr  en  le  précipi- 
tant du  hautd  un  rocher.  On  con- 
iioît  son  amitié  pour  Pirilhoiis  , 
avec  lequel  il  descendit  aux  en- 
fers dans  le  desseiti  d'enlever 
Proserpine. 

THES  PI  S,  poète  tragique 
grec,  introduisit  dans  la  tra- 
gédie un  acteur  qui  réciloit  quei- 
3ues  discours  entre  deux  chan's 
u  chœur.  Cette  nouveauté  le  fit 
regarder  comme  linveiifeur  de  la 
tragédie,  genre  de  poésie  très- 
imparfait  dans  son  origine.  Thes- 
pis  barbouilloit  de  lie  le  visage 
de  ses  acteurs  ,  et  les  promenoit 
de  village  en  village  sur  ui\  tom- 
bereau ,  d'oii  ils  reprt-s  jutoient 
leurs  pièces.  Ce  poète  tlorissoit 
l'an  536  avant  Jésus-Christ.  Ses 
poésies  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous. 

THESSALUS,  médecin  de 
Néron  ,  né  à  Tralles  en  Lydie 
d'un  «ardeur  de  laine  ,  sut  s'in- 
troduire chez  les  grands  par  sou 
jaipudcijcs  ,    sa  bissesse:  et  se> 
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lâches  compiaisa'.ices.  Un  mala  le 
vouloit-il  se  baigner.^  il  le  ba.- 
gnoit;  avoitil  envie  de  boire  frais? 
il  lui  faisoit  boire  de  la  glace. 
Autant  étoit-il  rampant  avec  les 
grands  ,  autant  il  étoit  lier  avec 
ses  confrères.  Sa  présomption 
étoit  exjtréine  ,  il  se  vanioit  d'a- 
voir seul  trouvé  le  véritable  se- 
cret delà  médecine;  il  traiîoit 
d'ignorans  tous  les  médecins  qui 
l'avoicnt  devancé,  sansenexctp- 
ter  Hippocrate;  il  écrivit,  contre 
les  Aphorismes  de  cet  auteur,  nu 
ouvrage  qui  est  cité  par  Galiieu 
et  par  les  anciens.  Il  est  cepea- 
dant  sûr  que  Thessalus  n'avoit 
rien  inventé  de  nouveau  dans  l.t 
médecine  ;  tout  ce  q\i'il  lit ,  ce  fut 
de  renchérir  sur  les  principes  Je 
Thémison  ,  chef  des  méthodi- 
ques, qui  vivoit  environ  5o  an.!» 
avant  lui.  Il  mourut  à  Pxome. 
Dans  la  voie  Appienne  on  voit 
son  tombeau  ,  sur  lequel  il  avoit 
fait  graver  ces  mots  ;  Faiiiqueur 
des  31edecins, 

THÉTIS  (  Mvthol.  ),  fide 
de  Nér;e  et  de  Dons ,  petite- 
fille  de  Téthys  ,  femme  de  l'O- 
céan ,  épousa  Pélée.  Jamais  no- 
ces ne  furent  plus  brillantes  :  tout 
rOlyuipe,  les  diviîiités  infernales, 
aquatiques  et  terrestres  s'y  troi:- 
vèrent ,  excepté  la  Discorde  q.ii 
ne  fut  pas  invitée.  Cette  dé(  sse 
s'en  vengea  en  jetant  sur  la  tabiû 
une  pomme  d'or  ,  avec  cette  ins- 
cription :  à  la  plus  belle.  Juuon  , 
Pallns  et  Vénu,->  la  disputèrent ,  et 
s'en  rapportèrent  à  Paris.  (  f^ojcz 
Paris,  n"  l.  )  Thétis  eut  plusienrs' 
enfans  de  Péite  ,  qu'elle  mettoit 
après  leur  naissance  sous  nn 
brasier,  pendant  la  nuit,  pour 
consumer  ce  qu'ils  avoient  de 
mortel.  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve,  excepté  Achil- 
le ,  parce  qu'il  avoit  été  trotté 
d'aiiibroiai*.    Lursqu' Achille    l'«t 
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confraîijf  d'aller  an  siège  deTroie, 
ÏUfcCib  alla  trouver  Vulcain,  et 
loi  lit  l'aire  des  armes  et  un  boii- 
Ciier,  dont  die  lit  présent  elle- 
mêiiie  à  son  lils.  Elle  le  garanti! 
50u\eat  de  la  mort  pendant  ie 
siège. 

*  THÉVART  (Jacques) ,  né  le 
22  octobre  itioo,  et  mort  vers 
l'an.  1674,  s'adouna  à  la  méde- 
cine ,  et  lut  successivement  mé- 
decin de  Miirie  de  Médicis,  d'An- 
ne d'Autriche  et  de  Louis  XIY. 
11  cultiva  la  poésie  ,  écrivit  poui- 
i'tmélifjue,  et  donna  une  édition 
des  ouvra  .jcs  de  son  grand-oncle, 
Guilhiumtf  iîaiilou  :  !.  JJe  vir^i- 
ïui/>t  el.  muluTUin  mor'  is.  II.  Con- 
silioriini  mdUcinniiuin  hhri  t'CS. 
îll.  Epideinioruni  et  Ephcineri- 
ditm  libri  duo.  IV.  Dcjinitiojiutii 
ruedicaruin  liber. 

*  TiiEU[)liLiINDE,  rcire  de- 
Lorabaidci.  veuve  d'Antharide  en 
590,  conserva  la  couronne,  qu'el- 
le mit  sur  la  têle  d'Agilul^he, 
duc  de  Turin',  eu  l'épousant. 
î  lie  obligea  ce  prince  d  embras- 
ser la  foi  catholique ,  ainsi  que 
tous  ses  siijels.  Quelque  temps 
après  ,  les  évéques  d'istrie  ,  divi- 
sés au  sujet  des  troii  chapitres  , 
engagèrent  celle  reine  dans  leur 
schisme.  St.  iîrégoire-ie-Giand, 
instruit  de  cette  nouvelle  ,  voulut 
V  porter  remède  sur-le-champ, 
et  ramena  Theudeliude  à  l'Kglis;: 
romaine.  Agiiulphe  élanl  mort 
sur  la  hn  de6i5,  elle  gouver  ui 
encore  j'is(pi'en  026  avec  son  fils 
Adoloalde. 

Tlir''UDiS,  gouverneur  géné- 
ra! de  rEsi>agiie,  avoit  de  grands 
Li  ns  et  de  la  valeur.  Les  Visi- 
gnlbsTélutenl  unanimement  pour 
leur  roi  ,  après  la  mort  d'Ama- 
laric  en  55x.  11  élaijbt  sa  rési- 
dence au-iielii  dvA  Pyrénées  ;  et 
fcoa  cluigneae-.U  dfonna  à  Ghllie- 
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bcrt,  roi  de  Paris  ,  et  à  Clotaire  , 
roi  de  Soissons,  la  facilite  de 
s'emparer  d'une  partie  de  ce  que 
lesVisigoths  possédoienl  dans  les 
Gaulrs.  Mais  ces  princes  s'élant 
engagés  dans  l'intérieur  de  l'Es- 
pagne ,  Theudisèie  ,  général  de 
ïheudis  ,  occupa  les  gorges  des 
Pyrénées  pour  leur  couper  la  re- 
traite. Ce  ne  fut  qu'à  lorce  d  ar- 
gent qu'ils  purent  obtenir  la  li- 
iierté  du  passage  dans  quelques 
délilés.  Theudis  gouvernoii  en 
paix  ,  lorsqu'un  sujet  mécontent 
contreiil  le  fou  pour  s'inirotluire 
dans  le  palais  et  lui  plonger  le 
poignard  dans  le  sein,  en  64^. 
Avant  d'expirer,  Theudis  déien- 
dit  de  punir  son  meurtrier  ,  parce 
(\u'il  ref^a/y/oit  sa  mort  comme  un 
Juste  cluitiinant  d'un  pareil  crime 
dont  il  s'était  rendu  coupable, 

THEUDISÈLE  ,  fils  d'une 
soeur  de  Totila  roi  d'Italie,  obtint 
la  couromie  après  la  mort  de 
'J'iieudis  ,  roi  des  Visigolhs.  Il 
y  voit  jusqu'alors  montré  delà  va- 
leur el  du  mérite  ;  mais  à  peine 
!ut-il  sur  le  troue,  qu'il  làciia 
d'enlever  toutes  les  femmes  dont 
!a  b^auté  avoit  fixé  ses  regards  , 
et  n'épargna  pas  même  celles  des 
priiicipaux  seigneurs  fie  sa  cour. 
Pour  en  abuser  plus  librement, 
il  laisoit  mourir  secrètement  leurs 
maris.  Quelques  courtisans  qui 
craignoionl  le  même  sort  étci- 
guirenties  lumières  tlansun  grand 
lepasque  Theudisele  donnoit  à 
Seville,  el  proiitercU  de  l'obscu- 
rité pour  l'égorger ,  en  549-  H 
n'avoit  rég  ié  qu'environ  18  mois. 

THÉV  EN  ART  (  Gabriel  -  V  i  n- 
ccnt),  acteur  de  l'opéra,  br;  la 
par  une  basse- taille  ;>o'nore,  moei- 
leuse,  étendue,  autant  que  par 
son  jeu.  Uétoitnéà  Parisen  1669, 
et  y  mourut  en  174!-  H  épousa  a 
68  ans  une  jeune  demoiseile 
dont  il  deviul  amoureus:  par  Tins- 
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pecfion  de  sa  pantoufle  dans  la 
boiUique  d'un  cordonnier.  Le  ca- 
ractère de  Thévenartéloit  agréa- 
l)Ie  et  enjoué.  Le  vin  ne  contri- 
bua pas  peu  à  soutenir  cet  en- 
jouement. 

THÉVENEAU.  Foy.  Imwert. 

•^  THÉVRNIN  (François) ,  chi- 
rurgien ,  lié  à  Paris  ,  et  mort  le  u  j 
novembre  i656  ,  oculiste  ordi- 
ua  rj  du  roi,  a  laissé  en  manus- 
crit trois  ouvrages  imprimés  en 
un  seul ,  après  sa  mort,  par  Guil- 
laume Parlhon  ,  son  neveu  ,  sous 
ce  titre  :  OEuvres  contenant  un 
Traité  des  opérations  de  chirur- 
gie; un  Traité  des  tumeurs  et  un 
Dictionnaire  grec  pour  la  méde- 
cine ,  Paris  ,  i658  ,  iu-4°. 

I.  THÉVEi>iOT  (  Jean  ) ,  voya- 
geur ,  mort  en  lêGj  ,  le  même  qui 
apporta  ,  dit-on,  le  calé  en  Fran- 
ce «n  i656  ,  est  auteur  d'un 
J^oyage  en  Asie  ,  Amsterdam  , 
1727  ,  5  volumes  in- 12.  l!  y  en  a 
ime  ancienne  édilion  ,  eu  3  vol. 
in-^".  Ce  recueil  est  estimé  ;  et 
quelques  auteurs  l'ont  attribué  à 
Melchisedech  Thévenot,  qui  est 
l'objet  de  l'article  suivant.  La  pu- 
reté de  la  diction  n'est  pas  ce 
qu'il  f'autrechercher  dans  ces  deux 
voyageurs. 

t  IL  THÉVENOT  (Melchise- 
dech )  ,  né  avec  une  passion 
exirrme  pour  les  voyages,  dès 
sa  jeunesse  quitta  Paris  ,  sa  pa- 
trie, pour  parcourir  l'univers,  11 
D''  vit  néanmoins  qu'une  partie  de 
l'Europe  ;  mais  l'étude  des  lan- 
gues et  le  soin  qu'il  prit  de  s'in- 
lormer  avec  exactitude  des  mœurs 
et  des  coutumes  des  difléions  peu- 
phîs  ,  le  rendirent  pei.l-éfre  plus 
habile  dans  la  connoissaiice  des 
pays  étjangers  ,  que  s'il  eut  voya- 

j.< par-tout  lui-même.  Une  autre 
inclination  de    Thévenot  étoit  de 

ramasser  de  toute  part  les  livres 
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et  les  manuscrits  les  plus  1  ares. 
La  garde  de  la  bibliolhè  ji  c  da 
roi  lui  ayant  été  conliée  ,  il  l'aug- 
menta d'un  nombre  consi'Jiia- 
hle  de  volumes  qui  manquoicnt 
à  ce  riche  trésf)r.  Thévenot  assista 
au  conclave  tenu  après  la  mort 
d'Innocent  X  ;  il  lut  chargé  de  né- 
gocier avec  la  république  de  Gè- 
nes, en  qualité  d'envoyé  du  roi. 
Il  rempiit  cet  emploi  avec  succès. 
Il  mourut  le  29  octobre  i^Q-i,  à 
■ji  ans.  On  a  de  lui,  L  Des  f^oya- 
ges ,  1696,  2  volumes  in-iolio, 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  JSiveaii  de  son  in- 
vention ,  qui  est  plus  suret  plus 
juste  que  ceux  dont  on  s'éloit 
servi  auparavant.  (Voy.  une  parti- 
cularité curieuse  concernant  ce 
voyage,  et  les  tables  généalogi- 
ques des  princes  de  l'Orient, 
imprimées  en  arabe,  qui  dévoient 
y  étrt;  jointes  ,  dans  un  mémoire 
de  Guignes.)  IL  UArt  de  nager , 
1696,  in-12.  Il  faut  joindre  au 
recueil  intéressant  et  curieux  de 
ses  l^oyages ,  un  petit  volume 
in-S"  ,  imprimé  à  Paris  en  1681. 
ployez  CnARLEVAL  et  Gkeaves. 

III.  THÉVENOT  DE  MoiiANDE. 
Voyez  MoRANDE. 

THÉVET  (André) ,  d'Angou- 
lême,  se  fit  cordelier  ,  et  voyagea 
en  Italie,  dans  la  Terre-Sainte, 
en  Egypte  ,  dans  la  Grèce  et  au 
Krésil.  De  retour  eu  France  en 
i556,  il  quitta  le  cloître  pour 
prendre  l'habit  ecclésiastique.  La 
reine  Catherine  de  îMédicis  le  fit 
son  aumônier,  et  lui  procura  les 
titres  d'historiographe  de  France 
et  de  cosmographe  tlu  roi.  On  a 
de  lui  ,  L  Une  Cosnwsgrapide, 
IL  Vue  Histoire  des  hommes  il- 
lustres, Paris,  1634  1  2  volumes 
in-folio,  et  1671  ,  in-12,  8  vol.  : 
compilation  pleine  d'inepties  et 
de  mensonges,  lll.  Singularités 
du    la  France   antarctique  ,   Pa- 
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ris  ,  i5ô8  ,  111-4"  '  '•^'■^  '■^''^-  ï^* 
Plusieurs  aiilres  ouvrages  peu  es- 
timés. L'auteur  s'v  uionlre  le  p'us 
crédule  des  hommes;  il  y  entasse 
sans  choix  et  sans  goilt  tout  ce  qui 
se  présente  h  sa  plume.  Ce  pi- 
lovahle  écrivain  mourut  le  23  uo- 
vcmbre  i5go,  a  88  ans. 

THEUTOBOCUS.   Tojez  Ha- 

BICOT. 

t  I.  THIARD  oii  Tyard  de 
Bissy  (  Pouthus  de  )  ,  naquit  à 
Bassy  dans  le  diocèse  de  Mâcon 
eu  i52i  ,  du  lieutenant  général 
4u  Maçonnais.  Les  belles-lettres, 
les  mathématiques  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  l'occupèrent 
1.our-à-tour.  Il  lut  iioiiimé  à  i'é- 
vèché  de  Châlons  par  le  roi  Henri 
IJl  en  loyS  et  s'en  démit  vingt 
ans  après  en  laveur  de  son  neveu. 
Beconnoissant  envc>rs  ce  nionar- 

3 ne  ,  il  se  roidil  lui  seul  aux  états 
cBlois  eu  i588  ,  contre  le  clergé 
qui  ne  lui  étoit  pas  lavurahle.  Ou 
a  de  lui,  \.  Des  Poésies  fi  an- 
f/7/.çe.v,  in-4".  Pans  ,  iS^S.IL  Des 
Homélies  el  divers  autres  ouvra- 
ges itw  latin,  111-4".  Ronsard  dit 
qu'il  fut  l'introducteur  des  sou- 
mis eu  France;  mais  il  ne  fut  pas 
celui  de  !a  bonne  poésie. Ses  \ers, 
si  applaudis  autielbis  ,  sont  in- 
supportables aujourd'hui.  Ce  pré- 
lat mourut  dans  son  château  de 
Biagny  le  25  septembre  i6o5. 

t  IL  THIARD  DE  B.ssY  (  Henri 
de  )  ,  de  la  même  fanolle  que  le 
précédent  ,  devint  docteur  de  la 
maison  cl  société  de  LSorbonne, 
puis  évt'(pie  de  Toul  en  1G87  , 
ensuite  de  Meaux  en  1704,  car- 
dinal eu  1715  ,  «t  enfin  comman- 
deur de  l'ordre  <lu  St.  f^^sprit.  Sou 
zèle  pour  la  défense  de  la  cons- 
titution TJnigenitus  ne  lut  pas 
inutile  à  sa  lortune.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  «n  faveur  de 
cette  Bulle.  Ce  cardinal  mot.iul 
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le  29  juillet  1757  ,  à  81  ans.  Son 
Traité  Théolo^ique  sur  la  cons- 
titution C'nigeintus ,  en  2  vol. 
in-4" ,  passe  pour  un  des  plus 
estimés  et  des  plus  complets  sur 
cette  matière.  Ses  Instructions 
Pastorales  ,  in-4''  ,  n'eurent  pus 
le  même  succès,  ^oj".  Germon. 

*  TH.  THIARD  DE  BcssY  (  H. 
G.  comte  d<,'  )  ,  frère  du  précé- 
dent ,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  ,  chevalier  des  ordres 
el  commandant  en  Bretagne  ,  où 
il  se  trouva  dans  une  position 
tiès-d  licale  ,  lors  des  difliirens 
qui  éclatèrent  en  1788  ,  entre  la 
cour  ,  les  états  et  le  parlement 
de  celle  province.  En  mai  il  se 
rendit  à  Rennes  pour  j  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  roi ,  relatifs 
aux  chaiigcmenàt[ue  vouloit  opé- 
rer alors  dr.  Biicnne  ;  mais  le 
parlement  ,  le  procureur-svndic 
el  la  commission  Intermédiaire 
des  étais  ,  protestèrent  à  diifé- 
renles  reprises  ;  et  lorsqu'il  parut 
le  10  au  parlement  avec  des 
troupes  ,  pour  Ibrcer  l'enregistre- 
ment ,  il  fut  au  retour  hué  :  ce- 
pendant,  11  évita  de  faire  agir  la 
force  armée  .  au  milieu  de  la 
rixe  qui  eut  lieu  dans  la  même 
ville  en  janvier  1789,  entre  les 
étudians  el  la  noblesse  séante  aux 
étals  ,  relativement  à  la  convoca- 
tion ûes  état>-généraux  ,  il  dé- 
ploya encore  quelque  lérmeté  , 
épargna  beaucoup  ûe  sang  daD.>> 
les  journées  des  26  et  27  ,  en  se 
portant  iui-iuènie  dans  les  mes  , 
à  travers  mille  dangers  ,  et  finit 
par  rompre  les  états  ,  a'in  <le  ra- 
mener le  calme.  Etant  rentré  eu 
Fiance  pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  fut  condanmé  à  mort 
le  9  thermidor  an  2  (  27  juillet 
1794.  ,  jour  de  la  chute  de  Robes- 
pieiie  )  ,  ctunnie  s'clant  déclaré 
l'i  nucml  du  peuple  ,  etc.  Il  éioit 
â  é  de  —i   ans  :  il  avolt  été  en. 
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1-8"  membre  de  i'assemhlëe  des 
notables. 

*  TV.  THT  ARD  de  Rissy 
(Claude)  ,  frère  du  précédent  , 
ancien  Heutcnant-général  dos  ar- 
mées du  roi  ,  nommé  à  Tacadé- 
niée  française  en  1760  ,  et  depuis 
mendjre  de  la  seconde  classe  de 
l'instilut  ,  mort  le  26  septembre 
i8io  ,  à  l'àgo  de  8g  ans  ,  dans  une 
terre  qu'il  possédoit  en  Bourgo- 
gne ,  aima  et  cuiti\a  toute  sa  vie 
les  lettres.  On  a  de  lui  ,  I.  Lettres 
sur  l'esprit  du  Patriotisme  ,  tra- 
duites del'anglaisdeBolingbroke, 
Londres,  lySo  ,  in- 8°.  II.  Une 
Traduction  des  Nuits  d'iouiig. 
De  Bissy  étoit  peu  connu  com- 
me homme  de  lettres  quoique 
faisant  partie  de  l'acadénne  fran- 
çaise. On  racontoit  ,  au  lever  du 

roi  ,  que  M s'éloit  mis  sur  les 

rangs  pour  entrer  à  l'académie  et 
qu'il  tiiisoit  en  conséquence  les 
visites  d'usage.  Cela  n'est  pas 
probable  (dit  M.  de  Bissy), 
car  il  se  seroit  présenté  chez  moi. 
C'est  qu'il  ignore  peut-être  que 
vous  êtes  de  l'académie,  répond 
Louis  XV. 

THIVRINI  (  Alexandre  )  ,  dit 
l'Expressif,  peintre  de  l'école  de 
Bolo^Mie  ,  enrichit  cette  ville  de 
ses  tableaux.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  l'église  et  le 
cloître  de  Saint- Michel  en  Bosco, 
Sa  manière  est  grande  ,  mais 
quelquefois  indécise  ;  son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux.  11  a  rendu 
heureusenienl  les  diiféienles  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à  Bologne 
en  1077,  mourut  âge  de  91  ans 
en  16(38. 

THIBALDEL  rojr.Tir.xi.mu 

THIBAUD  ou  Theodebalde  , 
roi  d'Austrasie  ,  monta  sur  le 
trùne  en  548  ,  après  la  mort  de 
son  pèreThéodebertI".  Justinien 
voulut  l'engager  à  prendre  les  ar- 
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mes  contre  les  Golhs  :  mais  Thi- 
baud  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  d'envirun  70  ans,  sans  laisser 
de  postérité.  On  cite  de  lui  ua 
Apologue  ingénieux.  Un  liomme 
de  sa  maison  qui  s'étoit  fort  en- 
richi à  ses  il  pens  ,  demandant  sa 
retraite  pour  aller  ji>uir  de  ses 
larcins  ,  le  roi  le  fit  venir  et  lui 
tilt  :  «  Ecnnte  ,  maître  fripon  : 
Un  serpent  se  glissa  un  jour  dans 
une  bouteille  remplie  de  vin  ,  et 
en  but  tant  qu'il  s'entla  au  point 
de  n'en  pouvoir  plus  sortir.  Alors 
le  maître  de  la  bouteille  adressa 
ces  paroles  au  serpent  grossi  ou- 
tre mesure  :  lieuds  ce  que  tu  as 
pris  ,  et  lu  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tu  es  entré. 
Voilà  le  seul  parti  qui  te  reste.  » 

L  THIBAULT  (St.)  ou  Thi- 
BXUD  prôtre,  né  à  Provins  d'une 
famille  illustre,  mourut  l'an  1066 
auprès  de  Vicence  en  Italie,  où 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  n'être 
pas  distrait  de  ses  pieux  exercices. 

t  Tî.  THIBAULT  IV  ,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  INavarre  , 
né  posthume  au  commenci-merit 
de  l'année  i'2oi  ,  mort  à  P;impc« 
lune  eu  ia53  ,  moula  *ur  le  troue 
de  iVavaire  après  la  mort  deSan- 
che  le  Fort  son  oncle  maternel  , 
en  i25|.  H  eut  d'abord  tineguerre 
à  soutenir  contre  Aliard  de  Brien- 
ne  ,  qui ,  ayant  épousé  l'une  des 
filîes  de  son  oncle  ,  lui  disputa 
la  propriété  des  comtés  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  Cette  grandi» 
querelle  lut  évoquée  à  la  cour  des 
pairs  du  rojaumt;  ,  et  terminée 
par  une  transaction  ,  du  mois  de 
novembre  rie  1  année  i-2ii.  Quel- 
ques années  après  être  uiunté  sur 
le  trône  ,  il  s'embarqua  pour  la 
Terre-Sainte.  De  retour  dans  ses 
états  ,  il  cultiva  les  belles-lettres. 
11  aimoil  beaucoup  la  poésie  ,  et 
répandit   ses   bienfaits   sur  ceux 
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qui  se  dislinguoieiit  dans  cet  art. 
Il  a  réussi  lui-même  à  faire  des 
chansons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  suruoin  de  Grand  ,  et  ses 
ouvrages  celui  de  Faiseur  de 
chansons.  «  11  fit  même  pour  la 
reine  Blanche  des  vers  tendres  , 
dit  Bossuei.  ,  d'après  l'historien 
:inglais  Matthieu  Paris  ,  qu'il  eut 
ja  loîie  de  publier.  »  Cependant 
Lévesque  de  La  Ravallière  ,  qui 
a  publié  SCS  Poésies  avec  des 
observations  ,  en  2  vol.  in- 12  , 
174.'-  ,  y  soutient  que  ce  que  l'on 
a  débité  sur  les  amours  de  ce 
prince  pour  la  reine  est  une  fa- 
ble. Il  fonde  son  opinion  sur  le  [ 
silence  des  historiens  contempo- 
rains ,  tels  que  Joinville ,  Albéric, 
Nangis  ,  Guillaume  Guiart ,  et 
l'auteur  anonyme  des  gestes  de 
Louis  Vin ,  et  principalement  sur 
la  disproportion  d'âge  qui  se  trou- 
voit  entre  Blanche  et  Thibault. 
(Jn  trouve  dans  celte  curieuse  édi- 
tion un  Glossaire  pour  l'explica- 
tion des  termes  qui  ont  vieilli. 
\oi<  i  quatre  vers  de  lui  ,  qui 
quoique  faits  en  t-î'iô  ,  sont  très- 
compréhensjbles  : 

Chacun  pleure  sa  terre  et  son  pays , 
Quand    il  se  part   de    ses    joyeux  amis; 
Hais  il  u'est  nul  congé  quoi  i]u'un  die  , 
Si  douloureux  que  d'ami  et  ti'amie. 

Ils  paroisscnt  être  dn  style  de 
Voiture  ,  qui  vivoit  quatre  siè- 
cles après  Thibault.  Les  lecteurs 
<jui  pourront  s'accoutumer  au 
langage  de  son  siècle  ,  remar- 
quei-ont  dans  ses  chansons  de  la 
itndresst  dans  les  sentin)ens  ,  de 
!a  délicalesse  dans  les  pensées,  et 
une  naïveté  admirable  dans  l'ex- 
pression. Ils  s'apeicevront  que 
,  iii.icur  ne  manquoit  pas  d'une 
i^ertaine  érudition.  On  Ironve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons 
d  ïs  traits  de  l'histoire  sainte  , 
profine  et  naturelle  ,  et  quel- 
«rnes-.ïrs  tirés  delà  fable  et  des 
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romans.  Ce  poète  est  le  premier  , 
suivant  l'abbé  Massieu  ,  qui  ait 
mêlé  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines  ,  et  qui  ait  senti  les 
figrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite est  d'autant  plus  grand  que 
dans  les  cantiques  grossiers  de 
ce  temps-là  les  ritnes  françaises 
qu'on  vouloit  mettre  en  chant 
étoient  toutes  masculines.  Les  ri- 
mes féminines  ne  furent  chargées 
de  notes  que  long-temps  après. 
C'est  dans  le  siècle  de  Thibault 
que  la  latigue  française  commença 
de  perdre  un  peu  de  sa  cudesse  , 
et  multiplia  le  nombre  de  ses 
mots.  Les  croisades  influèrent  sur 
cette  révolution  grammaticale. 
«  On  sait  ,  dit  Thomas  ,  que  ilaus 
ces  grandes  émigrations  tons  les 
peuples  et  par  conséquent  toutes 
les  langues  se  mêlèrent.  Fran- 
çais ,  Italiens  ,  Anglais  ,  Alle- 
mands ,  tout  se  rapprocha.  L'ha- 
bitant des  bords  de  la  Tamise  et 
du  Tibre  fii(  obligé  de  converser 
et  de  trailer  avec  celui  qui  éloit 
né  sur  les  bords  de  la  Loire  ou  du 
Danube.  Il  est  impossible  que 
tlans  nu  espace  de  200  ans  tous 
ces  idiomes  n'aient  beaucoup  em- 
prunté les  uns  des  autres.  La 
douceur  même  du  climat  de  l'A- 
sie ,  l'établissement  dan^  ces 
beaux  lieux  ,  de  nouvelles  idées 
et  des  sensations  nouvelles  ,  le 
commerce  ,  les  négociations  et 
les  traités  avec  les  Sarrasins  et 
les  Arabes  qui  avoient  alors  des 
connoissances  et  des  lumières  , 
dévoient  ajouter  nécessairement 
aux  trésors  des  langues.  Mais  ce 
qui  dut  le  plus  contribuer  à  enri- 
chir la  langue  française  ,  ce  lut 
le  commerce  avec  Gonstanlino» 
pie.  »  Les  Français  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  et  y  régnè- 
rent près  de  60  ans.  Alors  la  lan- 
gue des  vaincus  dut  enrichir  de 
ses  dépouilles  celle  des  vain- 
queurs. C'est  peut-être  là   parmi 
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nous  l'époque  de  cette  foule  de 
mois  grecs  que  nous  avons  adop- 
tés ,  ajoute  Thomas  ;  et  noire 
langue. formée  d'abord  des  débris 
de  la  langue  romaine  ,  eut  pour 
les  tours  et  les  mouvemeus  ,  et 
quelquefois  pour  la  syntaxe  , 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  la 
langue  d'Homère  qu'avec  celle  <)e 
Virgile.  Les  chansons  du  roi  de 
Navarre  se  trouvent  dans  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,  u"'  7222  et  7616  ,  et  dans 
deux  antres  de  la  reine  deSuède, 
à  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
«ous  les  n"  1490  et  i5o2. 

m.  THIBAULT  (  Jean  )  ,  bé- 
nédictin ,  né  à  Orléans  en  i65y  , 
mort  en  1708  ,  s'adonna  à  la 
sculpture  et  y  obtint  des  succès. 
Les  deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  ,  roi  de  Pologne  ,  qui  se 
vojoient  à  Paris  dans  l'église  de 
Saint-Germaiu-des-Prés  ,  sont  de 
lui. 

*  IV.  THIBAULT  (  Nicolas  )  , 
conseiller-clerc  au  bailhage  de 
Stdan  ,  mort  dans  cette  ville  le 
23  janvier  174^  ,  étoit  né  à  Bouil- 
lon vers  1680.  Ou  a  de  lui  :  Priè- 
res et  Instructions  chrétiennes  , 
avec  un  Abrégé  de  VHistoire 
Sainte,  Sedan,  1726  et  1737, 
in-S"  j  Lunéville  ,  1749?  in-S". 

t  V.  THIBAULT  (  François- 
Timothée  )  ,  procureur-général 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Nanci  ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville,  né  en  1700,  et 
mort  au  mois  de  juillet  1777  ,  a 
publié,  I.  Tableau  de  Vavocnt , 
Nanci  ,  1737  ,  in-i2.  II.  Recueil 
d'épigramrnes.  UI.  Ode  sur  l Eu- 
charistie. IV.  Discours  acadé- 
miques. V.  La  Femme  jalouse  .co- 
médie en  5  aOes  et  en  vers,  dans 
laquelle  on  prétend  que  Desforges 
a  puisé  sa  Femme  jalouse  ,  en  5 
actes  et  en  vers  aussi.  NJaisleplus 

ï.    XVII, 
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important  de  ses  ouvrages  est  soii 
Histoire  des  lois  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois  dans  les 
matières  hénéficiales  ,  Nanci  , 
1763  ,  in-fol.  il  réussissoit  mieux 
en  jurisprudence  qu'en  poésie. 

*  THIBAUT  (Jean),  empiri- 
que du  i6'  siècle,  d'abord  attacha 
à  ta  personne  de  Marguerite  d' Au- 
triche,vouloit  exercenla  médecine 
à  Paris  sans  avoir  été  reçu  doc- 
teur ,  et  causa  beaucoup  de  tr(Hi- 
ble  dans  la  faculté.  On  le  mit  ea 
prison  ,  et  l'on  nomma  quatre 
médecins  pour  examiner  ses  ta- 
lons ,  ainsi  qu'un  de  ses  ouvrages 
qui  traitoit  d'astrologie.  Le  livre 
fut  condamné  ,  avec  défense  de 
l'imprimer  ou  le  vendre  dans 
tout  le  royaume.  Quant  à  la  per- 
sonne de  l'accusé  ,  l'affaire  ne  fut 
pas  poussée  plus  loin.  Thibaut  ne 
laissa  pas  de  mettre  au  jour,  d'a- 
près ses  principes  astrologiques, 
un  ouvrage  intitulé  :  îmyo/- rt'e* 
remèdes  préservatifs  et  curatij's 
de  la  peste  et  des  fièvres  pesti- 
lentes  ,  des  causes  de  la  goutte  ^ 
des  remèdes  de  l'épilepsie ,  apo~ 
plexie  et  pleurésie  ^  Paris,  i544. 

t  THIBOUST  (  Claude-Char- 
les),  imprimeur  du  roi  et  de  l'uni- 
versité ,  naquit  à  Paris  en  1706. 
Dégoûté  du  monde  ,  il  entra  au 
noviciat  des  Chartreux;  mais  il 
n'y  fit  pas  profession.  Il  traduisit 
en  prose  française  des  vers  latins 
qu'on  lisoit  dans  leur  petit  cloître 
de  Paris. Ces  vers  renferment  la  vie 
de  S.  Bruno,  peinte  par  Le  Sueur 
dans  21  tableaux  dont  on  connoît 
la  beauté.  {F.  Sueur,  n"  IL)  Thi- 
boustfiti  éditions  de  son  ouvrage. 
La  première  est  in-4° ,  en  1756  , 
sans  gravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vailloit  à  une  traduction  d'Horace 
lorsqu'il  mourut  le  27  mai  1757  , 
à  Bercy.  On  a  encore  de  lui  la 
Traductiçrt  du  poëme  latin  d» 
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l'excellence  de  l'imprimerie  qii'a- 
voit  com^;OSC  sou  père  en  17*28  : 
il  la  fit  paroître  en  1^54  avec  le 
latin  à  côté.  Son  père  Claii(ij;- 
Louis  possédoit  les  langues  grec- 
que et  huine,  et  avoitpour  son  art 
(  celui  de  l'imprimerie)  ceite  es- 
time et  cet  enthousiasme  sans  les- 
quels il  est  difficile  de  réussir. 

I.  TFIIBCWJ VILLE  (N. ,  baron 
de  )  ,  né  à  Rouen  en  i655  ,  mort 
dafis  la  terre  dont  il  portoit  le 
110m  en  1 730  ,  tut  lié  dès  l'enfance 
avec  Fontenelle  son  compatriote. 
Aimable  comme  lui  dans  la  so- 
ciété ,  il  fit  des  Chansons  ,  des 
Epigrammes  ,  des  Madrigaux 
qui  ,  au  mérite  de  l'à-propos  , 
joignoient  celui  de  l'agrément.  Il 
avoit  composé  dans  sa  jeunesse 
uu  poëme  en  trois  chants,  iuli- 
tulé  VArt  d'aimer ,  qu'on  trouve 
dans  une  édition  fautive,  en  4 
fol.  in-i2 ,  des  OEuvres  de  l'abbé 
de  Grécourt  ,  dont  i!  n'avoit  ni  la 
licerceni  l'esprllsaliriqne.Maison 
désireruitdans  cet  ouvrageun  colo- 
ris plus  vif,  moins  de  monotonie 
dans  la  coupe  des  vers  alexan- 
drins ,  des  images  moins  com- 
munes et  un  style  plus  correct. 
Le  baron  de  ïhibou ville  avoit 
presque  toujours  vécu  en  pro- 
vince ,  loin  de  l'intrigue  et  libre 
de  toute  ambition. 

fil.  TIIIBOUVILLE  (Henri- 
Lambert  d'Erbigny,  marquis  de), 
ancien  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de  la  reine  dragons  ,  mort 
a  Pai-is  le  16  juin  17S4)  ^  pu!  lié 
les  ouviages  suivans  ,  I.  L'Ecole 
de  r amitié  ,V avis,  iy5y,  2  vol. 
m- 12,  IL  Danger  des  passions  , 
ou  Anecdotes  sérieuses  et  égyp- 
tiennes ,  Paris  ,  1758  ,  2  vol. 
in-i2,  m.  Réponse  d Ab ailard à 
Jléloise,  1758,  in-i  j.  IV.  Kamire, 
tragédie  en  3  actes,  1769  ,  in-i9.. 
\.  Thelajtniref  Iragéd.  en  5  actes, 
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1759,  in-i2.  Ces  deux  pièces  ne 
sont  pas  bonnes.  VF.  Qui  ne 
risque  rien  n'a  rien  ,  comédie- 
proverbe  en  5  actes  cl  en  vers, 
I772,in-8°.V1I.  P/w^  heureux  que 
sage,  comédie-proverbe  en  trois 
actes  et  en  vers  ,  1772  ,  in-80. 

"^LTHIÉBAULT  (Dieudonné), 
né   le   26    décembre    1755    à   la 
Roche  ,   petit  village  à   3    lieues 
de   Piemrremnnt  ,    proviseur    du 
Lycée    de   Versailles  ,    membre 
des  académies  de  Berlin  ,  Lyon  , 
Châlons-sui -Marne  ,   et    des  Ar- 
cades de  Rome,  est  auteur,   I. 
D'un     grand    nombre    d'articles 
du   Dictionnaire    de     rélocution 
française  ,   Paris,    1769,    2   vol. 
in-8^.  IL  n'un  vol.  in-j2,  impri- 
mé en  Hollande  sous  le  nom  de 
Douai  en  1772  ,  et  réimprimé  à 
Par'is  en  1788  ,  ayant  pour  titre, 
Les  adieux  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  Fénélon  ,   son  précepteur ^ 
ou  Dialogue    sur  les    GouK'erne- 
niens.  Dans   ce  livre  il  examine 
les  différentes  formes  du  gouver- 
nemerit  ,  et  paroît  prévoir   pour 
la   Fiance  une  prochaine  révolu- 
tion ;  il  voudioit   que   son    pavs 
di*it  les  réformes, devenues  néces- 
saires ,  à   sou    monarque,   plutôt 
qu'aux  malheurs  qu'entraîne  tou- 
j.iurs  une  grande  secousse  poli- 
tique. IH.  D'un  Traité  du  Style  ^ 
qui  oblint  du   succès  à  l'époque 
où  il  parut.  IV.  D'un  vol.  in-8», 
ayant  pour  titre  ,  Traité  sur  l'es- 
prit public,  imprimé  à  Strasbourg 
en  Tan  vi  (  1^98  ).  V.  D'ime  bro- 
chure intitulée  </(?  l enseignement 
dans  les  Ecoles  centrales ,  im- 
primée à  Paris  en  l'an  v  (  1797  )• 
VI   D'un  vol.   in-i2  ,  imprimé  en 
1769  à  Rouen,  ayant  pour  titre  , 
ISlouveau  plan  d'enseignement  pu- 
blic. VIL   De   2   vol.  imprimés  à 
Paris  en  1709,  sur  la    Librairie 
et   la    liberté  de    la  presse    en 
l'rance.  \IÏL.  De  plusieurs  Arti- 


THIE 

des  ou  Dissertations  «  insérés 
dans  les  Mémoirrs  de  l'académie 
de  Berlin  ,  dans  le  Journal  d'nis- 
truction  publique,  par  Borellj  , 
etc.  Tliiébanlt  demeura  vingt  ans 
à  Berlin  ,  et  il  mil  à  profit  son  sé- 

i'our  dans  cette  vilie  ,  en  pa- 
lliant son  dernier  ouvrage  ,  inti- 
tulé Soui>enirs  ff<^  vingt  ans  de 
mon  S'j'our  à  Berlin,  Paris,  i8o4, 
5  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  ,  auquel 
on  peut  reproclier  quelques  dé' 
tails  prolixes,  peut  fournir  d'ex- 
cellens  matériaux  pour  l'histoire. 
C'est  un  recueil  d'anecdotes  sur 
les  personnages  les  plus  rçniar- 
quables  de  la  cour  de  Berlin  ,  et 
I  auteur  a  su  entremêler  ses  ré- 
cils de  courtes, mais  inléressaiates 
discussions  sur  des  matières  de 
littérature  ,  de  politique  ,  etc. 
Thiébaut  est  mort  à  Paris  au  mois 
de  décembre  1807. 

*  II.  TIIIÉBAULT  (  N.  ) ,  an- 
cien professeur  de  théologie  ,  su- 
périeur du  séminaire  et  curé  de 
la  paroisse  Sainte-Croiv  à  Metz  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Homélies  sur  les  Evangiles  ,  4 
vol.  in-S",  Metz,  1761.  Homélies 
sur  les  Epures,  4  vol.  in  -  8"  , 
Metz,  1766.  Doctrine  chrétienne 
en  forme  de  prônes  ,  6  vol.  in- l'a, 
Metz,  1772.  Ces  trois  ouvrages 
instructifs  ont  été  traduits  en  alle- 
mand.Thiébault, député  auxétats- 
généraux  en  178g  ,  publia  ensuite 
quelques  brochures  sur  les  af- 
faires du  clergé.  Tl  émitjra ,  et 
mourut  à  £lzenfeld-sur-le-Mein 
en  1795. 

THIÈLE  (  Jean  -Alexandre  )  , 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Erlort 
en  i685,  mort  à  Dresde  en  175.2  , 
excelloit  dans  le  paysage.  Il  a 
peint  avec  art  tous  les  sites  de  la 
Saxe  ;  plusieurs  ont  prétendu  que 
Thièle  avoit  le  premier  peint  les 
paysages  en  pastel.  Il  a  gravéïm- 
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même  plusieurs  de  ses  tableaux  k 
l'eau  forte. 

THIÉLIN  (  Jean  -  Philippe  ) , 
peintre  flamand  ,  seigneur  de 
Coventbury  ,  né  à  Malines  eu 
i6i8  ,  ayant  une  fortune  honnête, 
ne  peignit  que  pq^r  son  plaisir. 
Il  excella  dansMa  représentation 
des  fleurs  qu'il  assortissoit  avec 
grâce  et  groupoit  avec  art.  11  tra- 
vailla beaucoup  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. Ses  tableaux  sont  préféré» 
à  ceux  de  Daniel  Segers,  qui  fu£ 
son  maître.  Thiélin  eut  trois  filles 
qui  peignirent  aussi  avec  un  grand 
talent. 

*  THIERMAYR  (  François- 
Ignace  ) ,  médecin  du  17*  siècle  , 
et  professeur  de  la  faculté  d'In- 
golsladt,  fut  premier  médecin  de 
l'électeur  de  Bavière.  On  a  de  lui, 
Scholiorum  et  consilivruni  me» 
dicorum  libri  duo  ,  Munich  , 
in-folio  ,  1673  ,  et  une  traduction 
latine  de  tous  les  manuscrits  al- 
lemands et  italiens  de  Thomas 
Mermann ,  sous  ce  titre  :  T/iomce 
Mermanni  consullationes  ac  res" 
ponsiones  medicce  ,  Ingolstadii  , 
1675  ,  iu-folio. 

I.  THIERRI I",  roi  de  France, 
troisième  fils  de  Clovis  II ,  et 
frère  de  Clotaire  III  et  de  Chil- 
debert  II ,  monta  sur  le  trône  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne  par  les 
soins  d'Ebroin  ,  maire  du  palais, 
en  670.  Mais  peu  de  temps  après 
il  fut  rasé  par  ordre  de  Childeric, 
roi  d'Austrasie,  et  renfermé  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Denis.  Après 
la  mort  de  son  persécuteur  en 
675 ,  il  reprit  le  sceptre  et  se 
laissa  gouverner  par  Ebroiu  ,  qui 
sacrifia  plusieurs  têtes  illustres  k 
ses  passions.  Pépin  ,  maître  de 
l'Austrasie,  lui  déclara  la  guerre 
et  le  vainquit  à  Tesîii  en  Verman- 
dois  l'an  687.  Ce  prince  ,  que  le 
président  Héaauiî  nomme  Xhier-^ 
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ri  III,  mourut  en  691 ,  à  Sg  ans.  Il 
fut  père  de  Clovis  Itl  et  de  Chil- 
debert  III ,  rois  de  France. 

II.  THIERRI  II  ou  IV,  roi  de 

France,  surnommé  de  Chcllcs  , 
parce  qu'il  avoit  été  nourri  d.irs 
ce  monastère ,  étoil  fils  de  Da- 
gobert  III,  roi  uelfrance.  Il  fut 
tiré  de  son  cloître  pour  être  placé 
sur  le  trône  par  Charles  Martel  , 
en  720.  11  ne  porta  que  le  titre 
de  roi  ,  et  son  ministre  en  eut 
toute  l'autorité.  Il  mourut  en 
^Sy,  à  25  ans.  Après  sa  mort  il 
y  eul  un  interrègne  de  5  ans  jus- 
qu'en y^i. 

m.  THIERRI  I",  ou  Theo- 
DORic  ,  roi  d'Austrasie  ,  fils  de 
Clovis  i  ,  roi  de  France  ,  eut  en 
partage, l'an  5i  i  ,1a  ville  de  Metz, 
capitale  du  royaume  d'Austrasie  , 
l'Auvergne  ,  le  Houergue  et  quel- 
ques autres  provinces  qu'il  avoit 
enlevées  aux  Wisigoihs  pendant 
la  vie  de  Clovis,  son  père.  En  5i5 
une  flotte  de  Danois  ayant  débar- 
qué à  l'embouchure  de  la  Meuse, 
pénétra  jusque  dans  ses  terres. 
Théodebert ,  son  fils ,  qu'il  en- 
voya contre  eux  ,  les»  vainquit  et 
tua  Clochilaïc  ,  roi  de  ces  bar- 
bares. Il  se  ligua  en  528  avec  son 
frère  Clotaire  1",  roi  de  Soissons, 
contre  Hermenlroi, qu'ils  dépouil- 
lèrent de  ses  états  et  qu'ils  tirent 
Çrécipiter  du  haut  des  murs  de 
olbiac ,  où  ils  l'avoient  attiré 
sous  la  promesse  de  le  bien  trai- 
ter. Dans  ces  entrefaites  ,  Childe- 
hert,  son  frère,  roi  de  Paris  ,  se 
jeta  sur  l'Auvergne.  Thierri  cou- 
rut à  sa  défense  ,  et  obtint  la 
paix  les  armes  à  la  main.  Il  mou- 
rut au  boul  de  quelque  temps 
en  534  5  âgé  d'environ  5i  ans. 
Thierri  étoit  brave  à  la  tête  des 
armées  et  sage  dans  le  conseil  ; 
mais  dévoré  par  l'ambition ,  il  se 
scrvoit  de  tout  pour  la  satisfaire. 
Il  fut  le  premier  qui  donua  des 
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lois  aux  "Bo'ïens  ,  peuples  de  Ba-*- 
vière.  Ces  lois  sei'virent  de  mo- 
dèle à  celles  de  l'empereur  Jus- 
tinien.  (  f^.  Hebmenfeoi.  ) 

IV.  THIEilRï  II,  ou  Théo- 
DORic  le  jeune ,  roi  de  Bourgo- 
gne et  d'Austrasie  ,  deuxième  iils 
de  Childebert ,  naquit  en  587.  Il 
passa  ,  ainsi  que  Théodebert  II  , 
son  frère,  les  premières  années 
de  sa  vie  sous  la  régence  de  la 
reine  Brunehaut  ,  leur  aïeule. 
Théodebert  lui  ayant  ôté  le  gou- 
vernement   du    royaume  ,    celte 

f)rincesse  irritée  se  retira  à  Or- 
éans  vers  Thierri  ,  à  qui  elle  per- 
suada de  prendre  les  ai-nies  con- 
tre son  frère  ,  en  lui  assurant  que 
Théodebert  n'étoit  point  fils  de 
Childebert ,  et  qu'elle  l'avoit  sup- 
posé à  la  place  de  sou  fils  aîné 
qui  étoit  mort.  Thierri  obligea 
Tiiéodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne  ,  où  d  alla  l'assiéger.  Les 
habitans  lui  livrèrent  ce  malheu- 
reux prince  ,  qui  fut  envoyé  à 
Brunehaut  et  mis  à  mort  par  les 
ordres  de  cette  princesse  inhu- 
mame.  Thierri  fit  périr  tous  les 
entans  de  son  frère ,  à  la  réserve 
d'une  fille  d'une  rare  beauté  qu'il 
voulut  épouser.  Mais  Brunehaut 
craignant  qu'elle  ne  vengeât  sur 
elle  la  mort  de  son  fère,  dit  à 
son  petit-fils  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'épouser  sa  nièce.  Alors 
Thierri ,  furieux  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  fait  commettre  un  fratricide, 
voulut  la  percer  de  son  épée  ; 
mais  on  l'arrêta  ,  et  il  se  récon- 
cilia avec  sa  mère^  qui  le  fit  em- 
poisonner en  61 3.  Cette  mi  rt 
d'un  prince  foible  et  cruel  n'ex- 
cita aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  DE  NiEM  ,  natif  de 
Paderborn  eu  Westphalie  ,  secré- 
taire de  plusieurs  papes,  pass» 
environ  3o  ans  à  la  cour  de  Rome. 
11  accompagna  Jean   XXlil  ait 
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concile  de  Constance ,  et  il  mou- 
ru  i  peu  de  temps  après  vers  l'an 
1417,  dans  un  âge  avancé.  On  a 
df  lui,  T.  Une  Histoire  du  Schisme 
des  Papes,  Nuremberg,  i59'2  , 
in-l'ol. Cet  ouvrage,  divisé  en  trois 
livres  ,  s'étend  depuis  la  mort  de 
Grégoire  Xi  jusqu'à  l'élection 
d'Alexandre  V  ;  il  y  a  joint  un 
tiaité  intitulé  Nemus  iinionis  , 
qui  contient  les  pièces  originales 
écrites  de  part  et  d'autre  touchant 
le  schisme.  II.  Un  autre  livre  qui 
renferme  la  f^ie  du  pape  Jean 
XXIII ,  à  Francfort,  1670,  lii-4''- 
Il  L  Le  Journal  de  ce  qui  se  passa 
an  concile  de  (]onstance  jusqu'à 
la  déposition  de  ce  pape.  IV.  Une 
Invective  véhémente  contre  cet 
infortuné  poulife,  son  bienfaiteur. 
V.  Un  Livre  touchant  les  privi- 
légias et  les  droits  des  eiuprreurs 
aux  investitures  des  évêques.dans 
Schar'Iii  Syntngmu  de  InipetiaU 
Jurisdictione  ,  Argentorati,  i6og, 
in-folio.  Thierri,  homnae  austère 
cl  un  peu  chagrin  ,  iàit  un  por- 
trait afi'reux  de  la  cour  de  Piome 
et  du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d'uu  style  dur  et  barbare;  mais 
il  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  son  siècle. 

VI.  THIERrj  (  Henri  )  ,  li 
braire  et  célèbre  unprimeur  de 
Paris,  a  été  la  tige  des  antres 
imprimeurs  de  ce  nom.  11  dut  à  la 
beauté  de  ses  éditions  la  renom- 
mée et  la  fortune  dont  il  jouit  dans 
le  16'.  siicle.  Il  a  imprimé  le 
corps  de  Droit  civil  de  1576  ,  les 
Oi'Juvres  de  saint  Jér(\ine  de  i588, 
4  vol.  in-folio  ;  l'Origine  des  Bour- 
guignons ,  i58i  ,  in-fol. 

t  VII.  THIERRI  (Rollin) ,  ne- 
veu du  précédent ,  se  distingua 
dans  la  même  profession  ;  grand 
ligueur  ,  ennemi  de  Heuri  IV  ,  il 
devint  l'imprimeur  de  la  Sainte 
Union,  et  fut  eniprisonné  en  lagj 
pax-  oi'di'je   du  parkiu<;ut;  pou^' 
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avoir  publié  le  livre  du  Manant. 
Les  principaux  ouvrages  sortis  de 
ses  presses  sont  la  Bible  de  Lou- 
vain ,  1608,  in-folio;  la  Par- 
tlieniede  Rouillard,  1609;  la  tra- 
duction des  Annales  de  Baronius 
par  Durand,  1616,  rj  vol.  iu-fol. 

VHI.  THIERKI  (Denis),  fils 
du  précédent .  a  publié  les  œu- 
vres d'Kvon  ,  la  théologie  de  Ba- 
potius  ,  le  p'ojnge  inconnu  de 
du  Bellay  ,  etc.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses 
fils  appelé  aussi  Denis  ,  à  qui  l'on 
doit  les  éditions  de  plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  le  corps 
de  Droit  canonique  asec  les  notes 
de  Pithou  ;  V Histoire  de  France 
de  Mezerai,  3  vol.  in-folio;  la 
Coutume  de  Paris  avec  les  com- 
mentaires de  Ferrières  ,  3  vol. 
in-folio  ;  le  Journal  du  Palais  , 
en  10  vol.  iu-4°  ;  la  Description 
de  iUnivers  par  Molet ,  cinq 
vol.  in-8"  ;  le  troisième  volume 
du  supplément  de  Moréri.  Il  est 
mort  en  itioy.  Son  lils  ,  libraire 
de  Boileau  ,  et  dont  ce  dernier 
fait  metition  dans  son  Epitre  à 
ses  vers  ,  est  mort  en  lyii. 

IX.  THIERRI  (Jean),  ha- 
bile sculpteur  de  Lyon,  né  dans 
celte  ville  en  1669,  mort  à  Paris 
en  lySg,  orna  les  jardins  de  Saint- 
Ildephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux,  et  fut 
dignement  récompensé  par  la 
cour  de  Madrid.  H  avoit  été  élève 
de  Coysevox  son  compatriote  ,  et 
il  égala  cet  habile  maître.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à 
Marly  et  à  Versailles. 

X.  THIERRI  (Pierre),  avo- 
xat  au  parlement  de  Paris  ,  est 
auteur  de  l'Epreuve  réciproque  , 
comédie  jouée  en  171 1  ,  et  de 
quelques  ouvrages  de  littérature. 
Il  est  mort  vers  l'an  17G0. 

t  THIERS  (  Jeau- Bap liste  )  , 
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savant  bachelier  de  Sorbonne  , 
naquit  »  Chartres  vers  i636  d'un 
cabaretier.  Après  avoir  professé 
les  humanités  dans.  Tunivorbilé 
de  Paris  ,  il  fut  curé  de  Cham- 
prond  au  diocèse  de  Chartres,  où 
il  eut  quelques  démêlés  avec  l'ar- 
chidiacre. Cette  affaire  n'eut  pas 
le  succès  qu'il  souhaitoit.  Il  se 
brouilla  de  nouveau  avec  le  cha- 
pitre. Le  sujet  de  ce  démêlé  vint 
de  la  cupidité  des  chanoines  de 
Chartres  ,  qui  louoient  les  places 
du  porche  de  l'église ,  pour  y 
vendre  des  chapelets.  L'ahbé 
Tluers  désapprouva  cet  usage,  et 
3e  fit  des  ennemis.  L'abbé  Ro- 
bert ,  grand-archidiacre  et  grand- 
vicaire  ,  et  l'abbé  Patin  ollicial, 
se  montrèrent  les  plus  acharnés. 
Ce  fut  contre  le  premier  que 
Thiers  fit  une  satire  en  prose  , 
connue  sous  le  nom  de  Sauce- 
Jiohert.  Cette  turlupinade  gros- 
sière troubla  son  repos.  On  porta 
Îflajnle  devant  l'ofiicial  ;  et  sur 
es  informations  ,  Thiurs  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Un  huis- 
sier de  Chartres  lut  chargé  du 
décret ,  et  alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné et  avec  toutes  les  pré- 
eaulious  qu'il  auroit  prises  pour 
un  gouverneur  decitaclelîe.  Thiers 
étoit  alors  à  sa  cure  de  Cham- 
prond.  Il  reçut  celte  compagnie 
d'un  air  aisé,  la  combla  d'hon- 
nêtetés ,  lui  donna  bieu  ii  dîner , 
et  s'engagea  à  suivre  sans  qu'on 
lui  fil  violence  l'huissier  et  les 
cavaliers  de  la  maréchaussée  qui 
l'accompagnoient.  Cependant  il 
avoit  ordonné  secréteinent  qu'on 
ferrât  à  glace  sa  jument.  Le  dîner 
ïnn  ,  il  nart  avec  son  escorte  ;  et 
quand  ils  furent  à  un  étang  glacé 
qui  éloit  sur  la  route  j  il  se  sé- 
para d'eux  sans  qu'ils  osassent  le 
suivre.  Tl  se  relira  au  IMans  ,  ou 
de  La  Vergue  de  Tu  ssan  qui  en 
étoit  évèqiu;  \v.  reçut  d'une  ma- 
uière  disùn^'uéç.  11  appela  comme 
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d'abus  de  la  procédure  crimi- 
nelle faite  à  Chartres  ,  et  il  fut 
pleinement  déchargé  des  accu- 
sations intentées  contre  lui.  L'é- 
vêque  du  Mans  le  pourvut  de  la 
cure  de  Vibraie,  où  il  mourut  le 
le  rî8  février  i^oS,  à  soixante-cinq 
ans.  .Thiers  avoit  de  l'esprit ,  de 
la  pénétration  et  une  érudition 
très-variée  ;  mais  son  caractère 
étoit  bilieux  ,  satirique  et  inquiet. 
Ce  que  sa  sévérité  avoit  de  bon  , 
c'est  qu'il  Fétendoit  sur  lui-même 
comme  sur  les  autres.  Il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique  ,  et  il  se  plaisoit  à  étu- 
dier el  à  traiter  des  matières  sin- 
gulières. Il  a  exprimé  dans  ses 
livres  le  suc  d'une  infinité  d'au- 
tres ;  mais  il  ne  choisit  pas  tou- 
joui^  les  auteurs  lei  plus  autori- 
sés ,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts  ;  et  il  paroîl  qu'en  faisant 
ses  livres  il  n'a  été  quelquefois 
occupé  qu'à  évacuer  ses  porte- 
feuilles et  sa  bile.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Un  Traité  des 
superstitions  qui  regardent  les 
Sacremens ,  en  quatre  vol.  in-i2; 
ouvrage  utile  ,  et  qui  auroit  été 
agréable  à  lire  ,  même  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  théologien» ,  si 
l'auteur  avoit  été  moins  diffus  et 
s'étoit  permis  moiris  de  digres- 
sion. Il  auroit  pu  encore  se  dis- 
penser de  ramasser  toutes  les  nia- 
tiques  superstitieuses  répandues 
dans  les  livres  défendus  ;  aussi 
lui  reprorhe-t-on  d'avoir  fait  plus 
de  malades  qu'il  n'en  a  guéri. 
II.  Traité  de  Texposition  du  Saint- 
Sacrement  de  C  Autel,  Paris,  i663, 
in-i2  ;  et  16^7  ,  2  vol.  in-12.  ' 
C'est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  son 
meilleur  ouvrage  ,  du  moins  celui 
qu'il  a  écrit  avec  le  plus  de  sa- 
gesse et  de  méthode,  lll.  \JAvo~ 
cat  des  pauvres ,  qui  fait  voir  les 
obligations  qu'ont  les  Bénéficiera 
de  faire  un  bon  usage  des  biens 
de  l'Egliss  y  Paris,  iGjd,  ia-i:^. 
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Kvre   dont  la  inorale  fondée  sur  ] 
la  justice   et  les  canons  ,   devoit 
paroître   efl'rajante   à    beaticonp 
de  bénéliciers.   IV.  Dissertations 
sur  les  Porches  des  églises  ,  Or- 
léans ,  1679  ,  in- 12.  V.  Traité  de 
la  Clôture  des  Religieuses^  Paris, 
1681,  in-i-î.    Ce  n'est  qu'un  re- 
cueil de  décrets  des  conciles ,  et 
de  statuts  synodaux  sur  cette  ma- 
tière.  L'auteur,  qui   n'a   presque 
fait   que  compiler  ,    interdit  aux 
médecins   et  aux  évoques   même 
l'entrée    des    malsons    de  filles. 
VI.  Exercitatio  adi>ersiis   Joan- 
nem    de  Launoy.   VII.  De   reti- 
nendd    in      ecclesiasticis     libris 
voce  Paraclitus .  (^oj'ecSANEEy.) 
VIII.  De  festorunidierum  iinmi- 
nutione  liber.  Il  y   a   dans  ce  li- 
vre de    l'érudition   et    des   vues 
sages   dont  quelques  évêques  ont 
profité.     IX.     Dissertation     sur 
f  inscription  du  grand  portail  du 
couvent  des  cordeliers  de  Reims  , 
conçue  en  ces  termes  :  Deo  JIo- 
niini ,  et  B.  Francisco  ,   utrique 
crucijixo  ,    1670  ,  in-i2.  Ce  petit 
ouvrage,  curieux  et  rare,  est  di- 
visé en  huit  chapitres.  X.   Traité 
des   Jeux  permis    et   défendus  , 
Paris  ,  1686  ,  in-i2  :  livre  que  les 
gens  du  monde  ,  et  même  quel- 
ques   ecclésiastiques    trouveront 
bien   sévère.    XI.    Dissertations 
sur  les    principaux     autels    des 
églises  ,  les  jubés  des  églises  ,   et 
la  clôture  du  chœur  des  églises  , 
Paris,    1688   ,  in-i2.    XII.   His- 
toire des  Perruques  ,  où  Von  Jait 
voir  leur   origine   ,    leur  usage , 
leur  forme ,  l'abus  et  l'irrégula- 
rité de  celles  des  ecclésiastiques  , 
Paris,    1690,  in-i2.   Les  recher- 
ches de  ce  livre  ,  et  les  traits  sa- 
tiriques contre  les  abbés  frisés  et 
et  musqués  ,   l'ont  fait   lire  avec 
plaisir.  XI II.  Apologie  de  l'abbé 
de  la  Trappe  contre  les   calom- 
nies  du  P.  de    Saiute-Marlhe  , 
Grenoble  ,    1694  ;  in-12.  Il  y  a 


THIE  io5 

dans  cet  écrit  des  traits  fort  pi- 
quans  contre  les  bénédictins  de 
Saint-Maiir  ,  mais  peu  de  bonnes 
raisons.  XIV.  Traité  de  l'absolu- 
tion de  l'Hérésie.  XV.  Disserta- 
tion de  la  sainte  Larme  de  Ven- 
dôme ,  Paris  ,  1699  ,  in-  12. 
XVf .  De  la  plus  solide  ,  de  la 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né- 
gligée des  Dévotions,  1705,  2 
vol.  in-i2.  XVII.  Des  Observa- 
tions sur  le  nouveau  Bréviaire 
de  Cluni  ,  1704  ,  2  vol.  iu-12  ; 
pleines  de  minuties  et  de  mau- 
vaises chicanes.  XVIÏI.  Une  Cri- 
tique du  livre  des  Flagellans  par 
l'abbé  Boileau  ,  in-12.  Cette  ré- 
futation d'un  ouvrage  judicieux 
est  longue  ,  foible  et  ennuyeuse. 
XïX.  Un  Traité  des  Cloches  , 
1721  ,  in-12.  XX.  Factum  contre 
le  chapitre  de  Chartres  ,  in-12. 
XXI.  La  Sauce-Robert  ou  ytvis 
salutaire  à  Messire  Jean  Robert 
grand  -  archidiacre  ,  première 
partie  ,  1676  ,  in-S»  ;  seconde 
partie  ,  1678  ,  in-S».  La  Sauce- 
Robert  jutifiée  ,  à  de  Riautz  pro- 
cureur du  roi  au  Châlelet ,  ou 
pièces  employées  pour  la  justifi- 
cation de  la  Sauce-Robert^  1672, 
in-S". 

*  THIÊRY  (  Nicolas-Joseph  ) , 
né  à  Saint-Mihiel  le  18  juin  173g, 
fit  ses  études  à  l'université  de 
Paris  ,  et  son  droit  à  celle  de 
Pont-a-Mousson.  Reçu  avocat  , 
il  suivit  le  barreau  dans  sa  ville 
natale  pendant  quelques  années  ; 
mais  dominé  par  sa  passion  pour 
l'histoire  naturelle  ,  et  sur-tout 
pour  la  botanique  ,  il  renonça  à 
la  profession  d'avocat  pour  se  li- 
vrer entièrement  à  cette  dernière 
science.  La  naturalisation  de  la 
Cochenille  fine  dans  les  colonies 
françaises  fixa  particulièrement 
son  attention.  L'abbé  Raynal,  et, 
long-temps  avant  lui  ,  Réaumur 
et  le  père  Labat  ayoient  proposé 
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aux  nations  possessionëes  en 
Amérique  de  transporter  du 
^lexique  dans  leurs  étahlissemens 
ce  riche  insecte  ;  mais  personne 
navoil  encore  eu  l'intrépidité 
d'cnlreprendie  un  voj'age  ui  de 
tenter  un  larcin  que  la  jalousie 
espagnole  rendoit  périlleux.  Les 
cncouragemens  niênie  que  la  so- 
ciété rojale  de  Londres  avoit 
proposés  éloient  demeurés  sans 
efftt  iaute  de  concurrens.  Thiéry 
re  craignit  point  démettre  à  exé- 
cution ce  qu'avant  lui  on  avoit  à 
peine  osé  envisager.  Ln  horame 
généreux  il  forma  l'enireprise 
hardie  de  délivrer  son  pajs  du 
tribut  payé  par  celui-ci  à  une  na- 
tion étrangère  ,  pour  se  procurer 
un  article  dont  nos  nianufacluies 
font  une  grande  consommation. 
Il  fait  part  de  son  intention  au 
ministère  d'alors  ,  et  en  reçoit  des 
promesses.  Appuyé  par  le  con- 
seil de  commerce  ,  il  vole  ,  com- 
me un  aulre  Jason  ,  à  la  coiHjuèle 
d'une  nouvelle  toison  dor.  Thiéry 
jait  voile  pour  Saint-Domingue  en 
1776  ;  et  son  premier  soin  en  ar- 
rivant en  cette  île  est  d'examiner 
s'il  est  possible  d'y  réaliser  ce 
qui  fait  i'ohjel  de  ses  désirs.  Sûr 
de  ce  premier  point  ,  il  part  pour 
le  Mexique  ,  sans  être  néanmoins 
ostensiblement  avoué  par  le  gou  • 
vernemetit,  dont  il  n'avoit  pas  mê- 
jtie  touche  le  secours  deÔoooliv., 

3U1  lui  avoit  été  promis  pour  son 
ébarquement.  Arrivé  à  Vera- 
Cruz  après  une  infinité  d'obs!a- 
cles  ,  il  se  trouve  entouré  d'êtres 
auxquels  il  est  naturellement  sus- 
pect ,  et  aux  questions  de  qui  il 
n'éch;tppe  pas  togjours  aisément. 
Il  sollicite  pourtant  un  passe-port 

1)f)ur  (àuaxaca  ,  ayant  appiis  que 
a  t'oclitnllle  y  étoit  plus  belle 
que  par-tout  ailleurs.  Le  vice-roi 
lui  rtiusc  durement  celle  pièce  : 
il  se  présenle  à  tie  Fersen  ,  iieu- 
teuaut  -  géuctal^  (jui  lut  oblicul 
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I  du  gouverneur  une  permissîo» 
I  pour  aller  herboriser  à  Orissada. 
Mais  ,  au  moment  de  partir  on 
retiie  de  ses  mains  cette  permis- 
sion. Thiéry,  iudigné  et  non  re- 
buté, part  sans  passe-port,  et  ar- 
rive dans  un  pays  qui  lui  est  in- 
connu ,  livré  A  toutes  sortes  d'in- 
quiétudes ,  se  faisant  passer  pour 
un  médecin  catalan  et  parlant 
assez  mal  le  catalan  ,  etc.  L'es 
pèce  de  Nopal  qui  nourrit  la  Co- 
chenille fine  ,  comme  le  mûrier 
nourrit  le  ver  à  soie,  est  un  ar- 
brisseau à  feuilles  ovales  ,  d'uu 
vert  pâle  ,  longues  de  10  à  12 
pouces  et  larges  de  5  à  6,  mises 
bout  à  bout ,  épaisses  et  pleines 
de  suc.  Cetarbriseau  ne  se  trouve 
qu'au  Mexique  ,  et  l'on  n'a  sa 
description  réelle  que  depuis 
l'eulieprise  de  Thiéry.  Parvenu 
il  Galiatillnn  ,  il  voit  une  No- 
palerie,  et  admire  sur  une  feuille 
du  Nopal  ,  une  Cochenille  qui  , 
écrasée  ,  lui  montre  la  véritable 
pourpre  des  rois.  Ivre  de  satisfac- 
tion il  poursuit  sa  route  et  par- 
vient enfin  à  Guaxaca.  Là  il 
achète  des  branches  de  Nopal  , 
chargées  de  Cochenilles  ;  en  gar- 
nit huit  caisses  ;  y  mêle  de  la  Va- 
nille ,  du  Jalap  ,  des  plantas ,  des 
simples  ;  revient  sur  ses  pas  ,  et 
rencontre  d^ns  le  retour  plus 
d'obstacles  encore  à  surmontera 
raison  des  douanes.  Après  bien 
des  craintes  il  quitta  enfin  le  Me- 
xique ;  mais  les  mauvais  temps  , 
qui  contrarièrent  la  traversée  , 
occasionnèrent  la  perte  de  plus 
de  4o  Nopals.  Cependant  il  éloit 
assez  riche  de  ce  qui  lui  restoit  , 
pour  être  lier  de  son  succès.  Ce 
lut  le  4  septembre  1777  qu'il  dé- 
barqua an  môle  Saint-Nicolas.  H 
fit  parvenir  au  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  un  précis 
historique  de  son  voyage  ,  et 
adressa  au  jardin  royal  des  plan- 
I  It»   une   coilcclioii  des  v^jjélaux 
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i[u'il  avoit  choisis  au  Mexique. 
Cet  envoi  périt  avec  le  bâtiment 
qui  en  éloit  chargé  ;  mais  un  tlu- 
plicata  de  ces  niantes  exotiques 
q;;'il  expédia  depuis  parvint  et 
lui  mérita  la  lettre  la  plus  flat- 
teuse de  la  part  de  Thouin  ,  jardi- 
nier en  chef'du  jardin  du  roi.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les 
tracasseriesdei'envie,  auxquelles 
Thiérj  fut  en  butte  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  ,  qui  malheureusement 
arriva  bientôt  ;  car  il  succomba 
en  lySo  à  une  fièvre  alaxique. 
X-e  perle  de  ce  savant  courageux 
fui  d'autnut  plus  fâcheuse  qu'il 
éîoit  parvenu  à  élever  à  Saint-lJo- 
inijigue  la  Cochenille  fine  ; 
apresy  avoir  perfectionné  l'édu- 
caiion  de  la  Cochenille  sjk'estre , 
et  que  tout  faisoil  espérer  le  plus 
grand  succès  de  son  établisse- 
ment. Son  successeur,  1  un  de  ces 
hommes  qui  s'éloieut  montrés  ja- 
loux de  sa  réussite  ,  n'avoit  pas 
les  talens  ni  peut-être  la  volonté 
nécessaires  pour  la  conservation 
de  cet  insecte  délicat  et  précieux; 
c'est  entre  ses  mains  qu'il  a  dis- 
paru de  la  colonie.  Thiéry  ,  à  son 
retour  d'Amérique  ,  avoit  été 
nommé  botaniste  du  roi  avec 
5ooo  livres  d'appointemens.  Le 
cercle  des  Philadelphes  établi  au 
Cap-îirançais  a  rendu  à  sa  mé- 
moire un  juste  tribut  de  recun- 
noissance  ,  et  Ta  très-bien  vengé 
des  calomnies  de  ses  ennemis  , 
dans  la  belle  préface  de  l'ouvrage 
posthume  de  ce  savant ,  que  la- 
dite société  a  publié  eu  1787. 
Cette  production  de  ïhiéry  , 
qui  est  en  1  vol.  in-S"  ,  avec  fi- 
jjures  ,  a  pour  titre  •  Traité  de  la 
culture  du  JSopal ,  et  de  l'éduca- 
tion de  la  Cochenille  dans  les 
colonies  françaises  de  l  Améri- 
que ;  précédé  de  riùstoriquii  dun 
voyage  à  Guaxaca  ,  etc. 

TIllETBËRGE,  fille  d'un  sei- 
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gneur  de  Bourgogne  ,  devint  la 
femme  de  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine. ^OJCzLoTIIAIRE,  n»  IV. 

THIEULLIICK  (Louis-Jean  le), 
médecin  de  Paiis  ,  mort  dans 
cette  ville  en  ijSi  ,  étoit  né  à 
Laon.  On  a  de  lui  d&s  Consul- 
tations, 1745,  4  vol.  in-iQ,  qu'on 
ne  consulte  plus. 

ÏHIL.  Voyez  Guerre. 

THIMOTflÉE.  Voy.  Timothee. 

ÏHIOUT  (  Antoine  )  ,  habile 
horloger  de  Paris  ,  moi  t  en  1767, 
s'est  fait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d'Horlogiographie  ,174'  » 
2  vol.  in-4''  ,  avec  figures.  11  fut 
le  rival  de  .lulien  Le  Roy,  pour 
les  connoissances  théoriques  ,  et 
pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

t  THIRLBY  (  Styan  )  ,  savant 
critique  anglais  ,  né  à  Leicester 
vers  1 692 ,  apporta  dans  ses  études 
les  plus  heureuses  dispositions  ; 
nuiis  elles  ne  répondirent  pas  aux 
espérances  qu'en  avoient  conçues 
ceux  qui  s'inléressoient  à  lui.  Soa 
esprit  querelleur  ,  son  indolence , 
sa  versatilité  et  son  malheureux 
penchant  pour  la  boisson  ,  les 
fil  ont  évanouir.  L'une  de  ses  pre- 
mières et  de  ses  principales  pro- 
ductions fut  fédifion  qu'il  donna 
de  Justin  Martyr  ,  in-folio  ,  1723, 
Innée  par  quelques  savansct  peu 
estimée  par  Ashton.  Après  s'être 
occupéde  matières  ecclésiastiques, 
il  essaya  de  se  livrer  à  la  méde- 
cine ,  et  successivement  au  droit 
civil  et  au  droit  coutuuiier;  mais 
n'ayant  pas  réussi  dans  ces  diverses 
tentatives,  il  obtint  une  place  peu, 
exigeante  de  commissaire  du  roi 
sur  le  port  de  Loudres  qui  lui 
assura  son  existence.  Il  vécut  très- 
relire  ,  voyant  peu  d'amis  ,  mais 
tellement  adonné  à  la  boisson  , 
qu'il  lui  est  arrivé  d'être  eu  ctut 
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d'ivresse  pendant  cinq  ou  six  se-  |  lo  brnm.anio  (i"novemb.i8oi), 


mainesde  suite;  alors  il  étoitaiissi 
hargneux  et  quereHeur  qu'il  éloit 
tranquiile  ei  priislîde  dans  son 
état    naturel*  Il   a  lait   quelques 


a  ordonné  que  pour  honorer  la 
mémoire  d'un  administrateur  ver- 
tueux et  utile  ,  le  nom  de  Crosne 
seroit  restitué  à  la  rue  qui  lep«r- 


wo^r-.?  dans  le  Shakspeàrc  de  Théo-  toit  précédemment  ,  et  dont  il 
hald  ,  et  depuis  en  avoit  rédigé  avoit  été  effacé  pendant  la  révo- 
d'autres  sur  le  même  auteur  que  i  liition. 


sir  Edward  Walpole  ,  auquel 
ïhirlby  légua  ses  livres  et  ses  pa- 
piers ,  communiqua  au  docteur 
Johnson  ,  lorsqu'il  travailloit  à 
l'édition  qu'il  a  donnéede  ce  poète 
dramatique.  Thirlbj  mourut  le 
19  décembre  lySS. 

TIÎTROUX  DE  Crosne  (Louis) , 
né  à  Paris  ,  devint  maître  des  re- 
quêtes ,  et  lit  en  cette  qualité  un 
éloquent  rapport  dans  l'affaire  tle 
Calas  ;  il  cot^tribua  ainsi  à  la  ré- 
habilitation de  la  mémoire  de 
l'une  des  victimes  des  erreurs  ju 


THISBÉ.  royez  Pyrame. 

THOAS.  Fojez  Iphigénie. 

*  THOGPxAI ,  premier  ministre 
du  prince  Maschud  ,  né  à  Tspa- 
han  et  mort  en  1 121  ,  ère  vulgaire, 
fui  à  la  lois  médecin  ,  poète,  phi- 
losophe ,  historien  ,  rhéteur  et 
alchimiste.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  en  tous  genres  ,  en- 
tre autres  un  sur  l'Alchimie  ,  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Le  Rapt 
de  la  nature. 

TÎIOINOT  Arbeau.  Vojez  Ta- 


diciaires.   JNoi.imé    intendant   de     boukot,  n°  I. 
Rouer.   ,    la    Morinand.e   lui   dut  |      r^^^çy^^i^  ^  j^   la   t,..]3u  ^'Issa- 
divers  étabhssemens  utiles     et    a     ^j^^       ^^^  ^,^j^jj  ■  ^^^  [^ 

v,l  e  de  Rouen  en  particulier  la     j,^  ,^^^j    j,^^^    ^^3.^  \^.^^^^  «j^^^,^. 
belle  ..venue  (K  chemin  du  tîavre,  \  ^,^^^^       ^^  ^^  gouverna  pendant 
les  casernes,!  csplanadeduoamp  j  ^;„   (.h^.jt  ans.  C'est  sous  ce  juge 
de  Mirs,  le  transport  du  maga-       ^^,».,.j^^  l'histoire  de  Ruth. 
sin  a  poudre  hors  des  miTS  ,   et      ^ 


un  local  propre  aux  foires  qui  se 
tenoienl  auparavant  surie.-i  quais^ 
et  en  obstinoicnt  le  commerce  et 
le  passage.  Le  zèle  deThJi  oux  de 


THOMjEDS,  nom  de  Nicolas 
Léonie.  Voyez  Leonicus. 


ÏIIOMAN  (Jacques-Ernest)  , 
habile  peintre  ,  né   ii  Hagelstein 


Crosne  pour  le  bien  puhhc  ,  sou  ,  en  iSoS',  resta  long-temps  k  Rome, 
,',clivlié  reconnue  huhrenlcoi.herj^,^  ^,  ^^^  ^j^^.^  d'Elsheimer.  11 
la  place  d--  heufenaut  gênerai  de  ;  .^^^j^^  ^^  manière  au  point  de 
pol.ee  à  Pans  ;  d  la  rempîu  avec  j  tromper  les  connoisseurs.  Il  tra- 
prudeuceeldé.mteressementjus-  ;  ^,^jj,^  ,  1  (.j,  ,ereiir,   au   ser- 

qn'à  rmstnnt  ou  d  en  rennt  les  |  ^^^^  j»  ^^^j  ^j  ^,^,'^;j  ^^^j^^  ^^  jg,,. 
fonctions  aumaireBadlj.  liaduit  ■  ^^^j.^^  ^^^^  jours  à  Landau  ,  on  ne 
devant    le     t.ibu.^al    révolution-  j  ^^n  en  quelle  année. 


il  fut  condamné  à  mort 
coiuine  parîis'in  du  ngune  mo- 
■nauhiqne  ,  et  la  rtçut  a\ec  rési- 
guîition  ie  •Î9  avril  lygS.  Lorsqu'un 
ti  inps  plus  calme  el  plus  heureux 
succéda  aux  orages  de  la  révo- 
lution, le  conseil    municipal   de 


T .  THOMAS  (  saint  ) ,  surnom- 
I  mé  Dydi'.ne  ,  qui  veut  dire  ju- 
meau^ apôtre,  étoil  de  Galilée. 
Il  ("ut  appelé  à  l'apos.olat  la  se- 
conde aunée  de  la  prédication  de 
Jésus-Christ.  Le  Sauveur,  après 


Vioucn  5  par  une  dclibôration  du  \  sa  rcsurrection  ,  s'éUnt,  dit  i'ii- 
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criture  ,  fait  voir  à  ses  disciples  , 
Thomas  ne   se   trouva  pas   avec 
eux  lorsqu'il  vjnt ,  et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition.  11 
ajouta  qu'Hue  croiroit  point  que 
Jésus-Christ  fût    ressuscité   qu'il 
ne  mît  sa  main  clans  l'ouverture 
de  son  côté  ,  et  ses  doigts  dans 
les  trous  des  clous.  Le  Sauveur 
confondit  son  incrédulité   en  lui 
accordant    ce    qu'il    demandoit. 
Après   l'Ascension  ,    les   apôtres 
s'ctaut   dispersés    pour    prêcher 
l'Evangile   par  toute    la    terre  , 
Thomas  en  porta  la  lumière  dans 
le  pays  des  Parthes  ,  des  l 'erses  , 
des  Mèdes  ,  et  même,  suivant  une 
ancienne  tradition,  jusque  dans 
les  Indes.  On  croit  qu'il  y  souffrit 
le  martyre  dans  la  ville  de  Cala- 
mine ,   d'où  sou  corps  lut  trans- 
porté à  Edesse  ,  où  il  a  toujours 
été   honoré.   D'autres  prétendent 
que  ce  fut  a  Méiiapour  ou  San- 
Thomé,  autre  ville  des  Indes,  que 
ce  saint  fut  mis  à  mort.  Les  Por- 
tugais  soutiennent  qe  son  corps 
y  ayant  été  trouvé  dans  les  ruines 
d'une  ancienne  église  qui  lui  étoit 
dédiée,  on  le  transporta   à  tjoa  , 
où  on   l'honore   encore   aujour- 
d'hui- Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  pour  mériter  la  moin- 
dre croyance. 

i-ll.  THOMAS,  né  d'une  famille 
obscure  ,  parvint  de  l'éfat  de  sim- 
ple soldat  à  celui  de  commandant 
des  troupes  de  l'empire  sous  Léon 
l'Arménien.  Cette  élévation  ines- 
pérée lui  donna  l'idée  d'aspirer 
au  trône  des  Césars.  Celui  qui 
l'occupoit  ayant  été  assassiné  l'iin 
820,  Tnomas  prit  les  armes  sous 
prétLXie  de  venger  sa  mott.  Sou- 
tenu paries  troupes  qu'il  Cdinman- 
doit  et  par  l'armée  navale  qu'il 
avoit  eu  l'adresse  de  gagner ,  cet 
ambitieux  se  fit  passer  pour  le  fils 
de  l'impératrice  Ircae,  et  se  (it  cou- 
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ronner  à  Antioche  parle  patriar- 
che Job.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Conslautiuoplc;  mais 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises 
par  mer  et  par  terre ,  il  vint  à  An- 
driuople,  où  les  habilaus  le  li- 
vrèrent à  Michel-le-Bègue  ,  suc- 
cesseur de  Léon,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes  ,  le  (it  mettre  sur  un  âne  , 
et  le  donna  ,  dans  cet  affreux 
état ,  en  spectacle  à  toute  son  ar- 
mée. Le  malheureux  Thomas  eut 
beau  demander  grâce,  ets'é(yier: 
«  Avez  pitié  de  moi  ,  Michel  , 
vous  serez  seul  empereur.  »  Le 
barliare  vainqueur  prolongea  son. 
supplice  ,  et  finit  par  le  faire  em- 
paler en  8^3. 

m.  THOMAS  DE  Cantor- 
BÉKY  (saint),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Becquet  ,  naquit 
à  Londres  le  21  décembre  1117. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ox- 
ford et  à  Paris,  il  retourna  dans 
sa  patrie  ,  et  s'y  livra  a  tous  les 
plyisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu'il  courut  à  la 
chasse  lui  inspira  d'autres  senti- 
niens.  La  jurisprudence  des  af- 
faires civiles  ,  auxqiieiles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité,  lui  lit  un 
nom  célèbre.  Thdiaud  ,  aichevê- 
que  de  Canlorbéry,  lui  douna 
l'archidiaconé  dv  son  église,  et 
lui  obtint  la  dignité  de  chancelier 
d'Angleterre  sous  le  roi  Henri  H  , 
qui  l'éleva  en  1 16'2  ,  après  beau- 
coup de  résistance  de  sa  part , 
I  sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Thti- 
I  mas  ne  vécut  pas  long-temps  en 
I  paix  avec  fou  souverain  ,  comme 
il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An- 
[  glais  préteiiJeiit  que  les  premiè- 
res bronilleiies  vuirent  d'un  prê- 
tre qui  commit  un  meurtre  ,  et 
que  l'archevêque  ne  punit  pas 
asaez  rigoureusement  ;  mais  elles 
durent  leur  naissance  à  son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  église. 
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Ce  zèle  ,  qui  paroissoit  trop  ar- 
dt-nt  au  roi  et  à  ses  principaux 
sujets,  lui  suscita  des  enneujis. 
Ou  l'accusa  devant  les  pairs 
davoir  mal  versé  pendant  qu'il 
occupoit  la  charge  de  chancelier 
dont  i!  venoit  de  se  démettre  ;  il 
refusa  de  répondre  a  ces  imputa- 
tions injustes,  sous  prétexte  qu'il 
ëîoit  archevêque.  Condamné  à  !a 
prison  par  les  pans  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  ,  il  se  retira  à 
l'abbave  de  Ponfigni  ,  et  ensuite 
auprès  de  Louis-le-Jeune,  roi  de 
Frroce.  Il  excommunia  la  plu- 
part des  seigneurs  qui  coinpo- 
soient  le  conseil  de  Henri.  11  lui 
écrivit  :  '<  Je  vous  dois,  à  la  vé- 
rité ,  révérence  comme  à  mon 
roi,  mais  je  vous  dois  châtiment 
comme  à  mon  fils  spirituel.  «H  le 
menaça  dans  sa  lettre  d'être 
changé  en  bête  comme  Nabucho- 
donosor.  Louis  -  le- JeiTne  ,  qui 
avoit  <l'abord  favorisé  Thomas  , 
ayant  cosjcIu  un  traité  avec  Henri 
II,  tâcha  de  ménager  un  accom- 
modr aient  entre  Je  roi  d'Angle- 
terre et  le  prélat,  Henri  acceptoit 
les  propositions  ,  avec  la  clause  , 
sauf  l'autorité  royale:  et  Tho- 
mas, sauf  l'honneur  de  Dieu  et 
les  libertés  de  l'Eglise.  Cette  der- 
nière restriction  rompit  les  me- 
sures. Le  monarque  anglais  dit 
un  jour,  eu  présence  de  Louis  : 
«  Il  y  a  eu  plusieurs  rois  d'Angle- 
terre; il  y  a  eu  plusieurs  arche- 
vêques de  Cantorbérj.  Que  Bec- 
quet  m'accorde  la  soumission  que 
le  plus  saint  de  ses  prédécesseurs 
a  pratiquée  envers  le  moindre  des 
miens  ;  je  n'en  demande  pas  da- 
vantage. »  Enfin  cette  grande  que- 
lelie  lui  terminée  par  un  compro- 
mis très- favorable  k  l'archexèque 
de  Canturbéry.  On  ne  l'obligea 
point  de  renoncer  à  ses  préten- 
tions ;  on  convint  de  laisser  dans 
loubli  des  questions  qu'on  n'au- 
roil  jamais  dû  agiter.  Saint  Tho- 
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mas  revint  en  Angleterre  l'an 
£170,  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
d'être  rallumée.  Il  excommunia 
quelques  ecclésiastiques,  desévê- 
ques,  des  chanoines,  des  curés 
qui  s'étoient  déclarés  contre  lui  , 
et  en  particulier  l'archevêque 
d'Yorck  ,  pour  avoir  sacré  en 
son  absence  le  fils  aîné  de  Henri  , 
associé  k  la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au  ,  roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  l'archevêque  ,  parce  qu'il 
croyoït  soutenir  la  cause  de  Dieu. 
Henri  H  éloit  alors  en  Norman- 
die ,  dans  son  château  de  Bures 
près  de  Caen.  Fatigué  par  ces 
difî'érens  ,  et  personnellement 
irrité  contre  Thomas;  il  s'écria 
dans  un  excès  de  colère  :  «  Est-il 
possible  qu'aucun  de  ceux  que 
j'ai  comblés  de  bienfaits  ne  me 
venge  d'un  prêtre  qui  trouble 
mon  royaume  ?  »  Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la 
mer  ,  et  vont  assommer  le  prélat 
k  coups  de  massue  au  pied  de 
l'auiel ,  le  29  décembre  1170.  Sa 
piété  ,  son  zèle  ,  ses  vertus  épis- 
copales  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  //f, 
en  1  175.  Henri  II  ,  craignant  les 
foudres  de  Rome,  jura  qu'il  étoit 
innocent  du  meurtre  de  saint 
Thomas.  Il  promit  de  ne  point 
faire  observer  les  nouvelles  lois 
contraires  aux  immunités  ecclé- 
siastiques, de  ne  point  empêcher 
l'appel  au  saint- siège,  et  d'exiger 
seulement  des  sûretés  suffisantes 
de  ceux  qui  sortiroient  du  royau- 
me. Pour  calmer  entièrement  le 
pape,  il  alla  en  1174  uu-pieds 
au  tombeau  de  Thomas  ,  honoré 
comme  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  Feçut  des  coups  de  ver- 
ges de  chaque  religieux  de  l'ab- 
baye où  le  saint  étoit  enseveli. 
On  a  abusé  de  l'exemple  de  saint 
Thomas  pour  excuser  les  entre- 
prises téinéraiies  et  les  démarches 
iucoiisidérces  de  quelques  pj"«- 
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lats;  on  auroit  dû  faire  attention 
que  la  gloire  de  saint  Thomas  ne 
vient  pas  d'avoir  soutenu  quelques 
prétentions  sur  lesquelles  il  au- 
roit dû  se  relâcher,  mais  d'avoir 
l'ait  éclater  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  la  charité  la  plu  ardente 
et  la  vertu  la  plus  pure.  On  a  de 
lui,  I.  Divers  Traités  pleins  des 
préjugés  de  son  siècle.  11.  Des 
Epitres.  111.  Le  cantique  à  la 
Vierge,  si  mal  écrit  et  si  mal  ri- 
mé ,  sous  le  titre  de  Gaude  flore 
yirginali.  Dufossé  a  écrit  sa  Vie  , 
in-S".  La  relation  de  sa  mort  par 
un  témoin  oculaire  se  troMve 
dans  le  Thésaurus  de  Martenne... 
Voyez  l'Histoire  de  ses  démêlés 
avec  Henri  II ,  par  l'abbé  Mignot, 
docteur  de  Sorbonne. 

*  IV.  THOMAS,  archidiacre  de 
Spalatro  ,  né  en  lioo  et  mort  en 
I2t)8,  fil  honneur  à  sa  patrie  par 
ses  talens.  Nous  avons  de  lui 
Historia  Snlonitarum  ponlificuni 
alloue  Spalatensium.TLUe  se  Xvome 
dans  le  Recueil  des  historiens  de 
llongriepar  Mallhieu  Belius,  tonj. 
3,  Ï748'  Jean  Lucius  a  beaucoup 
prolité  de  cet  ouvrage  pour  sa 
Dabnatia  illustra  ta,  Amsterdam, 
i666,  quoiqu'il  le  critique  souvent 
avec  amertume;  usage  assez  com- 
mun parmi  ceux  qui  lont  le  mé- 
tier de  plagiaires  :  ne  pouvant 
anéanlu-  la  source  où  ils  ont  puisé 
les  matériaux  ,  ils  prennent  le 
parti  de  la  corrompre. 

*  V.  THOMAS  (Hubert),  natif 
de  Liège,  s'appliqua  au  droit, 
devint  conseiller  intime  de  Louis , 
électeur  palatin,  puis  secrétaire 
de  Frédéric  II,  son  successeur. 
Il  gagna  tellement  la  conliance 
de  ce  prince ,  qu'il  l'envoya   en 

Îualité  d'ambassadeur  à  la  cour 
e  Charles-Quint  ,  de  François 
I",  de  Henri  VIII,  et  de  pres- 
que tous  les  princes  d'Italie.  Ces 
atnplob   ne    l'empêchèrent    p^s 
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de  publier  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres,  I.  De  l'origine  des 
Tongrois  et  des  Eburous  ,  Stras- 
bourg ,  i54i  ;  Anvers,  i65o;  et 
dans  la  Collection  des  écrivain» 
d'Allemagrie  de  Schardius.  IL 
Annnles  ,  on  la  Vie  de  Frédéne 
II ,  électeur  palatin,  F'ranctbit, 
i6-).^,  in-4''.  III.  Une  Description 
des  édifices  de  ce  prince.  IV  .  Des 
Antiquités  d'Heidelheig.  etc.  Ces 
ouvrages,  en  latin,  sont  bien 
écrits  ;  le  stylede^auteurestas,^e;i 
pur,  élégant,  et  du  plus  grand 
intérêt;  mais  sa  critique  est  peu 
sûre  :  il  adopte  des  traditions 
populaires  sans  examen. 

t  VI.  THOMAS  D'A  QuiN  (saint), 
naquit  en  l'ii"] ,  d'une  famille  il- 
lustre, à  Aquin,  petite  ville  de 
Campanie  au  royaume  de  Naples. 
Landulche,  son  père,  l'avoit  en- 
voyé dès  iâge  de  5  ans  au  Mont- 
Cassin,  et  de  là  à  Naples  ,  où  il 
étudia  la  grammaire  et  la  phi!o- * 
Sophie.  Thomas  commençoit  à  y 
faire  paroîlre  ses  talens,  quand  il 
entra  chez  les  frères  IVccheurs  au 
couvent  de  Saint-Dominique  de 
Naples  ,  l'an  1245.  Ses  parens 
s'opposèrent  à  sa  vocation;  pour 
l'arracher  à  eux  ,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  Paris.  Comme  il 
étoit  en  chemin  et  qu'il  se  repo- 
soit  auprès  d'une  fontaine,  ses 
frères  l'en  levèrent  et  l'enfermèrent 
dans  un  château  de  leur  père  où 
il  fut  captif  pendant  plus  d'un  an. 
On  employa  tout  pour  le  rendre 
au  inonde.  Une  fille  pleine  d'at- 
traits et  d'enjouement  fut  intro- 
duite dans  sa  chambre  ;  mai» 
Thomas, insensible  à  sescaresses^ 
la  poursuivit  avec  un  tison  ar- 
dent. Enfin,  quand  on  vit  qu'il 
étoit  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution ,  on  soufirit  qu'il  se  sauvât 
par  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Son 
général  ,  glorieux  d'une  tei.'e 
conquête ,   l'emmena  avec  lui  » 
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r;uis  ,  et  le  couduisit  peu  après  à 
Cologne   pour    faire    ses   éludes 
soiis  Albert-le  Grand  ,  (]ui  ensei- 
gnoit  avec  un   succès  distingua. 
La  prolbnde  médita  tioij  du  jeune 
ciomiincain   le   rendoit   tort  taci- 
turne; ses  compagnons  le  croyant 
jitupide      l'appeloient     le    Bœuf 
iniief  ;  mais  Alijert  ayant   bientôt 
reconnu   sa  grande  capacité  leur 
dit:   «Que  les    doctes   miigisse- 
juens  de  ce  bœuf  retentnoieut  un 
jour  dans  l'univers.  »  L'an  1246  , 
son  maître  lut  nommé  pour  ex- 
pliquer les  Sentences  à  Paris  où  il 
fut  suivi  du  jeune  Thomas  ,   qui 
ëtudia  dans  l'université  de  cette 
ville  jusqu'en    1248.  Albert  alors 
«lecteur    en    théologie  étant   re- 
tourné à  Cologne  pour  y  ensei- 
t;ner  cette   science  ,  son  disciple 
■enseigna  en  même  temps  la  phi- 
losophie, l'Écriture  sainte  et  les 
Sentences,  et  parut  en  tout  digne 
de  son  maître.  Les   différens   qui 
-survinrent   entre  les  séculiers  et 
les    réguliers    dans     l'université 
retardèrent  son  doctorat.   11  re- 
tourna alors  en  Italie,  et  se  ren- 
dit à  Anagni  auprès  du  pape.  Al- 
bert-le-Grand  y  ëtoit  déjà  depuis 
un  an  a\(^c  saint  Bonavenlure.  Ils 
V  travaillèrent  tous  trois  a  défen- 
dre leur  ordre  contre  Guillaume 
de  Saint-Amour ,  et  à  faire  con- 
damner sou  livre  des  Périls  des 
derniers  temps.  Thomas  ayant  clé 
élevé  au  doctorat  en  laSy,  le  pape 
Clément  IV  lui  offrit  l'archevêché 
de  iNa[)les;  .Tiais  le  saint  docteur 
ne  voulut  point  se  charger  d'un 
fardeau   si   pesant.  Sauit  Loins, 
aussi  sensible  \\  son  mcrile  que 
le  poulile  romain  ,  1  appela  sou- 
vent à  sa  coiu'.  Thomas  y  porloit 
une  extrême  hinnilité  et  un  esprit 
préoccupé  de  ses  études.  On  jour 
qu'il   avolt  la   tète   ren)plio    des 
objections  des    nouveaux   niani- 
cliéens,  il  se  trouva  'n  la  table  du 
^rçi ,  l  esprit  entièrement  absorbé 
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dans  cette  pensée.  Après  un  loHJ 
silence,  frappant  de  la  main  sur 
la  table  ,  il  dit  assez  haut  :  «  Voila 
qui  est  décisif  contre  les  mani- 
chéens !  i>  Le  prieur  des  frères 
prêcheurs  qui  l'accompagnoit  le 
fit  souvenir  du  lieu  où  il  étoit;  et 
Thomas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  distraction  ;  mais  saint 
l^ouisen  fut  édifié  et  voulut  qu'un 
de  ses  secrétaires  ccri\ît  aussitôt 
l'argument.  Il  entra  un  jour  dans 
la  chambre  du  pape  Innocent  IV 
pendant  que  l'on  comptoit  de 
l'argent.  Le  pape  lui  dit  :  «  Vous 
voyez  que  l'Eglise  n'est  plus  dans 
le  siècle  où  elle  disolt  :  Je  n'ai  ni 
or  ni  argent.  »  A  quoi  le  docteur 
angélique  répondit  :  «  Il  est  vrai, 
saint  Père  ;  mais  aussi  elle  ne  peut 
plus  dire  au  Paralytique  :  Lève- 
toi  et  marche «Thomas  fut 

toujours  dans  une  grande  consi- 
dération auprès  des  pontifes  ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X  de- 
vant tenir  un  concile  à  Lyon  l'an 
1274  ,  l'y  appela.  Thomas  s'étoit 
fixé   à    Naples  ,   où   il   avoit   été 
envoyé  en    1272  ,  après   le  cha- 
pitre général  de  l'ordre  tenu  à  la 
I  Pentecôte  à   Florence.   L'univer- 
site  de  Paris  écrivit  à  ce  chapi- 
I  tre,  demandant  instamment  qu^on 
lui     renvoyât  le   saint   docteur; 
j  mais  Charles,  roi  de  Sicile,  l'em- 
1  porta  ,    et    obtint    que  Thomas 
j  vînt  enseigner  dans  sa  ville  ca- 
pitale  dont   il   avoit  refusé  l'ar- 
I  chevêche.  Ce  prince  lui  assigna 
une  pension  d'une  once  d'or  par 
I  mois.  Ce  saint  docteur  partit  donc 
de  Naples  pour  se  rendre  à  Lyon  » 
suivant  l'ordre  dxi  pape  ;  mais  il 
tomba  mabde  dans  la  Campanie. 
Comme   il   ne   se    Irouvoit  point 
j  dans  le  voisinage  de  couvent  des 
Irères    prêcheurs  ,    il    s'arrêta   ii 
;  Fosse-Neuve,  abbaye  célèbre   de 
;  l'ordre   de  Cîteaux'  dans  le  dio- 
I  cèse  de  Terracine.   Ce  fut  dans 
j  c«  monastère  qu'il  mourut  le  7 


THOM 

i«ars  1274-    Jean  XX[I    le    mit 
au  nombre  des   saints    en   i5i5. 
Thomas     d'Aquin    fut    pour     la 
théologie   ce  que  Descartes  a  été 
pour  la  philosophie   dans   le   17» 
siècle.   De  tous   les    scolastiques 
des    temps  de    barbarie  ,    il  est 
sans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  et  le  plus  clair. 
Les   titres  d'ange  de  l'école  ,   de 
docteur  angélique  ,  et  d'aigle  des 
théologiens  ,   qu'on    lui   donna  , 
ne  durent  point  paroître  outrés  à 
ses  conleinporains.  Certains  lié- 
rétiipies   des  derniers   temps    lui 
ont   même  rendu   justice.   l.(e  P. 
Rapin  prétend  que  Baccrdisoit. 
Toile  Tliomani ,  et  Ecclesiam  Ro- 
manam  subi>erfam.   «  Otez  à  \'\i- 
glise  romaine  Thomas  ,  et  je  la 
renverser.ii.  »  (Rapin  ,  réflexions 
sur  la  philosophie,  pag.    "2^3.) 
Tous   ses  ouvrages   ont   été   im- 
primés  plusieurs    fois,   et  entre 
autres  en  i^So  à  Rome  ,    18  lom. 
en  17  vol.  in-folio;  mais  on  y  en  a 
mêlé   quelques-uns   qui   ne  sont 
pas  de   lui,  et  l'on  en  a  oublié 
d'autres    qu'on  trouve  imprimés 
séparément.     On  a   deux  autres 
éditions  de  ses  œuvres  ,  l'une  en 
12  vol.    à    Anvers  ;   et  l'autre  di- 
rigée par   le  P.   Nicolaï ,  en    19 
▼olunies.   On  a  imprimé  sous  son 
nom  :  Sécréta  Alchymiœ  niagna- 
iia  ,   Cologne   1579  ,   in-4*  :  ou- 
vrage qui  n'est  ni  de  lui  ni  digne 
de  lui.   Parmi  ceux  qu'on  ne  lui 
conteste  pas  ,    sa    Somme    con- 
serve encore  aujourd'hui  la  grande 
réputation  qu'elle    eut  d'abord. 
Thomas   solide  dans  rétablisse- 
ment des  principes  ,  exact  dans 
les  raisonnemens  ,  clair  dans  l'ex- 

t)ression  ,  pourroit  être  le  meil- 
eur  modèle  des  théoloeiens  ,  s'il 
avoit  traite  moins  de  questions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  soin 
d'écarter  quelques  preuves  peu 
solides:  entin  s'il  étoit  plus  exact 
sur  le  temporel  d^s  rois  ,  sur  la 
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puissance  du   pape  ,  sur  le  pré- 
tendu droit  de  déposer  un  prince 
infidèle  à  l'Eglise  ,  et  celui  de  se 
défaire  d'un  tyran.  Il  faut  avouer 
aussi  >que    son  style  manque  d'é- 
legance  et  de  pureté.   Ses   Opus- 
cules sur  des  questions  de  morale 
montrent  la  jus'esse  de  so!i  juge- 
ment. On     la    reconioit    encore 
dans  ses  Com,menlnires     sur   les 
Psaumes  ,  sur  les  Epitra  de  St. 
Paul  aux    Romains  ,    aux     Hé- 
breux ,    et  sur    la   première  aux 
Corinthiens  et  dans    sa     Chaîne 
dorée  sur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  sur  les  autres  Epi- 
fres    de  St.  Paul  ,  sur  Isaie  ,  Jé- 
rémie  ,  St.  Matlln^u  ,  St.  Jean  , 
ce  rje   son!  que  des  extraits  de  ses 
leço  s,  fiits  par  des  écolii-TS.  Ses 
Sermons  ne   sont  aussi  que    des 
copies  fai'es    par    ses  auditeurs 
après  l.'aoir  e  nendu.  Son  OJ,ïce 
du   Sr.inl-Sa .rement  est  un    des 
ï>!us  beaux  du   iiréviaee  rom.iin? 
Ses  hymmes  et  sa  prose  unissent 
l'oncùon   de  la  piclc  an  langage 
de  l'exacte  théologie.   Voyez   sa 
Vie   par  k;  P.   Tourou  ,    Paris  , 
1757  ,  in-4-» 

*  VIL  TîIOÀIAS  d'Aquin  de 
Saint-Joseph  ,  carme,  dit  avant 
son  entrée  en  religion, Christophe 
Pasturel  ,  né  à  Moulurrand  ,  près 
Clermont  ,  écrivit  sur  l'histoire 
sacrée  et  profane  ;  il  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  son 
ordre,  et  mourut  à  Clermont  le  G 
novembre  1649-  On  a  de  lui  ,  I. 
De  origine  alque  fjrimordiis 
gentis  Francorwn  ah  authore  in- 
certo^  sed  qui  Caroli  Cahi  œtats 
s'ixit ,  cum  notis  historicis  ,  Pa- 
ris ,  1644  j  iu-4''.  n.  Vie  de 
saint  Colmin,  duc  d Aquitaine, 
Tulles ,  1646  ,  in-8°.  Jacques 
Le  Long  dit  que  ce  n'est  qu'une 
traduction  de  la  même  vie  écrite 
en  laliu  par  Bernard  Quidon  , 
j  évcque  de  Londres.  IIL  Vie  de. 
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Ma  rie  Anne  de  Saint- Batihëlemy, 
Carmélite.  IV.  V^ie  de  vénéra- 
ble Marie  Galiote  ,  Paris  i633. 
V.  Plusieurs  livres  pour  soutenir 
la  prétention  de  son  ordre  , 
et  beaucoup  d'autres  productions 
qui  sont  restées  manuscrites. 

t  VIII.  THOMAS  DE  Catim- 
PBÉ  ,  OU  DE  Cantinpre'  (  Caulipra- 
tanus  )  né  en  i-^oi  à  Leuves  près 
do  Bruxelles  ,  fut  d'abord  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin 
dans  l'abbaje  de  Calimpré  près 
de  Canihiai  ,  puis  religieux  de 
l'ordre  dt;  Saint-Dominique.  Il 
est  connu  par  lui  Traité  des  de- 
voirs <\Qà  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs ,  publié  sous  ce  titre  sin- 
gulier :  Bonnm  universale  de  Api- 
bus.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Douay  en  iSa^  ,  in-8°.  II  en 
existe  une  traduction  hollan- 
daise, imprimée  en  i488,  in-S". 
Huidecoper  cite  deux  manus- 
crits d'une  traduction  hollan- 
daise de  ce  même  livre  ,  dont 
l'un  porte  la  date  de  i53o  ,  et 
seroil  ainsi  un  des  plus  anciens 
manuscrits  hollandais  connus  ; 
Hiais  cette  date  est  évidemment 
altérée  et  fausse.  Ce  jacobin  mou- 
riil  en  1280  ,  vivement  regretté 
de  tous  les  savans. 

*  IX.  THOMAS  de  Charmes  , 
capucin  ,  né  à  Charmes  en  Lor- 
raine en  1703,  mort  à  Nanci  le 
3  janvier  1765,  est  auteur  d'une 
Théologie  ,  en  7  volum.  in- 12. 
Nanci  j  1777.  Il  a  donné  aussi  un 
Compemiiuinde  celte  même  théo- 
logie ,  imprimé  à  Liège ,  sur  la 
5"  édition  ,  1791  ,  I  v»l.   in-S». 

"^  X.  THOMAS  DE  Trtjxillo. 
dominicain  ,  né  dans  une  ville 
d'Espagne  dece  nom  ,  a  écrit:  i" 
des  Sermoiis  sur  les  Ei'angiles 
de  toute  l'année,  a  vol.  Venise, 
iSf)!.  2"  Le  trésor  des  prédica- 
tions ,  4  volumes  ,  dans  lesquels 
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se  tionvenl  les  sentimens  de  tous 
les  Pères  de  l'Eglise. 

t  XT.   THOMAS    DE  Ville- 
neuve  (saint)   prit  le   nom    de 
Villeneuve  ,  du   lieu  de  sa  nais- 
sance   qui   est   un   village    ainsi 
nommé  dans  le  diocèse  de  Tolède. 
11  fut  élevé  à  Alcala,  où  il  devint 
professeur  en   théologie.   On    lui 
offrit  une  chaire  à  Salamanque  ; 
mais   il   aima  mieux   entrer  dans 
l'ordre    de    Saint-Augustin.    Ses 
Sermons  ,   ses  directions  ,  ses  le- 
çons de  théologie  lui  firent   bien- 
tôt uu  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles -Quint    et   Isabelle    son 
épouse   voulurent    l'avoir     pour 
leur    prédicateur   ordinaire.    Ce 
prince  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Grenade  ,    qu'il      ne    voulut 
point    accepter  ;    mais   celui  de 
Valence    étant    venu  à   vaquer, 
Charles-Quint  le  lui   donna  ;   et 
ses  supérieurs  le   contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes   les    vertus     épiscopales  ;    il 
brilla    sur-tout    par    sa     charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  fit  dis- 
tribuer, avant  de  mourir,  ce  qu'il 
avoit,  même  jusqu'au  lit  sur  le- 
quel il   étoit  couché.  Il  finit   sa 
carrière   en    novembre    i555  ,  à 
soixante-sept  ans.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Sermons  ,  publié   à 
Alcala  en  i58i. 

XII.  THOMAS  DE  Valince  , 
dominicain  espagnol  ,  dont  on 
a  un  Livre  en  sa  langue ,  inti- 
tulé :  Consolation  dans  l'adver- 
sité ,  etc. ,  vivoit  dans  le  iû« 
siècle. 

Xin.  THOMAS  DE  Jes0S  ,  né 
en  Portugal  d'une  maison  dlus- 
tre  ,  embrassa  l'ordre  des  er- 
jTiites  de  Saint- Augustin  à  l'Age 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  e^gag(•!^ 
ses  confrères  à  accepter  la  ré- 
forme qu'il  vouloit  mettre  parmi 
eux ,  il   suivit  Je    roi   Sébastien 
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l'an    iByS  itaus    sa    malheureuse 
expédition      d'Afrique.      Tandis 
qu'il  exhortoifles  b^Mats  à  com-  j 
battre  avec  valeur  contre  les  in(i-  j 
dclesdans  la  hataille  d'Alcacer,il  ; 
lut  percé  d'une  flèche  a  l'épaule  ,  i 
et  tut  fait  prisonnier  par  un  iMau-  ! 
re ,  qui    le     rendit    à    un    prêtre  I 
musulman.  Il  en  fut  traité  d'une  ' 
manière   barbare  ,  '  pour  n'avoir 
pas  voulu  renoncer  à  sa  religion. 
Les  seigneurs  portugais  ,  la  com-  i 
tesse  de  Signarès ,  sa  sœur,  le  roi  [ 
d'Espagne  ,  vouhu'ent  en  vain  le 
délivrer  de  sa  captivité;  il  aima 
mieux   demeurer   avec   les  chré- 
tiens   compagnons  de  son  infor- 
tune ,    auxquels   il  ht    des   biens 
inhnis  ,  eu    les  instruisant  et  les 
consolant  dans   leurs  afflictions. 
Enhn  après  avr)ir  passé  quatre  ans 
dans  ce  saint  exeicice  ,  i\  mourut 
le  ly  avril    i58';>  ,  âgé  de  j5  ans. 
11  avoil  coui|iosé  dans  sa  prison 
un  livre,  traduit  en  Irançais  sous 
ce  titre  :  Lea  souffrances  de  N.  S. 
Je'sus-Christ,  4  ^f*^-  ÏQ-f^  ;  bien 
capable  d'inspirer  à  ses   lecteurs 
les  sentimens  de  zèle  et  de  cha- 
rité dont  il  étoit  animé. 

XIV.TFIOMAS  DE  Jesus'ou  Di- 
DACE  Sanche  d'Avila,  né  à  Baeça 
dans  l'Andalousie  vers  l'an  i568  , 
embrassa  l'ordre  des  carmes- 
déchaussés  à  Valladolid  en  i586, 
fut  prieur  ,  provincial  de  Cas- 
tllle  et  défini  teur  général  de  la 
congrégation  d'Espagne.  C'est  à 
lui  que  les  cannes  doivent  Té- 
tabhssement  de  leurs  malsons 
nommées  ermitages.  En  i6og  il 
vint  dans  les  Pays-Bas  ,  y  éta- 
blit plusieurs  couvens  et  l'ermi- 
tage de  la  forêt  de  Marlagne  près 
deNamur.  11  mourut  en  réputa- 
tion de  sainteté  à  Rome  le  Qt) 
mars  1626  définiteur  général  de 
son  ordre.  Nous  a\ons  de  lui, 
I.  Stimulux  misaiuiutm  ,  Rome, 
1610  ,  in-8".  11.  Theiaurui)  sa- 
T.  XVII. 
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pientiœ  dhntiœ  gentium  omnium 
salutem procura  ndœ^^Kc.  La  nieil- 
leuie  édition  e:^l  de  iGjS  ,  iu-^.". 
C'est  un  abrégti  des  contioveises 
contre  les  païetis  ,  les  juifs  ,  les 
mahomélans  ,  0  iC.  ;  et  une  his- 
toire des  opinioj  is  et  des  rits  des 
Églises  du  Levant  séparées  de 
Celle  de  Rome  .,  :a\ec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  VHf 
faisoit  grand  cas  de  cet  ouvrage  ; 
Richard  Simon  l'a  critiqué  avec 
trop  d'aigreur.  1 II.  Expositio  in 
omnexjcrè  regulus  ordinwn  reli- 
^iosorurn^  Anvers,  i6i7,in-fol. 
IV.  Plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques ,  tant  en  liitin  qu'en  espa- 
gnol. On  a  recueilli  une  partie 
de  ses  œuvres  sous  le  titre  de 
Ope/a  omnia  ,  hoinini  relii^iosoet 
apostolico  utilissima  ,  Cologne  , 
1684  ,  3  vol.  iu-tbl. 

XV.  THOMAS  DE  Jésus.  Voyez 
Andradas  ,  n"  IIL. 

XVI.TIlOMAîi  (\rlus)  ,  sieur 
d'Embrj,  poète  cl  littéraleiu-,  est 
connu  ,  L  par  des  Epigrammes 
sur  les  tableaux  de  Philos- 
trate ,  que  B!ais.e  de  Vigenère 
a  placées  dans  sa  traduction 
de  cet  auteur  et  de  Callislrate  , 
imprimée  in  -  fohlo.  II.  Par  des 
Commentaires  siw  la  Vie  d'Apol- 
lonius de  Tyane  par  Philosirate  , 
insérés  dans  la  version  du  même 


Vit>euère  ,  2  vol. 


m.  Par 


une  mauvaise  suite  de  la  traduc- 
tion de  l'Histoire  de  Chaleon- 
d)  le,  in-fol.  Cet  anteurvivuit  dans 
le  lë'  siècle. 

XVIT-  THOM^.S  (Jacques-Er- 
nest),  peintre,  oié  à  Hagelsleiu 
eu  i588  ,  mort  e);i  i655  ,  résida 
long-temps  en  11  aile  ,  où  il  de- 
vint l'ami  d'Esîei  mer  et  prit  sa 
manière.  Ses  tableaux  de  pay- 
sages sont  recheic  hés. 

tXVlII.THO.\U»S(Guillanme), 
nô  à    Bristol  en   i5ij  ,  mort  en 
8 
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1689 ,  étudia  dans  l'université 
d'OxIbrd  et  en  devint  docteur. 
Il  fut  nomme  évèque  de  Saint- 
David  et  ensuite  de  Worcéster. 
Très-attaché  à  la  cause  de  Jac- 
fpies  II  ,  il  reçut  ce  monarque 
chez  lui.  On  a  de  lui  ,  I.  Apolo- 
gie de  niistoire  d^ Angleterre. 
II.  Les  oracles  de  Rome  ,  réduits 
au  silence,  m.  Des  Sermons  es- 
timés. 

*  XIX.  THOMAS  (Guillan- 
me  ) ,  petit-fils  du  précédent  ,  cé- 
lèbre ihéoloj^ieu  de  l'Eglise  d'Au- 
gleteire  ,  et  savant  antiquaire  , 
mort  en  iy58  ,  a  publié  une  Des- 
cription de  la  cathédrale  de  IVor- 
C( ster  ,  et  une  édition  de  l'His- 
toire du  comté  de  Warwick  ,  par 
Dugdale  ,  '2  vol.  in-t'ol. 

XX.  THOMAS  DU  Fosse 
(Pierre  ) ,  né  à  Kouen  en  idf'ij  > 
d'une  famille  noble,  originaire  de 
Blois,  lut  élevé  à  Port-Rojal- 
des-Chanips  ,  où  Le  Maître  prit 
soin  de  lui  former  l'esprit  et  le 
style.  Pompone  ,  ministre  d'état, 
instruit  de  sa  capacité  ,  le  solli- 
cita vainement  de  prendre  part 
aux  travaux  de  ses  ambassades. 
Son  amour  pour  l'obscurité  l'em- 
pêcha d©  se  rendre  à  cette  prière, 
il  entretenoit  peu  de  commerce 
avec  les  savans  ,  de  peur  de  per- 
dre en  conversations  inuldes  les 
momens  qu'il  dcslinoit  à  la  prière 
et  h  l'élude  des  livres  saints  :  il 
craignoit  sur-tout  d'altérer  par 
de  vaines  disputes  cette  paix  qui 
lui  étoit  SI  chère.  Sa  charité  n'é- 
toit  pas  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Non  conîent 
de  retrancher  de  son  nécessaire 
pour  foiiruiraux  besoins  des  pau- 
vres ,  il  avoil  encore  lait  quel- 
ques études  particulières  pour 
leur  servM'  de  médecin  dans  l'oc- 
casion. Ce  pieux  solitaire  inomtil 
dans  le  célibai  le  4  novembre 
1698.  On  a  de  lui ,  I.    La  f-'ie 
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de  St.  Thomas  de  Cantorbéry  , 
in-4''  et  in- 12.  H.  Celles  de  Ter- 
tuUien  et  d'Origène,  in-4'^.  III. 
Deux  volumes  in-4''  des  Kies  des 
Saints.  Jl  avoil  résolu  d'en  don- 
ner la  suite  ;  mais  il  interrompit 
ce  projet  pour  contniuer  les  Ex- 
plications de  la  Bible  de  Sacj.  Il 
est  encore  auteur  des  petites 
Notes  de  cette  même  Bible  ,  des 
Mémoires  de  Port-Rojal ,  in- 12, 
et  d'autres  ouvrages  écrits  avec 
exactitude  et  avec  noblesse.  Il 
rédigea  les  Mémoires  de  Pootis. 
(  Voyez  PoNTis.  )  11  lit  imprimer 
ces  ouvrages  sans  y  mettre  son 
nom  ;  mais  on  en  reconnut  bien- 
tôt l'auteur  à  la  pureté  de  son 
style  et  à  l'onction  qui  lui  étoit 
particulière. 

*XXL  THOMAS  (Elisabeth)  , 
dame  anglaise  ,  surnommée  Co- 
rinne ^  née  en  1675,  morte  en 
i^So.  Elle  étoit  sur  le  point  d'é- 
pouser M.  Gwj^net  dont  elle  étoit 
aimée ,  quand  il  mourut.  Cet 
événement  fut  la  source  de  la 
douleur  qui  aflecta  Corinne  toute 
sa  vie  et  qui  altéra  sa  santé.  Elle 
étoit  liée  avec  Henri  Cromwel. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  avec 
des  ré[)Oiises  de  Pope  tombèrent 
dans  ses  mains  ,  et  les  instances 
du  libraire  CurbI  ia  détei'minèrent 
à  les  livrer  à  l'impression.  Le 
poète  en  fut  piqué  ,  et  pour  se 
venger,  il  donna  à  Corinne  une 
place  peu  agréable  dans  sa  ûun- 
ciade.  On  a  imprimé  ,  deux  ans 
après  la  mort  de  cette  dame  ses 
Lettres  et  ses  Poésies  en  deux 
volumes. 

XXII.  THOMAS  (François  de) , 
seigneur  de  la  V^aletle  'en  Pro- 
vence ,  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction sous  Louis  XI V^.  11  avoit 
80  ans  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie vint  fonacr  le  siège  de  Tou- 
lon ;  il  eut  la  fermeté  dattencire 
l'arniée  enneiiue  dans  sort   châ- 
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teau  dp  la  ValeMe.  Les  hussards 
en  y  arrivant  mirent  le  feu  aux 
maisons  ,  et  allèrent  ensuite  le 
pistolet  à  la  inaiu  à  la  porte  du 
chAlean  pour  la  faire  ouvrir.  Mais 
La  Valette  ,  sans  s  épouvanter  , 
dit  à  l'oKicier  :  «  Tu  ieras  bien  , 
non  de  me  menacer  ,  mais  de  me 
faire  tuer  ;  sans  quoi  ,  des  que 
ton  prince  sera  arrivé  ,  je  te  ferai 
pendre.»  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après:  «  Je  vous  sais 
hon  gré  ,  dit-il  à  ce  vénérable 
vieillard,  de  ne  vous  être  pas  mé- 
fié de  mon  arrivée.  En  ellet,  il 
eut  pour  lui  ,  dur.mt  et  après  le 
.siège,  des  sentimens  d  eslune  et 
des  attentions  d'autant  plus  flat- 
teuses, qu'elles  furent  approu- 
vées par  Louis  XIV.  La  bravoure 
de  La  Valette  et  la  supériorité  de 
son  esprit  avoient  éclaté  dans 
plusieurs  autres  occasions.  —  Ses 
vertus  passèrent  au  Père  de  La 
Valette  son  fils  ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, dont  il  lut  élu  septième  su- 
périeur général  en  1735;  et  qui 
Je  perdit  en  1770  dans  un  âge 
avancé.  Il avoit  d'abord  servi  dans 
la  marine;  ajant  quitté  le  monde 
malgré  ses  parens  ,  il  entra  dat)s 
«ne  congrégation  qu'il  édifia  et 
qu'il  instruisit.  Sa  congrégation 
dut  peut-être  sa  conservation  à 
son  esprit  sage  et  conciliant.  Il 
sentoit  quelle  u'étoit  plus  ce 
qu'elle  avoit  été;  et  quand  il  eut 
fait  abattre  inie  partie  de  la  mai- 
son de  Saint-Honoré .  il  dit  au 
milieu  des  décombres  de  la  moi- 
tié de  cet  édifice  :  f^oi'à  la  triste 
image  de  notre  Congrégation. 

t  XXIIL  THOMAS  (Antoine), 
né  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
fut  d'abord  professeur  de  5"  au  col- 
lège de  Béarnais  ,et  eiTsnite  passa 
dans  les  bureaux  du  duc  de  Pras- 
lin.Cennnisti  e,  qui n'aimoit  point 
Marmontel ,  engagea  Thomas  à 
se  présenter  en  concurrence  pour 


THOM 


ii5 


]  une  place  v.icanle  a  l'académie 
I  française  ;  mais  Thomas  refusa  de 
servir  l'auimosité  du  ministre  et 
I  de  lutter  contre  un  homme  de 
i  lettres  dont  il  estimuit  les  talens 
et  le  caractère.  Le  duc  de  Praslin 
ne  voulut  plus  le  garder  auprès 
de  lui  ;  néanmoins  il  eut  la  géné- 
rosité de  créer  en  sa  faveur  la 
place  de  secrétaire  des  ligues 
Suisses.  Bientôt  après  ,  l'acadé- 
mie française  donna  le  fauteuil  à 
Thomas  ;  il  mourut  le  17  septem- 
bre 1780,  dans  le  château  d'Ou- 
lins,  près  <le  Lyon.  L'archevêque 
de  Lyon  (Montazet)  qui  l'assis- 
toit  à  la  mort ,  lui  fit  élever  dans 
l'église  d'Oulins  un  monument 
de  marbre,  orné  de  cette  épita- 
phe  ; 

il  eut  des  mœurs  exempîairfs , 

Uu  génie  élevé  , 

Tous  les  genres  d'esprit. 

Grand  orateur  ,  grand  poète  ; 

Don,  modeste,  simple  et  doux, 

Sévère  à  lui  seul , 

Il  ne  connut  de  passions 

Que  celle,  du  bien,  de   l'élude  ot  ds  l'amitié. 

Homme  rare  par  ses  talens , 

Excellât  par  ses  vertus. 

Il  couronna  sa  vie  laborieuse  et  pure 

Par  une  mort  edillante  et  clirelieune. 

C'est  ici  qu'il  attend  la  véritable  immorlalité. 

Il  avoit  ouvert  sa  carrière  litté- 
raire en  1756,  par  des  Fujlexions 
hisforiqucs  et  littéraires  sur  le 
Poème  de  la  religion  naturelle  de 
P^oltaire  y  iu-12.  Dans  cette  criti- 
que sage  et  modérée  ,  il  expose 
son  jugement  sans  tJaitcrie  ainsi 
que  sans  aigreur  ;  il  défend  la  re- 
ligion avec  force.  En  combattant 
un  écrivain  célèbre  ,  il  rend  liom- 
mage  à  ses  talens,  plaint  s  \s  er- 
reurs et  ménage  sa  per.soiuje.  Il 
rougit  de  cet  ouvrage  lorsqu'il 
eut  été  accueilli  par  les  pliiloso- 
plics  et  prôné  par  eu.v.  6onEloge 
du  Maréchal  de  Saxe  ,  lut  cou- 
ronné par  l'académie  frantjaiseen 
I  1759,  U  célébra  ensuite  d'A^ucs- 
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seau,    Duguay- Trouin  ,    Sullj.  j 
Ces  trois  Eloges  obtinrent  encore 
les  suUiages  tic  l'académie.    L'E- 
loge de  Descaties , ^xx^ér'ieur  aux 
piécédens,   est  plein    d«  savaiis 
détails  ,  qui  empêchèrent  d'Olivcl 
et  Le  Balteux  de  lui  donner  leur 
voix  pour  être  couronné.  Us  j)en- 
soient  que  ces  détails  éloient  plus 
faits  pour  l'académie  des  sciences 
que   pour   l'acadétnie   française  ; 
mais   ils  naissoient  du  sujet,    et 
ne  sont  point  une  faute  de  l'ora- 
teur, qui  a  su  d'ailleurs  les  rendre 
intelligibles  à  tout  le  monde.  Son 
Eloge  de  Marc  -Aurele  fit  plus 
de  bruit  que  tous  les  autres.  L'au- 
teur le  lut  pour  la  première  fois 
dans  une   séance    de  l'académie 
française  ;  les  vérités  qu'il  reui'er- 
nie  firent  une  vive  sensation.  Mais 
on  crut  y  voir  une  satire  indirecte 
du  miiustère,  et  Thomas  eut   or- 
dre de  ne  point  publier  son  ou- 
vrage.  Ce    ne   fut  que   cinq  ans 
après  qu'il  obtint  la  permission 
de  le  faire  paroître  avec  des  cor- 
rections. On  désireroit  que  dans 
tous  ses  écrits  il  n'eût  pas  donné 
si  souvent  à  ses  phrases  une  for- 
me métaphysique   d'autant  plus 
fatigante,   que  les   idées   étoieut 
plus  accumulées  ;  que  ses  élans  , 
ses    apostrophes   et    ses    figures 
eussent  un  air   moins  uniforme  ; 
que  les  pensées,  à  force  de  vouloir 
être  grandes,   ne  fussent  pas   gi- 
gantesques ,   qu'il  entassât  moins 
de   comparaisons  l'une  sur  l'au- 
tre ,  qu'il  n'affectât  point  d'user 
de  quelques  termes  de  physique, 
ingénieusement  appliqués  à  la  vé- 
rité, tels  que  ceux  de  calcul ,  ùe 
choc  ,  di':  frottement ,  de  tuasse; 
mais  trop    abstraits   pour   beau- 
coup de  lecteurs  ,  et  qui  parois- 
sent  bien  secs  lorsqu'il  s'agit  de 
morale,   de   littérature  et  d'élo- 
quence.   Ce   mélange  de    termes 
kcienlifiques,  joint  à  l'entassement 
des  pensées  ,  rend  ses  liloges  un 
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peu  pénibles  à  lire.  «  Il  a  beau- 
coup de  rapport ,  dit  La  Harpe  , 
avec     Sénèque.     Comme    lui    il 
éblouit  ;  mais  il  est  plus  facile  de 
l'admirer  par  momens  que   de  le 
lire  avec  plaisir.  >»    On  sait   que 
\  oitaire   a  dit    Galithornas   pour 
Galimatlnas .  Ce  jeu  de  mots  est 
trop  sévère  ;  mais  il  n'en   est  pas 
moins  vrai  que  l'expression  de  l'o- 
rateur, qui   pour   l'ordinaire  est 
pompeuse  et  noble  ,  tombe  quel- 
quefois dans   l'enflure  et  dans  une 
sortederoideur  qui  fatigue.  En  pu- 
bliant ses  éloges  Thomas  les  en- 
richit de  notes,  où  l'on  remarque 
autantdesavoirquedejugemeutet 
d'espril.  Bien  des  lecteurs  qui  vou- 
droient  un  simpleélogehislorique 
mêlé  de  réflexions  ,  préfèrent  ces 
excellens  commentaires  an  texte 
même.  Us  sont  persuadés,  comme 
l'a   très  bien    dit    Thomas,    que 
l'écruain  ,  borné  au  rôle  d'hibto- 
rien  philosophe,  doit  mieux  voir 
et  mieux   peindre  ce  qu'il  voit  ; 
qu'en  cherchant  moins  à  en  im- 
poser aux  autres  ,    il  en  impose 
inoins  à  lui-même  ;   que  celui  qui 
veut   embellir   ,  exagère  ;  qu'on 
perd  du  côté  de   l'exacte  vérité 
tout  ce  qu'on  gagne  du  côté  de 
la  chaleur  ;  que   pour  être  vrai- 
ment utile  ,  il  faut  présenter  les 
foiblesses  à  côté  des  vertus  ;  que 
nous  avons  plus  de  confiance  dans 
des  portraits   qui   nous   ressem- 
blent ;  que  toute  éloquence   est 
une  espèce  d'art  dont  on  se  mé- 
fie ;  et  que  l'orateur  en   se   pas- 
sionnant  lient   en   garde    contre 
lui  les  esprits  sages   qui  aiment 
mieux  raisonner  que  sentir  ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  dont  le  senti- 
ment   ne  peut   être   excilé    qu'à 
propos.   L'iurngination    de  Tho- 
mas lui  a  fait  quelquefois  illusion, 
non-seulement  dans  ses  Eloges  , 
mais  encore  dans  son  Essai  sur 
le  caractère  ,  les  mœurs  et  l'es- 
prit des  Jemmes  ,  l'j'j-i. ,  ia-S». 
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C'est  un  pauégyrique  où  l'encens 
n'est  pas  toujours  offert  par  les 
mains  de  la  vérité.  L'auteur  con- 
clut trop  du  particulier  au  géné- 
ral. Aperçoit-il  dans  un  siècle 
une  femme  distinguée  par  ses 
vertus  ou  illustre  par  ses  talens  , 
il  s'attache,  à  l'observer  et  à  la 
peindre  ;  et  sur  le  caractère  par- 
ticulier de  cette  femme  il  établit 
le  caractère  de  son  sexe  à  la 
même  époque.  Le  tableau  des 
courtisanes  de  la  Grèce  est  peint 
avec  autant  de  grâce  que  de  dé- 
cence. L'Essai  sur  les  Femmes  de  ■ 
voit  faire  partie  de  VEssai^sur 
les  Eloges,  2  vol.  in-S"  ,  1773  : 
autre  ouvrage  de  Thomas.  Celui- 
ci  se  distingue  par  des  images 
brillantes  ,  des  pensées  fortes  , 
des  idées  justes,  des  jugeinens 
sains  ,  des  connoissances  variées  , 
des  recherches  intéressantes  sur 
les  orateurs  anciens  et  modernes. 
Son  style  toujours  pur  ,  toujours 
harmonieux,  a  plus  de  naturel  et 
moins  d'apprêt  que  dans  ses  Elo- 
ges. Thomas  étoit  poète  ainsi 
qu'orateur.  Son  Epitre  au  Peuple , 
son  Ode  sur  le  Temps  et  son 
Poëme  de  Jumonville  sont  plus 
dignes  cependant  du  siècle  de 
Lucain  ou  de  Claudien  que  de  ce- 
lai de  Virgile.  La  versification  en 
est  belle  ,  mais  quelquefois  mo- 
notone et  emphatique.  Le  poëme 
de  la  Pétrcïde  ,  que  l'auteur  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  ,  a  de 
grandes  beautés  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Le  plus  beau  chaut  est  ce- 
lui où  1  auteur  transporte  le  czar 
Pierre  au  fond  des  mines  souter- 
raines ;  là  ,  un  génie  lui  déve- 
loppe les  révolutions  du  globe.  Il 
existe  dans  les  descriptions  qu'il 
renlèrme  un  intéiêt  véritalile  ; 
mais  il  est  fàclieux  que  des  situa- 
tions pathétiques  et  animées  ne 
viennent  pas  einl»eUir  ses  ta- 
bleaux. En  générai  on  a  repro- 
ché a  Thomas  davoir  voulu  faiie 
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tous  ses  vers  également  harmo- 
nieux ;  dès  lors  on  y  ressent  la 
contrainte  du  travail  qu'il  éprouva. 
«  Il  en  est  de  la  versification  ,  a 
dit  avec  raison  un  littérateur  , 
comme  d'un  concert.  Il  faut  que 
des  sons  afîbiblis  y  fassent  ressor- 
tir le  son  général.  Le  même  ins- 
trument ne  doit  pas  y  retentir 
toujours,  la  même  corde  y  réson- 
ner sans  cesse.  »  Nous  ne  parlons 
point  de  sou  ballet  à' Amphion  , 
en  trois  actes  ,  joué  en  1767  :  c'est 
un  de  ses  moindres  ouvrages.  Hé- 
rault de  Sechelles  a  laissé  dans 
ses  manuscrits  un  Précis  sur  la 
vie  de  Thomas.  Les  jours  d'aca- 
démie ,  après  l'assemblée  ,  il  al- 
loit  chez  madame  Necker  ,  chez 
laquelle  d'ailleurs  il  passoit  tous 
les  jours  deux  heures  quand  elle 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  elle  un 
extrême  attachement  ;  quelque- 
fois cependant  il  se  reprochoit  le 
temps  qu'il  y  passoit  ,  et  disoit 
que  si  celte  connoissauce  eût  été 
à  refaire,  il  ne  l'auroil  pas  faite- 
Ses  auteurs  favoris  étoient  ,  par- 
mi les  poètes  ,  Euripide  ,  Virgile, 
Juvénal ,  Lucain  qu'il  traduisoit 
souvent  ,  Métastase  ,  Pope  ,  et 
sur-tout  l'Homère  de  ce  dernier 
qu'il  lisoit  continuellement  et 
qu'il  préféroit  même  à  l'auteur 
grec  ;  parmi  les  écnyains  eu  pro- 
se ,  Buffon  ,  Voltaire  ,  Rousseau 
formoient  ses  lectures.  C'est  à 
rOEdipe  et  à  la  Mariamne  de 
Voltaire  qu'il  domioit  la  préfé- 
rence sur  les  autres  pièces  de  cet 
auteur.  Il  estimoit  plus  dans 
Voltaire  l'écrivain  que  l'homme. 
Bonneville  dit  ,  dans  son  Pros- 
pectus de  l'Histoire  moderne  : 
«'  L'Histoire  générale  de  Voltaire 
n'est  souvent  qu'un  triste  roman 
philosophique  ,  et  lors  même 
qu'il  est  plus  exact  dans  ses  ré 
cils  ,  il  a  une  manière  si  cruelle- 
ment légère  de  traiter  les  objets 
de   la  plus    haute    importance  , 
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qu'il  m'a  semblé  long-temps  mé- 
riter ce  mot  terrible  que  me  dit 
un  jour  à  son  sujet  l'éloquent 
Thomas:  ce  Voltaire  est  un  mnu- 
vais  génie  qui  est  venu  rire  d'un 
rire  de  démou  aux  malheurs  de 
l'espèce  humaine.  »  Montesquieu 
paroissoit  à  Thomas  le  premier 
des  écrivains  pour  la  force  et  l'é- 
tendue des  idées  ,  pour  la  multi- 
tude ,  la  proibndeur  ,.  la  nou- 
veauté des  rapporis.  «  II  est  in- 
crevable ,  disoit-d  ,  tout  ce  que 
Montesquieu  a  lait  apercevoir 
dans  ce  mot  si  court,  le  mot  Loi.» 
Après  Montesquieu  ,  il  plaçoit 
Bufîon  pour  le  don  de  la  pensée 
et  l'art  de  généraliser  ses  idées. 
Après  Bufibn  ,  Did-rot  ;  i!  hési- 
toit  même  s'il  ne  le  placeroit  pas 
sur  la  même  ligne.  Après  eux  , 
suivant  lui, venoit  J.-J.  Rousseau. 
Thomas  étoll  doux,  patient, sobre, 
compatissant  ,  sensible  à  l'excès  , 
jamais  emporté.  Plusieurs  hom- 
mes de  lettres  reçurent  de  lui  des 
secours  considérables  ,  et  d  alloit 
avec  adresse  au-devant  de  leurs 
besoins...  »  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vrci^es  en  prose  a  paru  à  Paris  en 
i-îTO  ,  4  ^o^-  iii-12.  Une  édition 
plus  complète  de  ses  OEuvres  en 
vers  et  en  prose  a  été  publiée  à 
Paris  (  Il  1802,  en  7  vol.  in-S".  Oe- 
leire  a  donné  eu  1791  un  E^sai  sur 
la  Vie  de  Thoma.s'.  /^oj .  Delkiee. 

XXTV.   THOMAS,    baron   de 
Dimsdale.  Foyez  Dimbdaie. 

XXV.  THOMAS  A  KEMPIS. 
Voyez  Kempis. 

XXVI.  THOMAS  WALDEN- 

SIS.  Voy.  IS'ettl-r. 

XXVTl.  THOMAS  C  \  JET  AN 
Voyez  Vio. 

XXV  HI.  THOMAS  (Paul).   V. 

GlMAC. 

XXIX.  THOMAS.  f'.TuAuwAs. 
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THOMASl  ,  THOMÂSINI.  V. 

TOMASI  et  TOMASINI. 

1.  THOMAS! es  (  Michel  )  , 
qu'on  nomuioit  aussi  Tanaque- 
tius  ,  né  à  Majorque  ,  secrétaire 
et  conseiller  de  PJiilippe  H  ,  roi 
dEspagne  ,  l'ut  élevé  à  l'évêché 
de  Lérida.  Il  joignoi!  à  la  science 
du  droit  la  conuoissance  de  la 
philosophie.  On  lui  e:^t  redevable 
de  la  corrcclion  du  Décret  de 
Gratien  ,  et  de  1  édition  du  Cours 
nnnto/iiique  qur.  lit  Grégoire  XHl 
avant  d'êlie  pape.  Thomasius  a 
laissé  quelques  autres  ouvrages  , 
tels  que  ,  Disputes  ecclésiasti- 
ques.  Rome,  i585  ,  in  4";  Coni- 
mentarius  de  ratione  concilio- 
rum  celehrandorum.  H  vivoit  en- 
core en  i56o. 

*  IL  THOMASIUS  (  Gharles  ) , 
de  Piaguse  ,  lut  le  premier  à  cons- 
truite la  ville  ti<'  Pahne  en  Sicile. 
J'hdippe  IV  lui  donna  le  titre  de 
duc.  il  entra  chez  les  clercs  ré- 
guliers ,  et  mourut  à  Rouie  en 
1670.  Oc  a  de  lui ,  I.  Arhor  uher- 
riinn  sctcrœ  doririnœ.  II.  Quod- 
libeta  Tlieolo^icn.  III.  Tnbul i 
auren  operum  oririiu/n.  IV.  He- 
latio)!  de  l'ainpliithédti-e  JUwien^ 
autrement  dit  Colisée  ,  etc. 

t  ÎÎL  THOMASIUS  (Jacques), 
prolèsseiir  en  éloquence  à  Leip- 
sick  ,  et  d'une  bonne  famille 
de  cette  ville  ,  y  fut  élevé  avec 
soin  ;  il  y  enseigna  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Le  cé- 
lèbre Lcibnilz  ,  qui  avoil  été  son 
disciple  en  cette  dernière  science, 
disoit  que  «  si  son  maître  avoit 
osé  s'élever  contre  la  philosophie 
de  l'Ecole,  il  l'auroit  lait  ;  »  nuiis 
il  avoit  plus  de  lumières  que  de 
courage,  il  mourut  dans  sapaliie 
en  16S4,  à  6'.i  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Les  Origines 
de  PUisluire  jdidosoph.iqne  et  ec~ 
clcsiustique,  11.  Piusieuis  Disse/*- 
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talions  (Hall  ,  1700  et  années 
suivantes,  1 1  vol.  Jn-8".  )  et  dans 
l'une  desquelles  il  traite  <Iu  pla- 
giat littéraire  ,  et  donne  une  liste 
de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages 
sont  en  latin  et  renferment  beau- 
coup de  recherches. 

IV.  THOM ASiUS  (  Christian  ) , 
fils  du  précédent ,  né  h  Leipsick 
en  i655  ,    prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Franckfort  sur-l'Oder   en 
1676.  Un  Journal  allemand  qu'il 
commença  de  publier  en    1688, 
et  dans  lequel  il  semoit  plusieurs 
traits    satiriques   contre  les  sco- 
lastiques  ,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis.  On  excita  Mazius  à  l'ac- 
cuser publiquement  d'hérésie  et 
même  du  crime  de  lèse-majesté. 
Thomasius  avoit  réfuté  un  Traité 
de   son  dén(mciateur    où   il  pré- 
teiidoit  qu'il  n'y  avoit  que  la  re- 
ligion   lulhéri^enne    qui   fut  pro- 
pre à  maintenir  lapsixet  la  tran- 
quillité  de  l'état  :  ce   fut   la   se- 
mence des  perscciitions  qu'on  lui 
suscita.  Il  fut  obligé    de   se  reti- 
rer à  Berlin  ,  oîi  le  roi   de  Prusse 
se  servit  de  lui  pour  fonder  l'u- 
niversité  de   Hall.    La   première 
chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
en   1710.    Trois   ans  après    il  fit 
soutenir  des  Thèses  ,  (  Anvers  , 
lyiS  ,  in-4°  )   dans   lesquelles   il 
avança  que   le   concubinage   n'a 
rien  de  contraire  au  droit  divin  , 
et    qu'il   est   seulement  un    état 
moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage.   Cette  opinion    fit    naître 
beaucoup    d'écrits.     Thomasius 
mourut  en  1728  ,  regardé  comme 
un  esprit  bizarre  et   un    homme 
inquiet.  On   a   de  lui  un   grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en 
allemand.   Les  principaux  sont  , 
I.  Une  Introrluclion  à  In  Philo- 
sophie de  la  cour.  II.  \J Histoire 
de  la    Sagesse  et   de    la  Folie. 
JII.   Deux  Z/i^rei  des  Défauts  de. 
la  Jurisprudence    romaine.  IV. 
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Les  Fondemens  du  Droit  natu- 
rel et  des  gens.  V.  Histoire  des 
Disputes  entre  le  Sacerdoce  et 
r Empire  ,    jusqu'au  16' siècle. 

I.  TIIOMASSIN  (Louis),  né 
à  Aix  en  Prorence  le  28  août 
1619  ,  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée  dans  l'Eglise  et  dans  la 
rol)C  ,  fut  reçu  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  dès  sa  quator- 
zième année.  Après  y  avoir  en- 
seigné les  humanités  et  la  philo- 
sophie ,  il  fut  fait  professeur  de 
théologie  à  Saïunur.  L'Ecriture  , 
les  Pères  ,  les  Conciles  prirent 
dans  son  école  la  place  des  vaines 
subtilités  scolastlques.  Appelé  à 
Paris  en  j6545  il  V  commença 
dans  le  séminaire  de  Saint-  Ma- 
gloire  des  conférences  de  théolo- 
gie positive  ,  selon  la  méthode 
qu'il  avoit  suivie  à  Saumur.  Ses 
succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illustres.  Péréfixe  ,  ar- 
chevêque de  Paris  ,  l'encouragea 
de  faire  imprimer  ses  Disserta- 
tions latines  sur  les  Conciles  dont 
il  n'y  a  eu  que  le  pi-emier  vol. 
qui  ait  paru  en  1667  ,  in-4°  ;  et 
ses  Me'moires  sur  la  Grâce  ,  qui 
furent  imprimés  en  1668  ,  en  trois 
vol.  in-8°.  Le  P.  Thomassin  avoit 
été  d'abord  du  sentiment  des  so- 
litaires de  Port-Royal  sur  la  grâ- 
ce; mais  après  avoir  lu  les  Pères 
de  l'Eglise  grecque ,  il  changea 
d'opinion  ,  et  comme  il  étoit  per- 
suadé que  la  tradition  de  l'Eglise 
universelle  n'a;  oit  pu  varier  sur 
des  matières  si  importantes  ,  il 
s'appliqua  à  concilitr  les  Pères 
grecs  avec  St.  Augustin.  Ce  fut  ce 
qui  donna  lieuà  ses  Mémoires  sur 
la  Grâce  ,  qui  ne  furent  pas  goû- 
tés de  tous  les  théologiens  en 
France  ,  mais  qui  furenlnien  re- 
çus en  Angleterre  ,  en  Allenta- 
gne  et  même  en  Italie.  Ils  re- 
parurent en  lôS-i  ,  10-4°  ,  aug- 
meiités  de  d'iiix  Mtémoii'cs  sous 
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Jes  auspices  de  H  ailay  ,  succes- 
5eur  de  Pcréfixe.  Il  publia  aussi 
trois  tomes  des  J7ogmes  Théo- 
logitjfiirs  en  la  lin.  ,  le  premier 
en  1680  ,  le  secnnd  en  1684  , 
Je  troisième  en  l'îSg  :  trois  au- 
tres tomes  en  frarrais  de  la  Dis- 
cipUne  ei'clésiasti(jiie  sur  les  hé- 
néficps  et  les  bent  liciers  ;  le  pre- 
mier en  1678  ,  lesiîcond  en  1679, 
le  troisième  on  i(î8  i .  Cet  ouvrage, 
le.  plus  estimé  d>î  ceux  du  P. 
Tiiomassin  ,  fut  réimprimé  en 
1  yiS  ,  et  traduit  p.ir  lui-même  en 
)a(in  ,  1706  ,  5  vijl.  in-t'olio.  Il 
donna  divers  traitfi.s  sur  la  Disci- 
pline de  l Eglise  et  la  ISI orale 
chrétienne,  de  l'Office  Divin  , 
in-8°;  des  i^V^e^ ,  in-8°;  de  la  Vé- 
rité et  du  Mensoi.'^e  ,  in  80  ;  de 
l'Aiinwne ,  in-8"' ;  du  Négoce  et 
de  l'Usure  ,  iu-S».  Celui-ci  ne 
lut  imprimé  qu'après  sa  mort, 
-liissi  bien  que  le  traité  dogma- 
ii(jue  des  moyens:  dont  on  s^est 
srn'i  dans  tous  l'es  temps  pour 
maintenir  l'unité  de  VÈglise.  1  yoS , 
5  vol.  in-4''.  Ce  n.;  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  mati!ères  (jue  brdia 
le  savoir  du  P.  Tiiomassin;  il 
possédoit  parfaiteoient  les  Ijelles- 
letties  ,  (X  il  voulut  enseigner  aux 
autres  l'usage  qn'on  en  pouvoit 
faire.  Aussi  doiuiî-t-il  au  public 
des  Méthodes  d.\  Xudier  et  rV en- 
seigner chrétienne  vu  nt  la  philo- 
sophie ,  in-8'»  ;  les  Histoires  pro- 
fanes ,  1  vol.  in-8''  ;  les  Poètes  , 
3  vol.  10-8".  1.1e  pape  Innocent  X! 
témoigna  quelque  ilésir  de  se  ser- 
vir de  son  ouvrage  de  la  Discipline 
pour  le  gouvernenKînt  de  l'Eglise, 
et  voulut  mên)e  attirer  l'auleur  à 
Home.  I; archevêque  de  Pans  en 
parla  au  roi  de  la  part,  du  cardi- 
nal Casanata  bibliothécaire  de  sa 
Sainteté  ;  mais  la  réputise  fut 
f(u'un  tel  sujet  ne  d'îvoit  pas  sor- 
tir du  rovaume.  TiSomassin  té- 
maigna  assaini  Péi'î  sa  graiitiuKi 
fX  SQD  ïclt! ,  en  traduiiawl  eu,  laliu 
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les  trois  volumes  de  la  Discipline. 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini,  qu'il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  Comme  il 
s'étoit  appliqué  à  l'hébreu  pen- 
dant cinquante  années  ,  il  crut 
devoir  faire  servir  cette  étude  à 

f»rouver  l'antiquité  et  la  vérité  de 
a  leligion.  Ainsi  il  entreprit  de 
faire  voir  que  la  langue  hébraïque 
est  la  mère  de  toutes  les  autres  , 
et  qu'il  falloit  par  conséquent 
chercher  dans  l'Ecriture,  qui  con- 
serve ce  qui  nous  en  reste  ,  l'his- 
toire de  la  vraie  religion  aussi 
bien  que  la  première  langue.  Ce 
fut  ce  qui  l'engagea  de  composer 
une  Méthode  d'enseigner  chré- 
tiennement Ic^  Grammaire  ou  les 
langues  par  rapport  à  VEcriture- 
Sainte  ,  2  volumes  in-S».  Elle  fut 
suivie  d'un  Glossaire  universel 
hébraïque  ,  dont  l'impression  qui 
se  faisoitau  Louvre  ne  fut  ache- 
vée qu'après  sa  mort.  Cet  ouvrage 
vit  le  jour  en  1697  ,  in-folio  (  par 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l'Ora- 
toire ,  et  de  Barat  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles  -  lettres  )  ,  et  ne  répondit 
pas  à  la  réputation  de  l'auteur. 
I^e  P.  Thomassin  mourut  la  nuit 
de  Noël  de  1693.  Richard  Simon 
disoit  de  lui  :  qu'il  étoit  l'homme 
de  l'Oratoire  qui  faisoit  le  plus 
d'honneur  à  sa  congrégation  après 
le  P.  Morin.  »  Il  ajoutoit  qu'il  n'y 
avoit  personne  qui  pût  réparer 
sa  perle.  Le  P.  l'homassin  étoit 
modeste  et  modéré.  Il  gémissoit 
des  disputes  de  l'Ecole  ,  et  n'en- 
troit  dans  aucune.  Sa  chanté  éloil 
si  grande  ,  qu'il  donnoit  aux  pati- 
vres  la  moitié  de  sa  pension  que 
lui  faisoit  le  clergé.  Il  ne  voulut 
ni  charges  ni  emplois.  La  nature 
et  la  retraite  lui  avoient  inspiré 
une  telle  timidité,  que  lorsqu'il 
trnoif  ses  conférences  ;i  Saint-Ma- 
gloire  ,  il  faisoit  mettre  une  es- 
pèce deridtau  entre  hcs  autiitçur^ 
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et  lui.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  d  la 
puise  moins  dans  les  sources  que 
dans  les  auteurs  qui  ont  copié  les 
originaux.  Sa  Discipline  Ecclé- 
siastique offre  beaucoup  de  fau- 
tes dans  tous  les  endroits  où  d 
s'agit  de  citations  d'auteurs  grecs. 
Ou  en  a  im  Abrégé  pnr  d'Héri- 
court.  Le  style  du'Père  Thomas- 
sin  est  pesant  ;  il  n'arrange  pas 
toujours  ses  matériaux  d'une  ma- 
nière agréable  ;  et  en  général  il 
est  trop  diffus. 

*  IL  THOMASSIN  (Louis), 
ingénieur  du  roi  ,  né  à  Paris  , 
étoit  allié  du  célèbre Mignard.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  L  Un 
Traité  des  Fortifications ,  5  vol. , 
dédié  au  duc  d'Orléans, quidonna 
à  l'auteur  une  gratification  de 
six  mille  francs  ;  il  n'y  a  eu  que 
le  premier  volume  qui  ait  paru 
in-4».  Il  inséra  dans  le  troisiè- 
me un  ouvrage  curieux ,  attri- 
bué à  Vanban.  IL  Plusieurs  Mé- 
moires imprimés  sur  le  projet 
d  un  canal  en  Bourgogne.  III. 
Vne  Lettre  en  forme  de  Disserta- 
tion sur  la  découverte  de  la  co- 
lonne de  Cussy,  village  du  Bail- 
liage de  Beauiie  ,  et  autres  sujets 
d  antiquités  de  Bourgogne,  Dijon, 
1^5.5  ,  in-8°.  Il  y  en  a  eu  deux 
éditions.  IV.  Dissertation  sur  les 
tombeaux  de  Quarré-les-Tombes . 
V.  Histoire  des  antiquités  d' Au- 
tan. IV.  Observations  sur  les  Car- 
piesses  de  Flandre, 

m.  THOMASSIN  (Philippe), 
graveur  célèbre  ,  prit  à  Troyes 
eu  Chanipague  ,  lieu  de  sa  nais- 
sance, les  premiers  principes  du 
dfssin.  [l  voyagea  ensuiteen  Italie, 
où,  après  s'être  perfectionné  sous 
les  grands  maîtres  qui  illustrèrent 
la  fin  du  tô'  siècle  ,  il  se  fixa  à 
la  gravure  ,  s'établit  à  Rome  et 
s  y  maria.  Il  donna  en  iboo  un 
yecued  ys-4°  ,  des  Portraits  des 


THOM  121 

souverains  les  plus  distingués  ,  et 
des  plus  grands  capitaines  desi5» 
et  i6'  siècles.  Ces  portraits  au 
nombre  de  cent  ,  gravés  d'après 
les  originaux  ,  sont  accompagnés 
d'un  sommaire  latin  des  actions 
les  plus  mémorables  de  chacun 
des  princes  et  des  capitaines  qu'ils 
représentent.  Cette  première  édi- 
tion ,  ornée  d'un  frontispice  de 
bon  goût ,  a  été  suivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  postérieures, 
Thomassin  la  dédia  à  Heuri  IV. 
Sa  dédicace  est  remarquable  par 
uuenobîesimplicité,  qui,  en  Italie 
sur-tout  ,  se  rencontre  rarement 
dans  ce  genre  de  composition. 
Thomassin  s'exerça  principale- 
ment sur  des  sujets  de  dévotion 
d'après  Raphaël ,  Frédéric  Zuc- 
chero  ,  Salviali  ,  Le  Baroche  et 
autres  peintres  célèbres.  On  es- 
time sur-tout  de  lui  une  allégorie 
sur  la  Rédemption  ,  une  sainte 
Famille  ,  la  Naissance  du  Sau- 
veur et  la  Purification,  Il  fit  uu 
grand  nombre  d'élèves  ,  parmi 
lesquels  on  compte  le  premier 
des  Cochin  et  Michel  Dorigny 
SCS  compatriotes  ;  mais  aucun  ne 
lui  fit  plus  d'honneur  que  le  fa- 
meux Callot,  qui  apprit  de  lui  à 
manier  le  burin.  Callot  travailla 
d  abord  sous  ses  yeux,  d'après 
les  Sadler  ;  il  copia  ensuite  quel- 
ques pièces  des  Bassans  et  d'au- 
tres peintres.  Enfin  il  donna 
une  suite  des  plus  beaux  autels 
de  Rome  au  nombre  de  vingt- 
huit.  Ces  premiers  essais  ne  sont 
pas  merveilleux  ;  mais  ils  annon- 
cent la  rapidité  des  progrès  da 
jeune  a>tisle  ,  et  le  maître  en  par- 
tage l'honneur.  Ces  travaux  fu- 
rent interrompus  par  une  intrigue 
galante.  Jeune  ,  bien  fait ,  d'une 
physionomie  agréable,  aussi  en- 
joué que  ses  compositions  ,  Callot 
plut  à  Mad.  Thomassin  ,  et  les 
amans  ne seconduisirent  pas  avec 
discrétion.    Callot   l'ut  forcé    de 
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quitter  sa  maison  ,  et  même  de 
s'éloigner  de  Rome  ,  vers  l'année 
ï6i9..  Tbomassin  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  Rome  ,  où  il  mourut, 
sgé  de  ^oans.  La  date  do  sa  mort 
est  ignorée. 

W.  THOMÀSSIN  (Henri- 
Simon  )  ,  fils  d'nn  gravenr  habile 
appelé  Simon ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent  .  entra 
oluz  le  célèbre  Picard,  dit  le  ^o- 
}nain ,  où  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner. Ce  granil  artiste  s'étant 
i-etiré  en  Hollande  en  ryio  ,  son 
élè\e  le  snivit  et  y  demeura  jus- 
cpiVn  1715  qu'il  revint  à  Paris  , 
où  il  fut  reçti  de  Tacadémie  royale 
en  1778.  Sa  manière  de  graver 
étoit  belle  et  sai»ante.  H  entroit 
parfaile^ment  dans  res|)rit  du  pein- 
lie  dont  il  vouloit  rendr(;  le  carac- 
tère ,  et  il  avoit  l'art  d'en  faire 
coiinoître  avec  fmesse  la  touche 
et  le  goût  des  contours.  On  cile 
entre  autres  productions  de  sou 
buriu  .  l.  La  iMeldiicolic  diiFély  -, 
célèbre  peintre  florentin.  H.  Le 
Magnificat  de  Jomenet .  HI.  Le 
Coriotnn  ,  d'après  La  F'osse  ,  IV. 
I^e  Retour  du  hnl  de  IVateait.  V. 
Les  Noces  de  Caiia  ,  d'après  Paul 
Véronèse  ,  VI.  Lhomme  con- 
damné au  travail ,  d'après  Le 
F''ly,  VH.  Les  Disciples  dEm- 
maiis  .  d'npr'^s  Paul  Véi'onèse , 
Viil.  Eitée  chez  Dnfon  ,  d'après 
AiJtoiue  Covppl ,  IX.  f.a  peste  de 
Marseille  ,  d'après  «le  Troj'.  Il 
mourut  le  premier  janvier  i74'5 
âgé  de  55  ans.  (j'esl  à  son  père 
que  l'on  doit  la  Transfiguration 
d'après  Raph;  èl ,  et  le  Recueil  des 
st.'itiics  et  ouvrages  de  sœnipture 
qui  décorent  les  jardins  et  le 
château  de  Versailles,  in-8°. 

*  V.  THOMASSTN  (  Jacques- 
niili])pe  )  ,  né  à  Padoue  en  i597  ' 
et  mort  à  Cittadova  en  Tstrie  , 
dont  il  étoit  évèque  ,  en  i(>54'  ^a 


THOM 

littérature  fut  son  occupatio» 
journalière ,  et  la  principale  cause 
de  son  élévation  h  l'épiscopat.  Il 
eut  le  courage  de  s'opposer  au 
goiit  de  son  siècle  ,  et  sur-tout  a 
celui  de  Marini.  Il  recueillit  tout 
ce  qu'd  put  trouver  sur  le  célèbre 
Pi'Mrarque,  et  le  publia  sous  le 
titr.'-  de  P(  trarcha  redivivus,Lau- 
rd  coTJiite  ,  j^adoue  ,  i6.5o,  1  vol. 
in-4«.  Il  présenta  son  travail  a 
Urbain  VIII  ,  qui  pour  récom- 
pense le  nomma  évèque.  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  Elogia  iltus- 
trium  virnrum  iconihus  ornata , 
i63o  ,  2  vol.  in^";  i644>  ^  ^*''* 
IL  Annales  des  Chanoines  de  St. 
George  ,  en  latin.  III.  -^gri  Pa- 
tavini  inscrrptiones  ,  1696  ,  in-4''- 
IV.  Historia  Gymnasii  Palavini , 
1654  ,  in-4".  ^-  Tractntus  de  tes- 
seris  h.ospit alitât is  ,  Udine  ,  1647  » 
VI.  De  Donariis  et  tnbellis  voti- 
vis  ,  Udine  ,  1609 ,  avec  fig, 

VI.THOMA.SSIN  (Antoine  Vm- 
CENTiTvi,p!usconnusouslenom  de), 
fut  un  des  plus  célèbres  acteurs- 
de  la  troupe  italienne  amenée  en 
France  en  1716  par  ordie  du  ré- 
gent; il  remplit  pendant  près  de 
quarante  ans  le  rôle  si  difficile 
d'Arlequin  a\ec  le  plus  grand  suc- 
cès. Sa  souplesse,  ses  grâces  tou- 
jours nouvelles  ,  ses  saillies  pi- 
quantes, son  jeu  vrai,  naturel  et 
comique  ,  l'aisoient  l'amusement 
de  tous  les  spectateurs.  Au  milieu 
des  ris  excités  par  ses  bou*.l'o;ine- 
ries  il  savoit  rendre  un  trait  de 
sentiment  avec  tant  d'expression  , 
qu'il  arrachoit  subitement  des 
larmes  Cet  homme  si  gai  sur  le 
théâtre  fut  attarpté  de  vapeurs 
pour  lesqueiles  il  consulta  le  fa- 
meux du  Muulin.  Ce  médecin  , 
qui  ne  connoissoit  pas  le  consul- 
tant, le  renvoya  pour  tout  remède 
ÎJ  ArleqiMU.  »  Dans  ce  cas-lii  .  ré- 
pondit Thouiassin  ,  il  faut  donc 
que  je  meure  de  maladie  ;  car  ]« 
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suis  moi-même  cet  Arlequin  au- 
quel vous  me  renvoyez.  »  fl  mou- 
rut à  Paris  le  19  août  1707  ,  à  5y 
ans.  Carlin  lui  succéda.  Foyez 
Bertinazzi. 

*VrT.  THOMASST^f  de  Mont- 
BFL,  mort  à  \rc  en  Barrois  en 
j8io,est  auteur  d'une  tragédie 
intitulée  le  Siège d'^J/L^r^  ou  Fer- 
cingetorix  ,  qui  fut  imprimée  et 
non  représentée.  Ce  jiMine  litté- 
rateur, trop  sensible  à  la  cnfique 
que  les  joiuruauxfireuf  do  sa  pièce, 
en  conçut  un  violent  chagrin  dont 
les  edets  développèrent  rapide- 
ment les  germes  d'une  puluiome 
qui  le  conduisit  au  toni])eau  h  la 
fleur  de  son  âge.  On  lui  doit  en- 
core quelques  Poésies  fugitii>es 
assez  agréables. 

THOMASSTNE  SPINOLA.  F. 
Spinola,  n°  III. 

TIIOMÉ  (N.),  négociant  de 
Lyon  ,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie,  mort  vers  1780,  s'occu- 
pa avec  succès  d'agriculture  ,  et 
introduisit  le  mûrier  blanc  dans 
le  Lvonnais  et  les  environs.  11  a 
publié,  l.  AJemoire  siu"  la  prati- 
que du  semoir,  1760,  in- 19.  II. 
Mémoire  sur  la  culture  du  mûi-icr 
blanc,  1763,  in-i2.  l\l.  Autre  sur 
la  manière  d'élever  les  vers  à  soie, 
1767,  in-iî.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  réimprimé  sous  le  nom  de 
l'auteur  en  177 1,  in-8'^. 

THOMIN  (Marc),  babile  opti- 
cien de  Paris  ,  s'occupa  principa- 
lement à  régler  les  lurielles  sur 
diftf'renles  vues.  Il  a  douîié  sur 
ce  sujet  I  vol.  in-iQ  en  17495  Pt  nn 
Traité  d'optique  ,  17 '!'")•  in-S".  Il 
mourut  en  175-? ,  âgé  de  4-^  'nis. 

t  I.  THOMPSON  (Jacques), 
poète  ang  ais  ,  naijuit  en  1700  à 
Edueu  en  Ecosse,  d  un  père  mi- 
nistre. Son  Poënie  surl/iirer,  pu- 
lilié  en  lyiÔ,  le  til  coiiuoiUe.  Le 
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lord  Talbot,  cliancelierdu  royau- 
me, lui  confia  son  fils.  Il  lui  servit 
de  guide  dans  ses  voyages.  Le 
poète  parcourut  avec  son  élève  la 
plupart  des  cours  et  des  villes 
prnici pales  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  le  chancelier 
le  nomma  son  secrétaire.  La  mort 
ayant  enlevé  ;i  Thompson  ce  pro- 
tecteur, il  fut  réduit  à  vivre  des 
fruits  de  son  génie.  Il  travailla 
pour  le  théâtre  jusqu'il  sa  mort, 
arrivée  eu  1748.  Sa  physionomie 
annoncoit  la  gaîté,  et  sa  conver- 
sation Pinspiroit.  Bon  ami  ,  bon 
parent,  excellent  patriote,  philo- 
sophe paisible,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  querelles  de  ses  confrè- 
res. La  plupart  l'aimèi-ent,  et  tous 
le  respectèrent.  La  poésie  ne  fut  ni 
son  seul  goût  ni  son  seul  talent.  Il 
se  connoissoit  en  musique  ,  eu 
peinture,  eu  sculpture,  en  aichi- 
tecture  ;  l'histoire  naturelle  et 
l'antiquité  ne  lui  éloient  pas  non 
plus  inconnues.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres  en  176'J,  en  deux  vol. 
in-4".  Le  produit  en  lut  destiné 
à  lui  élever  im  mausolée  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  M.  Mur- 
doch  qui  a  dirigé  cette  magni- 
fique édi'ion ,  l'a  ornée  delà  vie 
de  l'auteur.  On  y  trouve  ,  I.  Les 
Quatre  saisons ,  poème  aussi  phi- 
losoplii  ,:!e  que  pittoresque  ,  tra- 
duit en  frança  is  en  1759,  in-8° , 
par  madame  Boutems  avec  de 
belles  esampes.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cet  ouvrage  prouvant  que 
Thouipsou  éloil  Hii  poète  du  pre- 
mu-r  ordre.  «  Il  a  des  défauts 
sans  doute  ,  dit  Boucher,  qui  la 
qnelijuefois  heureusement  imité  , 
de  grands  et  nombreux  défauts; 
son  expression  est  souvent  obs- 
cure, verbeuse,  incoliérente;  trop 
souvent   eile     irauchit   la     limile 

nui   sépare  le  sublime  du  £ri'';in- 

1  <  I-  *  '' 

tesnue  ;   le  goût ,   pour  (tire  tout 

eu  uu  mot,  n'a  pas  toujours  di» 
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rigé   son    pinceau  :  mais  ce   mé- 
rite qu'il  est  facile  d'acquérir  par 
rétiide  ,  du  moins  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  ,  éfoit  remplacé  en  lui 
par   un    autre   qui    ne   s'acquiert 
point:  le  génie.  »  Johnson  com- 
patriote de  Thompson  ,  l'a  aussi 
très  -  bien   apprécié.    «   C'est  un 
homme,   dit-il,  qui   fixe   la   na- 
ture avec    des  yeax   que  le  ciel 
n'a  jamais  donnés  qu'à  un  poète. 
En   le  lisant  vous  vous    étonnez 
de  n'avoir  jamais  vu  ce  qu'il  vous 
montre,  de  n'avoir  jamais  éprouvé 
les  sentimens  qu'il  vous  commu- 
nique. Il  vous  expose  la  nature 
dans  toute  sa  magnificence  ;  soit 
qu'il  la    représente  gracieuse   ou 
terrible  ,   il    vous    enflamme    de 
son   enthousiasme   ,    et   sa   vaste 
imagination    agrandit    la    vôtre. 
Mais   il   est  trop  abondant  ;  son 
style  a    un   éclat  qui  ne   permet 
pas  toujours  de  distinguer  sa  pen- 
sée ,  et    trop  souvent  il   satisiait 
plus  l'oreille   que  l'esprit.  »  Son 
tableau   de  l'origine  des  fleuves 
plaira  à  tous   ceux  qui  aiment  à 
voir  la  sublimité  ties  images  ,  la 
hardiesse   des  ligures  ,   le   mou- 
vtement  du  stjle  associés  dans  la 
poésie  à    la   vérité  physique.  Le 
poëme  de  Thompson  est  d'autant 
plus  estimable,  qu'il  est  très-dif- 
iicile    qu'un    habitant    du  nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu'un  homme  né  dans 
des  climats  plus  heureux.  Le  su- 
jet ,  comme  l'a  très-bien  observé 
un    philosophe  ,    manque   à   un 
Ecossais  tel  que  Thompson.  Il  n'a 
pas  la  même  nature  à  peindre.  La 
vmdange  chantée  parThéocnte  , 
par  Virgile  ,  origiiie  joyeuse  des 
premières  fc'es  et   des  premiers 
spectacles  ,  est  inconnue  aux  ha- 
bilans  du  54*  degré.  Us  cueillent 
liisfemuntde  misérables  pommes 
*r;ns  goul  et  sans  saveur  ,  tandis 
que  nons  voyons  sous  nos  fène- 
l»cs  cent   filles  et  cent  garçons 
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autour  des  chars  qu'ils  ont  char- 
gés de  raisins  délicieux.  Aussi 
Thompson  n'a  pas  touché  à  ce 
sujet  dont  Saint  -  Lambert  , 
Roucher  ,  Delille  ont  fait  d'agréa- 
bles peintures.  II.  Le  Château  de 
l'Indolence  ,  plein  de  bonne 
poésie  et  d'excellentes  leçons  de 
morale,  lil.  he  Poème  de  la  Li- 
berté' ,  auquel  il  travailla  pen- 
dant deux  ans  et  qu'il  mettoit  au- 
dessus  de  ses  autres  productions, 
moins  peut-être  pour  le  mérite 
de  l'ouvrage  qu'à  cause  du  sujet 
qui  étolt  du  goût  de  l'auteur. 
IV.  Des  Tragédies  qui  furent  re- 
présentées avec  beaucoup  de 
succès  en  Angleterre  et  qui  en 
auroient  peut-être  moins  en 
France.  !Vos  oreilles ,  accoutu- 
mées aux  chefs-d'œuvre  de  Ra- 
cine ,  nepourroient  guère  enten- 
dre avec  plaisir  des  pièces  qui  pè- 
chent par  le  plan  et  souvent  par 
la  versification.  Saurin  en  a  mis 
une  sur  notre  théâtre  (  sous  le 
titre  de  Blanche  et  Guiscard  )  qui 
a  réussi  ;  mais  dans  bien  des  en- 
droits il  s'est  écarté  du  poète  an- 
glais. Celle  qui  est  intitulée  ,  le 
Marchand  île  Londres  ,  oflie  un 
jeune  homme  livré  aux  séductions 
d'une  courtisane  qui  peu  à  peu 
le  conduit  au  crime.  Ce  même 
sujet  a  été  traité  en  France  sans 
succès.  V.  Des  Odes  au-dessous 
de  celles  de  J.  B.  Rousseau  pour 
la  poésie  ,  et  de  celles  de  La 
Mothe  pour  la  finesse.  De  tous 
les   ouvrages  de  Thompson,    le 

fdus  estimé,  et  celui  qui  mérite 
e  plus  de  l'être  ,  est  ,  sans  con- 
tredit, son  poème  des  Saisons. 
C'est  dans  cette  admirable  com- 
position qu'il  faut  apprécier  son 
génie.  Les  Saisons  font  d  ailleurs 
époque  dans  l'histoire  de  la 
poésie;  ce  n'est  pas  que  ce  soit- 
le  premier  poème  descrlpiif  pro- 
prement dit  ,  pu!squ'a\a'i!  -.n  pu- 
blicalion  ou    admiroil  U  jà  The 
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Cooper's  Iiill  ,  the  Park  ,  de 
Waller  ,  el  Uie  Wuwsor  Forest  , 
de  Pope  ;  mais  c'est  le  preinic^r 
ouvrage  où  l'on  ait  vu  la  poésie 
descriptive  traiter  un  sujet  d'un 
intérêt  «enéral  :  ce  n'est  point  uu 
petit  coin  de  la  nature  ,  c'est  la 
nature  entière  que  l'auteur  ren- 
ferme dans  sonpoëme.  Ce  genre, 
comme  genre  à  part  ,  est  sans 
doute  éminemment  vicieux  ;  les 
imitateurs  de  Thompson  ,  qui 
u'avoient  point  la  toiunure  de 
son  talent ,  l'ont  bien  prouvé  : 
mais  lorsque  la  ciilique  attaque 
justement  ces  sortes  de  poèmes  , 
le  chantre  anglais  est  toujours 
Tobjet  d'une  honorable  excep- 
tion. On  reconnoît  dans  les  Sai- 
sons une  composition  origitiaie  : 
au  lieu  de  quatre  chanis  Iroide- 
ment  descrif)tiis  ,  l'auteur  adiesse 
quatre  hymnes  sut)li!nes  à  la  na- 
ture. Chez  Thompson  tout  est 
vie  et  végétation  ;  d  ne  raisonne 
pas  sur  les  travaux  de  la  campa 
gne  ,  il  les  peint  de  la  manière  la 
plus  séduisante  et  la  plus  vraie  , 
et  les  vers  du  poète  vous  font  as- 
sister à  tous  les  grands  spectacles 
de  la  nature.  Maisen  taisant  léloge 
desSaisons.il  fautavouer  qu'il  s'y 
rencontre  quelques  taches  légè- 
res ,  des  idées  vagues  ,  des  tours 
souvent  répétés  ,  et  une  profu- 
sion d'ornemens  qui  fait  désirer 
du  repos  ;  quelquelois  aussi  le 
vers  de  Thompson  devient  obscur 
par  trop  de  hardiesse  ,  et  manque 
de  douceur  et  d'harmonie  ;  mais 
ces  défauts  n'empêchent  point  que 
ce  poème  ne  soit  une  dt  s  produc- 
tions les  plus  attachantes  et  les 
plus  sublimes  delalittératuremo- 
tlerue. 

t  II.  THOMPSON (  Edouard), 
capitaine  dans  la  marine  anglaise, 
et  poète  ,  né  à  Hull  au  comté 
d'Yoïck,  mort  en  1786,  étudia 
»ous  le  docteur  Cox  ;  dès  sa  jeu- 
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nesse,  Thompson  passa  aux  Indes 
orientales.  Quelque  teiups  après 
il  obtint  un  grade  sur  un  vaisseau 
de  guerre  ;  eu  17^7  il  étoit  lieu- 
tenant. Lorsque  la  guerre  fut 
terminée ,  il  se  retira  avec  une 
pension  ,  et  s'occupa  de  la  litté- 
rature. La  première  de  ses  pro- 
ductions fut  un  puëine  très-li- 
cencieux ,  il]  Il  tu  lé  lu  Mét'étri-' 
ciade.  En  1764  d  donna  un  se-> 
coud  poème  ,  intitulé  le  Soldat  , 
in-4°  :  et  à  peu  près  danslemèiiie 
temps  il  publia  le  prospectus 
d'un  grand  ouvrage  ,  intitulé  Ob- 
servalions  maritimes  n^cuciilies 
depuis  r année  iQjS  jusqu'à  1763 
inclusivement  :  maiS  ce  travail 
n'a  jamais  paru.  En  17(^5  , 
Thompson  mit  au  jour  un  troisiè- 
me poème  ,  intitule  la  Cuurlisa- 
ne,  qui  fut  bieatotsuivi  d'un  autre. 
Eu  1767  il  donna  ses  Lettres  d'un 
marin  ,  ■2  vol.  m-i-2  ;  et  en  1769 
un  poème  plaisant  ,  intitulé  le 
Jubilé  à  SlrctLjord sur  Avon.  A  la 
suite  de  ces  ouvrages  ,  il  en  ht 
paroître  un  autre  obscène  appelé 
la  cour  de  Cupidon.  Enfin  eu 
1773  Thompson  fit  jouer  au 
théâtre  de  Drury-Lane  la  belle 
Quaker  ,  comédie  prise  d'une 
pièce  de  Shadwell  ,  à  laquelle  il 
avoit  fait  quelques  changemeus. 
En  1 777  il  donna  une  édition 
des  OEuvres  de  Paul  VViiluihcad  , 
et  une  autre  des  01iu\  res  d'An- 
dré Morvvel  ,  3  vol.  in-4".  Gorick, 
avec  qui  Thompson  étoit  lié,  lui 
procura  une  place  de  capitaine 
d'un  vaisseau  :  il  eut  ensuite  le 
commandement  de  la  Hyenne  , 
qui  prit  un  bâtiment  de  la  com- 
pagnie des  Indes  de  France.  Eu 
1785  Thompson  eut  le  comman- 
dement du  Grampus;  ce  fut  à 
bord  de  ce  bâtiment,  après  quel- 
ques courses  heureuses  ,  qu'il 
mourut  sur  les  côtfes  d'Afrique. 

*  m.  THOMPSON  (  George  }, 
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inttiecin  anglais  ,  florissoit  vers 
le  milieu  du  l'j"  siècle.  Ou  a  de 
lui  ,  Epi/ogismi  chj/nici  observa- 
tioncs  ,  necnon  remédia  liennc' 
tica  ,  etc.  ,  Lugdnni  Batavoruni  , 
lô-TO  ,  in- 12.  II.  Experiinetita  ad- 
miranda  cum  obseivationibus  me- 
dico-chyinicis  ,  etc.  ,  Loiidiui  , 
i6So  ,  in-S".  III.  C'/iymiat/oriim 
acus  maa;neLica  ,  elc. ,  Fianco- 
lurli  ,  1686  ,  in- 12. 

THOMYRIS  ,  reine  des  Scy- 
thes, f^oj.  Cykus  n"   I. 

*  THONER  (  Augustin  )  ,  mé- 
decin ,  né  à  Ulin  vers  la  fin  du 
16"  siècle,  et  mort  dans  nn  âge 
très-avancé ,  a  laissé  :  Ohserva- 
tionuin  medicinaliiim  liaiid  vulga- 
riiim  libri  quatuor ,  etc.,  Ulmte  , 
1649,  iu-4°-  II.  Epistolarum  me- 
dicinalium  appendix  ,  Tubn]g;e  , 
i633  ,  in-4°. 

f-  TliORENTIER  (  Jacques  ) , 
docteur  de  Sorboune  ,  pais  prê- 
tre de  rOratoire  ,  mort  en  iyi3  , 
avoif  eu  le  titre  de  grand-péui- 
îencier  de  Paris  sous  de  Marlaj  , 
mais  il  n'en  avoit  jamais  exercé 
les  foiic'ions.  La  chaire  et  la  di- 
rection l'occupèrerjl  principaie- 
me!!t.  On  a  de  lui,  1.  Les  Con- 
soliillons  contre  les  frayeurs  de 
la  mort,  in-i'2.  IL  Une  Disserla- 
tioii  sur  la  poui'retd  /-e/igieuse  , 
1726,  in-8".  m.  JJUsu/e  expli- 
quée et  condamnée  par  les  sain- 
tes Ecritures,  elc.  ,  Paris  ,  1675  , 
in- 12  ,  sous  le  nom  dm  du  Tertre  ; 
onvrage  assez  bien  raisonné  sui- 
vant les  uns  ,  et  trop  sévère  sui- 
vant d'autres.  11  suit  cependant 
les  aiiciens  jiriiicipes.  IV.  Huit 
fermons  sur  rEiicIiari.stie  ,  plus 
solides  que  brillans  ,  imprimés  il 
Paris  on  1682  ,  in-S"  ,  sous  ce 
tiir<f  :  Les  bien/ails  de  Dieu  dans 
l'EucUarisde  ,  et  la  Reconnuis- 
ianiede  l  homme. 

TlIOU!':Si]\  (  ilaoul  )  ,  .savant 
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anglais,  né  à  Leeds  dans  le  comté 
d'Yorcii  en  i658  ,  mort  eu  r  72 j  , 
devint  mendjre  de  Ja  société 
royale  et  a  publié  quelques  ou- 
vrages d'érudition  ,  et  sur-tout 
une  topographie  de  Leeds  et  de 
la  contrée. 

TilORILLIÈRE  (  N.  le  Noir 
de  la  )  ,  gentilhomme  ,  d'nfiicier 
de  cavalerie  se  fit  comédien  pour 
les  rôles  de  roi  et  de  paysan 
eu  i65<? ,  et  mourut  en  1679, 
après  avoir  publié  une  iragé- 
die  de  Marc-Antoine,  L'illustre 
Molière  élant  mort  en  iGyS,  La 
Thorillière  passa  dans  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  où  il 
continua  de  jouer  ses  deux  rôles 
avec  le  même  succès.  Il  eut  un 
fils  et  un  petit-fils  ,  qui  embrassè- 
rent sa  proTession  de  comédien. 

TIIOHISMOND.  fV.  Attila. 

t  THORIUS  (  Raphaël  )  ,  mé- 
decin et  poète  lalin  ,  mort  eu 
162g  ,  florissoit  en  Angleterre 
sous  le  roi  Jacques  I".  11  a  iail 
un  Poënie  estimé  sur  le  tabac  ,  et 
une  Lettre  :  De  causa  morbi  et 
morlis  Isaaci  Casauboni.  Ou  ra- 
conte de  lui  une  aventure  asocz 
plaisante.  Comme  il  aimoitbeau- 
coup  le  vin  ,  il  en  porta  un  jour 
une  rasade  si  considérable  -a  de 
Peiiesc  ,  que  celui-ci  fut  très-em- 
barrassé pour  l'avaler;  toulelois 
avant  de  le  l'aire  ,  il  fil  promettre 
à  Thon  us  d'acceptei'  la  sanlé 
qu'il  alloit  lui  porter.  Il  remplit 
d'eau  le  même  verre  ,  et  l'avala  , 
apiès  avoir  porté  la  santé  au  mé- 
decin, ïhorius  conslerné  ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  boire  cette 
énorme  rasade  d'eau  ,  qu'il  dé- 
testoit  ,  chercha  en  soupirant  , 
mais  an  vain  ,  les  mo>ens  de  s'en 
défaire  ,  et  lut  presque  toute  la 
journée  à  la  vider. 

t  THORNDIKE  (  Herbert), 
savant  théologien  anglais ,  mort 
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en  1672  ,  fut  élu  en  i645  maître 
du  collège  de  Sidney  ;  mais , 
bientôt  après  ,  il  fut  expulsé  de 
cette  place  pour  son  attachement 
au  parti  du  roi.  A  la  restaura- 
tion ,  Thorndike  obtint  un  cano- 
nicatde  l'abbaye  de  Westminster. 
On  a  de  lui  un  volume  in-folio  , 
intitulé  Epilogue  ,  dans  lequel  il 
défend  l'Église  d'Angleterre  avec 
beaucoup  d'adresse  et  d'habileté. 
Thorndike  a  donné  encore  un 
Traité  des  poids  et  mesures  ;  et 
un  autre  des  Cenmres  de  l'Eglise; 
enfin  il  a  eu  part  à  la  Bible  po- 
lyglotte de  \\  alton. 

t  THORNILL  r  Jacques)  , 
peintre  ,  né  en  1676  dans  la  pro- 
vince de  Dorset  ,  mort  le  -24 
mai  1754,  étoil  lils  d'un  gentil- 
hjmme  qui,  l'ay  ant  laissé  orphe- 
lin fort  jeune  et  sans  bien  ,  le 
mit  dans  la  nécessité  de  chercher 
dans  ses  talens  de  quoi  subsister. 
Il  entra  chez  un  peintre  médio- 
cre ,  où  le  désir  de  se  perfection- 
ner et  son  goût  le  rendirent  en 
peu  de  temps  habile  dans  son  art. 
La  reine  Aune  lui  donna  la  place 
de  son  premier  peintre  ,  avec  le 
titre  de  chevalier.  li  devint  très- 
riche  ,  et  fut  élu  membre  du  par- 
lement ;  mais  les  richesses  ni  les 
honneurs  ne  l'empêchoient  point 
d'exercer  la  peinture.  Il  avoit  un 
génie  qui  embrassoit  tous  les 
genres  ;  Wpeienoit  également  bion 
l'histone,  l'allégorie,  le  portrait, 
le  paysage  et  l'architecture.  On 
admire  plusieurs  de  ses  tableaux 
à  l'hôpital  de  Greenwlch.  Le 
dôme  de  Saint-Paul  de  Londres 
est  peint  tout  entier  de  sa  main. 
Il  a  même  donné  plusieurs  plans 
qui  ont  été  exécutés.  On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  l'esca- 
lier du  palais  d'Haptoncourt  et  la 
galerie  de  Kensington.  Il  laissa 
un  fils  héritier  de  ses  biens  et  de 
ses  tulcns  ,  et  une  fille  mariée  «u 
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célèbre  peintre  Hogarlh.  Thornill, 
aux  qualités  d'un  bon  citoyen  , 
joiguoit  l'esprit  et  le  %avoir.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  pour 
un  peintre,  c'est  qu'il  voyagea  en 
France  ,  en  Allemagne  et  dans 
presque  toutes  les  conti'ées  de 
l'Europe ,  si  ce  n'est  en  Italie. 

*  THORNTON  (  Bonnel  )  , 
poète  et  littérateur  anglais,  né  en 
1 724, s'associaen  1 754a  vecColmaa 
son  camarade  d'études  pour  la 
rédaction  d'un  journal  hebdoma- 
daire, intitulé  le  Connoisscu/;  qui 
eut  quelque  succès  et  (jui  fut  con- 
tinué jusqu'à  la  fin  de  1756.  H 
fournit  beaucoup  d'articles  au 
journal  intitulé  The  Public  ad- 
vertiser ,  qui ,  à  cette  époque  avoit 
une  très-grande  vogue  en  176H. 
Encouragé  par  le  succès  qu'avtit 
eu  la  traduction  en  vers  blancs 
de  Térence  par  Colman  son  ami , 
il  entreprit  de  donner  celle  de 
Piaule  sur  le  même  modèle  ;  les 
deux  premiers  volumes  qu'il  en 
donna  répondirent  à  son  attente  ; 
mais  Thorulon  n'étoit  pas  destiné 
à  vivre  long-temps  :  a  la  fleur  de 
ses  ans  ,  jouissant  des  faveurs  de 
la  fortune  ,  heureux  dans  sa  vie 
domestique  ,  il  fut  assailli  des 
maux  du  corps  ,  et  mo.urut  d'une 
goutte  remontée  le  g  mai  1768. 
Ses  ouvrages  consistent  eu  quel- 
ques Pièces  àe poésie  ,  nn  poème 
burlesque  sous  le  titre  de  la  Ba- 
taille des  Perruques  ,  dans  lequel 
il  attaque  vivement  les  médecins; 
un  petit  nom])re  de  lettres  adres- 
sées à  la  femme  qu'il  aimoit  et 
qu'il  épousa  depuis. 

t  î-  THOU  (Nicolas  de),  de 
l'illustre  maison  de  Thou  ,  origi- 
naire de  Champagne,  fut  con- 
seiller-clerc au  parlement,  archi- 
diacie  de  l'église  de  Paris  ,  abbé 
(Je  Saint- Sjmphorien  de  Beau- 
i  vais  ,   puis  évèqut;  de   Chartres. 
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ïl  sacra  le  roi  Henri  IV  en  iSg^, 
et  fut  distingué  panai  les  prélats 
«Je  son  temps  par  sou  savoir  et 
par  sa  piété.  11  mourut  eu  1398  , 
a  jo  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'administration  des  sacre- 
mens,  une  explication  de  la  messe 
et  de  ses  cérémonies  ,  et  d'autres 
ou>>rages  peu  connus. 

t  IT.  THOU  (  Christophe  de  ) , 
frère  aîné  du  précédent,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  ,  chancelier  des  ducs  d'An- 
jou et  d'Alencon  ,  suivit  Henri  H, 
Charles  IX  et  Henri  III  avec  un 
zèle  actif,  dans  le  cours  des  trou- 
bles de  la  France.  Ce  dernier 
prince  le  regretta,  le  pleura  même 
à  sa  mort,  arrivée  en  i582  ,  à  ^4 
ans;  d  lui  fil  faire  des  obsèques 
solennelles  ;  et  on  lui  entendit 
souvent  dire  avec  douleur  «  que 
Paris  ne  se  fût  jamais  révolté  ,  si 
Christophe  de  Thon  avoit  été  à  la 
tête  du  parlement.  »  Ce  fut  lui  qui 
appliqua  au  massacre  de  la  Saiut- 
Barthélemi  ces  vers  de  Stace  : 

Excidai  illa  diesxvo,  nec  postera  credant 
Secula;  nos  certè  taceainus^  et  obruta  mullâ 
Nocte  ttgi propria patiamur  crimina  gentîs. 

t  lït-  THOU  (Jacques-Auguste 
de),  troisième  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  en  i553,  voyagea  de 
bonne  heure  en  Italie ,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  Son  père  l'avoit 
destiné  a  l'état  ecclésiastique;  et 
JNicolas  de  Thou ,  son  oncle ,  évê- 
que  de  Chartres,  lui  avoit  résigné 
ses  bénéfices  ;  mais  la  mort  de 
son  frère  aîné  l'obligea  de  s'en 
démettre.  Il  prit  le  parti  de  la  robe 
et  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment, ensuite  président  à  mortier. 
En  i586,  après  la  funeste  journée 
des  Barricades  ,  il  sortit  de  Paris 
et  se  rendit  à  Chartres  auprès  de 
Henri  IH,  qui  l'envoya  eu  Nor- 
mandie, en  Picardie,  et  ensuite 
eu  Alîeiua^ne.  De  Thou  passa  do  J 
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là  à  Venise  ,  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  l'assassinat  de  ce  prince. 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
en  France.  Henri  IV  étoit  alors  k 
Châteaudun  ;  le  président  deThou 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  mo- 
narque ,  charmé  de  son  savoir  et 
de  sou  ujlégrité  ,  l'appela  plu- 
sieurs fuis  dans  son  conseil  ,  et 
l'employa  dans  des  négociations 
importantes  ,  comme  à  la  confé- 
rence de  Surène.  Après  la  mort 
de  Jacques  àmyot,  grand-maître 
de  la  bibliothèque  du  roi  ,  le 
président  de  Thou  oblint  cette 
place.  Le  roi  voulut  qu  il  lût  un 
des  commissaires  calholiquesdans 
la  célèbre  conférence  de  Fontai- 
nebleau ,  entre  du  Perron  et  du 
Plessis  -  Mornaj  •  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis ,  il  fut  un  des  directeurs  géné- 
raux des  finances.  On  le  députa 
à  la  conférence  de  Loudun  ,  et  ou 
l'employa  dans  d'autres  affaires 
très-épineuses,  dans  lesquelles  il 
ne  lit  pas  moins  éclater  ses  vertus 
que  ses  lumières.  Il  fut  aussi 
chargé  avec  le  cardinal  du  Per- 
ron de  frt)'iver  les  moyens  de  ré- 
former l'université  de  Paris,  et  de 
travailler  à  la  construction  du 
collège  roval  qui  fut  commencé 

f)ar  ses  soins.  H  mourut  à  Paris 
e  7  mai  1617.  11  avoit  composé 
pour  lui-même  une  épitaphe  la- 
tine ,  dont  voici  quelques  traits  : 
•»  Ma  raison,  dit-il, 

Combattit  sau>  orgueil  et  souffrit  sans  murmure 

Les  (iélauls  de  l'Iiumanilé 

Cuulredit  et  persécuté, 
Je  n'opposai  jamais  le  reproche  à  l'iujure. 

Sectateur  de  la  mérité, 
Kt  ma  plume  et  ma  voix  lui  servirent  d'organe; 
Sans  mêler  à  son  culte  vu  l'intérêt  profane, 
Ou  la  haine  indiscrète  ou  la  timidité, 
l'rance,   si   je    n'eus  rien  de  plus  cUer  que  t» 

gloire, 
Du  nom  de  citoyen  si  mon  cœur  fut  épris , 

Donne  des  pleurs  à  ma  niémuire , 

Ta  confiance  à  mes  écrits. 

Le  président  deThou  s'ctoit  nour- 
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ri  des  meilleurs  auteurs  grecs  et 
latins,  et  avoil  puisé  dans  ses  lec- 
tures et  dans  ses  voyages  la  cou- 
noissance  raisouTiée  des  mœnrs, 
des  coutumes  et  de  la  géographie 
de  tous  les  pays  diilérens.  Nous 
avons  de  lui  une  Histoire  de  son 
temps,  en  i38  livres  (depuis  i545 
jusqu'ea  1007)  ,   dans  l.iCjuelle  il 
parle  également  bien  de  ia  poli- 
tique, de  la  guerre  et  des  lettres. 
Les  intérêts  de  tous  les  peuples 
de   l'Europe  y   sont   tiéveloppés 
avec   beaucoup  d'intelligence   et 
d  impartialité.  Il  ne  peinl  ni  com- 
me Tacite    ni   comme  Salluste, 
mais  il  écrit  comme  ou  doit  écrire 
ime    histoire    générale  :  ses   ré- 
fle;vions,  sans  eue  fines,  sont  no- 
bles et  judicieu^es.  11  entre  sou- 
vent dans  de  trop  grands  ilétails. 
«  Autant  de  Tiioa  est  digne  de  toi 
sur   tout   ce   qui    s'est   passé   en 
France    pendaut    le    i6*    siècle  , 
puisqu'd  a  été   lui-même  témoin 
d  une  partie  de  ces  alîaires  et  que 
son   père  a  joue   un   grand  rôle 
dans    les   temps   immédiatement 
précédens  ,  autant  il  est  mal  in- 
î'oriné  de  ce  qui    se    passoit  au 
dehors  de   la  France,  même  de 
son  temps.  Il  n'y  avoitpoiil  alors 
de  gazettes,  presque  point  d'am- 
bassadeurs rési;lens  dans  les  dit- 
iérentes  cours    qui  entretinssent 
des  correspondances  suivies.  De 
Thou  n'éloil   point  en  état  d'é- 
claircir    la  vérité  des  bruits  qui 
couroient  dans  le  royaume,  sur- 
tout relativement  aux  Espagnols 
qui  nousétoient  toujours  suspects 
comme  nos  ennemis  naturels.  » 
(Pi.  L.  d'Argenson  ,  Essais  ,  t.  2 , 
p.  161,  édition  de  Liège.)  Mais  la 
beauté    de    son    style    empêche 
presque  qu'on  ne   s'aperçoive  de 
ce  défaut.  Le  jugement  domine 
dans  cette   histoire  ,   à  quelques 
endroits  près,  où  l'auteur  ajoute 
trop  de  toi  à  des  bruits  publics 
et  à   des    prédictions    d'astrolo- 
T.  xvu. 
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gués.  On  lui  a  encore  reproché  de 
latiniser   d'une   manière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes,  de 
villes,  de  pays  :  il  a  fallu  ajouter 
à  la  lin  de  son  Histoire  un  dic- 
tionnaire, sous  le  titre  de  Claris 
hisloriœThuaiiœ, oii  tous  ces  mots 
sont  traduits  en  français.  La  li- 
berté avec  laquelle  l'illustre  his- 
torien parle  sur  les  papes,  sur  le 
clergé  ,  sur  la  maison  de  Guise, 
et  une  certaine  disposition  à  oal- 
lier  les  fautes  des  huguenots  et  à 
faire  valoir  les  vertus  et  les  lalens 
de  cette  secte,  firent  soupçonner 
qu'il  avoit  des  sentimens  peu  or- 
tliMjdoxes.  Il  écrivit  au  président 
Jeannin  une  lettre  dans  laquelle 
il  expose  les  persécutions  que  lui 
fit  essuyer  sa  véracité.  «  Je  prends 
Dieu  à  témoin,  dit-il,  que  je  n'ai 
eu  eu  vue  que  sa  gloire  et  futilité 
publique ,  en  écrivant   l'histoire 
avec  la  hdélité  la  plus  exacte  et  la 
plus  incorruptible  dont   )'ai  été 
i  capable,  sans  me  laisser  prévenir 
par  famitié  ou  par  la  haine.  J'a- 
voue que  plusieurs  ont  sur  moi 
l'avantage  de  l'agrément  du  style, 
de  la   manière  de  narrer,  de  la 
clarté  du  discours,  de  la  proibn- 
deur  des  ré/lexions  et  dos  maxi- 
mes; mais  je  ne  le  cède  en  fidélité 
et  en  exactitude  à  aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  l'histoire  avant  moi. 
J'ai  mieux  aimé  m'exposera  per- 
dre la  faveur  de  la  cour,  ma  pro- 
pre fortune  et  môme  ma  réputa- 
tion, que  de  suivre  les  vues  d'une 
prudence  mal  entendue  ,  en  tai- 
sant mon  nom.  Cette  prcc  ujtion 
ainoit  inspiré   des  dout'^s  sur  la 
iidéiité  d'une  histoire  que  j'avois 
travaillée  avec  tant  de  soiu  pour 
l'utilité  publique,  et  uoui  conser- 
ver à  la  postérité  le  souvenir  de 
fout  ce  qui  s'est  pnssé  de  mon 
temps.  Je  prévis  bien  que  je  -n'at- 
tirerois  l'envie   de   beaucoup  de 
gens  ,  et  l'événeme  nt  ne  l'a  que 
trop  justiîié,  A  peiue  la  première 
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partie  de  mon  Histoire  eut-elle 
été  rendue  publique  ea  1604,  q^ie 
je  ressentis  î'animosilé  d'un  grand 
nombre  de  jaloux  et  de  factieux. 
Ils  in-itèrent  contre  moi,  par  d'ar- 
tificieuses   calomnies  ,    plusieuis 
des  seigneurs  de  la   cour,  qui  , 
comme  vous  savez ,  ne  sont  pas 
par   eux-mêmes   au  fait   de  ces 
sortes  de  choses.  Ils  portèrent  d'a- 
bord l'aflaire  à  Rome  ,  où,  après 
m'avoir  décrié  ,  ils  vinrent  facile- 
ment à  bout  de  faire  prendre  tout 
en   mauvaise  part  par  des  cen- 
seurs chagrins  ,   qui  ,   étant  déjà 
{)révenus  contre  la  personne  de 
'auteur,  condamnèrent  tout  l'ou- 
vrage dont  ils  n'avoient  pas  lu  le 
tiers.  Le  roi  prit  d'abord  ma  dé- 
fense, quoique  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  me  fussent  contraires; 
mais  peu  à  peu  il  se  laissa  gagner 
par  l'artifice  de  mes  ennemis.  » 
De  Thou  étoit  si  modeste  ,  qu'a- 
près la  mort  de  Pierre  Pi  thou  il 
fut  tenté  de  brûler  son  ouvrage  , 
comme  manquant  désormais  de 
guide  et  de  conseil  pour  sa  conti- 
nuation. La  meilleure  édition  de 
sou  Histoire  est  celle  de  Londres 
en  1733,  en  7  vol.  in-folio  :  on  la 
doit  à  Thomas  Carte.  L'éditeur  a 
îoint  à  l'Histoire  du  président  de 
Thou  la  continuation  parRigault, 
en  3  livres  ,  depuis  1607  jusqu'en 
1610.  On  auroit  désiré  ,  1°  qu'en 
faisant  réimprimer  le  meilleur  de 
nos  historiens  ,  il  eût  relevé  dans 
des  notes  quelques-unes  des  mé- 
prises  qui   lui   sont   échappées  ; 
2°  qu'il   eût    ajouté  les  endroits 
retranchés  et  qu'on  Irouve  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  bibliothè- 
ques ;  3"  qu'il  eût  mis  des  som- 
maires maiginaux;  (ju'il  eût  di- 
visé l'ouvrage  par  numéros  ,  et 
qu'il  eût  fait  uue  table  des  ma- 
tières  relatives.    Le   texte   étant 
continu  et  sans  division  ,  l'esprit 
du  lecteur  ne  saisit  pas  aussi  fa- 
cilement  ies  luils  que  lorsqu'on 
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ajoute  une  courte  analyse  aux 
marges.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
sur  cette  nouvelle  édition  que 
l'abbé  des  Fontaines  ,  aidé  de 
plusieurs  savans  ,  en  donna  une 
traduction  française  en  16  vol. 
in-4°  ,  Paris  ,  1749  ;  et  Hollande, 
Il  vol.  in-4°.  Après  une  préface 
judicieuse  ,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires de  la  vie  de  l'illustre  his- 
torien ,  composés  par  lui-même, 
et  que  quelques  auteurs  attribuent 
à  Plthou.  Ces  mémoires  avoient 
déjà  paru  en  français  à  Roter- 
dam  en  1731  ,  in-4°  ,  avec  une 
traduction  de  la  préface  qui  est 
à  la  tête  de  la  grande  Histoire  de 
cet  auteur.  On  a  de  lui  des  f^ers 
latins  où  l'on  trouve  un  style  pur 
et  élégant.  H  a  fait  un  Poënie  sur 
la  fauconnerie  :  De  re  accipitra- 
rid  ,  i584  ,  in-4°.  On  dit  que  ce 
poënie  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  au 
parlement  de  Paris  qu'avoit  oc- 
cupée son  père.  H  a  été  traduit 
en  vers  italiens  par  Bergantini  au 
commencement  de  18''  siècle  ,  et 
n'a  pas  obtenu  même  un  traduc- 
teur en  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à  de  Thou  des  Poé- 
sies diverses  sur  le  Chou  ,  la  Vio- 
lette ,  le  Lis,  i6n  ,  in-4'' ;  des 
Poésies  chrétiennes  ,  Paris,  iSgg, 
in-8°  ,  etc.  Durand  a  écrit  sa  Vie, 
in-S".^.  les  articles  MAciuuLxn"!. 
et  RiGAuLT.  On  a  mis  au  bas  du 
portrait  de  cet  homme  savant  et 
vertueux  l'inscription  suivante  , 
qui  paroît  caractériser  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  précisioa 
sa  personne  et  ses  écrits  : 

Tel  fut  ce  gra^  e  historien , 
Intègre  magistrat  el  lélé  eilojen  , 
Dont  la  plume ,  sans  fiel  comme  sans  flatterie, 
Dcfcndil  les  aiilcl»,  le  trône  et  la  pairie. 

IV.  THOU  (  François -Au- 
guste de  )  ,  tils  aîné  du  précédent, 
hérita  des  vertus  de  son  père. 
ÎVuinmé  grand  maître  de  la  bi- 
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t'ioihëque  du  roi  ,  il  se  fit  aimer  i 
do  loui  les  savans  par  son  esprit  , 
sa  douceur  et  son  érudition.  Il 
avoit  été  jusqu'en  i658  intendant 
de  l'iiimée  du  cardinal  de  La  Va- 
lette. Dans  le  temps  qu'il  occu- 
poit  cette  place,  le  cardinal  de 
Rielielien  découvrit  qu'il  eutrete- 
noit  de  secrètes  liaisons  avec  la 
duchesse  de  Chevreuse  ,  et  qu'il 
faisoit  tenir  les  letlresqu^elle  écri- 
voit  dans  les  cours  étrangères. 
Ci'tLe  complaisance;  à  l^égard 
d'une  dame  peu  aimée  du  muiis- 
tre  ie  rendit  suspect  au  cardinal  , 
qui  l'éloigna  de  tous  les  emplois 
de  confiance,  Voyant  qu'il  n'avoit 
rien  à  espérer  du  premier  minis- 
tre ,  il  s'attacha  'a  Cinq -Mars, 
grand-écuyer  ,  d:uis  l'espérance 
de  s'avancer  par  le  crédit  d'un 
favori  regardé  à  la  cour  comme 
le  rival  de  la  laveur  de  llichelieu. 
Cette  liaison  avec  un  jeune  hom- 
me d'un  esprit  évaporé  el  peu  ré- 
fléchi fut  la  cause  de  sa  perte. 
Nous  avons  parlé  à  l'article  de 
Cinq-Mars  d'un  traité  qu'il  avoit 
Odciu  avccTi^spagne.  De  Thon  , 
soupçonné  d'avoir  été  le  confi- 
dent de  tous  les  secrets  des  cons- 
pirateurs ,  lut  arrêté  pourn'avoir 
pas  révélé  le  traité  dont  nous 
venons  de  parler.  11  eut  beau  dire 
à  ses  juges  ,  «  qu'il  eût  fallu  se 
rendre  délateur  d'un  crime  d'état 
contre  Moîvsieuk  frère  unique  du 
roi  ,  contre  le  duc  de  Bouillon  , 
contre  le  grand-écuyer  ;  et  d'un 
crime  dont  il  ne  pouvoit  fournir 
la  moindre  preuve  ;  »  il  fut  con- 
damné à  mort.  Cinq-Mars  atten- 
dri sur  le  sort  de  son  anii  ,  el  ne 
se  dissimulant  point. qu'il  éloit  la 
cause  de  sa  perte  ,  s'humilia  de- 
vant lui  en  fondant  en  larmes. 
De  Thou  ,  ame  s<;nsible  et  forte , 
le  relève  et  lui  dit  en  l'embras- 
sant ;  «  Il  ne  iaut  plus  songer 
qu'à  bien  mourir.  »  Il  eut  la  tête 
tranchée  à  Lyon  le  12  septembre 
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16^2  ,  à  35  ans.  Tout  le  monde 
pleura  un  homme  qui  périssoit 
pour  n'avoir  pas  voulu  dénoncer 
son  mi^illeur  ami  ,  et  qui  ,  ayant 
su  le  traité  d'Espagne  de  la  bou- 
che de  la  reine  ,  ne  compromit 
jamais  cette  princesse  dans  ses 
réponses.  On  crut  que  Uicheliea 
avoit  été  charmé  de  se  venger  sur 
lui  de  ce  que  le  préoident  de 
Thou  ,  son  père  ,  avoil  dit  dans 
son  Histoire,  d'un  des  grands  on- 
cles du  cardinal  ,  eu  parlant  de 
la  conjuration  d'Amboise  à  l'an- 
née ij6o:  Antonius  Pîessiacus 
Richelais  ,  vulgb  dictus  Mona- 
chus  ,  quod  eam  viiam  professas 
fuisset  ;  dein  ,  vota  tjurato  , 
oinni  licenllœ  ac  libiduiis  gênera 
contaniinasset.  On  prétend  que 
le  ministre  vindicatif  dit  à  cette 
occasion  :  <f  De  Thou  le  père  a 
mis  mon  nom  dans  son  Histoire  j 
je  mettrai  le  fils  dnns  la  mienne.» 
«  De  Thou  ,  dit  Tiiomas  ,  n'eut 
pas  d'autre  crime  que  de  n'avoir 
point  été  le  délateur  de  son  ami. 
Tous  les  juges  qui  témoignent  du 
courage  sont  écartés.  Il  n'y  a 
point  de  preuves  ;  on  corrompt 
Cinq-Mars  à  qui  ou  promet  1% 
vie.  Il  n'y  a  point  de  loi  ;  on  ea 
déterre  une  vieille  dans  le  Code 
romain  ,  rendue  par  des  minis- 
tres despotes  ,  sous  deux  princes 
imbécilles  ,  emplovée  une  seule 
ibis  en  France  sous  un  tyran. 
L'abbé  de  Thon  solli<;ite  pour 
son  frère  et  réclame  les  lois  ;  le 
cardinal  T'exile  et  lui  défend  d'ap- 
procher du  roi  sous  peine  de  la 
vie.  Le  roi  avoit  permis  kl'évèque 
de  Toulon  de  solliciter  pour  sou 
beau -frère  ;  le  cardinal  par  lettre  ' 
de  cachet  lui  défend  ce  que  le 
roi  avoit  permis.  Le  cardinal  lui- 
même  est  k  Lvon  pend;inl  qu'on 
y  instruit  le  procès  ;  on  lui  rend 
compte  de  tout  ;  chaque  jour  il 
fait  venir  les  juges  ,  et  de  tout 
le  poids  Je  sa  puiàsauci  soiiicUe 


l52 


THOU 


le  menrlre.  Le  chancelier  hésite 
et  ie  combat;  le  cardinal  répond  ; 
«il  lantque  de  Thon  meure.»  Ou 
emploie  toute  l'adresse  de  l'art 
pour  que  l'innocent  n'échappe 
point.  Un  des  juges  est  contraire 
à  l'arrêt  de  mort  ;  on  le  fait  opi- 
nei'  le   dernier.    Enfin   l'arrct    se 

f)rouonce.  Le  chancelier  sur  le 
)ureau  même  écrit  au  cardinal. 
Il  manquoit  uji  bourreau  ;  le 
cJtancflier  l'achète  et  le  paye  de 
son  argent.  Il  refond  ensuite  et 
change  tous  les  actes  de  la  pro- 
cédure.C'est  ainsi  qu'un  cardinal, 
qu'un  ministre  etqu'un  prêtre fai- 
soit  observer  les  lois  dans  les  ju- 

Îemens  !  »  On  peut  consulter  le 
ournal  du  cardinal  de  Richelieu; 
sa  Vie  par  Le  Clerc,  1763  ,  5  vol. 
tn  12  ;  les  Mémoires  de  Pierre 
Dupuj  ,  et  les  autres  pièces  im- 
primées à  la  fin  du  quinzième 
volume  de  la  traduction  de  l'His- 
toire deJacques-A  uguste  deThou. 
On  y  trouve  une  relation  circons- 
tanciée du  procès  criminel  fait  à 
Frar  çois-Auguste  de  Thou  ,  le 
détail  des  chefs  d'accusation  , 
}es  moyens  pris  pour  le  con- 
damner à  mort,  etc.  Dupuj  lâ- 
che de  juîitifier  son  ami  ;  et  tout 
re  qu'il  dit  en  sa  faveur  est  plein 
<Ie  force  et  do  raison.  On  lit  dans 
le  tem|)s  ce  distique  sur  la  mort 
de  Cir.q-Mars  et  de  de  Thou  : 

T'ioi  te  pari  perlêre  duo  ,   sed  dispare  causa  ; 
Fit  reus  îlle  loquens  ,  fit  reus  ille  tacens. 

■ —  Son  frère,  Jacques-Auguste 
DE  Tiiou  ,  président  aux  enquêtes 
et  ambassadeur  à  La  Haye,  laissa 
un  fils  ,  mort  abbé  de  Souillac 
en  174^,  à  89  ans,  et  dernier 
rejeton  de  cette  famille  illustre. 

tLTIIOUHET  (Jacques-Guil- 
laume) ,  né  à  Pont-1'Kvêque,  dé- 
partement du  Calvados  ,  au  mois 
d'at.ûi  1  -zjf))  fit  ses  éludes  à  l'uni- 
vertilc  de  Caen,  où  après  s'êtn 


THOU 

distingué  par  une  heureuse  faci- 
lité ,  jointe  à  l'amour  du  travail, 
il  se  consacra  tout  entier  à  l'étude 
de  la  jnrispriul*  nce.  Les  lois  ro- 
maines fuient  l'objet  de  ses  pre- 
miers travaux;  il  les  approfondit 
en  peu  d'années,  et  se  les  rendit 
familières.  La  France  étoit  à 
cette  époque  sous  l'empire  des 
coutumes,  dont  le  nombre  sur- 
passoit  celui  de  ses  provinces. 
Thourel  étudia  celle  de  Norman- 
die ,  et  à  dix-neuf  ans,  il  plaida 
sa  première  cause  au  bailliage  de 
Pont-l'Evêque.  L'éclat  de  ce  dé- 
but lit  apercevoir  dans  le  jeune 
orateur,  des  taleus  dignes  d'un 
plus  grand  théâtre.  Vers  la  fi  1  de 
1770,  Thouret,  alors  Agé  de  vingt- 
quatre  ans,  s'établit  à  Rouen;  il 
y  fut  bientôt  le  principal  orne- 
ment d'un  barreau  célèbre.  Ses 
plaidoyers  ,   suivis  avec   un  em- 

f)ressement  qu'excitent  rarement 
es  discussions  judiciairt^s  ,   sem- 
bloient  oflrir  le  modèle  parficu- 
fier  de  l'éloquence  qui  convient  à 
ce  genre.    Un   exorde   simple  et 
modeste  .     une    narration    aussi 
claire  qu'élégante,   un  enchaîne- 
ment admirabie  dans  l'exposé  des 
preuves,  et  l'art  de  les  rattacher 
toutes    à    une  première  proposi- 
tion de  fait  ou  de  principe  ,  dont 
l'évidence  étoit  ainsi  démontrée 
par  une  suite  d'aiguinens  irrésis- 
tibles;   tel   étoit  le  caractère  gé- 
néral   de    ses   discours.    11  mon- 
tra aussi  dans  plusieurs  occasions 
importantes  ,  nue  les  grands  inou- 
vemens  de  l'art  oratoire  ne    lui 
étoient  pas   étrangers.    On   con- 
serve à    Rouen   le  souvenir    du 
plaidoyer  qu'il  prononça  en  1774» 
à   la   rentrée  du  parlement.  Ja- 
mais l'éloquence  ne   (ut  tour-.i- 
tour   pins   adroite  ,    plus    impé- 
tueuse ,  plus  passionnée  ;  jamais 
des  acchiinatious  plus  nombreu- 
ses ne  siguai  renl  ie  triomphe  de 
l'orateur.   <^>uoiqu'iJ  n'eût  pas. 
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comme  écrivain  ,  la  même  supé- 
riorité ,  ses  Mâinoires  imprimés 
sont  remarquables  par  an  grand 
esprit  d'analyse  et  par  l'emploi 
d'une  SA^^e  érudition.  Elu  ,  en 
i^Sy,  procureur- général  -syndic 
du  tiers-état  près  de  l'assemblée 
provinciale  qui  se  réunissoit  à 
Rouen,  il  composa,  sur  les  grands 
objets  d'administration  soumis  à 
l'examen  de  cettff  assemblée  ,  un 
ouvrage  qui  fixa  l'attention  du  mi- 
nistère. Les  états-généraux  convo- 
que s  (i^Si)),  la  viliedeRouen choi- 
sit 'Jbourel  pour  son  premier  dé- 
puté ,  qui  lut  compté ,  dès  les 
premiers  momens  ,  parmi  les 
men^bres  les  plus  distingués  de 
la  chambre  des  communes.  Ce  l'ut 
contre  son  avis  que  les  députés 
<la  tiers-état  s'euipressèreiit  d'a- 
dopter la  dénomnjatiou  d'assem- 
bli'e  nationale.  La  chaleur  .avec 
laquelle  il  combattit  celte  déter- 
mination prématurée  donna  le 
chaiigc  aux  ordres  privilégiés  sur 
ses  véritables  opinions.  Ils  se 
flattèrent  de  l'altircr  dans  leurs 
intéi«'ts  en  le  portant  à  Ja  prési- 
dence ;  mais  Tiiouret  crut  devoir 
les  désabuser,  en  refusant  un 
bfmneur  qui  u'étoit  à  ses  jeux 
que  le  fruit  d'une  méprise.  La 
discussion  sur  le  vêtu  lui  fournit 
une  occasion  de  déselopper  ses 
principes  et  son  éloquence.  11 
soutint ,  avec  Mirabeau  ,  qu'il  ne 
falloit  apporter  aucune  restric- 
tion à  l'exercice  de  la  sanction 
royale.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  constitution  ,  il  présenta 
le  plan  d'une  nouvelle  di\ision 
territoriale  de  la  France  et  d'un 
nouveau  système  administratif. 
Mirabeau  combattit  la  loi  propo- 
sée ;  Thouret  la  défendit ,  et  après 
six  jours  d'une  lutte  mémorable 
entre  ces  deux  rivaux ,  l'assem- 
blée adopta  ,  par  acc'amation,  le 
plan  du  comité.  Thouret,  l'ut 
chargé  spécialement  de  i'orgaui- 
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satiou  du  nouvel  ordre  judiciaire. 
Les  neuf  discouis  qu'il  prononça 
sur  cette  matière  importante,  of- 
frent des  vues  profondes  ,  expo- 
sées avec  une  grande  justesse 
de  rais  /inemcnt  et  d'expression. 
C'est  à  lui  que  la  France  doit 
l'établissement  des  juges-de-paix, 
et  celui  du  jury  en  matière  cri- 
minelle. Il  eut  à  lutter,  pour  l'é- 
tablissement du  jurj,  contre  le 
célèbre  Tronchet ,  dont  l'opinion 
repoussoit  cette  institution  nou- 
velle ,  et  qui  ,  depuis,  a  épiouvé 
différentes  modifications.  Il  est 
peu  de  grandes  discussions  où  il 
n'ait  élevé  la  voix  :  on  se  conten- 
tera de  rappeler  sa  motion  sur 
les  biens  de  la  couronne  et  du 
clergé  ;  son  rapport  sur  la  ré- 
gence ,  et  le  discours  dans  lequel 
il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer les  députés  non  rééligibles. 
Thouret  pensoit  ,  avec  raison  , 
que  le  nouvel  ordre  politique  ne 
pouvoit  subsister  qu'autant  que 
les  fondateurs  en  seroient  les 
gar(beiis  ;  et  la  sagesse  de  cette 
opinion  ,  qui  fui  alors  combattue, 
n'a  que  trop  été  démontrée  par 
les  événemens  postérieurs.  La  ré- 
vision de  l'acte  constitutionnel 
termina  cette  session  mémorable. 
Thouret  fut  chargé  de  réunir  et 
de  coordonner  eutre  elles  diffé- 
rentes parties  d'un  ouvrage,  à 
la  confection  duquel  ses  soins 
avoient  tant  contribué.  On  le  vit , 
pendant  trois  mois  ,  remplir,  avec 
un  zèle  infatigable,  les  pénibles 
fonctions  de  rapporteur  du  co- 
mité de  révision.  L'assemblée  ren- 
dit à  ses  talens,  a  ses  utiles  tra- 
vaux ,  l'hominage  le  plus  flatteur, 
en  lui  déféiant,  pour  la  q'ia'iiè;ne 
fois  ,  le  titre  de  président.  C'est 
eu  cette  qualité  qu'il  fit  la  clôture 
de  ses  séances  ,  après  avoir  rec^i 
du  roi  le  serment  d'être  fidèle  à 
la  constitution.  Du  rang  de  légis- 
lateur, il  descendit  aux  fouçtioûâ 
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de  juge  ;  et  nommé  président  du 
tribunal  de  cassation,  il  fut  dans 
celte  cour  suprême  un  exemple 
constant  de  l'union  des  lumières 
et  des  vertus.  Deux  ans  s'étoicnt 
a  peine  écoulés  depuis  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée  constituante  , 
queThouret  fut  arrêté  el  conduit, 
comme  suspect,  dans  les  prisons 
du  Luxembourg.  C'est  là  qu'il 
rédigea  ,  pour  l'instruction  de 
son  fds  ,  un  extrait  des  ouvrages 
de  l'abbé  Dubos  et  de  l'abbé  de 
Mably  sur  l'histoire  de  France  , 
qui  depuis  a  été  imprimé.  A  peine 
avoit-il  achevé  ce  travail  ,  qu'il 
i\it  mis  en  jugement,  sous  l'ab- 
surde prétexte  d'une  conspiration 
tendant  à  forcer  les  prisons  du 
Luxembourg  ,  et  à  égorger  les 
membres  de  la  convention.  Quoi- 
qu'il ne  pût  avoir  aucun  doute 
sur  1  inutilité  de  sa  délénse,  il 
répondit  aux  questions  qui  lui 
furent  faites  par  le  tribunal  avec 
une  vigueur  qui  ne  laissoit  point 
de  réplique.  Sa  mort,  résolue  d'a- 
vance par  le  tribimal ,  fut  ordon- 
née le  3  floréal  an  a  (  1795). 

»  Tl.THOURET  (Michel-Au- 
guste ) ,  frère  du  précédent ,  doc- 
teur régent  de  l'ancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  adminis- 
trateur des  hôpitaux  et  du  Mont— 
dc-PJété,  ancien  directeur  de  lE- 
cole  de  médecine  de  Paris,  doyen 
de  la  faculté  ,  conseiller  ordinaire 
de  l'université  impériale,  ancien 
membre  tlu  liibunat ,  membre  de 
la  légion  d'honneur  et  d'un  très- 
grand  nondjre  de  sociétés  sa- 
vantes et  étrangères  ,  avoil  une 
grande  instruction  en  médecine  ; 
aucime  partie  de  la  science  et  de 
l'arlnelui  éloit  étrangère;  il  con- 
noissoit  également  les  auteurs  an- 
ciens et  les  écrivains  modernes  ;  il 
»  été,  avec  M.  de  La  Rochefou- 
cauld-Liaocourundos  fondateurs 
de  la  sociclé  et  du  coaùié  cgu- 
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tral  de  vaccine.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  de  Mémoires 
et  quelques  ouvrages  sur  son  art. 
Il  a  doinié  ,  le  17  août  1779, 
Re/lexions  sur  le  but  de  la  na- 
ture dans  la  conformation  des 
es  du  crdne  ,  particulièrement  à 
Ven faut  nouveau  né  ^  ou  Mémoire 
sur  un  nouvel  avantni^e  attribué 
à  cette  conformation.  Ce  Mé- 
moireest  inséré  dans  le  3*  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  année  '779'  Le 
•ig  août  1780,  Observations  et 
\  Rechercbes  sur  Fusa^e  de  Fai- 
mant  en  médecine ^  insérées  dans 
le  même  volume  et  publiées  à 
part,  in-4°,  168  pages.  Le  i"'' 
avril  1793,  Rapport  sur  les  ai- 
nianSy  présenté  par  l'abbé  Le  A'o- 
ble  ,  imprimé  à  part  ,  Paris.  En 
janvier  1784,  Rapport  sur  plu~ 
sieurs  questions  proposées  à  la 
Société  royale  de  médecine  par 
le  ministre  de  la  marine ,  relati- 
vement à  la  nourriture  des  frens 
de  mer.  lédigé  conjointement  avec 
de  La  Porte,  inséré  dan.s  le  •]'  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  pour  les  années 
1784  et  1785.  En  mars  17H4  , 
Recherches  sur  la  structure  des 
symphises  postérieures  du  bassin 
et  sur  le  mécanisme  de  leur  sépa- 
ration dans  F  accouchement ,  in- 
sérées daîis  le  tome  lo^tles  Mé- 
moires de  la  Société  rovale  de 
niédecine  ,  publiées  en  1796  par 
î'écolc  de  médecine  de  Paris., 
En  1784,  Recherches  et  doutés 
sur  le  Magnétisme  animal ,  Parisj 
rtSi  pag-  in- 12.  En  1785  ,  Ex- 
traits de  la  correspondance  de 
la  Société  royale  de  médecine  , 
relativement  au  Magnétisme  ani- 
n/al ,  imp"imé  par  ordre  durci, 
à  Paris.  En  octobre  1785,  Mé^ 
moire  sur  le  tic  douloureux  ,  in- 
séré dans  le  5*  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de» 
médecine,  pour  les  aimées  i-]'^% 
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et  1783.  En  1785,  Recherches  sur 
les  différens  degrés  de  compres- 
sion dont  la  tête  est  susceptible  , 
ou  Mémoire  sur  les  moyens  de 
déterminer,  d'une  manière  plus 
précise  qu'on  ne  l'a  Jait  jusqu'ici. 
Il  s  avantages  des  différentes  mé- 
thodes fondées  sur  cette;  res- 
source de  la  nature  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux  ,  dépen- 
dans  de  félnt  de  disproportion  , 
inséré  dans  le  même  volume.  En 
noveml)ie  17S8,  Rapports  sur  la 
vnjerie  de  Montfaucon  ,  Insérés 
dans  le  8<^  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  royale  de  mt-declue, 
publiés  pour  l'année  1786.  En 
1789  ,  Rapport  sur  les  Exhuma- 
tions du  cimetière  et  de  l'église 
des  Saints  -  Innocens  ,  imprimé 
séparément  ,  in  -  4"  et  in  -  12. 
En  1790  ,  Mémoire  sur  la  subs- 
tance du  cerveau  et  sur  la  pro- 
priété qu'il  paraît  avoir  de  se 
conserver  long-temps  après  toutes 
les  autres  parties  ,  dans  les  corps 
qui  se  décomposent  au  sein  de  la 
terre  ,  inséré  dans  le  8"  volume 
des  Mémou-es  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  poui-  l'autiée  1786. 
En  1 790  ,  Mémoire  sur  la  com- 
pression du  cordon  ombilical  , 
Ou  Examen  de  la  doctrine  des 
auteurs  sur  ce  point  ,  inséié  dans 
le  volume  ci  -  dessus.  En  Tan  7 
(  1 799  ) ,  Considérations  physio- 
logiques et  médicales  sur  l'opé- 
ration de  la  symphise  ,  insérées 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'émulation  ,  séante  à 
l'école  de  médecine  de  Paris  , 
pour  l'an  7  (  1799  ).  Dans  la 
même  année,  Discours  prononcé 
à  la  séance  de  FEcole  de  méde- 
cine de  Parts ,  pour  l'ouverture 
des  cours  de  Pan  8  (  1800)  , 
et  la  distribution  des  prix  de 
l'école  pratique.  Ce  savant  méde- 
cin mourut  a  Paris  presque  su- 
bitement le  19  juin  i8io  ,  à  lâge 
d«  soixante -deux  ans. 
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THOYNARD,  ou  Toinard 
(Nicolas) ,  né  à  Orléans  le  5  mars 
169.9  ,  d'une  des  meilleures  fa- 
milles de  cette  ville,  s'appliqua 
dès  sa  première  jeunesse  h  l'étude 
des  langues  et  de  l'histoire  ,  et 
en  particulier  à  la  connoissance 
des  médailles  ,  dans  laquelle  il  fit 
de  très-grands  progrès.  Les  sa- 
vans  le  consultoient  comme  leur 
oracle,  et  il  satisfaisoit  à  leurs 
questions  avec  autant  de  plaisir 
que  de  sagacité.  Le  cardinal  INo- 
ris  tira  de  lui  de  grands  secours 
pour  son  Ouvrage  des  Epoques 
sjro  -  macédoniennes.  Il  mourut 
il  Paris  le  5  janvier  1706.  Son 
principal  ou\rage  est  une  excel- 
lente Cotuordc  des  quatre  évan- 
gélisfes,  1707,  in-folio  ,  en  grec 
et  en  latin  ,  avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur 
l'histoire. Il  a  pris  dans  cette  Con- 
corde une  roule  toute  dilférenle 
de  celle  des  autres  commenta- 
teurs. Il  prétend,  contre  le  senti- 
ment coaimuii,  que  saint  Matthieu 
est  de  tous   les  évangélisles  celui 

3ui  a  eu  le  moins  d'égard  à  l'or- 
re  des  temps.  H  ne  laissa  pas  , 
dit  l'abbé  JA-nglet,  <la  donner  de 
grandes  lumières  flans  cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  avec  grand  soin  , 
exécuté  avec  beaucoup  de  dépen- 
se, et  qui  est  devenu  rare. 

THOYRAS.  Voyez  Rapin- 
Thoiras,  n".  III,  et  Toiras. 

THRASÉAS  (  Poetus  ) ,  phi- 
losophe stoïcien  ,  fut  condamné 
par  Néron  à  se  donner  lui-même 
la  mort.  «  Néron  ,  dit  Tacite  , 
voulut  après  le  massacre  ties  ci- 
toyens les  plus  distingués,  anéan- 
tir la  vertu  même  dans  la  per- 
sonne de  Thraséas.  ))  On  l'accusa 
de  n'avoir  pas  voulu  assister  à  l'a- 
pothéose de  Poppée.  yVprès  avoir 
consolé  ses  parens  qui  fondoieut 
en  larmes  ,  il  se  Ht  tranquille- 
ment ouvrir  les  vvines  ,  «t  dit  ea 
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voyant  le  plancher  couvert  de  son 
sang  :  «  Faisons  une  libation  de 
ce  sang  à  Jupiter  Sauveur.  »  11 
engagea  son  gcudri»  Helvidlus  à 
imiter  les  exemples  de  vertu  qu'il 
luilaissoit,  et  il  expira. 

THRASIBULE.    Fojez   Tka- 

$YfiULE. 

THRASIMOND  ou  Trasa- 
uoîJD  ,  roi  des  Vandales  en  A(ri- 
que  ,  monté  sur  le  trône  en  496  >' 
et  mort  en  523.  Ce  roi  étoit  aiien, 
et  fut  un  des  plus  ardens  y)ersécu- 
teurs  des  catholiques.  11  se  dé- 
chaîna sur-tout  contre  les  ecclé- 
siastiques ;  et  pour  attirer  les  fi- 
dèles à  sa  croyance  ,  il  empêcha 
l'élection  des  évêques  par  des  édits 
très-rigoureux. 

THRASIUS  (Mjihol.  ),  célèbre 
augure,  qui  étant  allé  à  la  cour 
de  Busiris  ,  tjrau  d'Eyypto,  dajis 
le  temps  d'une  extrême  séche- 
resse,  lui  dit  qu'on  auroit  de  la 
pluie  s'il  faisoit  immoler  les  étran- 
gers à  Jupiter-  Busiris  lui  ayant 
tif mandé  de  quel  pays  il  éfoit,et 
ajant  connu  qu'il  étoit  étranger  : 
«  Tu  seras  le  premier  ,  lui  dit-il, 
qui  donneras  de  l'eau  à  l'Egypte,» 
et  aussitôt  il  le  fit  immoler  à 
Jupiter. 

fTHRASYLE,  célèbre  astro- 
logue. Se  trouvant  un  jour  sur 
le  port  de  Rhodes  avec  Tibère 
qui  avoit  été  exilé  dans  celte  isie  , 
il  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivoil  dans  le  moment  lui 
apporloit  d'heureuses  nouvelles. 
Il  reçut  eJÛTcctiveirient  des  lettres 
d'AugusIe  et  de  Livic  qui  le  rap- 
peloicnt  à  Rome.  Thrasyle  fit 
quelques  autres  prédictions  que 
le  hasard  Ht  trouver  vraies.  Il  vi- 
voit  eiicoie  l'an  07  de  Jcsus- 
Chrisl.  —  Il  y  eut  un  autre  Tura- 
Syle  qui  s'imiiguioit  que  tous  les 
vaisseaux  qui  anivoiciit  au  port 
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de  Pyrée  étoienl  à  lui.  Ses  parens 
firent  traiter  cette  maladie  du  cer- 
veau ;  il  guérit  <;t  se  trouva  îjeau- 
coup  moins  heureux. 

*  THRUSTON  (  Malachie  )  , 
médecin  du  dix-septième  siècle  , 
docteur  de  la  faculté  de  Cam- 
bridge ,    a    laissé   :    Diatriba  de 

P  .  .  .  T 

respirât lotiis  iisu  primnno  ,  J^on- 
dini ,  1670.  Novœ  Hypotheseos 
de  pulmonum  iisu,  e(  respirntionis 
spécimen  ,   ibid.  ,  167 1  ,  iu-S". 

t  THUCYDIDE,  célèbre  his- 
torien grec  ,  né  à  Kalimonte  , 
bourg  de  l'Attique,  l'an  471  avant 
J.  G.  ,  comptoit  parmi  ses  an- 
cêtres l'illusire  Miltiade.  Agé  de 
i5  ans  il  étoit  à  Olympie  ,  quand 
Héroilote  lut  aux  Grecs  assem- 
blés le  commencement  de  son 
Histoire.  A  cette  lecture,  le  jeune 
homme  versa  des  larmes  d'ému- 
lation. «  Je  te  félicite,  dit  Héro- 
dote à  son  jière,  Olorus  :  tu  as 
uu  fils  qui  brûle  d'amour  pour 
les  belles  connoissances.  »  Il  étu- 
dia ia  rhétorique  sous  Antiphon  , 
et  la  philosophie  sous  Anaxa- 
gore  ,  et  se  forma  ensuite  dans 
les  exercices  militaires  (jui  conve- 
noient  à  uu  jeune  humme  de  sa 
naissance.  Ayant  eu  de  l'emploi 
dans  les  troupes  ,  il  fil  quelques 
campagnes  qui  lui  acquirent  un 
nom.  A  l'âge  de  27  ans  il  fut 
chargé  de  conduire  a  Thutium  en 
Italie  une  nouvelle  colonie  d'A- 
théniens. La  guerre  du  I^élopon- 
nèse  s'étant  allumée  peu  de  temps 
après  dfins  la  Grèce  ,  y  excita  de 
grands  mouvemens  et  de  grands 
troubles. Thucydide, qui  prévoy  oit 
bien  qu'elle  seroit  de  longue  du- 
rée ,  forma  dès- lors  le  dessein 
d'en  écrire  l'histoire.  Comme  il 
servoit  dans  les  troupes  d' A  thènes, 
il  fut  lui-même  téuioiu  oculaire 
d'une  partie  de  ce  qui  se  passa 
dans  l'armée  des  Alhéiii(ns  jus- 
qu'à la  i>'  auuée  de  celle  guerre  , 
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e'esl-à-dire  jusqu'au  leraps  de 
son  exil.  Thucydide  avoit  été 
coiniDandé  pour  aller  au  secours 
d'Aniphipolis ,  place  l'orle  des 
Athéniens  sur  les  Irontières  de  la 
Thrace  ;  et  ayant  été  prévenu  par 
BrasJdas  ,  général  des  Ijacédémo- 
ïiiens  ,  ce  triste  hasard  lui  niéiita 
cet  injuste  châtiment.  E\[\é  de 
son  pays  par  la  laction  de  (^léon, 
il  ne  put  oublier  sa  patrie  Ce 
fut  pendant  son  éloigneuient  qu'il 
COU)  posa  son  Histoire  tir  la  gucri'e 
du  Péloponnèse.  Il  ne  put  la  con- 
duire que  jusqu'à  la  21*  année 
inclusi\einent  ,  étant  mort  dans 
cette  même  année.  Les  six  qui 
restoient  à  traiter  furent  sup- 
p'e'ées  par  Théopompe  et  Xéno- 
phon.  Il  employa  dans  son  His- 
toire le  dialecte  aUique,  comme 
le  plus  pur,  le  plus  élégant ,  et  en 
même  temps  le  plus  fort  et  le 
plus  énergique.  Démosthène  fai- 
soit  un  si  yraud  cas  de  cet  ouvraye 
qu'il  le  copia  jusqu'à  huit  fois. 
On  a  souvent  comparé  ces  deux 
historiens.  Hérodote  est  plus 
doux,  plus  clair  et  plus  abon- 
dant ;  Thucydide  plus  concis , 
plus  serré  ,  plus  pressé  d'arriver 
à  son  hut.  L'un  a  plus  de  grâces  , 
l'autre  plus  de  feu.  Le  premitr 
réussit  dans  l'exposition  df  .s  Cùts, 
lautie  dans  la  manière  forte  et 
vive  de  les  rendre.  Autant  de 
mots,  autant  de  pensées;  mais 
sa  précision  le  rend  quelquefois 
un  peu  obscur,  sur-tout  tlans  ses 
harangues,  la  pliipart  trop  lon- 
gues et  trop  multipliées.  Quant 
à  la  vérité  des  faits,  Thucydide, 
témoin  oculaire,  doit  l'emporter 
sur  Hérodote,  qui  souvent  adop- 
4oit  les  mémoires  r[u'on  lui  four- 
nissoit  sans  ies  examiner.  Cepen- 
dant la  discussion  des  intérêts 
politiques  de  !a  Grèce,  et  les  opé- 
rations d'une  guerre  longue  et 
opiniâtre  ,  ne  pouvctit  pas  atla- 
•ùer    aussi    astéabiemeut    dans 


THUC 


10 


Thucydide ,  que  les  évènemens 
curieux  et  variés  qu'Hérodote 
avoit  recueillis  de  l'histoire  des 
difi'érentes  nations  de  l'univers. 
Cet  illustre  historien  mourut, 
selon  les  uns  ,  à  Athènes  où  il 
avoit  été  rappelé  l'an  36 1  avant 
Jésus-Christ,  et  selon  d'autres 
en  Thrace ,  d'où  l'on  rapporta 
ses  os  dans  sa  patrie  l\  avoit  eu- 
virou  80  ans.  t'arnii  les  historiens 
latins  qui  se  sont  attachiîs  à  imi- 
ter les  Grecs  ,  on  compte  Sal- 
lust'  qui  prit  Thucydide  pour 
modèle  ,  non  précisément  dans 
les  écrits  que  nous  avons  ,  mais 
dans  les  autres  ouvrages  qu'il 
avoit  composés  et  que  notis  avons 
perdus.  Sa!luste,e!i  imitant  la 
précision  deThucydide,  lui  donne 
plus  de  nerf  et  de  force  ,  ei  Quin- 
tilien  lui-même  fait  sentir  cette 
différet.ce.  "  Dans  l'auteur  gr'^c, 
dit-il,  quelque  serré  qu'il  soit, 
vous  pourriez  encore  retrancher 
quelque  chose,  non  pas  sans 
nuire  à  l'agrément  de  la  diction  , 
niais  ilu  moins  sans  rien  ôler  à  la 
plénitude  dos  pensées.  Dans  Sal- 
luste  ,  U71  mot  supprimé  ,  le  sens 
est  dciri'it  :  et  cest  ce  que  n'a 
pas  seiili  Tite-Live  qui  lui  repro- 
choit  de  déligurer  les  pensées  des 
Grecs  et  de  les  afFoibiir  ,  et  qui 
lui  préféroil  Thucydide,  non 
qu'il  aiiïât  davantage  ce  dernier, 
mais  parce  qu'il  le  ccaignoit 
moins  ,  et  qu'il  se  flaltoit  de  se 
mettre  plus  aisément  au-des5us 
deS.dluste,  s'il  meltoit  d'p.hocd 
Sailuste  au-dessous  de  Tliiicy- 
dide...  »  Ce  toutes  les  éditions 
de  l'Histoire  de  Thucydide  ,  les 
meilleures  sont  celles  d'Amster- 
dam ,  lySi  ,  in-folio  ,  eu  grec  et 
en  latin  ;  celh^s  d'Oxford  ,  1696  , 
in-folio  ;  et  de  Glasgow  ,  lyôg  , 
8  vul.  in-S".  de  Leipsiek  ,  par 
Beck,  2  vol.  in-4'',  1804.  D'A- 
bluncourten  a  donné  ure  trad.tc- 
tioii  française  assez  lidèle  ,  Paris , 
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5  vol. in-i2.  Pierre-Charles  Léves- 
qiie  en  a  donné  ,  également  à  Pa- 
ris ,  une  beaucoup  meilleure  en 
1796.  En  i8oy  il  a  paru  une 
Histoire  grecque  de  Thucydide  , 
servant  tle  complément  aux  Hel- 
léniques fie  Xénophon  ,  accom- 
pagnée de  la  version  latine  ,  des 
varirintes  des  i3  manuscrits  delà 
bibliothèque  impériale  ,  de  spé- 
cimen de  ces  manuscrits  ,  de 
cartes  géographique  et  d'estam- 

Ees  ;  et  précédée  d'un  mémoire 
istorique  ,  littéraire  et  critique  ; 
par  J.  B.  Gail  ,  professeur  de  lit- 
térature grecque  au  collège  de 
France,  de  l'académie  rojale  des 
sciences  de  Goeltingue  ,  etc.  M. 
Gail  fait  précéder  la  publication 
de  ce  grand  ouvrage  de  colle 
d'un  mémoire  historique  ,  litté- 
raire et  critique,  où  il  rend 
compte  de  son  travail  sur  ce  cé- 
lèbre auteur  grec,  «  qui,  dit-il, 
créa  Tacite,  que  Démoslhène  co- 
pia tout  entier  huit  fois  de  sa 
main,  qu^il  transcrivit  une  fois 
de  mémoire...  ;  que  tous  les 
princes  et  leurs  ministres  ,  au 
sentiment  de  Mably  ,  devtoient 
lire  tous  les  ans  ,  ou  plutôt  savoir 
par  cœur,  et  qui  pourtant  jus- 
qu'ici n'étoit  connu  que  par  ex- 
traits,et  manquoit  absolument  aux 
écoles  françaises.  »  M.  Gail  a  di- 
visé sou  mémoire  en  quatre  par- 
ties. Dans  la  première  il  essaie  de 
faire  conuoîlre  Thucydide.  Après 
avoir  parlé  de  l'avantage  ((u'avoit 
ce  personnage  illustre  de  des- 
cendre de  Miltiade  par  sa  mère  , 
il  nous  le  montre  à  peine  âgé  de 
i5  ans  ,  écoutant  aux  jeux  olym- 

fiiques  Hérodote  qui  v  étoit  venu 
ire  aux  Grecs  assemblés  ses 
chefs-d'œuvre,  et  échauHaul  sou 
jeune  génie  au  feu  de  celui  du 
père  de  l'histoire.  11  nous  le  peint 
ennemi  des  fables  ,  exact  dans  ses 
écrits,  critique  sévère  cl  impar- 
tial ,    ami  dts   mains   el  de  la 
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vertu  ,  fidèle  non-seulement  dans 
l'exposé  des  faits  ,  mais  même 
jusque  dans  les  harangues  que 
son  sujet  lui  imposoit  le  devoir 
de  rapporter  ,  réunissant  en  un 
mot ,  au  plus  haut  degré  toutes 
les  qualités  de  l'historien.  Néan- 
moins Thucydide  a  trouvé  des 
censeurs.  Parmi  les  anciens,  celui 
qui  l'a  In  moins  épargné  ,  ou  plu- 
tôt qui  le  poursuit  avec  le  plus 
d'acharnement,  est  Denys  d  Ha- 
licarnasse.  Le  père  Rapin  et 
La  Harpe  paroissent  avoir  adopté 
son  opinion  sur  Thucydide.  Tous 
ces  critiques  lui  reprochent  de  la 
sécheresse,  un  style  pénible,  nne 
concision  qui  va  jusqu'à  l'obs- 
curité. M.  Gail  emploie  la  se- 
conde partie  de  son  mémoire  a 
repousser  ces  imputations.  Dans 
la  troisième  partie  ,  il  compare 
Thucydide  avec  Xénophon  ,  et  le 
parallèle  est  à  l'avantage  du  pre- 
mier ,  au  moins  sur  les  points 
capitaux.  Ce  n'est  pas  que  M. 
Gail  ne  soit  admirateur  de  Xé- 
nophon ;  mais  ne  faisant  entrer 
dans  la  comparaison  que  les  œu- 
vres historiques  de  tous  deux , 
exciusivement  aux  autres  ou- 
vrages de  l'auteur  des  Hellé- 
niques, il  trouve  que  Xénophon 
oublie  par  fois  ce  qu'exige  la  di- 
gnité de  l'histoire  dont  Thucy- 
dide ne  s'écarte  jamais.  Il  ac- 
corde à  l'un  l'art  de  charmer  les 
oreilles  délicates,  à  l'autre,  le 
don  de  la  force  et  le  talent  de 
faire  penser  son  lecteur.  «■  Xéno- 
phon, dit-il,  rappelle  les  grâces 
avec  les  guirlandes  dont  elles 
sont  parées  ;  Thucydide,  Hercule 
avec  sa  massue.  Dans  la  qua 
Irième  partie  ,  M.  Gail  rend 
com|)te  de  ses  travaux.  Ils  con- 
sistent ,  i»  dans  la  version  latine 
de  son  auteur  qu'il  a  relaite  en 
entier  ,  et  qui  contient  des  cor- 
rections sans  nombre  ,  dont  il 
lait  luentiou  dans  des  no  las  cri- 
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tiques  très-ériidites  ;  1°  dans  la 
collalion  des  maiiiiscrils  ,  que 
M.  Gail  coiiinienç-i  seul  quelqiie 
pénible  qu'elle  fut  ,  et  pour  la- 
quelle il  li.i  (bicé  par  la  suite  de 
s'adjoindre  des  aides.  Les  iiia- 
nuscrils  qu'il  a  comparés  sont  au 
nombre  de  treize  ,  tous  tirés  de  la 
bibliothèque  impériale.  Des  es- 
sais de  îraduclioMslraticaises  for- 
ment une  antre  partie  du  travail 
de  M.  Gal't.  1!  a  choisi  les  mor- 
ceaux les  plus  ini[)orlans  ,  tels 
que  l'oraison  funèbre  prononcée 

Î)ar  Périclès  ;  la  d'>,sci-iption  de 
a  peste  ,  que  paroissent  avoir 
iiuitée  Virgile,  Ovide  et  Lucrèce; 
lé  siège  de  Platée,  où  Ton  tronve 
de  curieux  renseiyncniens  sur 
l'art  militaire  des  anciens  ,  et  leur 
niauière  d'atta-jurret  de  dciendre 
les  placei,  etc.  ,  etc.  ;  eniin  ,  d'in- 
nombrables notes  ,  soit  pour  l'é- 
claucissemenl  du  texte,  soit  pour 
leiidre  c  ;mpte  des  niotifs  qiu  ont 
déterminé  à  préférer  telle  l'U  telle 
interprétation  ,  complèfenl  la  tâ- 
che laborieuse  à  laquelle  s'est  dé- 
voué M.  Gail. 

THUILRRÏES  (Claude  DE  Mou- 
tiNET,abbé  des  )  ,  ué  à  Séès  d'une 
fatnille  noble  ,  acheva  à  Paris  ses  i 
hiimanilés.  A  l'ét;ide  des  malhé-  l 
matiques  il  joigyoïtcelle  du  grec  I 
et  de  l'hébreu  ;  mais  quelque 
temps  après  il  renoiio.a  ii  ces  di- 
vers genres  de  connoissances , 
Four  ne  plus  s'occuper  que  de 
histoire  de  France.  11  mourut  ii 
Paris  en  17^8.  C)utre  plusieurs 
Mémoires  sur  diiféicns  sujets,  et 
une  Histoire  du  dioct'sa  de  Séès 
en  manuscrit  ,  on  a  de  lui,  1.  Dis- 
sertalion  sur  la  mom'nnce  de  Bre- 
tagne par  rapport  à  La  ISortnan- 
die,  Paris,  1711,  in-i'i  j  à  laquelle 
est  jointe  une  autre  Dissertation 
touchant  quelques  points  de  l'his- 
toire de  Normandie.  IL  Exa- 
men delà  charge  de  conuaCcilile 
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de  Normandie.  III,  Dissertations, 
dans  le  Mercure TJe  France  et  dans 
le  Journal  de  Trévoux.  IV.  Les 
Artich's  du  diocèse  de  Séès  dans 
le  Dicli'Kiuaire  universel  de  la 
France  ,  ly^.'i ,  etc. 

THUILLERIE  (Jean  Juvknon 
de  la  ) ,  comédien  comme  son  pè- 
re an  17*  siècle  ,  ambitionna  tout 
.<!  la  fois  la  paîme  de  Rosci'is  et 
celles  d'Liirij)idecia'Aristop!iar)C. 
U  fut  emporté  en  1688,  à  55  ans  , 
d'une  fièvre  chaude,  qu'il  dut  à 
ses  excès  d'incontinence,  après 
avoir  donné  quatre  pièces  draiP.a- 
tiques  qui  furent  réuniesen  un  vol. 
iu-i2.  On  y  trouve,  I.  Crispin 
prér f pleur  ^  et  Crispin  bel-esprit, 
comédies  en  un  acte  et  en  vers. 
\m  flernière  ist  de  l'abbé  Abeille. 
(  Voyez  ce  mot.)  IL  Et  pent-ctre 
deux  tragérlies,  Soliman  et  Her- 
cule, dont  ou  connoîtra  le  mérite 
en  sachant  qu'elles  ont  été  allri- 
buées  à  l'abbé  Al)eille.  C'est  à 
quoi  fait  allusion  l'épitaphe  qu'au 
plaisant  fil  a  L  i  Tbuillerie  : 

«  Ci  ^it  îin  fîarrc  nomme  Jean  , 
Qui  crojoil  avoir  luit  Hercule  et  Soiiman  ,  » 

I.  TflUILLTEn  (Dom  Vincent), 
né  à  Coucv  an  diocèse  de  Laon 
en  163.0  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  en  1703,  et 
s'y  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  lalens.  Après  avoir  professé 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  l'abbaye  de  Samt- 
(jCrmain-dcs-Prés,  il  en  devint 
sous-prieur.  Il  occupoit  cet  em- 
ploi loisqu'il  moiirutle  12  janvier 
1736.  iJom  Tluiillierécrivoilassez 
bien  en  laiin  et  français  ;   il  pos- 

sédoit  les  langues  et  l'histoire.  A 
o.  .        ..... 

nue    imaginalion   vive    11   joignit 

une  vaste  littérature.  Sou  carac- 
tère étoit  porté  à  la  satire  ;  et  il  a 
(ait  voir ,  par  diverses  pièces  qu'il 
montroit  volontiers  à  ses  amis, 
qu'il  pourioit  réussir  dans  ce  ^ca- 
re.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages  plus 
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imporf  ans  ;  les  prircipaiix  sont, 
I.  VHistoire  de  Polyhe ,  traduite 
du  gr!>c  Cil  français,  avec  un  Coin- 
meninire  sur  l'art  militaire  par 
le  chevalier  'Je  Folard  ,  en  6  vol. 
in-4°.  Klle  est  aussi  élégante  que 
fidcie.  ÎI.  Histoire  de  la  nouvelle 
édition  de  Saint-Augustin  ,  don- 
»ée  par  les  bénédictins  de  la  con- 
gréi;ation  de  Saint-Maur,  iy^6, 
in-4".  îll.  Lettres  d'un  ancien- 
professeur  de  théologie  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  qui  a 
féi'oqué  son  appel  de  la  Consti- 
/w^/o«Unigenilns.  Dom  Thuilller, 
d'abord  ardent  adversaiic  de  cette 
Bulle,  devint  un  de  ses  plus 
z;'!és  dt-fenseurs  ;  il  se  signala 
par  plusieurs  écrits  en  laveur 
de  ce  décret  qui  lui  Hient  beau- 
coup d'enneniis  dans  sa  con- 
grégation. Les  fanatiques  du  par- 
ti qu'il  atiaqijoit  ont  prcleudu 
nicine  que  sa  mort  a  voit  été 
ni.irquee  par  des   signes  iunesles. 

IL  TKUTLLIRR  (  René  )  ,  mi- 
nime français  ,  mérifa  par  ses  ta- 
lens  et  sa  probité  d'èfre  mis  plu- 
S'enis  lois  à  la  ttte  tie  sa  province. 
Il  Êôt  auteur  du  Diariumpatrum  , 
J'ratrnm  et  sororum  ordinis  Mini- 
moruni  provinciœ  Franciœ,  Piwi^, 
1709,  2  vol.  in-4"  >  <^crit  d'un 
s'vie  pur  et  mémo  clégant  ,  assez 
exact  pour  l>^s  dates  ;  mais  il  y 
montre  quelquefois  un  peu  trop 
de  crédulité. 

*  TU.  TlITJi.LLTER  (  Charles), 
mi'decin  du  17'  siècle,  né  à  Or- 
bans  ,  everça  sa  prol'ession  à 
Kouen  ot  à  Paris.  Il  a  fait  inipri- 
merdans  la  première  de  ces  villes, 
Ohieivationi  sur  les  maladies 
vénériennes,  etc.,  1684,  iu-8". 
11  s'est  affiché  comme  possédant 
vw  spécifique  contre  l'épidémie 
véMéri-iuoe  ,  et  en  a  totijoursca- 
ché  le  secret. 

*  IV.  TilUlLLlER  (  Pierre  ) , 
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curé  de  Givry-sur-Aisne  ,  n^,  à 
R'>ims  le  25  février  i683,  mort 
à  Givry  le  i"  février  1768  ,  a 
publié  :  Concorde  de  la  Géogra- 
phie des  dijférens  ctges  ,  ouvrage 
posthume  de  Pluche ,  avec  un 
Eloge  de  Fauteur  ,  par  Robert 
Estienne  ,  libraire,  Paris  ,  frères 
Estienne,  1765,  in- 12. 

*  THUILLIUS  (Jean  )  ,  savant 
littérateur  ,  né  vers  iSgi  à  Mar- 
ciperg,  près  de  Bolgiano  ,  donna 
d'abord  des  leçons  particulières  à 
Padoue  ,  et  passa  à  Venise,  où 
il  tut  correcteur  de  livres  en  16 17. 
De  retour  à  Padoue,  il  y  obtint 
une  chaire  de  belles-lettres  et 
établit  dans  sa  maison  une  im- 
primerie ,  au  moyen  de  laquelle 
il  publia  et  enrichit  de  notes  di- 
vers ouvrages  d'excellens  auteurs. 
Thuiilius  cultiva  avec  succès  Ja 
médecine  ,  la  musique  ,  l'hisitoire 
et  la  poésie.  îl  mourut  en  i63i.On 
a  de  lui  ,  T.  Oratio  infunere  Fcc- 
^m?ù', Padoue,  v6ig.  II.  Infunere 
./édrinni  Spigelli  medici.  Padoue , 
1625.  m  ///  laudein  Julii  Con- 
tnreni ,  Padoue  ,    i6i3.  (V.  Coni- 

\  pendium  facis  historice   ex  Justi 
I  Lipsii  operihus ,concinnatum,eic, 
1628  ,  in-i2. 

*  TMULAUX  (  A.-C.  )  ,  né  à 
Nantes  en  174*?  a  publié,  La 
Pureté  ,  ode  ,  et  quelques  aiîtres 
Poésies  imprimées  à  Nantes  en 
1758.  On  a  encore  de  lui  les  Li- 
bertins dupés  ,  comédie  en  2 
actes,  en  prose  ,   17S5. 

*  L  TIIDLDEN  (  Théodore 
Van)  ,  peintre  et  graveur,  îié  à 
Bois  1( -Duc  en  1D07  ,  mort  dans 
la  même  ville  ,  fut  élève  de  Hu- 
bens  ;  il  aida  son  maître  dans  les 
travaux  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg et  grava  d'à  près  lui  un  grand 
nombre  d'estampes.  Ce  qu'il  a  tait 
de  inioux  d.ins  ce  dernier  genre 
C4t  ÏE-ntrée  du  cardinal  Ferdi- 
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nand  d'Espagne  dans  la  ville 
d'envers.  11  peignit  à  25  aus  /« 
pie  de  saint  Jean  de  Matlia  , 
dans  l'église  des  mathurins.  Mais 
quoique  bon  peintre  d'histoire  , 
il  préléra  toujours  les  petits  su- 
jets ,  tels  que  les  foires  et  fêtes  de 
village.  11  étoit  inférieur  à  son 
maître  pour  le  dessin  et  le  colo- 
ris, mais  il  ne  luicédoit  pas  pour 
l'intelligence  du  clair  obscur. 

*  11.  TRULDEN  (  Christian- 
Adolphe)  ,  né  à  Volckinarschcn  , 
dans  le  duché  de  Vestphalie  ,  en- 
seigna la  théologie  à  Cologne  et 
fut  chanoine  île  Saiute-Majie.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  son 
temps  ,  deyjuis  i65i  jusqu'en 
i66o  ,  en  latin  ,  en  4  vol.  Colo- 
gne ,  16.57 — 1('63.  C'est  une  cou- 
liniiatioa  de  Surius.  (  Voyez  ce 
mot.  ) 

THUMNE  (  Théodore  ) ,  pro- 
fesseur luthérien  de  théologie  à 
TubiiJge,  s'est  fait  conuoîtrc  par 
quelques  ouvrages, dontle  plusre- 
cherché  est  le  Iraité  historique  et 
ihéologique  des  Fêtes  des  Juifs  , 
des  Chrétiens  et  des  Païens^  in-4''. 
Cet  écrivain  mourut  eu  xySo. 

THUNBERG  (Charles-Pierre), 
célèbre  botaniste  suédois  ,  fut 
élève  de  Linnée  et  marcha  sur  les 
traces  de  ce  maître  habile.  Eu 
1770  d  passa  en  France  ,  où  il  sé- 
journa quelque  temps  pour  j  per- 
fectionner ses  études.  Son  ami 
Burmann,professeur  de  botanique 
à  Amsterdam  ,  engagt^a  plusieurs 
magistrats  hollandais  à  l'envoyer 
à  leurs  frais  au  Japon  ,  pays  dont 
les  productions  pour  la  plupart 
étoient  inconnues,  et  dont  la  tem- 
pérature approche  de  celle  de  la 
Hollande.  Thunberg ,  arrivé  au 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  y  resta 
trois  ans  pour  3^  apprendre  par- 
faitement la  langue  hollandaise  ; 
il  en  partit  eu  1775  pour  le  lieu 
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de  sa  destination.  Les  Japonais 
n'ouvrent  aux  Européens  qu'un 
petit  port  dans  i'ile  de  Drzima 
près  de  la  ville  de  IN'angazaki. 
Nul  d'entre  eux  n'en  peut  sortir 
sans  une  permission  expresse  et 
sans  être  accomjiagné  «l'une  ibule 
de  gardes.  iiC  botaniste  suédois 
fit  tous  ses  efforts  pour  payncr 
la  coniiance  des  interprètes  ja- 
ponais et  du  gouvc  rneur  ;  il  leur 
li!  des  présens  ;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies.  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  voi- 
sinage. Thunberg  recueillit  dans 
ces  courses  un  grand  nombre  de 
plantes  rares;  mais  ce  ne  fut  ni  sans 
frais, ni  sansdasiger.  Iléfoitobligé 
de  nourrir  les  guides  ,  les  inter- 
prèles et  environ  trente  per- 
sonnes par  jour.  Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  à  ce  prix,  il  (jiiitla 
le  Japon  dans  l'autonuie  de  1776, 
et  se  rendit  à  Ceyian  ,  où  il  her- 
borisa encore  avec  fruit.  A  sou 
retour  en  Europe  il  eut  la  place 
de  professeur  de  botanique  à  l'u- 
niversité d'Upsal.  Tliujiberg  est 
mort  à  la  fin  du  18'  siècle  ,  après 
avoir  légué  à  l'université  dont  il 
étoit  membre ,  son  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle,  f^es  Méiiioircs 
de  l'académie  d'Up.<;al  en  renfer- 
ment plusieurs  de  lui  très -cu- 
rieux ;  mais  il  est  principalement 
connu  par  la  Flora  Japonica, 
publiée  à  Leipzick  en  i78^,in-B''. 
Il  j  a  décrit  plus  de  3oo  espèces 
de  plantes  entièrement  nouvelles, 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'éta- 
blir plus  de  vingt  geiires  nou- 
veaux. L'ouvrage  oflie  en  tout 
59  planches. 

THURAIN'T  (  Jean-Baptiste  )  , 
médecin  ,  a  écrit  pUi.sieurs  Mé- 
moires sur  V\noc\x\RÙon  et  quel- 
ques dissertations  latines  sur  des 
objets   relatils  à   sou  art.  11  est 

oille  II  avril  1771. 
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t  ÏIIURLOE  (  Jean  ) ,  secré-  I 
taire  d'état  sous  les  deux  prolec-  ] 
torats    d'Olivier   et   de    Richard 
Croniwel ,  naquit  en    1616  à  /Vb- 
hots  Roding,  dans  le  comté  d'Es- 
sex  ;  il  lut  employé  d'abord  sous 
Charles  I"""^ ,  et  quoiqu'd    lut   en- 
tièreiiienl  dévoué  aux  intérêts  du 
parlement ,  il  s'empressa  de  dé- 
clarer qu'il   étoit    dans    tous   les 
sous  étranger  au  procès  du  roi,  à 
tous   les  conseils   qui   y   av oient 
été  rclatlts  et  qu'il  n'avoil  jamais 
eu  do  communication  avec  ceux 
<}ui  y   as  uienl  asaiste.  [Stale  pa- 
pers\  vol.   ;;,   pag.  914.  )  Quoi 
qu'il   en   soit ,  à  cette  époque  il 
renonça    au   barreau   poui-  s'en- 
gager dans  les  affaires  publiques. 
31  accompagna  en  qualité  de  se- 
crétaire   les    ambassadeurs    en- 
voyé  dans  les  provinces   unies  , 
fut   attaché   en    1632   au    conseil 
d'état  tt  nommé  secrétaire  d'état 
iibs  que  Cromwel  tut  par\euu  au 
protectorat.    Comblé  de  laveurs 
tant   qu'il   dura  ,   il    remplit   les 
mêmes     tondions   sous    Richard 
son  successeur:  malgré  les  enne- 
mis qu'il  s'étoil  faits  dans  l'armée 
cl  qui  IIP  cessoient  de  le  calom- 
nier, il  le  continua  jusqu'en  1660. 
11  olirit  alors  ses  ser\ices  à  Char- 
les 11  ,  qui  parut  ne  les  accepter 
qu'avec   réserve  ,    et    cependant 
les  employa  avec  succès.  Thurloé 
mourut  subitement  à  i'age  tie  5i 
ans  en  lôbti.  Ses  qualités  privées 
et  ses  talons  le  rendirent  égale- 
ment recommandabie  :  au  faîte  du 
pouvoir  ,on  le  vit  toujours  traiter 
tous  les  partis  avec  une  grande 
modération.  On  lui  doit  la    Col- 
lectiou     précieuse     des    papiers 
d'état,   en    7  volumes    in-folio, 
dans  lesquels  l'histoire  d'Europe 
en  général   est   d<':veloppée   avf  c 
beaucoup  de  clarlé,  de  netteté  et 
de  précision  dans  le  cours  d'une 
époque   Irès-intércssante  à  con- 
noîlre. 
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*  THURl\E1SSER  (Léonard), 
célèbre  alchimiste  de  Bâie  , 
mort  à  Cologne  en  iSgô  ,  fut  mé- 
decin de  iVIecfeur  de  Brande- 
bourg. Ses  ou\  rages  latins  sont  : 
Ononiasticon polji^losaon  ,  multa 
pi'O  c/n  micis  et  medicis  conti- 
nens  ,  Berolini  ,  i574>  in-8".  fiis- 
tvria  plantarum  oni/tiutJi,  domes- 
ticartmi  et  exoticarutn ,  etc.  , 
ibidem,  iS-S,  in-lbl.  ;  Coloniae  , 
i58y  ,  in-foiio. 

THUROT  (  N...  )  ,  fameux 
armateur  français  ,  fils  d'un  maî- 
tre de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  païens  vouloient  en 
l'aire  un  religieux  ;  comme  il  avoit 
d'autres  goûts  ,  il  prit  la  fuite  et 
se  rendit  à  Bologue-sur-Mer  ,  où 
il  commença  par  être  mousse.  Ses 
talens  se  développèrent  à  i'école 
de  i'ad^crsilé.  On  a  prétendu  (jue 
pendant  la  guerre  de  174'  '^ 
servit  en  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
kerque.  il  est  plus  vraisemblable 
qu  il  commandoit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu  il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  fut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
rcchal  de  Belle-Isle  se  trouvoit 
en  ce  temps-la  en  Angleterre. 
Thurot ,  à  qui  on  laissoit  appa- 
remment nue  certaine  libellé  , 
se  cacha  dans  le  yacht  qui  dcvoit 
reconduire  ce  seigneur  en  France; 
mais  il  lut  découvert.  Ne  pouvant 
s'embarquer  avec  le  maréchal ,  il 
forme  sur-le-champ  le  projet  de 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  11 
en  voit  un  qui  n'étoiî  gardé  de 
personne  :  il  s'en  empare  ,  s'é- 
loigne du  port  sans  autre  guide 
que  lui-méiiîe  ,  et  arrive  heu- 
reusement à  Calais.  Le  bruit  de 
celte  aventure  parvint  au  maré- 
chal de  lielie-lsle  ,  qui  se  dé- 
clara dès-lors  son  protecieur. 
Dans  la  guerre  de  175O  Thsirot 
se  signala  par  plusieurs  expédi- 
tions glorieuses.   On  lui  conlia, 
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dans    le    mois   d'octobre    1760  ,  j  détestable.  Th\  este  ,  par  un    se 


cinq  frégates  pour  aller  faire  une 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
EUiot  l'avant  atteint  avec  une 
flotte  anglaise  ,  le  combat  fut 
engagé,  et  Thiirot  y  fut  tue'.  Il 
n'avoit  que  55  ans.  ïnlelligeuce  , 
activité,  prudence,  courage,  fer- 
meté, amour  de  la  gloire  et  de 
la  patrie  ;  voilà  les  qualités  qui 
le  distinguèrent.  Lorsqu^il  perdit 
la  vie  ,  il  étoit  déjà  dcsceudu  en 
Irlande  et  y  avoit  eu  des  succès  , 
que  l'approche  de  la  flotte  an- 
glaise l'oDligea  d'interrompre.  On 
a  la  Relation  d'une  de  ses  cam- 
pagnes ,  un  vol.  in-i2.  Sa  fille  a 
obtenu  une  pension  de  l'assem- 
blée législative. 

THURY.  Foj.  Cassini  ,  n»  III. 

THYBERGEAU  (  mad.  )  ,  eut 
des  grâces  dans  l'esprit  et  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvres 
mêlées  d'Hamilton  on  trouve 
une  Epilre  d'elle  qui  commence 
ainsi  : 

Les  Muses  et  l'Amour  veulent   de  la  jeunesse  , 
Je  riniois  autrefois  et  rimois  assez  bien  ; 
Aujourii'hui  le  Parnasse  et  la  douce  tendresse 
Sont  élrangers  pour  moi,  je  n'y  connois  plus  rien. 

Elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1735.  On  a  d'elle  la 
jolie  chanson  : 

Tant  doux  plaisirs  qu'offre  la  rêverie ,  etc. 

qui  se  trouve  dans  rAntliologie 
française. 

THYESTE  (Mythol.  )  ,  fils  de 
Pélops  et  d'Hippodamie  ,  et  frère 
d'Atrée,  portoit  une  haine  si  vio- 
lente à  celui-ci  ,  que  ,  ne  pouvant 
lui  nuire  autrement,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Atrée  , 
pour  s'en  venger,  mit  en  pièces 
l'enfant  qui  étoit  né  de  ce  crime  , 
et  en  servit  le  sang  à  boire  à 
Thjeste.  Le  soleil  ne  parut  pas 
ce  jour-là  sur  l'horizon  pour  ne 
point   éclairer   une  action   aussi 


cond  mceste  ,  mais  involontaire  , 
eut  un  autre  hls  de  sa  propre  fille 
Pélopée.  [Foyez  Egisthe.  ) 

I.  TifYRÉE  (Herman)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Niiys  ,  dans  l'arche- 
vêché de  Cologne,  en  i552,  en- 
seigna la  théologie  à  Ingolstadt  , 
à  Trêves  ,  à  Majence  ,  fut  rec- 
teur de  différens  collèges  et  pro- 
vincial en  Allemagne  ,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  deMayence 
où  il  mourut  le  26  octobre  iSgi. 
On  a  de  Ini  :  Conjessio  ^uguS" 
tana,  cum  nolis,  Dillingen  ,  i56y  , 
in-4°.  On  l'a  réimprimée  depuis 
in-folio. 

II.  THYRÉE  (  Pierre  )  ,  jé- 
suite ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Nuys  ,  mourut  à  Wurtzbourg  le 
3  décembre  1601  ,  à  55  ans, 
après  s'être  distingué  dans  sa  so- 
ciété dans  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  qu'il  exerça  long- 
temps en  difFérens  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  des  Thèses  raisonuées 
sur  des  matières  de  controverse  , 
qui  sont  autant  de  Traités  assez 
étendus.  Un  de  ses  ouvrages  les 
plus  curieux  est  celui  De  Ap- 
paritionibus  spirituum  ,  Cologne  , 
1600,  in -4".  Dom  Calmet  et 
Lenglet  du  Fresnoy  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSIUS  (  Antoine  )  ,  né  vers 
i6o5  à  liardervi'ick  (  Meursius  le 
dit  natif  d'Anvers  ;  dans  Atheu;e 
Batava;  ,  pag.  352  ,  édition  de 
1625  )  ,  fut  professeur  en  poésie 
et  en  éloquence  à  Leyde  ,  et  bi- 
bliothécaire de  l'université  de 
celte  ville.  Il  mourut  en  1670. 11  a 
laissé  de  bonnes  éditions  dites  dos 
Fariorum  ,1.  De  KeUeïus-Patcr- 
ciilus  ,-A  Leyde,  1668,  in-8°.  II. 
De  S<iUuste  ,  k  Levde  ,    i665  , 
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in -8».   m.   De  Valère-Maxime  ,  " 
à  Lrvde,  in-S".  iV.  Senecœ  Ira- 
^œ-Ùœ  ,    i65i.    V.    /-wr//     Cœ/ii 
Lactittit'.i   opéra  ,    i652-  V'I.  His- 
toria  nai'nlis.  C  est  'iiit;  histoire  de 
tous  les  combats  qu'il  y  a  eu  sur 
mer   entre   les  Hollaîidais  et   les 
Espagnols  ,    1637  ,  in^"   ,   belle 
édition.     Vif.   Compendium   his- 
turiœ     Batavicœ    ,      itJ45.    \J11. 
E.rrrcitationes      MiscfJ.loiH'œ     , 
i(j5g  ,   in- 12.  Ce  sont  d<  s  disser- 
tations sur  des  sujelsdel'Ecnture- 
sfiiiite  et  de  mythologie.  IX.  Guil- 
lelini  Postelli   de  repuhlica  ,  seii 
de  niagistratibus  Atlieniensium  , 
Leyde  ,  i645  ,  in-12.  Thysiusja 
ajouté  deux  Pièces  ;  la  première 
rc?présente  le  gouveiuemeiit  d'A- 
thènes   depuis   la    naissance    de 
Cette  république  jusqu'à  la  lin  ;  la 
Seconde  est  un  Recueil  de  diver- 
ses lois  aftiques,  prises  de  divers 
|)assages  des  anciens,  et  mises  en 
parallèle  avec  les  lois  romaines 
qui  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces   ont  reparu  dans  les  Auli- 
quités  grecques   de   Gronovius  , 
tom.  V.  X.  Une  Edition  de  l'His- 
toire   d'Angleterre    de   Polvdore 
Virgile.  XI.  —  d'Aulu-Gelie  ,   h 
Levdc. ,  1661  ,  2  vol.  in-8".  Il  fut 
aidé   dans  ce  dernier  travail  par 
Oiselius......  Frédéric  et  Jacques 

Grono\ius  donnèrent  nue  édition 
d'Anlu-Gelle  eu  1706  ,  in-4*'  , 
dans  laquelle  ils  inyrrèrent  les 
notes  et  les  commentaires  ras- 
sembl<;s  dans  celle  deThysius.  Le 
Salluste  do  cet  autour  tut  aussi 
réimprimé  à  Lejde  en  1677  :  et 
cette  édition  ,  quoique  conlbrme 
en  tout  à  celle  de  iti65  ,  est  pré- 
férée à  cause  de  la  beauté  de  i'un- 
pression. 

*  TIARA  (  Pétiée  ) ,  né  à  Wor- 
kum  en  Frise  eu  i5i4  ,  cultiva 
avec  succès  la  médecine  ,  la  j)ln- 
losophie  ,  el  les  langues  latine  et 
jifcque.    Il  piolessa    successive- 
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ment  cette  dernière  k  Douai  ,  à 
Louvai'i ,  à  Leyde  et  à  Franeker; 
il  y  fut  investi  le  premier  du  rec- 
torat magnifique.  Il  a  laissé  un 
poème  latin  ,  De  nobilitnte  et  dis- 
cipliiid  militari  vêler.  Frisio- 
luni ,  des  Traluctiovi  en  la  même 
lingne  de  plusieurs  morceaux  de 
littérature  grecque  ,  du  Sophiste 
de  Platon  /de  la  Médée  d' Euri- 
pide ,  des  LSenlcncfS  de  Pvtha- 
gore  ,  Phocylides  ,  ïhéugnis  ;  la 
deuxième  édition  desJniii  Doitsce 
poëniata  y  in  nova  Lugdini  Bata- 
vonun  acadeniiâ,  1676,  in-ia,  con- 
tient de  lui  ,  Epigranimntn  quœ- 
dam  ,ex  libre  VU  ylnt'iotogiœj 
et  encore  deux  autres  Pièces  en 
vers  ;  l'une  ,  Ad  J.  Doitsain  à  la 
tête  du  volume  ;  l'autre  ,  Divis 
mnnibus  Hadriani  7««//.Tiara  est 
mort  à  Franeker  en  1J78. 

TIARINI.  Voy.  Thiarini. 

TIBALDEl  (Antoine)  ,  natif 
deFerrarc,  poète  italien  et  latin  , 
mort  en  i557  ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  italien- 
ne ;  maisCembo  etSadolet  l'ayant 
éclipsé,  il  se  livra  à  des  Muses 
étrangères  et  obtint  les  sufiVages 
publics.  Ses  Poésies  latines  pa- 
rurent à  Modene  en  i5ûo  ,  iii-4°  ; 
ses  Poésies  italiennes  y  avoient 
été  imprimées  en  i49'^)  in-4°. 

I.  TIBALDI  (Pelegrino), pein- 
tre,  sculpteur  et  architecte  ,  né  à 
Bologne  en  liVîi  ,  d'un  maçon  , 
mort  dans  cette  ville  en  iSqî  , 
vint  à  Rome  ,  étudia  sous  Vasari , 
et  lit  dans  la  salle  du  chAleau 
Saint-Ange  le  tableau  A^:  Saint- 
Michel.  Ses  principaux  ouvrages 
en  peinline  sont  ,  le  Ré  [éclaire 
des  pères  OU\>eiain'<  à  Ferrare  ; 
le  Ctnitre  et  la  Bibliothèque  de 
lEsrurial  en  Espagne  ,  où  il  fut 
appelé  par  Philippe  II  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  marquis  et  le 
coiia];la  de  biens.  Il  a  peint  encore 
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les  infnmx  et  les  tablftaux  de  l'é- 
glise de  Siinl-Latireot  de  Bolo- 
gne. Til)aldi  connoissoif  i'analo- 
niie  ,  aussi  peignoil-il  de  prélé- 
reiice  les  figines  loiles  ,  vigou- 
reuses et  musclées.  Comme  si;(dp- 
tcur,  ses  figures  en  stuc  soûl  es- 
timées, et  plusieurs  servirent  de 
modèle  à  Aniibai  Carrache  pour 
ia  galerie  Fanièse.  Comme  ar- 
cliilccte  ,  il  lit  bàlir  à  Pavie  le  pa- 
liiis  de  la  Sapieucc  d'après  l'ordre 
4io  saint  Charles  Borromée. 

11.  TIBALOI  (Dominique)  , 
architecte  ,  fils  du  précédent  ^  né 
à  Bologne  en  i54i  ,  mort  en  i583  , 
étudia  sous  son  père  les  principes 
de  tous  les  arts  ,  et  réunit  à  ceux 
que  ce  dernier  possédoit  celui  de 
la  gravure.  Ses  constructions  les 
plus  estimées  sont,  I.  Le  P/ilais 
Mnanani,  a  Bologne.  ll.TJneC//rt- 
pelle  dans  la  cathédrale  de  cette 
viile  ,  qui  suiprit  d'admiration  le 
pape  ClénicntV  II.  lil.  La  grande 
l'orte  d3  rholel-de-ville.  iV.  La 
petite  Eglise  de  la  f^irrge  sur  les 
murs  de  la  ville.  V.  Enfin  VEdi- 
fice  de  la  douane  qui  passe  pour 
un  che/'-d'œuvre  de  goût  et  de 
distribution. 

*III.  TIBALDT  (Marie-Félix) , 
née  à  Rome  en  1707  .excella  dans 
la  peinture.  Elle  peignit  d'abord 
à  l'huile  ;  mais  incommodée  par 
lodeur  des  couleurs  ,  elle  prit  la 
miniature  et  le  pastel.  Elle  réussit 
pai  tailemeni  dans  cette  nouvelle 
c  uiière  ,  peignit  d'après  nature  , 
et  copia  des  tableaux  historiques 
avec  un  goût  exquis.  On  admirera 
tonjours  sa  laminise  Cène  copiée 
en  miniature  d  a[)rès  la  peinture 
à  1  huile  de  Pierre  Subleyias  son 
mari  ,  ou\rage  que  le  pape  Be- 
noît XIV  acheta  1000  écus  ,  et  fil 
placer  dans  IcCapitole.  ( /^.  Sub- 
Lr.YRAS.  )  \piès  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  fit  donner  à  ses  en- 
fans  une  bonue  éUucatiou,  et  sou- 
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tint  toute  sa  famille  du  fruit  de 
ses  travaux.  Pour  s'exempter  dus 
visites  des  étrangers  ,  elle  se  fit 
passer  pour  aveugle  d^ns  le  temps 
qu'elle  travailloit  vivement  à  co- 
pier la  fameuse  Aurore  duGuer- 
chin.  Elle  mourut  d'une  longue 
maladie  eu  ly^o.ThcrèseTiBVLoi, 
sa  sœur  ,  excella  aussi  dans  la 
miniature  ,  et  fit  plusieurs  ouvra- 
ges qui  peuvent  être  comparés  à 
ceux  de  Marie-Félix.  On  estime 
sa  Charité  romaine,  copiée  d'a- 
près un  tableau  des  Carraches. 
Elle  mourut  en  1776. 

t  I-  TIBÈRE  (  Claudius  Tibe- 
rius  Nero  )  ,  empereur  romain  , 
descendoit  en  ligne  directe  d'Ap- 
pius  Claudius  ,  censeur  à  Rome, 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Livie 
qu'Auguste  épousa  lorsqu'elle 
étoit  enceinte  de  Drusus.  Tibère 
étoit  déjà  né  l'an  ^2  avant  J.-C. 
II  fut  élevé  dans  l'élude  des  lai- 
gues  grecque  et  latine  qu'ii  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  soin.  C'é- 
loit  dès-lors  un  esprit  sombre , 
mélancolique  ,  dissimulé  ,  aimant 
la  solitude  ,  toujours  triste  et 
pensif,  ne  parlant  jamais  qu'en 
peu  de  mots  et  lentement  ,  et 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  , 
même  à  ceux  qui  étoient  attaches 
à  son  service.  Suétone  l'accuse  d« 
n'avoir  eu  ni  douceur  ni  com- 
plaisance ,  pas  même  pour  sa 
îiière.  (]e  fut  cependant  par  les 
intrigues  de  cette  femme  ar- 
tifici<;use  qu'Auguste  l'adopta. 
{f^oy.  LiviE.n."!.)  Ce  prince  crut 
se  Tattach-r  en  l'obligvant  de 
répudier  Vipsania,  pour  épouser 
Julie  sa  fille  ,  veuve  d'Agrippa  : 
mais  ce  lien  fut  très-foible. 
Tibère  a  voit  des  talons  pour  ht 
guerre  :  Angnste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envova  dan? 
la  Paiinonie ,  dans  la  Dalm^tie 
et  dans  la  Germanie  ,  qui  ncna- 
çoieot  de  se  révolter.  Tibère  con- 
10 
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duisit  ces  deux  gueires  avec  au- 
tiint  d'habileté  que  de  prudence. 
11  épargna  autant  qu'il  put  le 
sangdu  soldat ,  se  reiusaui  à  des 
victoires  cerlaiiies  quand  elles  dé- 
voient lui  coûter  trop  de  monde. 
Il  tâcha  d'abord  de  réduire  les 
Dalniates  et  les  Paniioniens  ,  qui 
nieuaçoient  de  faire  une  invasion 
en  Italie  après  avoir  ravagé  la 
Jlacédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4  ans  ;  Tibère  ,  en  leur 
coupant  les  vivres  ,  les  força  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  , 
et  de  se  soumettre.  Balou  ,  chef 
des  Dalmates  ,  étant  venu  trou- 
ver son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  jours  seroient  en  sûreté  , 
Tibère  lui  demanda  les  motifs  de 
la  révolte  de  ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  F^ous  /te  devez  , 
RomatKS  t  répondit-il  ,  en  accuser 
que  vous-mêmes.  Que  n'eitvojez- 
vous  pour  garder  vos  troupeaux 
des  bergers  et  non  des  loups  ? 
Tibère  à  sou  retour  ,  l'an  9  de 
J.  C.  ,  obtint  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  s'étoit  déjà  signalé 
contre  les  Germains  ;  il  y  fut  en- 
voyé de  nouveau  l'an  1 1  ,  avec 
Germaniciis;  et  dans  le  cours  de 
trois  ca.upagnes  ,  ils  rétablirent 
la  réputation  des  armes  romaines 
que  Varus  ,  hailu  par  Armiuius  , 
avoit  lort  afloililie.  Après  la  mort 
d'Auguste  quil'avoit  nommé  son 
successeur  à  l'empire  ,  Tibère 
prit  en  main  les  rênes  de  l'état; 
mais  ce  rusé  politique  n'accepta 
le  souverain  pouvoir  (ptaprès 
s'âtre  beaucoup  l'ait  solliciter.  Ce 
lut  le  19  août  ,  l'an  i4  de  .1.  G.  , 
qu'il  commença  de  régner.  En 
paroiôsanl  reliiser  la  souverai- 
luté,  il  l'exerçoit  hauteunMil  dans 
tout  l'empire.  (lette  conduite  ,  si 
contraire  au  langage  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  sénat  ,  indigna  quol- 
qu#s  sénateurs  ;  et  si  nous  en 
croyons  buétone ,  l'un  d'eux 
Xvtk  dit.  La  plupart  Lardent  à  exd- 
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cuter  ce  qu'ils  ont  promis  ;  tnnis 
pour  vous  ,  César  ,  vous  tar  lez  à 
promettre  ce  que   vous  exécutez 
d'avitnce.    Ceiieudant    Til)ère ,  à 
l'exemple  d'Auguste,  rejeta  tou- 
jours le    nom  de  Seigneur  ou  de 
Maître.  Il  ilisoit  souvent.    «  Je 
suis  le  Maure  de  mes  esclaves  , 
le  Généralde  mes  soldats  ,  et    la 
Chef  des  autres  citoyens.    »    Ce 
prince,     dans  le  comniencemcnt 
de     son    règne  ,    (it  paroître      ua 
grand   zèle  pour     la  justice  ;   eî 
il  y  veilloit  par  lui  -même.  11  se 
rendoit    souvent    aux    tribunaux 
assemblés  ;  et  se  mettant  hors  d;rs 
rangs  pour  ne  point  oler  au   pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
appar'enoit  ,    il  écoiitoit    la  plai- 
doirie. Tacite  dit    «  que  Tibère  , 
ea    faisant     ainsi    respecter    les 
droits  de  la  justice ,  îiiîbiblissoit 
ceux  de    la   liberté.  »  Son  carac- 
tère vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu'il  eut  la   puissance 
en  main,    Auguste  avoit  fait     aa 
peuple   des  legs  ,   que  Tibère  ne 
se    pressoit  pas     d'acquitter.  Un 
bouiFoii  vovant  passer  un  convoi 
sur   la   place  publique  ,  s'appro- 
cha du  mort  et  lui  dit:  Souvenez- 
vous  ,     quand     vous   sert/z    aux 
Cliamps  Elysées  ,  de  dire  à  Au- 
guste quff   nous   n'avons   encore 
rien  touché  des  legs  qu'il  nous  a 
faits...  Til;ère  ,  int'ormé  de  cette 
raillerie  ,  fait  délivrer  an  bouiibn 
la    portion  de  legs  qui  lui    leve- 
noit  ;  ensuite  il  l'envoie  au  sup- 
plice ,    en  lui  adressant   ces  pa- 
roles  :   Va  apprendre    toi-même 
à  Auguste    qu^ils  sont  acquittés, 
(  Voyez    Paconius.  )  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa   cruauté 
à  l'égard  d'Archélaûs,  roi  de  Cap- 
padoce.    Ce    prince  ne   lui   a\oit 
rrrduaucuQ  devoir  pendaiitles- 
p<;ce    d  exil    «ù      il    avoit  été    à 
fUiodes  ,  sous  le  règne  d'Auguste. 
(     Voyez     l'article      Thrasyle.     ) 
TU)ère  i'iu\iludc  venir  à  Kome  , 
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ttcmplov.»  les  plus  (iattenses  pro- 
messes pour  l'v  attirer.  A  peine 
ce  prince  est-il  ai  rivé  qu'on  lui 
intente  deux  frivoles  iicciisations  , 
cl  qu'on  le  jette  dans  une  obscure 
prison  où  il  uiourut  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  bar- 
baries ne  lurent  que  le  prélude 
de  plus  grandes  cruautés.  11  lit 
mourir  Julie  sa  femme ,  Agrippa  , 
Drusus  ,  INéron.  i^f^'oyez  (jekma- 
>'iciis.  )  Ses  parons  ,  ses  amis  , 
ses  favoris  ,  lurent  les  victimes 
de  sa  jalouse  n)éliancc.  H  eut 
honte  h  la  lin  de  rester  à  Rome  , 
où  la  vue  de  chaque  lauïille  lui 
reprochoit  la  mort  de  soti  chef, 
où  chaque  ordre  pleurojt  le 
meurtre  de  ses  plus  illustres 
membres.  Il  se  retira  dans  I  île 
de  Capréc  près  de  Naples  l'an 
27  ,  et  s'y  livra  aux  plus  infâmes 
débauches.  A  l'exemple  des  rois 
barbares  ,  il  avoit  une  troupe  de 
jeunes  garçons  qu'il  fiisoit  servir 
à  ses  honteux  plaisirs,  il  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure  ,  et  des  noms  pour  les 
exprimer  ;  tandis  que  ses  domcs- 
llques  étoieut  chargés  du  soin 
de  lui  chercher  de  tous  côtés 
des  objets  nouveaux  ,  et  d'enlever 
les  eulaus  jusque  dans  les  bras 
de  leurs  pères,  l'endanl  le  cours 
d'une  vie  infâme  ,  il  ne  pensa  ni 
aux  armées  ni  aux  provinces  , 
ni  aux  ravages  que  les  ennemis 
pouvoient  faire  sur  les  frontières. 
11  laissa  les  Daces  et  les  Sarmales 
s'emparer  de  la  Mœsie  ,  et  les 
Germains  désoler  les  Gaules.  Il 
se  vit  iuipunétiienl  insulter  par 
Arlaban,  roi  dus  Parlhes,  qui, 
après  avoir  fait  des  incursions 
dans  TArméuie,  lui  reprocha  par 
des  ielttes  injurieuses  ses  parri- 
cides ,  ses  meui  très  et  sa  lâche 
oisiveté,  en  l'exhoi  tant  à  expier 
par  une  mort  volontaire  la  haine 
de  ses  sujets.  C'est  au  règne  de 
Tibère  que  coiumeûeèieut  le  vé- 
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rîlabledesjioiismedes  empereurs 
et  la  servitude  du  sénat.  On 
assigne  trois  causes  de  cette  im- 
porianle  révolution.  «  Dans  le 
temps  de  la  république  ,  les  ri- 
chesses des  particuliers  étoient 
immenses  ,  et  les  emplois  qui  [as 
avoieul  procurées  les  enlrete- 
noieut  toujours  ,  malgré  les  dé- 
penses énormes  où  le  luxe  et  l'am- 
bition précipitoient  les  grands. 
Mais  sous  les  empereurs,  la  source 
des  richesses  fut  taiie,  parce  que 
leurs  procurateurs  (  intcndans  ) 
ne  laissèrent  rien  à  prendre  dans 
les  provinces  aux  particuliers. 
Cependant  les  mêmes  dépenses 
subsistant  toujours  ,  on  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  ses  n)inistres, 
auxquels  on  sacrifia  tout.  Pendant 
que  le  peuple  nommoit  aux  ma- 
gistratures, il  i'allut  quelques  ver- 
tus ,  du  moins  exiéricures  ,  pour 
les  obtenir.  Mais  lorsque  le  prince 
disposa  de  tous  les  emplois,  son 
choix  ne  fut  plus  délerminé  que 
par  les  intrigues  de  la  our.  La 
complaisance  ,  l'iidulation  ,  la 
bassesse  ,  l'infamie  ,  la  ressem- 
blance au  souveiaiu  dans  tous 
ses  crimes  ,  deyinreut  des  moyens 
nécessaiios  à  tous  ceux  qui  vou- 
lurent lui  plaire.  Ainsi  tous  les 
motifs  qui  font  agir  las  hommes 
détournèrent  de  la  vertu  ,  qi  i 
cessa  d'avoir  des  partisans  asia- 
silôt  qu'elle  coiumeuça  à  être  dan- 
gereuse. 11  y  avoit  une  loi  de  lése- 
inajesté  contre  ceux  qui  commet- 
toient  quelque  allcnlat  contre  la 
peuple  romain.  Tibère  s'en  ren- 
dit l'olqet  ;  et  jouissant  d'ailleurs, 
connue  triliun  du  peuple  (  ma- 
gistrature qu'il  s'éloit  app.-opri;'e), 
de  tous  les  privilèges  rpii  ren- 
doient  ce  magistrat  inviolable  , 
il  applifpia  ces  lois  à  tout  ce  qui. 
put  sei  vir  sa  haine  ou  ses  défian- 
ces. Actions  ,  paroles  ,  signes  , 
les    pensées    mêmes    tomboieut 
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dans  le  cas  du  chàtinient  porté 
par  la  loi  ;  e1  le  crime  de  lèse- 
majesîé  devint  le  crime  de  tous 
ceux  à  f{ui  on  ne  pouvoit  en  im- 
puter. D'un  autre  côlé  ,  les  déla- 
teurs furent  chéris  ,  honorés  et 
récompensés  ;  et  cet  infâme  mé- 
tier étant  la  voie  la  plus  sûre  et 
niêine  lunique  pour  parvenir  aux 
richesses  et  aux  honneurs  ,  les 
plus  illustres  sénateurs  dispu- 
tèrent entre  eux  <le  fausses  conli- 
dences  ,  de  perfidies  et  de  trahi- 
gons.  Il  faut  encore  remarquer 
que  ,  depuis  les  empereurs  ,  il 
fut  presque  impossible  d'écrire 
l'histoire.  Tout  devint  secret  en- 
tre les  mains  d'un  seul  ;  rien  ne 
transpira  dans  le  public,  du  ca- 
binet des  empereurs.  On  ne  sut 
plus  que  ce  que  la  folle  hardiesse 
des  tjrans  ne  vouloit  point  ca- 
cher ,  ou  ce  que  les  historiens 
conjecturèrent.  »  (  C'est  ce  que 
dit  l'abbé  des  Fontaines  dans  son 
Abrégé  de  l'ilisloire  romaine  , 
d'après  le  président  de  Montes- 
quieu.) (  P'oyez  aussi  Tacite  ,  n"  I 
à  la  fin.).  Tibère  parvenu  à  la 
vingt-troisième  année  de  son  rè- 
gne ,  et  se  sentant  affoibli  par  le 
poids  de  l'âge  ,  nomma  Caïus 
Caligula  pour  son  successeur  à 
l'empire,  il  fut  ,  dit-on  ,  déter- 
miné à  ce  choix  par  les  vices  qu'il 
avolt  remarqués  en  lui  et  qu'il 
jugcoit  capables  de  faire  oublier 
les  siens.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  élevoit  eu  la  personne 
de  ce  jeune  prince  un  serpent 
pour  le  peuple  romain  ,  et  un 
Phaéton  pour  le  resie  du  monde. 
Ce  fut  dans  ces  dispositions  q:ie 
Tibèt<^  mourut  à  Mizène ,  dans  le 
palais  du  célèbre  Lucullus  ,  en 
Canipanie  ,  lo  i6  mars,  l'an  Sy 
de  Jésus-Christ.  Ce  ])rince  éloit 
devenu  danssa  vieillesse  chauve  , 
courbé,  maigre  et  sec.  Son  visage, 
«oiutrt  d'emplâtres  à  cause  des 
Louluus  qui  le  ïongeolcnt  .,    le 
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rendoit  hideux  ;  et  ce  fut ,  selon 
Suélone  ,  une  des  raisons  qui 
l'obligèrent  de  quitter  Rome.  Il 
avoit  joui  jusfju'aiors  d'une  santé 
robuste ,  qui  ne  fût  altérée  ni  par 
son  intempérance  ,  ni  par  ses 
débauches.  11  n'avoit  pas  eu  be- 
soin du  secours  des  médecins 
dont  il  se  moquoit  assez  souvent. 
Considéré  du  côlé  de  l'esprit,  il 
eut  un  génie  pénétrant,  éiendu  ; 
mais  il  avoit  le  cœur  dépravé» 
Ses  talens  devinrent  des  armes 
dangereuses  dont  il  ne  se  servit 
que  contre  sa  patrie.  Il  avoit  d'a- 
bord montré  le  germe  de  l'indul- 
gence. Il  ne  répondit  pendant 
quelque  temps  que  par  le  mé- 
pris aux  invectives  ,  aux  bruits 
mjurieux  et  aux  vers  mordans 
que  la  satire  répandit  contre  lui. 
11  se  contentoit  dédire  que  dans 
une  ville  libre  la  langue  et  la 
pensée  dévoient  être  libres.  Il  dit 
un  jour  au  sénat  ,  qui  vouloit 
qu'on  procédât  à  l'information 
de  ces  faits  et  à  la  recherche  des 
coupables  :  <<  nous  n'avons  point 
assez  de  temps  inutile  pour  nous 
jeter  dans  l'embarras  de  ces  sortes 
d'affaires.  Si  quelqu'un  a  parlé 
indiscrètement  sur  mou  compte  , 
je  suis  prêt  à  lui  rendre  raison  de 
mes  démarches  et  de  mes  paroles.» 
Un  certain  Alllus  ,  ancien  pré- 
teur ,  mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche  ,  supplia 
l'empereur  de  payer  ses  dettes. 
Préteur  (lui  dit  Tibère  ,  qui  sen- 
toit  où  tout  cela  pouvoit  aller  ) 
vous  vous  êtes  éveillé  bien  tard. 
Cependant  il  ne  lui  refusa  pas  sa 
demande  ;  mais  il  exigea  qu'il  lui 
remît  le  mémoire  de  ses  dettes  -^ 
et  dans  l'ordonnance  qu'il  lui  dé- 
livra sur  son  trésor  ,  il  fit  expri- 
mer qu'il  donnoit  telle  somme  a 
Allius  ,  dissipateur  :  c'étoit  pru- 
demment joindre  la  sévérité  à  l'in- 
dulgence... Les  séualcursen  corps 
avoient  témoigné  à  Tibère   leuc 
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<îésir  de  (îonner  son  nom  au  mois 
de  novembre  ,  dans  lequel  il  éloit 
lié.    Ils    lui     représcnloient    que 
deux   mois  de   l'année  portoient 
tléjà  les  noms  ,  l'iui  de  Jules-Cé-  ^ 
sar  ,  et  l'aufre  d'Auguste  ;  juillet ,  | 
août.    Tijjère ,   qui   n'nimoit    pas  ; 
une  flatterie  trop  servilc,  leurré-  ' 
pondit   :   Que   ferez  -  vous    donc  | 
sénateurs  ,    si   vous    avoz    treize  I 

Césars? Des    ambassadeurs' 

d'Ilion  étoient  venus  lui  faire  des 
compiimrns  de  condoléance  sur 
la  mort  de  Drususson  (ils.  Comme 
ils  avoicnt  lardé  à  venir:  Je  prends 
aussi  beaucoup  de  paît  ,  leur 
dit  Tibère,  à  la  doideur  que  vous 
a  causée  la  perle  d'ileclor...  Le 
iuxe  s'éloit  beaucoup  accru  à 
liome  du  l:  mps  de  Tibère  ,  et  les 
édiles  avoient  proposé  dans  le 
séuat  le  rétablissement  tics  lois 
somptuaires.  Ce  prince, qui  voyoit 
bien  que  le  luxe  est  quelquciois 
un  mal  nécessaire  ,  s'y  opposa. 
L'état  ne  pourroit  subsisti-r  ,  di- 
Boit-il  ,  dans  la  situation  où  sont 
les  choses.  Comment  Rome  pour- 
mit-elie  vivre  ?  Comment  pour- 
loient  vivre  les  provinces  ?  Nous 
a\ions  de  la  frugalité  lorsque 
nous  étions  citoyens  d'une  seule 
ville  ,  aujourd'hui  nous  consom- 
mons les  richesses  de  tout  l'uni- 
vers :  on  lait  travailler  pour  nous 
les  maîtres  et  les  esclaves.  Tiiière, 
dans  les  premiers  temps  ,  soufFroit 
la  Gontradiclion  avec  plaisir.  On 
connoît  la  réplique  hardie  qu'il 
eulendit  sans  colère  au  sujet  d'un 
mot  barbare  qu'un  flatteur  lui 
•arrogeoit  le  droit  de  latiniser. 
(  p-'oyez  Mabulle  ,  n"  L  )  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  de  pen- 
ser. Quelqu'un  lui  ayant  dit  : 
Vous  souvenez  -  vous  ,  prince? 
L'empereur,  sans  permettre  à  cet 
homme  de  lui  citer  des  époques 
éloignées  de  l'ancienne  connols- 
S-.-JUce  qu'il  vouloit  lui  rappeler, 
î'''i'!HTua  brusque  meut  .  l\QU  ,  je 
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ne  me  souviens  plus  de  ce  que 

j'ai   été Quoique   cruel    à 

Rome  ,  il  ménagea  cependant 
queiqurfois  ses  autres  .sujets.  11 
répondit  aux  gouverneurs  des 
provinces  qui  lui  écrivirent  qu'il 
falloit  les  surcharger  d'imposi- 
tions :  K  Qu'un  hou  maître  devoil 
tondre  et  non  pas  écorcher  sou 
troupf^au.  »  Après  l'hornble 
tremidement  d(i  lerre  qui  l'an  jy 
ravagea  l'Asie  mineure  ,  les  mal- 
heureux h:ibitaiis  de  ces  ooufiéfS 
d<'so!ê«s  trouvèrent  dans  la  libé- 
ralité Ce  Tibère  un  soulagement 
à  leurs  maux.  La  ville  de  ^jardes  , 
qui  avoiî  été  très-maltraitée  ,  ob- 
tint dix  millions  «le  sesterces  et  fut 
exempte  de  tout  tribut  pendant 
cinq  ans.  On  accorda  la  même 
remise  aux  autres  villes  et  des 
gratifications  proportionnées  à 
leurs  pertes.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ses  bienfaits  les  villes 
d'Asie  Irappèient  des  médailles 
dont  quelques  -  unes  subsistent 
encore.  «  Nulle  action  d'éclat , 
nul  mérite  militaire,  dit  un  écri- 
vain moderne  ,  ne  parut  racheter 
ses  crimes.  Insouciant  à  l'excès 
sur  le  sort  de  l'élat  ,  il  n'eut  d'aii- 
Ire  soin  dans  ses  derniers  mo- 
mens  que  de  désigner  pour  soa 
successeur  Caïus  Caligula  ,  dont 
les  vices  naissans  lui  donnoient  , 
disoit-il  ,  l'espoir  qu'il  parvien- 
droit  un  jour  à  fane  oublier  les 
siens.  Espérance  digne  d'un  tel 
prince,  et  que  celui  qui  les  fit  naî- 
tre ne  tarda  pas  à  réaliser  ,  puis- 
qu'on prétend  qu'il  fit  éfouirer 
Tibère  ,  trouvant  qu'il  n'expiroit 
pas  assez  \ite  à  son  gré.  » 

t  II.  TinÈRr:  constaivtin, 

né  en  Thrace  d'une  famille  obs- 
cure. iMaître  d'écrilure  <lans  sa 
jeunesse  ,  soldat  ensuite  ,  il  fut 
promu  par  degrés  aux  premières 
places  de  lanîiiice,Justin-le-.leiine 
dout  il  Cv)m!iiiUïdoil  la  ^'udc,  le 
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choisit  pour   son  collègue,  et  le 
créa  César  en  574.   I!  donna  par 
SOS  qualités  extérieures  de  l'éclat 
an  trône.    Sn  taille  étoil  majes- 
tueuse et  son  visage  régulier.  De- 
venu seul  maître  de  l'empire  par 
la  mort  de  Justin  en  678  ,  il  sou- 
lagea tous  ceux  dont  les  affaires 
domestiques   avoient    été   déraii- 
gées  par  les  malheurs  des  temps 
ou  parla  dureté  des  financiers.  Il 
acquitta  leurs  dettes  ,  et  les    mit 
m  état  de  vivre  suivant  leurcon- 
<'ition.  Il  manda  aux  gouverneurs 
des  provinces  qu'il  ne  voulait  pas 
rtu'on  vît   désormais   de  pauvres 
dans    son  empire.   Il  remit    une 
année  entière  du  tribut ,  et  le  di- 
minua    considérablement     pour 
l'avenir.  Il  dédommagea  en  même 
temps  les  villes  frontiiàres  de  l'A- 
sie des  ravages   que  la  guerre  de 
Perse  leur  avoit  occasionnés.  Dé- 
sirant mettre  l'empire  à  couvert 
des  armes  personnes,  il  délit  par 
ses  généraux   Hormisdas .  fils  de 
Chosroès.  L'unpératrice  Sophie  , 
veuve    du     dernier     en^.pereur  , 
n'ayant   pu  partager   le   lit  et  le 
trône    du    nouveau     souverain  , 
forma  une  cotjjuration  contre  lui. 
Tibère   en    fut  instruit;    et  pour 
toute    punition  il  priva  les  com- 
plices de  leurs  biens  et  de  leurs 
«iig\)iîés.    Tibère    mourut    le   i4 
août  582  ,  attaqué  d'une  maladie 
qui  lui  laissa  à  peine  le  temps  de 
rendre  le  diadème  au  plus  digne 
de  ses  concitovens  comme  d  i'a- 
voit  reçu.  11  clioisit  Maurice  dans 
la    iouîe,   lui   doniaa    sa    fille    et 
l'empire  en  présence  du  patriar- 
che et  du  sénat  qu'il  avoil  appelés 
sulour   de  son  lit  de  mort,  et  y 
ajouta  des  conseils  pijrlavoix  du 
questeur.»  Mon  cher IMaurice, lui 
dil-il ,   je  ne  vous   demande  pas 
d'autre  mausolée   que  celui    que 
m^éhncront  vos  vertus.  Je  serai 
asse?,  grand  dans  l'esprit  des  î\o- 
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prince  qui  les  gouverne  avec  sa- 
gesse. Modérez  votre  puissance 
parla  raison  ,  votre  sévérité  par 
la  douceur  ,  el  votre  douceur  par 
une  juste  fermeté.  La  naluie  ,  en 
donnant  un  aiguillon  au  roi  des 
abeilles  ,  l'a  armé  pour  s'en  faire 
obéir  et  non  pour  se  faire  déles- 
ter. Que  l'éclat  du  trône  ne  vous 
inspire  pas  un  vain  orgueil.  Pré- 
férez les  remontrances  d'un  sujet 
zélé  aux  flatteries  d'un  courti- 
san perfide.  Ne  vous  imaginez 
pas  surpasser  le  reste  deshommes 
en  prudence  ,  parce  que  vous  les 
surpassez  en  pouvoir  ,  etc.  » 

m.  TIBÈRE,  fameux  impos- 
teur ,  prit  ce  noui  en  7'i6  ,  et  vou- 
lut fane  croire  qu'il  étoit  de  la 
famille  des  empereurs  ,  afin  do 
monter  siu'le  trôiui.  Il  avoit  déjà 
séduit  quelques  peuples  de  la 
Toscane  qui  l'avoieut  proclamé 
Auguste,  lorsque  l'exarque  ,  se- 
couiudesRoniams, l'assiégea  dans 
un  château  oii  il  sétoit  retiré,  et 
lui  fit  trancher  la  tète  qu'il  envoya 
à  Léon  lisaunen. 

*  IV.  TIBÈRE  (Antiochus), 
grand  cultivatciir  des  sciences 
occultes,  a  publié  un  ouvrasse 
curieux  sur  la  chiromancie  ,  la 
pyromancicla  phvsiognomie,etc. 
il  avoit  fût  une  j^rédiction  fâ- 
cheuse à  Pandolpiie  Maîatesta  , 
tvraTi  de  P^imiui  ,  et  elle  fut  cause 
qu'il  périt  misérablecnent  lui- 
même. 

V.TIBÈRE  ABSIMARË.  FojeT. 

Ab^imahe. 

T1F.ERGE  (  Louis  )  ,  abl^s 
d'Andres,  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1750. 
Il  se  signala  avec  lîrLsacier,  supé- 
rieur du  môme  séminaire,  à  l'épo- 
que des  diSerens  sur  l'affaire  de 
îa    (^hiue  entre  les  jésuites  et  les 
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gessont,  I.  Uue  Retraite  spiri- 
tuelle, en  1  vol.  in-iQ.  II.  Uue 
Retraite  pour  les  ecclésiastiques, 

I  vol.  in- 12.  llf.  Retraite  et  mé- 
dilations  à  l'usage  des  relip^ieuses 
et  des  personnes  qui  vivent  en 
communauté,  in  -  12.  Us  sont 
écrits  avec  une  simplicité  noble. 
C'est  ce  pieux  tcclésiasliqne  qui 
joue  un  rôle  si  touchant  dans  le 
loniau  (Je  Manon  Lescaut. 

*  TIBÉRINO  (  JeanMalhias  )  , 
philosophe  et  médecin ,  né  à 
Chiari  dans  le  Bressan  ,  floris- 
soit  dans  le  i5''  siècle.  En  147^ 
se  trouvant  à  Trente,  il  écris it 
en  latin  le  martyre  deSt.  Simon, 
l'ouvrage  a  paru  sous  ce  litre  : 
Passio  B.  Sirnonis  à  Judœis  oc- 
cisi  ,  Mantoue. 

t  ÏI  BULLE  (Aulus  Albius 
Tilullus  )  ,  chevalier  romain  né 
à  Rome  l'an  4-^  avant  Jésus- 
Christ,  suivit  Messala  Corvinus 
dans  ia  guerre  de  l'île  de  Gor- 
cyre  ;  mais  les  fatigues  de  ce 
genre  de  vie  n'étant  point  compa- 
tibles avec  la  Ibiblessc  de  son 
lempérament ,  il  quitta  le  mé- 
tier des  armesetretourua  h  Rome, 
où  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de  Vir- 
gile ,    l'an    17    de    Jésus-Christ. 

II  mourut  à  la  campagne  ,  où  il 
s'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers  ,  à  l'âge 
de  i\  ans.  Les  grands  biens  de 
sa  iamiUe  lui  furent  enlevés  par 
les  soldats  d'Auguste,  et  ne  lui 
furent  point  restitués,  parccqu'il 
négligea  de  laire  sa  cour  à  cet 
empereur  qui  vouloit  être  en- 
censé. Son  premier  ouvrage  fut 
l'éloge  de  son  généreux  protec- 
teur Messala  ;  d  consacra  en- 
suite sa  lyre  anx  Amours.  Il  eut 
pour  première  incUnation  une 
aCranchie.  Horace  devint  son  ri- 
val j  ce   qui  donna    lieu  à    une 
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dispute  agréaWe  entre  ces  deux 
hommes  célèbres.  Quoiqu'Iio- 
race  lût  plus  âgé  qu.e  lui  d'en- 
viron 24  ans  ,  il  aima  Tibulle  , 
dont  la  (igiirc  ,  la  politesse,  l'es- 
prit et  le  goùl  lui  plaisoient  beau- 
coup. Tibulle  a  composé  quatre 
livres  iV Elégies  ,  remarquable* 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style.  11  est  plein  de  mollesse 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presque  toiijours  celle  da  sen- 
timent. Tibulle  est  le  poète  des 
amans  ,  dit  La  Harpe  ;  \\  est 
dans  la  poésie  tendre  et  ga- 
lante ce  qu'est  Virgile  dans  la 
poésie  héroïque.  Mais  en  lisant 
ses  Elégies  de  suite  on  sent  un 
peu  de  monotonie.  Il  présente 
trop  souvent  les  mêmes  objets , 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  ima- 
ges ,  les  mêmes  conrparaisons  , 
les  mêmes  allusions  aux  mêmes 
usages.  Le  charme  et  la  variété 
de  ses  expressions  ne  purent  ca- 
cher celte  uniformité  dans  les 
pensées  et  les  sentimens.  C'est 
toujours  la  préférence  donnée  à 
l'amour  sur  la  gloire  ou  la  fortu- 
ne, à  la  paresse  sur  l'activité,  à  la 
médiocrité  sur  la  richesse.  C'est 
toujours  ou  la  peinture  des  vo- 
luptés, ou  les  larmes  d'une  a- 
mante  sur  le  tombeau  d'un  amant. 
Ovide,  son  ami,  a  fait  sur  sa  mort 
une  très- belle  Elégie.  L'abijé  de 
Marolles  a  traduit  Tibulle  ;  mais 
sa  version  est  tiès-lbib!e;  et  pour 
nous  servir  de  la  comparai.on  de 
l'ingénieuse  Sévigné,  ce  tictduc- 
leur  ressemble  aux  domestiques 
qui  vont  faire  un  message  de  la 
part  de  leur  maître.  Us  disent 
trop  ou  trop  peu ,  et  souvent 
n>ème  fout  le  contraire  «le  ce 
qu'on  leur  a  ordonné,  il  traduit 
Solito  menibra  levare  lecto.  «  Dé- 
lasser mes  membres  sur  ma  pail- 
lasse accoutumée.  »  L'abbé  d« 
Lcngchamps  en  a  donné  une  tra- 
duction, 1777  ,  m-d".  il  eu  parut 
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«ne  aufi-e  m«5cliocre,  par  le  mar- 
quis de  Pezai ,  2  volumes  In-S"  , 
avec  Caiulle  et  Galius  ;  et  une 
troisième  à  Paris  ,  1784  ,  in-S". 
Mirabeau  en  a  donné  une  traduc- 
lionen  2v.in-i2et  in-S";  sans  être 
exacte  ,  elle  n'est  pas  sans  mérite. 
LiVdilion  de  ce  poète,  donnée 
par  Broiickhusius  ,  Amsterdam, 
1708 ,  in-4°  ,  est  estimée.  Ce  der- 
nier ,  savant  critique  ,  et  l'un  des 
meilleurs  lalinistes  du  siècle  der- 
nier ,  crovoit  que  le  quatrième 
livre  des  Elégies  de  Tibulle  éloit 
mal-à-^iropos  atlribué  à  ce  poèie; 
mais,  circonspect  et  judicieuse- 
ment timide ,  il  se  borna  à  de 
simples  conjectures,  et  n'osa  faire 
aucune  innovation  dans  le  texte; 
mais  Hcjne  a  été  plus  hardi,  et  sa 
troisième  édition  de  Tibulle  a 
paru  sous  ce  titre:  Albii  Tibulli 
carmina  libri  très ,  cum  libro 
quarto  Sulpiciœ  et  aliorum.  Les 
motifs  de  l'opluion  de  Broekhuys 
pouvoient  bien  servir  d'appuis 
plausibles  à  des  conjectures,  où 
l'on  ne  cherche  souvent  qu'à  mon- 
trer de  l'érudition  et  de  la  har- 
diesse ,  et  à  dire  des  choses  spi- 
rituelles et  neuves;  mais  quelques 
couleurs  que  M.  llejne  ait  vou- 
lu leur  donner  ,  ils  ne  peuvent 
justilier  les  changemens  considé- 
rables qu'il  s'est  permis  de  faire. 
Quelques  dcmi-probabililés  ,  fort 
équivoques  encore  et  l'orl  contes- 
tables ,  ne  suflisent  pas  pour  ren- 
verser les  anciennes  opinions  et 
pour  s'élever  cotilre  l'autorité  des 
iqanuscrils.  Il  ne  sera  pas  innlile 
d'examiner  deprcs  celtequeslion. 
Jve  quatrième  livre  de  Tibulle  est 
composé  tlun  panégyrique  de 
Messala,  en  vers  néroïqucs,  et  de 
treize  élégies  ,  ou  petits  morceaux 
de  poésie  écrits  dans  le  mètre 
«^légiaque.  11  est  terminé  par  une 
épigramme  de  Domilius  iVlarsus, 
poète  distingué  du  siècle  d'Au- 
goste.  Voici  par  quelles   raisons 


TIBU 

on  attaque  l'authenticité  du  pa- 
négyrique :  On  a  remarqué  ,  et 
avec  justice  peut-être,  que  le  style 
en  étoit  sec  et  maigre  ,  les  vers 
souvent  durs  et  pénibles;  et  l'on 
s'est  pressé  de  conclure  que  cet 
ouvragp  n'étoit  pas  de  Tibulle, 
puisqu'il  étoit  indigne  de  son  ta- 
lent. La  digression  pleine  d  en- 
nui sur  les  vojages  d'Lljsse  a 
paru  sentir  le  ihéloricien  qui  se 
souvenant  de  ce  précepte  de  l'é- 
cole ,  que  la  comparaison  est  un 
des  moyens  de  l'éloge,  en  avolt 
usé  ,  ou  pour  parler  mieux,  abu- 
sé puérilement.  On  a  dit  qu'en  to- 
talité ce  panégyriste  étoit  plus  d'un 
rhéteur  et  d'un  sophiste  déclama- 
teur  que  d'un  poète»  Heyne 
le  range  parmi  plusieurs  pièces 
supposées  qui  nous  sont  venues 
des  "anciens  ;  telles  que  l'élégie 
sur  la  mort  de  Mécène,  attribuée 
à  Albinorauus;  celle  de  Messala  , 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Virgile  ;  le  panégyrique  de  Pisou, 
qui  passe  pour  être  de  Lucain  ,  et 
que  M.  Vernsdorf  a  récemment 
donné  à  Saleius  Bassus,  Ileyue 
va  même  jusqtih  trouver  entre  ce 
panégyrique  de  Pison  et  celui  de 
Messala  une  telle  ressemblance 
pour  la  couleur  du  style  et  le 
fonds  des  idées,  qu'il  se  persuade 
que  tous  doux  sont  de  la  même 
main.  A  ces  raisons,  qui  sout 
foibles,  on  en  peut  opposer  qui 
ne  le  sont  pas.  Si  Tibulle  a  réussi 
merveiUcusenunt  dans  le  vers  élé- 
giaque,  s'cnsiiit-il  uécpssairement 
qu'il  n'ait  pu  faire  les  vers  hexa- 
mètres? Cicéron  ,  le  premier  au- 
teur de  la  prose  latine,  ne  fut  ja- 
mais qu'un  poète  médiocre.  Pour- 
quoi Tibulle  auroif-il  eu  plus 
qu'un  autre  le  privilège  de  sortir 
iuipunénicnt  de  son  genre  ,  et 
d  être  encore  gracieux  en  forçant 
son  talent?  Et  dans  notre  propre 
littérature,  n'avons-nous  pas  bean- 
I  coup    d'écrivaii^j   qui,  excellens 
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dans  un  genre  ,  ont  été  nn^diocrps  , 

dans  un  autre  ?  Si  a  celtefoiiiidé-  ! 

ration  on  ajoute  que  le  pa.iégy-  \ 

lique  a  été  Composé  pondant  !e 

consulat  de  Messala  ,  que  cecon-  ! 

sidat  est  de   l'an  79,0  ,  et  que  Ti-  j 

bulle,  né  en  yoS  .  avoil  alors  dix- 

neul  ans,    il  deviendra  iarile  de  1 

comprendre  comment    un  jeuAe 

homme   a    pu  ,  pour    son    coup  , 

d'essai  ,  l'aire  un  mauvais  poème, 

et  le  remplir  de  ces  défauls  qui 

i  III'  ,  ■    '      I 

prouvent  ensemble  i  mexpynrnce 

et  le  travail.  L'unanimité  des  ma- 
nuscrits quil'attribnent  à  Tduille, 
et  la  grande  pureté  de  la  latinité 
ne  sont  pas  non  plus  de  médio- 
cres preuves  :  et  quand  dans  l'o- 
pinion contraire,  on  n'avance  que 
des  conjectures  ,  le  moyen  qu'un 
esprit  un  peu  raisonnable  s'en 
conlente  et  s'y  laisse  séduire.  Des 
treize  élégies  qni  suivent  ,  el 
que  llcync  appelle  Suipiciœ  et 
aliorum  clcgidin,  il  eti  est  déjà 
une  qu'il  faut  absolument  donner 
à  Tibulle  ;  c'est  la  douzième  ,  où 
le  poète  s'est  lui-même  nommé  : 

Nune  lîeet  t  ccclo  miitatur  arnica  Tibullo  , 
MittetUT  fruitrd  dtficiet^uc  Venus. 

La  difficulté  est  assez  grande. 
Broekhuys  croit  l'éviter  ,  en  di- 
sant que  celte  élégie?,  été  dépla- 
cée ;  qu'il  la  faut  ranger  parmi  les 
élégies  du  5»  livre  ;  que  les  anciens 
critiques  nous  ont  appris  que  Ti- 
bulle avolt  composé  seulenumt  5 
livres  d'élégies.  ïl  auroit  dû  dire  de 
quels  critiques  il  entend  parler. 
La  question  ,  ce  me  semble  ,  vo- 
loit  bien  la  peine  qu'il  daignât 
nommer  de  si  importantes  auto- 
rités. Hevne  ,  qui  a  besoin  del'ar- 
gument  de  Broekhuys,  le  répète; 
mais  vraiseinblablement  ne  sa- 
chant pas  non  plus  de  quels  cri- 
tiques il  s'agit,  il  le  répète  avec 
moins  d'assurance.  La  vérité  est 
que  ,  dans  les  manuscrits  conmie 
dans  les  premières  édiliuns  ,  celte 
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sa  grâce  et  son  élégance,  et  on  ne 
voit   pas  sous  quel  pr 


élégie  se  trouve  placée  parmi 
celles  du  quatrième  livre  ,  et  non 
dans  le  troisième.  Comment  con 
cevoir  que  tcns  les  manuscrits 
s'aerordent  .si  unanimement  dans 
la  même  erreur  ?L'élégic  i3*,  que 
nous  appeiUrons  plut(">t  une  épi- 
gramme,  est  (ligne  deTibuîle  par 
:légance,  et  on  1 
uel  prétexte  ra 
sonna ble  on  pourroit  la  lui  ôter. 
La  voici  : 

Knmor  ait  crebro  nostram  pcccare  pu^llam  ; 

Nunc  ego  mi  surdis  auribus  «se  vdim. 
Crimina  non  hjtc  iunt  nostro  sine  jacta  dolore. 

Quid  miscrum  torques,   rumor  acerbe?  tact- 

Heyne  dit  que  l'on  peut ,  comme 
l'on  voudra,  croire  ou  ne  pas 
croire  que  cette  épigramme  soit 
de  Tibulle  :  façon  de  raisonner 
vraiment  ttos-nierveilleuse  !  Pour 
nous,  nous  nous  trouvons  forcés 
delà  croire  de  Tibulle,  parce  que 
les  manuscrits  le  disent  ;  parce 
que  le  style  est  digne  du  (aient  et 
du  siècle  de  Tibulle;  enfin,  parce 
qu'il  n'y  a  dans  ces  vers  aucune 
circonstance  exprimée  qui  ne 
puisse  convenir  à  Tibulle.  iVous 
en  dirons  autant  des  élégies  i  ,  3  , 
5  et  y  ;  nous  n'y  trouvons  rien 
qui  puisse  empêcher  de  croire 
qu'elles  aient  été  composées  par 
Tibulle.  L'élégie  9  est  la  seule 
qui  puisse  être  probablement  at- 
tribuée à  Sulpieia  ;  elle  s'y  plaint 
de  l'infidélité  de  son  amant  : 

Si  sihi  cura  togx  c.<f  potior  ,  pressumque   qua- 
sillo 
Scortum,  quam  sfvi  filia  S:ilpic!a. 

Tjes  antres  morceaux  sont  d'une 
femme  qui  ne  se  nonnni;  point,  et 
qui  est  amoureuse  du  jeune  Ce- 
riiilhus.  On  conjecture  que  cette 
ièmme  est  la  n>èmc  Snipicia  qni 
a  écrit  la  C)*  élégie  ,  et  cela  est 
vraisemblable;  mais  quelle  est 
celle  Sulpieia  ?  Broekhuys  s'inm- 
gnioit  que  c'étoit  celle  qui  vivoit 
sous  Domilicn  ,  et  dont  il  nous 
reste  encore  quelques  vers.  Mais 
cette  Sulpici;! ,    célèbre  par  soa. 
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chaste  et  constanl  nmnnr  pour 
Cale'ius  son  mari,  m'  'iuf  pss 
avoir  nne  liaison  si  scaiidaK^nse 
nvec  Cerinthiis.  D'ailÎMirs  ie  stv- 
le  de  la  Snipicia  fie  Tiijulle  n'esl 
cerfainemcnt  pas  le  style  de  i'AL;e 
de  iJomitien  ,  et  ne  ressemble  en 
aucune  manière  aux  l'ragmens  de 
la  batiie  De  coirupto  rt^ijnihlicce 
statu  ,  cjtii  est  it^coulestahlement 
de  l'antre  Sulpicia.  Il  est  singu- 
lier qu'ini  aussi  habile  latiuisle 
que  Broekhnvs  n'ail  pas  lai!  cette 
iacile  reniai  c|ue.  Elle  est  décisu  e, 
ei  renverse  totalement  son  systè- 
me. Ces  élégies  sont,  à  notre  sens, 
d'aclievés  modèles  de  grâce  et 
d'é!éjauce  ;  l'expression  en  est 
sonserainement  pure  et  correcte; 
elles  sont  dignes  du  siècle  d'Au- 
çuste,  dignes  de  Tibulle,  et  on 
ne  peut  raisonnnbleuieTit  hrer  de 
la  diction  aucune  preuve  de  sup- 
position. Un  autre  argument  in- 
direct en  laveur  de  leur  a uthen li- 
cite ,  c'est  tjue  deux  des  élégies  du 
second  livre  sont  adressées  à  Ce- 
rinthus  ,  et  n'est-il  pas  vraisem- 
blable quole  Ceriiiihus  du  4'  bv. 
est  la  mèinc  personne-' Lié  d'ami- 
tié avec  CerinthuS;  confident  de  ses 
amours, ami  peui-êtreaussi  deSul- 
picia,  ne  peut-on  passupposer  que 
Tibidlelcurn  prête  sou  lalojt,  qu'il 
s'est  plu  à  versifier  leurs  billets 
gabins  et  leius  invocalions  amou- 
reuses? Peut  élre  aussi  les  amours 
de  Ceriiithus  et  de  Sulpicia  eu- 
rent-ils à  celle  époque  une  grande 
rél.4brité  ,  et  iibullea  jiupremlie 
plaisir  à  en  retracer  quelques  sou- 
venirs et  quelques  circonstances, 
("es  conjectures  nous  paroissent 
siii^ulièrement  furtiliées  par  le 
passa u:e  d  nut.'  .-Jneit-nue  \w  dc'l'i- 
Indle  :  Epislolœ  quoque  tj'us  amn- 
tcifioe  ,  quatiquam  brèves  ,  oniiii- 
Tionon  surit  inutiles  :  «  Ses  lettres 
erotiques,  quoique  courtes,  ne 
s<vul  p;is  tout-à-linl  sans  intérêt  » 
A^rjuatiij,  bujyraphe  de  Tibulie, 
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croyoit  qu'il  i'alloit  entendre  pai* 
ces  hêtres  erotiques  la  corres- 
pondat'ce  galante  de  Cerinthus  et 
de  Sulpicia.  On  trouva;  ordinaire- 
ment les  poésies  de  Tibulle  à  la 
suite  de  celles  de  Catulle....  ^o/. 
Catulle  et  Chapelle  ,  xx"  III. 

TIBURTUS  (Mvthol),  l'aîné 
des  lils  d'Amphiaras  ,  vint  avec 
ses  frères  rn  Italie,  où  ils  bâti- 
rent une  ville  qui  lut  appelée  Ti- 
bur.  On  lui  érigea  un  autel  dans 
le  temple  d'iîeicule  en  cette  ville, 
un  des  plus  célèbres  d'Italie. 

t  TICHO-BRAHÉ  ou  Tvro- 
Br.AHE  ,  fils  d'Olhou-Bralié  sei- 
gneur de  Knud-Strup  eu  Dane- 
marck  ,  dune  illustre  maison 
originaire  de  Suède,  naquit  le 
19  décembre  i546.  Une  inclina- 
tion extraordinaire  pour  les  ma- 
thématiques, qui  le  distingua  dès 
l'eniance  ,  annonça  ce  qu'il  seroit. 
A  i4  ans  ayant  vu  une  éclipse 
de  soleil  arriver  au  moment 
prédit  par  les  astronomes  ,  il 
regarda  aussitôt  l'astronomie 
comme  une  science  divine  ,  et 
s'y  consacra  tout  entier.  On  l'on- 
vova  à  Leipsick  pour  y  étudier 
le  droit  ,  mais  à  l'insçn  de  ses 
maîtres  il  employa  une  partie 
de  son  temps  h  faire  des  obser- 
vations astronomiques.  De  re- 
tour en  Danemarck  ,  il  se  maria 
à  une  pavsanne  de  Kuud-Strup. 
Celle  mésalliance  lui  attira  l'in- 
dignalion  de  sa  famille  ,  avec  l.-?- 
qiielle  néanmoins  le  roi  de  Da- 
nemarck le  récancilia.  Après  di- 
vers voyages  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, où  !'em|)ereiir  et  plusieurs 
aulies  princes  voulun  ut  l'rrrèter 
par  des  emplois  considérables  ,  il 
obtint  de  Fiédéric  IT  ,  roi  <le  Da- 
nemaick  ,  l'île  de  VVeen  ,  ave« 
une  grosse  pension.  11  y  biilit  à 
grands  frais  le  château  d'Ura- 
«leubourg,  c'est-à-dire,,  ViU«  da 
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Ciol  ,   et  la  tour  merveilleuse  de  , 
Stellrboiirg    pour    ses   observa- 
tion;; astronomiques  et  ses  divers 
inslruincns   et   machines.    Cliris- 
ticrn  ,   roi  de  Daneinarck   et  Jac- 
ques VT,  roi    d'Ecosse,    l'hono- 
rèrfut  de  leurs  visites.  C'est  dans 
celte  retraite  qu'il  inveijta  le  sys- 
tème  du  monde    qui    porte    son 
nom  ;   système  où  les  cieux  cris- 
tallins ,    les    épicycles   et    autres 
incoTivéniens  de  celui    de  Ptolo- 
mée    sont    retranches.    TiCS    cinq 
planètes  supérieures  ont  le  soleil 
pour  centre  ,  et  s'écarlanl  de  leur 
orbite  pour  le  suivre  eu  quelque 
sorte  par  une  espèce  d'attriictiou 
dans  sa   course   annuelle    autour 
de  la   terre,   elles   produisent  le 
ph<^nomène  des  rétrogradations. 
il  coTivenoit   avec  Copernic  que 
le  soleil  devoit  ê're  le  centre  de 
IMercure  ,  de  Mars  ,  de  Jupiter  et 
<le  Saturne  ;  mais  d'un  autre  côté, 
attaché  à  ce  que  ses  yeux  lai  fai- 
soieiit  apercevoir  ,  il  crut  la  terre 
immobile  au  centre  de  l'univers  , 
entourée  de  la  lune  ,  dn  soleil  et 
des  étoiles  fixes  qui  tournent  au- 
tour d'elle..  Ce  système  tient  de 
ceux   de   Ptolomée  et  de  Coper- 
nic. Ticbo   place  comme  le  pre- 
mier     la      terre    au    centre    du 
monde  ,  fait  comme  Copernic  le 
soleil   centre  particulier  de  cinq 
planètes  ,   avec    cette    différence 
que  Mercure  et  Vénus  n'embras- 
sent pas  la  terre  daîis  les  cercles 
qu'ils  décrivent  autour  du  soleil  , 
an  lieu  qu'il  en  est  autrement  des 
trois  autres.  Ce  qui  doit  immor- 
taliser   Ticho-Brahé  ,    c'est    son 
xèle   pour  les  progrès  de  l'astro- 
iiomie,qui  lui  firent  dépenser  plus 
de  cent  m. 'le  écus.   Il  (Jéfermiaa 
la   distance    des    étoiles    Gves    h 
l'équateur ,    et  la    situation    des 
autres,    îl   en  observa   ainsi  ^ept 
cent    soxaute-dix-sept ,    dont     jl 
forma  un  catalog^  e.  11  soumit  au 
«ulcul    les    iébaclioBS    aslrono- 
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miques  ,  et  forma  des  tables  de 
réfraction  pour   différentes   hau- 
teurs. Mais  une  obligation  essen- 
tielle   que    nous    lui   avons  ,    est 
d'avoir    découvert   trois    niouve- 
mens  dans   la    lune   qui    servent 
à  expliquer  sa  marche.  Il  fil  en- 
core quelques  découvertes  sur  les 
comètes.  t]e  savant  astronome  fut 
aussi  un  habile  cliimisle  ;  il  lit  de 
si    rares    découvertes   en   chimie 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  qui  passoienl  pour  in- 
cur;iî.;les.  Sa   grande  application 
à    l'astronomie   et    aux    sciences 
absliailes    ne    l'empèchoit  point 
de  cultiver  les  belles-lettres  ,  sur- 
tout la  poésie;   et  les   .Muses    le 
délassolent  des  travaux  astrono- 
miques. Ce   qui   ternit  sa  gloire  , 
c'est  qu'avec    tant  de  lumières  il 
eut  le  î'oible  de  l'astrologie  judi- 
ciaire. Cet  esprit  si  éclairé   étoit 
pétri  de   superstitions.  Un  lièvre 
traversoitil  son  chemju,  il  croyoit 
que  la  journée  seroit  malheureuse 
pour  lui.  .Mais  malgré  ces  erreurs, 
alors  si  communes,  il   n'eu  étoit 
ni  moins  bon  astronome,  ni  moins 
haliile  m^.canicien.  S.>  destinée  tut 
celle  des  i,'raiids  hommes  :   il  fut 
persécuté  dans  sa  patrie.  Les  en- 
nemis q::c  son  caractère  moqueur 
et  colère  lui  avoit  faits  .   l'ayant 
desservi  auprès  de  Christ lern  roi 
de  Danemarck  ,   il  fut   privé   de 
ses  pensions.   Tl  quitta  son  pays 
pour  aller  en  Hollande  ;  mais  sur 
ie.s  vives  instances  de  l'emnereur 
Rodolp'ie  II,  il  se  relira  à  Prague. 
;  Ce    prince    le    ciéJominagcti    de 
[  toutes  ses  pertes  et  de  toutes  les 
'  injustices  des  cours.  Ticlio  mou^ 
rut   le  ^4   octobre    i6oi  ,    d'une 
I  sdangurie  qu'une  excessive  timi- 
dité lui  avoit  fuit  contracter  'd  la 
table,  d'un  grand  ou  dans  le  ca- 
i  rosse  de  l'empereur.  C'est  ce  qui 
,  a  iail  diie  de  lui  : 

I  It    vécut  comme  un  sagr, 

i  K(  mourut  coou^e  an  sot. 
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Il  pnssa  dans  un  violent  délire 
la  nuit  qui  fut  la  dernière  pour 
lui  ;  mais  le  sotivenir  de  ses 
travaux  dominoit  encore  son 
imagination  égarée  ,  el  il  répé- 
ta plusieurs  fois  :  «  Je  n'ai  pas 
inutilement  vécu.  »  Le  feu  de  son 
imagina  lion  lui  donnoif  du  goût 
pour  la  poésie  ;  il  faisoit  ties 
vers  ,  mais  sans  s'assujetlir  aux 
règles.  Il  airnoit  à  railler,  et,  ce 
qui  est  assez  ordinaire,  il  n'eîiten- 
doit  point  raillerie.  Attache  opi- 
niâtrement à  ses  sentimens  ,  il 
souffroit  avec  peine  la  contradic- 
tion, des  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  PrngYfnjiasmnfa  nstro- 
nomiœ  inslnumlœ  ,  iSqS  ,  in  fol. 
H.  De  Mundi  relhcrei  reccntin- 
rihus  pliœnomc'iils  ,  i5Sg  ,  iu-4". 
III.  Epistolarum  astronomica- 
rum  liber,  iSgô  ,  in- 4"-  Jcsse- 
nius  a  donné  sa  Vie  ,  Hambourg  , 
1601  ;  in-8"  ;  et  Gassendi  ,  La 
Haye  ,  i655  ,  in-4''  On  a  long- 
teinpsrévoquéen  doute i'éfahlisse- 
nient  d'une  imprimerie  qu'il  avoit 
formée  '»  Tîte  deWecn  a  côté  de  son 
observatoire.  Mais  l'existence  de 
celte  imprimerie  est  prouvée  par 
loslitres  suivans  de  deux  ouvrages 
qui  en  sont  sortis,  I.  De  Mundi 
œtherei  receritionibus  pJiœnnme- 
nis  liber  secun'hts  ,  Uraniburgi  , 
in  insulâ  llellesponti  Danici 
Hvennâ  ,  imprimebat  authoris 
typographus,  Chrisfophorus Vu- 
Cida  ,  A.  D.  ,  i588.  II.  Tjch. 
Brahé  ,  Dani  ,  epistolarum  as- 
trnnomicnrum  liber  p rim u s  ,TJrs- 
niburg!,ex  ofiicinâ  typ-  aulboris  , 
A.  D.  ,  1.596.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage on  trouve  plusieurs  lettres  de 
Ticl)o  Brahéau  landgraverruillau- 
medeHesse.oîi  il  lui  parle  de  l'iui- 
priinerie  et  de  la  papeterie  qu'il  a 
?Mablie.s  à  Uranienbourg;  et  h  la 
f)»ge  160  on  voit  une  giavure  en 
bois  représentant  la  maison  dans 
laquelle  cette  imprimerie  étoit 
^îal)iio. —  Sopbie  Bu\uÊ,  sa  sceur, 
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cultivoit  la  poésie  ;  et  l'on  a 
d'elle  une  Héroide  en  vers  latms 
dans  le  goût  de  celles  d'Ovide  , 
et  qui  a  été  imprimée  dans  les 
Inscripiiones  Hnffnienses  de  Pier- 
re Rescnius  ,  1668  ,  in-4*  >  P^S® 
4 1 0—429. 

t  TICHONIUS  ,  écrivain  do- 
natisle  sous  l'empire  de  Théo- 
dose-le-Graud  ,  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  d'érudition.  Nous  avons 
de  lui  le  Traiié  des  sept  règles 
pour  expliquer  l'î'criture-sa'nte  , 
dont  saint  Augustin  a  fait  l'Abrégé 
dans  son  livre  troisième  de  la 
Doctrine  cbrélienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Tic'ionius  est  reconnu  aujour- 
d'hui pour  le  véritable  auteur  du 
Commentaire  sur  saint  Paul  que 
l'on  avoit  attribué  à  saint  Ara- 
broise  ,  et  qui  a  été  restitué  au 
premier  d'après  la  savante  Dis- 
seilalion  de  l'abbé  Morel  ,  pu- 
bliée en  i'j6'2.  (  Voyez  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  tome  Xll  , 
avertissement,  page  7.  ) 

t  I.  TICKELL  (  Thomas  )  , 
poète  anglais  ,  né  à  Bridekirk  en 
Cumberland  en  1686,  mort  à 
Bath  en  1740,  étoit  l'ami  d'Ad- 
dison  qui  le  chargea  par  son  tes- 
tament de  la  publication  de  ses 
OEui'res.  Il  se  l'étoit  adjoint 
comme  sous  -  secrétaire  d'état 
quand  lui-même  fut  nommé  se- 
crétaire en  1717.  Tickell  publia 
sa  Traduction  du  premier  livre 
de  l'Iliade  en  vers  anglais  à  l'é- 
poque où  venoit  de  paroîlre  celle 
de  Pope  ,  et  avec  le  proje*  appa- 
rent de  rivaliser  celle-ci.  Addi- 
son,  en  déclarant  bonn&s  les  deux 
versions  ,  sembla  accorder  la  pré- 
ff'-rence  à  celle  deTirkell.  (.'epeti- 
danl  de  loris  soupçons  se  sont 
élevés  depuis  qu'Addison  avoit 
dég'iisé  son  propre  travail  sous  le 
nom  de  son  ami. 
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t  11.  TICKELL  {  Richard) , 
poète  anglais  ,  mort  en  1795  , 
suivit  la  carrière  dramatique  et  a 
donné  quel({ues  ^jièces  au  tliéi- 
trc  de  son  pays.  Les  deux  pins 
remarquai)les  sont  :  UAimnbte 
Jierger  et  le  Carnaval  de  yt^iiiae. 
'J'ickeil  est  encore  auteur  de  deux 
ouvrages  intitulés  :  Le  Piojel  et 
y  Anticipation.  Dans  ce  dernier  , 
il  critique  el  imite  le  ton  et  le 
style  des  principaux  orateurs  du 
parlement.  Il  périt  d'ime  manière 
très-malheureuse  ;  il  tomba  de  la 
fenêtre  de  son  appartement  à 
Ilamptoncourl  et  lut  tué  sur  la 
place. 

TlUEMAN  (Philippe),  pein- 
tre ,  né  h  Hambourg  en  16J7  , 
mort  en  i^oS  ,  lut  l'un  des  meil- 
leurs élèves  de  Lairesse.  Les  su- 
jets de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
n»vthologie. 

*  TIDIC/EUS  (  François  ) ,  doc- 
teur en  médecine  et  physicien  or- 
dinaire de  Thorn  ,  r)é  à  Dantzick 
le  5  décembre  i585  ,  el  mort  en 
1617.  On  lui  attribue,  I.  In  Jaf- 
tomartigas  de  recto  et  salutari 
usu  ,  etc.  ,  Turoni  Borussorum  , 
1592  ,  in-S".  IL  Microcosmus  , 
lioc  est  ,  Descriptio  hominis  et 
mundi,  Lipsiae  ,  i6i5,  in-4°. 

*  TIEDEM  Ax\N  ,  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de  Mar- 
Jjûurg  ,  mort  dans  cette  ville  le 
24  "lai  180J  ,  à  l'àge  de  56  ans  , 
<;st  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  J.  Un  Essai  sui  l'origine 
des  langues  ,  imprimé  en  177'-. 
II.  \]ii  Système  de  lu  philo •^npliie 
stoïcienne ,  dont  le  célèbre  Hevne 
écrivit  la  prélace.  IIL  Des  ^e- 
cherches  sur  l'homme  ,  les  pre- 
miers philosophes  de  la  Grèce 
IV.  Lt  principalement  un  ouvrage 
en  6  volumes  sur  \ Esprit  dg  la 
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philosophie  spécidalive  ,  qui  est 
généralement  estimé.  Ses  derniers 
travaux  lurent  un  ouvrage  com- 
plet de  Psychologie  et  la  Traduc- 
tion du  Voyage  de  Denon  dans 
la  fiante  et  Basse  Egyple  ,  tra- 
duction qu'il  a  enrichie  de  notes 
importantes.  Les  systèmes  phi- 
losophiques et  leur  histoire  lurent 
le  principal  objet  des  études  de 
Tiedemann.  llpossédoit  parfaite- 
ment les  langues  ancienueset  plu- 
sieurs langucsmodernes;  il  a  aussi 
composé  quelques  ouvrages  en 
latin  écrits  d'un  style  élégant  et 
correct.  Les  premières  lectures 
de  Tiedemann  furent  l'histoire  et 
les  livres  mystiques.  11  prit  eu- 
suite  dii  goût  à  la  déclamation  et 
aux  sermons  ,  et  crut  en  avoir 
pour  (a  théologie.  Il  se  détrompa 
en  l'étudiant,  et  se  jeta  dans  la 
jurisprudence.  Ce  nouvel  essai 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  A  l'âge. 
de  2  f  ans  il  se  décida  à  suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  bel- 
les-lettres et  la  philosophie.  Dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  il  pen- 
cha d'abord  vers  le  matérialisme; 
il  s'en  éloigna  ensuite  pour  sui- 
vre' les  idées  de  ïétens  ,  et  s'oc- 
cupa de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Il  fut  d'abord  très- 
dogmatique  dans  sa  manière  d'en- 
seigner, puis  se  rapprocha  du 
septicisme:  et  dans  ses  dernières 
années  il  inclina  vers  cette  phi- 
losophie qui  repose  sur  le  senti- 
ment ,  et  qui  trouve  sa  base  dans. 

le  cœur cette  marche  semble 

assez  naturelle.  Dans  l'adoles- 
cence ,  des  idées  mysdques  et  li^ 
dévotion  ;  dans  la  jeunesse  ,  du 
matérialisme  ;  un  ton  assuré  , 
lorsque  l'on  croit  tout  savoir  ;  un 
doute  modeste  ,  lorsqu'on  sait 
vraiment  quelque  chose  ;  enGn 
l'abandon    des    subtilités    méta- 

fihysiques  pour  les  ressources  de 
a  morale  et  du  sentiment  ,    lors- 
qu'on peutproliler  de  ces  ressour- 
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ces  :  telle  est  l'iiislnire  de  beau- 
coup de  gens  ,  qui  peutêtie  mê- 
me en  couviendr oient  ,  s'ils  ne 
trouvoient  pas  quelque  honte  à 
douter,  ou  s'ds  n'avoitut  pas  juré 
de  dogmatiser  toute  leur  vie. 

*  TIENE  (Gaëlan),  phi- 
losophe et  théologien  ,  né  à 
Gaëte  ,  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  étudia  àPadoue  !a  phi- 
losophie et  la  niéJeciue  ;  il  pi'o- 
fessa  la  première  dans  celte  ville 
avec  succès  pendiint  plusieurs  an- 
nées ,  embrassa  l'état  éclésiasii- 
que  ,  et  devint  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Paduue. 11  inourut  ea 
i46''i  j  à  yS  ans.  Il  écrivit  beau- 
coup d'ouvrages  philosophiques. 

*  I.  TIEPOLO  C  Rajamonte  ) , 
de  Venise:  avant  .'bruié  ie  dfsscin 
d'opprimer  la  liberté  de  sou  pa  ys  , 
il  s'unit  ea  i5io  à  un  grand  nom- 
bre de  méconteus  ,  et  consj)ira  la 
mort  du  doge  et  des  sénaieui». 
Au  mois  de  juin  de  cette  année, 
ils  s'avançoient  les  armes  à  la 
main  vers  la  place  Saint -Marc 
lorsqu'on  leur  opposa  une  vigou- 
reuse résistance.  Les  rebelles  fu- 
rent défaits  et  mis  en  fuite.  Baja- 
mont  se  retira  avec  ses  compa- 
gnons à  Trévise;  mais  il  en  fut 
chassé  eu  i3i5  ,  et  mourut  en 
Dahnaîie  dans  l'état  le  plus  misé- 
lable.  Cette  conjuration  a  été  le 
sujet  d'un  poème  iiititnîé  Baja- 
munte  Tiepolo  ,  dans  lequel  <m 
trouve  de  bonnes  choses.  C'est  à 
cette  occasion  que  la  république 
de  Venise  établit  le  fameux  con- 
seil des  dix. 

*  il.  TIEPOLO  (Jacques)  , 
iicbie  Vénitien  qui  lioussoit  veis 
le  milieu  du  iG"  siècle  ,  excella 
,tlai>s  la  poésie  lyrique.  iNous  a\  ous 
de  lui  ,  l.  I^e  Chant  de  Nérec.  11. 
Les  Lys  d'or  ,  ode  jjindinique  , 
Venise  ,  iSyo. 

*  ilL  TIEIOLO  (Jeiu»-l>ap- 
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tjste  )  ,  peintre  ,  né  à  Venise  e» 
i6q9.  ,  étudia  sous  Lazzarin  le 
meilleur  peintre  vénitien  de  son 
temps.  A  i6  ans  il  commença 
H  donner  des  preuves  de  scm  ta- 
lent. Il  travailla  à  Milan  dans  ie 
goût  de  Paul  Véronèse.  Il  seroit 
long  de  rapporter  les  ouvia^es 
magnifiques  dont  il  embellit  les 
églises  ,  les  palais  et  Siitres  édi- 
fices publics.  Etant  passé  à  Ma- 
drid ;  il  j  mourut  le  'i5  mars  i7tJ9. 
—  Son  'ils,  Jean  Dominique  ,  a 
gravé  avec  beaucoup  de  succès 
une  Fuite  en  Egypte  ,  plusletns 
Morceaux  de  plalond  et  a6  Têtes 
de  caractère  dans  le  goût  de  Gas- 
tiglionne  (  Benedelto  )  ,  ainsi  que 
quelques  tableaux  de  son  père. 

*  TIERRY  (N.  )  ,  bénédic- 
tin et  janséniste,  lança  en  1699 
un  libelle  intitulé  Problème  ec- 
cbisiaslique  ,  qui  fut  d'ai)ord  at- 
tribué aux  jésuites  ,  mais  qui  , 
quelques  années  après  quand  il 
lut  reconnu  pour  en  être  l'au- 
teur, lui  valut  son  emprisonne- 
ment à  la  Bastille  par  ordre 
du  roi. 

*  TIESSENTM ALER  (Joseph), 
jésuite  et  missionuaire  apostoli- 
que ,  né  à  Bolzano  dans  le  comté 
de  Tjrol ,  se  transporta  du  Por- 
tugal dans  l'Inde  dès  l'an  1740  , 
et  vivoit  encore  à  Egra  en  1786. 
On  doit  au  séjour  qu'il  fit  dans 
l'Inde  quatre  ouvrages  capitaux, 

I.  La  Géograplne-fle  Vlndoustaii. 

II.  Une  Histoire  naturel/e  de 
rinde.  m.  Un  ouvrage  sur  la 
lleligion  des  BraJimes.  IV.  Trois 
Cartes  du  cours  du  Gcdige  et  du 
Gaiigra.  On  ne  sait  ce  que  sont 
dereiius  le  'i'  et  le  3^  ouvrage.  Sa 
Descriplum  tiistonque  et  géogra- 
phique d;-:  l'Inde  ,  accoiupag;ié(^ 
dvi  Recherches  historiques  et 
chronologiques  sur  l'Inde  et  lu 
Dcsciiplion  du  cours  du  Gange  et 
du   Gangra    ,    par    Auquctil    da 
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Perron  ,  accompagnée  également  celot  du  Monliian  ,  seigneur  de 
d(,s  caries  générales  de  l'Inde  ,  Tigiionville  ,  premier  maître 
par  le  major  Reunel ,  a  paru  aug-     d  hôlel  de  la  reine  de  Navarre  ,  et 


meulée  de  remarques  et  d'addi- 
tions  par  les  soins  de  Jean  13er- 
nonilli  ,  Berlin  ,  )u-4"'  ,   en    cinq, 
parties.  Cet  ouvrage  est  savant, 
instructif  et  curieux. 

*TlETLAÎN'D.aichitectedu  10- 
siècle  ,  eut  la  direction  de  l'église 
et  du  monastère  d'iiinsidleu  ,  ap- 
pelé l'Ermitage  de  Ja  Vierge  , 
situé  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse.  L'ouvrage  avoit  été  com- 
mencé par  Evnird  ,  fondateur  et 
premier  supérieur  oe  ce  monas- 
tère. 

T  I  F  E  R  N  A  S  ou  TiPHERNAs  , 
(Grégoire)  ,  natd  de  ïiierno  en 
Italie  ,  et  très-habile  dans  la  cou- 
lioissance  du  grec,  professa  pour 
la  première  fuis  en  i47^  cette  lan- 
gue à  Paris  ,  où  il  mourut  âgé 
de  5o  ans  ,  vers  i479  >  empois 
sonné  ,  dit-on  ,  par  des  erivieux 
de  sa  gloire.  On  a  de  lui,  I.  Des 
Poésies  latines  à  la  suite  d'un 
Ausoue  ,  etc.  ,  Venise  ,  1472  ,  in- 
Ibl.  ,  et  séparément ,  in-4''.  II.  La 
Traduction  des  sept  derniers  li- 
vres de  Siralion  ,  dont  les  dix 
premiers  sont  de  Guariiio  5  Lyon  , 
lODQ  ,  2  vol.  in-id. 

TIGELLIN.  F.  Apolo.mus  n"  IV. 

*  TIGEON  (Thomas  )  ,  méde- 
cin d'Angers  ,  vi\oit  dans  le  16'' 
siècle.  On  a  de  lui  ;  Antiinœolo- 
gicum  ffiio  denLonslralur  non  obs. 
ietricibiis  non  esse  tantuni  fidtn- 
duni  de  vtrginitate  ciiil  dejîora- 
tione  niulieris  ctdullœ  tcstimoniuni 
Jerentibus^elc.  ,  Lugduni ,  1574  > 
in-S". 

TIGNONVILLE  (  mademoi- 
jelle  de).  Cette  demoiselle  ver- 
tueuse pour  qui  Henri  IV  soupi- 
ra inutilement  ,  étoif,  suivant  les 
apparences  ,  petite-liiJe   de  Laa- 


filie  de  la    haronne    de   Tigiion- 
ville,  gou^ernanle  de  Catherine 
princesse  de  Navarre,    eu    1076. 
Mademoiselle  de  Tignonville  ap- 
partehoit  \\  Henri  IV   par  la  mai- 
son d'Aiençon.    Charles  ,  bâtard 
d'Alençon  ,  seigneur  de  Canie!  au 
pays  de  Caux  ,  épousa  Geriuaina 
Ualiiie  ,  nièce  du  fameux  cardinal 
Fallne  ,  et   fut  père   de  iMargue- 
11  te  d'Alençon  ,  femme  de  Lance- 
lot    du    Monluan.   Henri     devint 
éperdumeut  amoureux  de  made- 
moiselle  de    Tignonville   peu   de 
temps    après  son    évasion  de   la 
cour   avec  le  duc  d'Alençon  sou 
Ix'au-frère  ,  c'est-à-dire  \ers  l'an 
1576.    Le  roi    de    iVavarre    ,    dit 
Sully,  s'en  alla  à  Béarn  sous  pré- 
texte de  voir  sa  sœur,  mais  réel- 
lement pour  siibjuguîU'  la  jeune 
Tignonville.    Elle   résista    l'einie- 
ment  aux  attaques  du   roi  de  ^a- 
varre;eiceprincequis'entJanimoit 
à  proportion   des  obstacles  qu'il 
trouvoit  au  succès  ,  emplova  au- 
près de  la  jeune  TignonviÙe  tou- 
tes les  ressources  d'un  amant  pas- 
sionné.    11     connoissoit     l'esprit 
adroit  et  enjoué  d'Agrlppu  d'Au- 
bigné  qui  étoit  alors  en  faveur  au- 
piès  de  lui.  Il  voulut  l'engager  de 
parler  pour  lui  a  sa  maîtresse  ;  il 
l'en   pria  les  mains   jointes  ,   les 
larmes   aux  yeux  :  car  personne 
déplus  foible  que  Henri  dans  ces 
occasions.  Mais  d'Aubigué  refusa 
de  faire  pour  son  maîhe  ce  nuil 
auroil  fait  pour  un  de  ses  ég^i'iix. 
^^lademoiselle    de    TignouMlie    , 
l'objet  df  cet  article  ,   étoit  vrai- 
seuiblabiement  Marguerite  <Ie  Ti- 
gnonville  qui  ,  par   sm   mariage 
avec  François  de  Pruneié  ,  poiia 
le  nom  et  la  terre  de  Tigiionviile 
dans  la  maison  de  Pruneié.  iNous 
i,;i!orous    l'aimée    précise  de    sa 
mort. 
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TiGNY  (  G.  d,-^  )  ,  naturaUsIe 
français,  mort  dans  ces  tlemières 
années  ,  est  principalement  cun- 
lui  par  uue  Histoire  naturelle-  des 
Insectes  ,  pnbliée  à  Paris  en 
i8o'2  en  lo  vol.  in-8°.  C'est  un 
lr.;s-hon  abrégé  des  ouvrages 
d'entomologie  de  Geofroi ,  Géer, 
Unesel  ,  Linnée  et  Fabricius.  On 
•y  a  suivi  la  méthoHe  d'Olivier  en 
g/'iiéral  ;  mais  on  s'en  est  écarté 
dans  l'article  des  crusiacées  qui 
lotit  '.me  classe  à  part  ,  et  dans 
celui  des  itis<'ctes  sans  ailes  que 
l'on  a  rangés  dans  un  nombre 
d'ordres  plus  considérable.  L'au- 
teur ne  s'est  attaché  dans  la  des- 
cription des  espèces  qu'aux  plus 
curieuses, à  celles  dont  les  habitu- 
des ,  la  manière  de  vivre  excitent 
ie  plus  d'intérêt  ;  en  sorte  que  son 
ouvrage  mérite  de  devenir  clas- 
sique. Tigny  possédoit  une  riche 
collection  d'insectes  indigènes 
ou'il  avoit  pris  soin  de  loiiner 
avec  son  épouse  qui  pariageoit 
5es  occupations  et  ses  goûts.  Le 
J)iscours  préliminaire  de  son  His- 
toire des  Insectes  est  de  Bron- 
gniart. 

LTIGUANE,  roi  d'Arménie, 
«jouta  la  Syrie  à  son  empire.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désoloient  leur  pays  , 
«'étoient  doiitu's  à  lui  l'im  85a\ant 
•Îésus-Chrisl.  il  soutint  la  guerre 
eonlre  les  Ilomains  en  laveur 
«le  .Mithridate  son  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Luciillus 
(  vo^ez  ce  mol  )  et  par  Pompée  , 
ïl  céda  aux  vainqueurs  une  partie 
de  ses  états  ,  et  s'en  lit  des  pro- 
tecteurs. Il  vécuî  ensuite  dans  une 
profonde  paix  jusqu'il  sa    mort. 

IL  TIGR  ANE,  fccond  fils 
du  précédent  ,  se  révolta  con- 
tre lui;  et  ayant  été  vaincu,  il 
8C  rélu£;ia  chez  Phraaie  ,  roi  des 
l'arthes  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
liiie.  Ce  jeune  prince  ,  a\ec  le  se- 
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cours  de  son  beau-père,  porta  les 
armes  contre  son  père,  mais  ci  a  i- 
gnant  ies  suites  de  sa  révolte  ,  il 
se  mit  sous  la  protection  des  Ro- 
mains. Tigrane  suivit  son  e\euv 
i  [)ie.  l'oinpee  lui  conserva  le  trône 
d'Arménie,  à  C(»ndition  de  payer 
un  tribut  pour  les  frais  de  la 
guerre  ,  et  donna  à  son  fils  la  pro- 
vince de  Sophèue  ;  mais  ce  jeune 
prince,  mécoiilenlde  son  partagée, 
s'attira  par  ses  nuiriiiures  la  co- 
lère de  Pompée  qui  le  lit  mettre 
dans  ies  fers.  Tigrane  le  père  pas- 
soit  pour  un  prince  courageux  , 
mais  cruel. 

*  TIGUERETE  (N.)  homme 
d'armes  du  maréchal  de  Montmo- 
rency ,  dans  la  guerre  que  Fran- 
çois î"^  eut  à  soutenir  contre  l'An- 
gleterre réunie  à  Charles-Quint  , 
se  signala  par  un  dévouement 
semblable  à  celui  du  chevalier 
d'Assas.  (  Foyez  Assas.  )  Une 
nuit  que  les  ennemis  venoient 
pour  enlever  le  quartier  de  sa 
compagnie  ,  Tiguerete  s'avance 
au-delà  des  vedettes  où  il  avoit 
oui  du  bruit,  et  étant  soudain 
enveloppé  et  arrêté  prisonnier, 
il  ne  laissa  pas  de  crier  alarme, 
quoique  les  ennemis  lui  tinssent 
le  pistf>!et  à  la  tète  pour  le  tuor 
s'il  ne  se  taisoit.  Toutefois  admi- 
rant son  courage,  ils  ne  voulurent 
point  ravir  la  vie  à  celui  qui  s'ex- 
posoitsi  généreusement  it  la  mort 
pour  ses  compagnons.  Ce  trait 
héroïque  est  de  \'ji>.7},  lors  du  ra- 
vitaillement de  Térouenne.  Nous 
l'avons  pris  dans  1  histoire  de 
France  de  Dupleiv  ,  qui  l'avoit 
copié  dans  l'iuveotalre  de  Jean 
de  Serres,  page  543.  On  a  dit 
que  l'histoire  oll're  ordinairement 
les  mômes  crimes  ;  mais  on  au- 
roit  dû  ajcuitcr  pour  l'honneur  de 
rhumaniié  qu'elle  reproduit  aussi 
les  inêmes  vertus. 

TIL   (  Salcmon  Yan-  )  ?  né  eu 
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1643  à  Wesop  ,  à  deux  lieues 
d'Amsterdam  ,  se  fit  connoître 
par  sa  science  dans  la  philoso- 
phie ,  dans  l'histoire  naturelle, 
dans  la  médecine  ,  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  lui  donna 
en  1664  une  chaire  de  théologie 
à  Leyde  ,  où  il.  lia  une  étroite 
amitié  avec  Coccéius  qui  l'imbut 
de  sa  doctrine.  Van-Til  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  l'élude  de  l'E- 
criture-Sainfe  ,  selon  la  méthode 
des  coccéiens.  Comme  sa  mé- 
moire n'étoit  pas  assez  bonne 
pour  retenir  ses  sermons,  il  prê- 
choit  par  analyse;  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  habile  pro- 
testant mourut  à  Leyde  en  17 13  , 
après  avoir  publié  plusieurs  écrits. 
Sa  maison  étoit  toujours  ouverte 
aux  savans  qui  trouvoîent  des 
ressources  dans  ses  lumières.  Il 
avoit  cultivé  la  physique  ,  la  bo- 
tanique, l'anatomie,  etc.  Parmi 
SCS  ouvrages  ,  les  uns  sont  en 
flamand  et  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  sont ,  1.  Sa  Mé- 
thode d'étudier  et  celle  de  prê- 
cher. IL  Des  Commentaires  sur 
les  Psaumes.  ÎII.  — sur  les  Pro- 
phéties de  Mojse ,  àHabacuc  et 
de  Malachie.  IV'.  Un  Abrégé  de 
Théologie.  V.  Remarques  sur  les 
Méditations  de  Descartes. 

TILEMANNUS.  F.  Heshusius. 

*  TTLENUS(  Daniel)  ,  ministre 
du  Saint-Evangile  à  Sedan  ,  pro- 
fesseur à  l'académie  de  cette  ville 
et  précepteur  de  Turenne  ,  né  à 
Goldberg  en  Silésie  le  4  février 
i563  ,  vint  en  France  vers  l'an 
1690  ,  et  fut  honoré  par  Henri  IV 
de  lettres  de  naturalité  qui  le 
constituèrent  Français  en  titre.  Il 
avoit  tourné  de  bonne  heure  ses 
principales  études  du  côté  de 
i'Ecriture-Saiiite  ,  des  Pères  et  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  Les  lan- 
T.  xyii. 
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gués  orientales  fixèrent  aussi  son 
attention.  Son  début  dans  la  car- 
rière des  lettres  chrétiennes  fut 
la  publication  d'une  Conférence 
sur  les  traditions  apostoliques 
qu'il  eut  a  Paris  en  1097  î»vecJac- 
ques  Davy- du -Perron  ,  évêque 
d'Evreux.  Fidèle  h  la  secte  qu'il 
avoit  épousée,  il  la  défendit  avec 
beaucoup  d'esprit,  de  courage  et 
d'éloquence,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  tendi- 
rent qu'à  ce  but.  Les  principaux 
sont ,  T.  Défense  de  la  sujfisanca 
et  perjection  de  VEcriture-Sainle 
contre  les  cavillations  du  sieur 
du  Perron  ,  par  lesquelles  il  s'' ef- 
force de  maintenir  son  Traité  de 
V insuffisance  et  imperfection  de 
V Ecriture-Sainte ,  La  Rochelle, 
1598  ,  in-S",  Sétian  ,  1601,  in-8", 
augmenté  de  quelques  observa- 
tions de  l'auteur, /A/r/,  1602, in-S". 
Du  Perron  fit  une  réfutation  de 
cet  écrit,  II,  Sjntagma  disputa- 
tionuni  theologicaruni  in  acadé- 
mie Sedanensi  habitarum,Séda.n, 
1607,  i6i  I,  1614,  in-8",  Genève  , 
1611 ,  in-8".  Cette  dernière  édi- 
tion confient68  thèses.  III.  Traité 
de  la  cause  et  de  l'origine  du  pé-^ 
ché ,  oii  sont  examinées  les  opi- 
nions des  pldlosophes  payens,  des 
Juifs  ,  des  autres  hérétiques,  des 
Libertins,  Luther,  Cahin,  et  au- 
tres nouveaux  qui  ont  traité  cette 
matière  ,  Paris,  1621  ,  in-S",  etc. 
Tilenus  mourut  ii  Paris  le  premier 
août i655. 

*I.TILESIO (Antoine), en  latin 
Telesius  ,  naquit  d'une  illustre 
famille  de  Gosenza  vers  i48o. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , 
il  passa  à  IMilan  ,  où  il  professa 
quelques  années  l'éloquence  ,  et 
récita  l'oraison  funèbre  du  fa- 
meux général  Jean -Jacques  de 
Trivulcc ,  de  Milan.  Il  vint  a 
Rome  en  1525,61  fut  nommé  prc- 
'  fesseur  au  collège  d^  la  Sapicncc. 
li 
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Il  mourut  dans  sa  patrie  en  i5^-i. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Poé- 
sies assez  éléj4''»"*^s  '  imprimées 
à  Rome  en  i524,  à  Naplcs  eu 
l'jôa,  une  tragédie  latine  inti- 
tulée Imiter  aiireus  ;  deux  traités 
en  prose ,  l'un  De  generibus  co- 
ro/iariurn  ,  l'autre  De  coloribus  , 
et  divers  Opuscules. 

t  IL  TILESIO  ,  ou  plutôt  Te- 
lESio  (  Bernardin  ) ,  en  latin  Tele- 
sius  ,  né  à  Cosenza  dans  le  royau- 
rne  de  Naples   en    i5o8  ,  essuya 
dans  sa  jeunesse  divers  malheurs. 
Avant   pris  le  bonnet  de  docltur 
en  philosophie  à  Padoue,  il  pro- 
fessa celte  science  à  Naples  ,  et  y 
forma   une  société   littéraire  qui 
subsista   quelque  temps   sous   le 
nom  d'Académie  Télésienne.  Son 
grand  âge  l'ayant  obligé  de  quit- 
ter Naples,  il  se  retira  à  Cosenza, 
où  il  mourut  en  octobre  i588.  Il 
avoit  été  miirié  ;  et  le  seul  (ils  qui 
lui  resta   fut   as.sassiné  du  vivant 
de  son  père.  Telesio  fut  l'un  des 
premiers  savans  qui  secouèrent  le 
joug  d'Aristole,  contre  lequel  il 
inarqua   même   trop    d'achaine- 
nient.  Paul    IV,  instruit  de   son 
mérite  ,  avoit   voulu  ,   selon    de 
Thou  ,  lui  donner  l'évêché  de  Co- 
senza ;  mais  il  le  refusa  ,  aimant 
mieux  cultiver  la  raison  en  paix 
que  de  jouer  un  rôle  dans  le  mon- 
de.   Nicéron  révoque   en    doute 
cette  anecdote;  et  son  doute  est 
fondé  sur  de  bonnes  raisons.  On 
a  de  Telesio  ,  1.  De  naturn  rerum 
juxta  propria  principia  ,  Rome  , 
i565  ,   in  -4",  et  i588  ,  in  -  folio. 
II.  Farii  Ubelli  de  rébus  tintura- 
Ubus  ,  Venise,   i5go,  in-j".  Ces 
traités  font  regretter  qu'il  ne  lût 
pas  venu   dans    un    temps    plus 
éclairé.  11  y  fit't  revivre  la  philo- 
sophie de   Parménide ,   en    l'ap- 
puyant de  ses  propres  senlimens; 
mais  ce  composé  bizarre  ,  dit  JNi- 
céron,  ne  lit  pas  fortune.   Ou  a 
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osépnblier  que  les  moines,  qui  ne 
pouvoienl  souffrir  le  mépris  qu'il 
faisoit  d'Aristote  dans  ses  leçons 
et  ses  écrits  ,  lui  ôlèrcut  le  repos 
et  la  vie. 

TILETAL\  (Jean  Louis),  im- 
primeur renommé  de  Paris,  na- 
quit à  Tietf ,  ville  de  la  Gueldre  , 
suivant  La  Monnoye ,  et  en  tira 
son  nom.  11  est  mort  vers  fan 
i547  '  3p''ès  avoir  publié  en  ca- 
ractères italiques  et  en  romains 
plusieurs  ouvrages  recherchés 
pour  la  beauté  de  leurs  éditions. 
Lui-même  savoit  le  grec  et  le  la- 
tin ,  et  il  est  auteur  de  Commen- 
taires estimés  sur  Quintilien.  Il 
avoit  attaché  à  son  imprimerie  en 
qualité  de  correcteur  le  savant 
Guillaume  B'Iorel ,  et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic.  On  a 
imprimé  ,  en  i546,  en  un  volume 
in-3o,  le  catalogue  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses. 

TILINGIUS  (Matthieu),  savant 

médecin  allemand  du  17*  siècle, 

est  auteur  de  iWycrs  ouv  rages .  Les 

principaux  sont,  I.  De  Rhabêtrba- 

rologifi,  1679,  in-4''.  IL  Lilii  albi 

descriptio  ,  1671  ,  iu-S".  III.  De 

laudano  opiate ,  111-8".  IV.  Opio- 

logia  nova,  in-4*  ,  1697.  ^-  -^"'*- 

tomie  de  la  rate,  in-i2  ,  1673. 

VI.  Un  Traite'  des  fièvres  mali- 
I  a         ■ 

gnes,  1077,  ^"'12. 

TILLADET  (Jean-Marie  de  la 
Marque  de),  né  au  château  deTil- 
ladet  en  Armagnac  vers  i65o  ou 
i6ji  ,  lit  deux  campagnes  ,  l'une 
dans  l'arrière-ban,  l'autre  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  cavalerie. 
Après  la  paix  de  Nimègue  il  quit- 
ta les  armes  pour  entrer  chez  les 
pères  de  rOratoire,  où  il  se  con- 
sacra h  la  i^rédication  et  à  la  lit- 
térature. 11  en  sortit  ensuite  ,  et 
mourut  i«  Versailles  le  i5  juillet 
1710  ,  me;itl»ii'  de  l  académie 
des   belles  -  lellici,    Sa    mudes- 
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tîe  ,  sa  circonspection,  sa  droi- 
ture ,  son  caractère  sensible  et 
officieux  lui  firent  des  amis  illus- 
tres. Son  goût  et  son  talent  pour 
les  matières  de  la  métaphysique 
le  jetoient  dans  des  distractions 
dont  il  se  tiroit  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  politesse.  Ou  a  de 
lui  un  Recueil  de  dissertations  , 
1712,2  vol.  in-i2  ,  sur  diverses 
matières  de  religion  et  de  philo- 
logie qui  sont  presque  toutes  du 
savant  Huot,  évêque  d'Avranches, 
avec  une  longue  Préface  histo- 
rique qui  n'annonce  qu'un  médio- 
cre talent.  On  trouve  aussi  quel- 
ques Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles- 
leltres. 

*  TILLARD  (  Jean-Baptiste  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  174°» 
élève  de  Fessard,  a  laissé  (entre 
autres    gravures  )    les    vignettes 

f»our  Le  Tasse  ,  d'après  Cochin  ; 
es  figures  du  Télémaque  in-4", 
d'après  Monnet;  celles  du  Voyage 
en  Sibérie ,  d'après  Le  Prince  ;  et 
une  suite  de  Sa\>oyards ,  à  l'eau- 
ibrte  ,  d'après  Saint-Aubin. 

TILLEMANS  (Pierre),  peintre 
flamand,  né  à  Anvers  ,  mort  en 
1734,  s'établit  en  Angleterre,  et  y 
acquit  de  la  considération  et  de 
la  fortune  par  ses  paysages  et  ses 
tableaux  de  chasses  et  de  courses 
de  chevaux. 

TILLEMONT.  F.  Nain,  n«  L 

I.  TILLET(N.),  né  à  Bordeaux, 
fils  d'un  orfèvre  de  cette  ville , 
devint  directeur  de  la  monuoiede 
Troves,  et  membre  de  Tacadémie 
des  sciences  de  Paris.  Il  s'occupa  à 
perfectionner  l'agricidture,  et  pu- 
blia à  cet  eflet  les  ouvrages  sui- 
vans .  L  Essai  sur  la  cause  qui 
noircit  les  grains  dans  les  épis  , 
1755,  in^"*-  IL  Expériences  bal- 
tes k  l'rianon  sur  la  cause  qui 
coiTomj>l  les  blés,   1756,  in-b^ 
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Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
1785  ,  in-4*'.  III-  ffitoire  d'an. 
insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois ,  1762,  in-12.  Du- 
hamel du  Monceau  contribua  par 
sou  travail  à  la  publication  de  cet 
écrit.  IV.  Observations  sur  les 
effets  produits  par  la  fuznée  du 
varech ,  lorsqu'on  brûle  cette 
plante  pour  la  réduire  en  soude  , 
1772,  in-4°.  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation  sur  la  duc- 
tilité des  métaux  ;  un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  le  marc  de  France  ; 
plusieurs  autres  sur  la  manière 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro- 
portionnellement à  celle  du  blé 
et  des  farines  ,  sur  le  poids  du 
pain  au  sortir  du  four,  sur  la 
mouture  économique  ,  sur  les 
avantages  du  commerce  des  fa- 
rines préférablement  à  celui  du 
blé,  etc.  Ce  savant  laborieux 
est  mort  sexagénaire  ,  le  20  dé- 
cembre 1791- 

IL  TILLET  (  Jean  ) ,  avocat  de 
Bordeaux ,  mort  dans  sa  patrie 
en  1722  ,  a  publié  la  suite  de  la 
Chronique  bordelaise  jusqu'en 
1701,  iu-4"  ;  et  une  autre  aux  ar- 
rêts de  La  Pejreire,  1717,  iu-fol. 

*  III.  TILLET  (Guillaume- 
Louis  du),  né  on  1729  au  châ- 
teau de  Moutramcy  ,  fut  nommé  à 
l'évêché  d'Orange.  Sa  conscience 
ne  lui  permettant  pas  de  garder 
deux  bénéfices  ,  il  se  démit  alors 
d'un  riche  prieuré  ;  bien  différent 
en  cela  de  tant  de  prélats  qui  les 
accumuloient  et  dévoroient  le  pa- 
trimoine des  églises  et  des  pau- 
vres. Pendant  le  rude  hyver  de 
1784  d  fit  toules  les  dépenses 
qui  lui  permetloit  sa  ibrtune  pour 
soulager  les  pauvres.  On  le  vit 
braver  la  rigueur  de  la  saisow  it 
fiavei-st.-r  un  torrent  dangereux 
[)oiir  leur  porter  des  secours. 
INoBiiné,    eu  1789,  député  aux 
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états  généraux  ,  il  publia  un  écrit 
in-i?, ,  intitulé  Sentiment  d'un 
évéque  sur  la  réforme  à  intro- 
duire dans  le  temporel  et  In  dis- 
cipline du  clergé.  Dans  cet  Opus- 
cule, écrit  avec  une  certaine  cha- 
leur ,  il  attaque  sans  ménage- 
ment Je  mauvais  choix  des  évc- 
•ques,  leur  luxe,  la  non  résidence, 
renseignement  vicieux  des  sémi- 
naires, ett.  ,  etc.  :  sa  modesiie  , 
l'austérité  de  ses  mœurs  lui  don- 
noient  le  droit  de  fronder  les 
abus.  L'évéché  d'Orange  ayant 
été  su|)primé  ,  il  vécut  paisd)le 
dans  la  solitude  jusqu'à  l'époque 
cil  les  fureurs  de  la  perséculion 
le  poursuivirent ,  et  il  fut  incar- 
céré. Après  sa  sortie  des  cachots  , 
ce  digne  évèqne  ,  écrivant  à  son 
collègue  ,  l'évèque  de  Blois  ,  qui 
avoit  concouru  à  lui  faire  rendre 
la  liberté,  lui  disoit  :  «Voyez  à 
quoi  je  puis  encore  être  utde  à  la 
religion  »....  Du  Tillet  mourut  en 
irq^  à  Lesmetz-sur- Seine  ,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux  qui 
J'avoient  connu.  Le  sous-préfet 
d'Orange  (M.  de  Stassart)  lui  a 
fait  ériger  un  monument  dans  la 
ci-devant  cathédrale  de  cetteville. 
A  cette  occasion  on  célébra  une 
fête  funèbre.  M.  Etienne  ,  curé  , 
ancien  évêque  d'Avignon  ,  y  pro- 
nonça le  panégyrique  du  véné- 
rable du  Tillet. 

IV.  TILLET  (du).  r.DuTiLLKT. 

V.TILLET.  V.  TiTON  du  Tillet. 

T.  TILLI  ou  TiLLY  (Jean  Tzek- 
CLACS,  comte  de),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles  ,  porta  d'a- 
bord l'habit  de  jésuite  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  ar:ncs. 
Après  avoir  signalé  son  courage 
en  Hongiie  contre  les  Turcs,  il 
eut  le  comuiandcuienl  des  trou- 
pes de  Bavière  sous  le  duc  Ma^:i- 
inilieu  ,  et  se  disliiigua  :i  la  ba- 
taille de  Prague  le  8  novembre 
iG'iu.  il  délit  «n&ultc  Mansiuid  , 
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irn  des  chefs  des  rebelles ,  et  la 
contraignit  d'abandonner  le  haut 
Palatinat  l'an  1G22.  Il  mit  son  ar- 
mée en  déroute  près  de  Darms- 
tadt ,  et  le  poussa    hors   d'Alle- 
magne.  Il   avoit   auparavant  se- 
couru   l'arclîiduc    Léopold   à   la 
prise  de  Breda  ,  et  avoit  prisHei- 
delberg  ,  ville  capitale  du  Pala- 
tinat du  Pdiin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  d'îlalbers- 
tadt,  qu'il  défit  à  Slavelo.  Il  fallut 
que  Tilii ,  dans  cette  bataille,  en- 
voyàtdes  trompettes  par-îoutpour 
faire   cesser   le   carnage    :    deux 
mille   enneuiis    restèrent   sur   la 
place  ,    et  quatre  ou   cinq   mills 
autres    lurent    laits    prisouniers. 
Cette  victoire  lui  fut  d'aulant  plus 
glorieuse  ,    qu'il   n'eut  que    200 
hommes  de  tués  et  presqu'autant 
de   blessés.   Il    donna  ,    quelque 
temps  après  ,  un  second  combat, 
qui  ne  lui  fut  guère  moins  avan- 
tageux que  le  premier  ;  il  y  périt 
beaucoup   d'ennemis  et  quantité 
de  leurs  officiers ,    illustres  par 
leur  valeur  et  par  leur  naissance. 
I i  prit  ensuite  Minden  et  pi usieurs 
autres  villes  ,  et  obligea  le  land- 
grave de  Hesse  de  garder  la  foi  à 
l'empire.  En    1626   il  défit   l'ar- 
mée de  Danemarck  h  la  journée 
de  Lutter  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick ,  et  se  rendit  maître  de  vingt- 
deux  canons  ,    de   quatre-vingts 
drapeaux,  de  plusieurs  étendards 
et  de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écrivit 
pour  lui  marquer  la  joie  que  toute 
l'Eglise    avoit   d'une    victoire   sr 
avantageuse   à   tous  les   catholi- 
ques. Tilli ,  né  avec  les  talens  de 
la  guerre   et  de  la  négociation  , 
alla  à  Lubeck  en  16.2g  en  qualité 
de   plénipolentiaire  pour  la  con- 
clusmn  de  la  paix  avec  le  Dane- 
marck.  On   lui    douna  ,    l'année 
d'après,  le  commaudciuciit  géné- 
lî'l   des  armées  de  l'empire,  à  la 
place  de  Waistein.   Après  avoir 
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secouru  Francfort  -  sur  -  l'Oder 
contre  les  Suédois  ,  il  prit  Bran- 
debourg d'assaut ,  puis  Magde- 
bourg  qui  fut  pillé  par  ses  soldats 
et  presque  ruiné  par  un  iucen<iie. 
Ayant  jeté  la  terreur  dans  la  Thu- 
ringe,  il  prit  Leipsick  en  i63i  ; 
mais  il  y  fut  déliait  trois  jours 
après  par  Gustave-Adolphe  ,  roi 
de  Suèilc.  Il  rallia  ses  troupes  , 
prit  quelques  villes  dans  la  Messe, 
et  repoussa  llorn  ,  chef  du  parti 
prolestant.  Enfin  il  fut  blessé 
mortellement  en  déienilant  le  pas- 
sage du  Lecli ,  à  IngolslP.dt  , 
le  3o-  avril  i632.  Tilli  lit  un 
legs  de  60,000  rixdales  aux  vieux 
réginieus.  qui  avoient  servi  sous 
lui ,  afin  que  sa  mémoire  leur  fût 
toujaurs  chère.  Au  Gojnmence- 
ment  du  lyf  siècle,  il  passoit 
pour  le  plus  grand  capitaine  de 
î'empire  ;  il.  avoit  encore  cette 
réputation  lui  an  avant  sa  mort } 
Gustave  la  lai  lit  perdre. 

II.  TILLI  (Michel  -Augustin  ) , 
professeur  de  botanique  à  Pise, 
et  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  naquit  à  Castro 
dans  le  Florentin,  en  i6J5  ;  il 
mourut  en  1740.  On  a  de  lui  ,  en 
latin  ,  le  Catalogue  des  Plantes 
du  jardin  de  Pise  ,  orné  de  figu- 
res ,  Florence,  1723,  in-fobo  , 
avec  5o. figures.  Cet  ouvrage  est 
estimé. 

III.  TILLI.  Fojez  Tilly. 

*  TILLIBORE  ,  brigand  ou  hé- 
ros ,  qui,  non  content  dexercer 
son  métier  aux  environs  du  moût 
Ida  en  Mysic  et  dans  une  partie 
de  l'Asie  ancienne,  retendit  en- 
core à  d'autres  provinces  de  l'em- 
pire romain  ,  mais  qui  ne  Huit  pas 
sa  carrière  comme  Alexandre  ter- 
mina la  sienne  à  Bahylone.  Ames 
avoit  écrit  l'histoire  de  l'un  et  de 
l'autre;  mais  celle  de  Tiliibore 
ne  nous  est  pas  parvenue. 
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*  TILL1ÈRES(N.  Le  Veneur 
de  )  s'honora  par  une  généreuse 
opposition  aux  ordres  barbares 
de  Charles  IX  ,  à  la  funeste  épo- 
que de  î57S?.  «Je  croyois ,  dit- 
il  ,  avoir  combattu  les  huguenots 
avec  assez  de  réputation  et  d'hon- 
nein- ,  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont. 
armés  ,  pour  qu'on  ne  me  choisît , 
pas  pour  éti-e  leur  assassin.  » 

t  TILLOTSON.  (  Jean  )  ,  n-i 
dans  le  comté  dTorck  d'une  fa- 
mille peu  ibrlunée  ,  reçut  une  . 
éducation  au-dessus  de  sa  nais- 
sance. Il  lut  d'abord  presbyté- 
rien ;  mais  le  livre  du  docteur 
Chilingwoiîli  lui  étant  tombé  en- 
tre les  mains  ,  il  embrassa  la 
communion  anglicane,  en  con- 
servant cependant  toujours  l'es- 
time qu'il  ayoit  conçue  pour  son 
ancien  parti.  La  force  de  ses  rai- 
sonnemens  et  la  clarté  de  ses 
principes  rameiièrent  plusieurs 
non-conibrmistes  dans  le  bercail 
de  l'Eglise  anglicane.  Ce  qui 
acheva  de  perlcctionner  ses  ta- 
lens ,  ce  fut  l'amitié  longue  et 
étroite  qu'il  eut  avec  l'évêque 
VVilkins.  Dès  qu'il  se  fut  consa- 
cré au  service  de  l'Eglise,  il  se 
forma  à  une  éloquence  simple 
que  la  plupart  des  prédicateurs 
ont  suivie  en  Angleteiie.  Il  com- 
mença à  étudier  profondément 
l'Ecriture  ;  il  lut  ensuite  tous  les 
anciens  philosophes  et  les  traités 
de  moiT.le.  Saint  Basile  et  saint 
Chrysostôniefurenf  les  Pères  aux- 
quels il  s'attacha  de  préférence. 
Après  avoir  fait  une  ample  mois- 
son dans  cçs  chauqjs  lertiles  ,  il 
composa  un  grand  nombre  de 
Sermons  ,  modèles  de  cette  sim- 
plicité noble  dont  les  prédicateurs 
français  s'éloignent  trop  souvent. 
Plusieurs  écrivains  anglais  je-' 
toient  alors  les  iondemens  de  ' 
l'athéisme;  il  s'opposa  à  ce  toi-- 
reut  autant  qu'il  le  put ,  et  il  pu- 
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h  H  a,  en  i665  ,  son  Traité  de  la 
Règle  de  la  foi.  H  fut  fait  doyen 
de  Cantorbéry  ,  puis  de  Saint- 
Paul  ,  et  clerc  du  cabinet  du  roi. 
Il  n'aspiroit  point  à  une  plus 
haute  fortune  ,  lorsqu'il  fut  ins- 
tallé, en  1691,  sur  le  siège  de 
Cantorbéry.  Cet  illustre  arche- 
vêque, le  premier  orateur  de  son 
pays  ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  modération.  11  mourut  à 
Lambeth  le  22  novembre  1694,  à 
65  ans  ,  ne  laissant  à  sa  famille 
d'autre  succession  à  recueillir  que 
le  manuscrit  de  ses  Sermons /ws- 
ihumes  ,  vendus  deux  mille  cinq 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de 
six  cents  livres  sterling  à  sa  veuve. 
«  Tillotson  ,  dit  Burnet  ,  avoit 
les  idées  nettes,  l'esprit  brillant , 
le  style  plus  pur  qu'aucun  de  nos 
théologiens.  A  une  rare  prudence 
il  joignolt  tant  de  candeur  ,  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paroissant  avec  éclat  contre  la 
religion  romaine  ,  ennemi  de 
la  persécution  ,  terrassant  les 
athées  ,  personne  ne  contribua 
davantage  à  ramener  les  bour- 
geois de  Londres  au  culle  an- 
glican. •;  On  a  de  lui  ,  1.  Un 
Traité  de  la  Règle  de  la  Foi  , 
contre  les  athées  et  les  incré- 
dules. IT.  Un  vol.  in-folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  vie. 
Barbeyrac  et  Beausobre  les  tra- 
duisirent d'anglais  en  français  , 
eu  7  vol.  in-S»  ,  avec  plus  de  fi- 
délité que  d'élégance.  III.  Des 
Sermons  posthumes,  en  i^^'jl. 
in-8".  Dans  son  sermon  sur  les 
préjugés  contre  la  religion,  Til- 
lotson se  lait  une  objection  tuée 
de  l'opposition  que  l'hoiuuie  trou- 
ve entre  ses  devoirs  et  ses  pen- 
cbans  ;  et  cette  objection  il  la 
copie  de  la  tragédie  de  Mnslnpha. 
tic  Fulke  Lord  Broode  dont  i^  cite 
en  chaire  uuc  tirade  de  vers.  Une 


fiareille  citation  est-elle  digne  de 
a  majesté  d'un  temple  ?  «  Les 
passions,  ajoute- t -il  ,  sont  une 


espèce  de  glu  qui  nous  attache 
aux  choses  basses  et  terrestres... 
A  peine  peut-on  passer  dans  les 
rues  ,  j'en  parle  par  expérience  , 
sans  que  les  oreilles  soient  frap- 
pées de  jureraens  et  d'impréca- 
tions horribles  qui  suffiroient  pour 
perdre  une  nation  quand  elle  ne 
seroit  coupable  que  de  ce  crime; 
et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
laquais  qui  vomissent  de  tels  dis- 
cours blasphématoires,  ils  sortent 
aussi  de  la  bouche  des  maîtres.  » 
Ailleurs,  pour  prouver  qu'il  faut 
croire  les  mystères  de  la  religion  , 
quoique  Ton  ne  puisse  jamais  les 
comprendre  avec  évidence  ,  Til- 
lotson s'exprime  ainsi  :  «  On 
mange  ,  on  boit  tous  leà  jours  , 
bien  que  personne  ,  à  mon  avis  , 
ne  puisse  démontrer  que  son  bou- 
langer ,  son  brasseur  et  son  cui- 
sinier n'ont  pas  mis  du  poison 
dans  le  pain  ,  dans  la  bière  ou 
dans  la  viande.  »  L'Angleterre  se 
vante  d'avoir  fourni  des  modèles 
dans  tous  les  genres  de  littéra- 
ture :  pour  l'éloquence  de  la 
cliaire  ,  Tillotson  est  l'srateur 
qu'elle  oppose  à  nos  Bourdaloue 
et  à  nos  Massillon.  Si  l'on  ne 
trouve  chez  l'écrivain  anglais 
ni  la  véhémence  du  premier  ,  ni 
l'action  ,  le  senliinent  et  l'harm. - 
nie  du  second  ,  on  citera  toujours 
ses  ouvrages  pour  la  force  et  la 
netteté  du  raisonnement  ,  le  dé- 
veloppement adroit  des  preuves; 
enfin  ,  pour  ce  ton  de  candeur  et 
de  simplicité  qui  semble  comman- 
der la  persuasion  doucement  et 
comme  sans  eiVort.  Les  prédica- 
teurs anglais  l'ont  pris  pourguide, 
et  ils  lui  doivent  d'avoir  purgé 
la  chaire  des  métaphoresoutrées, 
des  figures  gigantesques  ,  que  les 
plus  célèbres  auteurs  de  ce  pays 
u'ont  pas  toujours  su  éviter. 
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I.  TILLY  (Henri  île  ) ,  seigneur 
de  Fontaine-Henri  près  de  Caen 
dans  le  i4'  siècle,  unit  à  la  pro- 
fession lU^a  armes  des  lumières 
supérieures  à  celles  de  sts  con- 
temporains. Il  chercha  à  créer  le 
coninieice  dans  sa  province  et 
sur-tout  à  y  améliorer  l'agricul- 
liire.  Ije  croisement  des  races  et 
le  perleclionnemeiit  des  lainages 
devimcnt  les  objets  de  ses  soins. 
Il  !égua  à  l'abbaye  d'Ardenne  les 
brebis  et  les  chèvres  qu'il  avoit 
tait  venir  de  Séville  en  Espagne  , 
(  Oi>es  et  CdijrnsileSevilla.)  «Ainsi, 
dit  M.  de  La  Hue, professeur  d'his- 
toire à  Caen  ,  nos  pères  avoient 
voidu  exécuter  un  projet  que  la 
sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise,  et  c'est  sans  doute  à  leurs 

firemiers  essais  que  nous  devons 
a  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen.  » 

*  H.  TILLY,  agent  diploma- 
tique français  ,  fut  emplojé  quel- 
que temps  dans  les  relations  exté- 
rieures, nntummenl  à  Gènes,  où 
il  se  coinluisit  avec  beaucoup  de 
viguein-  en  179^  et  1794.  H  siuyit 
assez  constamment  le  parti  révo- 
lutionnaire de  St.-Clond.  Con- 
damné comme  tel  à  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Cha- 
rtiite-lnféricure  ,  cette  mesure  ne 
fut  pas  mise  îi  exécution  ;  mais 
Tillj' ,  dégoûté  delà  tournure  que 
pienoitnt  les  alla  ires  publiques  , 
se  retira  à  une  campagne  près 
St.-Gerniarti  ,  où  il  mourut  en 
j8oo.  11  éloit  très-instruit  ,  avoit 
vojan;é  long- temps  enArgleterre; 
il  écnvoitavec  facilité,  d'une  ma- 
nière incorrecte  ,  mais  piquante 
et  originale.  En  1799  il  publia 
plusieurs  Pamphlets  politiqiirs  , 
sous  le  titre  de  Lettres  aiionj- 
mes  ,  dans  l'un*  desquelles  ,  il 
altaquoit  l'abbé  Siéj^ès. 

TIMAGËNE,  rhéteur  d'A- 
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lexandrie  ,  éloit  fils  d'un  orfèvre. 
Ayant  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  cette  ville  ,  il  fut  transporté 
à  Rome  ,  où  le  lils  de  Sylla  l'af- 
franchit à  cause  de  ses  talens.  Pié- 
diiit  d'abord  à  être  cuisinier  et 
porteur  de  chaise  ,  il  reprit  quel- 
que temps  après  sa  profession 
de  rhéteur  et  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Jules  -  César.  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es- 
prit mordant  et  caustique  lui  fit 
déièndre  l'entrée  du  palais  du 
dictateur  ,  et  Timagène  ,  piqué  , 
brûla  r/u'iYo/re  qu'il  avoit  laite  de 
ce  héros. 

TIMANDRIDE,  Spartiate, 
célèbre  par  sa  vertu.  En  partant 
pour  un  voyage  ,  il  abandonna 
le  gouvernement  de  sa  maison  et 
de  ses  biens  à  son  fils.  De  retour 
ayant  reconnu  que  par  son  éco- 
nomie il  avoit  augmenté  son  hé- 
ritage ,  il  lui  dit  :  <(  Qu'il  avoit 
commis  une  grande  injustice  con- 
tre les  dieux  ,  ses  proches  ,  ses 
amis  ,  ses  botes  et  les  pauvres  , 
puisqu'il  devoit,  à  Texception  des 
besoins  de  la  vie  ,  partager  entre 
eux  tout  ce  qui  lui  restoit  de  su- 
perflu. » 

*  TIMANNUS  T^Tean  )  ,  né  à 
Amsterdam  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Brème  ,  où  il 
fut  pasteur  luthérien.  Il  s'est  fait 
principalement  connoître  par  un 
ouvrage  sur  VEuclimistie,  publié 
en  i5j5  ,  et  réiulé  par  Albert 
llardenberg  ,  pasletu'  de  la  cathé- 
trale  de  Brème.  Il  s'y  montioit  un 
zélé  partisan  de  la  doctrine  de 
l'ubiquité  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Mélanchlhon  lui  écrivit 
une  courte  lettre  ,  pleine  de  sens 
et  de  modération  ,  sur  cette  con- 
troverse. 

*  I.  TIMAINTHE,  athlète  grec, 
s'étoit  fait  une  grande  réputalioa 
par  le  nombre  et  r<;clat  de  sei 
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victoires  aux  jeux  olympiques.  ' 
Daus  sa  vieillesse  il  s'exerçoit  en- 
core tous  les  jours  à  tirer  de  l'arc  ; 
mais  obligé  de  suspendre  cet 
exercice  ,  ses  forces  diminuées  ne 
lui  permirent  pas  d'en  reprendre 
l'habitude  à  son  retour.  Déses- 
péré ,  il  dressa  lui-même  son  bû- 
cher ,  et  se  jeta  dans  les  flammes. 

II.  TIMATV'THE  ,  peintre  de 
Sicjone  ,  et  selon  d'autres  ,  de 
Cjthne  l'une  des  Cjclades  ,  con- 
temporain de  Pamphile  ,  vivoit 
sous  le  règne  de  Philippe ,  père 
<l'AIexandre-le-Grand.  Ce  peintre 
îtvoit  le  talent  de  l'invention.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  ce  fameux 
tableau  d'Ip/iige'nie  regardé  com- 
me un  chef-  d'oeuvre  de  l'art.  Le 
peintre  avoit  représenté  Iphigé- 
nie  avec  toutes  les  grâces  at  a- 
chées  à  son  sexe  ,  à  son  âge  ,  à 
son  rang  ;  avec  le  caractère  d'une 
Jurande  ame  qui  se  dévoue  pom' 
le  bien  public  ,  et  avec  l'inquié- 
tude que  l'approche  du  sacrifice 
clevoit  naturellement  lui  causer. 
Elle  étoit  debout  devant  l'autel. 
Le  grand-prêtre  Calchas  avoit 
une  douleur  majestueuse  ,  telle 
qu'elle  conven^^à  son  ministère. 
"Ulysse  parois^m  aussi  pénétré 
de  la  plus  \i\e  douleur.  L'art  s'é- 
toit  épuisé  à  peindre  l'affliction 
de  Wénélas,  oncle  de  la  princesse, 
d'Ajax  et  d'autres  personnages 
prcsens  à  ce  trrste  spectacle.  Ce- 
pendant il  restoit  encore  à  mar- 
(jt.er  la  douleur  d'Agamcmnon 
père  d'ïpliigénie.  Le  peintre  ,  par 
lin  Irait  également  ingénieux  et 
irappant ,  couvrit  sou  visage  d'un 
voile.  Cette  idée  a  été  heureu- 
sement employée  plusieurs  fois 
depuis  ,  et  sur-tout  dans  le  Ger- 
nianicus  du  Poussin.  Timanlhe 
peignit  un  Cy  dope  endormi ,  pour 
iaiie  juger  de  la  grandeur  de  ce 
géant,  il  avoit  placé  près  d(;  lui 
des  saijrcs  qui  s'amusoieulà  me- 
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surer  son  pouce  avec  un  ihjTse, 
espèce  de  bâton  fort  élevé.  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
par  la  victoire  qu'il  remporta  sur 
le  fameux  Parrhasius  vainqueur 
de  Zeuxis.  On  avoit  proposé  un 
prix  pour  celui  qui  exprinieroit 
le  mieux  la  colère  d'Ajax,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  d'Achille.  La  supériorité 
fut  adjugée  à  Timanthe  5  et  le. 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  :  «Pauvre 
Ajax  !  ton  sort  en  vérité  me  tou- 
che plus  que  le  mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  sur  le 
point  de  céder  la  palme  à  un 
homme  qui  à  beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  '^  ■» 

TIMAPiETTE,  jeune  Grec- 
que ,  fille  de  Micon  ;  c'est  la  pre- 
mière de  son  sexe  qui  ait  peint 
avec  succès. 

■\  I.  TIMEE  DE  LocRES  ,  né 
à  Locres  en  Italie  ,  eut  Pytha- 
gore  pourmaître.  Timée  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  toutes  les  formes  ,  une 
force  motrice  qui  en  agitoit  les 
parties ,  et  une  intelligence  qui 
dirigeoit  la  force  motrice.  Il  re- 
connut, comme  son  maîlre,  que 
cette  intelligence  avoit  produit 
un  inonde  régulier  et  harmoni- 
que. Il  jugea  qu'elle  avoit  vu  un 
plan  sur  lequel  elle  avoit  tra- 
vaillé et  sans  lequel  elle  n'a u  roi t 
su  ce  qu'elle  vouloit  faire.  Ce 
plan  étoit  l'idée,  l'image  ou  le 
modèle  qui  avoit  représenté  à 
l'inlelligence  suprême  le  monde 
avant  qu'il  existât  ,  qui  l'avoit 
dirigée  dans  son  accion  sur  la, 
force  motrice  ,  et  qu'elle  con- 
temploit  en  formant  les  élémens, 
les  corps  et  le  monde.  Ce  modèle 
étoit    distingué   de    l'inteiligence 

Froduclrice  du  monde  ,   comme 
architecte  l'est  de  ses  plans.  Ti- 
,  lEiéç  dç  Loçrcs  divisa  donc  enct^re 
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la  cause  prodiiclrlce  du  monde  , 
en  un  esprit  qui  dirigeoil  la  force 
motrice  ,  et  eu  uue  iniaye  qui  la 
dclerminoit  dans  le  choix  des  di- 
rections qu'elle  donnoit  à  la  force 
motrice  ,  et  des  formes  qu'elle 
donnoit  a  la  matière.  La  force 
motrice  n'étoit,  selon  ïimée  ,  que 
Je  feu.  Une  portion  de  ce  feu 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre 
s'insinuoit  dans  des  organes,  pro- 
duisoit  des  êtres  animés.  Une 
portion  de  l'intelligence  univer- 
selle s'unissoit  à  cette  force  mo- 
trice ,  et  fornioit  une  ame  qui 
tenoit  pour  ainsi  dire  le  nulieii 
entre  la  matière  et  l'esprit.  Ainsi 
l'ame  humaine  avoit  deux  parties  , 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice ,  et  une  qui  étGlt  puremeiit 
intelligente.  La  première  ctoit  le 
principe  des  passions  ;  l'aulreétoit 
répandue  dans  tout  le  corps  , 
pour  y  entretenir  l'harmonie. 
Tous  les  mouvemens  qui  entre- 
tiennent celte  harmonie,  causent 
du  plaisir  ;  et  tout  ce  qui  la  dé- 
truit ,  de  la  douleur ,  se^pu  Ti- 
mée.  Les  passions  dépendoietit 
donc  du  corps;  el  la  vertu.de 
l'état  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  commander  aux  passions  , 
il  falloit,  selon  Timée,  donner  au 
sang  le  degré  de  fluidité  néces- 
saire pour  produire  dans  le  corps 
une  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  , 
et  l'intelligence  pouvoit  la  diri- 
ger. Il  falloit  donc  éclairer  la 
partie  raisonnable  de  l'ame  après 
avoir  calmé  la  force  motrice  ,  et 
c'étoit  l'ouvrage  de  la  philoso- 
phie, ïimée  ne  croyoit  point  que 
les  âmes  fussent  punies  ou  ré- 
compensées après  la  mort.  Les 
génies  j  les  enfers  ,  les  furies  n'é- 
toient ,  selon  ce  philosophe  ,  que 
des  eiTeurs  utiles  à  ceux  que  la 
raison  seule  ne  pouvoit  conduire 
à  la  vertu.  On  ne  sait  précisé- 
ment  en    quelle    année  mourut 
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Timée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivoit  avant  Socrate.  Il  nous  reste 
de  lui  un  petit  Traité  de  lu  Na- 
ture et  de  l'ame  du  monde  ,  écrit 
en  dialecte  dorique.  Cet  ou\rage 
curieux  et  digne  d'être  lu  a\cc 
application  et  réiiexion  a  deux 
grands  défauts  ,  selon  Jean  Le- 
clerc.  1°  11  se  borne  à  proposer 
son  système  ,  sans  l'appuyer  sur 
des  preuves  ou  philosophiques 
ou  historiques  ,  2°  ce  qu'il  dit  sur 
le  sort  de  l'homme  après  sa  mort 
est  trop  obscur  ;  et  c'est  le  grand 
défaut  de  presque  tous  les  philo- 
sophes grecs.  On  le  trouve  dans 
les  OEuvrt's  de  Platon  ,  auquel  ce 
traité  donna  l'idée  de  son  Timée. 
Boyer  d'Argens  l'a  traduit  ea 
français  avec  de  longues  notes  , 
1700  ,  in-i'i.  On  avoit  encore  du 
philosophe  lociien  ÏHistoire  de 
la  Kie  de  Pjthagore  ,  dont  parle 
Suidas  ;  mais  elle  est  perdue. 

n.  TIMEE  ,  rhéteur  de  Tau- 
romine  eu  Sicile,  ^85  ans  avant 
J.  C.  ,  fut  chassé  de  la  Sicile  par 
le  tyran  Agathocles.  Il  se  lit  uu 
nom  célèbre  par  son  Histoire  gé- 
nérale de  Sicile  ,  et  par  son  His- 
toire particulière  de  la  guerre  de 
Pyrrhus.  Diodore  de  Sicile  loue 
son  exactitude  dans  les  choses 
où  il  ne  pouvoit  satisfaire  sa  ma- 
lignité contre  Agathocles  et  contre 
SCS  autres  ennemis.  On  avoit  en- 
core de  lui  des  ouvrages  sur  la 
rhétorique  ;  mais  toutes  ces  pro- 
ductions sont  perdues  pour  la 
postéi'ité. 

m.  TIMEE,  sophiste,  laissa 
un  Lexicon  vocuni  j)latonic>irum , 
qui  parut  à  Levde,  lyS^jin-iî", 
par  les  soins  de  David  Ruhn- 
kenius. 

*  IV.  TIMEE  (Balthasar), 
seigneur  allemaud  ,  né  a  Eraus- 
tadt  en  1600  ,  et  mort  le  7  mai 
16G7 ,  voyagea  eu  Italie,  et  se  liî 
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recevoir  docteur  en  mcdccine  en 
Allemagne.  Il  passa  ensuite  à 
Colberg  ,  y  lut  nommé  par  la  ré- 
gence physicien  et  consul,  et  de- 
vint premier  me'decin  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  un 
seul  volume  ,  imprimé  à  Leipsick 
sous  ce  titre  :  Opéra  medico- 
practica,  1677  ,  in-4"'. 

TIMOCLEE  ,  dame  romaine  , 
fut  violée  dans  le  sac  de  ïhèbes 
par  un  officier  thrace  qui  lui 
demanda  encore  son  or,  Timo- 
clée  le  mena  dans  son  jardin  où 
elle  l'avoit,  disoit-elle,  caché 
dans  un  puits.  Le  capitaine  i,'ap- 
procha  du  bord  et  se  baissa  pour 
en  sonder  la  profondeur.  Alors 
Timoclée  i'ajant  poussé  de  toutes 
ses  forces  ,  le  précipita  dans  le 
puits,  et  jeta  sur  lui  une  si  grande 
quantité  de  pierres  qu'il  fut  bien- 
tôt étouffé. 

TIMOCRATE,  philosophe 
grec,  parut  véritablement  digne 
de  ce  nom  par  l'austérité  de  ses 
mœurs.  Il  s'étoit  d'abord  interdit 
les  spectacles  ;  mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  On  ignore 
le  temps  auquel  il  vivoit. 

TIMOCRÉON  ,  poète  comi- 
que rhodien  ,  vers  l'an  476  avant 
J.  C.  ,  est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  vers  mordans 
contre  Simonide  et  Thémistocle. 
On  n'a  de  ce  satirique  que  quel- 
qwsfrfigmeiis  dans  le  Corps  des 
poètes  grecs  ,  Genève  1606  et 
i()i4>  i  vol.  in-folio.  On  lui  lit 
celte  épitaphe  : 

Mutta  bihcns  ,  et  multa  vorans  ,  malè  denique 
dicens 
Multis,  hic  jaeto  Timocreon  Rkndius. 

Ci  gît  sous  ce  tombeau  moins  un  Ijom.ne  qu'un 

chien  : 
Avec    voracité  ,   mordre  ,   manger  et  Ijoiic. 

Telle  est  en  quatre  mots  l'iiistoire 

D«  Timoctéon  le  Kboelica. 
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TIMOLÉON    ,     capitaine 
corinthien  ,   fils    de  Ti moderne, 
d'une  famille  distinguée  ,   mon- 
tra de   l)o«ne  heure  qu'il  aimoit 
passionnément    sa     patrie.     Son 
iière    ïimophane    ajant    voulu 
usurper    le    pouvoir    souverain , 
Timoléon  lui  fit  arracher  la   vie  , 
aidé  par  son  autre  frère  Saljrus. 
(   f''uy.  TiMoPHANE.  )    Les    Syra- 
cusains  ,  tyrannisés  par  Denys  le 
Jeune   et  par  les   Carthaginois  , 
s'adressèrent  vers  l'an  32 J  avant 
Jésus-Christ    aux     Corinthiens , 
qui    leur    envoyèrent   Timoléon 
avec  div   vaisseaux  seulement  et 
mille  soldats  au  plus.    Ce  géné- 
reux  citoyen   marcha   hardiment 
au    secours    de    Syracuse  ,    sut 
tromper    la    vigilance    des  géné- 
raux carthaginois,  qui  ,avt:itisde 
son  départ  et  de  son  dessein  par 
lettres  ,    voulurent    s'opposer    à 
son   passage.    Les    Carthaginois 
étoient  pour  lors  maîtres  du  port, 
Icetas  de   la    ville  ,    Denys  de  la 
Citadelle  :  mais   Denys  se  vovant 
sans  res,source,  remit  à  Timoléon 
la  cifadelleavec  toutes  les  troupes, 
les  armes    et   les    vivres    qui    y 
étoient ,  et  se  sauva  à   Coiinthe. 
Magon,  général  carthaginois,   le 
suivit  bientôt  après.  Annibal   et 
Amilcar,  chargés  du  commande- 
ment après   lui  ,  résolurent  d'al- 
ler d'abord  attaquer  les  Corin- 
thiens ;   mais  Timoléon   marcha 
lui-même  a  leur  rencontre  ,  avec 
une   poignée  de  soldats  qui  défi- 
rent les  Carthaginois  et  qui  s"em- 
parèront   de    leur   camp ,    où  ils 
trouvèrent    nn     butin   immense. 
Cette  victoire  fut  suiviede  la  prise 
de  plusieurs   villes  ,  ce  qui  obli- 
gea les  Carthaginois  i\  demander 
la    paix.   Les    conditions    furent 
qu'ils    ne  posscderoient  que  les 
terres  qui  sont  au-delà  du  fleuve 
Il.ilicus  près    d'Agi4gente  ;   que 
ceux  (lu  pays  auroient  la  liberté 
de  s'établir  à  Syracuse  avec  leur 
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fjimille  et  leurs  biens  ,  et  qu'ils 
n'auroient  Aucune  inieiligence 
îivec  les  tyrans.  Timoléon  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Syracuse  avec 
sa  femme  el  ses  enl'ans.  Il  vécut 
en  homme  privé  sans  aucune  en- 
vie de  dominer  ,  se  contentant  de 
jouir  tranquillement  de  sa  gloire. 
Il  avoit  d'abord  voulu  reluser 
l'emploi  que  lui  donuèrcnl  les 
Corinthiens,  en  le  nommant  ca- 
pitaine général  des  troupes  en- 
voyées en  Sicile  ,  mais  un  mot 
plein  de  sens  et  d'élévation  de  la 
part  du  magistrat  de  la  républi- 
que ,  réveilla  en  lui  l'ennemi  de 
la  tyrannie.  «  O  Timoléon,  lui 
dil-il,  si  tu  acceptes  cette  charge, 
nous  croirons  que  tu  as  tué  un 
tyran  ;  et  si  tu  la  refuses  ,  nous 
serons  persuadés  que  tu  as  assas- 
siné ton  frère.  »  Les  Syracusains, 
pleins  de  reconuoissauce  pour  ce 
grand  homme  leur  libérateur,  le 
regardèrent  toujours  comme  leur 
père.  Les  décisions  sur  les  affaires 
importantes  se  régloient  toujours 
sur  ses  avis.  Ils  virent  un  jour 
avec  indignation  deux  particu- 
liers l'accuser  de  malversation.  Le 
{)euple  étoil  môme  prêt  à  mettre 
es  délateurs  en  pièces  ,  lorsque 
Timoléon  arrêta  celte  fureur  : 
«  O  Sjracusains  !  leur  cria-t-il , 
qu'allez-vous  faire  ?  Songez  que 
tout  citoyen  a  droit  de  m'accuser. 
Gardez-vous  ,  en  cédant  à  la  re- 
connoissance  ,  de  donner  atteinte 
à  cette  même  liberté  qu'il  m'est 
si  glorieux  de  vousavoir  rendue.» 
Il  sembloil  aux  Sjracusains 
qu'une  divinité  tutclaire  veiiloil 
sur  les  jours  de  Timoléon  .  Dans 
le  moment  qu'après  une  célèbre 
victoire  il  oflroit  un  Sacnlice  aux 
dieux  ,  deux  assassins  envoyés 
par  les  ennemis  trouvent  le 
moyen  de  s'approcher  de  lui  à  la 
faveur  de  leur  doguisemenl.  Un 
d'eux  avoit  le  bras  levé  pour  le 
Irapper  ,  lorsque  cel  assassin  est 


TIMO 


171 


lui-mèmercnverscpar  un  inconnu 
qui  le  poignarde  et  se  sauve  aus- 
sitôt dans  un  lieu  écarté.  Le  ca- 
marade du  mort,  elViayé  de  ce 
coup  imprévu  ,  s'approche  de 
l'autel  ,  l'embrasse  ,  et  deman- 
dant grâce  à  Timoléon,  lui  révéla 
la  suite  du  complot.  Cependant 
on  va  a  la  poursuite  de  l'inconnu 
qui  crie  de  toute  sa  force  qu'il  n'a 
commis  d'autre  crime  que  celui 
d'avoir  vengé  la  mort  d'un  père 
que  le  malheureux  qu'il  venoit  de 
tuer  avoit  autrefois  assassiné  dans 
la  ville  des  Léontins.  Il  prend  à 
témoin  plusieurs  des  assislars 
qui  confirment  la  vérité  du  (ail  , 
mais  qui  n'en  admirent  pas  moins 
la  manière  dont  la  providen<e 
enchaîne  souvent  les  événeinens 
pour  déconcerter  les  vains  projets 
des  hommes.  C'est  de  Plutarqne 
qu'on  a  tiré  ce  fait  et  cette  réilevinu. 
Après  la  mort  de  Timoléon  ,  on 
lui  éleva  un  superbe  monument 
dans  la  place  de  Syracuse  , 
qui  fut  appelée  la  place  Timo- 
léonte.  Le  décret  qui  fut  porté  k 
l'occasion  de  ce  monument  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  «  Le  peuple 
de  Syracuse  a  voulu  que  Timo- 
léon de  Corlnthe  ,  (ils  de  Timo- 
dème  ,  fût  enterré  aux  dépens  du 
publiCjCt  qu'on  employât  aux  frais 
de  ses  funérailles  jusqu'à  la  som- 
me de  deux  cents  mines  ;  et  pour 
honorer  davantage  sa  mémoire,  il 
a  ordonné  qu'à  l'avenir  toutes  les 
années  le  jour  de  son  trépas  ,  on 
célébrera  en  son  honneur  des 
jeux  de  musique  et  des  jeux  gym- 
niques ,  et  qu'on  fera  des  courses 
de  chevaux.  Tout  cela  ,  parce 
qu'ayant  exterminé  les  tyrans  , 
défait  eu  plusieurs  batailles  les 
barbares  ,  repeuplé  les  plus 
grandes  cités  qui  étoient  aban- 
données et  désertes  ,  il  a  donné 
de  frès-bouuesloisauxSicilieus.  » 
Le  caractère  de  cet  inflexible  ré- 
publicain est  développé  avec  force 
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«lansla  tragédie  de  son  nom  par 
La  Harpe,  f^oj.  Cepiiale  ^  n"  III. 

I.    TIMON  le    Misanthrope   , 
c'est-à-dire,  qui  hait  leshonimes, 
né  à  Colyte  ,  bourgade  de  l'Atli- 
que  ,  vers  l'an  4'20  avant  Jésus- 
Christ  ,    étoit    l'ennemi     de   la 
société  et  du  genre  humain  ,  et  il 
ne  s'en  cachoit  pas.   Il    fuyoil   la 
société  comme   on  évite  un  bois 
rempli  de  bètes   féroces.    Il  alla 
néanmoins  un  jour  dans  l'assem- 
blée du  peuple   auquel  il  donna 
cet  avis  impertinent  :  c  J'ai  un  fi- 
guier   auquel    plusieurs  se  sont 
déjà  pendus  ;  je  veux  le  couper 
pour  bâtir  en    sa   place    :    ainsi , 
s'il  y  en  a  quelqu'un  parmi  vous 
qui  s'y  veuille  pendre  ,   qu'il  se 
dépêche.  »  Cet  ennemi  du  genre 
humain  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
ami  intime  qui  se  nommoit  Ape- 
mante,  auquel  ils'éfoit  attaché  à 
cause  delà  conformité  du  carac- 
tère.   Soupant  un   jour  chez  Ti- 
mon ,    et    s'étant  écrié  :    «  Cher 
Timon  ,   que  ce  repas  me  paroît 
doux  !  —  Sans  doute  .  lui  repar- 
tit-il ,   si  tu  n'y    étois  pas.  »    Le 
même  Apemantelui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimoit  si  tendre- 
ment   Aicibiade  ,   jeune  homme 
hardi   et  entreprenant?  «  C'est  , 
lui  répondit-il ,  parce  que  je  pré- 
vois qu'il  sera  la  cause  de  la  ruine 
des  Athéniens.  »  Un   tel  original 
à  sa  mort  ne  dut  pas  être  beau- 
coup pleuré.    On  lui  lit  une  épi- 
taphe    où     son    caractère    étoit 
heureusement  rendu  ,  et   qui  se 
trouve  dans  l'Anthologie  ;  la  voici 
envers  l'ruuçais  : 

Paj.tant ,  laisse  ma  cendre  en  paix  ; 
Kï  clierclie  point  mon   nom  ;   apprends  que  je 
te  liais  : 
Il  snffil  cpie  tn  sois  un  honimc. 
Tiens,  lu  vois  ce  tombecu  qui  me    couvre   au- 

jourd  liui; 
^  ne  veux  rien  de  toi  :    ce  que   je  veux  de  lui  ) 
C«»t  qu'il  se  biiso  cl  qu'il  l'assoiume. 
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On  dit  qu'après  sa  mort,  la  mer, 
indignée  de  baigner  son  tombeau 
qui  étoit  sur  le  rivage  ,  le  re- 
poussa bien  loin  dans  les  terres. 

(  Fojez  Heraclite  ,  n"  I.) 

If.  TIMON  (  Samuel  )  ,  né  à 
Thurna  dans  le  comté  de  Trens- 
chin  en  Hongrie  ,  se  fit  jésuite 
l'an  1693.  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  ,  il  voulut  se  con- 
sacrer aux  pénibles  fonctions  de 
missionnaire  dans  sa  patrie  ;mais. 
sa  mauvaise  santé  l'attacha  à  son 
cabinet,  où  il  ne  cessa  de  travail- 
ler à  l'histoire  de  son  pays.  H 
mourut  à  Cassovie  le  7  avril 
1756  ,  à  ôi  ans.  Les  inonuinens 
de  son  application  sont,  I.  Ce- 
lebriorum  f/ungariœ  urbiu/o.  et 
oj'picloi'uni  choro^rapliia  ,  Tir- 
nau  ,  i-joi  ,  in-Zj.".  Gabriel  Szer- 
dahelyi,  jésuite  ,  en  a  donijé  une 
édition  augmentée  ,  Vienne  1718, 
in-4'' ;  Cassovie,  1702,  et  Tir- 
nau  ,  1770,  ia-4°'  ^l-  ^pitotne 
reiiim  Éungaricarum ,  Cassovie, 
1756,  in-folio.  C'est  un  Abrégé 
chronologique  des  royaumes  de 
Hongrie  ,  Dalmatie  et  Croatie. 
III.  Imago  antiquœ  Hungnrice, 
Cassovie,  1734  ,  in-8°«  IV.  Imago 
uovœ  Iluiiganœ ,  Cassovie  ,  1734» 
in-8°.  Ces  deux  ouvrages  ont  pa- 
ru réunis  à  Vienne  ,1 764  ?  un  vol. 
in-4°' 

*  TIMOMAQUE  ,  peintre  cé- 
lèbre ,  né  àByzaace,  florissoit  du 
temps  de  Jules-César.  Il  avoit 
fait  un  Jjax  et  une  Médce.  qui 
furent  achetés  80  talens  (  192 
mille  livres  ,  monnoie  de  France, 
selon  la  supputation  du  P.  Har- 
douin  )  ,  par  cet  empereur  ,  pour 
être  placés  dans  le  temple  de  Vé- 
nus à  Rome.  On  estimoit  encore 
son  Ipltigcnic  et  sou  Oreste  ; 
mais  sou  chef-d'œuvre  étoit  la 
Gorgone. 

*  TIMONE  (Emmanuel) ,  md 
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dc'cin  du  i6'  siècle,  né  à  Cons- 
taiitinople,  docteui-  de  la  faculté 
d'Oxford  et  de  celle  de  Padoue  , 
et  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  passe  pour  avoir 
introduit  l'inoculation  en  Europa| 
On  assure  que  cette  méthode  étou 
déjà  connue  et  pratiquée  en  Cir- 
cassie  :  mais  ,  quoi  qu'il  en  soit  , 
Emmanuel  Timone  ,  le  premier  , 
de  concert  avec  Jacques  Pvlarino, 
autre  médecin  de  Constautinople, 
fit  paroître  à  Leyde  ,  Traclatns 
de  no'i'd  vnriolas  per  trnnsinuta- 
tioiiein  excitandi  metltodo,  1721, 
iu-8". 

TLAIOPHANE  ,  jeune  homme 
qui  n'écoutoit  que  son  ambition 
et  ses  plaisirs  ,  voulut  être  le  ty- 
ran de  Corinthe  sa  patrie  ,  vers 
l'an  543  avant  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  Timoléon  son  frère  au- 
roit  pu  partager  avec  lui  la  sou- 
veraine autorité  ;  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot  ,  il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes h  celui  de  son  sang.  Après 
avoir  employé  ii  plusieurs  re- 
prises ,  mais  en  vain  ,  ses  prières 
et  ses  remontrances  pour  enga- 
ger Timophane  à  rendre  la  li- 
berté à  ses  concitovens  ,  il  le  fit 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
cette  action  comme  le  plus  no- 
ble ellort  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  jugèrent  que  Timoléon 
avoit  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l'amitié  fraternelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pas 
le  voir  et  lui  refusa  sa  porte.  Plu- 
tarque  ne  pensoit  point  ainsi. 
D'autres  philosophes  pensèrent 
comme  lui  que  les  droits  de  la 
nature  dévoient  céder  à  ceux  de 
la  patrie.    Voyez  ïimoi.eoiV. 

TIMOTÉO  ,  peintre  célèbre  , 
né  à  llrbin  en  147^'  »  mort  en 
15^4  '  peignoit  égaiemeiit  bien 
\e  paysage  ,  \eportrait  etlVus- 
t«ire.  Son  coloris  estiialteur  et 
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ses  dessins     très-bien  terminés. 

t  I.  TIMOTHÉE  ,  capitaine 
athénien  ,  fils  de  Coeion  célèbre 
général  ,  marcha  sur  les  traces  do 
son  père  pour  le  courage,  et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
liti([ue.  Après  avoir  ravagé  les 
côlcs  de  la  Laconie ,  il  s'em- 
para ue  l'île  de  Corcyre  et  rem- 
porta sur  les  Lacédémoniens  une 
célè])re  bataille  navale  l'an  ojd 
avant  Jésus-Christ.  Il  prit  ensuite 
Torne  et  Polidée ,  délivra  Cyzi-  ' 
que  et  commanda  la  flotte  des 
Athéniens  avec  Iphicrate  et  Cha- 
rès.  Ce  dernier  général  ayant 
voulu  attaquer  les  ennemis  pen- 
dant une  violente  tempête  ,  et 
Timothée  ayant  refusé  ,  il  le  fit 
condamner  par  le  peuple  à  une 
amende  de  cent  talens.  L'illustre 
opprimé ,  hors  d'état  de  payer 
une  si  forte  amende  ,  se  relira  à 
Chalcide,oîi  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  aussi  prudent  que  cou- 
rageux. Ses  ennemis,  pour  ne  pas 
reconnoître  son  mérite  ,  l'accu- 
sèrent d'être  heureux.  Us  le  firent 
représenter  endormi  sous  une 
tente  ,  la  fortune  planant  au-des- 
sus de  sa  tête  et  rassemblant  au- 
près de  lui  des  villes  prises  dans 
un  filet.  Timothée  vit  le  tableau 
et  dit  plaisamment  :  «  Que  ne  fe- 
rois-je  donc  pas  si  j'étois  éveillé?» 
Charès  montrant  un  jour  aux: 
Athéniens  les  blessures  qu'il  avoit 
reçues  pendant  qu'il  commandoit 
les  armées ,  Timothée  lui  répon- 
dit :  «  Et  moi ,  j'ai  toujours  rougi 
de  ce  qu'un  trait  étoit  venu  tom- 
ber assez  près  de  moi  ,  comme 
m'étant  exposé  en  jeune  homme  , 
et  plus  qu'il  ne  convenoit,  au  chelT 
d'une  si  grande  armée.  »  Son  dé- 
sintéressement étoit  extrême  ;  il 
rapporta  à  sa  patrie  douze  cent  i 
talens  pris  sur  les  ennemis  ,  sani 
en  rien  réserver. 

II.    TIMOTHÉE,   poète    ni«- 
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sicien  ,  né  à  Milet ,  ville  io- 
nienne  de  Carie  ,  excelloit  dans 
]a  poésie  lyrique  et  dithyrambi- 
que :  mais  ce  fut  à  la  musique 
qu'il  s'appliqua  principalemeut. 
Ses  premiers  essais  ne  réussirent 
pas  ;  ayant  joué  eu  présence  du 
peuple  ,  il  lut  sifflé.  Un  tel  dé- 
lîut  l'avoit  totalement  découragé; 
il  songeoit  à  renoncer  à  la  musi- 
que ,  pour  laquelle  il  croyoit 
n'avoir  aucune  disposition.  Mais 
Kuripide  ,  dont  la  vue  étoit  plus 
juste  que  celle  de  la  multitude  , 
remarqua  le  talent  de  Timolhée 
au  milieu  de  sa  disgrâce  ;  il  l'en- 
couragea e1  l'assura  d'un  succès 
cclalaut  que  l'avenir  justifia.  En 
efîet  ,  Timuthée  devmt  le  plus 
habile  joueur  de  cylhare;  il  ajou- 
ta même  la  dixième  et  la  onzième 
corde  à  cet  instrument  ,à  l'imita- 
tion de  Therpandre  ;  ce  qui  fut 
«le  nouveau  condamné  par  un  dé- 
cret des  Lacédémouieus  ,  que 
Koèce  nous  a  conservé.  Ce  décret 
a  été  séparément  publié  à  Ox- 
ford en  1777  ,  sous  le  litre,  Dc- 
cretum  Lacedœinoniorum  contra 
Timoilieum  Milesium  ,  e  codd. 
mss.  Oxoniensibus  ,  cum  com- 
menlario.  C  est  une  brochure  ano- 
nyme de  5i  pages.  Cette  bro- 
chure a  pour  auteur  Guill.  Claa- 
ver  ,  évèque  de  Cliester  ,  à  qui 
nous  devons  éga!ement,Z)e/'/rK'^A- 
mo  Grœcorurn  liber  singularis  , 
Oxford,  17S8  ,  in  -  8°.  Il  con- 
tient en  substance  :  «  Que  Timo- 
tboe  de  Milet  étant  venu  dans 
leur  ville  .  avoit  paru  faiie  peu 
de  cas  de  l'ancienne  musique 
et  de  l'ancienne  lyre  ;  qu'il  avoit 
multiplié  les  sons  de  celle-là  et 
les  cordes  de  celle-ci  ;  qu'à  l'an- 
cienne maniéie  de  chanter  ,  sim- 
ple et  unie  ,  d  en  avoit  subs- 
titué une  plus  composée  ,  où 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique :  que  djus  son  poème 
d«  ÏAccouciienwiU  de  Séinélé ,  il 
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n'avolt  pas  gardé  la  décence  con- 
venable; que  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations  , 
qui  ne  pouvoieut  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  mœurs  , 
jes  rois  et  les  éphores  avoient 
réprimandé  publiquement  Timo- 
lhée ,  et  avoient  ordonné  que  sa 
lyre  seroit  réduile  aux  sept  cor- 
des anciennes  ,  et  qu'on  en  re- 
trancheroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées  ,  etc.»  On  se 
mettoit  en  devoir  de  couper  , 
suivant  Athénée  ,  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret , 
lorsque  Timothée  aperçut  une 
petite  statue  d'Apollon  ,  dont  la 
lyre  avoil  autant  de  cordes  que 
la  sienne;  il  la  montra  aux  ju- 
ges ,  et  il  fut  renvoyé  absous. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu'il 
prenoit  une  fois  plus  de  ceux 
qui  venoient  à  lui  pour  appren- 
dre à  jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
cythare  ,  après  avoir  eu  un  autre 
maître.  Sa  raison  étoit  qu'un  ha- 
bile homme  qui  succède  à  ces 
demi-savans  a  toujours  deux 
peines  pour  une  ;  celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu'il  avoit 
appris  ,  et  celle  de  l'instruire  de 
nouveau.  11  mourut  à  l'âge  de  90 
ans,  dans  la  Macédoine,  deux  ans 
avant  la  naissance  d'Alexandre-Ie- 
Grand.  On  connoît  la  belle  Ode 
de  Drj'den ,  intitulée  Le  pou- 
voir de  l  Harmonie  ,  mise  en  vers 
français  par  Dorât ,  où  le  poète 
célèbre  avec  enthousiasme  les  la- 
lens  sublimes  de  Timothée. 

III.  TIMOTHÉE,  musicien 
célèbre  ,  natif  de  Thèbes  ,  a  sou- 
vent été  confondu  avec  le  précé- 
dent. Appelé  aux  noces  d'Alexan- 
dre-le-Grand  ,  il  acquit  l'admira- 
tion de  ce  conquérant  qui  voulut 
toujours  l'avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  tliUe 
le  mode  ortycn  dont  la   modu- 
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lation  étoit  rapide  ,  il  animoit 
Aiexandie  ,  et  entretenoit  son 
humi'iir  guerrière.  On  lui  atlribiie 
des  livres  sur  la  musique  qui  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous. 

IV.  TIMOÏHÉK,  Ammonite, 
général  des  troupes  d'Antiochus- 
Epiphanes  ,  qui  ayant  livre  plu- 
sieurs combats  à  Judas  Maccha- 
bée ,  fut  toujours  vaincu  par  ce 
grand  capitaine.  Après  la  perte 
de  la  dernière  bataille  où  son 
armée  lut  taillée  au  pièces  ,  Ti- 
molhée  s'enfuit  à  Gazara  avec 
Chéréas  son  frère  ,  et  il  y  fut  tué. 

V.  TIMOTHÉE,  général  des 
troupes  d'Anliochus,  qui  ,  avant 
assemblé  une  puissante  armée  au- 
delà  du  Jourdain  ,  fut  vaincu  par 
Judas  Macchabée  et  par  Jonalhas 
son  frère  ,  qui  défirent  entière- 
ment son  armée.  Timothée  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Dosi- 
thée  et  de  Sosipatre  ,  les  conjura 
de  lui  sauver  la  vie  ,  et  s'engagea 
à  renvoyer  libres  tous  les  Juifs 
qu'on  retenoit  captifs  :  ils  le  laiï- 
sèrent  aller. 

VI.  TIMOTHÉE  ,  disciple  de 
saint  Paul,  naquit  à  Ljstres,  ville 
de  Lycaonie ,  d'un  père  païen 
et  d'une  mère  juive.  L'apôtre 
étant  venu  à  Lystres  ,  prit  Timo- 
thée sur  le  témoignage  qu'on  lui 
en  rendit  ,  et  le  circoncit  afin 
qu'il  pût  travailler  au  salut  des 
Juifs.  Le  disciple  travailla  avec 
ardeur  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile ,  sous  son  maître.  Il  le 
suivit  dans  tout  le  cours  de  sa 
prédication,  et  lui  rendit  de  très- 
grands  services.  Lorsque  l'apôtre 
des  gentils  revint  de  Rome  en 
64 ,  il  le  laissa  à  Ephèse  pour  avoir 
soin  de  cette  Eglise  ,  dont  il  fut 
le  premier  évoque.  Il  Jui  écrivit 
de  iMacédoine  la  première  Epîlre 
qui  porte  son  nom  ,  vers  l'an  65  , 
dans  laquelle    il  lui  prescrit  en 
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général  les  devoirs  de  sa  charge. 
L'apôtre  peu  de  temps  après 
étant  arrivé  à  Rome  ,  et  se  voyant 
près  de  la  mort,  écrivit  à  son 
cher  disciple  la  seconde  Epîtie 
que  Ton  regarde  comme  son  tes- 
tament. Elle  est  remplie  ,  comme 
la  précédente  ,  d'excellens  pré- 
ceptes pour  tous  les  ministres  de 
l'Fvglise.  On  croit  que  Timothée 
vint  à  Rome  ,  où  saint  Paul  l'ap- 
peloil ,  et  fut  témoin  du  martyre 
de  ce  saint  apôtre.  11  revint  eu- 
suite  à  Ephèse  ,  dont  il  continua 
de  gouverner  l'Eglise  en  qualité 
d'évèque,  sous  l'autorité  de  saint 
Jean  qui  avoit  la  direction  de 
toutes  les  Eglises  d'Asie.  On  pense 
qu'il  fut  lapidé  par  les  païens  , 
lorsqu'il  vouloit  s'opposer  à  la 
célébration  d'une  fête  en  l'iion- 
neur  de  Diane  vers  Tan  gy. 

VII.  TIMOTHÉE,  premier  du 
nom  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
l'an  58o  ,  mort  cinq  aus  après  , 
est  connu  principalement  par  une 
Epître canonique  :  Balsamon  nous 
l'a  conservée.  On  lui  attribue 
aussi  quelques  f^ies  de  Saints. 

VIII.  TIMOTHÉE  ,  patriarche 
de  Constantinople  dans  le  6* 
siècle  ,  publia  un  bon  Traité 
sur  les  moyens  de  rappeler  les 
hérétiques  à  la  foi ,  et  sur  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  ceux 
qui  se  sont  convertis.  Cotelier 
a  inséré  cet  ouvrage  dans  ses 
Monumenta  grœca. 

*  IX.  TIMOTHÉE  (  Philippe  ) , 
né  à  Rome  le  22  octobre  1726, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites , 
dont  il  prit  riiabitleSi  décembre 
1744-  1'  exerça  long  -  temps  le 
ministère  apostolique  à  Frascali 
et  dans  d'autres  lieux.  Après  îa 
suppression  de  son  ordre  ,  il  se 
retira  dans  le  couvent  de  Jésus  , 
et  y  mourut  le  27  avril  1794  51 
avojl  composé  dans  ses  dcrmaccs 
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années  ,  un  excellent  ouvrage  , 
intitulé  De  juriscotisulto  libri 
III ,  Rome  ,  1790. 

I.TINDALL  (Matthieu) ,  né  dans 
la  province  de  Devonshire  en 
Angleterre  le  10  avril  i655  , 
étudia  sous  son  père  qui  éloit 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  fut  envoyé  à  l'âge  de 
17  ans  au  collège  de  Lincoln  à 
Oxford.  Après  s'être  fait  recevon- 
docteur  en  droit  ,  il  prit  le  parti 
des  armes  dans  les  troupes  du  roi 
Jacques.  Lorsque  ce  monarque 
eut  été  détrôné  ,  Tindall  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
faveur  du  gouvernement ,  qui  lui 

f»rocurèrent  une  pension  de  200 
ivres  sterling  dontil  jouit  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Londres  le  16 
août  1753.  C'étoit  une  ame  vénale 
qui  prenoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort  ;  tour-à-tour  catholique 
et  protestant;  partisan  de  Jacques 
lorsqu'il  régnoit  ,  et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le 
sceptre.  On  a  de  lui  un  livre  , 
intitulé  Le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  ,  ou  FEvan- 
gile  ,  seconde  publication  de  la 
religion  de  nature  ,  iu-4''  etin-8'^. 
Jean  Conybeare  ,  Jacques  Foster 
et  Jean  Leland  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage  ,  assez  mal  rai- 
sonné et  aussi  mal  écrit.  Pope  a 
encore  plus  maltraité  l'auteur 
dans  sa  Dunciade.  Il  avoit  dans 
Tindall   un    censeur  importun  , 

3ui  ne  lui  accordoit  que  le  mérite 
e  mettre  en  œuvre  l'esprit  des 
autres.  Tindall  étoit  d'ailleurs  ou 
affectoit  dêtrc  un  royaliste  ar- 
dent ,  et  Pope  étoit  jacobite. 
Ainsi  l'on  ne  doit  pas  adopter 
tout  ce  que  dit  le  poète  anglais. 
Un  éloge  qu'on  r;e  put  refuser  à 
Tindall  ,  c'est  que  malgré  son 
goût  pour  l'argent,  il  fut  géné- 
reux "a  l'égard  du  niérlle  inibr- 
tuiié.  11  laissa  une  partie  de  son 
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bien  à  un  savant  appelé  Eusfa- 
che  Budgell ,  en  disant  qu'il  vou- 
loit  imiter  Alexandre-le-Grand  , 
dont  l'béritage  devoit  être  pour 
le  plus  digne  ;  Detur  dignissimo. 
(  Quint.  Curt.  )  Un  astrologue 
avoit  tiré  l'horoscope  de  Tindall 
en  171 1  ,  et  avoil  prédit  qu'il  se- 
roit  mal  intentiouné  pour  la  reli- 
gion. Cette  prophétie  lui  coûta 
d'autant  moins  ,  que  Tindall  ne 
cachoit  pas  ses  sentiinens  en  con- 
versation. On  a  encore  de  Tindall 
•2  vol.  111-4°  fie  remarques  savantes 
sur  l'Histoire  d'Angleterre  par 
Rapin  Thoiras. 

t  TINDALL  (Nicolas) ,  neveu 
du  précédent,  mort  en  1774;  ob- 
tint le  rectorat  de  Calbouru  dans 
l'île  de  Wight  ,  puis  fut  chape- 
lain de  l'hôpital  de  Greenwich. 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction. 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Ra- 
pin ,  avec  la  continuation.  II.  Ua 
Abrégé  du  Polymetis  de  Spence  , 
I  vol.  in-12. 

*  III.  TINDALL  (  Guillaume  ), 
théologien  et  antiquaire  anglais  , 
né  en  1754»  mort  en  i8o4,  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires, 
et  chapelain  de  la  tour  de  Lon- 
dres ,  où  il  se  brûla  la  cervelle  j 
a  donné  plusieurs  ouvrages.  I. 
Les  Excursions  d'un  Jeune  hom- 
me dans  la  littérature  et  la  criti- 
que ,  I  vol.  in- 12.  IL  U/Iisfoire 
et  les  Antiquités  de  l'abbaye  et 
du  bourg  d'Evesha?n  ,  in-4°.  III. 
La  Balance  des  a^'anfages  et  des 
dangers  du  Génie,  poème. 

*  TINELLI  (  Tibère  )  ,  peintre 
né  h  Venise  en  i586,  reçut  les 
élémens  du  dessin  de  Jean  Con- 
tarini  et  du  cavalier  Bassano  ,  et 
ue  tarda  pas  à  exceller  dans  le 
portrait.  Louis  XIII  ,  roi  de 
France ,  le  fit  engager  par  son 
andiassadeur  à  venir  en  France, 
et  le  créa  chevalier  de  Saint-Mi- 


TINT 

ahel.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en 

iG38. 

*  TINELLO  (  Zoroastre  )  ,  de 
Sienne  ,  fameux  médecin  hippo- 
cratique  du  i6'  siècle ,  nous  a 
laissé  .  Medicnruiii  consultatio- 
num  jnxtamagiii  Hippocrati  doc- 
trinam  ,  Sienne  ,  i6o5  ,  iu-4°. 

*  TmEVELLI  ,  élève  du  cé- 
lèbre Dénina,  avoitété  professeur 
de  belles-lettres  à  Mont-Caller. 
Dans  les  troubles  qui  agitèrent  le 
Piémont  pendant  la  révolution 
française  ,  il  fut  arrêté  comme 
insurgé  ,  et  fusillé  en  1797-  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  histo- 
riques ,  et  une  Biographie  pié- 
rnontaise,  en  6  vol.  ,  qui  contient 
les  vies  des  hommes  illustres  de 
cette  partie  de  l'Italie. 

*  T  I  N  M  O  U  T  H  (  Jean  de  )  , 
moine  de  S.  Alban  eu  Angleterre, 
florissoit  en  1070.  Il  a  écrit  les 
f^ies  de  167  saints,  bretons,  an- 
glais,   écossais,    irlandais,  et  a 

^intitulé  son  ouvrage  :  Sanclilo- 
gonium.  On  le  conserve  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Lam- 
belh  et  dans  la  bibliothèque  Cot- 
tonienne. 

1 1.  TINTORET  (  Jacques  Ro- 

BusTi ,  dit  le  )  ,  très-célèbre  pein- 
tre italien  ,  naquit  à  Venise  en 
i5i*i,  et  fut  nommé /-e  Tintoret 
parce  que  son  père  étoit  teintu- 
rier. Il  s'amusolt  dans  son  en- 
fance à  cravonuer  des  figures  ; 
ses  parens  jugèrent  par  cet  amu- 
sement des  talens  'jue  la  nature 
avoit  mis  en  lui  ,  et  le  destinè- 
rent à  la  peinture.  Le  Tintoret  se 
proposa  dans  ses  études  de  suivre 
Michel-Ange  pour  le  d(;ssui  ,  et 
Titien  pour  le  colons  :  ildisegno 
di  Michel  Jn^fh  ,  il  colonto  di 
Titiano.  Ce  plan  lui  ht  une  ma- 
nière où  il  V  avoit  beaucoup  de 
noblesse ,  de  liberté  et  d'agré- 
ment. Ce  maître  «toit  fort  attaché 
T.  l:^H. 
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à  son  art,  et  n'élpit  jamais  si  sa- 
tisfait que  lorsqu'il  avoit  ses  pin- 
ceaux à  la  main  ,  jusque-là  qu'il 
proposoit  de  faire  des  tableaux 
pour  le  déboursé  de  ses  couleurs  , 
et  qu'il  alloit  aider  gratuitement 
les  autres  peintres.  Le  Tintoret 
lut  employé  par  le  sénat  de  Ve- 
nise, préféraijiement  au  Titien  et 
à  François  Salviati.  Il  peignit  la 
grande  salle  du  conseil  et  le  Juge- 
ment universel ,  ainsi  que  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Turcs  eu 
lôyi ,  dans  celle  du  Scrutin.  Il  ht 
pour  le  duc  de  Mantoue  les  dix 
tableaux  qui  représeutent  les  ac- 
tions héroïques  de  Erauçois  de 
Gonzague.  Le  Musée  Napoléo.a 
possède  plusieurs  ouvragesduTin- 
toret,  entre  autres  saint  Mure  dé- 
livrant un  esclave ,  et  sainte 
Thérèse  ressuscitant  le  fils  d'un 
préfet  de  Rome,  Ce  peintre  a  ex- 
cellé dans  les  grandes  ordonnan- 
ces. Ses  touches  sont  hardies, 
son  colo!  is  est  frais.  Il  a  pour  l'or- 
dinaire réussi  à  rendre  les  carna- 
tions, et  il  a  parfaitement  entendu 
la  pratique  du  clair-obscur.  Il 
mettoit  beaucoup  de  tèu  dans  sei 
idées.  La  plupart  de  ses  sujets 
sont  bien  caractéiiséj.  Ses  attitu- 
dc'S  font  quelquefois  un  grand 
efTet  ;  mais  souvent  aussi  elles 
sont  contrastées  à  l'excès  ,  et  mê- 
me extravagantes.  Ses  hgures  de 
femmes  sont  gracieuses,  et  ses  tê- 
tes dessinées  avec  un  grand  goût. 
Sa  prodigieuse  facilité  à  pLîuiJre 
lui  a  fait  entreprendre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  tous  ne 
sont  pas  également  bons;  ce  qui 
a  tait  dire  de  lui  qu'/7  avoit  trois 
pinceaux  ,  un  d'or  ,  un  d  argent 
et  un  de  fer.  Annibal  Carracue 
disoit  de  ce  peintre  :  Ses  ouvra- 
ges sont  tantôt  nu-dessus  du  Ti- 
tien ,  tantôt  au-dessous  du  rien. 
Le  Tintoret  mourut  eu  iJ94'  ^  S'-* 
ans,  estimé  par  toutes  les  per- 
sonnes recoiiiDiandables  de  590 
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temps.  N'étant  ni  ambitieux  ,  ni 
intéressé  ,  il  fut  aimé  même  de 
ses  rivaux.  11  Iravailloiî  seul  dans 
un  endroit  relire  de  sa  maison , 
où  il  ne  permet  toit  à  personne  de 
pénétrer.  Le  Tintoret  a  i'ail  beau- 
coup d'excellens  poitraits.  Un 
jour  qu'il  alloit  commencer  celui 
de  l'Arétiu  qui  avoit  mal  parlé  de 
lui,  il  prit  un  pistolet  qu'ii  dirigea 
pendant  plusieurs  minutes  sur 
son  modèle;  puis  déposant  son 
arme,  il  se  contenta  de  lui  dire: 
<t  je  prenois  votre  mesure,  »  Celte 
leçon  rendit  l'Arétin  plus  circons 
pecî.  Le  trait  suivant  l'ait  plus 
d'honneur  au  Tintoret:  Henri  III, 
roi  de  France ,  passant  à  Venise  , 
▼ouiut  lui  conférer  l'ordre  de 
Saint-Michel;  ce  grand  peintre 
s'étaut  aperçu  que  Henri  prodi- 
guoit  cette  dislirxlion  ,  la  refusa 
tomme  ii<ligne  de  lui.  On  a  gra- 
vé daprès  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  Venise.  On  a  une 
Vie  du  Tintoret  par  Ridolfi... 
Voyez  Are'tin. 

II.  TINTORET  (Dominique), 
fils  du  précédent,  mort  à  Venise 
en  1657,  âgé  de  70  ans,  réussis- 
àoit  dans  !e  portrait,  mais  iléloit 
inférieur  îi  son  père  pom-  les 
<xrands  sujets.  Etaol.  devenu  para- 
lytique du  coté  droit,  il  ne  cessa 
pas  de  peindre  ,  et  se  servit  de  la 
main  gauche. 

m.  TINTORET  (Marie), 
soeur  du  piéccdcnt,  vit  le  jour  en 
lô'J.f),  ft  mourut  eu  1690.  Née 
avrc  degrandes  <l).sposilions  pour 
li!  peinlnre,  Marie  reçut  de  son 
père  qui  l'aimoit  tendrement  tous 
les  secours  qu'elle  pouvoif  dési- 
rer. Elle  réussissôit  singulière- 
ment dans  le  portrait ,  et  fut  fort 
ein])ioyée  ditns  ce  genre  ;  mais  la 
niort  la  ravit  à  la  fleur  de  son  âge  , 
et  laissa  son  père  et  son  époux  iu- 
consobibles  de  sa  perte.  Sa  tou- 
che iacile  et  grucieuse  saisisscit 
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parfaitement  la  ressemblance;  son 
colorisétoit  aduiirable.  Elleexcel- 
loit  aussi  en  musique.  Son  père  la 
maria  à  un  joaillier  nommé  Marie 
Auguste,  pouine  point  se  séparer 
d'elle,  quoique  l'empereur  ÏNlaxi- 
milienel  Philippe  H,  roi  d'Espa- 
gne, loi  eussent  témoigné  l'en- 
vie de  la  tixer  dans  leur  cour. 

*  TÏODA,  bon  architecte  es- 
pagnol ,  construisit  dans  le  9* 
siècle  de  beaux  étl  ficesà  Oviedo, 
par   ordre  d'Ali'on-<e    le  Chaste  , 

3ui  y  établit  sa  résidence.  L'église 
e  Saint-Julien  ,    en   dehors   des 
murs  ,  est  encore  de  lui. 

*  TIPALDI  (Jean-André),  né 
à  Scio,  entra  chez  les  jésuites  à 
Rome  .  et  professa  plusieurs  an- 
nées l'Écriture  sainte  au  collège 
romain ,  où  il  mourut  septua- 
génaire vers  1760.  Il  composa 
un  ouvrage  pour  ramener  à  l'E- 
glise catholique  les  Grecs  schis- 
matiques,  sous  ceijjre  :  Le  Guide 
à  la  véritable  Eglise,  etc.,  Rome, 
1767,  3  volumes. 

t  TIPHÂIGNE  DE  La  Roche 
(N  ),  né  à  Monlebourg  près  de 
Coutances,  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  du 
succès  par  la  singularité  des  idées 
et  l'éiégance  du  style.   Ce  sont  , 

I.  UÂniour  dévoile  on  le  Système 
des   Sympalhistes ,   i75t  ,   in-12. 

II.  .^/fiilec  ,  1754»  in-12.  Ce  petit 
écrit  renferme  une  critique  asses 
fine  des  naturalistes  et  des  fai- 
seurs de  systèmes.  III.  Bigarrures 
philosophiques  ,  1759,  2  vol.  in- 
12.  IV.  Essai  sur  l'histoire  éco- 
nomique des  mers  occidentales 
de  France,  1760,  in-8».  C'est 
l'ouvrage  de  l'auteur  qui  contitnt 
le  plus  de  vues  utiles.  V.  GiphaU' 
tie,  1760,  in-S».  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  anglais.  VI.  Observa- 
tions physiques  sur  l'agriculture, 
les  plajUci ,  Ifi  minéraux  et  vff- 
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gétaux ,  Var'is ,  i^ôojin-iî.  VII. 
L'Empire  des  Zaziris  sur  les  hu- 
mains ,  ou  la  Zazirocratie ,  Pé- 
kin (Paris)  ,  lydi  ,  in-i2.  Tiphai- 
gae  a  encore  publié  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Fu- 
retièi^  ,  k  laquelle  il  a  fait  quel- 
ques additions.  Il  est  mort  en 
1774  >  ^  ^'^g^  de  45  ans. 

TIPHAINE  (Claude),  jésuite, 
né  à  Pans  en  1671,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  société.  Il  devint  digne  des  pre- 
mières places  de  son  ordre.  Il  tut 
recteur  des  collèges  <lc  Reims  , 
de  Metz,  de  La  F'ièche,  de  Pont-k- 
Mousson,  et  enfin  provincial  de  la 
province  deChampngne.il  est  con- 
nu par  quelques  ouvrages  savans. 
I .  Avertissement  aux  hérétiques 
de  Metz.  II.  Decluratio  et  dej'en- 
sio  scholasticœ  doctrines  sancto- 
rum  pntruni  et  docloris  ange- 
lici ,  de  Hjpostasi  ,  seu  Persond, 
etc. ,  Pont-à-Mousson  ,  i634  ,  in- 
4°.  III.  Lu  Traité  De  ordine,  seu 
de  priori  et  posteriori,  Reims, 
1640,  in-4°.  Quoique  jésuite, 
Tiphaine  bi.uteuoit  le  sentiment 
des  Thomistes  sur  la  grâce  ,  et  11 
n'en  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
compagnie,  qji  le  perdit  eu  1641. 
Il  mourut  à  Sens. 

TIPHERiNAS.  Foj.  Tifernas. 

TIPHYS  (  Myth.),  fils  de  Phor- 
bas  et  d'Hymane  ,  fut  le  pilote  du 
vaisseau  appelé  Argo  ,  qui  con- 
duisit les  Argonautes  à  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or  en  Col- 
chide.  Tous  les  poêles  ont  chan- 
té son  habileté. 

t  TIPPO-SATB,  souverain  de 
Mysore  et  des  Maratles,  fils  d'ily- 
dêr-Ali,  succéda  à  son  ptre  dans 
le  gouvernement  de  ses  étals  ,  et 
maïutinL  leur  indépendance  con- 
tre le  grand  Mogol.  Dans  la  guer- 
re d' Amérique,  U  s'alUa  avec  la 
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France  contre  les  Anglais,  quTl 
combattit  avec  gloire.  En  1788  il 
envoya  des  ambassadeurs  à  Louis 
XVI ,  pour  lui  demander  des  se- 
cours contre  les  Anglais;  on  leur 
donna  des  lëles  et  des  spectacles, 
mais  aucuns  secours  réels.  Quel- 
que temps  après ,   un  club  de  pa- 
triotes se  forma  près  de  Tippo, 
et  ou  en  a  conservé  les  extrava- 
gantes délibérations.  Leur  projet 
fut  de  municipaUser  les  Indes  ,  et 
d'y  détruire  tous  les  souverains,  k 
l'exception    du    citoyen   Tippo- 
Saïb.  Un  club  ne  valoit  pas  une 
armée  française  qu'on  auroit  dû. 
envoyer  à  ce  dernier  pour  arrêter 
l'invasion  anglaise.  La  révolutioa 
l'ayant  privé  ensuite  des  secours 
de   ses    alHés ,    Tippo  réduit  à 
ses   seules    forces    éprouva    des 
pertes  multipliées  contre  ses  ec- 
nemis.    Le    9    juin    1790   il   fu^ 
défait  a  la  bataille  de  Travanoi-e, 
et  y  perdit  son  turban,  son  pa- 
lanquin et  ses  bijoux.  Le  ai  mars 
suivant    il     vit   prendre  la    vill« 
de    Bengalore    sans    pouvoir    la 
secourir,   et   sou  général   Kiilo- 
dar  tué  sur  la  brèche.  Après  une 
autre  victoire  remportée  par  l'An- 
glois  Coruwallis  en  1792,  lemo- 
warque  indien   fut  forcé   de   de- 
mander la  paix,  qvii  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu'aux  conditions  les  plus 
dures^  En  effet,   il  livra  aux  An- 
glais 5  millions  de  livres  sterling, 
une  partie  de    ses  places    fortes 
et  deux  de  ses  fils  pour  otages. 
La   compagnie   anglaise     ne   fut 
point  coTitente  de  ces  avantages  ; 
elle  vouloit  Jétriiire  un  ennemi 
inquiet  et  toujours  prêt  it  se  ven- 
ger. La  guerre  rallumée  en  1799  , 
se  termina  par  la  conquête  entière 
du  royaume  de  Mysore  et  parla 
mort  de  Tippo-Saxb,    tué  sur  les 
remparts  (le  sa  capitale  en  com- 
battant vaillamment  pour  la  dé- 
fendre :  il   n'avoit   alors  que   5a 
ans.  Plus  soldat  <£ue   géoérU^ 
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il  avoit  des  vues  plus  brillantes 
que  judicieuses.  Ce  prince  dédai- 
.gna  de  se  l'aire  aimer  de  ses  peu- 
ples qu'il  ruina  par  ses  exactions, 
et  fut  souvent  abandonné  par  ses 
troupes  qu'il  pajoit  mal  II  ai- 
moit  les  arts  et  avoit  recueilli 
près  de  lui  une  bibliothèque  pré- 
cieuse ,  renfermant ,  i"  plusieurs 
ouvrages  en  langue  sanskrete  , 
dont  l'ancienneté  remonte  au  lo' 
siècle  ;  2"  des  traducuons  du  Ko- 
xan  dans  toutes  les  langues  de 
l'Orient;  3"  une  Histoire  manus- 
crite des  victoires  des  Tartares 
mogols ,  lors  de  l'invasion  de 
Un  de  par  Tamerlan  en  1397  ; 
4'  des  Mémoires  historiques  sur 
rindostan  ,  à  l'époque  où  le  sul- 
tan Babel  fonda  la  domination 
mogole  en  iS^S.  Les  Anglais  en 
s'eniparant  de  cette  bibliothèque 
l'ont  confiée  aux  soins  de  l'aca- 
démie de  Calcutta. 

f  TIRABOSCHT  (Jérôme),  né 
àBergamele  16  décembre  lySi  , 
se  lit  jésuite  en  1746  ,  et  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhélo- 
que  a  Milan.  Le  duc  de  Modène 
le  nomma  en  1770  son  bibliothé- 
caire ,  et  il  se  montra  digne  de 
cette  place  par  son  goût  éclairé  et 
l'étendue  de  son  érudition.  La 
▼illede  Modène  inscrivit  sonnoni 
dans  le  catalogue  de  ses  citoyens 
nobles  ,  et  lui  donna  des  preuves 
d'estime  qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort  ,  arrivée  au  mois  de  juin 
1794.  11  étoit  alors  âgé  de  65  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont,  1.  Mé- 
moires sur  r ancien  ordre  des 
humdtés  ,  ijC;^  ,  3  vol.  in-4"'.  H. 
liibllothèrjw^  des  écrivains  de  Mo- 
dène ,  6  vol.  in-4".  ^'^-  Histoire 
de  la  lilléralure  italienne  depuis 
le  siècle  d'^luguste,  i3  vol.  in-4". 
C't'St  l'ouvrage  qui  a  placé  son 
auteur  dans  le  rang  des  critiques 
et  des  littérateui-s  les  plus  célè- 
Lres.  Landi  en  a  publié  uu  abrt^- 
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gé.  Tiraboschi  ,  comme  tous  les 
Italiens,  prodigue  trop  d'éloges 
aux  auteurs  de  sa  patiie.  On  a 
imprimé  eu  italien  un  éloge  de  ce 
littérateur  ,  par  Loinbardi  ,  qui 
a  été  traduit  en  français  par  M. 
Boulard. 

*  TIRABOSCIIO  (  Lucrèce  )  , 
religieux  du  Mont-Carmel  ,  d"A- 
sola  dans  le  Bressan  ,  savant 
théologien  et  très-versé  dans  les 
langues  orientales  ,  assista  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
théologien  du  patriarche  de  Ve- 
nise ,  et  y  récita  un  Discours  élo- 
quent pour  le  quatrième  diman- 
che de  carême.  Il  a  encore  laissé 
d'anlresou^frages  inédits.  Antoine 
TiRABOscHO  ,  de  la  même  famille, 
poète  de  Vérone  ,  a  fait  un  bon 
Poème  sur  la  C liasse  ,  Vérone  , 
1766  et  1773  ,  in-4''. 

TIUAQUEAU  (  André)  ,  lieu- 
tenant civil  de  Fontenai-le-Comte 
sa  patrie  ,  devint  conseiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  puis  en- 
fin au  parlerrrent  de  Paris.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  purger  le  bar- 
reau de  l'esprit  de  chicane  qui 
s'y  étoit  introduit  ,  et  administra 
la  justice  avec  une  intégrité  peu 
commune.  François  l*^^"^  et  Henri 
II  se  servirent  de  lui  dans  plu- 
sieurs affaires  très-intéressantes. 
Ses  occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  donner  un  grand  nom- 
bre de  savans  ouvrages.  11  eut 
vingt  enfans  selon  les  uns  ,  et 
trente  selon  d'autres  ;  et  Ton  di- 
soit  de  lui  «  qu'il  donnoit  tous  les 
ans  à  l'état  un  enfant  et  un  livre.  » 
Il  mourut  en  i558  ,  dans  un  âge 
très-avancé,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 
en  5  vol.  in-folio  ,  i574,  contien- 
nent entre  autres  ,  I.  Un  Traité 
des  prérogatives  de  la  noblesse. 
IL  Un  autre  du  retrait  lignages. 
III.  Des  Commentaires  swr  Ale- 
xànder  -ab  Alexandro ,  Ltîjde. 
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IV.Un  Traité  des  lois  du  mariage, 
et  plusieurs  autres  libres,  dont  le 
chancelier  de  l'Hôpital ,  son  ami , 
faisoit  cas.  On  lui  fit  celte  épila- 
phe  :  Hic  jacet  qui ,  aqunm  bi- 
bendo  ,  viginti  Uberos  suscepit , 
viginti  lieras  edidil.  Si  merum 
bibisset,  tolutn  orbein  implesset. 

Tiraqueau  ,  fécond  à  produire  , 
A  mis  au  monde  trente  fils  , 
Tiraqueau ,  fécond  à  bien  dire , 
A  fait  pareil  nombre  d'écrits. 
S'il  n'eût  point  noyé  d«ns  les  eaux 
Une  «menée  si  féconde  , 
11  eût  enfin  rempli  le  monde  , 
De  livres  et  de  Tiraqueaux. 

*I.  TIRÉE  (Hermann),  jésuite 
de  Nujs  dans  l'archevêché  de  Co- 
logne ,  né  en  i55'2j,  enseigna  la 
théologie  à  Ingolstadt,  à  Trévise, 
à  Majence  ,  ei  l'ut  recteur  de  di- 
vers collèges  d'Allemagne.  Il 
mourut  le  a6  octobre  iSpi.  On  a 
de  lui  les  Confessions  de  saint 
Augustin  ,  enrichies  de  notes  , 
Dillingen  ,  1567  ,  in-4'''  On  l'a 
réimprimé  in-folio. 

*II.  TIRÉE  (Pierre),  jésuite, 
frère  du  précédent,  né  à  Nujs  en 
i546 ,  et  mort  à  Wirtzbourg  le  3 
décembre  1601,  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  Thèses  sur  des  matières 
de  controverse.  L'une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  curieuses  est  De 
apparition dms  spirituum  ,  Colo- 
gne ,  1600,  in-4''. 

TIRÉSIAS  (Mythol.)  ,  fameux 
devin  de  la  ville  de  Thèbes , 
fils  d'Evère  et  de  la  nymphe  Cha- 
riclo  ,  vivoit  avant  le  siège  de 
Troie.  Ayant  un  jour  vu  deux 
serpens  accouplés  sur  le  Mont- 
Cilheron  ,  il  lua  la  femelle  et 
fut  sur-le-champ  métauiorphosé 
en  femme.  Sept  ans  après  il 
trouva  deux  autres  serpeus  atta- 
chés ensemble ,  lua  le  mâle ,  et 
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redevint  homme  aussitôt.  Jupiter 
et  Junon  disputant  un  jour  sur 
les  avantages  de  l'homme  et  de 
la  femme  ,  prirent  Tirésias  pour 
jugej  il  décida  en  faveur  des 
hommes;  mais  il  ajouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
sensibles.  Jupiter,  par  reconnois- 
sance ,  lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu'elle  s'habilloit ,  devint  aveugle 
sur-le-champ.  Son  histoire  fabu- 
leuse est  détaillée  avec  élégance 
dans  le  poème  de  Narcisse  par 
Malfilastre....  Strabon  rapporte 
que  le  sépulcre  de  Tirésias  étoit 
auprès  de  la  fontaine  deTiphuse, 
où  il  mourut  fort  âgé,  en  fuyant 
de  Thèbes  ville  de  Béotie.  On  le 
regardoit  comme  l'inventeur  des 
Auspices  ,  et  on  l'honore  comme 
un  dieu  à  Orcomène,  où  sou  ora- 
cle avoit  de  la  célébrité. 

TIRIDATE  ,  roi  d'Arménie  , 
se  révolta  contre  Phraate  et  s'em- 
para du  royaume  des  Parthes. 
Mais  craignant  l'armée  formida- 
ble que  Phraate  leva  contre  lui, 
il  implora  la  protection  d'Au- 
guste et  se  réfugia  auprès  de  cet 
empereur. 

TIRIN  (Jacques)  ,  jésuite 
d'Anvers  ,  entra  dans  la  société 
en  i58o,  et  mourut  eu  i656  , 
dans  un  âge  avancé.  11  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
missions  de  Hollande.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Cotn- 
mejitaire  latin  sur  toute  la  Bible  , 
dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  2  vol.  in-folio.  Il  e»t 
plus  étendu  que  celui  de  Meuo- 
chius  ,  et  quoique  moins  estimé  , 
il  est  utile  à  ceux  qui  .  sans  s'at  - 
tacher  aux  variantes ,  veulent  seu- 
lement entendre  le  cens  di*  texte. 
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tel   qu'il  a  été  expliqué  par  les 
Pères  et  les  Commentateurs. 

TIRON   (TuUius   Tiro)  ,   af- 
franchi de  Cicéron  ,  mérita   l'a- 
mitié de  son  maître  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  11  nous  reste 
plusieurs  Lettres  de  cet  orateur 
où  il  fait  bien   voir  rinquiétude 
dans  laquelle  le  metfoit  la  santé 
de  Tnwii  qu'il  avoit  laissé  malade 
à  Patris,  ville  d'Achaïe;  combien 
il  ménageoit  peu  la  dépeuse  pour 
lui  et  avec  quel  zèle  il  le  recom- 
mandoit  à   ses   amis.   «    Je  vois 
avec  plaisir,   écrit-il  à  Atticos, 
que  vous  vous  intéressez  \i  ce  qui 
regatdeïiron.  Quoiqu'il  me  ren- 
de toules  rortes  de  services  et  en 
grand  nombre  ,    je   lui   souhaite 
néanmoins  une  prompte  conva- 
lescence, plutôt  a  cause  de  son 
bon  naturel  et   de  sa  modestie  , 
qu'à  cause  des  avantages  qu'il  me 
procure.  »  Tiron  inventa  chez  les 
Latins    la    manièi-e    d'écrire   en 
abrégé.  Il  passe  pour  le  premier 
auteur  de   ces  caractères  que  les 
P»omain.s  appeloient  iwtœ  ,  par  le 
moyen  desquels  on  écrfvoit  aussi 
vile  qu'on  parloil.  Ceux  qui  écri- 
voient  de  celte  manière  s'appe- 
loient  iiotarii,  d'où  nous  est  venu 
le  nom  de  ttotaires.  Chaque  signe 
de  ces  notes  présentant  des  let- 
tres composées  ,  exprimoit  ordi- 
nairementun  mot  entier. Un  point 
placé  Cl)  dessus,  en  dessous  ou  de 
côté,   (bpngc   leur   significalion. 
Diogène  Laérce  attribue  l'inven- 
tion de  ces  signes  abrégés  à  Xéno- 
phon.  Tiroii  avoit  aussi  composé 
Ja   yie   de  (Jicéron  ,  dont  il  étoit 
le  confident  et  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs suives  ouvrages  qui  ne  sont 
point  j>arvenus)usqu'à  nous.  Pour 
l'aire  connoilrc  Part  d'écrire  en 
•notes  ,    l'abbé    Carpcnlier  ,    de 
l'académie    des   iiiScrii)lions  ,    a 
elouné  d'ancii  lis  rooDuuveiis  écrits 
suivant  celle  méthode,  auxquels 
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il  a  joint  ses  remarques  et  un  al- 
phabet, sous  ce  titre  :  Alphabe- 
tuni  Tironianum ,  seii  notas  Tiro- 
nis  explicandi  meih.odus  :  ttim 
pluribus  notis  ad  historiam  etju- 
risdictionem  tùm  eccleslasticam 
tùni  cwilem pertinenlihus ,  Paris, 
1747,  in-fol.  {Voj.  Ramsai  ,  n°  I.) 
Martial  parle  de  l'art  d'écrire  en 
notes,  dans  ce  distique  énergique 
si  connu  :  Currant  verha  ,  etc. , 
dont  voici  une  ioible  imitation  : 

Je  ris,  triste  conteur,  <ie  ta  fougue  empressée; 
Ta   langue   est   engourdie,  et   mes  doigts   sans 

effort 
DcTanccnt  en  jouant  ta  voix  embarrassée; 
Elle  a  beau  se  bâter,  plus  vive  en  son  essor, 
Ma  main   vole ,    et  tandis  que  ta  voi\  bronche 

eitcoT, 
Ma  plume  prévoyante  a  tracé  ma  pensée. 

Les  notes  Tironiennes  furent  em- 
ployées dans  nos  actes  publics 
anciens  ,  et  enseignées  dans  nos 
écoles.  On  s'en  servit  pour  trans- 
crire les  manuscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diploures 
et  privilèges,  et  des  jugemens  pu- 
blics. Leur  usage  cessa  en  France 
dans  le  9'  siècle  ;  mais  l'étude 
qu'on  en  a  faite  dans  ces  derniers 
temps,  a  fait  naître  la  sle'no- 
graphie. 

TISAGORE,  sculpteur  grec, 
fit  la  5<a//<t?  d'Hercule  combattant 
contre  l'Hydre  de  lyCrne.  Cet  ou- 
vrage fut  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

TISIPHONE  (Mythol.),  l'une 
des  trois  Furies ,  doul  le  nom  si- 
gnifie vengeresse  de  V homicide, 
avoit  une  voix  de  tonnerre  qui 
faisoit  trembler  les  scélérats.  Ello 
éloit  portière  du  Tartare.  Foyez- 

EUMÉNIDES. 

*  TISIUS  (Antoine),  né  vers 
i6o5  à  llarderwyck,  professa  la 
poésie  et  l'éhîquence  h  Leyde,  tut 
bibljolhécaire  de  l'université  de 
cette  ville,  et  mourut  en  1670.  U 
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s'appliqua  avec  succès  à  interprë- 
tei'  les  anciens  auieiirs  ,  et  en 
donna  de  bonnes  éditions  appe- 
lées Variorum ,  I.  De  Velleius 
Paterculus  ,  Leyde  ,  1668  ,  in-8°. 
II.  DeSalluste,  1665,  in-8".lll.  De 
Valèie-Maxime,  Lejde,  in-8°.IV. 
Des  Tragédies  de  Sénèque,  i65i. 

V.  L.  Cœlii  Lactancii  opéra,  1631. 

VI.  Historia  navalis.  C'est  l'his- 
toire de  tous  les  combats  suriner 
qui  eurent  lieu  entre  les  Hollan- 
dais et  les  Espagnols  ,  1657,  in- 
4",  belle  édition.  VIL  Compen- 
diuni  Jdstoriœ  Batavinœ .  i645. 
VllI.  Exercitationes  miscella- 
neœ,  1639  '  ''l'i^. 

TiSSAPHERîNE  ,  Tlssapher- 
nes  ,  un  des  principaux  satrapes 
de  Perse  du  temps  d'Artaxercès 
Meinnon,  commandoit  dans  Tar- 
niée  de  ce  prince  ,  quand  Cyrus  , 
frère  d'Artaxercès  ,  lui  livra  ba- 
taille à  Cunaxa.  11  eut  llionneur 
de  la  victoire  ;  son  maître  lui 
donna  le  gouvernement  de  tous 
les  pays  dont  Cyrus  étoit  aupa- 
ravant gouverneur,  et  sa  tille  en 
mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas. 
Tissapherne  ayant  été  battu  par 
Agésilas  ,  général  des  Lacédémo- 
iiiens  ,  dans  la  guerre  d'Asie  ,  en- 
courut la  disgrâce  d'Artaxercès  , 
excité  contre  lui  par  sa  mère  Pa- 
risatis,  et  lut  tné  par  ordre  de  ce 
prince  à  Colosse  en  Phrygie. 
(  Voyez  Cle'arque  ,  n°  I.  ) 

t  TISSART  (Pierre),  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris  en  1666, 
mort  dans  cette  ville  en  1740  , 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plusieurs  Pièces 
de  vers  ,  les  unes  eu  lutin  et  les 
autres  en  français ,  et  quelques 
Ecrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations qui  agitoient  l'Eglise.  Il 
travailla  avec  le  P.  Modeste  Vi- 
not ,  oratorien  ,  à  la  traduction  en 
vers  latins  des  Fables  choisies  de 
La  Fontaiue.  (  Voyez  Vikot.  ) 
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TISSERAND  (  Jean  )  ,  reli- 
gieux cordelitr  de  Paris  ,  se  fit  un 
nom  vers  la  lin  du  i5'  siècle  par 
son  talent  pour  la  chaire  et  par 
son  zèle  pour  le  salut  des  aines. 
«  Aprèi  avoir  vivement  touché  les 
cœurs  les  plus  endurcis  ,  dit  le 
continuateur  de  Fleury,  et  con- 
verti par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d'une  vie  déré- 
glée ,  il  établit  l'institut  des  Fille* 
Pénitentes, en  l'honneur  de  sainte 
Madeleine ,  pour  retirer  celles 
à  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  quit- 
ter le  péché.  Il  s'en  trouva  d'a- 
bord plus  de  200  Le  nombre  s'ea 
accrut  extraordiuairement  en  peu 
de  temps  ;  en  sorte  qu'on  fut 
obligé  de  souffrir  que  les  plus 
sages  allassent  faire  la  quête  par 
la  ville  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  eus- 
sent un  établissement  solide  :  ce 
aui  n'arriva  qu'en  i5oo.  Le  duc 
'Orléans  ,  depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Louis  XII ,  leur 
donna  pour  lors  son  palais,  situé 
près  de  l'église  Saint-Eustache  , 
pour  en  faire  un  monastère.  Si- 
mon ,  évêque  deParis,  leur  dressa 
des  statuts  et  les  mit  sous  la  règle 
de  saint  Augustin.  On  les  obligea 
en  i55o  de  garder  la  clôture  ;  et 
en  i572  elles  furent  transférées 
dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Magloire  ,  qu'elles  ont  occupée 
jusqu'à  la  révolution  (1789). 

t  TISSOT  (S.  A.  D.),  célè- 
bre médecin  suisse  ,  s'acquit  au- 
tant de  renommée  dans  la  prati- 
que de  son  art  que  par  son  savoir 
dans  la  théorie.  La  bienfaisance 
et  les  vertus  privées  rehaussoienl 
en  lui  l'éclat  des  taleiis.  Il  est 
mort  à  Lausanne  le  i5  juin  lyy, 
à  70  ans.  On  a  réuui  ses  OEuvres 
en  10  vol.  in- 12.  On  distingue,  I. 
Asfis  au  Peuple  sur  sa  saute' . 
in- 12.  II.  Avis  aux  gens  de  let- 
tres sur  le  même  objet.  III.  L'O- 
nanisme .  in-12.  La  truisième  édi< 
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tien  faite  à  Lausanne  en  1765  est 
la  plus  complète.  IV.  Traité  de 
r Inoculation.  C'est  l'un  des  meil- 
leurs sur  cette  matière.  V.  Gym- 
nastique médicinale  et  chirur- 
gicale ,  1780,  in- 13.  VI.  Traité 
des  Nerfs  et  de  leurs  maladies  , 
lyS'î  ,  4  vol.  in- 12.  VITI.  Traités 
sur  différens  objets  de  médecine, 
1769  ,  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
écrit  eu  latin  a  été  traduit  eu 
liaijçais.  VllI.  Tissot  a  publié 
une  édition  des  OEuvres  de  Mor- 
gagni ,  avec  des  notes  estimées  ; 
elle  pnrut  eu  1779  en  5  volumes 
in-4''.  Il  int  associé  de  l'académie 
médico-physique  de  Bâle  ,  de  Ja 
société  rojale  de  Londres  el  de 
celle  de  Berne. 

TITAN  (M^^îhol.),  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta.  (  P'oyez  Sa- 
TURNE.  )  Ses  enians  éloienl  des 
géaBS  qu'on  appeloit  aussi  Ti- 
tans ,  du  nom  de  leur  père.  Ils 
escaladèrent  le  ciel  et  voulurent 
détrôner  Jupiter,  qui  lespiécipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Dane- 
marck  possède  un  beau  tableau 
<lu  Guide  ,  représentant  la  chute 
des  Tiians. 

I.  TITE ,  disciple  de  saint 
Paul ,  Grec  et  Gentil ,  lut  con- 
verti par  cet  apôtre,  à  qui  il  servit 
de  secrétaire  et  d'interprète.  Il  le 
mena  avec  lui  an  concile  de  Jéru- 
salem, et  l'apôtre  ne  voulut  point 
que  Tite  se  lîl  ciiconcirc,  pour 
marquer  «|ue  la  circoncision  n'é- 
toit  point  nécessaire  ,  quoique 
dans  la  suite  il  iît  circoncire  Ti- 
mothée  en  Tenvoyant  à  Jérusa- 
lem ,  parce  que  les  .luifs  l'au- 
roient  regardé  sans  cette  précau- 
tion comme  impur  et  comme  pro- 
jaue.  Saint  Paul  lenvoya  depuis 
à  Corinthe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoieut  cette  Égli- 
se; et  rite  alla  ensuite  le  joindre 
en  Macédoine  pour  lui  rendre 
«^î^pte  de  sa.  né^oeiation.  Peu 
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'  après  il  porta  aux  Corinthiens  la 
deuxième  lettre   que  saint  Paul 
I  leur  adressoit  ;  et  vers  l'an  65  de 
I  J.  C.  ,  l'apôtre  l'ayant  établi  évè- 
I  que  de  l'île  de  Crète  ,  il  lui  écri- 
I  vit  l'année  suivante,  de  Macédoi- 
ne,  une   lettre   dans  laquelle  il 
j  expose  les  devoirs  du  ministère 
sacré.  Cette  lettre,  qui  est  la  règle 
j  de  la  conduite  des  évèques,  peut 
être  regardée  comme  le  tableau 
de  la  vie  de   saint  Tite ,  dont  la 
plupart  des   actions    nous    sont 
inconnues.  Tite  mourut  dans  1  île 
de  Crète  ,  fort  âgé. 

II.  TITE  ,  auteur  ecclésiasti- 
que du  4'  siècle  ,  après  avoir 
1)assé  par  tous  les  degrés  de  la 
liérarchie,  s'éleva  par  son  mérite 
à  l'évêché  de  Bostre  dans  l'Ara- 
bie. La  Bibliothèque  des  Pères 
nous  oflVe  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Manichéens. 

t  III.  TITE  (  Titus  Vespasia- 
nus  )  ,  né  le  5o  décembre,  l'an  4o 
de  J.  C,  étoit  fils  de  Vespasien  , 
son  prédécesseur  ,  el  de  Flavia 
Domitilla.  11  servit  avec  distinc- 
tion sons  son  père  ,  qui  ,  ayant 
été  reconnu  empereur  l'an  69  de 
J.  C.  ,  l'envoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem  ,  dont  il  n'avoit  pu 
se  rendre  maître.  La  pâque  ap- 
prochoit ,  et  un  peuple  innom- 
brable s'y  étoit  rendu  pour  cette 
solennité.  Le  peu  de  vivres  qu'ih 
y  avoil  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé  ;  el  quoique  la  famine 
augmentât  tous  les  jours,  de  faux 
prophètes  apostés  par  les  chefs 
des  séditieux  qui  gouvernoient 
les  assiégés,  leur  annonçoientune 
prompte  délivrance.  Leur  obsti- 
nation croissoit  avec  leur  misère 
qui  étoit  exirème.  On  vit  une 
mère  manger  son  propre  fils.  Ti- 
tus ayant  appris  celte  horreur^ 
n'en  lut  que  plus  ardent  à  pour- 
suivïe  le  sié^c  Après  de  longs 
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travaux  et  de  vives  attaques  ,  les 
Romains    s'étoient    emparés    de 
tous  les  postes  ,  et  il  ne  restoit 
aijx  Juifs  que  le  temple  et  la  ville 
haute.  Tilus,  maîlre  de   la    pre- 
mière   enceinte    du    temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  portes 
de  la  seconde.  11  vouloit  conser- 
ver le  corps  de  ce  superbe  édifice; 
mais  dans  un  assaut  qu  il  y  don- 
na ,  un  soldat  en  fureur  jeta  dans 
le  temple  nu^^iie  quelques  pièces 
de  bois  entlammées.  Le  feu  gagna 
de  tous  côtés,  et  tous  les   bâti- 
mens  furent  réduits  en  cendre  le 
10  août  de  Tan  ^o.  Tout  ce  qui  se 
trouva  sous  la  main  du  vainqueur 
fut     massacié     sans     distinction 
d'âge,  de  sexe  ou  de  condition. 
Ceux   qui    étoient   échappés    au 
carnage    gagnèrent  le    Mont    de 
Sion  ,  et  3^  furent  massacrés  le  8 
septembre   de    la    même    année. 
Titus  fil  mettre  le  feu  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville  ,  acheva  de 
faire   abattre   ce   qui    restoit   du 
temple   et  y  fit    passer  la    char- 
rue. Joscphe  fait  monter  jusqu'à 
i,3oo,ooo  les  Juifs  qui  périrent 
dans  cette  guerre,  soit  par  le  fer, 
.soit  par  la  peste  ,  soit  par  la  fa- 
mine. Lorsque  Titus  fut  dans  .lé- 
rusalem,il  dit,   selon   le  témoi- 
gnage du  même  Josephe  :  «  C'est 
sous  la    conduite    de   Dieu   que 
nous  avons   fait   la  guerre  ,  c'est 
Dieu  qui  a  chassé  les  .Juifs  de  ces 
forteresses  ,  contre  lesquelles  les 
forces  humaines  ni  les  machines 
ne  pouvoient    rien.»    Il  étoit  si 
pénétré    de    ce    sentiment,   que 
dans  la  suite  ,  lorsque  les  nations 
lui    envoyèrent    des     couronnes 
pour  honorer  sa  victoire  ,  il  dé- 
clara ,  au  rapport  de  Philostrate, 
qu'il  ne  méritoitpas  cet  honneur. 
«  Ce  n'est  point   moi ,  disoit-il  , 
qui  ai  vaincu  ;  je  n'ai  fait  que  prê- 
ter mes  mains  à  la  vengeance  di- 
vine. »  Titus,  de  retour  à  Rome  , 
triompha  de  la  Judée  avec  Ves- 
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pasien.  Simon  et  Jean  ,  chefs  des 
séditieux  ,    qu'on     avoit     trouvé 
cachés  dans    un   éijout ,  ornèrent 
le  triomphe,  suivis  de  sept  cents 
principaux    captifs.    On  y    porta 
a\('c  pompe  la  table  ,  le  chande- 
lier d'or  à  sept  branches  ,  le  livre 
de  la  loi  et  les  rideaux  de  pour- 
pre du  sanctuaire.  L'arc  de  triom- 
phe élevé  pour  conserver  la  mé- 
maire  de  ce  grand  événement  sub- 
siste encore,  et  l'on  y  voit  en  bas- 
relief  la   table  et   le  chandelier. 
On  frappa  aussi  des  médailles  de 
Vespasien   et   de  Titus,  où  l'on 
voit   une   femme  assise   au   pied 
d'un  palmier^  couverte  d'un  long 
manteau  ,  la   tête   penchée  et  ap- 
puyée sur   sa   mam  ,   avec    celte 
inscription  :  La  Judée  conquise. 
Tilus  s'étant  fait  estimer  des  Ro- 
mains autant  par  sa  valeur  que 
par  son  esprit,  obtint  le  sceptre 
impérial  le  i^  juin  de  l'an  79  de 
J.   C.    (  Foyez  encore   quelques 
détails  sur  la  guerre  de  Judée  ,  à 
l'art,  .losEPiiE,  n"  Vïî.)  vSes  mœurs 
avoient  été    jusqu'alors   peu    ré- 
glées. Sa   mai.sou  ,  tant  que  vécut 
Vespasien  ,    étoit    composée    en 
grande    partie   de    pantomimes  , 
d'eunuques  et   d'une   troupe    de 
jeunes  esclaves  ,  dont  une  plume 
chaste  n'ose  exprimer  la  destina- 
tion. Ses  amours  pour  Bérénice  , 
célébrés   par  le   plus  élégant  de 
nos   poètes   tragiques  ,  sont  con- 
nues  de    tout    le   momie   parmi 
nous.  C'est  cette  passion  si  impé- 
rieuse qu'il  eut  la  gloire  de  domp- 
ter. Un  des  premiers  usages  qu'il 
fit  de  raulorité  souveraine,  fut  de 
renvojer  Bérénice ,   cjuil   aimoit 
et   dont  il  étoit    aimé.  On   avoit 
encore  blâmé  la  profusion  tle  ses 
repas  qu'il  poussoit  souvent  jus- 
qu'à minuit  ,  avec  des    amis  de 
table  et  de  bonne  chère  ;  il  éten- 
dit  sa  réforme  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres  ;  il  voulut  que   la 
gaîîé    eî    \*.    liJ*(U"té    iv^ua.sj-titii 
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dans  ses  repas  ,  mais  sans  aucune 
sorte  d'excès  ;  et  la  vertu  seule 
donna  droit  à  son  amitié.  F.ulin 
«jiiekjues  uns  Tavoient  taxé  d  a- 
vidité  pour  l'argent ,  et  Suétone 
assure  qu'il  entroit  pour  sa  part 
dans  les  sordides  trafics  qu'txer- 
çoit  son  père.  Mais  lorsqu'il  l'ut 
le  maîlre,  il  efiaça  entièreuient 
cette  tache  par  des  procédés  non- 
seuleuieut  exempts  de  toute  in- 
juste exaction  ,  mais  généreux 
et  magnifiques.  Tel  est  le  chan 
gement  que  la  souveraine  puis- 
sance opéra  dans  Tite.  Il  se  per- 
suada que  la  première  place  res- 
treignoit  sa  liberté  ,  et  qu'a  me- 
sure qu'il  pouvoit  plus  ,  moins 
de  choses  lui  étoieut  permises. 
C'est  ce  qu'il  répondit  à  un  hom- 
me étonné  de  ce  qu'il  lui  relu- 
soit  ce  qu'd  avoit  sollicité  en  sa 
faveur  auprès  de  Vespasien.  «  11 
y  a  bien  de  la  diii'érence,  lui  dit-il, 
entre  solliciter  un  autre  ou  juger 
soi-même ,  entre  appuyer  une 
demande  ou  avoir  à  l'accorder.  » 
Cependant  l'un  des  premiers 
.TCtes  publics  qu'on  vit  de  lui  fut 
une  confirmation  des  gratifica- 
tions et  des  privilèges  accordés 
au  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs Sa  haine  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-rigoureux  à  l'égard 
des  délateurs.  11  condamna  tous 
ces  accusateurs  de  profession  à 
être  fustigés  dans  la  princip^ile 
dvs  places  publiques  ,  à  être  traî- 
nés de  là  devant  les  théâtres  ,  et 
enfin  à  être  vendus  comme  es- 
claves et  relégués  dans  des  îles 
désertes.  Pour  remédier  plus  effi- 
cacm  'Ut  que  son  père  n'avoit 
fait  à  ia  corruption  des  juges  et 
à  !a  longueur  des  procédures,  il 
ordonna  qu'une  même  cause  ne 
seruil  jugée  qii'une  fois  ,  et  qu'il 
ne  seroit  plus  permis,  après  un 
nombre  d'années  délerunné  ,  de 
plaider  pour  les  successions.  11 
eut   comme  Vespasien  un   som 
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»  particulier  de  réparer  les  anciens 
1  édifices  ou  d'en  construire  de 
j  nouveaux.  Après  la  dédicace  du 
fameux  amphithéâtre  bâti  par  son 
père,  il  fit  achever  avec  une  in- 
croyable diligence  les  bains  qui 
étoient  auprès.  11  donna  de  ma- 
gnifiques spectacles  ,  entre  autres 
un  combat  naval  dans  l'ancienne 
Naumachie.  Cinq  mille  bê.es  sau- 
vages furent  employées  eu  un 
seul  jour  à  divertir  le  peuple  qu'il 
consultoit  toujours  avant  que  de 
lui  douner  une  fête.  Sa  popula- 
rité éloit  telle,  qu'il  voulut  que 
ceux  qui  tenoient  quelque  rang 
parmi  le  peuple  pussent  venir  à 
ces  bains  ,  et  s'y  trouver  en  même 
temps  que  lui.  11  étoit  si  porté 
à  faire  du  bien  en  tout  temps, 
que,  s'étant  souvenu  un  jour  qu'il 
ne  s'étoit  rencontré  aucune  occa- 
sion pour  lui  d'obliger  quel- 
qu'un dans  la  journée,  il  dit  ce 
beau  mot  si  connu  :  «  Mes  amis, 
voilà  un  jour  que  j'ai  perdu  !....» 
S'il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu'un ,  il  étoit  toujours  en 
garde  contre  les  accusations  in- 
tentées sur  cette  même  personne, 
lorsqu'elles  avoient  rapporta  lui  : 
p  Si  je  ne  fais  rien  ,  disoit-il ,  qui 
soit  digne  de  repréhension ,  pour- 
quoi la  calomnieme  mettroit-elle 
en  colère  ?...  -Tite  ne  se  servit  ja- 
mais de  son  autorité  pour  faire 
mourir  aucun  de  ses  sujets.  Il  ne 
se  souilla  point  de  leur  sang , 
quoiquil  ne  manquât  pas  de  jus- 
tes sujets  de  vengeance.  Il  assu- 
roit  qit'il  aimeroit  mieux  périr 
lui  même  que  de  causer  la  perte 
d'un  homme.  Deux  sénateurs 
ayant  conspiré  contre  lui  «t  ne 
pouvant  mer  le  crime  doni  ils 
élûient  accusés  ,  il  les  avertit  d« 
renoncer  à  leur  dessein ,  leur  pro- 
mit de  leur  accorder  tout  ce  qu  ils 
souhaiteroient ,  envoya  sur-le- 
champ  ses  courriers  à  la  mère  d# 
j  l'uu ,  pour  la  tirer  d'inquiétude  , 
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et  lui  annoncer  que  son  fils  vîvoif. 
Il  les  admit  tous  deux  à  sa  table 
le  soir  même  (le  la  découverte 
de  leur  abominable  complot.  Le 
lendemain  il  les  plaça  auprès  de 
lui  à  un  combat  de  gladiateurs, 
et  leur  demanda  publiquement 
leur  sentiment  sur  le  choix  des 
épces  lorsqu'on  les  lui  apporta  , 
selon  la  coutume  ,  avant  que  de 
commencer.  (  On  attribue  un  pa- 
reil trait  de  clémence  à  l'enipe- 
reur  ÎS'erva.  )  Il  tint  à  peu  près  hi 
même  conduite  envers  Uomifien 
son  frère  ,  qui  excitoit  les  légions 
à  la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce 
bon  prince  l'empire  lut  exposé 
à  plusieurs  calamités.  La  pre- 
mière fut  l'embi-asement  de  la 
plupart  des  villes  de  la  Campanie 
par  les  éruptions  du  mont  Vé- 
suve; la  seconde,  l'incendie  de 
Rome  ;  la  dernière  enfin  ,  une 
peste  qui  emporta  jusqu'à  mille 
personnes  en  un  joi  r.  Durant 
tous  cfîs  malheurs  ,  Tite  se  com- 
porta comme  un  prince  généreux 
et  comme  un  père  tendre  ;  il  ven- 
dit les  ornemens  de  son  palais 
Î)our  faire  rebâtir  les  édifices  pu- 
ilics.  Rome  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  bienfaiteur.  Tite  se 
sentant  malade  se  relira  au  pays 
des  Sabins  ;  mais  il  fut  surpris  en 
j  allant  d'une  fièvre  violente. 
Alors  levant  ses  jeux  languis- 
sans  au  ciel  ,  il  se  plaignit  de 
mourir  dans  un  âge  si  peu 
avancé  ,  lui  qui  ne  jonissoit  de  la 
vie  que  pour  faire  du  Inon.  Il  ex- 
pira le  i3  septembre  ,  l'an  8i  de 
Jésus-Christ,  âgé  de  ^i  ans, 
après  un  règne  de  deux  ans , 
deux  mois  et  vingt  jours.  On  dit 
que  ,  lorsque  son  frère  Domitieii 
le  vit  à  l'agonie,  il  le  fit  mettre 
dans  une  cuve  pleine  de  neige 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir  ;  il 
y  rendit  le  dernier  soupir.  A 
peine  la  nouvelle  de  sa  mort  fut 
conuue  à  Rome,  qu'elle  y  occa- 
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sionna  un  deuil  universel.  Le  sé- 
nat s'assembla  sans  être  convo- 
qué ,  et  mit  au  rang  des  dieux 
celui  qui  avoit  été  leur  image  sur 
la  terre.  L'idée  attachée  au  nom 
de  Tite  est  supérieure  à  tous  les 
éloges. 

TITE-LIVE  (  Titus-Livius  ) , 
de  Padoue  ,  et  suivant  d'autres 
d'Apone  ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  tantôt  à  Naples  ,  tantôt  à 
Rome  où ,  Auguste  lui  fit  un  ac- 
cueil très-gracieux.  Il  est  un  de 
ces  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel ,  mais  dont  la  vie 
et  les  actions  sont  peu  connues. 
Tite-Live  mourut  à  Padoue  , 
après  la  mort  d'Auguste,  le  mêuie 
jour  qu'Ovide,  l'an  17  de  Jésus- 
Christ  ,  la  quatrième  année  du 
règne  de  Tinère.  Il  eut  un  fils 
auquel  il  écrivit  une  lettre  sur 
l'éducation  et  les  études  de  la 
jeunesse,  dont  Quinlilien  fait  une 
mention  honorable.  La  perte  doit 
en  être  bien  regrettée.  C'est  dans 
cette  Ictlre  ou  plutôt  dans  ce  petit 
traité  ,  qu'au  sujet  des  auteurs 
dont  on  doit  conseiller  la  lecture 
aux  jeunes  gens  ,  il  dijoit  qu'ils 
doivent  lire  Dcmoslhène  et  Cicé- 
ron,  puis  ceux  qui  ressembleront 
davantage  à  ces  deux  exceliens 
orateurs.  Il  parloit  dans  la  même 
lettre  d'un  maître  de  rhétorique 
qui  étoit  mécontent  des  compo- 
sitions de  ses  disciples  lors- 
qu'elles étoient  intelhgibles  ,  et 
les  leur  faisoit  reloucher  pour  y 
jeter  de  l'obscurité ,  et  quand  jIs 
les  rapportoient  dans  cet  état  : 
«  Voilà  qui  est  bien  mieux  main- 
tenant,  disoit-il;  je  n'y  entends 
rien  moi-même.  «  Croiroit-on,dit 
Rollin  ,  un  pareil  travers  d'es- 
prit possible  ?  Tite-Live  avoit 
composé  aussi  quel] nés  Traités 
philosophiques,  et  dt;s  dialogues 
mêlés  àe  philosophie.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  l'Histoire 
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domaine  ,  qui  commence  à  la 
fondation  de  Rome  et  qui  finis- 
soît  à  la  mort  de  Drusus  eu  Al- 
lemagne ,  histoire  qui  l'a  fail 
mettre  au  premier  rang  des 
grands  écrivains.  On  rapporte 
qu'un  Espagnol ,  après  la  lecture 
de  celte  Histoire  ,  vint  exprès  de 
son  pays  à  Morne  pour  en  voir 
l'auteur,  et  qu'après  s'èlre  entre- 
tenu avec  lui ,  il  s'en  retourna 
sans  faire  altenlion  aux  beautés 
de  cette  capitale  du  monde.  Cet 
ouvrage  renfermoit  i4o  livres  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  35  ,  en- 
core ne  sont-ils  pas  d'une  même 
suite.  Ce  n'est  pas  la  4'  partie  de 
son  Histoire.  Jean  Freinshemius 
a  tâché  de  consoler  le  public  de 
ce"p  pi^te  ,  et  il  v  a  réussi  autant 
fjue  la  chose  étoit  possible.  H 
règne  ,  dans  toutes  les  parties  do 
l'ouvrage  de  Tite-Live  ,  une  élé- 
gance cnntmue.  Il  excelle  égale 
nient  dans  les  récits  ,  les  descrip- 
tions et  les  harangues.  Le  style, 
quoique  varié  à  l'iirlini,  se  sou- 
tient toujours  également  :  simple 
«ans  bassesse  ,  orné  sans  affecta- 
tion ,  noble  sans  enflure  ,  étendu 
ou  serré  ,  plein  de  douceur  et  de 
force  selon  l'exieénce  des  ma- 
tieres,  mais  toujours  clair  et  in- 
Selligllile.  Sa  narration  est  riche  , 
abondante  et  variée  ;  elle  prend 
la  couleur  qui  convient  aux  évé- 
nemens  qu'il  ra.ipelle,  aux  pas- 
sions qu'il  peint  et  aux  caractères 
qu'il  trace.  Raconte-t  '1  le  combat 
des  Horaces  et  des  O.iriaces  ,  on 
croit  être  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  nous  oiïiet-il  Rome  prête 
à  succoni])er  sous  les  armes  gau- 
loises ,  il  nous  fait  partager  la  re- 
connoissance  ,  l'admiration  des 
Romains  pour  Camille,  et  t^ous 
attendrit  sur  la  destinée  de  Ma;i- 
lius  ;  fait-il  triompher  iMr.rc;;Uus 
des  Syracusains,  il  ennoblit  cet 
heureux  vainqueur,  en  le  thisant 
fleurer  sur  les  désastiesde  cette 
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capitale  de  la  Sicile.  Avec  quelle 
richesse  d'expression  il  nous  peint 
Annibal  franchissant  les  Alpes  .' 
Quelle  majesté  il  prête  aux  con- 
férences du  héros  ai'ricain  avec  le 
magnanime  Scipion  !  Il  a  toutes 
les  formes  de  l'éloquence  ,  il  pos- 
sède toutes  les  richesses  de  l'élo- 
ciilion  ,  il  réunit  toutes  les  qua- 
lités du  grand  historien.  Malheu- 
rt'usement  il  ne  nous  reste  qu'une 
petite  partie  du  vaste  édifice  qu'il 
éleva  à  la  gloire  de  Rome  ,  et  il 
nous  manque  des  morceaux  du 
plus  grand  intérêt  :  nous  ne  pos- 
sédons point  celui  où  il  peignoit 
la  conjuration  des  Graçques  ; 
nous  n'avons  ni  la  guerre  Servile, 
où  le  désespoir  rendit  des  escla- 
ves si  grands  ,  ni  celle  entre  Cé- 
sar et  Po:npée  qui  décida  du  des- 
tin du  moude.  11  est  certain  que 
Tite-Live  n'étoil  point  favorable 
au  vainqueur  ,  puisqu'Auguste 
l'appelollPompcien  ;  preuve  qu'il 
éîolî  bitu  exempt  du  blâme  que 
Machiavel  jette  sur  les  pauégj- 
risles  du  dictateur.  «  Ceux  qui 
ont  loué  César,  dit -il,  étoient 
des  juges  corrompus  par  sa  pros- 
périté même  ,  et  effrayés  d'une 
puissance  perpétuée  dans  une  fa- 
mille qui  ne  leur  pennettoit  pas 
de  s'expliquer  librement.  Veut- 
on  savoir  ce  que  ces  écrivains 
en  eussent  dit  s'ils  avoient  été 
libres  J  Qu'on  lise  ce  qu'ils  ont 
écrit  de  Catilina.  César  est  d'au- 
tant plus  dig?îe  d'exécration  ,  que 
celui  qui  exécute  est  plus  coupa- 
ble que  celui  qui  projette.  Qu'on 
voie  sur-tout  les  éloges  prodigués 
à  Brutus  ;  ne  pouvant  flétrir  le 
tyran  doi'l  ils  redoutent  la  puis- 
sance ,  ils  célèbrent  son  ennemi. 

j  On  reproche  cependan  t,  dil  l'abbé 
des  Fontaines,  quelques  défauts  à 
Tile-Live.  Le  pre-mier,  c'est  de 
s'être  laissé  trop  éblouir  de  \st. 
gra'ideur  de  Roiue  ,  maîtresse  de 

,  l'univerà.  Parle- l-il  de  ceUe  ville 
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encote  naissante  :  il  la  -fait  la 
capitale  d'un  grand  empire,  bâtie 
pour  l'éternité  ,  et  dont  l'agran- 
dissement n'a  point  de  bornes.  Il 
tombe  quelquefois  dans  de  petites 
contradictions  ;  et  ,  ce  qui  est 
moins  pardonnable  ,  il  omet  sou- 
vent des  faits  célèbres  et  impor- 
ta ns.  »  Il  s'est  rarement  donné  la 
peine  d'entrer  dans  quelques  dis- 
cussions ou  de  mettre  quelque 
liaison  entre  les  ëvénemens  qu'il 
rapporte.  Il  assure  que  s'il  y  avoit 
quelque  moven  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  jour,  il  s'en- 
gageroit  volontiers  à  la  recher- 
cher ,  mais  qu'd  n'en  avoit  au- 
cun. Cura  non  deesset^si  qua  via 
adverum  inquirentem  duoeret.  I! 
passe  avec  rapidité  sur  tous  les 
faits  qui  remplissent  ses  dix  pre- 
miers livres  ,  et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  de 
quelque  guerre  et  des  IjataïUes 
qu'elle  a  occasionnées,  ii  recon- 
noît  ensuite  qu'on  n'est  d'accord 
ni  sur  le  temps  ,  ni  sur  le  nom 
des  généraux  ,  ni  sur  les  faits 
même.  On  lui  a  reproché  encore 
d'avoir  employé  quelques  expres- 
sions provinciales  dans  sou  His- 
toire. Mais  Pi  gno  ri  us  croit  que  cette 
patavinité,  dont  on  a  tant  parlé, 
regardoitseulementl'ortliojgraphe 
de  certains  mots,  oti  Ïite-Live  , 
comme  Padouan,  employoit  une 
lettre  pour  une  autre,  à  la  mode 
de  son  pajs  ,  écrivant  Sihe  et 
Quase  ^onv  Sihi  et  Quasi.  Quel- 
qges-.uus  pensent  qu'elle  consis- 
loitsimplemeut  dans  la  répétition 
de  plusieurs  synoj^yines  en  une 
mcffie  période  :  redpnjance  de 
stjie  qui  déplalsoit  à  liorae  et 
qui  faisoitcoriuoître  les  étrangers. 
Il  est  peu  d'historieiis  qui  aient 
raconté  autant  de  prodiges  que 
Tit'e-Live.  Tantôt  un  bœuf  a  parlé, 
-  tantôt  une  mule. a  engeiidré,  tan- 
'  tôt  Ijes  hommes  et  les  temmes  ont 
lehab^é^  dé  sexe  :  ce  ne  sont  que 
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pluies  de  cailloux  ,  de  cbair,  de 
craie  ,  de  sang  et  de  lait  ;  maïs 
Tite-Live  ne  rapportoit  sans  doute 
toutes  ces  vaines  croyances  que 
comme  les  opinions  du  peuple  et 
des  bruits  incertains  dont  lui- 
même  se  moquoit  le  premier.  Il 
proteste  souvent  qu'il  n'eu  fait 
mention  qu'à  cause  de  l'impres- 
sion qu'ils  faisoient  sur  la  plu- 
part des  esprits. Un  des  mérites  de 
Tite-Live,  c'est  que  tout  inspire 
dans  son  ouvrage  l'amour  de  la 
justice  et  de  la  vertu.  Ou  y  trouve, 
avec  le  récit  des  faits  ,  les  plus 
saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  j  voit  un  attache- 
ment singulier  pour  la  religioa 
établie  à  Rome  lorsqu'il  écrivoit , 
et  une  généreuse  hardiesse  à  con- 
damner avec  force  les  seutimens 
impies  des  incrédules  de  son 
temps.  «Ce  mépris  des  Dieux, 
dit  -  il  ,  si  commun  dans  notre 
siècle ,  n'étoit  point  encore  connu. 
Les  sermens  et  la  loi  étoient  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
conformoit  sa  conduite;  et  l'oa 
ignoroit  l'art  de  les  accommoder 
à  ses  inclinations  par  des  inter- 
prétations frauduleuses.  »  L'édi- 
tion de  Tite-Live  de  Venise,  i47<>» 
est  fort  rare.  Les  meilleures  sont 
les  suivantes  :  Elzevir,  iC)34,3 
vol.  in-t2,  auxquelles  on  joint 
les  notes  de  Grouovius  ,  un  vol. 
Cùnt  votis  ynrioriim  ,  i565  ou 
1679  ,  J  Vôl.in-8°.  Adusum  Del- 
phi ni ,  167G  et  !68o.  6  vol.  irt-^. 
Celle  de  Drakéuborch,  iy38  ,  7 
vol.  in-:^",  de  Le  Clerc,  Anist:  , 
1710,  10  vol.  in-i2.  D'Héarn, 
Oxford  ,  1701^  ,  6  vol.  in-S"-.  Enfin, 
Crév"ier  a  publié  une  édition  de 
cet  historien  en  6  Tol.  in-4* , 
1755  ,  enrichie  de  notes  savantes 
et  d'une  Préface  éciite  avec  élé- 
gance. On  l'a  réimprimé  eh  6  vol. 
in- 12.  François  Guéri n  en  a  don- 
né une  traduction  assez  estini'ée. 
^  Fojez  son  article. 
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TITELMAN  (  François  ) ,  né  k 
Assel  daûs  le  diocèse  de  Liège  , 
de  cordelier  se  fit  capucin  à  Ro- 
me en  i535,  et  mourut  quel- 
ques années  après.  On  a  de  lui  , 
ï.  Une  apologie  pour  Tédition 
vulgaire  de  la  Bible.  II.  Com- 
mentaires sur  les  Psaume.'> ,  An- 
vers ,  iSjj,  in-folio,  m.  sur  les 
Evangiles,  Paris,  i546,  in-f'ol. 
rV^.  Un  Ecrit  sur  l'Epître  de  saint 
Paul  aux  Romains,  contreErasme. 

*  TITEUX ,  sculpteur  distin. 
gué,  mort  le  g  février  i8og  à 
Fresnoi  près  de  Sedan.  Ou  lui 
doit  la  sculpture  de  la  salle  de 
spectacle  de  Bordeaux  ,  celle  des 
Variétés  de  Paris  ,  du  Palais- 
Royal  ,  du  Raiucv  et  celle  de 
leglise  de  Saiot-Éîoi  à  Dunker- 
qne,  dont  il  fit  de  ses  propres 
mains  la  chaire  à  prêcher.  Tonle 
la  sculpture  de  la  nouvelle  église^ 
de  Sainte-Geneviève  a  été  laite 
d'après  ses  modèles. 

I.  TITI  (Robert) ,  né  en  Tos- 
cane vers  le  milieu  du  16'  siècle, 
se  fit  connoître  de  bonne  heure 
par  son  amour  pour  les  lettres  cl 

Far  ses  succès.  Padoue  et  Pise 
appelèrent  successivement  pour 
y  professer  les  belles-lettres  ,  et 
il  s'acquitta  de  son  emploi  avec 
distinction.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Poésies  estimées  de  leur 
temps  ,  peu  connues  aujour- 
,  d'hui ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
sans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Gherartl ,  «571  ,  in-8». 
On  a  encore  de  cet  auteur  des 
lîotes  assez  bonnes  pour  quel- 
ques auteurs  classiques  ;  dix  Li- 
vres sur  des  passages  d'anciens 
auLeurs  ,  sur  lesquels  les  liltéra- 
teurs  ne  sont  pas  d'accord.  Ce 
Traité ,  intitulé  Locoruni  con- 
tro'jersorum  lihri  decem  ,  Flo- 
rence ,  1583,  in-4'',  fit  honneur 
i  koa  <{riiditiQQ  ,  ftt  ç>ciU  la  bile  1 
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de  Joseph  Scaliger,  qui  l'attaquii 
en  ennemi  et  d'une  manière  très- 
violente.  Titi  défendit  son  livre, 
en  1589,   en   vrai   savant,  et  ré- 

f)ondit  à  la  critique  injuste  et  vio- 
enfede  Scahger,  sans  lui  rendre 
injures  pour  injures.  Il  mourut 
eu  1609,  k58  ans. 

*  II.  TITI  (Benoît),  hé  à  St.- 
Sépulcre,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle;  il  a  fait  quelques  Sommai- 
res et  des  Remarques  sur  le  livre 
de  la  Consolation  de  Boëce  ,  tra- 
duit par  Varchi  ,  et  imprimé  à 
Florence  en  i584  ,  in- 12. 

*III.  TITI  (Placide),  moine 
du  mont  Olivet  ,  natif  de  Pé- 
rouse ,  professa  les  mathémati- 
ques à  l'université  de  Pavie  dans 
le  17'  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Epi- 
tome  nstrosophica  ,  Pavie,  1660. 
II.  Utilité  de  l'AstroIoeie ,  Pavie» 
16G6. 

TITIANE  (Flavia  Tiliana  ) , 
femme  de  l'empereur  Pertinax  , 
était  fille  du  sénateur  Flavius 
Sulpicianus.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  étoit  lelle ,  car  elle  eut 
un  grar.d  nombre  d'adorateurs  , 
et  pnssa  sa  vie  dans  une  suite 
non  interrompue  d'attachemeus 
cnmiucls.  Ses  amours  avec  un 
batdeur  fni-ent  le  scandale  de 
Rome  ;  mais  Pertinax  ,  très-dé- 
réglé lui-même  ,  n'osa  s'y  op- 
poser. Tiliaiie  ne  jouit  pas  long- 
temps du  rang  suprême.  Perti- 
tiuax  fut  tué  par  les  soldats  pré- 
toriens en  mars  igS  ,  et  l'impé- 
ratrice le  vit  poignarder  sons  sei 
yeux ,  87  jours  après  son  élec- 
tion. Cette  catastrophe  la  préci- 
pita du  trône  dans  l'obscurité 
d'une  vie  privée ,  où  elle  finit  sé« 
jours. 

t  TITIEN  (  le  ) ,  peintre,  dont 
le  nom  de  famille  est  Vecelli , 
né  à  Cadore  dans  le  Frioul  en 
i477  ,  «»ort     à    Y«aise    d«»    !» 
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ff$te  en  1576  ,  montr»  dès 
son  enfance  une  forte  inclina- 
tion pour  son  art.  Il  entra  à  l'âge 
de  ro  ans  chez  Gentil  ,  ensuite 
chez  Jean  Beilin  ,  où  il  demeura 
long -temps.  La  réputation  du 
Giorgion  excita  dans  Le  Titien 
une  heureuse  émulation  ,  et  l'en- 
gagea à  lier  une  étroite  amitié 
avec  lui  pour  être  à  portée  d'é- 
tudier sa  manière.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  mirent  bien- 
tôt en  état  de  balancer  son  maî- 
tre. Le  Giorgion  s'apercevant 
des  pro.rès  rapides  de  son  dis- 
ciple et  de  l'objet  dé  ses  visites  , 
rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Titien  se  vit  peu  de  temps 
après  sans  rival  par  la  mort  du 
Giorgion.  Il  éioit  désiré  de  tous 
côtes  ;  on  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  imporlans ,  à 
Vicence  ,  à  Padoiie  ,  à  Venise  et 
à  Ferrare.  Le  talent  singulier 
qu'il  avolt  pour  le  portrait  le 
mit  encore  dans  une  hante  répu- 
tation auprès  des  grands  et  des 
souverains,  qui  tous  ambition- 
noient  d  être  peints  de  la  main 
de  ce  grand  homme.  Charies- 
Quint,  qi;i  s'etoit  fait  pemdre  jus- 
qu'à trois  ibis  par  Le  Titien  ,  lui 
dit  ;  X  C'est  pour  lalroisième  fois 
que  vous  me  donnez  l'immorta- 
lité. »  Ce  prince  le  combla  de 
biens  et  d'honneurs  ;  il  le  fit 
chevalier,  comte  palatin,  et  lui 
assigna  une  pension  considéra- 
ble. Un  jour  que  cet  empereur  le 
regardoit  peindre,  l'artiste  animé 
par  la  présence  du  monarque, 
laissa  tomber  un  de  ses  pinceaux 
que  le  prince  ne  dédaigna  pas  de 
ramasser.  Le  Titien  coufiis  lui 
fit  toutes  les  excuses  qu'il  lui  de- 
voit.  Cet  empereur  ,  sans  croire 
déroger  à  sa  grandeur,  lui  répon- 
dit gracieusement,  «que  Le  Titien 
luénloit  d'être  servi  par  César.  » 
Une  telle  considération  lui  Ht  des 
jitloax  auprès  d<*  Charles-Quint  j 
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ce  fut  à  ces  sortes  de  gens  que 
l'empereur  répondit  «  quil  pou- 
yoit  faire  des  ducs  et  des  comtes; 
mais  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui 
pût  faire  un  homme  comme  Le 
Titien.  »  Les  poètes  ont  beaucoup 
célébré  ses  talens  supérieurs  ,  et 
il  est  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  joui  de  la  vie.  Eu  eflet ,  son 
opulence  le  mettoit  en  état  de 
recevoir  h  sa  table  les  grands  et 
les  cardinaux  avec  splendeur.  Si 
son  caractère  doux  et  obligeant  , 
et  son  humeur  gaie  ol  enjouée  , 
le  faisoient  aimer  et  rechercher, 
son  mérite  le  rendoit  respects - 
ble.  Une  santé  robuste  qu'il  con- 
serva jusqu'à  99  ans,  -ema  de 
fleurs  tous  les  instans  de  sa  vie. 
Ce  grand  âge  a  fait  dire  à  Vo'- 
taire  «  que  Dieu  avoit  donné  k 
Titien  un  à-compte  sur  son  im- 
mortalité. »  Ce  grand  peinU« 
trailoit  également  tous  les  genres  ; 
il  rewdoit  la  nature  dans  toute 
sa  vérité.  Chaque  chose  recevoit 
sous  sa  maiu  l'impression  con- 
venabie  à  son  caractère.  Son  pin- 
ceau tendre  et  délicat  a  peint 
merveilleusement  les  femmes  et 
les  enfans  ;  ses  figuras  d'hom- 
mes ne  sont  pas  si  bieii  traitées. 
11  a  possédé  ,  dans  un  degré  su- 
périeur,  tout  ce  qui  regarde  ie 
coloris  ;  et  personne  n'a  mieux 
entendu  le pajsage ;  il  a  eu  aussi 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.  Les  reproches  qu'on  fait 
à  ce  peintre  sont  de  n'avoir  pas 
assez  étudié  l'antique  ,  d'avoir 
souvent  manqué  l'expression  des 
passions  de  l'ame  ,  d'avoir  péché 
contre  le  costume,  de  s'être  ré- 
pété quelquefois  ;  enfin  d'avoir 
mis  beaucoup  d'anadironismes 
dans  ses  ouvrages ,  c'est-à-dire, 
d'avoir  réuni  dans  ses  tableaux 
des  personnages  de  diiférens  s  è- 
cles  ;  on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut à  sa  grande  complaisance 
pour  ««ox  qui  emplojoiont  son 
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pinceau.  Suivant  Michel  Ange, 
Le  Tùieu  eût  surpassé  tous  les 
autres  peintres  ,  s'il  n'eût  quel- 
quefois manqué  d'art  et  de  dessin. 
On  rapporte  que  Le  Titien,  après 
cinq  ans  de  séjour  en  Allemagne, 
étant  retourné  à  Venise,  y  pei- 
gnit ^\u?,\e\\\  s  tableaux  bien  dif- 
léreminent  des  premiers,  et  dans 
lesquels  il  ne  fondoit  point  ses 
teintes.  Ses  couleurs  étoieut  vier- 
ges et  sansmélant;e:  aussi  se  sonl- 
eiles  conservées  fraîches  et  dans 
tout  leur  éclat  jusqu'à  ce  jour. 
Les  tableaux  de  cette  seconde 
manière  étoieut  moins  finis  ,  et  ne 
l'ont  leur  effet  que  de  loin  ;  au 
Jieu  que  les  premiers  ,  faits  dans 
la  force  de  l'âge  et  d'apràs  na- 
ture ,  étoient  tellement  terminés 
qu'on  peut  les  regarder  de  prés 
comme  d'une  distance  plus  éloi- 
gnée. Son  grand  travail  étoit  ca- 
ché par  quelques  louches  har- 
dies ,  qu'il  mettoit  après  coup 
pour  déguiser  ia  fatigue  et  la 
peine  qu'il  se  tlonnoit  à  perfec- 
tionner ses  ouvrages.  Le  Titien 
laissoit  son  cabinet  ouvert  à  ses 
ëlèves  pour  copier  ses  tableaux  , 
qu'il  corrigeoit  ensuite.  On  dit 
que  sur  la  fin  de  sa  vie,  sa  vue 
s'étant  aftbiblie  ,  il  vouloit  retou- 
cher ses  premiers  tableaux  qu'il 
ne  croyoit  pas  d'an  coloris  assez 
vigoureux.  Mais  ses  élèves  s'en 
étant  aperçus,  miienl  de  l'iiuile 
d'olive  qui  ne  sèche  point,  dans 
ses  couleurs  ,  et  efi'acoient  ce 
nouveau  travail  pendant  son  ab- 
sence :  c'est  par  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre 
admirables  ont  été  conservés, 
Knire  un  nombre  infini  d'ou- 
vrages de  ce  grand  homme  , 
distribués  dans  les  plus  belles  ga- 
leries de  rCurop(" ,  on,  remarque 
une  ReiJiéscntaLionde  saint  Vierre 
marlyr ,  dont  la  composition  , 
iVxpression  et  la  force  lui  don- 
i  pyriint    un   rang  émineat  parmi 
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les  morceaux  les  plus  rechercliés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  paysage  d'autant  plus 
admirable ,  que  l'effet  soutient 
la  beauté  des  figures  qui  sem- 
blent détachées  du  tableau.  On 
voit  maintenant  ce  tableau  au 
Musée  Napoléon  ;  2»  Un  Christ 
placé  à  Ancône,  sur  le  maître- 
autel  de  l'église  de  Saint-Oomi- 
minique  ;  3"  Danaé  ;  4°  Vénus 
sortant  des  eaux  ;  5°  Le  bain  de 
Diane.  Ces  deux  derniers  ta- 
bleaux ont  long-temps  été  admi- 
rés a  Paris  dans  la  galène  du  Pa- 
lais-Uoval  ;  ils  sont  maintenant»  à 
Londres,  f'oyez  Vecelli...  Por- 
DENON....  et  Sansovino  ,  n°  I. 

TITINNUS.  P^ojez  Fannia. 

TITIUS  (Gérard) ,  théologien 
luthérien  ,  né  à  Quelimbourg 
en  i6'20  ,  fut  disciple  de  George 
Calixle  ,  et  de^iut  professeur  en 
théologie  à  îicbiistadl,  où  il  mou- 
rut en  iG8  I .  On  a  de  lui ,  I.  Un 
Traite  des  conciles  ,  Helmstadl  , 
i656  ,  in- 4"-  IL  Un  autre  de  l'in- 
sujjisance  de  la  religion  pure- 
ment naturelle  ,  et  de  la  ne'ces- 
sifé  de  la  re\'élation  ,  1667  , 
iu-4''. 

*  TITLEY  (  Gauthier) ,  littéra- 
teur anglais  qui  fut  élevé  à  Cam- 
bridge vers  le  commencement 
du  i.S'^'siècle,  et  lié  intimement 
avec  l'évfjque  Alterburj,  qui  lui 
confia  l'éducation  de  son  fds.  'Il 
fut  dépêché  dans  âa  jeunesse  kla 
cour  de  Copenhague  en  qualhé 
d'envoyé  extraordinaire,  et  jy 
mourut  après  un  séjour  très-lorïg. 
Il  est  connu  par  quelques  ouvra- 
ges de  peu  d'importance  ;  et  quoi- 
qu'il se  soit  fait  une  réputation 
parmi  ses  contemporains,  on  ft'a 
pu  se  procurer  des  renseignemetos 
sur  sa  vie. 

TITON  ou  TiTHON  (Myth.), 
fils  de  Lao!n<idou,  roi  de  Plir_y;gie, 
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fut  ravi  par  l'Aiirore  et  changé  en 
cigale,  f^oy.  Aukoiie. 

TITON  DU  TiLLET  (Evrard  ),  né 
à  Paris  en  1677  ,  d'un  secrétaire 
du  roi,  (it  ses  éfudes  au  collège 
fies  Jésuites  à  Paris.  Il  en  sortit 
avec  un  goûf  vif  pour  les  belles 
lettres  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
fin  «le  ses  jours.  Destiné  à  l'ctat 
nulitaire  ,  iieutà  l'Af'C  de  r5ans, 
une  compagnie  de  cent  tusiliers 
qui  porta  son  nom.  Il  fut  ensuite 
capitaine  de  dragons.  Avant  été 
rél'ornié  après  la  paix  deRyswick, 
il  acheta  une  charge  de  maîire- 
d'hotelde  ladauphine,  mère  de 
Louis  XV.  La  mort  prématurée 
de  cette  princesse  le  rendit  '&.  lui- 
même.  Il  lit  le  voyage  d'Italie  ,  et 
saisit  les  beautés  des  chefs-d'œu- 
vre sans  nouibre  de  peinture  et  de 
sculpture  qui  égalant  l'Italie  mo- 
derne à  l'aucienue.  A  son  retour 
il  lut  comrjiissau'e  provincial  des 
guerres,  dont  il  exerça  la  charge 
avec  une  rare  générosité.  Son  at- 
tachement pour  Louis  XIV  et  sou 
admiration  pour  les  hommes  de 
génie  lui  inspirèrent  dès  lyoïS 
l'idée    d'élever    un  Parnasse    en 

bronze  ,  à  la  gloire  de  ce  roi  et 
,  ,  ~    .   .  .        . 

lies  poètes  et  musiciens  qui  avoient 

illustré  son  règne.  Ce  beau  mo- 
nument Fut  achevé  en  1718.  C'est 
un  Parnasse  ,  ripprésentépar  une 
montagne  d'une  belle  forme  et  un 
peu  escarjtée.  Louis  XIV  y  paroît 
sous  la  figure  d'Apollon  couronné 
de  lauriers  et  tenant  une  lyre  à  la 
main.  On  voit  sur  une  terrasse  , 
au-dessous  de  l'Apollon  ,  les 
trois  grâces  du  Parnasse  français, 
mesdames  de  LaSuze  et  des  Hou- 
lières  ,  et  mademoiselle  de  Scu- 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien  du  règne  de 
Ijouis-Ie-Grand  ,  occupent  une 
grande  terrasse  qui  règne  autour 
du  Parnasse.  Us  tiennent  la  place 
des   neuf  Muses.     Ces    hommes 

T.    XVII. 
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sont  :  Pierre  Corneille  ,  Molière, 
Racan  ,  Segrais  ,  La  Fontaine  y 
Chapelle  ,  Racine  ,  Despréaux  , 
et  Lully.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du 
Tillet  suivit  exactement  dans  l'or- 
donnance de  son  Parnasse  les 
avis  de  Boileau  son  illustre  ami. 
Il  auroit  été  à  souhaiter  que  ce 
poète  eût  présidé  au  choix  des 
savans  auxquels  du  ïillet  a  donna 
1  immortalité  :  on  y  trouveroit 
moins  de  sujets  médiocres  ,  et  ou 
ne  verroit  pas  dans  le  même  en- 
droit de  grands  génies  et  de  plats 
rimailleurs  ,  Les  Verrière  et  les 
Despréaux  ,  les  Folard  et  les 
Racine.  Encouragé  par  le  succès 
de  son  entreprise  ,  du  Tillet  pro- 
jeta de  faire  exécuter  ce  monu- 
ment dans  une  place  ou  jardin 
public.  11  proposa  cette  idée  à 
Desforls  qui  étoit  a  la  léte  des  fi- 
nances ,  en  lui  demandant  ua 
'  J>un  de  fermier  général  pour  Inexé- 
cution. Celui-ci  se  contenta  d'ad- 
mirer son  désintéressement.  En 
i^'i^  il  donna  la  Description  du 
monument  poétique  qu'il  avoit 
érigé,  avec  l'extrait  de  la  Vie  et 
le  catalogue  des  Ouvrages  des 
poètes  qu'il  y  avoit  places  ,  en  i 
vol.  in- 12.  Cet  Ouvrage  fut  bien 
accueilli  du  public.  Il  le  fit  réim- 
primer en  iy3'2  ,  in-folio  ,  et  le 
dédia  au  roi.  Depuis  celle  époque 
il  donnoit  des  supplémens  tous 
les  dix  ans  ,  dans  lesquels  il  don- 
noit  l'histoire  des  hmnmes  morts 
pendant  cet  intervalle  :  ces  sup- 
plémens viennent  jusqu'en  ij6o. 
Du  Tillet  ,  né  avec  le  tempéra- 
ment le  plus  robuste  ,  fut  exempt 
des  infirmités  de  la  vieillesse.  Il 
mourut  d'un  catarrhe  le  26  dé- 
cembre 1762.  Cet  ami  des  lettres 
se  faisoit  un  plaisir  et  un  devoir 
d'accueillir  tousceux  qui  les  culli- 
voient ,  et  de  secourir,  sans  faste 
et  sans  oslenlalion  ,  ceux  d'entre 
eux  qui  éloient  dans  le  besoin. 
i5 
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Presque  tontes  les  académies  de 
l'Europe  se  l'étoient  associé,  sans 
qu'il  l'eut  sollicité.  On  peut  voir 
dans  le  dernier  Supplément  du 
Parnasse  le  nombre  des  souve- 
rains auxquels  il  a  fait  hommage 
de  ses  livres  ,  do  ses  estampes  , 
de  ses  médaillons  ,  aii  si  que  le 
détail  des  riches  présens  qui  lui 
ont  été  envoyés.  Parmi  les  vers 
qu'on  tit  en  sa  laveur  ,  on  distin- 
gua les  suivans . 

Du  Titon  de  Vatitiquilé 
A  celui  de  nos  jours,  voiii  la  différence  : 
L'uîi  rec  l  et  perdit  son  immortalité  ; 
L'.iutie  en  jouit  ,  «t  la  disprnsc. 

Ou  a  encore  de  du  Tillet  un  £"5^- 
sai  sur  les  honneurs  accordes 
aux  savans,  in-ia,  qui  eut  quel- 
que vogue  et  où  l'on  troa\e  des 
recherches;  mais  dont  le  style  est 
négligé  et  monotone  ,  ainsi  que 
celui  de  sa  Description. 

ÏITES.    F.TlTE,ef  VOLUMKIUS. 

TITYUS  (  Mylhol.  )  ,  géant 
énorme  ,  fils  de  Jupiter  et  d'iî- 
lara  ,  fille  d'Orchomène,  naquit 
dans  un  antre  souterrain  ,  où  sa 
mère  s'éloit  cachée  pour  se  déro  • 
ber  à  la  colère  de  Junon  ;  il  passa 
pour  le  fils  de  la  Terre.  Apollon 
et  Diane  le  tuèrent  à  coup  de 
flèches  ;  ou  selon  d'autres  ,  il  fut 
foudroyé  pour  avoir  voulu  faire 
violence  à  Latone  leur  mère.  Il 
étoit  attaché  comme  Proméihée 
dans  les  enfers,  oii  un  vautour 
insatiable  rongeoit  sans  relâche 
ses  enti-ciilles  renaissantes.  Ce 
géaiitcopvniitneufarpensdeterre 
de  son  corps  étendu. 

*  TIVILLE  (  Louis  de  Bouli.e- 
MER  de  )  ,  né  à  Aleuçon  le  5  sep- 
tembre 1727  ,  mort  le  i"  juillet 
1-775  ,  a  publié  un  Traité  sur 
lés  blcs  ,  Alettcoxi,  i77-«  ,  dans 
lequel  il  prouve  que  la  pra- 
lif^ue  ,  en  fait  d'agriculliirc,  vaut 
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heanconp  mie'ix  que  toute?  ces 
brillantes  théories  qu'on  étale 
tous  les  jours  ,  et  que  personne 
heureusement  ne  cherche  point  à 
mettre  à  exécution. 

TlXlEPi  (  Jean  )  ,  en  latin  Ra- 

i'isius  Textor ,  de  Sainl-.Saulge 
dans  le  Nivernais  ,  seigneur  de 
Ravisy  dans  la  même  province  , 
tira  une  partie  de  son  nom  de 
cette  terre.  Il  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  un  succès  distingué 
au  collège  de  Navarre  à  Pans.  Il 
fut  recteur  de  l'université  de  cet  la 
ville  en  i5oo  ,  et  mourut  en  i:j22 
à  Phôpital  ,  suivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  ,  i..  Ues  Let- 
tres ,  i56o,  in-8".  II.  Des  Lfia- 
logues.    III.    Des     Epigramnies, 

IV.  OJficinœ  Epitome ,  i665  , 
in-S".  C'est  un  recueil  historiq'ie, 
renfermant  les  noms  des  dieuv  , 
des  déesses  ,  des  guerriers  ,  des 
savans  ,  d.\s  hommes. oputens  , 
des  hommes  intortuués  ,  des  pro- 
digues ,  i\cs  avares  ,  etc.  ,  etc. 
Cette  compilation  peut  être  utile 
à  ceux  qui  composent  des  disr 
cours  de  m  irale.ou  de  politique. 
On  desireroii  seulement  que  dans 
le  choix  des  laits  il  eût  été  dirigé 
par   une    critique   pltis  éclairée. 

V.  Une  édition  des  Opéra  Hcrip- 
torum  de  cluris  Mulierihus  ,  Pa- 
ris ,  i65i  ,  in-folio.  Ces  différena 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits 
en  lalin,  et  on  peut  mettre  Tixicr 
au  rang  des  habiles  humanistes 
de  son  siècle. 

TLÉl'OLÈME  (  Mythol.  )  , 
fils  d'Hercule  et  de  d'Astyocle  , 
étoit  d'une  grandeur  et  d'une 
force  extraordinyirea.  S'étant  si- 
gnalé par  plusieurs  exploits  ,  il 
partit  de  Bhotles  où  il  régnoit  , 
avec  neuf  vaisseaux  pour  la 
guerre  de  Troie.  Il  fut  tué  par 
SarpédoD  fils  de  Jupiter. 

t  TOALIK)  (  Joseph  ) ,  né  le 
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lï  îiiîllet  1719  ,  dans  an  petit  vil- 
lage près  de  Miirolisca  ,  lut  placé 
en  ij5?)  au  séminaire  de  Padoue, 
on  il  rtudia  les  huinanifés.la  rîié- 
loriqiie,  la  philosophie,  la  théo- 
logie ,  et  snr-tontles  mathémati- 
ques. Il  prit  le  giade  de  docteur 
en  théologie  ,  et'i'ut  dès-lors  des- 
tiné à  l'enseignement.  ï.e  premier 
travail  que  Ion  confia  an  nouveau 
professeur  fut  celui  de  présider  à 
la  réimpression  des  OEiivres  de 
Galilée.  Il  composa  umc  préface  , 
ajouta  des  notes  ,  et  augmenta 
Téditionde  beaucoup  de  t'ragineas 
inédits.  Ce  ne  iut  qu'après  avoir 
eu  à  lutter  courageiiseineut  con- 
tre l'inquiétude  des  trois  magis- 
trats réformateurs  ,  qu'il  obtiut 
d'impiimer  les  fameux  Dialogues 
sur  le  système  du  monde,  et  d'y 
ajouter  plusieurs  apostilles  écrites 
de  la  main  de  Galilée.  Toaldo  en- 
seigna la  grammaire  ,  1;;  rhétori- 
que ,  la  philosophie  ,  les  luathé- 
njatiques  .  et  introduisit  dans  sou 
^cole  le  calcul  in!lnitésimal.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  lïit 
une  Notice  f /-es -étendus  sur  la 
nie  de  Vabhé  Conti.  jNommé  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  de  géogra- 
phie et  de  météorologie  à  l'univer- 
sité de  Padone  eu  1762,  il  s'em- 
pressa d'iiuliqner  la  nouvelle  di- 
rection qu'il  vouloit  donner  à  cet 
établissement  .  et  par>inta  faire 
décréter  rétablissement  d'un  ob- 
servatoire propre  aux  études  as- 
tronomiques ;  1  ouvrage  fiil  com- 
mencé en  1767  et  teriniiiv3  eu  1774- 
11  rédigea  alors  des  livres  élé- 
nteutaires  h  l'u.^age  de  ses  élèves  , 
ei  fit  imprimer  en  1769  m^  Abt-egé 
de  'J'rigonomelne  pltiiie  et  sphé- 
rique  ,  ihéoi  ique  et  pratique  , 
avec  les  tables  de  Deparcieux. 
Cet  ouvrage  esliniable  j  conçu 
a\ec  clarté  et  écrit  avec  préci- 
sion ,  a  été  réimprimé  et  adopté 
pour  les  écoles  d'Italie  ;  il  fut 
suivi  de  V Essai  mélJorologique  , 
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qui  assura  h  îon  auteur  un  rang 
distingué  parmi  les  physiciens. 
Cet  Essai  a  fté  réimprimé  plu- 
sieurs fois  et  traduit  en  français. 
On  n'a  rien  di3  plus  savant  et  de 
plus  judicieux  sur  la  météorolo- 
gie et  l'intlueiice  de  la  lune  sur 
les  saisons.  L'état  vénitien  doit  à 
ce  célèbre  professeur  l'usage  mul- 
tiplié des  paratonnerres.  U  im- 
prima 'p\\MH'i).vs  Mémoires  sur  les 
coudacteiirs  destinés  à  détourner 
la  foudre  ;  il  donna  ensuite  une 
Bissertatior..  ,  suivie  d'une  lon- 
gue Chronique  touchant  les  an- 
nées  extraordinaires  ,  et  ses  7'a- 
bles  du  baromètre  et  du  Jlux  de 
la  mer.  En  1770  il  auuonça  le 
premier  numéro  de  soi  Journal 
astro-météorologique  qu'il  conti- 
nua jusqu'à  'sa  mort.  La  société  a- 
cadérnique  de  Montpellier  avoit 
proposé  en  1774  le  problème  de 
i'applicati  on  de  la  météorologie  k 
l'agriculli  ire  ;  Toaldo  euv>ya  àli 
concours  son  Mémoire,  qui  fut  i 
couronul;  par  l'académie  et  tra- 
duit presqu'en  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  par  -  tout  lu 
avec  avidité  et  toujours  cité  avec 
éloges.  En  1776  il  ht  insérer 
dans  le  journal  d'Agriculture  dd 
Venise  uu  autre  Mémoire  très- 
développé  sur  les  Theim^mèfres 
et  les  Btiromèlres.  L'année  sui- 
vante il  publia  une  édition  ital. 
des  Tables  astronomiques  et  de 
l'abrégé  de  Lalande  ;  il  traduisit 
aussi  son  Astronomie  des  Dames. 
Lors  de  l'institution  à  Padoue 
d'une  aci^tlémie  des  sciences  , 
arts  et  bi  lies-lettres  ,  Toaldo  en 
fut  nommé  membre  en  178  >  ;  ce 
savant  donna  un  petit  ouvrage 
latin  ,  intitulé  .De  inethoto  luii' 
g/fudinum  et  obsennitioiie  iran- 
sitùs  Lunœ per  l  neridia/iii/n.  C'est 
une  très  -  bonn  e  méthode  pour 
détcrminef  les  1  longitudes  ;  qua- 
tre ans  après  il  publia  un  Paral- 
lèle des  suiso/ts   avee  les  princi» 
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paiix  produits  de  la  campogne.  j 
11  entreprit  eu  1788  le  voyage  tie 
Rome  et  tie  Naples  ,  il  vit  Trieste 
et  parcourut  la  Toscane.  Les  ob- 
servations qu'il  lit  dans  sa  route 
lui  donnèrent  occiision  d'inscier 
dans  le  quatrièuî*;'  volume  des 
Mémoires  de  i'aca.dc'mie  de  Pa- 
doue  un  Mémoire  qui  avoil  pour 
objet  d'tclairtir  cl  tIe  déterminer 
quel  avoit  dû  être  le  vrai  lieu  de 
TApeuniii  qui  ouvri!  un  passade  à 
Annibal  pour  exécuter  ses  mar- 
ches en  Toscane.  L'année  sui- 
vante il  fit  imprimer  son  Traité 
de  ^nomonique  ,  et  introduisit  à 
Padoue  les  horlog(;s  françaises. 
On  eut  encore  de  lui  à  la  même 
époque  ses  Scltediaamata  astro- 
nomica  ,  dont  deux  roulent  sur 
les  éclipses  de  soleil  ,  et  le  troi- 
sième sur  le  passage  de  Mercure 
devant  le  soleil.  Toaldo  ,  toujours 
infatigable  ,  publia  ,  tant  dans  son 
journal  astro-méléorologique  que 
dans  les  journaux  étranjjers,  une 
foule  de  discours  et  d'observa- 
tions relatifs  à  la  météorologie  et  à 
la  phj'sique  ;  mais  au  uïilieu  de 
ses  travaux  il  fut  attaqué  d'apo- 
plexie, et  mourut  le  11  novembre 
1798  ,  emportant  l'estime  des  sa- 
vans  ,  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui 
le  connoissoient. 

TOBTE  ,  de  la  tribu  de  Neph- 
îali  ,  demeuroit  à  Cadès  ,  capi- 
tale de  ce  pays  ,  et  avoit  épousé 
Anne  de  la  même  tribu ;,  dont  il 
eut  un  lils  qui  portoit  son  nom. 
Emmené  captif  à  Niiiive  avec  sa 
femme  et  son  fils,  il  ne  ne  souilla 
jamais  en  mangeant ,  comme  les 
autres  Israélites,  des  viandes  dé- 
fendues par  la  loi.  Dieu  ,  pour 
récompenser  sa  fidélité  ,  lui  fit 
trouver  grâce  auprès  (le  Salma- 
nasar,  qui  le  conibla  de  biens  et 
d'honneurs.  Tobie  ne  profila  des 
})Oiilés  du  roi  que  pour  soulager 
ses  frères  captifs,  11,  alloit  les  \i- 
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siîer,  et  leur  distribuoit  chaque 
jour  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Un 
jour  à  Rages  ,  ville  des  Mèdes, 
Gabelus  ,  son  parent,  ayant  be- 
soin de  dix  talens,  Tobie ,  qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  roi  ,  les  lui  prêta 
sans  exiger  de  lui  d'autre  sûreté 
qu'une  obligation  par  écrit.  Sa 
chaiiîé  lut  récompensée  dès  cette 
vie  ;  Dieu  l'éprouva  par  les  souf- 
frances. Un  jour,  après  avoir  en- 
seveli plusieurs  morts  ,  il  s'en- 
dormit latigué  au  pied  d'une  mu- 
raille ,  et  il  lui  tomba  ,  d'un  nid 
d'hirondelle  de  la  fiente  chaude 
sur  les  veux  qui  le  rendit  aveugle. 
Tobic,  se  crojant  près  de  mourir, 
chargea  son  fils  d'aller  à  Rages 
retirer  l'argent  qu'il  avoit  prêté  à 
Gabelus.  Le  jeune  homme  partit 
aussitôt  avec  l'ange  Raphaël ,  qui 
avoit  pris  la  figure  d'Azarlas.  Son 
guide  lui  fil  épouser  Sara  sa  cou- 
sine, veuve  de  sept  maris  que  le 
démon  avoit  étranglés.  Tobie  se 
mit  en  prières,  et  chassa  l'ange 
de  ténèbres.  Raphaël  le  ramena 
ensuite  chez  son  père  ,  à  qui  il 
rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'uu 
poisson  que  l'ange  lui  avoil  indi-' 
que.  Le  saint  vieillard  mourut 
l'an  665  avant  J.-C.  ,  à  102  ans. 
Son  fils  parvint  aussi  à  une  lon- 
gue vieillesse.  On  croit  assez  com- 
munément que  les  deux  Tobies 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  histoire, 
ou  que  du  moins  le  livre  qui 
porte  leur  nom  a  éié  composd 
sur  leurs  Mémoires.  Nous  n'avocs 
plus  l'original  de  cet  ouvrage  , 
qui  étoil  hébreu  ou  chaldéen. 
Saint  Jérôme  le  traduisit  en  latin 
sur  la  chalrlaïque  ,  et  c'est  sa 
traduction  que  l'Eglise  a  adoptée 
comme  la  plus  siuiple  ,  la  plus 
claire  et  la  plus  dégagée  de  cir- 
constances étrangères.  Les  Juifs 
ne  nîconnolssent  pas  ce  livre  pour 
Ciinonique  ;  mais  ils  le  lisent  avec 
respect,   comme  contenant  une 
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histoire  vdnérable ,  et  pleine  de 
sentiniens  toiichans  et  d'excellen- 
tes leçons  de  morale.  C'est  le 
pcTifail  modèle  d'un  père  et  d'un 
fils  religieux. 

*  ÏOBIESKN-DUBY  (Pierre- 
Auger) ,  né  en  irii  a  Honsseaii, 
caulou  de  Soleure,  servil  d'abord 
dans  1»  colonelle  générale  des 
Suisses  ;  mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée  i*  la  bataille  de  l'onle- 
roy,  il  se  consacra  entièrement 
aux  leUres  et  a  la  recheiche  des 
ancicniaes  monnoies  de  France. 
li  mourut  à  Pans  le  19  novembre 
ijSi.  Nous  avons  de  lui ,  l.  Jie- 
cuell  général  des  Pièces  obsiclio- 
nales  et  de  nécessité  ,  gra^'ées 
dans  l'ordre  chronologique  des 
é'^'éiiemens  ,  ai'ec  lexpUcalion  , 
Paris,  grand  in-4".  Cet  ouvrage 
lut  publié  par  le  savant  numis- 
male  d'Ennery.  II.  Traité  des 
Monnaies  des  barons  ,  prélats  , 
villes  et  seigneurs  de  France , 
Paris,  imprimerie  royale,  1790, 
2  vol.  grand  ni-4'',  lig.  Ces  deux 
ouvrages  sont  reniplis  de  recher- 
ches ,  et  il  seroit  à  désirer  qu'un 
successeur  de  Tobiensen  voulût 
compléter  ce  dernier  recued ,  qui , 
malgré  les  soins  et  les  recherches 
de  l'auteur,  est  encore  bien  loin 
d'être  compli.-î. 

*  TOBLKR,  mort  à  Zurich  le 
5  février  1808,  âgé  de  76  ans, 
avoit  embrassé  l'état  ecclésiaï- 
lique.  11  traduisit  les  Saisons  de 
Thompson  ,  et  s'essaya  même  à 
traduire  Homère  ;  il  cultiva  aussi 
lit  poésie  ,  h  laquelle  il  renonça 
pour  composer  des  ouirages  as- 
cétiqties ,  qui  turent  lus  et  recher- 
chés dans  leur  nouveauté. 

TOC  HO  ,  Goth  très-adroit  à 
tirer  de  l'arc  ,  ne  manquoit  ja- 
mais d'abaitre  d'un  coup  de  Ile- 
ciie  une  pomme  au  bout  d'un  ba- 
lop,   dans  quelque    éloignemeut 
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qu'on  la  mît  à  la  portée  de  l'arc. 
Cette  réputation  le  fit  connoîfre 
h  Haraiid  son  roi,  qui  voulut  en 
voir  une  expérience,  et  qui  lui 
commanda  d'abattre  une  pomme 
de  dessus  la  tète  de  son  fils.  Il 
obéit  après  s'être  armé  de  trois 
flèches ,  et  perça  la  pomme  de 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé ensuite  pourquoi  il  s'étoit 
armé  de  trois  flèches?  Tocho  lui 
ri'pondit  :  «que  c'étoit  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  contre  lui, 
en  cas  qu'il  eût  le  malheur  de 
blesser  ou  tuer  son  fils.  On  conte 
aussi  la  même  chose  de  Tell  , 
qui  eut  tant  de  part  aux  premiers 
soulèvenicns  de  la  Suisse  contre 
la  maison  d'Autriche  ;  mais  oa 
sait  quelle  foi  il  faut  ajouter  à 
tous  ces  petits  contes,  dont  les 
graves  historiens  ont  chargé  leurs 
compilations. 

TOCQUÉ  (  Louis  ) ,  peintre  de 
portraits,  né  à  Paris  en  1696, 
mort  en  177'^,  étoit  élève  et  gen- 
dre de  Nattier.  II  se  montra  digne 
de  lui  par  la  fraîcheur  de  son  co- 
loris ,  l'agrément  de  ses  airs  de 
lêle  et  de  ses  draperies.  Ses  des- 
sins ,  sans  être  extrêmement  cor- 
rects ,  ont  de  l'nitelligence  et  de 
la  noblesse.  Il  fut  appelé  ,  eu 
(760,  pour  faire  le  portrait  de 
l'impératrice  de  Puissie ,  qui  Tea 
récompensa  avec  magnificence. 
Tocqué  ai)noit  le  plaisir  et  la  so- 
ciété; il  angnieutoil  les  douceurs 
de  celle-ci  par  son  humeur  gaie 
et  l'égalité  de  son  caractère. 

TOD  (  André)  ,  né  à  Dieppe  , 
docteur  endroit ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, mort  en  i6")o,  est  connu 
par  la  traduction  des  Annales  de 
Baronius ,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  il  Paris  en  ioi4>  "'" 
folio.  Son  style  est  très-pur  pour 
le  temps  où  il  écrivoit.  Il  avoit 
espéré  d\m  donner  la  continua- 
tion ;  mdî  SCS  voyages  ,  ses  ein- 


iCjS 


TOIC 


p'ois  ,  Jes  occupations  fini  en 
é'oient  insépanil)les ,  ne  lui  en 
laissèrent  pas  le  loisir. 

*TODAKE  (Jacques),  de  Pa- 
ïenne, ecclésiastique,  nuidecin  , 
physicien,  théologien  et  cliape- 
lain  du  conservatoire  de  Sainte- 
]V'arie  ,  publia  ,  en  1722;,  nn  ou- 
%rage  intitulé  Atjuœ  f'rigidce 
vinduatio  ,  Païenne  ,  iD.-4''' 

TODD  (Hugues),  historien 
snglais  ,  né  à  CtiinJtcrland  en 
i6do  ,  mort  vers  1710  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Fie  de 
Phocion.  II.  Description  de  la 
Suède.  III.  Histoire  du  diocèse 
d'3  Carfisle ,  etc. 

*  TODESCHl  (Frédéric),  ec- 
clésiastique, né  d'une  famille  de 
Pioveredo  ,  mort  en  1783  ,  âge  de 
jiius  de  60  ans,  étudia  dajis  l'uni- 
Aersité  de  Prague,  et  retouroa 
t!ans  sa  patrie,  où  il  fut  quelques 
auuée.s  professeur  de  théologie 
morale.  Ou  trouve,  dn,ns  divers 
rfumeils  ,  des  Poésies  dit  lui  assez 
e.'sritnées.  —  Le  baron  Jeati-Bap- 
liste  ToDESCBî  son  frère  ,  l'un  îles 
plus  beaux  esprits  de  sioii  siècle  , 
a  traouit  ,  du  imncais  ,  quelques 
ouvrages  ,  et  la  couKîdjc  alle- 
mande de  Ghehler,  intitulée  ie 
Ministre. 

*  TODESCÎNM  (  Donvinicine- 
Frarçois)  ,  prêtre,  né  à  Perj^iue, 
et  mort  en  1780  dans  un'^  âge 
avancé,  a  mis  au  jour  quelques 
Opuscules  contre  le  P.  Zach-iiie  , 
et  nn  Essai  de  la  Blhliuthctiue 
tyrolienne  ,  etc. ,  Venise ,  17— '. 

■  TOÏCT  (  Nicolas  du  )  ,  natif  de 
Lille  en  Fiaiulre  ,  se  fil  jésuite  en 
iCSo.  il  fut  destiné  puu.--  les  mis- 
sions du  l'araguai  ,  ut'i  il  dé- 
pIo.ya  tout  ce  que  la  ci»;»rité  la 
plu»  agissante  peut  inj-pirer  u  im 
a\iuisue  de  l^yaugile.  iiii,i,t  nom- 
lut;  supciicui-  d<?s,  iuiÂi,iouuai,reii 
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dans  cette  province,  et  mourut 
consommé  de  travaux  vers  l'an 
16S0.  On  a  de  lui  VHisloire  des 
Missions  dans  le  Paruguai  ,  CU- 
raguai,  etc.,  Liège,  i6y5 ,  iri- 
lol.  ,  en  latin. 

TOINARD.    F-oyez  TncyNABn. 

t  TOIRAS  (.IcanoD  Caylabd 
DE  Saint-Bonnet  ,  marquis  de), 
né    à    Saint-Jean-de-Cardonnen- 

3ues  le  premier  mars  iSSj  ,  étoit 
e  l'ancienne  maison  de  (Jajlard 
en  Languedoc.  Après  avoir  été 
page  du  prince  de  Coudé  ,  il  ser- 
vit sous  Henri  IV  ,  puis  sous 
Louis  XIII  ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  vénerie,  piiis  capitame  de 
sa  volière.  Il  excolloit  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  chasse;  il  n'y 
avoit  point  d'homme  qui  tirât 
plus  juste,  et  c'est  par  ce  talent 
qu'il  se  fit  connoîlre  à  la  cour. 
Son  emploi  l'empêchant  de  sa- 
tisfaire  sa  principale  passion  , 
celle  des  armes  ,  il  prit  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  des  gar- 
des ,  et  donna  des  marques  de 
sa  bravoure  aux  sièges  de  IVÎon- 
taubau  et  de  iMontpellier.  Elevé 
au  poste  de  maréchal  de  cnmp  , 
il  se  trouva  à  la  prise  de  l'île  de 
Ré,  dont  il  eul  le  gouvernement 
et  qu'il  déliendit  contre  les  An- 
glais qui  lurent  obligés  de  lever 
le  siège.  Il  fut  ens  lite  envoyé  lu 
Italie  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  commanda  dans  le 
Montlenat  et  détendit  en  i63o 
Casai  contre  le  marquis  de  Spi- 
nola  ,  général  espagnol ,  digne 
de  le  coiubattre.  Ses  services  fu- 
rent récompenses  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  le  i3  dé- 
ceudire  de  la  môme  année  ,  mai- 
gre les  oppositions  de  Piichelieu... 
La  défense  de  (^asal  luiavoit  fait 
tant  de  réputation  ,  qu'étant  à 
Piome  quatre  ans  après  ,  le  peuple 
crioit  après  lui  :  Fii^e  Toirns  ,  le- 
Ubcrf^teuf  de  l'IiaUe  l  Ses.  iréi  e4 
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avant  embrassé  le  p^irti  du  duc 
d'Orléans,  ennemi  du  cardinal  de 
Richelieu,  il  lut  disgraciéen  it)35, 
privé  de  ses  pensioos  et  de  son 
gouvernement.  Les  ennemis  de  la 
France,  plus  éclairés  sur  son  mé- 
rite que  les  Français,  voulurent 
l'attirer  à  leur  service  ;  mais  Toi- 
ras  aima  mieux  être  niMlheureux 
qu'infidèle.  Il  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disgrâce  par  un  vov  âge 
en  Italie.  Son  mérite  reçut  à  Rome, 
à  Naplcs  ,  à  Venise  .  etc. ,  tous  les 
honneurs  dontil  étoit  digne.  Vic- 
tor-Aniédée  duc  de  Savoie  ,  Lé 
d'intérêt  avec  l'Espagne  ,  le  fit 
lieutenant  général  de  son  armée. 
11  rc;nplissoit  ce  poste  avec  sa 
valeur  ordinaire,  lorsqu'il  fut  tué 
le  i4iuin  i636  ,  devant  la  forte- 
resse de  Fontanelle  dans  les  Mi- 
lanais. Après  qu'd  eut  expiré  ,  les 
soldats  trempèrent  leur  mouchoir 
dans  le  sang  de  la  plaie,  en  disant 
qniî  ,  «  tant  qu'ils  le  poricroient 
sur  eux  ,  ils  \aincroient  leurs  en- 
netnis.  »  Le  maréchal  de  Toiras 
fut  sans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps.  Son  mérite  fut  son  seul 
crime  auprès  de  Richelieu,  qui, 
mécontent  de  la  faveur  que  lui 
dotinoicnt  ses  services  ,  n'oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII.  On  lui  donna  tontes 
SOI  tes  de  dégoûts.  Lorsque  Toiras 
sollicita  des  grâces  pour  ceux  qui 
avoient  combattu  sous  ses  ordres, 
le  garde  des  sceaux  Marillac,  qui 
avoit  pénétré  les  sentimens  du 
premier  ministre  ,  rejeta  avec  dé- 
dain les  sollicitations  du  g!;crrier. 
«  Monsieur  de  Toiras,  lui  dit-il  , 
vous  parlez  bien  haut  en  faveur 
de  ceux  qui  vous  ont  secondé. 
Vous  avez  bien  servi,  mais  cinq 
cents  gentilshommes  en  auroient 
fait  autant  que  vous  s'ils  avoient 
éré  à  votre  place.  —  La  France 
seroit  bien  malheureuse  ,  Mon- 
sieur ,   repartit    Toiras  ,  si  eiie 
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n'avoit  pas  plus  de  noo  hommes 
capables  de  servir  aussi  bien  qne 
moi.  C&frendant  ils  ne  l'ont  pas 
fait  ,  et  je  n'ai  pas  mal  rempli 
les  postes  qu'on  m'a  confiés.  II 
y  a  en  France  plus  de  quatre 
mille  hommes  en  état  de  tenir 
les  sceaux  aussi  bien  que  vous. 
S'ensuit-il  de  la  que  vous  ne  de- 
viez pas  récompenser  ceux  dont 
vous  connoissez  le  mérite  ?  »  Les. 
étrangers  lui  rendoient  plus  de 
justice  que  la  cour.  Après  la  glo- 
rieuse défense  de  Casai ,  Spinola 
qui  i'attaqiioit  ,  enchanté  de  sa 
bravoure,  s'écria  avec  aduiiration: 
<c  Ou'on  me  donne  cinquante  mille 
hommes  aussi  vaillans  et  aussi 
bien  disciplinés  que  les  troupes 
que  Toiras  a  formées  ,  et  je  me 
rendrai  maître  de  l'Europe  en- 
tière. Sa  modestie  étoit  encore 
supérieure  à  sa  valeur  ;  lorsqu'il 
racontoit  ses  exploits  ,  il  paiioil 
toujours  de  lui-même  à  la  troi- 
sième personne,  eu  disant  :  «celui 
qui  coinmaiidoit,  etc.,  UYie  pa- 
reille habitude  est  estimable,  en 
ce  qu'elle  tient  a  un  principe  ,  et 
seule  elle  suflit  pour  peindre  u» 
caractère,  n  Le  seul  défaut  qu'oa 
lui  reproche  est  d'avoir  été  d'un 
emportement  excessif  ;  mais  , 
comme  disoil  le  duc  de  Savoie , 
il  avoit  tant  d'excellentes  qualités, 
qu'on  poin  oit  bien  lui  passer  une 
chaleur  de  sang  qui  souvent  n'é- 
toit  pas  volontaire.  Cette  viv;4cité 
lui  fournissoit  quelquefois  des 
sadhes  agréables.  Un  jour  qu'il 
faisoit  ses  dispositions  pour  livrer 
balaiile,  un  oflicier  lui  demanda 
permission  d'aller  chez  son  père 
qui  étoit  à  rextrémitc  ,  pour  lui 
rendre  des  soins  et  recevoir  sa 
bénédiclion.  Allez,  lui  dit  ce  gé- 
néral ,  qui  démêla  foi  t  aisément 
la  cause  de  cette  retraite  :  «  Père 
et  mère  honoreras  ,  afin  que  tu 
vives  longuement.  (  f^oyez  Gas- 
TOK  DK  France.)  Les  corieui  qui 
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voudront  connoître  pli:  s  parliculiè- 
itinent  ce  grandhoniine,  pourront 
consulter  j'histoire  <le  sa\ie,  par 
Michel  Baudier,  hisloriogrnphe 
de  France  sons  Louis  Xlil,  écrite 
avec  assez  d'impartialité.  Toiras 
Jl'a^oit  point  été  marié. 

t  TOLAND  (Jean),  né  le  5o 
novembre  1670  dans  le  village  tle 
Bedcf'Stle  en  Irlande  ,  fut  élevé 
«lans  la  religion  catholique.  Il  fit 
ses  études  en  l'université  de  (àlas- 
gow  ,  puis  dans  celle  d'Edim- 
bourg ,  uù  il  embrassa  In  religion 
protestante.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Leyde  ,  il  se  re- 
tira à  Oxibrd  ,  et  y  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
diveis  sujets.  H  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religion  et  sur  la 
politique,  danslesquels  le  déisme, 
l'athéisme  méine  paroisseiit  h  dé- 
couvert. Il  fit  divers  \ojages  dans 
les  cours  d'Allemagî)e  ,  où  il  lut 
reçu  avec  honneur.  De  là  étant 
allé  en  Hollande  ,  il  (ut  présenté 
au  prince  Eugène,  qui  lui  donna 
diverses  marques  de  libéralité 
Toland  retourna  la  même  année 
en  Angleterre  ,  où  il  se  ruin:i  pai- 
ses  folles  dépenses.  Sa  conduite 
plalsoit  aux  Anglais  ,  par  les  en- 
droits même  qui  le  rendoient  ri- 
dicule aux  yeux  des  autres  na- 
tions ;  par  son  animosilé  conlie 
les  Français  et  les  Sluarls.  Cet 
homme  singulier  mourut  à  Put- 
neyprès  Londres  le  21  mars  1  J2i. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
1.  La  Religion  Chrétienup  sans 
mystères  ,  publiée  en  anglais  à 
Londres  en  itigG,  iii  8".  Ce  li\re 
fut  condamné  au  feu  en  Irlande 
l'année  suivante  ;  ce  cliàtimeut 
n'empêcha  point  Toland  d'en  don- 
ner une  Jpotov^ie.  (  f^oj.  Bbown. 
D".  11  [.  )  M.  Amynlor  et  Déffitst: 
de  la  Vie  de  Millon  ,  à  Londres  , 
1(199  ,  in-8".  111.  L'Art  de  goin^cr- 
ner  parles  factions  f  1701  ^  in-8". 
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IV.  Le  Nazaréen  ou  le  Christia- 
nisme judaïque  ,  païen  et  r.ia- 
homélan  ,  etc.  1718  ,  in  -  8".  V. 
Pantlieistiron  seu  Formula  cele- 
hrandœ  soeietatis  socralicœ  ,  in- 
8»,  Cosmopoli  (Londres),  17'iO.Ce 
livre  renferme  beaucoup  de  para- 
doxes. VI. ^r/w^iV/f/wo//  sive  l'itus- 
IJvius  à  superstilione  vindicalus: 
aiinexœ  sunt  origines  judaïcœ  , 
à  La  Haye  en  170g  ,  in-S".  il  y 
soutient  que  le.s  athées  sont  moins 
dangereux  à  l'état  que  le  supers- 
litieux  ,  et  que  Moysc  et  Spiuosa 
ont  eu  il  peu  près  les  mêmes  idées 
de  ia  divinité.  Cette  doctrine  fut 
réfutée  par  Huet  évoque  d'Avran- 
ches  ,  sous  le  nom  de  Morin  ,  et 
par  Elie  Benoît.  VIL  LAr.gle- 
terre  libre  ,  1701  ,  in-8".  VlH. 
Divers  Ecrits  contre  les  I^rançais, 
1726,  2  vol.  in-8"  ;  et  quelques 
autres  livres  de  politicjuc.  IX.  Une 
édition  soignée  des  OEuvres  de 
Jacques  Hanington  ,  etc.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrits  de  Tc- 
land  est  en  anglais. 

t  1.  TOLÈDE  (Ferdinand-Al- 
varez de  )  duc  d'Albe  ,  né  en 
i5o8  ,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Espagne  ,  dut  son  édu- 
cation à  Frédéric  de  Tolède  son 
grand-père  qui  lui  apprit  l'art 
militaire  et  la  politique.  H  porta 
les  armes  à  la  bataille  de  Pavic  et 
au  siège  de  Tunis  sous  l'empereur 
Charles -Quint.  Devenu  général 
des  années  d'Espagne  en  i558  , 
il  servit  sa  nation  avec  succès 
contre  la  France  dans  la  Na- 
varre et  dans  la  Catalogue.  Elevé 
an  poste  de  généralissime  *\*i'à 
armées  impériales  ,  il  marcha 
contre  lesprotes'ans  d'Ailcmagne 
eu  1546.  il  gagna  rannée  suivante 
la  fameuse  bataille  de  Muiberg  , 
où  les  protestaus  furent  eulière- 
luent  défaits.  L'électeur  de  Sa.xe 
l(Uir  général  y  l'ut  fait  prisonnier  , 
avec  Ernest  duc  de  Bruusvvici;  ^l 
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plnsiours  autres  chels.  Charîes- 
Qniiil  voulut  faire  croire  que  le 
soleil  s'cloit  arrêté  ce  jour -là 
pour  lui  donner  le  temps  de  dé- 
truire ses  eniienùs.  Qacl(|ue5  an- 
nées après  ,  Henri  H  ayant  de- 
miiudé  au  duc  d  All)e  ce  (|ai  en 
étoit  :  «  J'étois  ,  répondit -il  ,  si 
occupé  de  ce  qui  se  passoit  sur 
la  terre,  que  je  ne  pris  pas  garde 
à  ce  qui  se  passoit  dans  le  ciel.  » 
Cette  victoire  tut  sui\ie  de  la  prise 
<le  Torgau  ,  de  Witteinl>erg  et  de 
la  réduction  de  totJS  les  rebelles. 
Après  s'<;tie  signalé  en  Allema- 
gne, il  suivit  l'empereur  au  siège 
de  Metz,  où  il  fit  des  prodiges 
d.e  valeur  que  le  courage  des  as- 
siégés rendit  inutiles. Pliilippe  II, 
successeur  de  Charles-Qinnt  ,  se 
servit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  son  père.  Eii  laGy  les 
habitans  des  Pays-Bas  aigris  de 
ce  qu'on  alleutoit  conùuuelle- 
ment  à  leur  liberté  et  de  ce  qu'on 
voiiloit  gêner  leurs  opinions,  pa- 
rurent disposés  h  prendre  les  ar- 
mes. Phiiipi)e  II  envoya  le  duc 
d'A  Ibe  [)our  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  la  plus  grande  sévérité. 
On  se  sou\cnoit  que  Cliarles- 
Qiiint  déiibéiant  sur  le  traite- 
ment qu'il  ieroit  aux  Gantois  qui 
se  révoltèrent  en  iS3(),  avoit  vou- 
lu savoir  le  sentiment  ilu  duc  qui 
répondit  «ju'une  patrie  rebelle  de- 
voit  être  ruinée.  Les  premières 
démarches  du  duc  d'Albe  conlir- 
nièrent  l'opinion  qu'on  avoit  de 
lui.  11  (Il  pc'iir  sur  un  échalaud 
les  comtes  d'Eginont  et  de  Horn. 
Comme  quelques  personnes  lui 
parurent  étonnées  de  cette  ré- 
solution sanguinaire  ,  il  leur  dit 
o  que  peu  de  têles  de  saunions 
valoient  mieux  que  plusieurs  niil- 
li(  rs  de  grenouilles.  »  11  n'épar- 
gna pas  cependant  les  grenouil- 
les. Après  ce  trait  de  sévérité  ,  il 
marche  aux  conrédérés  et  les  bal. 
Le  pU'isir  d'avoir  remporlc  une 
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victoire  signalée  est  empoisonné 
par  le  chagrin  de  voir  un  village 
réduit  en  cendres  après  l'action 
par  un.  régiment  de  Sardaigne. 
Il  fit  pendre  snr-le-champ  les 
ailleurs  de  l'incendie,  et  dégrada 
toutes  les  compagnies  ,  excepté 
une  qui  n'étoit  point  coupable. 
Le  prince  d"Orangc,chff'clps  con 
fédérés  ,  parut  bientôt  à  la  tète 
d'une  armée  considérable.  Le 
jeune  Frédéric  de  Tolèile,  chargé 
de  l'observer ,  envoya  conjurer 
le  duc  d'Albe  son  jière  de  lui 
permettre  d'aller  attaquer  les  re- 
belles. Le  duc  répond  :  «  Allez 
dire  à  mon  (ils  que  sa  demande 
ne  lui  est  pardonnée  qu'à  cause 
de  son  inexpérience  et  de  sa  jeu- 
nesse. Qu'il  se  garde  bien  de  me 
presser  davantage  de  m'a  pprocher 
des  ennemis  ,  car  il  en  coùleroit 
la  vie  à  celui  qui  se  chaigeroil  de 
ce  message.  »  Ses  succès  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ainsi  que  sa 
sévérité  cruelle.  Mais  le  parti 
oppoaé  au  duc  d'Albe  ne  lut  pas 
plus  modéré.  Plusieurs  paysans 
catholiques  ayant  été  accusés 
d'avoir  voulu  incendier  quelques 
villes  de  la  Nord  -  Hollande  , 
le  barbare  Snoy  les  livra  aux 
exécutions  les  plus  horribles. 
(f^oyez  l'Abrégé  de  V Hlstoiva  de 
Hollande  ,  par  M.  Kerroux  , 
auleur  protestant  ,  imprimé  à 
Leyde  en  177S.)  Après  la  prise 
de  Harlem  ,  le  duc  d'Albe  quitta 
les  Pays-Bas.  (  (^'oyez  Hessels  , 
noll.)  Il  y  avoit  commencé  sou 
administration  en  faisant  cons- 
truire à  Anvers  une  citadelle  qui 
avoit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité jusqu'alors  inconnue  ,  il  en 
aioil nommé  quatre  de  son  nom 
et  de  ses  qualités  ,  le  duc  ,  Fer- 
dinand ,  Tolède  ,  d'Albe.  Ou 
donna  au  cinquième  le  nom  de 
riogénieur  :  il  n'étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d  ivspagne.  Lors- 
«juc  celle  ciNiv'.clle  lut   uclicvéc  , 
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i'crgiK'ilîciixdiic  .iA!lje,qui  avoit 
ifcii-porté  de  tarauds  aviintîiges 
si-.f  les  cnnléd'.'iés  ,y  fit  pliicei  sa 
statue  en  lirouze.  11  éloit  repié- 
stiiié  a^ec  un  air  nnnaçaiit  ,  le 
b.as  dioil  éîendii  vers  la  ville  ;  à 
Ses  pieds  étoieut  la  noblesse  et 
le  jtenple,  qui  piosteniés  seni- 
l.loieul  lui  deiiiaiidt  r  grâce.  Les 
deux  stali'es  allégoriques  avoieiit 
des  écnelles  pendues  aux  oreilles 
ft  des  besaces  au  cou  ,  pour  rap- 
peitr  le  uoin  de  gueux  que  l'on 
a\oif  dc^nuô  aux  ni<  contens.  Elles 
éloKMil  entourées  de  serpens  , 
de  couleuvres  et  d'autres  syni- 
bcies  tlesîiur's  à  désigner  la  l'aus- 
soté  ,  la  malice  el  l'avarice  ,  vices 
reprochéû  pai  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-devant  du 
piédestal  Civile  inscription  fas- 
au  use  :  «  A  la  gloire  de  Ferdi- 
npnd-Alvarez  de  Tolède  ,  duc 
d'Albe  ,  poura\oir  éteint  les  sé- 
«litioas  ,  chassé  les  n  belles,  mis 
en  sûreté  la  religion  ,  lait  observer 
bi  justice  et  aHérnii  la  paix  daui 
res  provinces.  »  Le  duc  d'Albe 
laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
iîas  a  don  Louis  de  Re(juesens  , 
ccmniandcnr  dr  (Jastilie,en  i574- 
Le  ducd'Albe  jouit  d  abord  à  la 
cour  de  la  laveur  que  inéritoicnt 
SCS  services  ;  mais  s'(.'taul  opposé 
su  mariage  de  son  fils  ,  le  roi 
Piniippe  II  qui  a^oit  projeté  cet 
hymen  l'envova  prisonnier  à 
TJzeda.  Il  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  lut  misa  bi  tète 
d'une  armée  que  l'on  fil  entrer  eu 
Porli;gal  en  i5Si.  Cet  habile 
j.;cnéral  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  d'entreprises.  Il  délit  don 
Anloine  de  Cirato  qui  avoit  été 
Cl";  roi  ,  et  se  renciit  niaîlre  ue 
Lisbonne.  Il  y  fit  un  butin  iues- 
tuiiai)le  qui  fiil  encore  augmenté 
j>.\r  l'arrivée,  de  la  (iotte  des  lu- 
ilc.b  <laHS  le  port  de  cette  ville. 
TVJnis  les  KspaguoLs  y  coinmireut 
^aul  d'inju;,liccs  el  de  violences  , 
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que  Philippe  II  nomma  des  com- 
missaires pour  rechercher  avec 
une  grande  sévéritéetjugerlacon- 
duite  du  générai  ,  des  officiers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  duc 
d'Albe  d'avoir  détourné  à  son 
usage  l'argent  des  vaincus  :  com- 
me on  lui  en  demandoit  compte  , 
il  répondit  qu'd  n'avoit  a  en  ren- 
dre compte  qu'au  roi.  "  S'il  mêle 
demande  ,  je  lui  mettrai  en  ligne 
de  compte  des  royaumes  con- 
servés ou  conquis  ,  des  victoires 
signalées,  des  sièges  très-diiïici- 
les  ,  el  soixante  dix  ans  de  servi- 
ce.... »  Philippe  ,  craignant  une 
sédition  ,  fit  cesser  les  putu-.'iuites  -^ 
mais  le  duc  d'Albe  mourut  peu 
de  temps  après  ,  le  i2  janvier 
1082  sans  avoir  eu  le  temps  de 
jouir  de  .ses  nouvelles  vicloires.il 
laissa  la  réputation  d'un  géuéral 
expi  liuienté  et  d'un  politicjue 
babiif  ,  mais  d'un  homme  dur  , 
viudicalil'  et  vain  à  l'excès.  Il 
donna  d  abord  peu  d'idée  de  ses 
talens.  Cbarles-Quint  Ini-niémn 
en  avoit  si  nuuivaiseopinion  ,  quo 
bii  ayaut  accordé  les  premiets 
grades  par  des  considéralioiis 
particu Hères  ,  il  ne  lui  conîia  de 
long-lemps  aucune  sorte  de  com- 
mandement. L'opinion  de  son 
incapacité  étoit  si  bien  étalilie  , 
qu  un  Espagnol  très-considérabie 
osa  lui  adresser  cette  lettre  avec 
celte  inscription  :  «  à  monsei- 
gneur le  due  d'Albe  ,  général 
des  armées  du  roi  dans  le  duché 
de  \iilan  eu  temps  de  paix  ,  et 
graud-maître  de  la  maison  de  s» 
majesté  en  temps  de  guerre.  »  Ce 
trait  de  mépris  perça  le  cœur  du 
duc  d'Âit)e  ,  le  tira  de  son  assou- 
pis.sfcinent  et  lui  iit  taire  des  ctio- 
ses  dignes  de  la  postérité.  «  Le 
duc  d'Albe  ,  dit  l'abbé  Kaynal  , 
(  Jli&ioira  ffu  Stathoudcrat  )  Wxv, 
des  plus  grands  capitaines  du  16* 
siècle,  joignoit  a  une  naissance 
difclinguee  des  biens  iiiimeuses.  U 
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fat  ambassadeur  de  Philippe  lll 
vers  lleari  IV.   Ce  prince  lui   dit 


avoit   la   démarche    j^rave   et    le  | 

niaiiilien  aii:jtère  ,  l'air  nol)ie   et  j 

le  cor|>s  robiisle  ,  le  discours  me-  I  un  jour  que  s'il  vivoit  encore  (jie 

sure  et    le    silence    éloquent.    11 

eloit  solne   el  dormoit  peu  ,  tra- 


\ailloil  Ijtaucoup  ,    écii\oit    lui-  | 
jntnie  tontes  ses  aÛ'aiies.  Tontes  ' 
les  Circonstances  de  sa  vie  oCient  j 
un  sjjt'ctacle  intéressant.  Son  en- 
lancc    lut  raisonnable  ,  et   i  A^je  [ 
avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ; 
ni     (uibiesse.     l^e    tumulte     des  ' 
c.nips  ne    fut  pas   pour    lui  une 
occasioii    de  dissipation  ;    ce  fut 
dans  la   licence  des  armes   qu'il 
se  forma  à  la  politique,   jjorsqu'il 
opinoit  dans  les  conseils  ,  il  u'a- 
voit  égard  ni  aux  désirs  tlu  mo- 
narque ,   ni  aux  intérêts   des  mi- 
nis  res  ;   il    se  déclaroit  toujours 
pour  le  parti  qu'il  croyoit  le  plus 
juste,    souvent  il  ramenoit  ceux 
cpii  l'écoufoient  à   la  jirobité  ,  et 
lorsque  ses  efloi  ts  étoient  inutiles 
il  ne   ies   suivoit   pas   au  moins 
dans  leiir  injustice.  On  ne  trouve 
point  dans  les  fastes  de  sa  nation 
un    capitaine  plus  habile  que  lui 
SI  fa.re  la  grande  guerre  avec  peu 
de   troupes  ;   à    ruiner    les   plus 
fortes  armées  sans  les  conibaltre  ; 
à    doniicr  le   change    aux    enne- 
mis ,  et  à  ne  le  jamais  prendre; 
à   gagner  la  coniiance  du   soldat 
el  à  élouller  ses   murmures.  Ou 
prctend   que  dans    soixante  ans 
de   guerre    sous    divers    climats , 
ctntre    dilférens   ennemis  ,    du- 
ra il  toutes  les  saisons,  il  n'a  ja- 
mais   été  battu,  ni  prévenu,  ni 
surpris.  Quel  liomme  !  s'il  navoit 
terni   l'éclat  de  tant  de  talons   et 
de   vertus   par  une  sévérité   ou- 
tr«^e.  »  y  oyez  sa  Vie,  Paiis,  1698, 
2  volumes  iu-i2,    et  son  portrait 
placé  par  erreur  à  la  lettre  A ,  liu 
dM  tome  l^^ 

t  II.  TOLÈDE  (Don  Pèdre 
de  ) ,  homme  aussi  fier  que  le  duc 
ti'Albe  ,   »jl  de  la  mciut  iumiiie  , 


ques  années,    il    iroit  reprendre 
la  partie  du  royaume  de  N'avarre 
envahie  par   l'Espagne.    Don  Pè- 
dre répondit  que  PiiilippelII  avoit 
hérilcde  ccrovaume',  que  la  jus- 
tice av^c  laquelle  il  le  poss;^doit 
lui  aidcroit  à  le  défendre.  T,c  roi 
lui    répliqua:    Bien,   bien!  votre 
raison  est  bonne  jusqu'à  ce  qui'  je 
Soisà('%>nni  Pampehine;mnis  alors 
nous  verrons  qui  entreprendra  de 
la  défendre  contre  moi.  L'ambas- 
sadeur se  leva  la-dessus  et  s'en  al- 
la avec  précipitation  vers  la  portej 
le  roi  lui  demanda  oii  il  alloit  si 
vite.  ■ —  Je  in  en,  vais,    dit  don 
Pèdre ,  attendre  votre  Majesté  à 
Pampelune    pour    la     défendre. 
(  Voyez  l'article    de  Henri  IV.  ) 
Pour  faire  contraste  avec  Henri , 
don     Pèdre    afFectoit    la     dévo- 
tion   la   plus   minutieuse.    Il  di- 
soit  son  chapelet  devant  tout  le 
monde  ,  et  l'avoit  toujours    à  la 
I  main  quand  il  venoit  à  l'audience 
i  dti  roi. 

i      lïl.  TOLÈDE  (don  Pèdre)  , 
d'une    famille    bien    moins  illus- 
{  tre  que   celle  des   ducs  d'Aîbe  , 
\  fut  nommé  gouverneur  de  Milaa 
I  parPhilippeïVA  peine  f.it-il  arri- 
vé dans  son  gouvernement,  qu'un 
;  seigneur  lui  envoya  un  beau   pré- 
]  sent   de   tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
j  plus  rare  en  gibier.  Don  Pedre  le 
j  lit   ïipprêtcr   et   le    renvoya    tout 
prêta  être  servi  h  cob;i  qui  le  lui 
I  avoit  envo\(;;  el  par  cette  î-dresse 
généreuse  il  prouxa  aux  Milanais 
quil  ne  seioit  pas  facile  de  le  cor- 
rompre p.tr  dis  dons. 

l V .  TO  LE i3 E  (Jea n  de) .  Voyez 

MoNNEGHO. 

I.  TOLET   (François),    né  à 

Cordoue  eii   ICspagne  l'an   i552, 

''  eut   pour   professe"!-    d;"îs    l'ntii- 

1  versite   de  balamanque  Douiiui- 


a 
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ue  Soto  ,  qui  l'appeloit  un  pro- 
ge  d'esprit.  Il  eutra  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  et  (ut  envoyé  à 
Bonie,  où  il  enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  ,  et  où  il  plut 
au  pape  Pie  V,  qui  le  nomma 
pour  être  son  prédicateur. Il  exer- 
ça aussi  cet  emploi  sous  les  pon- 
tifes ses  successeurs.  Grégoire 
Xlll  le  fil  lui-même  juge  et  cen- 
seur de  ses  propres  ouvrages. 
Grégoire  XIV ,  innocent  IX  et 
Clément  VIII  qui  Téieva  au  car- 
dinalat, lui  conlièrtnt  plusieurs 
aliiJires  importantes.  Les  jésuites 
n'avoient  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  l(."ur  société  avant  lui. 
Tolet ,  quoique  jésuite  et  espa- 
gnol, travailla  ardemment  à  la 
lécoDcilialion  de  Henri  IV  avec 
le  saint  siège  ,  malgré  Philippe 
II  qui  n'oublioil  rien  pour  s  y  op- 
poset.  Henri  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  lui  témoigner  sa  re- 
counoissaiice.    Lorsqu'il  eut  ap- 

iivts  sa  mort  arrivée  en  t5g6,  il 
ui  tit  faire  un  service  solennel  à 
Paris  et  à  Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l'attachèrent 
pas  si  fortement  ,  qu'il  ne  se  ré- 
servât toujours  quelque  temps 
pour  travailler  à  ses  savans  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  I. 
Des  Commenf.aires  sur  saint 
Jean,  Ljon  ,  i6i4  »  in-folio  ;  sur 
saint  Luc,  Home  1600,  in-folio; 
sur  l'Épître  de  saint  Paul  aux 
Romains,  Rome,  1602,  in-4*'' 
IL  Une  Somme  des  cas  de  cons- 
cience ou  VInstruction  des  prê- 
tres ^  Paris,  161g,  in-4°;  traduite 
«n  français  ,  in-4°.  H  y  soutient 
que  les  sujets  ne  doivent  point 
ohéir  à  un  prince  evcoonnunié. 
Il  y  enseigne  encore  l'équivoque 
et  ÏGi  restrictions  mentales. 


IL  ÏOLET  (Pierre),  méde- 
cin de  Lyon,viv(>it  en  1088  :  Wira- 
thiisit  les  OKuvres  tle  Paul  Egi- 
lietlc  cl  le  Traité  de  Galien   tur 
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les  fumeurs.  Il  guérit  sans  remè- 
des et  par  la  seule  transpiration 
une  maladie  épidémique  ou  une 
espèce  de  coqueluche  qui  faisoit 
de  son  temps  de  grands  ravages. 
"*  TOLL  (Adrien),  médtcia 
de  Lejde.niort  de  la  peste  en 
i635,  professa  dans  sa  ville  na- 
tale. ^ous  avons  de  lui  :  Galent 
in  Ripjjocratis  cphorisnws  com- 
nientaria  ex  inteipretntione  Foë- 
sii  et  Plan! a  ,  Lu^duni  Batavo- 
rum  ,  i635,  in- 12,  avec  des  notes. 
IL  Obsen'ationcs  in  praxini  aii- 
rcam  Joannis  Slockeri,  ibidem  , 
i634»  1657,  in-1'2.  ^^^'  Comnien- 
tnrium  in  historiam  ^enimanim 
et  Inpidum  Ansehni  de  Boodt  y 
ibid,  ,  i636,  in-8»  ;  ibid.  ,  1647  » 
ni-8°,  avec  un  Traité  de  Jean  de 
Laet  sur  le  même  sujet.  Il  y  a 
aussi   une   édilion    française   qui 

f)arat  à  Lyon  en  i644»  iii-8*,  sous 
e  titre  de  Paifait  joaillier,  ou 
Histoire  des  pierreries ,  par  An- 
selme Boëce  de  Boodt ,  avec  les 
annotations  d'Adrien  TuU. 

TOLLIiT  (Elisabeth) ,  née  en 
1694,  morte  en  1754,  reçut  une 
éducation  soignée  de  son  père  qui 
éloit  commissaire  de  la  marine 
anglaise  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne.  Elle  apprit  l'italien  ,  le  la- 
lin  ,  le  français,  la  musique  et  la 
peinture.  Elle  étoit  géomèlre  et 
faisoit  des  vers.  On  a  publié  sea 
OEuvres  après  sa  mort,  et  on  y 
distingue  un  opéra  dont  elle  fit 
la  musique  et  qui  est  intitulé  Su- 
zanne ou  V Innocence  sauvée. 

*  TOLLOT  (Jean-Baptiste)  , 
apothicaire,  né  h  Genève  en  1698, 
et  mort  eu  1773,  a  publié  ,  Î.Let- 
Ire  sur  l'analyse  des  plantes , 
Journal  helvétique,  septembre, 
i7l3.  H.  Lettres  sur  le  Tienia^ 
ibid. ,  octobre.  III.  Plusieurs  Dis~ 
cours  de  morale ,  cl  <le  polits  vers 
do  société,  insérés  dans  le  luûinc 
Journal. 
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•fT.TOLLlUSo//ToLL(Jac:;ues), 
natif  d'Inga  (ternloiie  tl'Liticcht), 
mort  en  1696,  éloit  docteur  en 
métltciiie  et  prolesseiir  ordin.'ure 
en  éloquence  cl  en  grec  dans 
l'université  de  Dui.sbourg.  On  a 
de  [ai,  EfiistolœitincrariiL' ,  Ams- 
terdam, 1700,  il)  4°»  ncueil  cu- 
rieux qui  avoit  été  précédé  quatre 
ans  auparavant  d'un  autre, intitu- 
lé Tollli  ifisignia  Itinerarii  Ita- 
lici  ,  Utreclit,  in-4".  J^'auteur  y 
raconte  ce  qii'il  a  observé  de  plus 
reniaïquahle  dans  ses  vo\ay;es 
d'Italie  ,  d'Allemagne  et  de  Hon- 
grie. II.  Fortuita  in  quibus,  prœ- 
ter  critica  nonnuUa  ,  totn  fabula- 
ris  historia  Grœca  ,  Phœnicia  , 
/Egjptia  ad  clieniiam  pertinere 
adseritur,  Amsterdam  ,  1687  ,  in- 
8°.  Ce  livre  contient  beaucoup  de 
correclions  d'anciens  auteurs,  des 
rétiexions  et  des  notes  sur  les  mê- 
mes ,  et  en  particulier  sur  ce  qui 
a  rapport  à  la  cliiniie.  111.  Ma- 
nuduclio  ad  cœlum  chemicuni  , 
ibid.  ,  16S8  ,  in-8°.  IjC  njême  en 
français,  iu-ia.  IV.  Sapienlia  in- 
saniens  ,  seu  promissa  chemica 
ad  consules  civitatis  Amsteloda- 
Jiieiisis  ,  ibid. ,  in-S».  V^  Une  édi- 
tion de  Longin  ,  en  1694  ,  iii-4''> 
plus  estimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent ,  lequel  est  rempli  d'idées 
vaines  sur  la  pierre  phdosophale. 
L'auteur  avoil  plus  d'érudition 
que  de  jugement. 

II.  ,TOLLIUS  (Corneille  ), 
frère  du  précédent ,  fut  secrétaire 
d'Isaac  Vossius  ,  qui  fut  obligé  , 
dit-on  ,  de  le  chasser  de  chez  lui. 
11  devint  ensuite  professeur  en 
grec  et  en  éloquence  à  Harde- 
wick,  et  secrétaire  des  curateurs 
de  l'université  de  celle  viile.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  De  injeli- 
cilate  liUeratoruni  ,  que  Jean 
Buichard  Menke  a  fait  réimpri- 
mer à  Leipsick  en  1707  ,  dans  le 
recueil  intitulé  Analacta  de   ca- 
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lamitate  litternfortim,  qu'il  pu- 
blia avec  un  appendice  Av.  Pierius 
f^nleriamis.  JI.  Une  édition  de 
Paleptiale  ,  et  quelques  autres 
écrits  où  l'on  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédées  ,  des  choses 
curieuses  et  recherchées.  Ou 
ignore  l'année  de  sa  mort;  mais 
il  ne  vivoit  plus  en  1662. 

III.  TOLUUS  (Alexandre), 
frère  des  précédens,  mort  en 
1675,  est  connu  par  une  édition 
d'Appien,  en  2  volumes  in-8°, 
estimée  pour  la  fidélité  et  la  beau- 
té de  l'impression. 

ÏOLOMAS  (Charles -Pierre- 
Xavier),  jésuite,  rté  à  Avignon 
en  1705,  professa  long-temps  les 
belles-lettres  à  Lyon,  et  y  devint 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  lui  doit  une  Disscr' 
tation  sur  le  café' ,  ly^j ,  in-i-.>. 
Un  autre  sur  l'Hyène  ,  17J6,  in- 
12,  et  un  Discours  sur  la  philo- 
sophie d'Rpicure  ,  i7do  ,  in-8^.  Il 
est  mort  à  Ljon  en  1760. 

*  I.  TOLOMEI  (Claude)  ,  l'un 
des  meilleurs  écrivains  italiens 
du  16'  siècle  ,  naquit  d'une  an- 
cienne et  noi)le  famille  de  Sienne 
vers  i/\g2.  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  jeunesse.  On  sait 
seulement  qu'il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  se  trouva  en  i5it)  à 
la  cour  de  Rome.  Il  fut  d'abord 
au  service  du  cardinal  Hippoljtè 
de  Médici^  ,  qui  l'envoya  en  son' 
nom  à  la  cour  d'Autriche.  Après 
la  mort  du  cardinal  il  passa  chez 
Pierre  Louis  Farnèse ,  duc  de 
Parme  et  de  Piaisence,  puis  re- 
vint à  Rome  en  i548.  L'année 
suuaute  il  fut  nommé  évéque  de 
file  de  Cuzzola  dans  la  mer 
Adriatique.  Il  éloit  en  i552  à 
Sienne  ,  d'où  il  avoit  été  banni  , 
pour  avoir  pris  part  à  une  expé- 
dition militaire  (jue  Clément  V/I 
tenla,  quoi  [u'iuuulement,  contre 
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t(-!!e  villo.  11  lut  choisi  pour  êtrie  ! 
l'.in  dp?  ambassadeurs  que  Sienne 
eu\0)  a  fin  roi  de  Frajice  ,  en  re- 
connois.-îance  de  la  proltction 
que  ce  uionarcjne  lui  avoil  accor- 
<iée.  On  a  de  lui  le  Or'roiu^s 
qu'il  adressa  au  prince  ,  à  Com- 
piégiie,  eu  décembre  x55'2.  11  re- 
tourna à  Rome,  eu  i554  ■  ''  ynion- 
rut  le  25  mars  de  i  année  suivan- 
te. Tolorrci  \onlut  faire  plusieurs 
ini:uvations  dans  la  poHsie  ,  et  y 
inlro<iuisit  entre  autres  la  mélho- 
iU'  des  dacljles  et  des  .-  poiidées  ; 
Hiiaisciie  n'a  pu  s'él'.ibiir.  Ma  en- 
core donné  ,  l.  Cesano,  dialogue, 
dans  lei-juel  l'auteur  examine  si 
Ton  doit  appeler  sa  langue  ,  ita- 
lienne ,  toscane  ,  ou  vnlgrdre.  Le 
titre  est  pris  de  Gabriel  Cesano  , 
littéraleur  et  hf)mnie  de  cour, 
qui  avoit  été  secrétaire  d'Hippo- 
1\  !e  de  Médicis.  li-liecueil  deOis- 
cours.  m.  Sept  Livres  de  leltrrs, 
Ferme  ,  1783,  4  ^*^'-  '"-4'*-  '^  • 
t'ers  et  règles  de  la  poésie  mo- 
derne, I  vol.  in-4°- 

*IÏ.TOLOMEr  (Jean-Baptiste), 
de  Pistoie  ,  je"'  i'e  et  cardinal, 
né  le  5  décembit  it)53  ,  d'une  t'a- 
niillenobie,  originaire  de  Sienne, 
tludia  losbelles-lettres  à  Florence 
sous  les  jésuites  ,  passa  de  la  à 
Pise  ,  puis  au  collège  Clénientin 
de  Pioine,  où  il  fit  sa  philosophie. 
11  apprit  ensuite  la  'héologie  et 
le  droit  à  Sienne,  et  prit  l'habit 
<le  jésuite  à  Rome.  Après  avoir 
occupé  plusieurs  chaires  avec 
succès  ,  le  pape  Clément  XI  ,  ins- 
truit de  son  mérite  ,  e;  des  ser- 
vice» qu'ilavoit  rendus  à  l'Kglise  , 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  ; 
mais  il  ue  l'accepta  qu'après  les 
vives  instances  du  ponli!  .  Il  se 
retira  au  collège  Germauif|ae  dont 
il  tiloit  recteur,  et  y  mourut  le 
19  janvier  1V26.  Tolomei  con- 
roissoit  àfoiKl  toutes  le;i  langues. 
Ua  n'a  de  lui  <ju  un  cour»  de  phi- 
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losophie  ,  intitulé  Phiîosophia 
riK-'iilix  el  spiisituni  ,  Rome  >  i6()6, 
in-folio.  On  voit  dans  cetou\r?ige 
un  homme  tout  à  t'ait  méconteut 
du  péripalétisme. 

-^ITI.  TOLOMEI  (Nicolas)  ,  né 
d'ur!e  noble  famille  de  Sienne  le 
l.\  octobre  1699,  ^près  avoir  pria 
l'habit  de  jésuite  h  J'orne  en 
1725,  s'appliquo  ;t  la  prédication, 
et  y  (il  i)ril!er  son  talent.  Rome  et 
Florence  furent  les  prln  paux 
théâtres  de  ses  fonctions  apostoli- 
ques ;  il  mourut  dans  celte  der- 
nière \il!e  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre  ,  vers 
I7j4'  ^"  admire  son  ouvrage 
scéiiiqne  en  prose,  intitulé  In  lo- 
cation de  saint  Louis  Gunzapue  , 
Jésuite.  On  en  lit  ,  de  son  vivant , 
plus  de  trente  éditions  ,  et  il  fut 
traduit  en  beaucoup  de  langues. 

TOLOZAN  (  Jean-François  ) , 
né  à  Lyon  ,  où  il  remplit  pendant 
long-temps  avec  distinction  une 
place   de  magistrature ,    fut  fait 
maître   des   requêtes  ,   et   devint 
ensuite  intendant    du  commerce 
k  Pans.   Une  grande  probité  ,  un 
discernement  juste  ,  <ies  connois- 
I  sauces   étendues  et  la   facilité  de 
'■  les  développer  ,  lui  méritèrent  la 
I  cnnsideiatiou   pui>lique.   Chargé 
de   d  vers    rapports    importans  , 
1  on  lea  cita   comme   des   modèles 
}  de  précision  et  tit;  jugement.  Ou 
)  lui  don    des    Observations  esti- 
mées sur  la  rélbrme  de  plusieurs 
articles  de  l'ordonnance  de  ib'yS, 
I  relative  aux  alfaires  de  commer- 
I  ce  ,   10-4".  Tolozan  au   moment 
'  de  la  suppression  de  sa  place  par 
'  la  révolution  ,  revint  dans  sa  pa- 
'  trie  où  il  finit  ses  jours  le  25  ^ep- 
1  temlu-e   1802,  à  l'âge  de   plus  de 
\  80  ans.  Apres  avoir  rempli  pen- 
j  danl   54    ans  des    fonrlious  im- 
;  portantes ,    il    n'a    laissé    qu'une 
fortune  médiocre  ;  ce  qui  prouve 
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son  in1<?gnté  el  son  déiinléres- 
se  aient. 

TOÏ.YERONA  ,  femme  d'Oc- 
tav  ,  empi-rf  iir  des  Mogols  ,  gou- 
verna a\  (  c  gloire  el  sagesse  1  em- 
pire a^vrès  la  mort  de  son  époux  , 
arrivée  au  mois  de  novembre  124' • 
Après  avoir  élé  long-temps  ré- 
gente ,  elle  fit  reconnoître  pour 
souverain  son  fils  Quey-Yeu. 

TOMA  ,  sectaire  russe  ,  s'a- 
visa sons  le  règne  de  Pierre  pre- 
mier de  prêcher  à  Moscow  con- 
tre l'invocation  des  saints.  Muni 
d'une  hache  ,  il  entra  dans  l'é- 
glise de  Saint-Alexis  ,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Arièté 
et  condamné  au  l'eu  ,  après  avoir 
eu  la  main  brûlée ,  il  écoula  sans 
émotion  la  lecture  de  son  juye- 
ment  ;  il  étendit  ensuite  tran- 
quillement sa  mamsur  la  flamme, 
la  vit  consumer,  et  s'avança  vers 
le  hiichcr  où  il  devoit  périr  ,  et 
à  il  continua  à  déclamer  contre 
les  i>'nis  qui  dé^honoroient  la 
religion  de  son  pays. 

*  I.TUMASÏ  (feVau^ois  ),  de 
Colle  en  Toscane ,  professa  la 
médecine  dans  le  iti^siecie.  On 
a  de  lui  ,  I.  Conduite  d'un  père 
de  famille,  B'ioreuce ,  i58o  ,  in-4''. 
Cet  ouvrage  est  divisé  eo  deux 
partie*.  La  première  traite  du 
gouvernement  intérieur  et  poli- 
tique du  sa  maison  ;  l'autre  ,  de 
l'économie  domestique.  H.  De 
peste  tractatus  ,  Rome  ,  iSSj  , 
1  vol.  in-S». 

*U.  TOMA  SI  (Georçe),  de 
Serravalle  près  de  Cénéda,  dans 
la  marche  Trévisane  , fut  secrétai- 
re de  Jérôme  de  Pozzia  ,  nonce 
apostolique  à  la  cour  de  Pt-rdi- 
nand  d'Autriche  ,  puis  occupa  le 
même  emploi  auprès  de  Sigis- 
rnond  Rattori  ,  prince  de  Tran- 
sjlvanie,  dont  il  recueillit  les  vic- 
'  toires  et  les  défaites  dans  un  ou- 
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vrage  en  deux  livres,  infitidé  la 
Batturèe  ,  où  l'on  trou\'e  plus 
d'exactitude  historique  que  d  élé- 
gance. Il  fut  imprimé  à  Cone- 
gtinno  ,  en    1609  ,  in-^". 

*  TH.  TOMASI  (  Jugurtlw), 
de  iSieune,  mort  vers  itiio  ,  se 
distingua  dans  la  littérature.  îl 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie, 
dotdonn'aque  la  première  pailie, 
imprimée  en  it)25.  Adrien  Politi  , 
son  ami  et  son  concitoyen  .  bon 
littérateur,  lui  fournil  d'utiles 
matériaux  ,  dont  il  ne  sut  pas  tou- 
jours tirer  un  parti  avantageux. 

IV.  TOMASI  (Joseph-Marie), 
HIs  de  Jules  Tomasi ,  duc  de 
Parme  ,  né  à  Alicate  en  Sicile 
en  1649  '  d'une  famille  illustre-, 
entra  dans  l'ordre  des  théatins. 
Sa  modestie  et  ses  aidres  vertu? 
le  rendirent  le  modèle  de  ses 
confrères  ,  et  son  vaste  savoir  l'ad* 
miralion  des  littérateurs  italiens. 
Il  apprit  le  grec  l'hébreu  ,  le 
chaldéen  ,  se  rendit  habile  dans 
la  théologie  et  sur-tout  dans  là 
coniioissance  de  l'Ecrilure-Sainte 
et  dans  cette  partie  de  la  scienca 
ecclésiastique  qui  règle  l'olKciî 
divin.  J^e  pape  Clément  XI  l'ho-< 
uora  de  la  pourpre  romaine  en 
1712  ,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
veau cardinal  répandit  dans  Rom« 
d'abondantes  aumônes  ,  et  couLri^ 
bua  beaucoup  par  ses  serinons  et 
par  son  zèle  à  la  réforme  des 
moeurs  de  cette  ville.  Il  mourut! 
le  premier  janvier  i^i?.  Mo- 
deste jusqu'au  tombeau,  il  avoit 
voulu  être  enterré  sans  pompe 
dans  un  cimetière  ;  mais  ce  désir 
ne  fut  point  exécuté  ,  et  on  lui 
érigea  dans  une  église  un  monu- 
ment de  marbre  digne  de  son 
rang  et  de  ses  vertus.  On  a  de  lui 
divrs  ouvrages  dont  on  a  un  re- 
cueil ,  Rome  ,  1747  à  1754  ,  en  7 
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vol.  in-^°.  Ils  avoiout  été  impri- 
més scparéiDent  sous  les  titres 
siiivans  ,  1.  Instilulioncs  theolo- 
sicœ  aritl quorum  Pair  uni  ,  170g  , 
3  vol.  in-ii".  Le  premier  coutienl 
les  PreECiiplions  de  Terlullien  , 
l'Avent  <Je  Vincent  de  Lerins  ,  et 
deux  Discours  de  saint  Grégolce 
de  Waziaiize;  le  second  ,  les  trois 
livres  de  saint  Cvpricn  à  Ouirini  , 
les  Ascétiques  de  saint  Basile  et 
ses  Discours  sur  le  jugement  de 
Dieu  et  sur  la  vraie  loi,  avec  des 
IVloralités.  II.  Codices  Sacranien- 
torum  nofiagentis  aiinis  veiusiio- 
res.  Home,  in-4°,  16S0.  111.  Psal- 
terium  juxta  duplicem  edilionem 
Romanant  et  Gallicaïuini  ,  1690  , 
in-4°.  IV.  Pinltenum  cum  Cnn- 
ticis ,versibuti prisco  more  clistinc- 
fum  ,  it>97  '  '""4°  '  ^*  plusieurs  ou- 
vrages de  Liturgie  ancienne  ,  réu- 
nis à  Rome  en  1741  »  2  tomes 
in-lolio  ,  qui  prouvent  beaucoup 
d  érudition  et  même  une  érudi- 
tion très-variée. 
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*TOMATI  (Gilles  de),  Pié- 
montais,  né  d'une  ancienne  et 
noble  inmille  de  Taruglio  piés 
de  Cunée  ,  lut  plusieurs  années 
auditeur  de  Charles  V  dans  le 
royaume  de  Naples.  On  a  de  lui 
lui  Traité  des  chargas  publi- 
ques ,  Milan  ,   ibb-]  ;  Lyon  ,  i5j9 

€t l562. 

*  TOMBEUR  (Nicolas  le) ,  reli- 
gieux augustin  ,  né  à  Tiriemont 
en  2657,  licencié  en  théologie  cl 
déiinilcur  de  sa  province,  mourut 
à  Louvain  le  2D  mai  1736. On  a  de 
lui,  I.  Praxis  administrandi  sa- 
cramenta  pœnileutiœ  et  euclmi'is- 
tice ,  Anvers,  1710;  augmenté  , 
1712  ;  compilation  lastidieuse. 
IL  Provincia  Be/gica  ord.  FF. 
ercmitaium  sancti  Augustini  , 
Louvain,  1727,  in-l'ol. 
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'^TOMIERS  et  PALARIS,  poè- 
tes, natifs  de  Tarascon  ,  vivoieut 
au  miiieii  ilu  i5'  siècle.  Ils  com- 
posèrent des  sin'crites  ou  dialo- 
gues sur  les  événeruens  de  leur 
pays.  La    sévérité  dont  on  usoit 
envers  Rainiond  VU  et  ses  parti- 
sans ,  les  injustices  et  la  cupidité 
dti  clergé,  les  malheurs  du  comte 
de  Toulouse  ,  la   constance  de  sa 
lenime;  les  disgrâces  du  comte  de 
Foix  qui   se  voyoil  opprimé  par 
les  légats  ,  la  lâcheté  de  Guillau- 
me des  Baux ,  cinquième  du  nom, 
qui  s'éloit  jeté  dans  le  parti  des 
croisés,  la    fermeté   des  Avigno- 
nais  ,  à  qui  le  poète  dit  :  «  iNoble 
et  cortoise  nation  ,  votre  vigueur, 
votre   fermeté  sont  la    gloire  des 
Provençaux  ,  j;  tous  ces  dilîërens 
objets  louinirent  à  l'un  des  deux 
poètes  le  sujet  d'une  pièce  écrite 
avec  assez  de  chaleur.  INous  di- 
sons à  un  des  deux  poètes  ,  sans 
le  nommer,  parce  qu'on  leur  at- 
tribue deux  sirve/ites,  sans  indi- 
cation de  celui   qui  en  est  l'au- 
teur. Le  second  est  une  Exhorta- 
tion aux  croisés,  pour  les  enga- 
ger à  s'armer  contre  les  infidèles, 
au  lieu  de  ra\ager  les  terres  d'un 
prince  chrétien.  JNous   allons  en 
j apporter  quelques  couplets;  ils 
sont  tous  terminés  par  Ce  rc  frain  : 
Seigneur,  ayons  de  lujermete',  et 
soyons  sûrs  d'être  secouru  <>.  •<  La 
prouiesse  d'aller  à  la  croisade  est 
restée   sans    eftet.    Dieu    permet 
qu'on  Tabandonne  par  lâcheté. — - 
Te!  croit  venir  à  une  fausse  croi- 
sade ,  qui  sera  contraint  de  s'en- 
fuir sans  trouver  de   gîte.  Car  en 
combattant  vaillamment,  on  dé- 
iait    aisément    les     plus    grands 
princes.  —  Les  lâches  évêques  se 
mettent  peu  en  peine  de  la  perte 
du   saint-sépulcre,    où  fut   notre 
père  Jésus-Christ   quand   il  vint 
du  désert  ;  ils  aiment  n  ieux  iïeaii- 
caire. — Noire  cardinal  (Beiliand, 
légal  du  pape)  se  divertit,  joue  et 
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prend  de  belles  maisons  ;  que 
Dieu  leconlVjnde!  Ihest  insensi- 
ble aux  maux  de  Damiette.  » 

*  TOMITAIVUS  (  Bernardin  ) , 
né  a  Padoue  eu  i5o6  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Fcltre  ,  et 
mort  en  i5-j6  ,  étoil  philosophe', 
médecin,  poète,  <;raininainen  , 
et  se  distingua  dans  toutes  les 
pnrtios  de  la  liltc'rature.  Il  pro- 
fessa la  logique  à  Padoue,  depuis 
i5^9  jus'(u'en  i55?)  Il  exerça  la 
niédfcine  vers  la  fin  de  ses  jours. 
Outre  divers  ouvra;^es  de  ioj^ique, 
nous  avons  de  lui  deux  livres  d<^ 
Morho  gallico  ,  des  Poésies  ita- 
liennes et  latines  assez  élégantes, 
comme  on  le  voit  par  l'églogue 
sur  la  culture  des  jardins,  par 
colle  intitulée  Corydon  ,  sive 
de  Veneinruni  laudibus,  Venise  , 
i536.  Clonicus,  sive  de  cardina- 
lis  Poli  laudibus  ,  Venise  ,  i5j6; 
et  encore  par  celle  de  TJtetjs. 
Il  a  en  ou'.re  laissé  quelques 
Discours  ,  et  quatre  li^'rcs  de  la 
la'-.giie  toscane,  où  il  prouve  que 
la  philosophie  est  uécessant;  au 
poète  et  à  l'orateur  ;  proposition 
qui  avoif  été  discutée  avant  lui  ;  il 
a  voit  commencé  un  ow^'raç^e  sur 
les  orateurs  célèiires  de  l'Italie; 
mais  il  n'a  pas  été  achevé. 

*  TOMKO  ou  ToMKTjR  ,  né  dans 
la  Dalmalie  ,  évêque  latin  de 
Bosnie  ,  florissoit  an  commence- 
ment du  i^'' siècle,  «t  s'est  fait 
ininoni  par  les  ou\  rages  suivans  , 

I.  Kl  ta  S.   Pelri   Bc-rijui ,   \6-2i. 

II.  De  Sanctis  lllyrilauis  ,  i65i . 

III.  Dalniatiœ  nobilitas  descrip- 
ia ,  Home,  1692;  ouvrage  qtii 
prou\e  de  longues  recherches  , 
mais  de  peu  d'intérêt. 

*  I.TOMIMAI,  ToMMEi  ouToM- 
MASi  (Pierre),  de  P«a\enne,  un 
des  meilleurs  jurisconsultes  du 
15"  siècle  ,  professa  à  Bologne  , 
Pavie  ;   Ferrare,  Pise  et  Pisloie. 

T.  xvn. 
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En  1491  il  étoit  interprète  du 
droit  canon.  Il  enseigna  encore 
dansles  universitésde  (jripsweld, 
de  V\'ittemberg  et  de  Cologne  ; 
mais  la  jalousie  de  ses  ennemis 
l'ohligca  d'en  sortir.  Il  passa  ea 
Saxe,  prit  riiabtl  dt  l'ordre  de 
saint  François  ,  et  mourut  vers 
i5io.  Nous  avons  de  lui  ,  I. 
P/^œnix  ,  seu  inirc^^ucdu  breifis 
ad  memoria/n  artijicialem  ,  Ve- 
nise ,  1491  ,  in-S".  ï(.  Alphabe- 
tum  aureuni  utriusque  juris  , 
Rouen,  i5o8  ;  Lyon  ,    iDiy. 

*  II.  TOMMAI  (  Thomas  )  , 
illustre  médecin  de  la  famille  du 
précédent ,  a  écrit  une  Histoire 
de  Raveiwe  ,  divisée  en  quatre 
parties,  Pesaro  ,  1574;  in  -  8». 
Ravenne  ,  i58o  ,  avec  les  correc- 
tions de  l'auteur. 

TOMYRIS.  Voy.  Cyrus  ,  n».  î. 

*  TONDU  dit  Lebrun,  (Pierre- 
Henri-Marie),  ministre  des  affai- 
res étrangères  en  1^9'^.  Placé  au 
collège  de  ijouis-le-'ïrand  parle 
chapitre  de  Noynn  il  fut  eltvâ 
à  Paris  et  connu  d'aijord  sous  le 
nom  de  l'Abbé  Tondu.  Il  renonça 
à  l'état  ecclésiastique  qu'il  avoit 
voulu  embrasser  ,  et  obtint  une 
des  places  payées  par  le  roi  à 
l'observatoire  p. :;ir  les  jeunes 
gens  qui  paroisi  .  :  ut  propres  aux 
mathématiques.  Peu  de  lemp.s 
après  il  s'engagea  comme  soldai, 
et  Louis  X\  l  lui  fit  rendre  la  li- 
berté. Il  passa  bientôt  dans  les 
Pays-Bas  ,  se  Ht  ouvrier  in; pri- 
meur ,  puis  journaliste  ,  et  joua 
en  1787  une  espèce  de  rôle  d.ins  la 
résolution  de  Liège,  ce  qui  fut 
cause  qu'en  1791  il  parut  à  la 
barre  de  l'assemblée  nationale  à 
la  tète  d'une  députation  des  pa- 
triotes de  cette  ville.  C'est  en  1798 
qu'il  s'établit  journaliste  à  Hervé, 
dans  le  pays  de  Limbourg.  Ses 
premiers     traits    furent    dirigés 

'4 
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contre  Vendernoot  ,  Vaneupen  et 
la  tournure  monacale  que  prenoit 
la  révolte  Belgique  contre  laquelle 
il  répandoit  à  tort  et  à  travers  les 
sarcasmes  et  les  plaisanteries.  11 
travailla  ensuite  au  journal-géné- 
ral de  rKurope,  dans   lequel  le 
parti  patriotique  de  France  crut 
remarquer  quelques  connoissan- 
ces   et  quelques  talens  diploma- 
tiques. La  protection  de  Duuiou- 
riez  et  des  brissotins  le  fit  employer 
dans    les    bureaux    des    aii'aues 
étrangères ,  et  les  principes  qu'il 
continua    à  montrer    dans    cette 
place  les  engagea  à  le  porter  au 
niinistère,   après    la   journée    du 
10  août  179'i-  Madame  Roland  du 
de  lui    «    qu'il    passoit  pour  un 
esprit  sage  ,   parce  qu'il  n'avoit 
d'élans  d'aucune  espèce  ;  et  pour 
un   habile  homme  ,    parce    qu'd 
étoil  un  assfz  bon  commis  ,  mais 
qu'il  n'avoit  ni  activité  ni  esprit, 
ni  caractère.  »  Le  a5    septend)re 
il  parut  a  l'assemblée  ,    y  rendit 
un  compte  détaillé  ile  son  dépar- 
tement et  traça  le  tableau  de  l'Eu- 
ropepoUtique.  Le  t2noveud3re  il 
présenta  sa  liile  née  la  vcdle  ,  à  la 
municipalité,  et  en  mémoire  de 
la   victoire     do    Jeunnappes     il 
lui  donna  Oumouriez  pour  par- 
rain ,  et  lui  ht  prendre  les  noms 
de  Civilis  -Victoire  -  Jeunnappes- 
Dumouriez- Lebrun,    l^e    19   dé- 
cembre il  ht    un  rapport  sur  les 
relations   avec   l'Angleterre  ,    et 
offrit ,  le  3i,  de  nouveaux  détails 
sur  les  intentions  hostiles  de  celte 
puissance.  Le  même  jour  il  remit 
au  président   de    l'assemblée  les 
réclamations  qu'il  avoit  reçues  de 
la  cour  d'Espagne  en  faveur  de 
Louis  XYI ,  et  le  20  janvier  179:) 
il  l'ut  obligé  de  signer  connue  mem- 
bre du  conseil  exécutif  l'ordre  du 
S'ipi'lice  dccc  prince.  Le  7   mars 
il  comununqua    à    la  convention 
les  circou;  tawccs  qui  avoieut  lurcé 
l'ambasi>ad«ur  lîourgoia  à  quitter 
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l'Espagne,   et   qui    rendoient  la 
guerre  inévitable  avec  cette  puis- 
sance.   Dans   le   même   temps  il 
chercha   à   renouer  une  commu- 
nication avec  lord  Grenville,  afin 
d'éviter    la    rupture   qui    se   pré- 
paroit    entre    l'Angleterre    et   la 
France  :   mais   le    lo    du  même 
mois,   Robespierre  l'accusa    fbi- 
mellement    d'avoir  provoqué   la 
guerre  sans  mesures  pour  la  sou- 
tenir. Sur   ces  entrefaites   il  des- 
titua Semonville,  comme  prévenu 
d'intelligence    avec    ivjuis   XVI, 
d'après  une  lellre  de  Talon  trou- 
vée dans  les  pièces  de  l'armoire 
de  fer  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
le  29.   juin    suivant,    le  comité  de 
sûreté  générale   ne  le    Ht  décré- 
ter   d'accusation    et    arrêter  av«'C 
son    collègue    Claviere ,   comme 
tenant  à  la   faction  <l(is  hommes 
d'éîat.    Mis   eu    accusation    le  5 
septembre  ,  il  parvint  le  9  à  s'é- 
vader ,  fut  découvert  et  arrêté  de 
nouveau  le  24  décembre  ,  et  con- 
damné à  mort   le  7   nivôse.  Son 
jugement    portoit   :     «  Lebrun  , 
abbé,   journaliste,  imprimeur  et 
ministre  ,   âgé   de  3o   ans  ,   né  à 
Novon,  condamné  à  mort  comme 
contre-révolutionnaire  ,  ayant  été 
appfdé  au  ministère  par  Brissot  , 
Roland  ,    Dumouriez  ,     ayant   k 
cette  époque  été   lame  du   parti 
d'Orléans  ,  et  comme  ayant  ap- 
puvé  de  tous  ses  efforts  avec  Cla- 
viere et  Roland  ,  la    proposition 
de  Kersaint  de  fuir  au-delà  de  la 
Loire  aveclassemblée  législative, 
le  con.  eil  exécutif  et  Capel  (  le 
fils  de  Louis  XVI  ).  » 

*  TONDUCCl  (  Jules  César  )., 
noble  de  Faenza  ,  où  il  naquit  le 
17  avril  xëi7  ,  étudia  à  Padone, 
et  enil^rassa  ensuite  l'état  tcclé- 
siaslique  11  mourut  le  ij  sep- 
tembre 1775.  11  a  éci'il  ['Histoire 
de  sa  pairie  ,  a  laquelle  il  ein- 
plej-a  vingt  aus.  Elle  uefutcepen- 
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liant  arlifivi5e  qu'après  sa  mort  , 
par  Pierre- Marie  Çaviua.  Ton- 
tliicci  Hvoit  pnliiié  xm  ouvrage'  in- 
titulé lir(i\>iai'ium  liistoriœFuK'en- 
tifue,  Faenza  ,    1770. 

TONE  (ïhéobald  Wolfe)  na- 
quit à  DuLiiin  le  20  )!ua  1763. 
l^cstiné  an  barreau  ,  il  fil  avec  uu 
sucés  rare  ses  études  ;»  Tuniver- 
sifé  de  olle  ville,  et  ncs  coiu's  de 
droit  à  l'école  du  Tensplc  à  Lon- 
dres ;  mais  rebuté  par  ia  séche- 
resse de  cette  étude  ,  son  génie 
ardent  et  curieux  se  tourna  bitm- 
tôt  exclusivement  vers  la  polili- 
/|ue.  Ce  qui  porta  ses  preinières 
idées  vers  celte  partie  ,  fut  la  nii- 
g:;re  où  se  trouvolt  plongée  l'Ir- 
lande ,  l'uu  des  pa^  s  les  plus  éuii- 
n.nnnerit  IV-.vorisés  par  la  nature.  î 
Sa  situation  par  rapport  au  coui-  j 
inerce  des  Iodes  et  de  l'Auiéri-  i 
que  ,  ses  ports  siirs  cl  iioinl)reux,  j 
sa  population  très-nombreuse  ,  | 
sa  lértililé  presqu'iucro}  able  y 
appelleul  les  richesses  ,  l'abou- 
dauceet  li-  bonheur  tandis  (pi'au- 
contraire  langnissante  sous  l'o;)- 
pression  ,  elle  ne  sert  que  de  gre- 
nier et  de  magasin  à  la  Graude- 
Brelague  ;  il  vit  que  l'Irlande 
étoit  sacrifiée  aux  Anglais  ,  qui 
connoissoient  et  redoutoient  ses 
ressources  naturelles,  que  ce  n'é- 
îoit  qu'eu  secouant  son  joug 
qu'elle  pourroit  se  relever  de  sa 
situation  et  prendre  la  place  qui 
lui  est  due  dans  la  politique  de 
1  Europe.  Il  vil  que  ce  qui  inain- 
tenoil  le  pouvoir  de  l'Angleterre 
éloit,  1"  l'oppression  so'is  laquelle 
L'éuiissoieitt  les  catholiques  <]ui  , 
Goinposant  les  quatre  cinquièmes 
de  la  nation,  sont  traités  coiuinè 
étrangers  dans  leur  pavs  natal  ; 
2"  la  division  et  la  haine  qu'en- 
îretennil  rAnglcterre  tnîre  eux 
et  les  proleslans  dissidens.  Etïec- 
Juer  l'union  cordiale  entre  ces 
deux    partis   fut  donc  le  moyen 
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que  se  proposa  Tone  pour  éta- 
blir (,'n  Irlande  uu  gouvernement 
national  ,  sous  lequel  ce  pavs  re- 
prendroit  son  rang.  En  1790  il 
publia  son  premier /'rt/«/;/i/ef  sur 
l'administration  du  gouvernement 

ant'lais  en   Irlande  ;   cet  ouvrage 

°  ,.       .  o 

eut     un     succès    exlraordniaire. 

L'anleur,  invité  par  les  Whigs  de 
Belfast  à  se  nommer,  fut  adopté 
dans  la  société.  îi  en  fit  pai  oitre 
peu  a;irès  un  autre  en  faveur 
des  oaiholiques.  Lorsqu'il  le  com- 
posa il  n'eîoit  lié  avec  aucun 
niendire  de  cette  communion  , 
mais  il  lui  acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  ce  parti  opprimé  le 
nomma  aussitôt  seciutaire  de  son 
comité  central ,  quoiqu'il  iùt  an- 
glican. 11  réUjgea  leur  pétition  , 
leur  défense  et  d'autres  ouvrages 
qui  étendirent  sa  réputation  lit- 
téraire. Il  accompagna  en  1795 
lu  députalion  envoyée  au  roi 
pour  solliciter  l'aholition  des  lois 
pénales  déternoes  contre  enx  ; 
Mais  le  principal  but  de  Wolfe 
Tone  (itoil  toujours  d(  consolider 
l'union  entre  h.-s  catholiques  et 
les  dissidens  qui  dominoient  dans 
le  nord  ;  moyen  qu'il  regardoil 
comme  le  seul  propre  à  secouer 
le  joug  oppressif  de  l'Angleterre. 
Il  y  réussit  enlin  ;  et  sur  les  dé- 
bris des  partis  religieux  qui 
avoienl  si  long-temps  déchiré  sou 
pays  ,  il  ctabbt  la  société  des  ir- 
iandais-uuis.  Les  Anglais  eÛi.ivés 
de  cette  mesure  se  déchaîuèteut' 
contre  lui ,  et  le  chancelier  l'ap- 
pela eu  parlement  «  un  serpent 
nourri  dans  le  sein  de  l'ctat.  »  En- 
lin  re\aspéralion  (Vun  côte  ,  et  la 
tyrannie  de  l'autre  ,  parvinrent  à 
leur  comble;  Wolié  Tone  refusa 
les  olïres  insidieusee  du  gouver- 
nement et  se  ^it  obligé  de  quitter 
un  pays  où,  exposé  aux  pje- 
miers  coups  de  la  persécution,  il 
ne  pouvoil  rester  qu'en  sacrdiant 
SOU  liOBueur  et  ses  principes,  iùn. 
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Î)artant  i!  recul  une  seconde  fois 
es  reinercîiuens  unanimes  des 
catholi<[ues.  Il  se  rrtira  en  Amé- 
rique au  mois  de  juin  1795.  Il 
eoniptoit  y  couler  le  reste  de  ses 
jours  en  n  pos  ;  mais  pressé  d'ui  e 
part  par  les  Irlandais  d'appi'ver 
leurs  intérêts  auprès  <it!  la  France, 
et  spécialement  invité  d'une  au- 
tre par  le  gouvcrncmtnt français, 
il  vint  à  Paris  en  janvier  de  l'an- 
née suivante  ,  concerta  avec  le 
général  Hoche  les  expéditions  de 
la  baye  de  Bautry  et  du  Texel  , 
entra  dans  l'armée  Iranr.aise  avec 
les  grades  de  clicfde  brigade  et 
d'adjudant-général  ,  et  servit  en 
celte  qualité  dans  ces  deux  expé- 
ditions ,  ainsi  que  dans  les  ar- 
mées de  Sambre  et  Meuse  et 
d'Angleterre  sous  les  généraux 
Hoche  ,  Daendels  ,  Bouaparie  , 
Desaix  et  Kilmaine  ,  enfin  drnis 
l'expédition  du  général  Hardj'.  Le 
vaisseau  qu'il  montoit  fut  pris 
après  un  condiaf  soutenu  pendant 
une  journée  entière  contre  quatre 
vaisseaux  de  ligne  a.-iglais.  Dé- 
noncé par  sir  George  Hill  .  gou- 
verneur de  Londond«^ny  ,  un  de 
ses  amis  de  collège  ,  Wolfe  Tone 
fut  chargé  de  chaînes  ,  amené  à 
Dublin  ,  et  traduit  à  unecoraniis- 
sion.  En  cette  occasion  ôtani  avec 
indignation  son  uudorme  ,  d  >'é 
cria  :  n  Ces  fers  da  moins  ne  flé- 
triront pas  les  signes  révérés  de  la 
nation    que  j'ai    servie.    Je    suis 

f)lus  fier  de  les  porter  pour 
a  cause  que  j'ai  embrassée  , 
que  si  j'étois  décoré  d'une 
étoile  et  d'une  jarretière.  »  Sa 
conduite  courageuse,  et  le  dis- 
cours qu'd  prononça  devaiit  la 
cour  martiale  excitèrent  l'atten- 
drissement et  le  respect  des  juges 
mêmes  de  ce  tribunal.  Après  sa 
condamnation  il  dcînanda  à  C^tve 
fusillé;  lorsqu'on  le  lui  eut  refusé, 
pour  tromper  la  cruauté  de  ses 
bourreaux,  il  voulut  choisir  lui- 
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même  le  genre  de  sa  mort.  Ainsi 
périt  au  mois  de  novembre  1798 
cet  homme  célèbre ,  âgé  seule- 
ment de  55  ans,  le  père  et  le 
martyr  de  la  liberté  irlandaise. 
Aimable  dans  la  société  ,  hardi  et 
ongmal  dans  ses  conceptions  po- 
litiques ,  son  caractère  ardent  ne 
connoissoit  ni  les  difficultés,  ni 
le  découragement.  Sa  vie  active 
lui  laissa  peu  de  loisirspnur  écrire, 
et  le  peu  d  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  tous  des  discussions 
politiques  sur  les  événemens  du 
jour;  n>ais  le  style  brillant  et 
pur,  les  idées  neuves  et  pro- 
fondes les  distinguent  éminem- 
ment des  pamphlets  ordinaires. 
Les  principaux  sont  ,  1.  Une  Re~ 
vue  de  t ailin'nistrnlion  angtuise 
en  IrlatKÏe.  11.  Rf^JIexions  sur  la 
guerre  d'Espagne  en  1790  ,  ou 
jwqtt'à  quel  poinl  l Irlande  est- 
elle  impliquée  dans  les  guerres 
frjngleterrs.  III.  Argumens  en 
fa\>eur  des  catholiques  par  un 
protestant.  W .  Leur  pétition  au 
roi  et  en  général  tous  les  pa- 
piers officiels.  V.  Défense  de. 
leurs  principes.  \\.  et  Vil.  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  l'Ir- 
lande ,  non  publics  et  adressés 
au  goui'erne/rent  français.  VIII. 
Dii'crs  pamphlets  écrits  pour  ani- 
me'^ les  Irlandais  dans  la  dernière 
guerre.  M.  Toîve  le  fils  a  publié 
en  1810  ,  à  Paris,  un  peîit  in-4° 
sous  ce  litre  :  Etat  cii'il  el  politi- 
que de  l'Italie  sans  fa  domination 
des  GotLs.  Cet  écrit  ayant  con- 
couru sur  la  question  ouverte 
par  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature ancienne  de  l'institut  , 
avoit  obtenu  une  mention  hono- 
rable. Qii.-.nd  on  considi're  l'éten- 
due des  connoissances  ,  la  saga- 
cité d'esprit  qu'exigeoit  le  sujei  à 
traiter  et  le  mérite  de  l'ouvrage 
publié  par  Tone  ,  on  est  surpris 
que  ce  soit  l'ouvrage  d'un  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Celle  pré- 
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cocité  lie  talent  est  d'an  très-heu- 
reux a-.igure. 

*  TONErXT  (Antoine)  ,  né  à 
Carpi  en  1687  ,  fui  destiné  à  ap- 
prendre la  musique,  et  employé  k 
Bologne  ,  où  il  aci|uit  un  nom  cé- 
lèbre par  son  talent.  îNoinmé  à 
l'emploi  de  maître  de  chint  du 
collège  de  Parme ,  il  oijiint  la 
protection  du  duc.  Après  un  sé- 
jour de  i5  ans  dans  cette  ville  ,  il 
partit  siihilement  ,  sans  argent  , 
sans  équipage ,  avec  un  seul  habit 
noir  ,  et  son  violon  qui  éloit  ex- 
cellent. Il  se  rendit  eu  Dane- 
marck  ,  et  y  demeura  pendant 
trois  ans.  En  i~'2o  il  revint  en 
Italie  comme  il  en  éloit  sorti  ,  et 
refusa  long-temps  les  bienfaits 
des  princes  ,  et  roiTre  d'une  de- 
meure Hxe.  Ce  ne  fut  qu'en  1760 
qu'il  s'établit  dans  sa  patrie  eu 
qualité  de  maître  de  chapelle  h  la 
eaihédrale.  Il  y  mourut  le  -26  dé- 
cembre iy63  .  après  avoir  déclaré 
pour  ses  héritiers  les  pauvres  in- 
curables de  Faeiiza.  lia  laissé  eu 
manuscrit  un  Traite  de  la  miisi- 
qui^.  Il  cu'tivoit  aussi  la  poésie; 
et  l'on  trouve  de  lui  d'e\ceHens 
moiceaux  satiriques,  épars  dans 
divers  recueils. 

TONSÏAL(  Cuthert)  ,  docteur 
d'Oxford  ,  né  à  Tacford  dans 
Herlfordshine  en  i47*J  >  d'une 
famille  illustre  ,  Ibrtiiia  son  es- 
prit par  l'élude  des  mathémati- 
ques ,  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence:  il  devint  secré- 
taire du  ca:)in;'t  du  roi  d'Angle- 
terre. Henri  Vlll  ravant  envoyé 
dans  plusieurs  anibjssades  ,  fut 
si  satisfait  de  ses  services  qu'il  lui 
donna  Tévêché  de  LonUi\'s  en 
i522,  et  celui  de  Duiliam  eu 
i53o.  Tonst.d  approuva  d'abord 
la  dissolution  du  mariage  de  son 
bienfaiteur  avec  Catherine  d'Es- 
pagne ,  et  lit  même  un  livre  en 
laveur  de  colle  dissolulion  ;  mais 
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dans  la  suite  il  condamna  son  ou- 
vrage ,  et  linit  ses  jours  dans  une 
prison  pour  la  défense  de  la  foi 
en  iDop.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
2'raité de  l'art  de  compter  ,  Lon- 
dres ,  IJ22 ,  in-folio.  II.  Un  au- 
tre de  la  Réalité  du  coips  et  du 
saiif^  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie, 
Paris,  i554i  in-4^.in.  Un  Abref^é 
de  la  Morale  d' Aristote  ,  Pans  , 
1554,  in- 8".  IV.  Contra  iinpios 
hlasphenialores  Dei prœ.lestina- 
tionis  ,  AntverpiHB  ,  i555  ,   in-4"' 

*  TOrsTl  (Hyacinthe),  reli- 
gieux de  Tordre  des  augustius  , 
bon  orateur  selon  le  goul  de  son 
temps  ,  florissoit  dans  le  17=  siè- 
cle et  au  commencement  du  sui- 
vant. A'ous  avons  de  lui ,  I.  Ser- 
mons pour  l'Avent  et  le  Carême, 
Padoue  et  Milan,  1716,  In-4". 
II.  Dogmes  de  l'Eglise  romaine 
contre  lapologie  des  prétendus 
réformés  ,  Padoue  ,  1715  ,  in-4''. 
m.  Auvustiana  de  rerntn  crea- 
tione  sentenlia  ,  Padoue,  I7i4> 
in-4°-  l'Sf .Second carême  et  avenf, 
ibid.,  1730,  in  4"'  Tous  ces  ou- 
vrages ,  assez  liien  écrits  ,  se  res- 
sentent des  urir.cipes  ultramoa- 
tains. 

f  I.  TOOKE  (  George  )  ,  poète 
anglais,  né  en  iSqS  h  Popes  dans 
le  comté  d'Herl!brd  ,  servit  en 
iCyiô  en  qualité  de  capitaine  de 
volontaires  dans  la  ma  heureuse 
expédition  C(mtie  Cadix  ,  qui  fut 
confiée  au  commandemesit  de  sir 
Edouard  Cecil.  La  flotte  fut  ac- 
cueillie d'une  violente  tempête  , 
que  ïooke  a  décrite  en  très- 
beriux  vers  ;  ily  a  peint  avec  éner- 
gie les  malheurs  que  l'escadre 
éprouva  soit  dans  le  cours  de 
rexpéditi(m  ,  soil  par  les  mala- 
dies qui  l'assudlirent  a  son  retour 
à  Piymouth.  Après  cette  malheu- 
reuse expédition, Tooke  se  retira 
dans  son  domaine  de  Popes  ,  où  , 
loin  des  troubles  qui  easanglau- 
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lurent  sa  pairie  ,  il  vécut  dans 
une  retraite  profonde  ,  et  mourut 
en  i6j5. 

fil.  TOOKE  (André),  maî- 
tre d  PCo!t;  aiighiis  ,  né  à  Londres 
en  16^5  ,  cl  mort  en  1701  ,  fut 
pr.'iesseur  de  géométrie  dans  le 
collège  de  Gresham  ,  et  uicmhre 
de  la  société  royale  do  Londres. 
11  s'étoit  voué  par  goût  i\  l'éduca- 
lion  de  la  jeunesse  ,  à  l'usage  de 
laquelle  il  a  publia;  plusieurs  ou- 
VI âges  ,  tflsque  Sytio/'sis  linguœ 
grœciv,  une  traduction  anglaise 
des  Fastes  d'Ovide  ,  avec  des  no- 
tes ;  le  Piiulhéon  ou  Histoire  c/es 
Dieux  rie  In  Fable  ,  ouvrage  écrit 
en  latin  par  Pomey ,  jésuite  ,  et 
dont  la  traduction  anglaise,  revue 
et  retouchée  par  Tooke  ,  a  eu 
plus  de  diX  éditions.  11  a  traiiuit 
en  anglais  les  ]3evoirs  de  l'hom- 
me ,  de  Puffendorft'  ,  avec  les 
notes  de  Barbevrac  en  latin  ,  et 
\"S  [nsfitutes  de  la  religion  cliré- 
lienue  ,  de  ré\èque  daslrell. 
1  ,^  Histoire  du  collecte  de  Grcs/uim , 
inséré  dans  l'ouvrage  do  Slow  , 
iiililnlé  Sii!%-ej  of  Lonclon ,  est 
d'André  Tooke. 

*  TOPHAM  (Thomas  )  ,  mort 
en  i74q  >  ^'t  u"  exemple  de  la 
force  prodigieuse  des  muscUs.  11 
tenait  une  auberge  à  Isiinglon  , 
et  a\oit  ctruluuie  dainuser  le  pu- 
lilic  par  quelques  actions  siupre- 
nanîcs  ,  'elles  que  de  rompre  un 
bâton  tiès-gros  en  ic  frappant  sur 
son  bras  ;  il  portoit  à  -  la  -  fois 
i\c.u\  wiuids  d'eau  ,  et  fnisoit 
heaiicoup  d'autres  tours  de  Ibrce 
Tien  moins  étonnans  ;  il  culevoit 
avec  ses  dents  une  table  de  cnène 
de  six  pieils  de  long  et  cliargée  îi 
r.iutre  exlrémilé  d'un  [>oids  de 
cinquante  livres.  Cet  lioanue  sin- 
guiier  se  poignarda  lia  -  ujêine 
apnjs  avoir  i)lessc  sa  femme  à  la 
Suite  d'une  querelle. 

*  lOPmO-LEBBUN  (  J.  B.  ) , 
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né  à  Marseille,  peintre  et  élève  de, 
David  ,  suivit  ,  sous  le  directoire  , 
français  Bassal ,  euvové  secrtt 
en  Suisse  :  en  s'y  occtipant  de, 
son  art,  il  prit  un  goût  très-vif 
pour  les  intrigues  pobtiques.  To- 
pino  étant  encore  en  Suisse  ,  fut 
désigné  comme  l'un  des  agens 
présens  à  l'attaque  du  camp,  de 
Grenelle  à  Paris.  11  avo;t  déjà 
été  auparavant  compris  dans  les 
mandats  décernés  conire  les  com- 
plices do  Babœuf.  Rentré  en 
Krance  en  1797,  d  reprit  la  pa- 
lette et  le  pinceau  ,  et  produisit 
le  tableau  de  la  Mort  de  Caius 
GraccJius  ,  dont  le  gouvernement 
fit  présenta  la  ville  de  Marseille. 
Cet  ouvrage  arinon«ja  pour  le 
geine  de  l'histoire  un  taient  au- 
quel reiulirent  justice  Ions  les 
connoisseuis.  l!  eu'.repiit  ensuite 
le  Siège  de  Lnccdct/tone  ,  par 
Pyrrhus  ,  tableau  <[u\  devoit  avoir 
5o  pieds  sur  lo.  Kn  17(^9  il  figura 
parmi  les  Jacobins  du  mar.ège. 
Après  1  inslallaliou  du  «rouverne- 
menl  consulaiie  ,  il  continua  d'ê- 
tre regardé  comme  l'im  des  chefs 
de  ce  parti,  et  fut  impliqué  dans 
lati'aire  de  CeiaccJii  et  Aréna,  ac- 
cusés d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul  B  naparfe 
à  l'opéra  le  10  octobre  1800; 
puis  condamné  a  mort,  el  exé- 
cuté le  10  )an\ier  i8oi. 

t  TOPLADY  (Auguste-Monta- 
gne )  ,  théologien  anglais  ,  né  eu 
17,57  h  Faruhani  au  comté  de 
Surrey  ,  nu)rt  en  1778  ,  obtint  en 
i7t>8  le  vicariat  de  Broadhembury 
au  Devonshire.  Mais  Pair  de  cette 
province  étant  contraire  h  la  san- 
té de  Toplady  ,  il  préféra  de  di;s- 
servir  la  chapelle  française  calvi- 
niste d'Orange-slieet  à  Londres- 
Ce  théologien  a  laissé,  ï.  PreU' 
i.?.v  historiques  de  la  Doctrine 
des  cnhiuist.es  d'Angleterre.  H. 
Des  Sermons  et  quelques  autres 
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Ecrits.  On  a  imnrinié  toutes  ses 
OEui'res  en  6  vol.  in- 8° ,  avec  sa 
vie  en  tête. 

*  TOPP  (Antoine)  ,  né  à  Aix- 
la-Chapelle  en  1741 ,  jésuile  ,  et 
après  l'eKtinction  de  la  société, 
curé  de  Saint-Gangulnhe  à  Ti-è- 
ves  ,  s'est  occupé  à  traduire  en 
allemand  plusieurs  ouvrages 
français,  entre  autres  YAs^ertisse- 
ment  du  clergé  de  France  de 
1773;  Motifs  de  ma  foi  ,  par 
Vouglans  ,  etc.  On  a  encore^e 
lui,  1.  Un  Sermon  sur  les  :7iau- 
vais  livres  ,  dont  on  a  fait  plu- 
sieurs éditions.  II.  Deux  Discours 
sur  le  juhilé.  I  f  l .  Des  Pièces  de  vers 
latins  et  allemands.  Il  mourut  à 
Trêves  le  12  avril  1785. 

*  ÏOPri  (Nicolas)  ,  de  Chieti , 
archivisUdeNaples,  mort  en  1680, 
a  donné,  \.  De  origne  omnium 
trihunalium,  etc.:  De eoruinyiris 
lUuslnbus  ,  >aples  ,  i665,  5  vol. 
H.  So/ninaires  des  bénéfices 
rornur.  III.  Bibliothèque  na- 
jioUtiiine  ,  imprimée  en  1G78.  Elle 
scroit  très  -  imparf;iile  ,  si  cinq 
ans  après,  François  ^icodème ne 
l'eût  revue  et  corrij^éc. 

TOQUKL  (Guillaume),  im- 
primeur renommé  de  Salaman- 
que,  se  distingua  parla  correc- 
tion des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses.  11  est  auteur  d'un  Z/«/Ye 
d'orthographe  de  la  langue  espa- 
gnole, ïocjuel  est  mort  a  la  i\n  du 
16*  siècle. 

*  TOR  (Raimond  de),  ou  de 
I-AToiiR  DE  Mabskille,  troubadour 
dans  le  i5'  siècle,  n'est  connu 
que  par  quelques  pièces  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui  ,  en  ofîVanl 
quelques  curiosités  historiques , 
ne  nous  donnent  pas  une  idée 
bien  favorable,  ni  de  son  carac- 
tère, ni  de  son  talent. 

TORBERN.  Foyez  Febodkg. 
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-f  TORCHE  (N.),  romancier 
et  poète  du  17'  siècle,  né  à  lîé- 
ziers,  étudia  en  Sorbonne,  s'en 
fit  chasser  par  ses  galanteries  ,  se 
soutint  (juelque  temps  à  Paris  par 
ses  écrits  ,  et  vint  mourir  à  40 ans 
à  Montpellier.  Ses  romans  sont: 
Le  Démêlé  du  cœur  et  de  l'esprit, 
Paris,  1667,  in-i2  ,  réimprimé 
d.-îiis  le  Conservateur  de  juin  , 
1758.  II.  La  cassette  des  bijoux  , 
ou  Recueil  de  lettres  en  prose  et 
en  vers  ,  Paris  ,  1669  ,  in-12. 
m.  La  toilette  galante  de  Va- 
mour,  seconde  partie  de  la  Cas~ 
sette  des  bijoux,  1670,  in-12. 
IV.  Le  chien  de  Boulogne.  L'au- 
teur V  déchire  une  dame  dont  il 
crovoit  avoir  à  se  plaindre.  11  a 
traduit  eu  vers  français  le  Pastor 
fdo,  VAminta  du  Tasse,  et  la 
Philis  de  Scyre,  pastorale  de  Bo- 
nareili.  Ses  lrad;ictions  sont  as- 
sez élégantes  pour  le  temps.  L'ab- 
bé (ioujet  en  a  lait  mention  dans 
le  tome  7»  de  sa  Bibliothèque 
française. 

1 .  TORC  Y.  F.  Coi^TRT,  n**  IV. 

*  II.  TOP.CY(François  de), prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne  de  la 
maison  de  \  ilry,  département  de 
la  Marne,  recteur  ou  collège  de 
Saint-Omer,  vicaire  général  de 
Reims  ,  membre  des  conciles 
nationaux  de  1797  et  i8oi,a  pu- 
blié, 1.  Eclaircissemens  sur  la 
Constitution  du  clergé  de  France  ^ 
1789,  iii-8"  ,  i-éimpîimé  l'année 
suivante.  II.  V Eglise  gallicane 
vengée  de  toute  accusation  de 
schisme  contre  ceux  qui  l  en  ac- 
cusent,  111-8",  1792.  III.  ferais 
principes  sur  le  mariage  ,  ou  let' 
tre  à  un  curé  en  réponse  à  dijfé- 
i^ntes  questions  concernant  les 
naissances  ,  les  mariages  et  dé- 
cès ,  et  la  loi  du  divorce,  1793. 
IV.  Accord  des  institutions  ré- 
publicaines avec  les  règles  de 
l'Eglise ,    et    d'autres   ouvrages 
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qui  portent  l'empreinte  du  ca- 
racùre  de  l'auteur  ,  mort  en 
1796,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  TORELLA  (Gaspard),  cé- 
lèlare  médecin  ,  né  à  Valence  en 
Espagne,  fut  attaché  au  service 
de  Calixle  III ,  Alexandre  VI  et 
Jules  IL  IjC  premier  de  ces  pon- 
tiles  le  nomma  évéque  de  Saint- 
Juste  dans  la  Sardaigne  en  14^7. 
31  éloit  très-instruit  sur  i'Ecriiure 
s r'inte.  On  a  île  lui ,  I.  De  piuleii- 
dagrd,  ulceribus  ,  dolore  ,  et  coii- 
siliis  adeam  pertiiientibus.  II.  De 
re^imine,  seujjrœseivatione  sani- 
tntis  ,  i5o6. 

*  I.  TORELLI  (  Guido  )  ,  pre- 
mier seigneur  de  Ferrare  ,  sur- 
nommé à  cause  de  sa  vaillance 
SaUnguerra,àesaUens  in  giierra, 
saillant  en  guerre  ;  né  vers  la  fin 
du  1 1'"  siècle,  étoit  fils  de  Frédéric 
tie  Saxe  ,  dit  il  Tamello ,  ou  le 
Petit  Taureau,  et  de  N...  d'Er- 
mengorda  ,  petite-lilic  de  l^irfro 
<ii  fietiona  ,  duc  de  la  I\o!nagne 
et  marquis  d'Italie.  (  Voyez  Her- 
MENGATiBA  ,  toui.  8.  )  Guy  prit  dès 
1 1 18  la  souveraineté  i!e  Ferrare, 
où  son  père,  qui  i'avcnt  gouverné 
dès  1097,  ,  nar  concessioti  de  la 
comtesse  Matliilde,  s'étoit  acquis 
une  grande  autorité.  Dominits 
Salinguerra  citi  soh  Ferrarien- 
ses  omiiem  rei/yii'jlicre  ciirarn  gti- 
bernandr^n  iiiandni>>erniit  (  dit 
Ugheîli,  Itfdin  sacra  ,  tom.  V.  ) 
Muralori,  dans  sa  savante  disser- 
tation Dei  principi  e  Tjranni 
d'Italia,  distingue  clairement  le 
Salinguerra  l""'  de  Saiinguerra  11, 
avec  lequel  beaucoup  d  auteurs 
l'avoient  coul'oudu.  Ce  s'figneur 
gouverna  avec  sagesse  ,  Cfuistrui- 
sit  plusieurs  cdilices  magnitiques, 
<5tcnditconsidérablemcnl  Ferrare, 
la  t'orlifia  et  la  miujit  de  7yi  tours. 
Il  mourut  vers  i  <  |9  5  lut  inhu- 
mé dans  l'église  de  Tous-les- 
Sainls  ,  qu'il avoit  bâtie  ,  «t  bissa 
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d'Alixia,  ou  Adélaïde,  sa  femme, 
un  fils  ÏAURELLolI,  soucbc  des 
Torelli  ,  seigneurs  de  Ferrare  , 
qui  eu  furent  ex  puisés  par  les  mar- 
quis d'Est, et  qui  dcvinrentdepuis 
couites  de  Guastalle  et  de  Mon- 
techiarugolo;  maison  quia  fourni 
lui  grand  nombre  d'hommes  cé- 
lèbres dans  l'Eglise,  la  guerre  et 
les  lettres. 

*  II.  TORELLI  ou  TORELLO  II , 

sqpond  seigneur  de  Ferrare  ,  suc- 
céda à  Guy  Salinguerra  I"  ,  son 
père.  Muratori  nous  apprend  que 
dans  uu  diplôme  de  1164  il  est 
désigné  comme  l'un  des  premiers 
vassaux  de  l'église  de  Raveunes. 
Ou  le  voit  paroître  en  1 178  com- 
me arbitre  des  diûférens  qui  s'é- 
toieat  élevés  entre  Aldobraudin 
et  lioniface,  marquis  d'Est  ;  puis 
faire  le  traité  de  la  ville  de  Fer- 
rare avec  l'empereur  Henri  VL  II 
éîoit  alors  chef  tlu  parti  Gibelin  , 
comme  Guilla mue  Adelard  l'étoit 
du  parti  Guelphe.  Ce  dernier, 
qui  s'éloit  ctmvert  de  gloire  en  le- 
vant d'S  troupes  de  ses  propres 
denieis  pf)ur  aller  au  secours  dt! 
la  belle  Aldrude  ,  comtesse  de 
l)erlinoro,et  en  faisant  lever  le  siè- 
ge d'Ancoue  en  1 174)  vit  a  son  re- 
tour mourir  successiveuient  son 
frère  et  tonte  sa  famille.  Il  voulut 
qu'au  moins  son  malheur  tournât 
au  proîit  de  sa  patrie,  et  que 
Marohesella  sa  nièce  ,  unique  hé- 
ritière lies  iinmenses  bieus  des 
Adt'îards  ,  épousât  ArriverioTo- 
relii  ,  (ils  aîné  de  Torrello  II  , 
espérant  ainsi  réunir  les  deux 
pat  tispar  une  alliance  aussi  élroile 
entre  les  deux  familles  qui  en 
étoieut  l'ame.  Les  l'errarais  ap- 
plaudirent à  ce  mariaye  qui  assu- 
rait la  paix  publupie  ;  Maiche- 
sella  ,  <\c6  1  âge  de  sept  ans  ,^  fut 
conduite  danslepalaisde  Torello 
pour  y  être  élevée  sous  les  yeux 
df  son  beau-père  et  de  son  épaux 
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futur;  ils  s'ainioieiU  déjà  ,  et  tout 
proiiieUoit  a  Arriveiio  Toieiii  l'a- 
venir le  plus  heiueux  ;  mais  la 
mort  de  (Guillaume  Adelard,  ar- 
rivée vers  I  icS4  ,  changea  la  face 
des  choses.  A/zon  V  el  Bnmface, 
marquis  d'iisl.  jaloux  de  la  grande 
puissance  des  Torelli  et  de  voir 
passer  des  hiens  aussi  immenses 
dans  la  lamille  des  (.Tihelins  ,  ra- 
nimèrent le  mécontentement  de 
quehjues  Guelnhes,  et  à  ieurtèle 
enlevèrent  la  nuit,  par  surpriseet 
à  main  armée,  la  jeune  Alaiclie- 
sella  du  palais  des  ïorelli  (  f'oy. 
Est,  11°  il,  AzzonV;.  Les  illustres 
historiens  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  observent  que  ce  rapt 
fut  la  soLuce  de  rafi"i>iblissement 
de  la  puissance  des  Torelli  et  de 
raccroissemenl  de  celle  des  mar- 
quis d'Est  dans  Ferrare;  car  bien 
que  riches  par  les  grands  biens 
qu'ils  avoienl  ailleurs,  jusques 
alors  ils  ne  possedoiewt  pre-une 
rien  dans  cette  vilie.  «  La  cino- 
nique  de  Ferrare,  page  l\S\  ,  eu 
parlant  de  rialingueira  Torelb  , 
frère  d'Arriverio  ,  ledit  positive- 
ment. «  Siiliiiguerra  si  (fuiîem 
erat  prœdlves  et  locupLs  miir- 
chionibus  eratit  ibi  non  niagni 
reiliLus.  »>  Une  autre  chronique 
du  Vatican  s'exprime  ainsi.  «  Sn- 
/inf^uc/Tci  potcns  liomo  fuit,  et 
famosus  et  mnjoiibus  inagiius,  et 
sctjjit'ntid  rrputatus  ,  doininiuiii 
JPerifiriœ  hiibiiit  sicut  Guillelrnus 
de  Marrhcsella  quomlam  i,a- 
buerat  et  inarchioni  Estensi  tle- 
derat,qui  prids  in  l'erravid  nuiil 
qund  sintm  esset  habebat.  «  Ce 
même  rapt  ralluma  la  guerre  ci- 
vile et  toutes  ses  lureurs  :  <lix 
fois  les  deux  factions  se  chassè- 
rent de  la  ville  :  dix  i'ois  les  pro- 
priétés des  vaincuà  furent  livrées 
au  pillage,  et  !a  plupart  des  mai- 
sons rasées  jusque  dans  leur 
fondement,  li  paroît  queToreiio 
mourut   i'anuée    1197  -,    laissant 
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d'Aicha,  sa  femme  ,  outre  Arri- 
verio  ,  Saliuguerra  II  ,  Pietro 
d'Krmengarda  ,  ainsi  nommé  ea 
l 'honneur  de  son  aïeule. 

*  Il  T.  T  O  R  E  L  L  I  Smia'- 
GCERRA  II  ,  troisième  seigneur  de 
Ferrare  ,  né  vers  i  i6o  ,  s'étoit  fait, 
dès  sa  jeunesse  ,  ime  réputation 
brillante  dans  les  armes,  qui  lui 
valut  le  même  surnom  donné  k 
sou  aïeul.  Dès  qu'il  lut  élu  po- 
<iestat  de  Ferrare  ,  le  premier  es- 
sai de  ses  forces  fut  de  tenter 
d'anéantir  Azzon  VI  d'Est  et  le 
parti  Guelphe  :  il  le  chassa  en 
effet  de  Ferrare,  mais  il  éprouva 
bientôt  ses  vengeances,  et  expulsé 
lui-même,  il  lut  obligé  daller 
en  Sicile  solliciter  des  secours  de 
l'empereur  Hetu-i  VI,  qui  les  lui 
accorda  ,  et  chargea  Ezzelit^  IV  de 
l'appuyer  de  toutes  ses  forces. 
Rentré  tians  Ferrare  en  1 199  ,  il 
en  est  de  nouveau  nomine  po- 
destat, le  devient  aussi  de  Vérone 
en  1200,  de  MoJène  eu  i2of)  ,  et 
aide  à  son  tour  h,zzelin  dau,-.  ses 
guerres  contre  les  Gui.lphes  et  le 
marquis  d'Fst  leur  ennemi  com- 
mun. (  f^oyez  Fzzeiin  tV,  sur- 
nommé le  Moiue  ,  loin  VI).  Ces 
troubles  cruels  durèrent  jusqu'à 
l'arrivée  tu  Italie  de  l'einporeui 
Otlion  IV,  qui  manda  ces  trois 
personnages  auprès  do  lui  à  Oc- 
seniga.  Gérard  iVlaurice,  auteur 
contemporain  et  témoin  oculaire, 
rapporte  «  qu'il  vit  Salinguerra  , 
qu'il  appelle  vir prceriobilis  prii- 
deiis  ac  heilicosus,  arriver  à  la 
lente  de  ce  monarfpie,  suivi  d'un 
cortv^ge  brillant  et  de  cent  che- 
valiers dont  ou  portoit  les  ban- 
nières déployées  ;  qu'ayant  mis 
pied  à  terre  auprès  du  roi  ,  ce 
seigneur  porta  à -peu -près  les 
mêmes  plaintes  fiu'Ezzelia  sur  les 
nombreuses  trahisons  dant  le 
marquis  Azzon  a  voit  usé  à  son 
égard,  ajoutant   qu'il  étoit    prêt 
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a  justifier  son  accusation  par  les  ^ 

3rmes ;  qu'un  grand  tumulte 

s'éîatit  élevé  à  ce  sujet  entre  Sa- 
lingnerra  ,  Azzon  d'Est  et  leur 
suite,  iienri  Calendrin  ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  chevaliers  alle- 
mands ,  se  jeta  l'épée  à  la  maju 
entre  eux  pour  les  séparer  ,  et 
que  le  roi  intervint  pour  rappro- 
cher ces  deux  rivaux.  »  La  récon- 
ciliation ne  lut  que  feinte  :  l'em- 
pereur tenta  une  seconde  l'ois  de 
les  réunir  en  121 1,  mais  inutile- 
mont  ;  la  mort  même  d'Az/.on  VI, 
arrivée  en  m-i,  n'éteignit  point 
cette  haine  implacable  ;  car  ses 
deux  fils,Aldovrandin  etAzzonVII 
en  héritèrent,  et  la  conservèrent 
pendant  leur  vie.  Cependant  l'em- 
peieur  Othon  IV,  par  reconnois- 
sance  du  zèle  et  rie  l'attachement 
qoe  Torelli -Sahnguerra  témoi- 
gnoit  pour  sa  personne  ei  ses  in- 
îéièls  ,  le  créa  prince  de  l'iîmpire 
en  1210,  et  l'investit  de  ^4  (iels 
dans  la  Romagne,  provenans  de 
la  succession  tic  la  comtef^se  JMa- 
thilde,  parmi  lesquels  se  Irouvoit 
la  ville  de  Carpi.  Salinguei-ra  il 
fut  excommunié  à  ce  sii|et  avec 
l'enij^ereur  en  i-3ii  par  Inno- 
cent m  ;  mais  ce  pape  lui  donna 
en  i2i5  l'investiture  des  mêmes 
fiefs,  et  son  successeur.  Honoré  IH, 
la  lui  renouvela  deux  ans  après 
par  un  brel  du  17  avril. Azzon  VII 
on  Novolio  ayant  succédé  à  sou 
frère  dans  le  manjuisat  d'Est  de 
Rovigo  et  la  niarrhe  d  Ancône  , 
Salinguerra  ,  qui  avoit  pris  (juel- 
qiie  ascendant  surce  jeune  homme 
<?t  crojoit  pouvoir  le  cotiscrver, 
releva  ses  forlere>.ses  deThedaldo 
et  de  Fratta  ,  et  embellit  ses  pa- 
lais ;  mais  tandis  qu'il  étoil  oc- 
cupé du  gouvernement  de.Man- 
tuue  et  qu'il  se  rcpoSoit  sur  les 
traités  faits  avec  Azzon  Novello, 
le  jeune  marquis  réunit  ses  trou- 
pes de  Padoue  et  de  Vérone , 
surprit  le  château  de  l''ratta  ,   oii 
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Salinguerra  «voit  rassemblé  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  , 
passa  la  garnison  ,  qui  s'étoit  ren- 
due par  famine  ,  au  fil  de  l'epée  , 
et  immola  à  sa  rage  jusquesaux 
femmes  et  aux  enfans.  Salin- 
guerra furieux ,  secondé  par  Ezzc- 
iin  son  ])eau-père  ,  lit  bientôt  re- 
pentir le  marquis  de  ses  cruautés  ; 
les  propriétés  de  ses  partisans  fu- 
rent ravagées  ,  incendiées  ,  et 
leurs  personnes  bannies  ou  mises 
à  mort  dans  tous  les  pays  de  leur 
domination  mutuelle  ;  le  marquis 
lui-même  fut  expulsé  de  Vérone 
en  1227.  Salinguerra  en  fut  élu 
podestat  en  12^9  ;  et  en  i256 
il  se  mit,  avec  la  ville  de  Ferrare, 
sous  la  protection  de  l'empereur. 
Chargé  de  gloire  et  d'années  ,  il 
espéroit  jouir  enCin  des  iVuils  de 
la  paix  et  de  tant  de  travaux  par 
lesquels  il  i'avoit  achetée  ;  mais 
«a  puissance  donnant  de  l'om- 
brage aux  V^énillens  dont  il  avoit 
gêné  le  commerce  ,  VTrégoire 
Montclongo,  légat  du  pape  Gré- 
gonelX,  prélat  tout  dévoué  à  la 
maison  d'Est,  forma  secrètement 
une  ligue  entre  les  villes  deVenise, 
Milan  ,  Mantoue  ,  Bologne  et  Vé- 
rone ;  les  troupes  se  réunirent 
sous  le  commandemtMit  d'Azzoïi 
VII ,  et  vinrent  assiéger  subite- 
ment Ferrare  en  1240.  Salin- 
guerra s'y  défendit  quatre  mois 
avec  sa  vaillance  et  sou  habileté 
accoutumées.  Les  assiégeans,  dé- 
sespérant d'enlever  la  place  de 
vive  force  ,  eurent  alors  recours  à 
l'arlifice  :  à  la  suite  de  négocia- 
tions où  l'on  paroissoit  de  très- 
bonne  foi  ,  x\zzo  proposa  une 
entre\ue  pour  éfa!)lir  les  der- 
nières conditions  d'une  paix  dé- 
finitive ;  Salinguerra  se  rendoit, 
avfc  confiance,  au  rendez-vous  , 
le  3  juin  ,  jour  de  la  Pentecôte, 
lorsque  Ramberto  et  Richard  , 
cojntes  san-bonifacio,  l'enlevèrent 
par  trahison ,  et.  le  livrèrent  au 
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doge  Jacques  Tiepolo  ,  qui  avoit 
cnndiiil   en    personue  h  ce  siège 
les  troupts  de  la  répulilique  ,  et 
qui   le   raitietia    prisonnier  à  \  e- 
iiise.   Pins   de  i5o()   l^nuiles   du 
y^arli  de  Saliiigucrra  ,  qui  étoient 
sorties  de  la  vdle  anrès  sa  déten- 
tion ,  le  vengèrent  de  cette  trahi- 
son odieuse  ,  brûlèrent  et  rava- 
gèrent tout  ce  qin  appartendit  au 
marquis    d'Est   et   aux  Gibelins. 
Du  resle  ce  vieillard  illuslre  l'ut 
trailé  it  Venise  avec  tous  les  éyards 
qui  pou\ oient  adoucir  sa  capti- 
vité, qnid'ira  jusques  à  sa  mort, 
arrivée    qnatre   ans   après   le    ^5 
juillet    i'i44-   ïl    *"t  enterré  dans 
J'cgllsc  des  Bénédictins  de  Saint- 
INicolas  di-Lido  :  on  y  voit  encore 
sa  toiuhe  :    toute  la  noblesse  de 
Venise  assista  à   ses   fonérnllles  , 
et  lui  rendit  de  grands  honneurs,  j 
Les  historiens  du  fenq)S  le  repré- 
sentent  comme    un    des    grands 
lioinines  que  son   siècle  ait  pro- 
di'itspourla  politique  etlagnerrc. 
Salingiierra  Ilfulniaiié  trois  lois; 
la  prennere  avec  Rc^rude  N    ;   la 
seconde  avec  Sophie  du   Onara  , 
filie  d'i'lzzeliu  IV,  dit   le  Moine  , 
et  d'Adélaïde  des  cciiiles  de  Man- 
gone ,   qu'il    épousa    vers     I22'i 
(  Foyez  Ezzelin   le   Moine)  ;    la 
troisième  a\ec  Sibilia  da  Monta 
fiore  ,  qui  jeune  et  belle  fut  s'en- 
fermer avec  lui  à  Venise  dans  sa 
prison  ,  et  l'y  consola  jusques  à 
ses  derniers  instans.  Il  eut  de  la 
seconde  un  (ils  nommé  Giacomo  ; 
et  plusieurs  historiens  prétendent 
qu  il  eut  de  la  Iioi.^ième  deux  en- 
fans  ,    Ricciardo  et   Salinguerra. 
Jje    Tassoni   au  chaut   iv    de   sa 
Secchia  Piapita,  stance  3^  ,  nous 
peint  la  puissance  de  Salniguena 
dans  ces  deux  vers  : 

Di  Salir.guctra  il  podcroso  ;o  iliro 
rlie  ten»e  gia  fenara,  e  Iraiicoliiio. 

*  TV.  TORELLI    (Giacomo), 
4'  seigneur  de  Ferrai  ic,  ne  le  iul 
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que  de  nom.  Voici  ce  qu'en  disent 
deux  chroniques  ditlérenîes:  Por- 
rb   (iunufni.s   SaUngueiia    sotilus 
ernt  rficc/f  cœlutn  vieli  Uorn/no, 
terrant    aidam  ficclit  Jilus  homi- 
niini  :  quasi prr  Itocvoh'iis  gloHn- 
ri  qitor! potens  esset  in  lerris  ,   et 
tninen  m  aquis  f^eneliariini  nior- 
ii(U  '•■  est  :  et  cum  esset  sapiens  fî-^ 
liuni  hahiiil  sultum  ;  Hic  tlicius  est 
Jacobus  Torelhis    (  Chr.  Vatic.  ). 
Jacohus      Torellus     Sn/iii^uerra 
unicus  films  jam  in  crtate  fnctus 
nmicis  erat ,  mœrori  gaitdio  ini- 
niicis  ,  ut  pote  fatuus  et  Aelirus 
liœ    coudiiiones    rerum   eum   vi- 
fum  redâidf^runt  in^loiiuin,   (  V. 
(]hronic.  parv.  Eerrarr.  iîer,  hal. 
ï.  VIII.)  L  incapacité  dfiTiacon^o 
et  le  respect  qu'on  avoit  pour  son 
père,  tirent  qu'à  la  prise  île  Fer- 
rare  ,  Azzon  d'Est  et  les  chels  de 
l'armée  ne  le  croyant  pas  dange- 
reux lui  peimirent  de  se  retirer  où 
il  voudroit,  et   il  choisit  !a   cour 
d'Ezzelin.   Le  parti  des  Gdielins 
voulut  cependant   le  rappeler  à 
Ferrare;  mais  sa   nullité  ne   lui 
permit  pas  d'en  profiter.  L'empe- 
reur Frédéric  tl  l'avoit  investi  en 
i'î4^  des  mêmes   fiefs  piovenant 
de    la  comtesse  Mathilde ,    qu'il 
avoif  donnés  à  Salinguena  W  sou 
père,   vers   l'an   1210.  Ils  furent 
depuis  accordés  par    l'empereur 
Charles  IV  aux  Gotizagues  ,  veis 
i5Go.De  son  mariage  avec  Marie 
Morosiai,pe!ite-{illedeiJominique 
Morosini,   doge  de  Venise,    Jac- 
ques laissa  une  fille  et  un  fiisnom- 
mé  Salinguerra  ,  lequel   lui   suc- 
céda. 

*  V.  TORELLI  Saungher- 
RA  ni  ;  5'  seigneur  de  Fenare, 
stirnommé  aussi  Giustinelli  pour 
avoir  élé  reconduit  dans  Ferrarre 
en  t'îGc  par  un  seigneur  de ceJ'e 
liinnlle,  fut  l'héritier  non  de  l'iii- 
capacité  de?  son  père  ,  ninis  du 
courage  cl  des  talens   de  Salin- 
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guerra  II  son  aïeul  :  créé  l'an 
i3oi  chef  de  la  ligue  formée  pai- 
les  \illes  <le  Bologne  ,  Forli  et 
Imola  ,  il  vint  à  la  tête  de  son 
armée  mettre  le  siège  ilevaul 
Faënza  le  27  avril,  et  s'en  empara 
Je  1  mai.  Vers  l'an  i3o6  ,  ayant 
épousé  le  ressentiment  de  P'ran- 
cois  d  Est  contre  son  frère  Azzoïi 
Vlli  ,  il  enleva  à  ce  dernier  Mé- 
lara,Fighuaroia,leforl  de  la  Stel- 
lata  ,  et  profitant  de  la  mort  d'Az- 
zon  en  i5f)8  ,  il  ranima  son  parti 
dans  Ferrare  ,  et  s'en  fit  de  nou- 
veau proclamer  souveram  par  le 
peuple.  Mais  le  cardinal  Péla- 
grù  ,  légat  du  St.  siège  ,  et  les 
inar'iuis  François  ,  Renaud  et 
Obizzon  d'Est  ,  réunirent  tous 
leurs  c:lForls  contre  lui  ,  et  ne  lui 
permnent  pas  de  s'y  maintenir. 
Le  pape  eut  l'astuce  de  n'accor- 
der sa  protection  aux  princes  lé- 
gillmes  d'fist  ,  contre  Foniijues 
liJs  du  Balai  d  d'Azzon  Vlll,  qu'eu 
exigeant  que  les  piinces  recon- 
nussent Ferrare  pour  une  ville 
dépendante  de  l'Eglise  romaine, 
et  aussitôt  après  cette  reconnois- 
.sance  ,  il  envoya  des  olliciers  et 
des  troupes  prendre  possession 
de  la  ville.  Foulques  alors  se 
dépêcha  de  l'offrir  aux  Vénitiens, 
qui  y  entrèrent ,  moitié  par  intel- 
ligence et  moitié  par  force.  Clé- 
ment V  ,  furieux  de  leur  entre- 
prise ,  publia  contre  eux  le  27 
mars  i3og  une  bulîe  des  plus 
terribles  et  des  plus  injustes  ,  et 
lit  piveliei-  contre  eux  une  croi- 
sade qui  lui  procura  beaucoup  de 
troupes  ;  elles  battirent  les  Véni- 
tiens le  28  août  de  la  même  an- 
fjéc.  iViaitre  una  fois  de  Ferrare  , 
Cicinent  V  écarte  Ïorelii-Salni- 
guerra  qui  étoit  le  souverain  légi- 
time ,  Foulques  qui  éloit  l'usur- 
pateur ,  Renaud  et  Obbizzon 
d'Est  dont  il  épousoit  les  droits  , 
François  d'Est  qui  lui  éloit  dévoué 
fct  qui  a'éloit  donné  tant  de  peine 
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pour  lui  soumettre  Ferrare  ,  et  il 
en  donne  le  vicariat  à  Robert  roi 
de  Naples.  Ijcs  Fcrrarais, excédés 
des  mauvais  traitemens  dt^s  of- 
ficiers napolitains  ,  se  soulèvent 
contre  eux  le  4  août  i3i7  ,  avec 
le  secours  des  marquis  d'Est  et 
dus  Bolonais  -  les  iurcent  dans 
le  château  Thedaido  ,  y  mettent 
le  lèd  et  massacrent  tout  ce  qui 
échappe  aux  flammes.  I^e  i5  af>ût 
i3i7  ,  Renaud  et  Obizzon  lit 
tl'Est  sont  rétablis  dans  la  sei- 
gneurie de  Ferrare  ,  et  dès  celle 
époque  ils  y  associent  leur  frère 
JNicolas  :  les  efforts  courageux  de 
Torelli-Salinguerra  pour  y  ren- 
trer deviennent  inutiles  contre 
de  si  grandes  forces  :  les  trois 
marquis  eux-mêmes  ol)ligés  de 
reconnoîlre  les  injustes  préten- 
tions du  pape  Jean  XXll ,  qui  les 
avoit  excommuniés,  ne  conservè- 
rent depuis  la  seigneurie  de  Fer- 
rare qu'en  s'en  iaisant  donner 
le  vicariat  par  les  papes.  Elle 
resta  dans  leur  maison  jusques 
au  i3  janvier  i5ç)8  ,  qu'ils  furent 
forcés  de  1  abandonnera  la  cour 
de  Wome  {Voj.  ci-devant  Caisar 
d  Est,  n"  Vllj;  larpielie  a  possédé 
cet  état  jusqu'à  ce  que  l'empereur 
Kapoléon  l'ait  réuni  au  royaume 
d'Ilaiie  dont  il  fait  maintenant 
partie.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Salniguerra  lll  :  il  avoit 
épousé  vers  1284  Jeanne  ,  fille  du 
fameux  Albert  Pallavicini  ,  sei- 
gneur de  iViilan  ,  Brescia  ,  Cré- 
mone ,  Plaisance  ,  Tortone  et 
Alexandrie,  il  en  eut  deux  tilles 
Marguerite  et  Amia  fiancées  en 
i3o4  à  Renaud  et  Obizzon  d'Est 
et  deux  cnfans  mâles,  Jacques  II, 
lequel  se  retira  '^  Forli  et  fut  son- 
(;he  delà  brandie  des  Toreili  éta- 
blie dans  cette  ville  ,  récemment 
éteinte  on  ijpS  ,  en  la  personne 
du  marquis  Sylvio-ïorcili  ,  pr<'- 
tonolaire  apostolique  ,  chfvidier 
des  ordres  de  St.  Slaui&las  et  ûâ 
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l'Aigle-Flanc  ;  ot  Bolacino  marié 
!>  Bealrix  ,  fill«^  d'Albert  ,  marquis 
Malaspina  et  de  Fiescha-Fieschi , 
petite-nièce  du  pape  Adrien  V  , 
aïenl  de  Guido  I"  et  trisaïeul  (le 
GiiidoII.  (roy.  ci-ai)rès  Torelli  , 
(iiiido  I"  et  Guido  11  ,  prenuer 
comte  de  Guastaile.) 

*  VI.  ÏORELLI  (  Paoliuo  )  , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,   évèque    de  Wradi.->Ias  , 

f>uis  de  Cracowie  en  logj,  porta 
a  lumière  de  révangiio  dans  la 
^Poméianie.  On  ignore  Tannée  de 
sa  mort.  Il  étoil  pelil-tiis  de  l^aul 
Torello  ,    qui    suuit   en  Pologne 
son  frère  Robert  évèque  de  Gnes- 
iie,que  lepapeavoil  envoyé  por- 
ter la  foi  dans  ces  pays  barbares. 
S'y  étant  établi  par   allacheuient 
pour   son  frère  ,  il  y    ionda  une 
Lranche  de  sa  faniille  ,    laquelle 
polonisa    son   nom   en    Cioieck  , 
traduction  littérale  du  motToii.'l- 
li.  Elle  a  fourni  plusieius  grands  j 
hommes  et  des  pn-lats  illustres  ,  j 
entre  autres  ,   Aiuhé   Torelli  ou  | 
Cifdeck  évêque  de  Ploezko  dans  1 
la  grande  Pologne  (  f^.  Ugossius  , 
Hist.de  Pol..  pag-  709)  :  Samuel 
Torelii-Maciejowsky,    évêque  de 
Cracovie  et  grand  chancelier   de  ' 
la    couronne   de    Pologne  ;    lîer-  1 
nard  Torelli-Maciejovvsky ,  neveu 
du    même    Samuel  ,    évêque   de 
Cracovie  ,  puis     archevêque   de 
Gnesne  et  cardinal  vers  1628. 

*  Vil.  TORELLI  (B.),  er- 
mite de  Valiombrcjsa  ,  naquit  à 
l'oppi-sur-l'Arno  dans  la  Tos- 
cane le  16  mars  1202.  Son  père, 
Paul  Torelli,  de  la  mèiue  famille 
que  ceux  ci  -  dessus  ,  lui  avoit 
donné  une  éducation  convenable 
à  sa  naissance  et  à  sa  fortune. 
Lucrèce  ,  sa  mère  ,  lui  inspira  les 
sentimens  de  pi(''té,  el  lui  donna 
souvent  pour  modJ^le  les  moines 
de  l'abbaye  de  Sainf-Fédèle  ,  de 
Vallombrosa.   A  la  mort  de   ses 
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parens  il  se    livra  à    toutes     les 
passions  de  son  âge  et  à  une  vie 
fort   licencieuse  ;  mais  touché  de 
la  grâce  d'en  haut  ,  il  abandonna 
Seltimia  ,  sa  maîtresse  ,  Sylvio  et 
Oltavio  ,  ses  compaguons  de  dé- 
hanche ,   pour   se  retirer   auprès 
de  l'abbé  de  Saint-Fédele  ,   puis 
dans  la  solitude  d'Aveilanefo.  Il 
retourna  ensuite  à   Poppi   distri-    , 
buer  son  patrimoine  aux  pauvres, 
et  se   retira  pour   jamais  daus  la 
caverne  qu'il    avoit  chinsie  pour 
retraite ,  où  il   se   livra   au    jeû- 
ne  et   à  toutes    les    macérations 
que   son    esprit   de  pénitence  et 
d'humilité    lui    dictoit.    En   vaia 
l'abbé    de    Saint-Fédèle   vint  lui 
représenter    qu'il   étoit   homicide 
de    lui-même,  à  peine  put-il  ob- 
tenir qu'il  suspendît  pendant  une 
maladie  ses   austérités.  Elles  lui 
donnèrent  une     telle    réputation 
de  sainteté  jointe  aux  gncrisons  et 
aux  miracles  opérés  ,  que  ce  pays 
le    regarda    comme    uif    de     ses 
plus  puissans  protecteurs  ,  et  lors- 
qu'il mourut  h  80  ans  le  16  mars 
1282  (jour  de  sa  naissance)  ,  une 
grande  foule  se   porta  à  son   er- 
mitage ,  et  les  villes  et  les  églises 
se     disputèrent    son    corps.    La 
croyance   établie   dans   l'Ombrie 
est  que  son  invocation  préservoit 
de  la  morsure  et  des  ravages  des 
I  loups,  soidageoit  les  femmes  en 
!  couches  dans  leurs    douleurs,  et 
i  diminuoit  lesangoissesde  la  mort. 
j  C'en  étoi'  assez  pour  que  les  villes 
i  l'honorassent   d'un    culte    parti- 
culier ,  aussi  celle  de  Forli  l'a- 
I  dopta-t-elle  pour  son  protecteur; 
et  le  çrand-duc  de  Toscane  Cos- 
me  ,  par  un  rescrit  du  2.)  novein- 
;  bre  1687,  demanda-t-il  au  pape, 
pour  satisfaire  ses  peuples,  d'é- 
I  tablir  la  ïèle  de  ce  saint  comme 
grand  solennel.  Paul  V  ,   par  son 
bref  du  ii    février  1608  ,  le  traite 
de  saint,    quoiqu'il  ne    soit  que 
bcatifîé.  11  acC'jrda  ,  ainsi  qu'Ur- 
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bain  VIll ,  «les  indulgetici?»  pour 
SRpt  ans  à  ceux  qui  >i.si!eiuit:ul 
ses  reliques  déposées  aii  monas- 
tère de  Saiul-Fédèle  ,  et  le  pape 
Benoît  XIV  établit  sa  fête  et  sou 
otiice  au  16  mars  ,  par  un  brel 
du  'î6  septembre  ij^i-  U  y  a 
beaucoup  d'écrits  sur  cet  ermite  : 
les  principaux  sont  ,  I.  futa  del 
heato  Torcllo  da  Poppi  ercinita  , 
2^  edizione  de  Gisiseppe  IMan- 
nucci  ,  Florence,  1689.  II.  Un 
Traité  apologetitjue  ,  dans  le- 
quel on  prouve  que  saint  ïo- 
rcllo  lut  réellement  ermite  de 
Vallombrosa  ,  Luc'|ues  ,  i-iDi. 
"iW. Raggiiaglio  delta  vitti  e  morte 
del  B.  7b/e//o,  par  Bouiface  Ma- 
ccioni  ,  Forti,  1745.  IV.  De  viid 
beiiti  TorrelU  ,  aucLore  jacobo 
BcUegrudo  e  socictate  Je.ut  ,  Pa- 
doue ,  1745.  V.  Rislretto  délia 
Vita  morte  e  miracuU  di  Sa?i 
Torello  ,  da  Poppi  eremita  Val- 
lombrosano  ,  aminirabiie  pro- 
tettore  dalle  parlorieiili  et  degli 
ngo?utzanti  ,  dédiée  à  Camille 
Strozzi  ,  protouuîaiie  aposioli- 
que  ,  Florence  ,  1 768. 

*yUT.  TOUEiJJ  (  Guino  ou 
Cuy  ï"  }  ,  fils  de  Torello  ïordli 
ft  d'Ijiabelle  ,  d(tl  Carelto  <les 
juaiquib  de  Savonne  ,  et  arrière 
petil-tiis  de  Saliuguerra  III  ,  sei- 
gneur de  Ferrare  (  foy.  Tori;lu- 
Sai,inguei(i;a  III  ,  n"  V]  .montra 
>'ès  sa  jeunesse  de  grands  talens 
Miiitaires.  Il  s'allia  d  abord  avec 
Luchin  Viscoulj  ,  .seigneur  de 
Miian;puis  passa  lîans  le  parti 
<jes  Gouzagues ,  réuui  a  l'tnlip- 
t/in  de  Gonzague  ,  il  batlii  Lu- 
'^hiu  le  ^o  seplendire  i3iS  ;  puis 
■■•'«larit  Urouillé  avec  les  (ionza- 
((ue  ses  Leâuv-li-ères,  il  passa  au 
r^.eivic:p  de  Dernabo  ViSfonli  qui 
lui  tint  K;  succt'i.  dr son  attaq;i.-î  sur 
li:  iMûJi'.ouan  en  ijjy.  ikircliard, 
margrave  de  ÏVla^deliourg  ,  en- 
vujc  de  lempereur  ,  ûlaui   par- 
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venu  à  fa^re  conclure  une  ligue 
entrt  8eriiaijo  et  Galeas  Viscon- 
ti  ,  Aldovraudin  d'Est .  Jean  da 
01eg<^io  ,  le  doge  de  Gènes  ,  le 
marquis  de  Montf'errat  et  lesGon- 
za^uo;  le  comte  Guido  servit  la 
ligue  ;  depuis  la  paix  de  i564  '' 
s'attacha  à  la  fortune  des  Terzj 
et  des  Visconfi  :  il  recommanda 
à  son  fils  de  suivre  les  mêmes 
principes.  Ce  général  jouissoit 
d'une  grande  considération  ,  et  il 
y  eut  peu  d'all'aires  de  son  temps 
auxquelles  il  ne  prît  part.  Guido 
Torelti  avoit  épousé  Eléonore  , 
fille  de  Philippin  de  Gonzague  , 
belle-sœur  de  Àlatlhieu  ViscJtnli  ., 
seigneur  de  Milan  ,  et  de  P>odoI- 
phe  d'Habsbourg  ,  comte  d'ins- 
pruck.  (  ployez  Gonzague  Phi- 
lippin ,  n"  II.  )  Il  eti  eut  un  fils 
Marsiiio  ,  général  distingué  ,  qui 
fut  père  de  Guido  II  qui  suit. 

*  IX.  TORELLT  (Guido  omGut 
Il  ,  dit  ïe  Grand),  fils  de  Marsiho 
dit  Je  Puissant ,  et  d'Hélène  des 
comtes  d'AiCJ  ,  avoit  fait  ses  pre- 
mières armes  sous  son  père  et 
sous  le  général  Carmagnole,  ht" 
tache'  d'abord  à  la  fortune  d'OtV 
ton  de  Terzi  son  parent  ;  il  avoit  , 
sous  lui  ,  rendu  de  grands  ser- 
vices à  Jean-Marie  Visconli  ,  duc 
de  Milan  ,  qui  lu!  fit  épouser  Or- 
sina  sa  cousine  ;  elle  éloit  tante 
de  Valentine  de  ?*liiau  et  de  onze 
nièces  qui  furent  depuis  toutes 
majiées  à  des  souveraius.  Ce 
prince  l'investit  des  fiels  de  Guas- 
talle  et  de  iVîoutechiarugolo  ,  et 
François  de  Gonzague  ,  seigneur 
de  Mantoue  ,  l'eu  mit  eu  posses- 
sion le  ."5  octobre  i4o5.  Il  conti- 
nua avec  ierzi  de  coiiibatlre  le 
fuineux  Slbrce  Alfendolo  de  Cot- 
tignola  V  et  se  trouva  le  '27  mai 
1409  à  l'entrevue  de  Valverde 
près  llubbiera  ,  qui  a  voit  été  ar- 
rêtée pour  traiter  de  la  paix.Terzi 
se  détuchant  de  sa  troupe  ,    s'a- 
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vança  vers  A  ttendolo,  et  tenJit  les 
bras  pour  l'embrasser;  maiscelui- 
cisuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  du  marquis  d'Est  ,  i'élendit 
mort  d'un  coup  de  poignard  sur 
la  place.  En  même  temps  cent 
cavaliers  apparurent  pour  le  sou- 
tenir. Guy  ,  indigné  dune  si 
noire  trahison  ,  malgré  sa  surprise 
et  rinlénonté  du  nombre  de  ses 
gens  ,  voulut  venger  son  ami  ;  le 
succès  ne  couronna  |>oint  leur 
courage  ;  les  soldais  de  Sforce 
l'enviionnèreiit  ,  le  firent  prison- 
nier avec  55  hommes  de  sa  suite  , 
cl  le  conduisirent  à  Modène  entre 
les  mains  du  «narquis  d'Ksl.  Ce 
princf  lui  offrit  sa  li!)erté  à  con- 
dition qu'il  combattroit  asec  lui 
pour  un  temps  fixé.  Il  fut  obligé 
de  donutren  otatie  le  comte  Mar- 
silio  son  père  ,  sa  1cm: ne  Orsina 
et  son  fils  Christophe  encore  en- 
fant :  tous  trois  se  rcn<!irent  le  6 
juin  à  [/"errare  furent  logés  dans 
le  palais  des  marquis  d'Est ,  qui 
avoit  été  autrefois  celui  de  leurs 
ancèlres  ,  et  traités  ,  disent  les 
historieiis  ,  avec  une  g:;mde  dis- 
tinction. Guy  tint  parole  ;  Jac- 
ques de  Terzi  ,  l'rère  d'Otton  ,  fut 
dépouillé  rapidement  de  tous  ses 
châteaux  :  en  vain  les  Vénitiens 
lui  donnèrent-ils  des  secours  ;  le 
marquis  JNicolas  d  Est  força  les 
Terzi  à  la  pai.x  la  plus  désavanta- 
geuse. Le  marquis  envoya  ensuite 
son  nouvel  allié  soumettre  la 
ville  de  Forli  ;  mais  le  pape 
exigea  qu'elle  fût  remise  aux 
Ordelafil  :  ce  que  Guy  exécuta 
en  i4ii'  Philippe-iVlarie  Visconti 
avaat  succédé  à  Jean  Marie  son 
frère  ,  voulut  gagner  la  bienveil- 
lance de  ses  grands  vassaux  et 
particulièrement  du  comte  Gui- 
do.  Il  lui  renouvela  les  investi- 
tures le  -25  janvier  t4i5,  chercha 
à  le  détacher  du  parli  dEst  ,  et 
Guv  entra  en  campagne  en  1^20 
eu  déployant  ia  bannière  desVis- 
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conti.  Tl  enleva  Panne  au  mar- 
quis d'Est  en  novembre  14^1  ,  fut 
envoyé  à  Gênes  commissaire-gé- 
néral ,  ensuite  du  duc  de  Milan 
commandant  ses  Ibrces  de  terre  et 
de  mer  ,  par  lettre  du  18  mars 
1422  ;  et  Orsina  sa  femme  resta 
chargée  de  la  régence  de  Guas- 
taile.  Tandis  que  Guy  soumettoit 
Gênes  ,  Jeanne  II ,  reine  de  IVa- 
ples  ,  implora  les  secours  du  duc 
de  Milan  contre  Altbnse  d'Ara- 
gon ;  Philippe  Marie,  délermiH* 
par  les  instances  du  pape  Martin 
V,  chargea  Guy  de  les  lui  con- 
duire. (  yoyez  les  détails  de  cette 
brdlante  expédition  ,  Louis  d  An- 
jou ,  n"  XXXIll ,  lom.  i0.)Gaëte 
est  forcée  ,  les  autres  villes  mari- 
times soumises  ,  Naples  ouvre  ses 
ports  le  12  avril  1424,  Capoue 
se  rend  ;  Jeanne ,  rétablie  sur  son 
trône  ,  reçoit  magnifiquement  son 
libérateur  ,  lui  donne  elle-même 
dans  une  fête  publique  un  riche 
bouclier  d'or  où  étoient  peintes 
les  armes  de  Guy  ,  écartelées 
du  lion  de  Darazzo  portant  une 
llamme  sm-  le  cœur, comme  sym- 
bole de  son  courage.  Louis  d'An- 
jou lui  accorda  la  permission  d'a- 
jouter sou  nom  au  sien ,  ei  Jeanne 
l'investit  de  divers  fief's  avec  le 
titre  de  prenner  baron  du  duché 
de  l.T  Fouille  et  de  la  principauté 
de  Capoue.  Guy  fut  de  retour  à 
Gênes  le  26  mai  de  la  même  an- 
née ,  et  se  rendit  à  Milan  :  on  y 
accusoit  près  du  duc  ,  François 
Sforce  ,  tils  naturel  d'Attcndôlo. 
Guy  s'étendit  sur  le  mérite  mili- 
taire  d'Attendolo ,  exposa  com- 
ment il  s'étoit  noyé  par  un  mou- 
vement généreux  en  voulant  se- 
cau.'ir  unde  sesdomestiques,  il  Ht 

alors  avec  tantd"énergiei'élog«de 
la  bravoure  et  des  taliMis  de  Fran- 
çois Sforce  ,  qu'il  fit  taira  ses 
ennemis  et  que  Piiilippe  Marie 
l'admit  dans  cette  haute  faveur  qui 
l'éleva  depuis  jusqu'à  la  dignité 
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de  duc  de  Milan.  (  Muiatori,  An- 
nah  d'Italia.  )  La  guene  ayant 
recommencé  en  janvier  14^5  ; 
tandis  que  Guy  avoit  conduit 
toutes  ses  troupes  à  Brescia  ,  ies 
Vénitiens  vinrent  assiéger  Guas- 
talle  ;  la  comtesse  Torelii  rassem- 
bla des  troupes  ,  et  ,  se  mettant 
à  leur  tète,  vint  battre  les  Véni- 
tiens et  délivrer  la  ville,  {f'oj. 
ViscoNTi  Orsina  au  supplément.) 
Pendant  ce  lenips  ,  Guv  amenoit 
de  Gènes  à  l'armée  ducaie  4«oo 
chevaux  et  55oo  fanl-^ssinb  <.ju  il 
jela  dans  la  cilndelle  de  brescia. 
Les  hostilités  cessèrent  l'an  i4'28  , 
et  la  Lombaidie  recouvra  sa  tran- 
quillité. Sensible  aux  services  que 
'J'orelli  lui  avoii  rendus  dans  celte 
guerre  ,  le  duc  de  Milan  lui  en 
marqua  sa  recoimoissaiice  en  sé- 
parant a  jamais  le  rief  de  Guas- 
taile  du  Crémonois  et  celui  de 
Sloiitecliiarugolodu  Parmesan,  et 
les  érigea  en  comié  pour  lui  et 
ses  descendans  mâles  et  collaté- 
raux ;  le  diplôme  est  du  5  juiiiet 
i/yiS  .  Jl  y  ajouta  le  don  de  la 
Ijisse  des  Visconîi  pour  en  écar- 
teler  ses  svmcs.  { Bonrn'.  d'An- 
eefi  lit  s  (or.  di  Pnrina  ,  libri 
4.)  François  Sforce  ,  qui  avoit 
aussi  des  droits  à  la  reconnois- 
sance  du  duc  de  Rliian  ,  éprou- 
\oit  un  sort  bien  diiïerent  :  ac- 
cusé de  conspirer  contre  ce  prince 
avec  les  Génois  alors  rebelles, 
le  consed  asseudjlé  deux  fois  opi- 
lîoii  pour  le  faire  jeter  dans  une 
prison  et  le  condamner  ;»  mort. 
Guy  prit  hautement  sa  défense  , 
prouva  son  innocence  ,  et  con- 
serva au  duc  ce  grand  homme  et 
cetexceiîeiU  défenseur,  l.a  guerre 
s'élont  rallumée  ,  Guy  reprit  les 
armes  et  ballit  le  générai  Carma- 
gnole le  22  mai  i45i.  (  V^-  Gon- 
zayue-Jean  François  ,  n"  V,  t.  7.) 
Le  duc  Philippe  Marie  récom- 
pensa encore  (jny  en  l'inveslis- 
saut  le    i4  i>'h»   i4->i  tl*!S  fiy'i»  «^e 
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Casei  Cornale  et  Seltimo,  érigés 
en  marquisat  pour  lui  el  ses  des- 
cendans à  perpétuité,  11  l'envova 
ensuite  l'an  \1^y>.  gouverner  en 
son  nom  la  Valteline  ,  la  Val-Ca- 
monique  ,  le  Bressan  et  le  Herga- 
inasque,ef  parlettres-patentes  ex- 
trêmement honorables  du  \"  mai 
i44'  )  le  créa  ainsi  que  ses  des- 
cendans patrices-nés  à  perpétuité 
de  Milan  ,  Parme  el  Pavie.  Guy  , 
à  juste  litre  smnommé  le  Grand , 
lit  à  (iuastalle  les  établissemens 
les  pins  utiles  ,  construisit  les 
lorlilicatioiis  et  bâtit  la  forteresse 
de  Moute-Chiavigulo  sur  la  Len- 
za  ,  nom  qui  signifie  Cfcf  des 
montagnes  ,  et  dont  on  a  fait  par 
corruption  Mentechiarugolo  ; 
châleaii  lort  remarquable  pour 
ce  temps-là  et  dont  les  débris 
subsistent  eitcore.  Guy  mourut  le 
8  juillet  ï^'lO»  3gé  d'environ  -o 
ans.  De  Orsina  ,  sa  femme  ,  fille 
d'Antonio  Visconti  et  de  Dejanire 
des  comtes  de  Valperga,  il  laissa 
deux  fils  Christophe  et  Pierre  , 
et  Anloma  mariée  en  i4'>-8  à  Piet- 
Iro-Maria  de  Rossi  ,  cinquième 
marquis  de  San-Secondo. 

*  X.TORELLT  (Christophe  I), 
deuxième  comte  de  Guaslalle  et 
Montechiarugolo  ,  hls  du  précé- 
dent, apprit  l'art  de  la  guerre 
sous  son  père  et  sous  François 
Sforce.  h  18  ans  il  s'étoit  déjà 
distingué  h  l'aifaire  de  Macalo  ; 
li  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à  Casal-Maggore  et  à  la  san- 
glante journée  de  Caravagglo 
dont  on  lui  dulen  partie  le  succès. 
Cette  (lerniere  fut  si  importante 
qu'on  fît  à  Miian  dos  réjouissan- 
ces et  des  processions  pendant 
trois  joiir^.  Christophe  avoit  aussi 
goinerné  pendant  l'absence  de 
son  père  les  comtés  deGuaslalle et 
Montechiarugolo  ,  et  par  la  sa- 
gesse de  S(!S  régîemens  préservé 
ce*  deux  villes  >ie    la  peste  qui 
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ravagea  denx  fois  les  environs  eu 
i4J4  t't  i447'  Arrivé  à  la  réj^cnce 
tn  i4i9'  i'  i>iirlagca  dahord  l'au- 
lorite  avec  son  iière  ,  s'occupa 
d'ache\er  les  statuts  ,  ou  le  code 
civil  .  préparés  par  Guido  II  , 
et  qui  lurent  judjlics  sous  lui  ; 
statuts  qu'on  oh  >ervoit  encore  il 
j  a  lo  ans.  La  guerre  s'élant  re- 
nouvelée en  1455,  entre  le  duc 
de  iMdan  et  les  Véuitieus,  Chris- 
tophe alla  f'^irc  pour  ce  premier 
le  siège  de  ÎManerbio  qu'il  em- 
porta et  qu'il  fut  obligé  depuis 
de  rendre  après  un  bomI)acde- 
nient  de  trois  jours  à  Jacobo  l'i- 
ciuino.  Il  conduisit  ensuile  les 
secours  accordés  par  Sforce  aux 
Siennols  en  i4^5.  La  division 
s'éloit  mise  entre  Christophe  et 
Pierre  Guy  ,  son  frère  ,  qui  se 
séparèrent  celle  année.  Le  duc 
de  Milan  consentit  en  t456,  à  ce 
qu'il  s'opérât  un  [tarlage  iiou\eau 
de  la  suectssion  paternelle  par 
le<]uel  Cinislophe  \"  tint  lui  seul 
Monlechiarugolo  et  ses  dépen- 
dances, les  marquisats  de  Caseï 
et  Coruale  ,  et  coi.'serva  la  moitié 
des  allodiaux  et  des  impositions 
de  Guasialle.  La  mort  mit  lin  aux 
querelles  des  deux  frères,  car  ils 
terminèrent  leur  carrière  quatre 
ans  après  à  un  mois  l'un  de  l'autre, 
Pierre  (iuy  à  Carpi  le  18  avril  , 
Christophe  a  Ajontechiarugolo  le 
G  mars  i4t>o.  Ce  dernier  avoitfait 
son  testament  le  10  août  i458,  et 
avoi(  nommé  François  Sforce,duc 
de  Milan  ,  et  Louis  lll  de  Gonza- 
gue  ,  duc  de  i\î:uitoue,ses  exécu- 
teurs lesta uuMitaires.  Christophe 
fut  marié  àfaddea  l'n  des  pinices 
d'^  Garni  ;  il  en  eut  six  iils  et  sept 
filles-  Marc-Aul()nic,(iiaci)mazzo, 
ei  Amurath  ,  morl  sans  postérité, 
Guido  Protoiiotaire  apostolique  , 
dignité  (  la  prennere  après  celle 
de  cardinal  )  qu'il  quitta  pour 
épo  i>er  Françoise  Rendvoglio  , 
des  seigneurs  de  Bologne.   11  fut 

X.  XVH. 
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.sonrbo  de  la  branche  des  mar- 
quis Torelli  établis  à  Pavie.  Jean- 
Antoine  ,  marié  à  Marie  Casti- 
glione  ,  qui  fut  souche  de  ïn 
branche  des  ïorelli  établis  à  Bi- 
sceglia  ,  au  royaume  de  Naples  , 
aujourd'hui  éleiute.  Les  sent 
filles  lurent ,  Hélène  qui  épousa 
Uguccione  Rangone  de  Modene  , 
Anasiasie  alliée  au  marquis  Jean- 
Louis  Pallavicini  ,  Aida  femme 
de  George  Gonzngue  ,  Catherine 
maru'e  à  Jean-Pierre  (jonzague  , 
Thaddce femme  de  I\énéTrivulce, 
fièredu  célèbre  Jean-Jacques  le 
maréchal  de  France,  et  Bianca 
inariiîo  à  Baltistino  da  Campo- 
Frégosa  ,  doge  de  Gênes.  Il  eut 
aussi  un  bat:ird  ,  Francesco  ,  lé- 
gitimédepuis,  qui ,  élève  de  Fran- 
çois Sforce,  se  distingua  à  l'af- 
faire de  Troia  et  au  siège  d'O- 
tranle,  fut  fait  baron  de  lîignanu, 
ciiambelian  du  roi  de  Naples, 
conseiller  d'état,  épousa  Margue- 
riie  Orsini  ,  fille  de  Raimond  , 
prince  de  Salerneet  d'Amalfi,  et 
fut  souche  d'une  autre  branche 
de  Torelli  établie  a  Naples  ,  au- 
jourd  hui  éteinte  ,  qui  a  produit 
beaucoiqi  de  grands  hommes, 
Por.  Carlo  DE  Lellis  Famigue  , 
napol.  tomel. 

*  XL  TORELLI  (  Achille  )  , 
Vicomte  de  Guasiaile  ,  fils  de 
I  François-AîarleiV''^cointede(iuas- 
talle  et  de  Lom'se  San-Severini , 
et  petit-fils  de  Pierre  Guv  (  f^of. 
l'art,  préc.'deut),  fut  célèbre  par 
ses  lalens  militaires  ,  son  courage 
et  sa  vie  ilissnlue.  ('omie  régnant 
de  Guasialle  en  i^q\,  il  reconnut 
le  1"^  avril  1 49Ô  l>ouis-îe-More 
duc  de  Vlilnn  comme  son  suze- 
rain ,  et  eulra  dans  la  ligue  que 
ce  prince  avoit  formée  avec  le 
pape  ,  l'empereur  el  le  roi  d'f'lspa- 
gue  ,  pour  expulser  Charles  VllI 
de  l'Italie.  Il  combatiii  vaillam- 
ment avec  les  confédérés  à  la  pra- 
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inière  journée  de  Fornoue  ,  le  6 
juillet ,  puis  au  siège  de  Kovare  , 
où  le  duc  d'Orléans  éloil  ren- 
fermé. Avant  de  partir  pour  cette 
campagne,  Achille  avoit  consigné 
presque  comme  prisonnière  duns 
son  palais  ,  Madeleine  del  Caret- 
lo  ,  veuve  de  Pierre  Guy  ,  son 
aïeul,  qui  vouloit  retenir  la  ré- 
gence et  les  revenus  de  Guastalle. 
(Jette  iemme  allière  et  ambitieuse 
voyant  que  la  force  ne  lui  rcuijis- 
soit  pas,  i'eignit  de  vouloir  un 
1  accommodement  sincère  et  de 
renoncer  à  ses  prétentions;  mais 
c'étoit  poi:r  empoisonner  Achille 
le  jour  de  sou  arrivée  même:  si  Je 
poison  manquoit  son  efïét ,  on 
avoit  arrêté  de  ie  couper  par  mor- 
ceaux ,  d'égorger  ses  partisans  et 
de  s'emparer  delà  ville  ,  de  la  for- 
teresse »t  du  gouvtTiieur  CiarpeUo 
da  Cremolino.  Un  des  olficiers  du 
comte  Achille  se  hasarda,  le  2 
août  1495  »  à  descendre  du  haut 
des  remparts  au  moyen  d'une 
corde,  et  courut  révéler  la  conspi- 
ration à  sou  maître.  Celui-ci  vint  à 
la  tète  de  ses  troupes  pour  en  ti- 
rer vengeance  ;  jnais  la  (criminelle 
Madeleine  s'enfuit  à  Milan,  où  elie 
iTiourul  l'année  suivante.  Achille 
s'étant  imprudemment  emparé  de 
hiens  ecclésiastiques  ,  fut  excom- 
munié par  la  cour  de  Tlome;  après 
avoir  tenu  ferme  pendant  quelque 
temps  ,  il  fut  obligé  de  plier  ,  res- 
titua les  biens, ell'interdit  fut  levé 
cu;  juillet  i499-  Louis Xll  voulant 
i'aire  valoir  les  droits  de  Valenliue 
V  isconli ,  son  aïeule  ,  sui'  le  Mila- 
nais ,  s'unit  avec  les  Vénitiens. 
Achille,  mécontent  de  Louis-le- 
More  ,  et  plus  porté  pour  Louis 
XII  ,  auquel  il  avoit  l'honneur 
d'être  allié  par  son  aïeule,  Orsina 
Visconti ,  tante  de  celte  même  Va- 
lenline  ,  s'engagea  alors  de  con- 
cert avec  ce  monarque  à  fournir 
ses  troupes  aux  Vénitiens.  Louis 
de   Carugo   et  Jaeob  Ciguacchi 
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signèrent  les  conditions  de  ce 
traité  le  9  juin  i5oo.  Lorsque  la 
France  eut  changé  de  système  , 
en  formant  la  ligue  de  Cambrai  , 
Achille  s'en  détacha  pour  rester 
lldéle  à  Louis  XII  et  se  signala  en 
iSog  aux  affaires  sanglantes  de 
Glnarra-d'Adda  et  a  celle  d'Agna- 
del.  Attaqué  dans  ses  états  par  les 
Vénitiens  en  i5ii  ,  il  fut  obligé 
de  courir  à  leur  défense  ,  mais 
peu  après  l'empereur  Maximilieii 
ayant  rappelé  ses  troupes,  et  Ju- 
les II  ayant  abandonné  la  ligue 
pour  se  réunir  aux  Vénitiens  ,  tes 
Milanais  reprirent  courage  ;  Par- 
me et  Plaisance  embrassèrent  le 
parti  du  pape,  et  Achille,  entouré 
d'ennemis  et  privé  de  tous  se- 
cours, ne  put  se  sauver  dece  dan- 
ger qu'en  passant  avec  ses  troupes 
au  service  de  Jules  IL  Son  trailé 
avec  la  cour  de  Rome  fut  signé 
le  19  octobre  i5i2  par  César 
Maineri  ,  son  ministre  ,  et  par  l'ar- 
chevêque trAvigtion,  trésorier  du 
pape.  Achille  y  fut  fidèle  pendant 
toute  la  vie  de  Jules  II  ;  mais  ayant 
eu  ensuite  cpielques  sujets  de  iné- 
conîentement  de  la  part  de  son 
successeur,  il  repassa  en  i5i5 
dans  le  parti  de  François  l  ,  alors 
duc  de  Milan.  xVchille  ayant  ter- 
miné en  i5'-ii  les  diflerens  qu'il 
avoit  depuis  long-temps  ,  pour 
des  limites  ,  avec  les  Gonzagues, 
comtes  de  INovellara,  donna  en 
mariage  au  comte  Hercule  i'uii 
d'eux  ,  Madeleine  ,  fille  de  Piélro- 
Maria  ,  comte  de  Setlimo  ,  sa  pa- 
rente et  sa  pupile.  Les  noces  fu- 
rent célébrées  avec  pompe  en  fé- 
vrier i52'2.  Achille,  amoureux  de 
sa  pupile,  quiéloit  jeune  et  belle, 
fit  un  voyage  en  novembre  à  No- 
vellara  ,  pour  la  voir  ;  mais  Her- 
cule Gonzague  ,  son  époux  ,  s'é- 
tant aperçu  qu'il  obtenoitses  la- 
veurs ,  iurioux  de  cet  outrage  , 
fut  au  milieu  de  la  nuit  le  poi- 
gnarder dans  son  Ut.  Achille  eut 
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de  ses  concubines  plusieurs  bâ- 
lards  ,  entre  autres  Hercule  To- 
reili  ,  qui  devint  depuis  archi- 
prètre  de  Guaslalle.  Quand  il 
réi'oriDoit  ses  maîtresses  ,  il  les 
cttiblissoit  toujours  honorable- 
ment.  Au  reste  ou  peut  juger  du 
déi'ét;le;nent  "énérarl  dos  mœurs  à 
cette  époque  ,  en  voyant  la  cier- 
nière  Elisabeth  ïenclii  de  Luzza- 
ra  ,  qu'il  a  voit  mariée  ii  un  doc- 
teur de  Milan  en  ijri  ,  prendre 
dans  son  contrat  de  mariage  le 
tilre  de  juaîtresse  du  comte 
{\jainasia  del  conte  )  Affo,  liist. 
di  Giiaslalla  ,  t.  Jt.  Du  reste, 
Achille  n'en  fonda  pas  moins  en 
]5i8  le  monastère  des  religieuses 
de  saint  Augustin.  11  conuuença 
eu  ii.)i[  le  palais  qui  est  sur  ia 
nouvelle  place  de  Guaslalle  ,  et 
que  les  Gonzague  achevèrent. 
Quoiqu  il  joignît  à  une  valeur  J)rd- 
lante  de  l'esprit  ,  de  la  bonté 
et  des  qualités  aunaliles  ,  il  ne  fut 
laullement  regretté  de  ses  sujets  , 
parce  qu'il  les  avoit  accablés 
d'impôts  pour  sutislaircà  ses  dé- 
bortlemens  ainsi  qu'aux  malheurs 
de  la  guerre.  Aciiillc  laissa  deux 
enfans  de  son  mariage  avec  Vé- 
ronique Pallavicini  ;  François  , 
mort  en  bas  âge  ,  et  une  tilie  , 
la  célèbre  Louist!,  fondatrice  des 
Guastallines  et  des  (lames  de  Saint- 
Paul.  (/^'.  au  Supplément,  Torelli 
Louise,  comtesse  de  Guastalle.) 

*  XII.  TOr.KLLl  François  I"  , 
des  comtes  de  Guastalle,  /('comte 
de  IMontechiarugoio  ,  fils  de  Mar- 
siglioll  et  de  Paola  Secchi  d'Ar- 
ragone,  commença  par  servir  sous 
le  général  Paul  Vitelli ,  qui  fut 
décapité  depuis  en  i499'  H  eut 
une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  au  service  de  France. 
ChristophelI,frcr(!  aîné  de  Fran- 
çois ,  ayant  eu  rimprudence  de 
laire  enlever  par  Thomas  Can- 
teiii  ,  le  1 1  février  i5oo  ,  le  pavil- 


TORE 


227 


Ion  français  qui  flotloit  sur  les 
murs  de  l'arme  pour  y  substituer 
celui  du  duc  de  Milan,  lorsque  le 
maréchal  Chauniont,  qui  coni- 
mandoit  larmée  de  Louis  Xll  , 
vint  reprendre  î^arme,  Ganlelli 
eut  la  tête  tranchée  ,  Chnslophe 
Torelli  fut  banni  et  ses  biens 
conlisqués  ;  Mouteciiiariigolo  lut 
assiégé  ;  il  en  coûta  7  charriots 
remplis  de  morts  au.x  Français  ; 
mais  il  fui  pris  dans  les  premiers 
jours  d<.'  juin  (  t  donné  en  réco)u- 
peuse  à  messieurs  de  Prie  et  de 
Gimel,  lun  commandant  et  l'au- 
tre gouverneur  de  Parme.  Clnis- 
tophe,  dépouillé  et  foicé  d'émi- 
grer,  fut  servir lesFlorenlius,  puis 
Masimilien  1"';  euliu  rétabli  dans 
ses  bieiis  allodlaux  par  lettres  de 
Louis  Xll,  du  mois  de  janvier 
i5o8  ,  il  vint  mourir  à  Parme  ,  et: 
fut  souche  des  cotnles  de  Cc- 
henzo.  Fiaiiçois  Torelli  ,  son 
frère  ,  fut  obligé  de  racheter 
INIontechiarugolo  de  messieurs  de 
Gimel  et  de  Prie  ,  et  rentra  chez 
lui  en  avril  i5o5  :  il  j  trouva 
tout  dévasté  ,  et  s'occupa  de  re- 
parer tant  de  malheurs.  Il  éten- 
dit les  faubourgs  de  la  ville  ,  ré- 
tablit les  Ibrtifications  de  la  for- 
teresse ,  et  la  munit  d'une  bonne 
artillerie  de  bronze.  Il  avoit  mé- 
rité Testinie  et  l'arnitié  du  maré- 
chal Jean-Jacques  Trivulce  ,  qui 
lui  lit  épouser  sa  nièce  vers  iSoj. 
François  Torelli  donna  au  roi 
François  1"^  ,  lors  de  son  arrivée 
en  Italie  ,  des  preuves  de  son  at- 
tachement à  ses  intérêts  ,  en  con- 
duisant à  son  service  tout  ce  qu'il 
put  ramasser  de  troupes.  11  com- 
battit avec  lui  à  la  bataille  de 
Mari'^nan.  Le  roi  le  prit  lelle- 
ment  en  afiecîion,  qu  a  son  pas- 
sage à  Parme  en  i5i5  ,  le  comte 
eut  le  bonheur  de  le  recevoir  à 
Montechiarugolo  et  de  l'y  traiter 
ainsi  que  toute  sa  cour.  Ce  nio- 
uarque   douaa    cette    auuée  au 
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Comte  François  le  gouvernement 
de  Parme.  A}anl  besoin  de  trou- 
pes pour  maintenir  la  populiice 
qui  n'aimoit  pas  les  Fraueais, 
Torelli  y  fit  venir  le  6  avril  iji6 
trois  compagnies  d'ordonnance 
de  Gascons  ;  mais  elles  y  causè- 
rent tantde  désordres  et  de  piliage, 
qu'il  fut  obligé  de  les  renvoyer 
pour  empêcher  les  hahitans  de 
se   révolter.    Les  soins  qu'il  avoil 

f)ris  pour  contenir  les  Parmesans, 
a  sévérité  dont  d  fut  obl'gé  d'u- 
ser envers  eux ,  sa  fermeté  et  son 
zèle  à  protéger  les  Français  el  à 
soutenir  les  intérêts  du  roi  l'ajanl 
rendu  odieux  aux  Parmesans,  ils 
envoyèrent  le  4  mai  Damien  Cor- 
nazzano    l'accuser   à    Milan  ,    et 
François  crut    nécessaire  de  s'y 
rendre  le  i8  pour  se  justifier.  Ho- 
noré de  la  confiance  du  roi,  craint 
de  ses  ennemis  ,   aimé  de  ses  su- 
jets, considéré  par  les  souverains 
d'Italie  ,  il  étoit  heureux  dans  son 
intérieur  avec  une  des  femmes  de 
l'Europe  qui  avoit  le  plus  d'esprit 
et  de  vertus.  (  P'oj .  ci-après  Tri- 
vuLCE  d'Amigell\.  )  Il  s'occupoit 
avec  elle  des  sciences  et  des  let- 
tres ,   lorsque    la    mort     Tenleva 
dans  la  force  de  l'Age  ,  le   6  sep- 
tembre i5i8.   On  lui  fit  les  funé- 
railles les  plus  magnifiques  qu'on 
eût  vues  à  Parme,  à  ce  que  disent 
les  historiens  français.  Il  avoit  eu 
dans  sa  jeunesse  un  bâtard  nom- 
mé Gaspard  ,  qui  se  fit  un   nom 
par  ses  poésies  ,  (voyez  Torelu 
Gaspard  ,    au  supplément).    De 
D'Amigella  Trivulzia,  il  laissa  un 
jfils  ,  Paolo  ,  5^  comte  de  Monte- 
chiarugulo  ,  el  quatre  filles  ,  An- 
oiola  l'aînée  ,    femme   du   comte 
Venceslas  l\angone;  Paule,  ma- 
riée le    iG   juin    i5i8    au  comte 
Jeau-Pierre  Bclgiojoso  ;  Orsine  et 
ÎMastasie.    François   avoit   consi- 
dérablement  augmenté   sa    part 
lies   impositions  sur  Guastalle  , 
CoiuQic  il  paioît  par  uu  bref  U'ab- 
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solution  du  -if^  août  i5i7  ,  qu'il 
avoit  obtenu  à  ce  sujet  pour  tran- 
quilliser sa  conscience.  Il  fonda 
aussi  à  un  demi-mille  ,  hors  les 
murs  de  Montechiarugulo ,  une 
église  et  un  couvent  de  récollefs  , 
sous  l'invocation  de  St.  JNicolas 
de  ïolentino.  Ce  fut  sa  veuve  et 
son  fils  Paolo  qui  l'achevèrent  et 
le  mirent  sous  l'invocation  de 
Ste.  Marie-lcs-Graccs. 

*XIII.TORELLI  PoMPONio,  des 
comtes  de  Guasialle  ,  VI  comte 
de   Montéchiarugaio  ,    petit  -  fils 
du   précédent  ,   né  en  lôSp  ,   de 
Paolo  et  de  Beatrix  Pic  de  La  Mi- 
randole  ,   fit  ses  études  à   l'uni- 
versilé  dePadoue,  et  voyagea  en 
France  dans  le  nord  et    le   midi 
de  l'Europe  ,  chose  rare  dans  ces 
lemps-là.  Par  la  renonciation  de 
Paul     son    frère  ,     il    se   trouva 
comte  régnant  de   Monléchiaru- 
golo  en  1545  ;   il  y  composa  six 
livres   de    poésies  latines  ;    mais 
dans     ses     loisirs      étant    deve- 
nu éperdument  épris   d'une  vil- 
lageoise   (    doua    Caiharina    )   , 
marquante  par  sa  beauté  ,  le  fiuit 
de   ses  amours   fut    uu   joli    re- 
cueil de  Hi/nfi  ^morose  qui  nous 
reste  ,  et  un  beau  bâtard  Pompi- 
lio -Torelli,  qui  cultiva   aussi  les 
lettres  et  la  poésie  ,  et  fut  reçu  le 
17   janvier    i58'2   (comme   étant 
de  maison  souveraine)  chevalier 
de  justice  ii  Malte  ;   il   y   mourut 
très  -  âgé  ,    commandeur    dudit 
ordre.    Cette   passion    de    jeune 
homme    éteinte  ,    et    dona    Ca- 
iharina bien  mariée  à  un  riche 
docteur  do   Milan  ,    le  cardinal 
Alexandrin  fil  épouser  à  Pompo- 
nio  ,  le   24  novembre   iSyS,  Isa- 
bella  Ronelli  sa   sœur,   nièce  du 
pape  Pie  V  (  Gishilieri  ).  Poinpo- 
nio-ïorelli  ,  donna  dès-lors  tous 
ses  soins  à  sa  femme  ,  à   ses  en- 
fans  et  à  l'acadéi/iie  des  Innomi-' 
uati;  dont  il  fut  irn  des  fondateurs, 
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tvfc  le  docteur  Eugène  VisJomi- 
ni  ;  il  poitoil  à  cette  académie  le 
nom  modeste  d'il  Perdu to  ,  cl  y 
lisoit  des  leçons  sur  le  droit  na- 
turel et  sur  la  poétique  :  choisi 
depuis  par  Octave  Fariièse  ,  due 
de  Parme  ,  pour  négocier  près  du 
roi  d'Kspagtie  ,  la  restitution  de 
la  citadelle  de  Plaisance  ,  il  partit 
un  octobre  i5S4'  ayant  à  surmon- 
ter des  diKicuités  sans  nombre 
que  M.  de  Thon  tlétaiile  (  tom. 
9  de  son  Hist.  univ.  pag.  4^'^  et 
suivantes).  En  eil'et ,  le  duc  de 
Parme  étoit  sans  torce  ,  le  mo- 
narque tout  -  puissant  haïssoit 
Octave  .  et  ce  monarque  etoit 
Philippie  II  !..  Lorsqu'il  revint,  la 
joie  des  Parmesans  (  qui  avoienl 
regardé  la  réussit»:;  comme  impos- 
sible )  l'ut  si  grande,  que  le  •ai 
juin  i585  ,  jour  de  soa  arrivée  à 
Plaisance  ,  le  peuple  ayant  été 
en  foule  au  devant  de  lui  ,  len- 
leva  de  dessus  son  cheval ,  et  le 

I)orta  en  triomphe  sur  ses  épau- 
es  depuis  la  porte  de  la  \iile 
jusque  dans  l'appartement  du 
duc.  Depuis  son  retour  ,  Pom- 
ponio  se  livra  entièrement  aux 
lettres;  il  remplaça  le  duc  Ra- 
nuce  [^"arnèse ,  comme  président 
de  l'académie  de  Innominati  ,  (ut 
reçu  de  celle  des  Ricovrati  et  des 
Fecoudi  de  Padoue  ,  lit  un  voya- 
ge à  Rome  en  i58S  pour  voir 
Sivte  V  ,  et  mourut  à  Parme  le 
12  avril  i6o8  ,  univeisellement 
regretté.  Sa  tombe  ,  sitIJëe  dans 
l'église  de  l'Annunziata  de  Panne, 
lut  presque  détruite  sous  les  Far- 
tièse  ,  après  la  catastrophe  de 
i6i2  {f^oy.  ci-après  Torelli-Pio, 
n"  Xil)  ;  mais  sa  lamille  obtint 
du  dernier  intant  don  Ferdinand 
de  la  laire  relever  ;  l'épitaphe 
qui  s'y  trouve  aujourd'hui  placée 
est  du  père  Guido  Feriarri  ,  de 
Monza  ,  et  se  trouve  imprimée 
dans  le  trolsiènre  volume  de  ses 
Inscriptions  latines.  OuLicPuiu- 
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'  pilio  dont  nous  avons  parlé  , 
Pomponlo  laissa  d'isabclla  Bo- 
neili  ,  1"  Paolo  ,  né  eu  i5y6,  ar- 
chevêque de  liossano  ,  grand -in- 
quisiteur de  Malte,  mort  à  Rome 
eu  ifi5o;  2"  J'ompilio  ,  chevalier 
de  Malte  ,  mort  jeune  ;  3°  Mar- 
silio  ,  reçu  à  Malte  en  i388  , 
mort  coininaixlcur  dudlt  ordre  ; 
4"  Pio  qui  lut  Vil  comte  de  Moii- 
téchiarugolo  ;  5"  Fraiicesco,  dont 
la  postérité  est  éteinte  ;  G"  Sa- 
linguerra  IV  ,  souche  dus  bran- 
ches de  cette  maison  ,  établies  en 
Pologne  et  en  France.  J^es  lilles 
lurent  Clélie  ,  mariée  en  ibo4  à 
Jean  -  tJaptiste  Masi  ,  comte  de 
St. -Michel  ,  décapité  h  Parme  ta 
i(ji2,  et  Ersilie  ,  alliée  au  com- 
te François  Anguisciola  de  Plai- 
sance. Pomponio  lut  un  des 
bons  littérateurs  ch;  son  siècle  ; 
son  Trattato  del  débit o  ,  del  ca~ 
vnliero  ,  plein  d'une  morale  ex- 
cellente, fit  sensation,  et  les  Ita- 
liens de  son  temps  l'appeloient 
un  lii>re  d'or.  Ses  poésies  latines 
sont  rempliesdei'euet  d'imagnia- 
tion  :  ses  Rime  Ainorose  pleines 
de  grâce  et  vraiment  anacréou- 
tique  ;  ses  Trngéihes,  avec  des 
chœurs  ,  qu'il  laisoit  représenter 
chez  lui  it  Montéchiarugolo,  ont 
le  mérite  d'être  des  premières  , 
on  voit  qu'il  étoit  nourri  de  So- 
phocle et  d'Furipide.  vSa  Mcrops 
sur-tout  (  que  Voltaire  ne  lait 
qu'indiquer,  tandis  qu'il  vante 
celle  de  M^liei)  ,  a  conservé  uno 
juste  célébrité  ,  quand  ou  les  com- 
pare toutes  deux:,  en  oitservant 
que  Pomponio  avoil  écrit  SHiVe- 
I  ope  en  1087;  et  que  le  marquis 
Mafl'ei  n'a  composé  la  sienne 
qu'en  ryiS  ,  c'est-a-dire  ,  plus  de 
lîo  ans  après  On  est  l'tonné  da 
rinlénorité  de  la  seconde,  et  Vo\ 
rend  justiceau  génie  véritable  du 
Comte  Torelli  ,  qui  ,  dans  Pen- 
laiice  de  la  ti-agédie  ,  posoit  déj.i 
L's  bases  du  vr:d  beau  jréunissoit 
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au  choix  du  sujet  la  noblesse  dos  ] 
senîimens  ,  l'clevatiou  des  idées, 
la  dignité  du  slylcgâlée seulement 
qutlquefois  par  un  peu  d'enflure; 
et  l'on  Irouve  alors  cpiec'està  juste 
titre  ,  que  Poinponio  Torelli  lut 
surÉU)uimé  le  Corneille  de  i'ila- 
lie.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
ouvrages  sont  :  1.  Pomponii  To- 
relli MoulisclnncuU  ,  comiLis 
ftcadeinici  innominafi  Parmensis, 
cnrininum  libri se.v;  Parjnc,  1600. 
11. Riinr  ^morose  c/el  roule  Pom- 
jjonio  Torelli,  detlo  il pcrdulo  ^ 
neir academia  de  a;li  Hhislrissi- 
mi  signori  lîinoininali  di  Parmn  . 
Parme,  iSyS.  !H,  //  Tancrede  , 
trngedia  di  Poniponio  Torelli  con- 
te di  M  onlechiarugulo  ,  nell  aca- 
demia de  signori  Innominnti  ,  il 
Perduto  cou  prii'ilegio  ,  Par)n. 
Erasm-Viotli ,  i-^gy-  IV.  Ln  Gala- 
thea  del conte  Pomponio  Torelli, 
etc.  déd.au  cardinal  Odoard  Far- 
ncse  ,  Panne,  Viotti ,  i6o3.  V.  La 
Merope ,  tnieedia  di  Poniponio 
Torelli  conte  diMontecInariigolo , 
'5'' edizio)iecon privilégia ,  Parme  , 
Ei'asme  Viotti,  i5o5.  VI.  Polidore, 
tragedia  di  Poniponio  Torelli  , 
etc. ,  Parme,  Eratn.'e-Viottl,  !5o5. 
VII.  La  Fittorio,  trngcdia  di  Pom- 
ponio Torelli  ,  etc. ,  Panne,  Eras- 
me-Viotti  ,  i5o5.  Vlîl.  Trattato 
del  debito  del  cavalliei  o  di  Poni- 
ponio Torelli  conte  .di  Monte- 
chiariigolo,  etc. ,  Parme,  Ki-asnie- 
Vioiti  iSqô.  11  est  dédie  à  Ranuce 
l'^'Farnèse. 


"^  XIV.  TORELLI  Pio  ,  fils  du 
précédent  ,  VU  comte  de  Monfe- 
cliiarugoio  ,   succéda  à   son  père 
en  1608.  A  celte  époqiie  ,  la  du- 
reté  du   gouvernement  de   Ran- 
nuce   1".  Farncse  avoit  excité  un 
inécouienlenicnt    général   ;      les  ! 
grands  seigneurs  du  Parmesan  ,  \ 
tels  que  les  Pallavicini  ,    les  San- 
vllali  ,  les  Rossi  ,  les  Poreili ,  les  ! 
Malaspiua  ,  les  Sausevcrini ,   les  i 
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Anguiscioîa  ,  les  Scolti  .suppor- 
tOieiitavec  impatience  la  nécessi- 
té de  recon'noître  un  maître  ,  dans 
la  personne  d'un  homme  qui  n'y 
apportoit  d'autres  droits  que 
d'être  petit-IJls  du  bâtard  d'un 
pape  ,  et  qui  dur  ,  sombre  ,  soup- 
çonneux par  caractère  ,  et  frappé 
delà  catastrophe  de  Pierre-Louis 
son  aïeul  (  A  qy.  Farniise  Pier- 
re-Louis ,  au  supplément)  ,  ne 
voyoit  dans  ses  sujets  que  des 
ennemis.  On  clïcrchoit  à  animer 
contre  lui  les  esprits  ,  et  lors  de  ses 
abus  d'autorité  on  se  permeltoit 
même  quelques  vaines  menaces. 
Agri  par  ces  dispositions,  Rannu- 
ce  résolut  de  s'en  venge^ ,  cl  de 
satisfaire  en  nu'me  temps  son  ava- 
rice et  son  ami)ition.  Traitant  ces 
imprudences  d'attentats  ,  il  fil  fa- 
briquer en  iGii  une  conspiration 
dans  laquelle  il  enveloppa  ses 
principaux  ennemis  et  les  fil  arrê- 
ter dans  son  propre  palais.  Pio 
fiit  du  nombre  ;  son  crime  étoit 
de  posséder  de  grands  brens  ,  et 
de  faire  ombrage  par  son  nom  et 
par  ses  alliances.  C'est  l'opnnon 
des  écrivains  contemporains  et 
celle  de  Muralori  lui-même.  En 
ertet  ,  le  duc,  sans  égard  aux 
services  rendus  à  Péfat  par  son 
père  Pomponio  ,  ni  à  l'innocence 
des  frères  de  Pio  ,  auxquels  les 
fiefs  étoieut  substitués  à  perpétui- 
té (  même  en  cas  de  rébellion 
contre  le  souverain  )  ,  confisqua 
les  comtés  de  Montéchiarugolo  et 
deCoenzoetles  réunit  au  domaine 
ducal  où  ils  sont  restés  depuis. 
C'est  ainsi  que  cetle  antique  et 
infortunée  maison  fut  dépouillée 
de  ses  derniers  biens  ,  et  que  la 
superbe  collection  de  livres  ,  ta- 
bleaux et  pierres  gravées  qu'elle 
possédoit ,  passa  dans  le  musée 
t'arnèse  ,  d'où  elle  fut  depuis 
transportée  a  Capo  di  Monte.  Ar- 
rêté le  10  novembre  161 1  ,  dans 
l'antichambre  du  duc  de  Parme 
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par  îe  comte  Galéace  Scotli ,  Pio  , 
après  être  resté  6  mois  9  jours  en 
prison  ,  iiit  conduit  le  19  mai 
1612  à  l'érliafitud  ,  dressé  sur-  la 
pince  du  palais  devant  les  fenê- 
tres du  duc  qui  assista  lui-même 
h  Texéculion.  (  Voy.  les  détails  , 
article  Faf.nesb  Hannuce  1""  au 
supplf'menl.  )  Décapité  au  son  de 
la  cloche  ,  sa  têle  resta  long- 
temps  attachée  aux  murs  du  pa- 
lais ,  et  son  corps  fut  enseveli  le 
même  jour  à  la  chapelle  de  St.- 
Jean  des  Décolés.  Par  réflexion  , 
l^annuce  !"■  voulut  s'emparer  d'A- 
drien, fils  du  malhcLureux  Pio,  et 
<le  Joseph  Salin^uerra  son  neveu  , 
tous  deux  au  herceau  ,  espérant 
éteindre  par  leur  mort  toutes  ré- 
clamations aux  biens  confisqués  ; 
mais  les  recolleis  de  Sle-Marie- 
les-Graces  prés  Montéchiarugolo, 
que  le  cornlc  François  I"  Torelli 
avoit  fondés  ,  en  étant  instruits  , 
nius  par  la  reconnoissance  et  tou- 
chés du  danger  que  couroient  leurs 
maîti'cSj  vinrent,  au  péril  de  leur 
vie  ,  enlever  ces  deux  enfans  delà 
forteresse  ,  pour  les  cacher  dans 
leur  couvent.  On  les  y  attaqua 
une  lieure  après  ;  mais  quelques 
coups  de  fiisii  tirés  par  les  lénê- 
tres  ,  arrêtant  nn  instant  les  ar- 
chers du  duc,  donnèrent  au  frère 
Giacomo  le  temps  de  les  trans- 
porter» par  une  pieuse  ruse  ,  au- 
delà  de  l'Enza  ,  et  de  les  mettre 
en  sûreté  à  Guallieri  hors  du  Par- 
mesan, chez  le  marquis llippoly  te 
Bentivoglio  leur  oncle.  Un  ta- 
bleau qui  se  voit  dans  l'église  de 
ce  lieu  sert  encore  de  monument 
à  ce  fait  touchant  et  digne  de 
mémoire. 

XV.  TORELLI  ,  Joseph  Sa- 
WNGOERA.  V  du  noni  ,  (ils  de  Sa- 
Ijnguerra  IV  ,  et  de  Prudence 
Lanfranchi  ,  et  petit-(ils  de  Pom- 
ponio  ïorelli  VI ,  comte  de  Monlé- 
«hiarugolo.,  né  le  7  janvier  1612, 
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fut  élevé  à  Gualtieri  ,  sous  les 
yeux  de  la  comtesse  Bentivogl  io  , 
\cuve  de  Pio  Torelli ,  son  oncle  . 
Bernard  Cioleck -Macieiowski  , 
neveu  du  grand  chancelier  de  Ja 
couronne,  depuis  é\êque  de  CraJ 
covie  ,  archevêque  de  Gnesne  et 
car(lii:al,  et  qui  dans  S;is  Iréquens 
voyages  en  Italie  avoit  été  Jié 
avec  le  comte  Pomponio  ,  en 
allant  visiter  à  Guallieri  le  cé- 
lèbre Cîirdinal  Beutivoiriio  ,  vil  le 
jeune  et  mlorluné  Salinguerra,  et 
promit  de  s'intéresser  à  son  sort. 
En  eifet  ,  dès  qu'il  fut  en  âge  de 
voyager,  il  le  fit  venir  en  Pologne, 
profitant  de  l'indigeuat  accordé 
à  ses  pères  ;  Joseph  Salinguerra 
s'établit  dans  ce  royaume  ,  où  il 
épousa  fort  jeune  Sophie  ,  fille 
d'Albert  de  Poniatovi^  ou  Ponia- 
towski  ,  et  d'Anne  Leszczynska  , 
qiii  lui  apporta  partie  du  liet  de 
Poniaîovv.  A  l'exemple  de  la 
branche  de  sa  famiile  qui  étoit 
depuis  si  long-temps  établie  en 
Pologne  (  Voyez  n°  7  ,  Torelli 
Paolino  )  ,  il  polonisa  son  nom  en 
Ciolrck  ,  traduction  du  ^iiotTo- 
rello  ;  ou  le  voit  par  l'acte  de  son 
mariage.  Illustris  et  mae;nijîcus 
Josephus  Salinguerra, conus  Cio- 
leck filiiis  oliin  illustris ,  et  J/ag- 
niJiciSalinguerrœ  comitis  monlis- 
tisclariculi.  Joseph  Salinguerra 
mourut  vers  i65o,  laissant  de  son 
mariage  une  fille  religieuse  et 
un  fils  nommé  Jean. 

XVI.  TORELLI    (Jean)   de 

PoNIATOV\'   ,     OU     ClOLECK      PoNlA- 

TOWSKi  ,  lils  du  précédent,  né  à- 
Cracovie  ,  le  12  décembre  i63o, 
fut  gentilhomme  d'honneur  de 
Marie -Louise  Gonzague  ,  reine 
de  Pologne  ,  dont  il  eut  toute  la 
confiance;  il  se  trouva  en  juia. 
i65i  à  l'affaire  où  le  roi  Jeaa 
Casimir  II  mit  en  fuite  Chmie- 
linski  et  le  camp  des  Tartares  , 
fit    toutes    les     guerres     conUe- 
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Cbiirles  Gustave  roi  de  Suède  , 
et  luonrui  de  plusieurs  blessures 
qu'il  a\(>it  lerues.  Jean  avoit 
é]>ousp  h  Cracnvie,  le  23  novem- 
bre itiijo  ,  llcdwige  ,  fille  de 
Stanislas  Cioltck  >iacieiouwski  , 
tl  d'Lrsule  H;)j)stinska  ,  petite- 
nièce  du  ca  diual  Bernard  , 
protecteur  de  sou  père.  11  laissa 
de  ce  mariage  un  fils  nuique 
nouinié  fVançois,  père  du  fajneux 
comte  St;ini;,las  l,  qui  lut  si  lidèle 
serviteur  de  Charles  XII.'  (  Fojez 
l'art,  ci-après.  ) 

*  XVI  I.TORELLT  Stanislas OM 

ClOLECK     POMATTOUWSXY  ,     fils  de 

rrancois  11  et  arrière-pctit-fds  de 
JSalii;guerra  IV  ,  des  comtes  de 
Guastalle  et  Montéchiarugolo 
(  f^oy.  les  art.  ci  -  dessus  XV  et 
X\l), naquit  vers  i6j5,Tourmen- 
lé  du  dé.-^ii' d'acquérir  delà  gloire, 
il  passa  dès  sa  letidie  jeunesse 
au  service  de  Suède  :  ayant  con- 
duit au  devant  des  Saxons  ,  par 
<ies  bois  et  des  défilés  ,  un  déta- 
chement de  l'armée  qui  arriva 
1  jours  plus  tôt  qu'on  ne  pouvoit 
l'espérer,  Charles  XII  apprécia 
ses  talens  ,  se  l'attacha  et  en-  fit 
son  aidc-de  camp,  puis  son  grand- 
maître  d'artillerie  :  il  avoit  déjà 
sa  confiance  ,  lorsque  ce  prince 
■vainqueur  de  la  Pologne  déposa 
Frédéric  -  Auguste  le  iT)  lévrier 
ijo4-  Mais  Auguste  élant  re- 
monté sur  le  trône  en  1705  ,  pour 
se  venger  du  comte  Stanislas  ,  le 
Lannit  à  jamais  du  loyaume  ,  et 
confisqua  ses  biens.  Compagnon 
fidèle  de  la  bonne  et  mauvaise 
fortune  de  Charles  XII ,  on  sait 
la  grande  utilité  dont  le  comte 
Stanislas  lui  lut  àPultavva,à  Cons- 
lantinophe  ,  à  IJender  ,  à  Deux- 
Ponis,  le  servant  également  de  sa 

Ïdume  et  de  son  épée  toujours  en 
lomme  de  génie  ,  en  iMMumetlé- 
lat  ,  et  toujours  plein  de  ressour- 
ces dans  lus  diiu£(ers,  Jncousola- 
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ble  d'avoir  perdu  Charles  XIT  à 
Frédérichs  -  Hall  ,  Sianiblas  re- 
tourna en  17 19  en  Suède.  La  rfine 
Ulrique  Eléonore  ,  sœur  de  ce 
monarque  ,  lui  oflre  tout  ce  qui 
peut  le  récompenser  de  tant  de 
services  rendus  au  feu  roi  ;  mais 
celui-ci  lui  témoigne  qu'il  est  Po- 
lonais ,  attaché  à  sa  pairie  ,  et  se 
contente  de  lui  demander  le  di- 
plôme original  d'abdication  que 
Charles  Xll  avoit  forcé  le  roi  Au- 
guste de  signer  en  1704.  Le  reine 
le  lui  ayant  accordé  ,  le  comte 
Stanislas  instruit  le  roi  de  Po- 
logne que  tous  les  liens  quiTalta- 
choient  à  un  héros  ,  son  maîlre 
et  son  ami,  sontcessésparsamort; 
qu'il  désire  rentrer  dans  l'obéis- 
sance de  son  souverain  naturel  , 
et  qu'il  lui  remettra  le  diplôme 
d'abdication  de  sa  couronne  dont 
il  est  possi  s  eu-.  Arguste  ,  pour 
qui  cet  acte  etoit  si  imporiant  , 
reçut  Stanislas  à  bras  ouveits, 
lui  rendit  tous  ses  biens  ,  ses  pri- 
vilèges et  le  fit  sous-veneur  du 
grand  duché  de  Lithuanie.  Aug- 
mentant en  faveur  sous  Auguste 
in, il  forma  avec  les  deux  princes 
Czartorinski  ce  triumvirat  qui 
tantôt  avec  le  comte  Ue  Bruh!  , 
t.Tiilôt  malgré  lui  ,  gouvernoit  le 
royaume;  successivement  géné- 
ral des  gardes  royales  ,  premier 
régiinentaire  (\es  armées  de  la 
couronne  ,  sfaroste  de  Lublin  et 
Strj'i.sh  ,  grand-trésorier  de  Li- 
thuanie ,  Palatin  de  Mazovie  , 
castellan  de  Cracovie  ,  chevalier 
de  î'Aigle-Blanc  ,  il  mourut  le 
3  août  i-jQ?.  ,  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  ,  ayant  préparé  à 
son  ii!s  Stanislas  Antoine  le  che- 
min du  trône  où  il  est  monté  de- 
puis (  f^oy.  Stanislas  -  AtioeSTE 
roi  de  Pologne  )  et  laissant  de 
son  mariage  avec  la  princesse 
(Constance  Czartorinska  qu'il 
avoit  épousée  le  14  septembre 
1720.  Outre  deux.  fiUc.->j  Louise  , 
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n^e  rn  1758,  mariée  au  comte 
Zamovski  ,  et  Isabelle  ,  née  eu 
ly^n,  alliée  au  comie  Clément 
Biaiiicki  ,  grand  -  j^éiiéral  de  la 
couronne,  ii  a  en  5  eni'niis  niAles. 
1"  Caziniir,  créé  prince  le  18 
décenibrft  1764)  et  mort  gr^nd 
chancelier  de  la  couronne  ,  ma- 
rié ii  Appollonie  Usirzycka  ,  lille 
du  (>astelian  de  Prémislic  ,  dont 
denx  filles  et  un  (ils  ,  le  prince 
Sianislas  né  !e  20  novembre  1 754» 
clievalier  dis  ordres  de  St.  Sta- 
nislas ,  de  l'Aigle-Bianc  et  de  St. 
André  ,  liontcnant  -  géner;!l  de 
Tarniée  polonaise  et  grand-tréso- 
rier de  Lllbnanie  ,  anjourd'liui 
vivant  et  retiré  ;i  la  coin- de  Vien- 
ne; 2°  François  né  en  1723,  mort 
pré\ôt  du  chapitre  de  tJracovie  ; 
5°  Stanislas  Antoine,  élu  roi  de 
Pologne  le  6  septembre  1764  ; 
4°  André  né  en  1754^  leld-n'aré- 
chullicutcnant  au  service  d'Au- 
triclu?,  chevalier  de  l'Aigle  Blanc, 
marié  en  1760  à  Marie-Thérèse 
comtesse  Kinskj  ,  dont  nu  (ils  le 
prince  Joseph  ,  élève  du  général 
Laudon  ,  lieutenant-général  des 
armées  polonaises  ,  aujourdliui 
ministre  de  la  guerre  du  grand 
duché  lie  Varsovie  ,  et  une  fille  , 
Marie  -  Tîiéièse  -  Antoinette  - 
Joséphine  ,  maiiée  au  comte 
Tyszkiewiclz,  graud-rélérendaire 
de  la  co-nonne  ;  5"  Michel  Geor- 
ge, né  le  12  octobre  173(5,  cha- 
noine de  Cracovie  ,  archevèrpie 
de  Gnesiie  ,  lé^at  né  du  St.  Sié;:c, 
primai  et  prenne  rprmce  du  royau- 
me de  Pologne  et  du  graiul-du- 
ché  de  Lidiuanie,  chevalier  des 
ordres  de  Si,  Stani.-^las  et  de  l'A  i- 
gle-l!lanc;  prélat  dontla  fermeté, 
Jecaracicie  et  la  sagesse  ont  sou- 
tenu le  Irône  pendant  long-temps 
contre  les  cabales  étrangères  ,  et 
qui  périt  leur  victime  iors  de  la 
révolution  dernière. 

*  XVIII.  ÏORELLI  (Loui.,), 
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savant  religieux  angusiin  ,  ne  à 
Bologne  en  lOog ,  lui  d'abord 
proiessenr  do  théologie  ;  jjiiis 
s'appliqua  ii  la  prédication  ,  a\rc 
siiccès.  11  occiipri  les  premières 
dignités  de  sou  ordre  ,  entre  an- 
tres celle  de  provincial  pour  la 
province  romaine.  Il  moinnit  dans 
le  couvent  de  Saint  -  Jacques  de 
Bologne  le  i4  jan\ier  iG85.  Oa 
a  de  lui  ,  T.  Une  Hi.stoire  de 
Vordre  de  Saint  -  Augustin  :  Se- 
coU  ^gostlniani,  aveto  isloria  gé- 
nérale de!  sacro  Ofdine  cremitnno 
de!  grand  doltore  di  santa  chiesa 
Aurclio  À^osliijo  Vescovo  d'Hip~ 
pona^  divisa  in  i3  seco/i ,  8  \ol. 
in-folio  ,  Bologne  ,  i6jg.  Il  y 
avance  que  saint  François  étoit 
sorti  de  l'ordre  des  augustins. 
C'est  du  reste  l'ouvrage  le  plus 
complet  que  l'on  ait  écrit  sur  cet 
objet  ;  peut-t}tre  seroit-il  plus  uti- 
le s'il  étoit  moins  diôus.  H.  Abré- 
gé des  vies  des  hommes  et  femmes 
eélèbres  ,  divisé  en  six  centuries, 
Bologne,  1647»  '1-4"?  ^^  d  autres 
productions. 

*  XIX.  TORELU  (Joseph  )  , 
célèbre  mathématicien,  littéra- 
teur et  poète  ,  né  à  Vérone  le  3 
novembre  1711.  Ayant  perdu  soa 
père  de  bonne  heure,  il  fut  en- 
voyé au  collège  des  pères  Somas- 
ques  ,  puis  à  l'université  de  Pa- 
done-  ofi  il  acheva  ses  études  sous 
les  plus  célèbres  professeurs,  l(  Is 
que  Facciolali  et  Volpi.  Il  possé- 
doit  le  g'recet  l'hébreu,  et  se  livra 
h  l'étude  des  malhéniafiques  dans 
lesquelles  il  excel la.  JosephTorelli 
étoit  d'une  grande  douceur  et 
«Tuae  profonde  sensibilité  ;  et  bi 
vive  douleur  qu'il  ressentit  de  la 
mort  du  marquis  Canossa  ,  sou 
ami  intime  ,  le  mit  au  tombeau 
le  18  août  1781.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  T.  D"  nihilo  geo- 
mc'iricn  libn  II.  V(-rone,  1758. 
Il   V   tiai'.c  du   calcul   des    iiiliui- 
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ïîient  petits.  Le  preiiiier  livre  con- 
sîitue  leur  nature  ;  le  second 
en  démoiihe  l'application.  Pour 
prouver  l'utilité  de  sa  théorie,  il 
a  puijiié  le  livre  suivant.  II.  De 
geomcl/icâ ,  Vérone,  IT^Q-  111. 
Traducùoiis  poétiques  ,  Vérone , 
ij46'  ^^  '  Traduction  dvs  deux 
premiers  lii>res  de  l  Enéide  ,  Vé- 
j«one,  I74;).  V.  Le  Pseudoias  ,  co- 
médie de  i*kute,  traduite  en  vers 
italiens  ,  avec  quel([ues  Idylles 
<le  Théocritc  et  de  Mosclius,  Vé- 
rone ,  ijt)5.  VL  Traduction  des 
noces  de  Thétis  et  de  Pelée ,  par 
Catulle,  Vérone,  1781.  VIL  De- 
nionstrafio  anliqui  iheoreinatis 
de  motuum  commixtione ^Yérone , 
i  7'74.  Vi  li .  Lettres  sur  Le  Dante, 
contre  Voltaire,  Vérone,  1781. 
<C\st  une  satire  très-aruère.  IX. 
Elementoruin prospectivœ  lib.H, 
opiis  postlnanum  rerensenle  Ber- 
iolino  y  Vérone  ,  1788.  X.  Jrcld- 
medis  quœ  supersunt  omnia.  ex 
recensione  Josepld  Torelli  Vero- 
rtensis  ,  Oxford,  1792,  in-folio, 
.loseph  1  orelli  a  joint  à  cette  édi- 
tion les  Commentaires  d'Enlocius 
ti^Ascalon  ,  et  les  Variantes  trou- 
vées dans  lesmanuscrilsdesMédi- 
cis.  Lord  Stanhope,  père  du  lord 
actuel  a  il  1  ides  sciences,  dé  termina 
^université  d'Oxford  à  l'aire  laire 
celte  superbe  édition  sur  le  ma- 
nuscrit de  Torelli,  confié  par  M. 
Alberlini  ,  son  exécuteur  testa- 
menlairc.  M.  Peyrand,  prol'essenr 
de  mathématique  et  d'astronomie, 
rous  en  a  donné  en  1808  une 
cxcenctite  traduction. 

I\ota.  Les  articles  qu'on  nous 
avoit  promis  d'Italie  sur  divers 
aulrcs  personnages  célèbres  du 
même  nom  ,  ne  nous  étant  pas 
parvenus  :i  temps,  nous  sommes 
forcés  de  les  renvoyer  au  Sup- 
plément. 

■*  TOUESANÎ  (André) ,  célè- 
bre peintre  d,e  Brcscia,doijua,dès 
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sn  jeunesse  des  preuves  de  son  ta- 
lent pour  le  pavsage.  On  l'envoya 
à  Venise  pour  se  peilectionner  à 
l'école  des  meilleurs  maîlres  ,  et 
il  ne  tarda  pas  à  dessiner  avec 
grâce  les  vues ,  les  navir-es ,  et 
auties  objets  pittoresques.  Zacha- 
rie  Sagredo,  Pierre  Guarieuti ,  et 
plusieurs  autres  nobles  Vénitiens, 
lui  firent  faire  des  ouvrages  ad- 
mirables. Il  dessina  encore  à  la 
plume  eten  détrempeles  portraits 
des  plus  célèbres  musiciens  et 
chanteurs  de  son  siècle.  Ce  re- 
cueil ,  in-folio,  tomba  entre  les 
mains  du  prêtre'fraucais  V^aldal- 
ba  ,  excellent  musicien  ,  qui  en  fit 
tant  de  cas  ,  qu'il-  ne  voulut  s'en 
dessaisir  à  aucun  prix.  Torésani- 
travailla  aussi  à  Milan  avec  le 
même  succès.  11  mourut  vers  1760. 

TORFÉE  (ïhormond),  deMis- 
nie  ,  est  connu  par  son  Histoire 
des  O  rende  s  ,  17 15,  in-foiio  ;  et. 
par  celle  de  la  Norwège  ,  en  4 
volumes  in-folio  ,  171 1.  Ces  deux 
ouvrages  estimés  sont  en  latin. 
L'auteur  mourut  vers  l'an  1720, 
âgé  de  8i  ans. 

*  TORINUS  (Albanus),  mé- 
decin du  i(j^  siècle,  né  à  Win- 
terthour  ,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich ,  exerça  sa  proièssion  à  Bàle. 
Il  a  laissé  des  JSotes  sur  Alexan- 
dre Trallien  ,  Polybe  ,  Théophi- 
le ,  etc.  ,  ainsi  qu'une  Traduction 
des  ouvrages  de  Paul  d'Egine. 

T0R>:AB0NI  (Lucrèce),  d'une 
famille  illustie  de  Florence,  mé- 
rita par  ses  lalens  et  sa  beauté 
d'élre  unie  à  Pierre  de  Médicis  , 
et  devint  mère  de  Laurent.  Elle 
mit  la  ibble  en  vers  italiens.  Sa 
l>ieufaisancc  égaloit  son  savoir; 
et  elle  répandit  de  grands  secours 
sur  les  pauvres  et  les  orphelins. 

TORNAINS  (Jean),  pasteur 
de  l'église  de  Tornéo  ,  mort  eu 
i(j8i,    Iradttisil  le&  Psaumes  eu 
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Inngage  âei  Lappons  ,  et  écrivit 
leur  histoire  en  latin.  11  consn- 
rra  sa.  vie  entière  ii  l'instriiction 
de  ces  peuples  sauvages  et  mal- 
heureux. 

*  I.  TOBNAMITIA  (Jean  de), 
habile  médecin  français  ,  né  vers 
le  i5^  siècle,  lui  doyen  <-t  chan- 
celier de  la  faculté  de  médecine  h 
Montpellier,  Son  principal  ou- 
vrage est  Clnrificatoriuni  super 
J10720  nil  jthtuinsorem,  cuni  (rxlii 
ipsius  R/uis.s.  C'est  une  traduc- 
tion d'arabe  en  latin  ,  dont  il  y  a 
diverses  éditions  ,  Lyon,  1/190, 
i5oi  ,  in-4";  Venise,  i5o7  ,  in- 
folio.  On  bii  atliibne  encore 
Commcnlum  super  Galenurn  de 
inlcriorlhiis. 

*  II.  TORN  AM  IRA  (P.  D. 
Pierre  Antoine),  d'abord  juris- 
consulte, puis  moine  du  Mont- 
Cassin  ,  étoit  d'Alcamo  en  vSicilo  , 
et  mourut  à  Palerme  en  i6Si.  On 
a  de  lui,  1.  JJist aire  des  moines 
de  Saint-Benoit,  lll.  Le  Cérémo- 
nial des  Bénédictins.  III.  Ori(;iue 
de  In  conç^régalion  du  Mont- 
Cassin  ,  etc. 

TORNË  (Pierre-Ana!^fase),  né 
h  Tarbes  le  'n  janvier  (727»  en- 
tra chez  les  prêtres  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  et  professa  la  philo- 
sophie dans  leur  collège  de  Tou- 
louse. 11  éloil  pins  fait  pour  le 
grand  monde  que  pour  une  con- 
grégation religieuse.  Aussiquitta- 
f-ïT bientôt  les  doctrinaires  pour 
se  consacrer  à  la  chaire.  Une  li- 
gure agréable ,  de  la  hardiesse, 
cl  quelques  nouveantés  dans  la 
manière  de  prêcher  ,  lui  procu- 
rèrent des  succès  passagers  11  fut 
le  i^rédicateur  du  carême  à  N'er- 
sai'lles  en  1764;  et  comme  il  n'ou- 
blia pas  de  laire  sa  cour  au  mi- 
.  nistre  de  la  feuille  des  bénélices  , 
lin  canonicat  d'Orléans  et  un 
prieuré  furent  sa  récompense. 
Torné  obtint  en  même  temps   K 


place  d'aumôuicr  du  roi  de  P0I0-- 
gne  Stanislas  ,  et  le  titre  d'aca- 
di'-micien  de  Nancy.  A  l'époque 
de  la  révolution  il  lut  nommé  ar- 
chevênue  conititutionel  de  Bour- 
ses. Dans  les  orages  qui  s'élevè- 
rent contre  la  religion  ,  il  publia 
des  écrits  qui  étoient  plus  d'un 
philosophe  que  d'un  prêtre.  H 
c|uiua  Bourges  et  alla  mourir 
dans  sa  patrie  le  premier  janvier 

,^r)7 Torné    remporta    le 

prix  de  l'académie  de  Pau  en 
i"5.'î  ,  et  lit  imprimer  en  1775 
uue'Oraison  funàhre  dchomsXY . 
Ses  autres  ouvrages  sont  ,  I.  Le- 
çons élémenlaires  de  calcul  et  de 
'géométrie,  ijS'j  ,  in-S" ,  qui  evi- 
Venf  de  la  vogue  parce  qu'il  va 
de  la  clarté,  il.  Sermons,  i-jt)-)  , 
5  vol.  in-n.  Ils  sont  écrits  d'un 
style  maniéré,  tantôt  lâches  et 
toujours  fioids;  l'orateur  y  sem- 
ble méeonnnîlre  le  ton  convena- 
ble aux  ditlérens  sujets  qu'il 
traite. 
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*  I.  TORNÏEL  (Julie),  dcNo- 
vare,  née  en  1.478,  se  (it  religieuse 
à  Sainte-Ursule  de  Milan  eu  i4p  h 
e!  y  mourullc-.v.  juin  i549-  ''^''^ 
a  laissé  un  petit  volume  de  Rci'é- 
lations  ,  qu'elle  commença  h  écri- 
re vers  i5i2.  Le  style  en  est  si.m- 
nle  et  grossier  ,  comme  tous  les 
ouvrages  du  ij"  siècle. 

*  11.  TORNIEL  (Jérôme),  ju- 
risconsulte du  16'  siècle,  né  à 
Novare,  séjourna  alternativement 
dans  les  universités  de  Turin  et 
(iePavie:  11  fut  sénateur  du  duo 
de  Savoie,  et  professa  19  ans  ii 
Padoue  ,  avec  i  ijo  florins  d'ho- 
i>oraires.  11  mourut  h  Pavie  en 
1575.  On  a  de  lui ,  1.  In  legeni  de- 
verboruri  obsen>alio?iihus  ,  Bo- 
logne ,  1557.  II.  Commentaria  in 
legeni  primam  ac  tertiam  de  le-' 
gutis  ,  Venise  ,  i564  ,  in-folia. 
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*  III.  TORNIEL  (Jérôme),  cé- 
lèbre oral  eu  r  sacré  et  poète,  né 
d'une  illustie  i'anuile  à  Canieri 
près  deNovare  le  premier  février 
i6g3.  Doué  d'un  naturel  vif  et  pé- 
nétrant, il  répondit  à  l'empresse- 
ment de  deux  de  ses  oncles  qui 
l'emmenèrent  à  IVovare  pour  y 
étudier  les  belles  lettres.  Il  ache- 
va ensuite  ses  autres  cours  à  Gè- 
nes ,  et  se  consacra  à  la  prédi- 
cation. Il  parut  pour  la  première 
fois  en  chaire  à  Saint-Laurent  de 
Venise.  Les  principales  cités  d'I- 
talie furent  successivement  le  ihéA- 
tre  de  sa  gloire.  On  admire  dans 
ses  seruioiis  un  style  harmonieux, 
élégant,  simple,  une  profonde 
connoissance  de  l'Écriture  el  des 
Pères  de  l'Église  ,  une  imagina- 
tiou  vive  ,  des  raisonnemens  so- 
lides et  une  peinture  fidèle  des 
mœurs  de  son  siècle.  Ses  meil- 
leurs sont  sur  les  Cendres  ,  sur  le 
Paradis  ,  le  Jugement  dernier  , 
la  Madeleine ,  la  Crainte  et  l'a- 
mour de  Dieu.  Torniel  cuîfiva 
aussi  la  poésie  avec  succès  ;  il  Ht 
des  Odes  estimées  ,  la  plupart 
sur  des  sujets  sacrés.  Il  mourut 
Je  6  avril  lyaa.  L'académie  de  la 
Crusca  voulut  le  mettre  au  rang 
de  ses  membres;  mais  il  refusa 
par  modestie  cet  honneur.  On  a 
<îe  lui,  I.  Sermons  pour  le  carê- 
me ,  Mitau  ,  i655,  ouvrage  pos- 
thume. II.  Panégyriques  et  dis- 
cours sacrés.  Garni,  1768;  Ve- 
nise, i^^i.  fil.  Hymnes  pour  les 
principales  Jéles  de  la  Vierge  , 
Milan ,  ijjS. 

*  IV.  TORNIEL  (le  comte  Jé- 
rôme )  ,  illustre  poète  de  IN'ovare  , 
se  livra  de  bouoc  heure  aux  mu- 
ses ,  et  les  cidlivu  toujours  avec 
succès  ,  malgré  les  occuputio;is 
iiltachëesà  son  rang.  Il  demeura 
jdusieurs  afmt'es  »  V  etiisc  ,  et  y 
tiit  estunc  «les  premiers  lilléra- 
icuts  de  son    temps,  avec   les- 
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quels  il  entretint  un  commerce- 
épistolaire.  Il  mourut  vers  1780. 
Ses  poésies  restèrent  en  manus- 
crit tant  qu'il  vécut.  Joseph  Al- 
berti  les  lit  paroître  à  Vercelli  en 
1780,  sous  ce  titre  :  Ouvrages  en 
prose  et  en  vers  du  comte  Tor- 
nielli  de  Novare. 

V.  TORNIEL  ,  homme  cruel , 
plus  redouté  par  ses  barbaries 
que  par  sa  valeur  ,  défendit  No- 
vare sa  patrie  en  1622  ,  contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ge  misé- 
rable mangeoit,  dit-oa  ,  le  foie 
des  Français  qui  touiboient  entre 
ses  mains.  La  ville  avant  été 
prise  ,  il  fut  pendu  avec  les  bour- 
reaux qu'il  emplojoit  à  ses  exé- 

CUtiODS 

yi.  T  O  R  N  I  E  L  (  Augustin  ), 
religieux  barnabite  ,  né  à  Novare 
en  1545 ,  mort  en  1622  ,  est  avan- 
tageusement connu  par  ses  An- 
nales sncri  et  profani ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à J.  G. ,  en  2  vol.  in-folio  , 
Anvers  1620.  On  peut  les  regarder 
comme  un  bon  Gommentaire  des 
livres  historiques  de  l'ancien  Tes- 
tament. Il  est  un  des  premiers 
qui  ont  éclairci  les  difficultés  de 
chionologie  et  de  géographie  qui 
se  trouvent  daus  les  livres  saints 
et  dans  les  historiens  profanes. 
Son  ouvrage estfait avec  méthode, 
et  écrit  avL-c  autant  de  clarté  que 
de  naturel.  On  peut  lui  reprocher 
d'être  seulemtmt  quelquefois  ua 
peu  trop  crédule. 

*ï.  TORQUATO  (Antoine), 
méilecii!  et  astrologue  de  Ferrare, 
(lorissoit  dans  le  i5'  siècle.  Il  a 
écrit  un  Pronostic  sur  la  ruine  de 
l'Europe,  dédié  à  Mathias,  roi 
de  Hongrie,  dans  lequel  il  pré- 
dit les  événemens  depuis  1480 
jusqu'en  i54o. 

IL  TORQL'ATO-TASSO.  f\ 

Tasoe  u"   I. 
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TOP.QUATUS.  Vo^.  Manlius- 

TORQUATUS,    n"  l!l. 

TORQUEMADA  (  Jean 
de  ),  religieux  dominicain,  na- 
quit à  Vailadolid  d'une  iainille 
illustre.  11  eut  divers  emplois  im- 
portans  dans  son  ordre  ,  devmt 
maître  du  sacré  palais  ,  et  lut  en- 
voyé par  le  pape  Eugène  IV  au 
concile  de  Bàle.  Il  avoit  déjà 
assiste  à  celui  de  Constance  en 
\l\\l\.  «  Il  avoit  été  ,  dit  Fléchier 
(  Histoire  de  Ximcnès  )  ,  confes- 
seur d'Isabelle  dès  son  enfance  , 
et  lui  avoit  fait  pi  omettre  que  si 
Dieu  l'élevoit  im  jour  sur  le  trône, 
elle  fèroit  sa  principale  affaire  du 
châtiment  et  de  la  tlestructiou  des 
hérétiques  ,  lui  remontrant  que 
la  pureté  et  la  simplicité  de  la  loi 
catholique  étoient  le  fondement 
et  la  base  d'un  règne  chrétien  ,  et 
que  le  moj  en  de  maintenir  la  paix 
dans  la  monarchie  étoit  d'y  éta- 
blir la  religion  et  la  justice.  »  Il 
reçnt  en  14^9  'e  chapeau  de  car- 
dinal. On  a  de  lui  ,  i.  lies  Coin-  \ 
nientalres  sur  le  Décret  de  Gra- 
tien  ,  Venise  ,  iSjS  ,  5  tomes.  II. 
Un  Traité  de  F  Eglise  et  de  F  au- 
torité du  pape  ,  \  enise  ,  i562  , 
in-fulio.  m.  Expositio  in  Psal- 
mos  ,  JMajence  ,  i^~i,  in-folio. 
IV.  De  corpore  Cliristi  contra 
Boliemos.  V.  Expositio  in  régu- 
lant sancti  Bitnedicti ,  Cologne  , 
iSyS  ,  in-folio  ,  avec  le  Commen- 
taire de  Smaragdus,  etc.  Ce  car- 
dinal mourut  à  Piome  le  26  sep- 
tembre i4(38  ,  à  80  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile 
dans  la  théologie  de  l'école  et  dans 
le  droit  canonique. 

*  TOURATTI  (  Jules  )  ,  sa- 
vant religieux  des  écoles  pieuses, 
né  à  Volano  près  de  l\ovérédo  , 
le  6  avril  1706,  professa  l'élo- 
quence à  Rome  et  a  Florence  avec 
beaucoup  de  succès.  Doué  d'un 
e*pnt  vif  et  fécond ,  il  eut  la  ré- 
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Fmfationd'un  des  meilleurs  poètes 
allns  de  son  siècle,  et  adopta  le 
genre  satirique ,  dans  lequel  il 
suivit  les  traces  de  Juvéïial.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  le  5  dé- 
cendire  1764.  Il  n'avoil  mis  au 
jour  qu'un  Opuscule  latm  sous 
le  nom  (VErilto  Cinureo  ,  im- 
primé à  Rovérédo  en  1761  ;  mais 
Clcmentin  Vannetti  a  donné  un 
abrégé  de  sa  vie,  auquel  il  a 
joint  deux  de  ses  Satires  :  i"  Sub 
pnrasiti  persond  œvi  mores  des- 
tringit.  2"  Bonellius  et  Pilatl 
umbra. 

*  I.  TORRE  (Alfonse  de 
la  )  ,  savant  Espagnol  du  milieu 
du  (|uinzièine  siècle,  vivoil  à  la 
cour  de  Jean  I^"^,  roi  de  Navarre  , 
qui  le  chargea  de  composer  un 
Traité  de  Politique  et  de  Morale , 
sur  l'instruction  du  prince  Charles 
son  fils,  héritier  de  la  couronne. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  La  Vi- 
sion agréalde  ;  l'auteur  ,  sous 
l'emblème  d'un  songe,  y  donne 
des  préceptes  de  morale  et  de 
politique.  Composé  vers  l'an  1 436, 
il  l'ut  imprimé  à  Tolosa  en  Espa- 
gne en  i4i^9  ,  et  réimprimé  à  Se- 
ville  en  ij58  ,  in-folio.  Domi- 
nique Delphiui  de  Venice  le  tra- 
duisit eu  italien,  et  le  donna 
comme  original.  Cet  ouvrage  est 
un  dos  li\  res  les  mieux  écrits  en 
espagnol  dans  le  i5*  siècle. 

II.  TORRE  (  Philipne  de  la  ) , 
né  à  Ciudad  de  Frioul  en  1657, 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
l'étude  des  monumens  de  l'anti- 
quité. II  ie  satisfit  à  Rome  ,  où 
il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  des 
cardinaux  IiTiperlali  et  Noris,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clé- 
ment XI  j  ce  dernier  lui  donna 
en  1702  l'évcché  d'Adria.  Le 
peu  de  ressources  qu'il  avoit  pour 
la  littérature  dans  une  petite 
ville    ne   purent  diminuer     son, 
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zèle  pour  rdtude.  On  a  de  lui  ; 
I.  Monu.nenta  veteris  Antii  , 
1700  ,  in-4''  ;  livre  très-savaut.  II.  i 
Taiirobûlium  antiquian  Lui^cluni 
anno,  1 704  repertum  ,  ciuii  expli- 
catiorœ.  11  se  trouve  daus  la  Bi- 
blioihèque  clioisie,  tome  i5.  llf. 
De  atniis  iinperii  31.  Antonii 
AurtUi  Hctliogiibali ,  i']if{-,  ^u-^°. 
La  Torre  nvoit  les  coniiuissances 
d\in  érudit  profond.  Il  mourut 
en  1717  ,  à  60  ans. 

*III.TORRE(Clinsfophedela), 
né  à  Parme  ,  notaire  de  profes- 
sion ,  et  chancelier  épiscopal  , 
commença  à  exercer  le  notariat 
en  i55o  ,  et  mourut  en  i586.  Au 
milieu  de  ses  occupations ,  il  écri- 
vit ,  ï.  Bellum  Piirmense  decimu 
die  jiinii  i55i  ccepUim  ,  et  vige- 
sinid  prlnut  maii  i552  comple- 
tum.  \{.  Exerciiium  juris  patro- 
natûs  ,  etc. 

*IV.  TORRE  (Flaminio)  ,  ne 
à  Bologne  en  iCîçjo  ,  et  mort  à  yi 
ans,  apprit  la  peinture  du  Guide, 
et  le  dessin  du  Cavédon.  On  a 
de  lui  d'excellentes  gravures  , 
telles  que  les  Patrons  de  Boloyrie, 
d'après  Le  Guide  ,  le  dieu  Pan 
vaincu  par  l'Amour  ,  d'après  Au- 
gustin Carrache  ,  et  une  vierge  , 
d'après  Louis  Carrache. 

*  V.  TORRE  (  Pierre  Louis  do 
la),  -né  à  (ièues  le  27  janvier 
1689  ,  entra  chez  les  moines  du 
Mont-Cassin  ie  2(j  juin  1705.  il 
fut  en  1751  général  de  sa  con- 
grégation ,  et  mourut  a  Florence 
le  10  avril  1754-  H  a  donné  la 
f^ie  de  saint  Colonibin. 

*YI.  TORRE  (François),  jé- 
suite de  Modène ,  né  en  \G63  , 
mort  dans  sa  patrie  en  1758  ,  a 
traduit  en  françois  ['Histoire  des 
Révolutions  dEurope  pour  cause 
d'Iuirésie,  Venise,  1710,  'i  vol. 
grand  in-4". 

*   VU.    TORRE  ou    TORRI 
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(  Jean  -  Baptiste  de  la),  philo- 
sophe et  astronome  du  16^ siècle, 
ne  à  Vérone  ,  fut  le  maître  du 
célèbre  Fracastor  son  concitnven. 
11  a  écrit  un  traité,  de Jcliatate 
ad  Paulinaiii  sororein.  Venise  j 
i53i ,  I  vol.  in-i2. 

*  VIÎT.  TORRE  (François-An- 
toine de  la)  ,  né  le  -.i-j  juillet 
1695  ,  à  Piavenne  ,  d'une  la  mille, 
originaire  de  Florence  ,  fut  élevé 
au  collège  Clénientin  à  Rome  ,  et 
y  fit  de  grands  progrès  dans  l'é- 
loquence et  la  poésie.  Il  mourut 
tians  sa  patrie  le  3  juillet  1747- 
On  a  de  lui  quelques  discours  ,  et 
Vélngc  du  comte îlippolyle  Lo\a- 
lelli  ,  inséré  dans  le  journal  litté- 
raire d'Italie. 

*iX.  TORRE  (Jean  Marie  de 
la  )  ,  clerc  régulier  de  l'ordre 
des  Somasques,  et  illustre  phi- 
losophe ,  né  à  Rome  en  1710  , 
d'une  fannile  originaire  de  Gê- 
nes ,  fit  ses  études  au  collège 
Clémentinde  Rome,  cl  fut  enstuîe 
élu  proièsseur  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  au  collège  de 
Ciiidal  dans  ie  Fiiuul.  11  passa 
de  là  à  Naples,  où  il  enseig'oa  les 
sciences  physiques  et  malhéuiati- 
tiqiu's  au  bémman-e  archiépisco- 
pal. Charles  de  Bourbon  ,  alors- 
roi  de  INaples,  le  nomma  en  1754 
son  hibllnihécaire ,  surintendant 
de  rimprnnerie  royale ,  et  conser- 
vateur de  son  musée.  Il  profita  de 
ce  luisir  littéraire  pour  se  livrer 
entièrement  à  ses  occupations 
favorites.  Il  travailla  sur-tout  à 
des  microscopes  très  -  curieux  , 
pour  observer  les  phénomènes  de 
la  nature.  Au  bout  de  plusieurs 
années  il  fabriqua,  au  moyen  du 
\ii\i ,  des  feuilles  de  cristal  ,  qui 
donnèrent  aux  microscopes  un 
I lès-haut  degré  de  perfection.  On 
a  voulu  lui  contester  cette  dé- 
eoiiviTte,  en  Paltribuanl  à  l'An- 
glais Lcervyenhock  j  mais  Henri 
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Baker,  de  la  société  de  Londres  , 
a  déchue  le  contraire.  Il  lut  mem- 
bre des  principales  académies 
d'Italie,  et  correspondant  de  celles 
de  Paris  ,  de  Londres  et  de  Ber- 
lin. ]jvs  qualités  de  son  cœur  ré- 
poiidoiçnt  à  ses  lalens.  Il  mourut 
le  7  mars  178.2.  On  a  de  lui  ,  l. 
Science  de  la  nature  générale  et 
particulière.  ]Sa[)\es,  1749)2  vol. 
ia-4°,  Venise,  i-j^o.  W.Elenienta 
pldsicœ  ,  INaples  ,  1767,  8  vol. 
IiL  Histoire  et  phénomènes  du 
Vésu\>e  ,  Napk's,  1755,  in-4°. 
IV.  Observations  microscoj)iqitcs, 
JVaples  ,  1776.  11  a  encore  écrit 
un  traité  d'arithmétique. 

t  TORRÉ  (  N.  )  ,  né  dans  un 
petit  village  sur  le  lac  de  Côme 
dans  le  Milanais  ,  reçut  de  son 
père  la  seule  éducation  qu'il  pou- 
voit  lui  donner  ;  il  apprit  de  lui 
a  faire  des  baromètres.  Muni  de 
quelques-uns  de  ces  instrumens  , 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
vendre  à  Paris.  Un  hasard  heu- 
reux lui  fit  connoître  Réaumur  , 
et  il  comprit  à  son  école  combien 
il  pouvoit  acquérir  de  nouvelles 
connoissances.  L'argent  qu'il  ga- 
gnoit  par  son  travail  il  l'em- 
ployoit  à  suivre  des  cours  de  phy- 
sique et  de  chimie  ,  et  il  devint 
bientôt  très-habile  dans  ce  der- 
nier art.  Après  avoir  ouvert  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  expérimentale  ,  les  dé- 
monstrations tranquilles  qu'il  y 
l'aisoil  ne  purent  suliire  à  un  esprit 
aussi  ardent  que  le  sien  ,  et  il  se 
livra  particulièrement  ii  Tétude 
de  la  pyrotechnie.  Les  forges  de 
Vulcain  qu'il  lit  représenter  sur 
les  boulevaids  du  Teuqjle  atti- 
rèrent tout  Paris  ,  et  offrirent  un 
spectacle  aussi  nouveau  que  sur- 
prenant. Le  feu  d'artifice  epi'il  fit 
exécuter  pour  le  uiari;!yc  deLouis 
XVI  ne  fut  pas  moi  us  magni- 
fique. Au  milisu  de  i'cvplosion 
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la  plus  terrible  de  l'Etna  on 
vit  s'élever  des  palmes  triom- 
phales qui  conservèrent  leur  cou- 
leur naturelle.  Torré  avoit  re- 
trouvé le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  à  m\Q 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  avec  une  matière  inex- 
tinguible :  on  en  fit  l'épreuve  qui 
réussit  ;  mais  la  géuërosité  fran- 
çaise applaudit  à  l'invention  et 
rc^iisa  de  l'employer  contre  l'An- 
glelerie.  Torré  se  reprocha  même 
de  l'avoir  conçue.  Doué  d'une 
aine  tendre  et  compatissante  ,  il 
prévenoit  rindigonce  dans  ses  be- 
soins et  n'oublia  jamais  ses  vieux 
pareils  (pi'il  mit  dans  laisance. 
Désespéré  de  la  mort  de  sa  fem- 
me ,  il  la  suivit  quelques  mois 
après  au  tombeau,  et  mourut  le 
00  avril  1780.  Torré  s'étoit  oc- 
cupe long-temps  d'alchimie  et  du 
secret  de  faire  de  l'or.  Un  in- 
CKjnnu  ,  dit-on  ,  le  convainquit  de 
la  possibilité  de  la  transmuta- 
tion des  métaux  ,  disparut  en- 
suite et  échappa  à  toutes  ses  re- 
cherches. Toiré  le  suivit  vaine- 
ment à  Leyde  ,  ù  Dantzick  et  k 
Londres  ,  et  fut  une  dupe  de  plus 
de  l'art  hermétique.  On  peut  lire 
sur  ce  fait  une  lettre  curieuse  , 
insérée  dans  le  Mercure  du  28 
octobre  17S0. 

TORREINTINUS  (  Laurent  ) , 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan- 
dre,  alla  s'établir  à  Florence.  lî 
y  découvrit  le  manuscrit  original 
desPandectes  de  Justinien  ,  et  il 
les  imprima  pour  la  première  loi.*» 
en  i553,  2  vol.  in-fol.  Cette  édi- 
tion très-recherchée  pour  la  beau- 
té des  caractères  et  la  pureté  du 
texte  est  celle  connue  sous  le  nom 
de  Pandectœ  Florentince. 

I.  TORRE>,TIUS  ow  Tor.REN- 
TiMis  (llermaii)  ,  né  à  Zwoll 
dans  rOver-Yssel  vers  le  milieu 
du  i5=   siècle,  fut  professeur  dtï 
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rh.'îlorlqne  à  (iroiiingtie  ,  et  en- 
seigna les  belles-letlres  dans  sa 
ville  natale  jusque  dans  sa  vieil- 
lesse ;  il  le  lit  même  long-temps 
étant  aveugle.  11  nioinuî  vers  lan 
iS^o.  On  a  de  lui ,  1.  Des  Srolics 
sur  les  Evanç^iles  des  Dimtuulten 
et  Fêles  ,  fJeventer  ,  làqp,  in-S". 
II.  VnCnmme/itaire  sur  les  Ge'or- 
^iqites  de  Virgile  ,  Anvers,  i5t)i. 
Jll.  Dictiuiiniiire  hjstorifjiie  et 
poétique,  Paris,  i54i-  H  a  été 
augmenté  et  corrigé  successive- 
ment par  Charles-Etienne  et  Fié- 
déric  AJorel. 

II.  TORRENTIUS  (L?evinus), 
né  à  Gand  le  8  mars  i525  ,  alla  à 
Rome  ,  et  s'acquit  les  bonnes 
grâces  des  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  rang  et  leurs 
talens.  Oc  retour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  George  d'AulricliP,  évêque 
de  Liège  ,  le  pourvut  d'un  riche 
I)éncfice.  Il  mérita  de  nouv<lles 
tlignités  par  la  manière  dont  il 
s'acquitta  d'une  commission  à  la 
cour  de  Kome,  et  l'ut  lait  succes- 
sivement ciianoine  de  la  cathé- 
<lra!e  de  l^iège ,  archidiacre  et 
vicaire  général  de  l'évéque  Gé- 
rard de  Groésberk.  Pliilippe  I( 
le  nomma  à  l'évèclié  d'Anvers  en 
lO'jQ.  Eu  iSv^i  il  fut  nommé  à 
l'archevêchc  de  iVîalines;  mais  la 
mort  l'etileNa  à  Bruxelles  ,  le  9.6 
«\ril  iriQS,  avant  qu'il  eût  reçu 
ses  bulles.  Il  laissa  par  son  testa- 
ment sa  bibliothèque  aux  jé- 
suites ,  et  de  quoi  se  former  un 
établissemeiit  à  J^ouvain.  On  a 
(3e  lui  plusieurs  pièces  de  poésie, 
qui  oui  été  recueillies  sous  le  litre 
de  Poi'innta  sacra  ,  Anvers,  i5p4; 
tilre  qui  ne  répond  pas  à  ce  que 
le  livre  contient  ,  car  toutes  les 

1  pièces  n'en  sont  point  sacrées. 
Les  Poésies  de  Torrentius  ont 
beaucoup  de  mérite  ;  ses  Orles 
cependant  ne  sont  point  animées 
de   cet  eiatliousiasnie  qui  l'ait  le 
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caractère  de  ce  genre  de  poésio. 
Ses  Commentaires  sur  Horace  et 
sur  Suétone,  lôio  ,  in-folio, 
liemicnl  un  lang  parmi  ceux  des 
meilleurs  philologues. 

fin.  TORRENTIUS  (Jean)  , 
peintre,  natif  d'Amsterdam  eu 
i589  ,  peignoit  ordinairement  en 
petit,  et  metloit  dans  ses  ou- 
viages  beaucoup  de  force  et  de 
venté.  Il  auroit  pu  vivre  par  son 
méiile  dans  une  fortune  hon- 
nête et  avec  l'estime  des  honnêtes 
gens  ,  si  son  goût  pour  la  dé- 
bauche et  le  libertinage  de  son 
esprit  ne  l'eussent  perdu.  Eu  ef- 
fet il  laisoit  des  peintures  si  dis- 
solues qu'elles  surpassèrent  celles 
de  l'Arétin  et  qu'elles  furent  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau.  Il 
de\iut  au5si  l'auteur  d'une  hé- 
résie qui  le  fil  arrêter  et  appli- 
quer à  la  question.  Torrentius 
avant  nié  les  discours  qu'on  luiim- 
putoit  lut  condamné  néanmoins 
par  la  justice  de  Harlem  à  20  ans 
de  prison.  Elargi  par  le  crédit  de 
l'ambassadeur  d'An^deterie  ,  il 
passa  à  Londres,  oîi  il  soutint  les 
mêmes  opinions  et  ti.jt  la  même 
conduite;  il  revint  long- temps 
après  mourir  à  Amsterdam  ,  âgé 
de  5i  ans. 

"  I.  TORRES  (  Louis)  cardi- 
nal archevêque  de  Mont-Ré  d  en 
Sicile  ,  né  à  lAome  en  !55i,  d'une 
illustre  famille,  entretint  un  com- 
merce littéraire  avec  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle, 
tels  que  Baronius,  Frédéric,  Uor- 
romée  ,  Le  Tasse  ,  etc.  ,  etc.  II 
mourut  à  Home  le  9  juillet 
itioQ,  et  fut  enseveli  dans  son 
église  titulaire  de  Saint-Pancrace. 
Il  a  écrit  so\is  le  nom  de  Lello  , 
son  secrétaire  ,  une  iii.itoire  de 
l'église  deMonl-Réal,  publiée  à 
Rome  en   1Ô96,  in-4''. 

I.  TORRES  (Joseph  de) ,  Es- 
pagnol ,  fui   le  premier  qui  ira- 
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p?lma  de  la  musique  à  ?wndri J  en 
i^iô.  Il  jnourut  quelque  temps 
après. 

*  TOURIANI  ou  DE  L^  Touu 
(Jcau),  de  Clrétnoiie,  cclèbrc  ui;i- 
chiui.sle,  florissoit  dans  le  i(j' siè- 
cle. Ciiarles  -  Quint  l'eniuiena  à 
f'avie  pour  rigler  la  faïuouae 
horloge  de  Jean  !>ondi,  qui  cîoit 
cndoniiiifigée.  Il  répondit  qu'il 
ij'étoil  plus  possible  u«  la  r."pa- 
)''r,  uials  qu'il  eu  l'eroit  une  .s(Mn- 
Malile;  il  luit  parole  et  mérita  la 
j)l.'ine  coidiance  de  Teuipereur, 
qui  le  conduisit  a  'J'olede  ,  où  il 
inveula  une  machine  hydraiih- 
<7«i?,  coiuposee  de  plusieurs  ca- 
naux ,  pour  diriger  l'eau  d\\  Tage 
sur  une  monlague.  On  voit  en- 
core de  ses  ouvrages  dans  divers 
endroits  d'Italie. 

t  I.  TOrvlllCEÏ.T.T  (Evange- 
lista)  ,  né  le  i5  octobre  i(So8  ,  ii 
Romigliana  ,  petite  viile  d'Italie 
dans  la  Houiagne  (iorenline,  mon- 
tia  be.iucoup  tle  génie  poru"  les 
malhéuialiques.  Envoyé  à  Uouie  i 
jioui-  s'y  prrl'rctionner,  il  y  lut 
«iisciple  du  P.  Henoît  Casielli  , 
abbé  du  Muut-t.assin  ,  qui  le  (il 
eot.'itoitre  à  Galilée.  Ce  célèiue 
maihématicien  ayant  vu  \eTraite 
du  mouvcnifnt  du  jeune  Torri- 
celli ,  l'appela  auprès  de  lui  à 
l''lorence,  comme  l  homme  le  plus 
capable  de  recueillir  les  observa- 
tions que  sou  âge  ,  ses  infirmités 
et  la  perte  de  sa  vue  l'empù- 
ehoicnt  de  meltre  au  jour.  Gidi- 
Jé'"!  étant  niort  en  ib".!! ,  Toiricelli 
lui'succétla  en  (piaiilé  de  niallié- 
}ua!icien  du  graud-dnc  de  Tos- 
tane  Ferdinand  IL  En  lO.j")  d  pu- 
blia la  iameuse  expérience  du 
\ide  loriué  par  l'abaisseiueiit  du 
mercure  dans  un  tube  renversé. 
Cette  découverte  sullit  pour  reu - 
d.re  son  nom  iiuinorlel.  Il  c.>t  pos- 
sii)!e  qu'il  en  ait  conçu  J'idée 
tl";;près  la  remarque  do  Galilée 
T.   xvir. 
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sur  la  hauteur  à  laquelle  l'eau 
s'élève  dans  les  corps  de  p');Vipes, 
hauteur  qui  est  limitée  à  trente- 
deux  pieds  h  peu  près,  'r'n  l'élé- 
vution  de  la  oloune  d  eau  est 
due  à  la  pri.'.i-iiou  de  l'air  ,  un 
fluide  quatorze  l'ois  plus  pesant, 
tel  que  le  mercure,  devra  s'éiever 
h  une  hauteur  (piatorze  (ois  moin- 
dre, ou  à  \ingt-hnit  pouces  envi- 
ron ;  c'est  eu  efiét  la  hauieur 
mo>  eiuic  d'.i  nuM'cure  dasi.,  ii*  ba- 
lometre  an  uivt;;iu  di'S  mers  : 
ainsi  Torrieeili  est  l'inventeur  tle 
cet  instrument  si  utiie  dans  la 
plivsique  ,  dans  l'aslronoinie  •,  et 
qui  a  encore  l'avantnge  d'indiquer 
avecquL'iqucproii.'bilitéies  varia- 
tions de  ratmos[)lîèie.  Ee  prin- 
cipe qui  lui  sert  de  base  (.'.il  K; 
même  que  Galilée  avoit  entrevu  : 
la  nature  seule  du  fluide  est  dif- 
t'crente  ,  et  il  semble  au  premier 
coup -d'oui  que  tout  le  mande 
auroit  pu  l'aire  im  rapprochement 
si  siuqile;  mais  comme  l'a  fort 
bien  die  un  hoirime  célèbre  de 
nos  jours  ,  c'est  dans  de  sein!)!;;- 
hles  rapprocliemens  que  consis- 
leuf  les  dc'cou vertes.  Torricedi  a 
publié  aussi  plusieurs  ouvrages 
de  géotnéîrie  (;t  de  mécanique  ; 
mais  quoique  ces  o(n  rages  soient 
i.'stimabies, sur-tout  pou;-!?  temps 
oit  ils  parurent,  le  souvenir  en  a 
été  pour  ainsi  due  eri'acé  par  l'é- 
clat de  la  découverte  qui  a  rendu 
le  nom  de  leur  auteur  célèbre. 
Ces  ouvrages  sont  ,  ouire  sou 
Traité  du  uiouveinent ,  L  Lpcoiis 
acadi-miqu'.ts  ,  en  italien  ,  in-4", 
1715.  U.  Gp,ira  gcometrica ,  Elo- 
roijr.e  ,  itljj.,  in-.j".  Torrieeili  i.i- 
vcula  aussi  ou  perl'(^ctiouna  plu- 
sieurs autres  instrumeus  de  phv- 
sique,  et  il  excelloil  à  les  exécu- 
ter. La  mort,  en  le  moissonnant 
de  bonne  heure,  a  privé  les  scien- 
ces des  découvertes  que  son  génie 
promelloit.  il  mourut  ei  i(i.W. 
Le   grand-d  ,c  lui   lit    éri<»er   ua 
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mausolée.  Vi\ianilui  succéda  ;  et 
c'est  une  succession  remarquable 
clans  l'hisioire  des  sciences  que 
celle  de  Irois  hommes  tels  que 
Galilée  ,  Torrlcelii  et  Viviaui  , 
dans  un  pa^'S  aussi  peu  étendu 
que  la  Toscane  ,  et  sur-tout  d;irs 
un  pajs  où  l'inquisilion  avoit  été 
assez  puissante  pour  persécuter 
et  emprisonner  Galilée ,  malgié 
l'amitié  et  la  protection  écla- 
tante du  grand-duc  ;  quand  on 
pense  sur-tout  que  celte  persé- 
cution eut  pour  cause  la  décoii- 
verte  du  mouvement  tie  rotation 
de  la  Icrre  ,  et  que  tout  cela  se 
passoit  ainsi  il  j  a  à  peine  deux 
cents  ans. 

*TOîlRICENI  (François),  de 
Brescia  ,  cultiva  la  littérature  sé- 
rieuse et  légère  ,  les  mathémati- 
ques et  le  droit.  La  lecture  appro- 
fondie des  auteurs  classiques  fit 
de  lui  un  véritable  littérateur.  H 
écrivoit  élégamment  en  prose  et 
en  vers,  dans  les  langues  latine  et 
italienne.  Il  mourut  en  lyôô.  Ou 
a  de  lui  une  excellente  Traduc- 
tion de  deux  lettres  du  cardinal 
Querini,  et  un  Cummentaire  latin 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  père 
Eamire  Ranipinelli,  imprimé  en 
1760. 

*  ï.  TORP.IGIANO  ,  méd<  - 
cin  florentin  du  i4'  siècle  ,  né 
à  Saint  -  Procle  ,  lit  ses  études 
à  Bologne  ,  et  vint  à  Paris  ,  où  il 
occupa  long-temps  une  chaire  de 
çiédecine.  Il  commenta  Galien , 
et  donna  à  son  ouvrage  le  titre 
présomptueux  de  Plusquàm  com- 
m^ntum. 

ÎT.  TORRïGIANO  Tor.RicivM 
(■?>'.),  sculpteur  flore^itin  ,  voyagea 
eu  Angleterre  ,  ensuite  en  Espa- 
gne ,  et  se  fixa  long-temps  à  Gre- 
nade; où  l'on  voit  de  lui  une 
figure  de  la  Charité  et  un  Eccc 
humo,(\nl  passent  pour  des  chef*- 
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d'tj(*iivre.  Le  snint  Jvromf  ol  1« 
sailli  Li^on  qu'il  lit  pour  les  hy«''rci- 
nimites  de  Séville  les  égalent  en 
beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
lin  affreuse  :  l'inquisition  le  fit 
mourir  de  faim  en  iSi'i,  dans  ses 
prisons,  ponravoir  brisé  de  colère 
une  statue  tle  la  Vierge,  qu'un 
grand  seigneur  n'avoit  pas  voulu 
lui  pajer  le  prix  qu'il  eu  deman- 
doit. 

*T0I\RIG10  (  François-Ma- 
rie )  ,  chanoine  de  Saint-Nicolas, 
naquit  à  Rome  vers  le  milieu  du 
16''  siècle.  Nous  avons  de  lui  , 
l.  La  f^ie  du  cardinal  Robert  des 
fioblcs  ,  Rome  ,  i65si  ,  in-4'*. 
IL  Notœ  ad  UrsiTo^ati  ludi  pilœ 
vitiecB  iiH'entoris  inscriptionem  , 
Rome,  i63o,  et  quelques  dis- 
cours latins. 

*  TORRÎNO  (  Barthéleml  )  , 
ii!s  (le.Tules  César  Torriuo,  comte 
de  Quincinto  ,  conseiller  et  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Savoie 
Amédée  II  ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  iy«  siècle.  11  suivit  dans 
la  médecin^  les  dogmes  anciens 

filulôt  que  les  modernes.  On  a  de 
ui ,  I.  Parnnssus  triceps  ,  seu 
musaru/n  nffatus  phyliatro-ma- 
thematici  de  mysleriis  naturœ  et 
artis  ,  Turin  ,  lôSj  ,  in-folio. 
IL  Ad  Franciscum  Felinum  Ana- 
crisis  ,  in parndoxnm  de  seclione 
saphœnœ,  in  suppressions  mens- 
tiuorum  ,  Turin  ,  16G1. 

♦I.TOnS (Hubert  10,  a%ocat,né 
à  Avalon,  mort  dans  cette  ville  en 
i-'ôS,  âgé  de  f)2  ans,  a  publié  une 
édition  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile ,  traduites  en  vers  français  , 
ouvrage  posthume  de  Segrais  , 
Paris  ,  1712  ,  in-8". 

*  II:  TORS  (Henri-Hubert  le) , 
fils  du  précédent  ,  lieutenant  du 
tribunal   criminel    d'Avalon     en 
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ijJi,  du  tribunal  civiî  en  17J9,  I 
termina  sa  carrière  en  «774  > 
à  l'âge  de  soixante  -  dix  ans. 
C'ctoil  un  gr;ind  janséniste.  On 
a  de  lui  ,  f^ie  et  ombrages  de 
Lazare-André  Bocquillot ,  iJ^S  , 
in-12.  f^oj'.  BocQuitLor. 

*  TORSANO  (  Ajige-Marie  )  , 
de  l'ordre  des  servites  ,  natif  de 
Rimini  ,  florissoit  dans  le  16'' 
siècle.  On  a  de  lui  ,  Orationes 
sepfem  eloqucntiœ  veniistate  di- 
cendi,  atque  plurimn  Instorinrum 
cognitionf  longé  rcfcrtœ,  qucv  de 
Remandtolœ  celeherrimœ  regio- 
nis  Italiœ ,  iirhiumque  suariim 
prœcipuaru/n,  Rnvennœ  videllcet, 
ForolU'ii  ,  Arimini  ,  Fiwentiœ  , 
fori  Cornelii  et  Cesenœ  laiidibus 

agiint ,  etc.,  in  lucem  ptimurn  edi- 
tœ y  Venise,  i56i,  in-4°. 

*  TORSF.LLIXO  (  Honce  ), 
jésuite  ,  né  à  l\')uie  en  ij45,y 
enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant vingt  ans.  Il  auroit  exercé 
plus  long-temps  cet  emploi  ,  si 
on  ne  lui  avoit  donné  à  la  place 
le  gouvernement  de  quelques  col- 
lèges. Il  fut  recteur  du  séminaire 
de  Rome  ,  des  collèges  de  Flo- 
rence et  de  Lorette.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le 6  avril  1099.  O" 
a  de  lui ,  I.  De  vitd  S.  Francisci 
Xaverii  libri  sex  ,  Rome  1096  , 
in-4'.  II.  Hisloriœ  Lniiretanœ 
libri quiFiqucMnyvnce^i'jgg.in  8. 
Ilf.  Eoi'orne  historianim  ,  Colo- 
gne .  iCi-îc.  C'est  nn  abrégé  de 
l'Histoire  universelle  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'en ijQt*.  IV.  De  partirulis  In- 
tinœ  orniionis.  Cet  ouvr.Tge  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  ,  la 
meilleure  édition  est  celle  de  l^a- 
do!ie  ,  i7(.)  ,  2  vol.  in-i'^.  V.  L"t- 
tres  de  saint.  François- Xa\>icir  , 
traduites  du  latin  on  italien  ,  Ve- 
nise ,  1716.  V^I.  Nomenclator  ; 
seu  vocabularium  ad  muni 
scholarum  ,  i6o5  ,  Veni*«f. 
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TORSTENSON  ,  Suédois  ,  et 
l'un  des  plus  célèbres  géné- 
raux de  l'Europe  ,  n'étoit  que 
page  de  Gustave-Adolphe  en 
16  i4  1  lorsque  ce  roi  près  d'at- 
taquer tfi  corps  de  Lllliuaniens 
et  u'ayan^  point  d'adjudant  au- 
près de  lui  ,  envova  Torstenso» 
porter  ses  ordres  à  un  ol'licier 
général,  pour  proiiterd'un  mou- 
vement qu'il  vit  iairc  aux  ennemis. 
Torstenson  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Liihuanieus  avoient 
changé  leur  marche  ;  ie  roi  étoi? 
désespéré  de  l'ordre  qu'il  avoit 
douné.  "  Sire  ,  dit  To'stenson  , 
daignez  me  pardonner  :  voyant 
les  ennemis  faire  uu  luouveuient 
contraire  ,  j'ai  donné  ■ju  ordre 
opposé  »  Gustave-Adolphe  ne  dit 
mot  ;  mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à  table  ,  il  le  fit  souper  à  c.îté 
de  lui  ,  bii  «ioniia  une  enseigne 
aux  gardes,  quinze  jours  aprèî 
une  «ompaguie; ,  ensuite  un  régi- 
ment. Telle  fut  l'origine  de  la  tor- 
tune  et  de  la  réputation  de  Tors- 
tenson. 

TOr.T  (Mad.  du),  s'est  fait 
connoître  par  un  grand  nombre 
d'opuscules  en  pr  »se  et  en  vers  , 
insérés  dans  les  Mercurcs  et  les 
Recueils  de  son  temps.  Elle  mou- 
rut vers  i7'2o.  Foutenelle  mit  au 
bas  du  portrait  de  cette  savaule  , 
ce  sixain  : 

C'est  ici  madame  dii  Tort  ; 
Qui  la  voilsHtis  l'aimera  tort; 
3Idis  qui  l'entend  et  ue  l'aiiore 
A  mille  fois  pl-s  lorl  encore. 
P  >cir  celai  qri  lit  ces  vers-ci  , 
il  niiit  aucun  tort,  Dieu  tuerci. 

T0;\TE8AT  (François  ),  fa- 
meux peintre  de  portraits  du  ly» 
SKicle  ,  a  aussi  gravé  à  1  eau-f .  t«, 
enire  autres  les  ligires  auatomi- 
ques  de  Calcar,  d'après  les  ta, lies 

i'  en  boisde  l'Anatomie  de  Ve. -l;-. 
Il  étoit  gendre  de  Vouet  ,  et  il  a 
gravé  d  après  cet  habile  peintre 


244  TORT 

St.  Louis  enlevé  au  ciel  par  des 
anges.    Voyez  PiLts. 

*  TOiriELLETTI  ou  Tor,TO- 
Ï.ETT1  (  Baithélemi  )  ,  poète  de 
Vérone  ,  qui  tlorissoit  sur  la  fin 
tlu  16'  siècle  et  aucuniinencement 
du  suivant  ,  passa  uiiç,  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome.  C)n  a  de 
lui,  1.  ConJLirntio  Ossuninna. 
11.  Un  poërne  de  Judith.  Borne, 
1628.  111.  Deux  livres  en  vers 
latins  héroïques  sur  le  jubilé. 
1600.  IV.  \J Amazone .,  tragédie 
ai'cc  des  intermèdes  ,  etc. 

*  TOBTELLl  (  Jean  ) ,  d'Arez- 
zo  ,  célèbre  grammairien  de  son 
lemps  ,  sous-dincre  sous  le  ponli- 
Jical  d'Eutjcne  IV,  chambellan, 
conseiller  et  bibliotliécaire  de 
jNicoIas  V  ,  éloit  l'intime  ami  de 
Laurent  Valla  ,  qui  lui  a  dédié 
.son  ouvrage  de  Elegnntiis  linguœ 
intime.  11  est  auteur  d'un  dicîion- 
jiaire  latin,  où  il  traite  principa- 
lement la  partie  deTorthograplie, 
<;t  qui  parut  à  Trévise  en  1477  , 
à  Viteuce  1480  ,  a  Venise  ^/^g7)  , 
i^gj  et  i5o4  ,  à  Vicence  i5o8.  Ou 
a  encore  de  lui  u«  recueil  de 
Lettres. 

*  I.  TORTI  {  Jérôme  )  ,  célè- 
Ijre  jurisconsulte  <lu  i5*  siècle  , 
naquit  à  Châteauneuf'daiis  le  ter- 
ritoire de  Torloiie  en  i4'^7  ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  ,  qui 
existe  encore.  Après  avoir  étudié 
le  droit  pendant  cinq  ans  ,  il 
passa  à  Ferrare,  où  on  admir.i 
l'étendue  de  ses  falens.  H  enseigna 
dans  l'université  de  Pavie  ,  et  y 
ïnourut  en  i484-  H  a  donné  deux 
Commentaires  suri Iiifurtiat. 

*  IL  TORTI  (  Flavius  )  ,  de 
pavie  ,  mort  dans  sa  patrie  eu 
j6'îi  ,  enseigna  lon,i,'-Icuips  le 
droit  canoni((ue  et  civil,  il  lui 
auditeur  et  conseiller  de  l'iuqni- 
sition  ,  président  de  l'acadérriie 
des  alïidés  ,  et  cultiva  avec  succès 
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I  la  littérature,  etsur-tout la  poésie. 
On  a  de  lui ,  1.  jlntiotationes  ad 
statuta  civitatis  papiœ.  IL  Jlddi- 
liones  ad  sexluni  vohimen  consi- 
lioruni  Baldi ,  et  d'autres  ou- 
i'rnges. 

*lll.TORTI  (François), célèbre 
médecin  de  Modène  ,  né  le  3o  no- 
Vi-'mbie  i658  ,  après  ses  cours  de 
belles-lettres  el  de  phdosophie  , 
s'appliqua  à  la  jurisprudence; mais 
il  embrassa  dans  la  suite  la  inéde  • 
clne,  qu'il  exerça  .ivec  succès  dans 
sa  patrie  en  1G78.  Le  roi  Victor-A- 
niédée  l'iavita  en  1717a  se  rendre  à 
runiveisilé  de  Tuiiu  ;  celle  de 
Padorie  lui  (it  égaleiiienl  les  oliVes 
les  plus  avantageuses  ;  mais  il  ne 
voulut  consacier  ses  services  qu'à 
sa  patrie.  11  mourut  le  i5  ievrier 
1741.  Ses  principaux  ouvraijes 
sont  ,  1.  Disserlatio  cpistolarîs 
circa  mercurii  motiones  in  baro- 
métro  ,  Modène  ,  it)L)5  ,  iii-4". 
IL  Synopsis  libri  ,  cui  tilulus  the- 
rnpeutice  specialis  ,  IModène  , 
1709.  IIL  Specialis  thcrapeutice 
ad  Jebres  (juasdam  pernlciosas 
lethules  ,  und  china-c/iina  pecu- 
Uari  sannbiles  ,  Modène,  1712, 
in-4".  C'est  celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  lui  acquit  de  la  répu- 
tation, IV.  Ad  cnticam  disserta- 
tioncm  de  abusu  clânœ-chince 
respousiones  ,  Modène  ,  1710  , 
in-4°. 

*  TORTORA  (  Augustin  )  , 
clerc  régulier  des  PP.  somasques, 
né  dans  le  diocèse  de  Ferrare. 
Ses  progrès  dans  les  sciences  lu- 
rent si  rapides  qu'î*  l'î.  ans  il  en- 
seigna avec  succès  la  philosophie 
dans  le  séminaire  patriarcal.  Il 
lut  général  de  sa  congrégation  , 
et  mourut  à  Salo  en  \(\xi,  11  a 
laissé  un  Opuscide  ,  In  hunoreni 
(ingeloruni  ciislodum  ,  et  un  livre 
De  Jiducid  in  Deuin. 

t  TORY  (  Gcolfioy  ) ,  impri- 
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meur  à  Paris  ,  natif  de  Bourges  ,  | 
et  mort  eu  i55o,  avoit  d'ahortl  i 
été  professeur  de  philosophie  au  i 
collège  de  IJourgogne  à  Paris. 
François  J''  lui  aci:orda  i\n  privi- 
lège en  1534  pour  l'iui pression 
des  heures  ;  mais  Tory  «ne  se 
])or!ia  pas  k  rin)pressiou  de  ce 
genre  d'ouvrages  ,-  et  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  les  ca- 
ractères d'imprimerie.  Il  donna 
sur  la  proportion  tics  letlrcs  iiu 
livre  sous  le  titre  de  Chainpjlenri , 
Paris,  1529,  in-ij",  et  i54g,  in-S», 
qui  fut  très-utile  aux  typogra- 
phes. Il  est  encore  auteur  d'une 
Traduction  des  Hiérogl\phes. 
d'iîorus  ApoUo,  in-S"  ;  (Ton  ou- 
vrage inliailé  ,-E'!ilcicjniuni  ,  seu 
Di^f.stti  circa  /lides  ascrihefida  , 
in-8"  ;  et  do  sept  Epitapfws  ,  en 
prose  latine,  iiuprimées  par  Simon 
de    Cohues    eu  i53o  ,  in-8''.  Son 

enseiLMie    le     fit    surnommer     le 

*         I  ' 

maître  du  pot  casse. 

*  TOSA  (Simon  de  la),  écri- 
vain llorentin  du  i2.«  siècle,  [)u- 
blia  les  Aniinlcs  de  sa  patrie,  de- 
puis 1 1  i5  juscju'ou  lôyi);  il  mou- 
rut eu  i3So. 

*  TOSCANELLA  (  FJoracc  )  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pa- 
trie ,  dans  le  diocèse  de  Viterbe  , 
sur  les  frontières  de  l'état  pouti- 
iical ,  enseigna  les  humanités  à 
Venise  et  autres  lieux,  et  mourut 
vers  iSyo.  Il  a  écrit  beaucoup 
d'ouvrages.  Les  prineipaux  sont  , 
J.  Cinq  DiscoufS  ,  Venise,  lOyS, 
in- 4°.  11.  Recueil  des  be/mtes  de 
Ralaird-le- iùiricnix ,  Venise,  1 374* 
lU.  Dictionnaire  laLin  et  italien, 
Venise  ,  loOS,  dont  ou  ne  se  sert 
plus  aujourol'hui.  IV.  Ol^serva- 
tions  sur  les  ou^'rages  de  Kir- 
gile,  Venise  ,  i56S.  \ .Traduction 
des  OEuvres  de  Quinlilien  ,  Ve- 
nise, i56j  et  i584. 

*TOSCANELLI  (Paul),  célèbre 
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astronome  du  i5®  siècle,  auteur 
du  Quouion  de  Sainte-Marie  de- 
Florence,  jouissoit  d'une  repu- 
talion  distinguée  comme  physi- 
cien et  géograjihe.  Il  fut  consulté 
de  la  part  du  roi  de  Portugal 
parFertiina.'id'Àlartinez,  chanoine 
de  Lisbonne,  sur  la  possibdité 
de  reb'ouver  les  Indes.  Sa  réponse, 
datée  dsi  53  juin  i474  '  ^^  trouve 
dans  un  ou\r.ige  du  jésuite  Xi- 
ineiifcs ,  in'.iiuic  Del  vrcchio  a 
lutOi'O  Gnouione  Fiorentino ,  et 
dans  une  lettre  de  Barros  aux  au- 
teurs du  Journal  des  Savaîi.s  , 
janvier,  i^SS.  Cette  même  ré- 
ponse fut  envoyée  ensuite  ii  Chris- 
lopJie  Colomb,  qui  avoit  cgaie- 
meiît  écrit  à  Toscanelii  siu-  le 
voyage  qu'il  se  proposoit  d'enlre- 
preudre.  Il  y  est  fait  mention  de 
iile  Anlilia  ,  et  il  est  probable  quo 
c'est  d'après  les  idées  de  i'osca- 
nelli  que  Colomb  a  donné  le  nom 
kVAntilles  aux  iles  de  l'A-uiériqu 
qu'il  trouva  dans  son  premieii 
voyage ,  et  qu'il  supposa  être  Ir 
partie  orieniale  des  Indes.  Maia 
le  géographe  iiuache  prouve  dans 
un  -Mcmoirc  Kl  .a  riuslitul  en  l'as 
10  (180a)  que  i'Antiiia  de  Toocaa 
nelli  ne  peut  représenter  aucun- 
partie  de  l'Amérique,  il  mourucî 
vers  Tan  1490.  Le  Gnomon  dl; 
i'oscanelli  ,  élevé  environ  veni 
l'an  Kjtio,  pour  déterminer  les 
solstices  et  fixer  par  ce  moyen  les 
fèies  de  l'Sglise  romaine,  a  éls 
corrigé  et  perfectionné  <laas  lé 
siècle  di?rnier ,  a  la  prière  de 
i^a  Condamine  ,  qui  ne  l'en  ree 
gardoit  pas  moms  comme  un- 
preuve  incontestable  de  l'habileto 
(;t  dtis  profondes  connoissanced 
de  son  auteur. 

*  I.  TOSCANO  (  Jean-Ma(^ 
ihieu  )  ,  Mil.tnais  ,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  France, 
où  1  on  croit  qu'il  mourut  vers  la 
fm  du   iG"  siècle.  Il  a  écrit  ks 
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Eloges  des  savans  italiens  qui 
véciirenl  dans  Je  i^,  le  i5  et  le 
x6'  siècle.  Cet  ouvrage  parut  pour 
la  première  lois  sous  le  nom  d<; 
Pcplus  Ilallœ  ,  Paris  ,  1578.  Il  fut 
puljlié  de  nouveau  eu  i^jo  par 
Jean-Alhert  Fabiicius  ,  dans  son 
Coiispecius  Thesnitri  litttrarii 
Ilaliœ.  On  a  encoie  de  fui  nu 
Recueil  des  poètes  italiens  ,  qui 
avoient  écrit  en  latin  ;  une  Tra- 
duction des  Psainnes  ,  et  quel- 
ques autres  oui'rages. 

If.  TOSCA^'0  (  Grégoire  )  , 
après  avoir  couru  !es  théAires  de 
province  où  il  jouoit  les  rôles 
d'Arlequin  ,  vint  à  Paris  en  ïyi5  , 
avec  utie  jeune  actrice  nommée 
Eoselte  (|ui  lui  fut  enlevée.  Dé- 
sespcré  de  celte  perte  ,  il  aban- 
donna le  théâtre  et  Paris.  Il  se  Ht 
charlaî.m  et  acquit  dans  ce  mé- 
tier une  i'ortnne  innriense  Ce  fut 
le  plus  ha')iie  opérateur  du  ib« 
siècle.  11  est  mort  vers  lySo. 

*  lîl.  TOSCANO(A.),  riche 
propri+  (aire  calabrois.  Foicé  de 
iuir  sa  province  lors  de  li  révo- 
lution de  Naples  en  1799,  à 
cause  des  ravages  qu  j  coniuiel- 
toieut  les  soldats  du  cardinal 
Ruffo  ,  il  se  relira  à  ÎS'aples  avec 
une  luule  de  ses  couipatriotes  qui 
yarJaj^eoient  ses  opniions  répu- 
î)ucaines  ,  ei  fut  choisi  pour  com- 
mander le  château  de  Villiema. 
Attaq'ié  pur  loutes  les  forces  réu- 
nies du  cardinal  ,  il  tint  long- 
temps les  troupes  royales  en 
fîcliec  ;  n:ais  celles-ci  ayant  pé- 
nétré de  toutes  paris  dt-ns  le  lort, 
Tobf  ano  ,  couvert  de  blessures, 
*c  traîna  au  magasin  à  poudre,  y 
mit  le  leu  ,  et  ensevebl  ainsi  sous 
les  ruines  les  vainqueurj  et  lej 
vaincus. 

*  TOSCITÎ  (  Dominique  ),  né 
<Jo  pan-iis  paMVies  et  obscurs  a 
U<'g(i!.Oj  iut  ohlii;c  dans  sa  jeu- 
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npsse  d'être  domestique.  Hetiren- 
seinent  ses  maîtres  ne  fempêchè- 
rent  pas  d'étudier  ,  et  même  l'ai- 
dèrent pour  se  rendre  à  Rome  , 
où  son  mérite  devoit  percer.  Il 
parvnit  de  degrés  eu  degrés  à  la 
place  de  gouverneur  de  Home  ,  et 
ensuite  à  la  pourpre  romaine. 
Tous  les  carduiaux  paroissoient 
réunis  pour  le  metire  sur  la  chaire 
poulilicale  ;  mais  comme  Toschi , 
quoiqu'avec  des  mœurs  pures  ,  se 
permettoit ,  comme  Benoît  XIV, 
des  petits  contes  gaillards  et  des 
mots  libres,  Baronius  lui  lit  don- 
ner l'exclusion.  Celte  disgrâce 
n'affecta  point  Toschi ,  naturelle- 
ineni  gai  et  modéré.  Il  prolongea 
sou  heiueuse  carrière  jusqu'à  la 
90''  année.  Il  mourut  eu  i5'20  ,  in- 
finimtut  regretté  par  une  foule  de 
jeunes  gens,  qu'il  avoit  aidés  de 
sa  bourse  et  de  ses  conseils.  Ou 
a  de  lui  une  espèce  de  Diction- 
nali-e  de  droit  civil  et  canonique  y 
en  8  vol.  in-fol.  ,  que  les  Italiens 
ont  regardé  pendant  long-tenq)s 
comme  luie  Encyclopédie  légale. 
Mais  des  ouvrages  plus  clairs  , 
plus  prt  cis  ,  plus  méthodiques  et 
plus  adaptés  aux  lois  nouvelles  , 
ont  presque  tait  oublier  cette  sa- 
vante compilation. 

*  TOSKLM  (  Bernard  ) ,  né  à 
Bologne  le  17  décembre  i6gg  » 
prit  à  16  ans  l'habit  de  capucin 
.")  Césène.  Ayant  achevé  ses  élu- 
tics,  il  s'appliqua  à  la  prédication 
avec  succès.  On  a  de  lui ,  1.  tMa- 
tiuale  cov fessariorum  ordinis  ca- 
jnicinorum  ,  Venise  ,  1737.  II. 
Itistitutio  théologien  juxta  omnia 
fidei  dogmata  ,  Ven\se  ,  iy^6,  4 
vol.  in-4".  [il.  Bib/iot/ieca  Scrip- 
loruin  ardinis  capuciiioruni  re~ 
Irxta  ,  Venise,  1747-  1^  ^sl  mort 
le  ly  février  1768. 

*  I.  TOSlLTTl(Pauî),deRa- 
venue,  mort  à  Fcriare,  âgé  de  70 
ans  ,  vtrs  U  ua  du  i5i'  sitcie ,  eu- 
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seigna  a  Padoue  et  à  Bologne 
l'éloquence ,  la  médecine  el  la 
langue  grecque.  On  lui  doit  en 
glande  partie  la  restauration  des 
sciences  et  des  arts  en  Italie. 

*  IL  TOSETTI  (Louis),  de 
Padoue  ,  docteur  en  médecine  , 
a  laissé  ,  I.  Questio  de  tribus 
tloctrinis  ordinariis  in  universati 
secundum  Galeiii  sententiam,  Ve- 
nise, i5i7,  in-folio.  II.  Intro- 
ductoiiuni  in  artem  practicani  , 
Venise,  i5i5  ,  in-folio. 

m.  TOSETTI  (Urbain)  ,  né 
d'une  bonne  fannllt  de  Florence, 
où  il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites ,  entra  dans  l'ordre  des 
Fauvres  de  la  Vierge,  dont  il  fut 
un  des  principaux  ornemens.  11 
passa  la  majeure  partie  de  sa  vie 
à  Rome  ,  où  il  professa  la  philo- 
sophie et  la  théologie  morale.  Il 
mourut  le  9  mars  lyGS.  On  a  de 
lui  ,  I.  Du  mfntis  et  corporis 
socie/ate  disseii:nliu  psj  co/ogica- 
phjsica  ,  etc.  ,  Rome  ,  17.54  ,  in- 
4".  IL  Dissertations  de  Haller  . 
Zinimcrninn  et  Caste/  ,  sur  Vin- 
sensibilité  de  certaines  parties 
des  animaux  ,  traduites  en  ita- 
lien ,   Rome  ,  1755. 

*  TOSî  (Jean),  élégr«nf  écrivain 
du  16'  siècle  ,  né  diuie  noble  fa- 
mille de  Milan  eu  ij'.i8,eulra  en- 
core jeune  dans  Tordie  des  hu- 
miliés ,  el  s'y  fit  distinguer  par 
son  savoir.  Quelques-uns  des  re- 
ligieux de  cette  congrégation 
ayant  conj;u-é  contre  Cf)aile.> 
lîorromée,  il  s'oj.posa  h  leur  des- 
sein et  les  menaça  de  le  divul- 
guer. Il  ne  le  fit  cependant  pas  , 
et  soufli-it  un  assez  long  empri- 
sonnement. François  de  MédiCiS 
le  remit  en  liberté  ,  et  le  nomma 
en  iSyô  grand-prieur  de  l'ordre 
de  8aiul-Etieiine  et  président  de 
l'universilo  de  Pije.  il  resta  dans 
coite  ville  jusqu'ea  i5bti,  eî  passa 
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ses  dernières  années  à  Milan,  où 
il  mourut  le  5  novembre  i6oi. 
On  a  de  lui  ,  1.  De  vita'  Evinui- 
nuelis  Pliiliberti  ,  Tnrin  ,  i5g6. 
IL  Francisai  Panigarolce  eccle- 
siœ  Hastensis  episcopi  disserta- 
tiones  cahinicce  in  latinum  con- 
versœ, 

*TOSSlGNANO  (Pierre  do) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pallie 
dans  le  territoire  d'imola  ,  pro- 
fessa la  médecine  à  Padoue  et  à 
Bologne  ,  et  mourut  dans  celte 
dernière  ville  vers  i4oo.  On  a  de 
lui,l . De medicamenioruin  furniu- 
/<*■ ,  V^enise  ,  i5.i8.  IL  Liber  de 
balneis  Burmi,  etc.,  Venise,  i5j5. 
ni.  De  regimine  sanitatis. 

fTOSTAT  (  x\llbnse),  doc- 
teur de  Salamanque  ,  ensuite 
évèque  d'Avila  ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Èâîe  ,  et  mou- 
rut en  1454.  a  4°  ^"^'  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Commentaires  sur  la 
Chronique  d'Eusèbe  ,  Salaman- 
que ,  i5o6  ,  5  vol.  in-fol.  Il .  n'au- 
ties  Commentaires  sur  lEcriture- 
Sainte.  Tous  ses  ouvrages  furent 
imprimés  à  Venise  ,  1096  ,  ea 
treize  vol  in-fbl.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  entassé  beaucoup  de 
passages  :  mais  il  seioit  trè;i-dif- 
ticile  de  se  persuader  qu'il  les 
ait  bien  dirigés. 

TOT  (  Ch.u-Ies  dk  Ff.Riur.r.  du  ) , 
conseillerau  oailemonl de  Houen, 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagina- 
tion et  «1  une  étendue  d  esprit 
suprenavite=; ,  une  \aste  Kcture  „ 
que  sa  mémoire  fidèle  lui  rcn- 
doit  toujours  présente.  Il  aimiit 
et  connoissoit  les  beaux  arl.'î.  Ses 
talens  lui  acquirent  le  comnicire 
de  presque  tous  les  savans  de  son 
temiis.  11  mourut  en  1G94.  On  a. 
de  lui  plusieurj  Pièces  insérées 
dans  divers  Journaux;  et  séparé- 
nu^nt  la  ilelation  de  la  cour  de 
Home  ,  qu'il  don.ia  sous  le  nom 
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tlyAngelo  Conaio,  ambassadeur 
de  YeuJscà  Kome...  Foy.  Melon. 

TOTiLA  ,  dit  aussi  lUiduiUa  , 
roi  des  Gotiis  en  Italie  ,  lui  mis 
s  u-  le  trône  après  la  mort  tVK- 
\aric  vers  54 1 .  Sou  courage  ccla- 
1a  contre  les  trc^iipes  de  Jujti- 
nien  ,  sur  lesquelles  il  remporta 
cieux  sTctoires  si!î;mi!ées.  U  se  rcn- 
dii  uiiiître  (i<-  Uuv.  la  i:;asse  Italie 
etfics  des  d.  '■.  ovi  • ,  de  Sai  daiguc 
el  de  Sicnc.  liou  tnlrée  daus  iVa- 

Eieti  r.e  lut  plus  marquée  par  des 
arbanes  ,  connue  ou  devoil  s'y 
aîleuiire  ,  luais  par  des  actes  de 
clémence  et  de  lionié.  Comme  !a 
iaiia  avoit  épuisé  les  l'orces  des 
as..!'''i;és  et  qu  il  étnit  h  craiuuie 
qii'iiî,  ne  s'incommodassi.nt  en 
frétant  tout  à  coup  de  la  nour- 
iilure  ,  il  mit  des  gardes  aux  por- 
tes pour  le.>  empêehir  de  sortir; 
et  après  a^'oir  distnhué  lui-même 
des  vivres  avec  une  sage  écono- 
iiiie,  il  leur  permit  d'aller  où  ils 
voudroieut.  1!  louriia  ensuite  ses 
armes  vers  Rome  ,  qu'il  prit  .eu 
546  ,  et  qu'il  Iraita  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  IN  a  pies. 
Les  sénateurs  et  les  plus  ricîies 
citoyens  lurent  obligés  d'aller  , 
cou\erts  de  haillons  ,  demanrler 
du  pain  à  la  porte  des  Goliis. 
Rusticienne  ,  l'emme  du  célèbre 
Eoëce  ,  qui  avoit  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres  durant  le 
sioge  5  fut  rédîiite  à  cette  extré- 
mité. Toîila  quitta  Rome  qu'il 
uc  pouvoit  g:irder  ,  et  fut  défait 
par  BélisaiK^  en  se  retirant  ;  mais 
dès  que  c-'  général  eut  élé  rap- 
pelé à  Coustanlinoplc  ,  Totila 
assiégea  Rome  de  nouveau  ,  y 
entra  par  strat-igème  en  549  >  ^^ 
r  ipara  les  maux  de  la  guerre.  Jus- 
tinien  envoya  contre  lui  j>far>ès  , 
qui  le  rencontra  ;ui  pied  de  l'A- 
pennin. La  balallte  s'engagea  ,  et 
quebjucs  soldats  de  l'arun-e  impé- 
riale ajaul  reuc'julrc  Totila  ,  uu 
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d'entre  eux  lui  porta  un  coup  do 
lance  dont  il  mourut  peu  de  jouis 
après  ,  en  55'2  ,  après  onze  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  cou- 
rage ,  de  la  hardiesse  et  de  l'acli- 
vité  ;  et ,  ce  qui  i  si  bien  plus  pré- 
cieux ,  autant  d'amour  pour  le 
ge!)re  humain  que  pouvoient  eu 
avoir  un  Golh  et  un    conquérant. 

*  TOTO  (Honorius)  ,  de  la 
congrégation  du  Mont  -  Cas.iin  , 
fîorissoit  dans  le  17'  siècle.  On  a 
de  lui,  Noi'i  Ai-islotelis  sensus. 
recondlli  ,  periphrasls  ,  cxplica- 
tio  ;  suniinique  ejus  artificii  de- 
teclio  in  acromnlicis  auscuUalo^ 
/'lis  ,  etc. 

*  TOVAR  (  Simon  de)  ,  méde- 
cin du  16*  siècle,  né  ''<  Scvillc, 
a  laissé  ,  De  composilorian  me-- 
dicaniantoram  examine  nova  me- 
thodus-,  Antverpi.e  ,  i586  ,  in-4". 
HiSpulicnsiiunph.arniacGpoUonim 
recop^niîio  ,  etc.  Hispali ,  iSSj  , 
in  "4". 

T  O  U  B  E  A  U  (  Jean  et  Fran- 
çois )  ,  père  et  (ils  ,  iuiprimcurs  k 
Bourges,  se  sont  distingués  dar^s 
leur  j)rofession  par  leurs  lumières 
et  leur  probité.  ll>  coinposèrent 
ensemble  les  InstiiiUious  consa- 
Inircs  ,  ou  principes  de  la  juris- 
prudence commerciale,  qui  ont 
eu  un  grand  nombie  d'éditions. 
Jean  est  mort  en  i685. 

L  TOUCHK  r  N.  delà) ,  gram- 
mairien iVancais ,  se  retira  en 
Hollande  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Ce  l'ut  dans 
ce  pays  qu'il  publia  son  Art  de 
bien  parler  français  ,  en  deux 
vol.  in-i2  ,  plusieurs  lois  réim- 
primés. Cette  Grannnaire  l'ut  re- 
cherchée en  Franco  et  hors  do 
France  ,  parce  que  l'anleur  avoit 
ajouté  aux  règles  générales  uu 
grand  nombre  de  remaïqucs  par- 
ticulières ,  tirées  de  Yaugelas,  de 
Ménage ,    de  Bouhcurs.  Depuis 
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în  pnblicalion  des  ouvmgcs  de 
.Ue.->l."ul  (;t  de  VViiillj-,  h  Gram- 
jnnir.'^  ilo  La  Touche  ,  dont  l'or- 
limgrjiphe  d'aillcin-i  n'est  par  fart 
cxacle,  a  été  iict;lit,'ce  ,  même 
dans  les  pays  étrangers.  La  dcr- 
iiirrc  étlilioii  que  nous  connois- 
slofiststcollc  d'Auislcidam,  1760, 
2  voL  iu-12.  ! 

*  \l.  TOUCHE  (  Gervais  de  j 
la  )  ,  gentilhomme  poitevin  ,  né  \ 
d;in.s  It;  16"  siècle  ,  Ciiltiva  la  chi- 
rni^jie  ,  et  laissa  un  onvrage  dont 
le  l'orids  est  excellent  ,  intitulé 
la  liès-linufe  et  Irés-souveraine 
scicnca  de  fart  cVcnfanler  ,  con- 
tre les  Siages-feranics ,  etc.,  Pans, 
iSSy  ,  in-i2. 

lil.  TOUCHE  (Claude   Guy- 
iio.vD    de  la    )  ,    lillérateur  aussi 
estimable  par  son  caractère  que 
par  ses   talens  pour  la    poésie, 
iKiquit  en  1719.  li  pf>ita  pendant 
quelque  temps  l'ha'oil  de  jésuite; 
mais  les  désagréniens  que  lui  at- 
tira ,  (.le  la  part  de  ses  leligieux  , 
une    comédie   qu'il   fit  jouer   en 
174^  '     riudisposa    contre     eux. 
Dans  les  premiers  moiivemcns  de 
son    ressontiiMCnt     il      produisit 
•son  Epître  ,  publiée  en  1766  sous 
ce  titre  :   Les  Soupirs  du   cloître 
ou  le  Triomphe  liujhnnlisme.  La 
poésie  en  est  iio!)lceténergi(jiie  ; 
mais   les  jésuites    y   sont   peints 
sous  des    couleurs  bien    noires. 
•L'auteur  ne  larda  pas  d.p  les  quit- 
ter ,  et  il   résolut  de  se  consacrer 
au  théâtre, pour  lequel  il  avoitdu 
tuicut  et  du  goût,   li  donna  ,  en 
1707  ,  une  tragédie  saiiS  amour  , 
intitulée //'/i/j,'f«/<?fw  Taurule.  Le 
Siijel  en  est  emprunté  d'ïj^uripide. 
Elle  ont  un  grand   succès   et  elle 
est  l'esiéc  au  théâtre  ,  quoique  la 
versification  et  le  style  n'en  soient 
pas  moelleux.  /"'.  (jRAngk  n"  KL  ) 
La  cond.iite   en  est   régulière    , 
d'une  éloquence  vive  et  elle  olî're 
ujje  scène  remplie  de  grandeur 
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d'ame,  de  tendresse  et  de  pathé- 
tique entre  Oreste  et  Pilade  vou- 
lant se  dévouer  l'un  pour  l'autre; 
il  y  règne  un  grand  intérêt  résul-» 
tant  d'une  action  simple  qui  rap- 
pelle le  goùl  et  le  mérite  des  tra- 
giques grecs.  OeLa'i'ouche  prépa- 
roit  une  tragédie  de  Régulus  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de 
son  âge  ,  le  i4  février  1760.  Il 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine. 
Sa  canièreanroit  pu  devenir  plus 
glorieuse  que  celle  de  ses  rivaux, 
s'il  eut  eu  le  temps  de  perlection- 
ncr  son  génie.  Quelques  inomens 
avant  qu'il  expirât  il  répéta  ces 
deux  vers  de  Voltaire  ; 

El  le  riilic  et  le  pauvre  ,  et  le  foiblc  et  le  fort 
Vont  tons  également  des  daiileurs  à  la  mort. 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fu- 
gitives, manuscrites  ;  et  on  a  pu- 
blié son  Epitre  à  V Amitié ,  qui  , 
quoique  un  peu  longue,  est  agréa- 
ble A  lire  :  on  y  trouve  plusieurs 
vers  heureux. 

=*  VLTOUC[IE-TRi.:vai.t  (Louiar 
René-Madeleine  Le  VASSorale  la), 
né  à  Rocheîort  le  5  juin  1745  , 
l'ut  nommé  garde-marine  à  l'âge 
de  10  ans,  et  fît  en  cette  qualité 
la  guerre  de  i-j6.  Lorsque  la 
guerre  d'Amérique  éclata  ,  il 
conxmandoit  la  frégate  l'IIer- 
mione  ,  et  il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  à  l'embou- 
chure de  la  Delavvare.  En  17S7 
il  fut  nommé  chancelier  du  pre- 
mier prince  du  sang  ,  et  en 
1789,  député  parle  bailliage  de 
Montargis  aux  étals  -  g;''néraux. 
En  l'année  '-792  ,  les  apparences 
d'une  guerre  prochaine  le  rappe- 
lèrent à  {"activité  du  service  de 
inei'  ,  avec  le  grade  de  contre- 
amiral  ;  il  commanda  une  divi- 
sion de  l'pnuéequi  fut  employée 
aux  expéditions  de  Cagllarl  , 
d'Oneilie  ,  et  qui  fit  rendre  Nice  ; 
envoyé  à  Naples  avec  une  esca- 
lire  dans  des  circoiislances  déli- 


zBo 


TOUL 


cates  ,  il  y  soutint  noblement  la 
dignité  du  nom  et  du  pavillon 
liançais.  Ses  services  ,  l'aménité 
lie  son  caractère  et  la  pureté  de 
son  patriotisme  ne  le  garantirent 
pas  des  persécutions  qui  ne  mar- 
quèrent que  trop  cette  époque  ; 
il  luldestituéet  incarcéré  jusqu'au 
commencement  de  l'an  5  (  iyg5  ). 
A  peine  rendu  à  la  liberté  ,  d  sol- 
licita de  nouveau  d'être  employé 
à  la  mer;  mais  repoussé  par  les 
circonstances  ,  il  se  livra  à  des 
travaux  utiles  jusqu'au  18  bru- 
maire ,  qui  le  rendit  à  un  service 
dans  lequel  il  devoit  encore  se 
distinguer.  Il  commanda  d'abord 
une  escadre  à  Brest  :  envoyé 
bteulôt  à  Boulogne-sur-mer,  ii  y 
prépaia  cette  flotille  qui  depuis 
s'est  iant  accrue  ,  et  se  signala 
d'ujs  les  condiats  glorieux  qu'il 
sou'iat  les  17  et  27  thermidor  ai 
9  (  lSoi  )  contre  l'amiral  ISel- 
son.  La  paix  ne  mit  point  de 
terme  à  son  infatigable  activité  :  à 
peme  les  préllmiuaires  en  étoient- 
iis  signés  ,  qu'il  fut  nommé  au 
commandemenl  d'une  escadre 
destinée  pour  Saint  Domingue. 
Cnargé  spécialement  de  l'attaque 
du  Port-au-Prince  ,  il  entra  de 
vive  force  dans  la  rade  ,  soumit 
les  l'orts  ,  fit  débarquer  les  trou- 
pes ,  et  concourut  puissamment 
»  préserver  la  ville  de  l'incendie. 
Heslé  comniandnnt  en  chef  des 
iorces  navales  à  Saint-Domingue, 
c'est  à  l'activité  et  à  la  sage  com- 
binaison des  mesures  qu'ii  prit 
pour  exécuter  les  ordres  du  gou- 
vernement ,  qu'on  dût  le  salut  de 
îa  presque  totalité  de  l'escadre 
qu'il  commandoit  ,  et  que  la 
guerre  surprenoit  dans  ces  pa- 
rages. Il  ne  quitla  St-Domingue 
qu'en  brumaire  an  12  (i8o5).  La 
maladie  et  les  fatigues  l'avoient 
alors  mis  aux  portes  du  tombeau. 
A  p(;ine  rétabli  ,  il  sollicita  l'hon- 
licr  de  rendre  de  nouveaux  ser- 
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vices  :  S.  M.  I.  lui  conféra  le 
grade  de  vice-amiral  et  le  com- 
mandement de  l'escadre  de  la 
Méditerranée.  Depuis  cette  épo- 
que il  n'a  cessé  d'être  en  pré- 
sence de  forces  supérieures  ,  qui 
ont  tenté  vaiîiement  le  blocus  de 
Toulon.  L'activité  qu'il  avoit  im- 
primée aux  bàtimens  de  son  es- 
cadre et  la  forte  discipline  qu'il 
avoit  organisée  ne  permirent  pas 
à  un  vaisseau  ennemi  de  j)aroître 
devant  la  rade,  sans  être  à  l'instant 
poursuivi,  harcelé  et  forcé  à  quit- 
ter ces  parages.  Napoléon  l'avoit 
nom.mé  grand-oflicier  de  l'empire, 
inspecteur-général  des  côtes  de  la 
Méditerranée.  Surpris  le  22  ther- 
midor par  une  maladie  aiguë  dont 
il  ne  se  dissimula  point  le  dan- 
ger il  fut  en  vain  sollicité  de  se 
laisser  portera  terre  pour  j  rece- 
voir les  secours  qu'exigeoit  sa  si- 
tuation ;  il  s'j  refusa  constam- 
ment ,  en  disant  :  «  Un  officier  de 
mer  doit  mourir  sous  le  pavillon 
de  son  vaisseau.  »  Et  il  est  expiré 
à  bord  du  Bucentaure,  dans  la 
nuit  du  I"  au  2  fructidor  ,  au  12 
(.8o4). 

TOUCHES.  /^.Destodches,  II. 

*  TOULONGEON  (  Marie- 
Marguerile-Joseph  ,  d'Albigm;  , 
marquise  de  )  ,  dernier  rejeton  de 
l'illuslre  maison  d'Aubigné  ,  de- 
venue si  célèbre  par  la  brusque 
franchise  d'Agrippa  d'Aubigné 
envers  Henri  iV  ,  et  par  l'écla- 
tante fortune  de  madame  de 
Malntenon  ,  naquit  "a  Paris  le  3o 
août  174^  ,  de  Louis  d'Aubig.ié  , 
gouverneur  de  Saumtir  et  de  Cé- 
cile de  Bouftlcrs.Elieavoit  a  peine 
uj  ans  lorsqu'elle  épousa  de 
Toulongeon  ,  depuis  lieutenant- 
général  d(îs  armées  du  roi  et 
commandant  à  Bcs-tnçon.  Sa  dou- 
ceur, son  hnmaiiité  ,  sa  bient;ii- 
sance,  la  firent  chérir  et  respecter. 
La  rcvolutioa  vint  lui  iouniir  de 
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nouvelles  occasions  d'exeicrr  ses 
vertus  ;  elle  perdit  sa  fortune  , 
lut  incarcérée  long-temps  à  Sain! e- 
Pt'Ligie  ,  et  n'en  sortit  qu'aprè>>le 
9  ihennidor  an  r>.  (  ">.-]  juillet 
1794  }  ;  s*^"  caractère  ne  fut  pas 
même  altéré  par  ces  rudes  épreu- 
ves :  elle  rapporta  dans  le  seiti 
de  sa  t'amiile  et  de  ses  amis  la 
nièiue  sérénité  qui  l'en  avoit  tou- 
jours tait  chérii'.  Relirc'e  depuis 
pi iisieursannét's  a  Fontainebleau  , 
elle  y  mourut  l8  23  mars  i8oj  , 
âyée  de  69  ans. 

*  I.  TOULOUSE  -  LÂUTREG 
(  le  comte  de  )  ,  maréchal-de- 
camp  ,  député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Castres  aux 
ét:>ts-géuéraux  eu  178g  ,  s'élant 
rendu  à  Toulouse  eu  mai  1790, 
il  y  tut  aicêté  le  17  jum  ,  par 
ordre  de  la  municipalité  , comme 
cheichant  à  exciter  uiie  conlre- 
révoluliou  ;  mais  défendu  alors 
à  l'asseniblée  nationale  par  plu- 
sieurs membres,  entre  autres  [lar 
6-on  ami  le  comte  d'/Vmbly  et  par 
Robespierre  lui-même  ,  il  fut  ac- 
quitte, il  se  montra  toujoms  un 
des  partisans  les  plus  francs  et  les 
plus  sincères  de  la  monarchie.  Le 
6  novembre  1790  ,  de  Lautrcc  dé- 
lendit  deux  députés  corses  ,  atta- 
qués par  Mirabeau  ,  et  réclama 
hautement  en  faveur  du  maré- 
chal de  Castries  ,  et  demanda 
mais  en  vain  ,  qu'il  fût  traité  com- 
me le  maréchal  de  Broglic.  Après 
la  session,  i!  se  retira  eti  Espa- 
gne ,  et  devint  en  quelque  sorte 
chef  des  émigrés  qui  s'y  étoient 
rétugiés.  Une  correspondance  in- 
teicypteeen  1792  ,  en  re  lui  et  un 
aucieti  gardedu-corps  ,  prouve 
qu'il  avoit  dès-lors  le  dessein  de 
faire  soulever  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France  ;  mais 
n'ayant  pu  en  venir  ii  bout  ,  il 
passa  au  service  dt'  la  ilussie  ;  en 
1795  il  se  reiira  à^  Hfeujbourg  et 
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s'y  suicida  sans  qu'on  ait  pu  con- 
noître  le  motif  de  ce  désespoir. 

IL  TOULOUSE  (comtes  de). 
Voyez  Raimond  ,  n°'  [et  IL 

t  TOUP  (  Jonathan  )  ,  en  latin 
Tonpiiis  ,  savant  Écossais  ,  théo- 
logien et  critique  ,  né  en  1713  ,  à 
Saint-Yves ,  au  comté  de  Cor- 
nouailles  ,  mort  en  1785,  élève 
du  collège  d'Pketer  à  Oxford , 
acheva  ses  études  et  fut  reçu  maî- 
tre-ès-arls  dans  l'université  de 
Cambridge.  11  a  publié  des -Rc- 
margues  sur  Suidas  ,  imprimées 
i  à  Oxford  ,  1790,  4  volumes  iu- 
8^,  et  donné  une  excellente  édi- 
tion de   Longin. 

L  TOUR  (Berenger  de  la),  l'un 
des  premiers  poètes  français.  Ses 
Chansons  furent  en  vogue  sous 
Henri  IL 

*  IL  TOUR  (Guillaume  delà), 
né  au  château  de  ce  nom  en  Pén- 
gord  ,  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  jours  dans  la  Lombar- 
die  ;  il  se  fitconnoître  parmi  les 
troubadours  de  sou  siècle.  Un 
désespoir  amoureux  lui  coûta  la 
raison  et  la  vie.  11  uous  reste  de 
lui  Irc'ize pièces. 

*  lîL  TOUR  (  Dominique  Pef- 
F\ULT  de  ta)  ,  médecin  de  l'école 
militaire  de  La  Flèche  ,  docteur 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  et 
associé  d*;  la  société  de  médecine 
deParis,  mortlc  10  janvier  181 1  , 
fut  redevable  de  sa  longue  vie  à 
sa  gaîté  ,  à  sa  modération  et  à  son 
légime.  Il  fut  un  praticien  aussi 
habile  qu'heureux.  Pendant  onze 
années  il  ne  perdit  pas  un  seul 
élève  du  gouvernement,  quoique 
l'école  de  La  Flèchefûl  composée 
de  400.  11  aidoil  la  nature  ,  sans 
la  fatiguer  par  des  remèdes. 
Dans  sa  jeunesse  il  étoit  entré 
en  hce  nvec  Le  Cat,  qui  préten- 
doilqui^  UmUqs  l«g  maladies  ve< 
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noient  d'un  vice  des  solides.  La 
Tour  réfuta   cette   opinion   avec 


force  ,  mais  avec  hoî)nètetc.  Lo 
Journal  de  médecine  de  ijHj 
re.'jlerme  les  écrits  des  deux  ad- 
versan-es. 


IV.  TOUR  d'Auvkrgne  (Henri 
de  la  )  ,  vicomte  de  Tureiine  , 
duc  de  Bouillon,  prince  de  Se- 
dan et  uiaréclial  de  Fcancc  ,  né 
eu  ijôS  ,  strvit  avec  distinction 
sous  Cbarles  IX  et  Henri  ill.  Le 
vicomte  de  Turenne  son  père 
avoit  épousé  la  lille  du  connéta- 
l>!e  de  iMontniorency,  qui  apprit 
à  sou  petit -(ils  le  métier  de  la 
guerre.  Ayant  embrassé  le  calvi- 
nisme ,  il  s'attacha  à  Henri  de 
Navarre  dont  d  secou<la  la  valeiu' 
à  la  bataille  de  Contras  et  au 
siège  de  Paris  en  i5go.  Le  roi 
l'eujploja  dans  diverses  négocia- 
tions ,  el  leuvova  à  la  reine  d'An- 
gleferie  et  à  queiijues  princes pro- 
tesîanspour  solliciter  des  secours. 
En  IJ93  ,  il  obtint  le  Jjàlon  de 
maréciial  de  France  ,  et  il  a  voit 
défait  ,  cette  même  année  ,  les 
troupes  du  duc  de  Lorraine  ,  près 
de  ÛeaiHnont-en- Argonne  où  il 
fut  blessé  de  tleux  coups  d'épée. 
Après  s'être  signalé  dans  d'autres 
occasions  ,  il  mourut  à  soixante- 
S(;pt  an*  el  demi.  Marsollier  a 
écrit  sa  vie  ,  Pans  ,  1719,3  vol. 
in-r2.  Henri  IV  lui  avoil  fait  épou- 
ser Charlotte  de  I^a  Mark  souve- 
raine de  Sedan  ,  morte  en  lOQ'f. 
11  en  eut  u\i  lilsqui  mourut;  mais 
la  souveraineté  lui  demcii;:».  il 
épousa  en  secondes  noces  Elisa- 
beth de  Nassau  fille  de  Gnillaume 
prince  d'Orange  ,  et  de  Cbarlotle 
«le  j'Jourbon.  Une  si  grande  al- 
liaTice  ,  sa  valeur  ,  ses  talens  nii- 
litauTs  et  ses  négociations  ,  en 
firent  un  homme  très  -  important 
dans  i'c'îat.  Marie  de  !\Iédicis  le 
craignoif  ,  le  ménageoit  ,  et  eut 
souvent  besoir.  de  lui.  il  ue  vou- 
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lut  cependant  pas  entrer  dans  le 
parti  de  cette  princesse  ,  et  lui 
lit  dire  qu'il  éioit  trop  vieus^  pour 
se  mêler  d'atTaires  si  épineuses. 
Uniquement  occupé  à  einbeilir 
et  à  fortifier  la  ville  de  Sedan  , 
il  y  établit  une  académie  ,  où  la 
jeune  nohîesse  calviniste  de  Fran- 
ce et  d'Aliemagne  venoit  faire  se? 
études  et  ses  exercices.  On  v  ap- 
prenoit  l'art  militaire  sous  les 
jeuv  d'un  héros.  Sa  bibliothèque 
étoit  noiubieuse  ,  et  quoi  jue  le 
coimétable  Anne  de  Monlmo- 
rcucy  son  grand-père ,  qui  ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire  ,  no  l'eût 
pas  l'ait  élever  dans  le  goût  des 
belles-lettres  ,  il  avoit  toujoui"^ 
aimé  l(;s  gens  savans  et  il  se  p!ai- 
soit  à  leur  conversation.  La  fia 
de  sa  vie  lut  troublée  par  le  cha- 
grin de  von-  Frédéric  ,  roi  île  Bo- 
hême, son  neveu  ,  dépouillé  de 
tous  ses  états.  11  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  l'emine  Eli- 
sabeth de  Nassau  ,  morte  en  i64'.i  , 
entre  autres  deux  garçons  ;  Fié- 
déric-Maui  ice  duc  de  Bouillon 
(  Voyez  l'article  suivant  )  ,  et 
Henri,  vicomte  de  Turenne. (A^fy. 
ce  dernier  mot.  ) 

V.  TOUR  (Frédéric -Maurice 
de  la  )  duc  de  Bouillon  ,  fils  du 
précéd<^nt  ,  et  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Turenne  ,  commença 
à  porter  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  d'Orange  son  on- 
cle ,  et  s'acquit  un  nom  en  peu 
d'années  parses  talens  militaircj. 
Ayant  enlevé  un  convoi  consi- 
dérable et  fait  prisonnier  le  com- 
mandant de  l'escorte  ,  il  contrai- 
gnit Buis-le-Duc  à  se  rendre  peu 
de  jours  après.  Etant  gouverneiu- 
de  Mastricht,  il  força  les  Espa- 
gnols il  en  lever  le  siège  par  il^^s 
sorties  fréquentes  et  meurtrières. 
11  s'attacha  an  service  de  France 
en  i65.).  Ce  royaume  étoit  alors 
rempli  de  mécontens  que  lu  mi- 
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nîslère  impérieux  du  caidiiial  de 
I\ichelieii  avoil  souJovés  ;  Je  duc 
do  Bouillon  se  laissa  «ntiaîner au 
loircnt  et  conlnbua  beaucoup 
ii  i»  victoire  qu'ils  renipoiièrenl 
au  coni!)at  de  la  Matlee.  Rccou- 
e:Iié  avec  la  cour,  il  iVil  nommé 
lieiiteuaul  général  de  Tarmée  d  I- 
l.die  ;  mais  a^ant  clé  accusé  d'a- 
vou-  favorisé  le  complot  de  Cinf[- 
lUars  contre  le  cardinal  ,  il  lut 
arrêté  à  Casai  ,  et  n'obtint  sa  li- 
bcrlé  qu'en  codant  sa  souverai- 
neté de  Sedan.  L'espoir  de  la  re- 
couvrej-  peul-êlre  le  rengagea 
Lienlol  après  dans  la  t^uerre  ci- 
vile sous  la  régence  de  la  reine- 
mère.  Il  devint  l'ame  de  son  parti. 
Soit  dégoijf  ,  soit  amour  du  ic- 
J10S  ,  il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  quelque  temps  et  fit  sa  paix 
avec  le  ioi,qui  en  échange  de 
Sedan  lui  donna  en  propriété 
les  duchés-pairies  d'Albret  et  de 
Château  -  Thierri  ,  les  comtés 
d'Auvergne  et  d'Evreux  ,  etc.  11 
mourut  l'an  i6j2,  dans  sa  4^' 
année.  liravc  ,  aclil',  vigilant  , 
le  duc  de  Jiouillon  étoit  digne 
par  son  mérite  personnel  et  par 
sa  naissance  de  parvenir  au  faîte 
des  honneurs  n)ili!aires  ;  mais 
son  attachement  aux  intérêts  des 
])rinces  l'empêcha  d'y  monter. 
Ses  Mtiuoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  d'A grippa  d'Aubigné  , 
in-iu,  Amsterdam  ,  1731.  11  avoit 
épousé  en  i634  Eiéunore-Catheri- 
iie  Febronie  de  Bergh.  dont  il  eut 
divers  enl'ans  ;  les  plus  connus 
s  )nt  ,  Godefroi  -  Maurice  de  J^a 
l'ouR,  grand  chambellan  de  Fran- 
ce ,  chef"  de  la  branche  de  Bouil- 
lon ,  mort  en  1721  à  82  ans  ;  Fré- 
déric-Maurice ,  lieuleuanl  géné- 
ral ,  mon  en  1707  ii  66  ans  ,  qui 
a  formé  la  branche  des  comtes 
d'Auvergne  ;  Emmanuel  -  Théo- 
dose ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Bouillon,  Vojez 
ce  mot. 
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VI.  TOUR-d'Auvurgne-Cop.rkt 
(Théophde-jMaio  de  laj.    Vojnz 

AuVKKGNE. 

Vil.  TOUR  (  George  de  la  )  , 
professeur  de  botanique  dans  l'u- 
niversité de  l^adoue  ,  mort  eu 
1688  à  81  ans  ,  est  connu  par  une 
Histoire  lies  Plantes  sous  ce  titre  : 
Dryadum,  Humach-yaduin,  Cldo- 
/■idisc/iiff  Tritmiphiis  ,  Patavii  , 
168,),  in-folio;  etpar  uu6'rt/.//of;7/5 
Planta/uni  Florti  Palaifiru,  1661  , 
in- 12. 

VIII.  TOUR  (Bertrand  do  !a  ), 
docteur  de  Soibonne,  de  luca- 
démie  de  Moatauh.in  et  doyen 
du  chapitre  de  cette  ville,  né  à 
Toulouse  au  commencement  du 
18'  siècle  ,  niouiuit  à  Montau- 
ban  en  1781.  C'étoit  un  homme 
de  bien,  donnant  l'exemple  des 
vertus  qu'il  prèchoit ,  et  qui  ne 
ressembloit  pas  à  ces  faux  dé- 
vots dont  on  a  dit  qu'ils  étoient 
molinistes  pour  eux-mêmes  ,  et 
jansénisles  pour  les  autres.  Sou 
zèle  lui  lit  entreprendre  des  mis- 
sions dans  des  pays  lointains;  sa 
chanté  se  répandit  en  abondantes 
aumônes;  sou  amour  pour  les  let- 
tres l'engagea  à  fonder  le  prix  an- 
nuel de  deux  cent  cinquante  livres 
pour  les  sujets  proposés  par  l'a- 
cadémie de  Montauban.  On  trou- 
ve seulement  un  peu  de  fasle  dans 
la^  lege.ide  de  la  'médaille  ;  Ex 
niimificcntld Dontiin  de  La  Tour  ; 
comme  s'il  étoit  question  d'wn 
aqueduc  des  Romains  ou  de  la 
voie  Appieane  !  iNous  avons  de 
l'abbé  de  La  Tour,  I.  Des  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  in- 12. 
Dans  les  Discours  de  morale  il 
est  abondant ,  mais  peu  métho- 
dique ,  et  trop  souvent  lâche  et 
dilfus.  Dans  les  Panégyriques  , 
c'est  8e  la  poésie  plutôt  que  de 
l'éloquence,  tant  il  prodigue  les 
images  et  les  ligures.  Dans  les 
uns   et    dans   les   autres  ou  voit 
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un  écrivain  nourri  de  l'Ecriture 
et  des  Pères  ,  II.  Des  liejlexions 
sur  le  Théâtre,  in- 1*2.  Ce  sont 
plusieurs  brochures  qu'il  publia 
successivement  contre  la  comédie 
et  même  contre  les  comédiens.  Il 
a  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit 
sur  cette  matière  ;  mais  il  se  per- 
met des  digressions  qui  l'entraî- 
nent loin  de  son  sujet ,  et  il  se 
livre  à  une  humeur  satirique  et 
emportée  qni  afioiblit  la  bonté  de 
ses  raisons.  Ce  caraclère  causti-  j 
que,  que  l'abbé  de  La  Tour  ne 
réprima  pas  toujours  ,  iulimidoit 
jusqu'à  ses  supérieurs  ,  III.  Des 
Discours  et  des  Disserlations 
dans  les  Mémoirt^s  de  l'acndéniie 
de  Montauban  ,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  distingués.  Il 
proposoit  ordniairement  le  sujet 
des  prix  ;  et  ce  sujet  étoit  tou- 
jours une  vérité  morale  ou  reli- 
gieuse. On  l'a  blâmé  de  forcer 
par-là  les  concurrens  à  entasser 
dans  leurs  discours  des  lieux 
communs  mille  fois  rebattus  ; 
mais  son  but  étant  prijicipale- 
ment  d'exciter  l'ému lalion  On'S, 
jeunes  prédicateurs  ,  il  valoit 
mieux  encore  les  engager  à  trai- 
ter des  sujets  moraux  que  de  leur 
proposer  de  faire  l'éloge  d'un 
homme  médiocre  eu  phrases 
boursouflées  et  emphaliques,  qui 
prouvent  presque  toujours  une 
grande  stérilité  d'idées. 

IX.  TOUP.  (  N.  de  la  )  ,  Tun 
des  plus  célèbres  peintres  de 
portraits  du  18'  siècle  ,  mort 
à  Saint-Quentin,  sa  patrie  ,  le  17 
février  1788  ,  à  85  ans  ,  étoit 
Tion-seuleliuent  un  grand  artiste  , 
mais  un  homme  aimable.  Il  pei- 
j'^nit  nos  gens  de  lettres  les  plus 
«lisfingués  ,  et  vécut  avec  eux  en 
homme  capable  de  les  entendre 
et  de  les  apprécier.  Sa  conversa- 
tion étoit  gaie,  vive  ,  saillante  et 
quelquefois     un  peu     caustique. 
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S'éfant  relirésur  la  fin  de  ses 
jours  à  Samt-Quentiti  ,  il  forma 
plusieurs  établissemenslrès-utiles 
qui  attestent  le  bon  usage  qu'il 
laisoit  de  sa  fortune  ainsi  que  de 
s«s  talens. 

X.  TOUR.  Voyez  Torenne. 

XI. TOUR.  r.TouRKON,n''lîI, 

I.  TOUR- DU-PIN  GocvEKNnr 
(René  de  la  }  ,  né  en  i545  à  (lou- 
vcrnet  près  de  la  petite  vilie  du 
Puy  en  Oauphiné  ,  d\ine  familie 
noble  comprise  dans  l'état  d<^s 
ofîicieis  du  dauphin  Hitmbert  II  , 
qui  eu  iS^")  prêtèrent  serment  de 
fidélité  au  roi  <le  France  ,  fut 
élevé  dans  la  religion  calviniste  , 
et  devint  le  compagnon  d'armes 
(le  Dupuj-Montbriia  et  de  Les- 
digiiières.  En  i56g  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  .Montcontour ,  et 
contribua  ensuite  à  la  victoire  que 
Monlbrun  remporta  en  iSjSpiès 
de  Die  sur  de  Gordes  qui  com- 
mandoit  l'armée  royale.  A  la  mort 
de  Monlbrun  ,  les  protestans  vou- 
liirrnt  élire  un  général  en  chef, 
et  (jc.iivernet  réussit  à  faire  nom- 
mer Ijesdiguières.  Dans  le  combat 
liviéen  r586  près  de  Monlélimart, 
il  délia  Loriol  comme  ayant  le 
plus  beau  cheval  de  l'armée,  le 
vainquit  et  envoya  en  présent  son 
cficval  à  Henri  IV.  Ce  monarque 
eut  pour  Gouvernetla  plus  tendre 
estime,  et  la  lui  témoigna  dans 
plu  sieurs  de  ses  lettres.  Brantôme, 
de  Thou  ,  et  Louis  Videl  dans  son 
Histoire  i\\x  connétable  de  Lesdi- 
guières  ,  parlent  avec  éloge  de  ce 
clievalier  ,  dont  la  devise  étoit 
courage  et  loyauté  ,  et  disent  qu'il 
Iclloil  toujours  songer  à  le  soute- 
nir quand  il  commandoit  l'avant- 
garde,  parce  qu'il  se  précipitoit 
sur  l'ennemi  ,  et  que  l'armée  étoit 
fort  tranquille  quand  il  étoit  à 
l'arrière-garde  et  qu'il  v  soute- 
uoit  uns  retraat*.  Gouveruel  com- 
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mandoit  dans  le  Bas-Uauphîné  ,  ' 
et  éioit  gouverneur  de  Montéli- 
mart,  de  Nions,  de  Mévouiîlon  et 
de  Die.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1619  ,  après  avoir 
joui  long-temps  d'une  pension  de 
dix  mille  livres  que  la  cour  lui 
accorda  pour  ses  importans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  d'hon- 
neur de  se  battre  en  duel  avec 
un  de  ses  anciens  amis ,  le  sei- 
gneur du  Pouet ,  il  eut  le  mal- 
heur de  le  tuer  et  en  resta  incon- 
solable. II  acheta  le  champ  où  le 
combat  s'étoit  livre  ,  et  ,  quoique 
protestant ,  il  en  fit  don  aux  reli- 
gieux capucins  pour  célébrer  à 
jamais  un  obituaire  pourduPouet. 
Ces  derniers  l'ont  posstdé  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution. 
Gouvernet  devint  le  tuteur  du  (ils 
de  son  ami  et  le  maria  ensuite  à 
Justine  de LaTour-du-Pin  sa  iille. 
— Le  fils  de  Gouvernet  ,  appelé  1 
comme  lui  René  ,  tut  dépuie  de 
la  noblesse  du  Languedoc  aux 
EtHts  généraux  de  1614  ;  il  laissa 
quatre  fils  d'où  sont  descendues 
toutes  les  branches  de  l^a  Toce- 
Dc-PiN  qui  existent  en  Fiance.  Le 
quatrième  ,  Hector  de  La  Tour- 
Dc-l*iN-Montauban,  épousa  Ch:ir- 
lotte  Salvin  du  Cheilar  ,  et  devint 
chef  des  protestans  du  Dauphiné, 
tandis  que  son  beau -frère  du 
Roure-Brizon  l'étoit  de  ceux  du 
Vivarais.L'un  et  l'autrefurent  sou- 
mis par  Lesdiguières  en  1626. 
Louis  XIII  fit  Hector  maréchal  de 
camp  ,  lui  donna  cent  mille  livres 
et  le  gouvernement  de  Montéli- 
mart  qui  avoit  passé  à  son  petit- 
fils  au  moment  de  la  révolution. 

II.  TOUR-  DU-PIN  (  N.  de  la  ), 
fils  d'Alevandie  de  La  Tour-du- 
Pin-Moutauban  et  petit-fils  d'Hec- 
tor ,  dont  il  est  fait  nieiHiou  dans 
l'article  précédent,  devint  évêque 
de  Toulon  ,  et  s'y  montra  en  hé- 
ros chrétien  dans  l'affreuse  peste 
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qui  ravagea  cette  ville  en  ij^o. 
Tandis  que  de  Belzunce ,  évêque 
de  Marseille ,  y  donnoit  l'exemple 
du  plus  grand  courage,  LaTour- 
du-Pin  partageoit  a  Toulon  soa 
dévouement  généreux.  11  prodi- 
gua aux  malades  les  soins,  les 
secours  ,  les  consolations  ,  et 
mourut  quelque  temps  après  sin- 
cèrement regretté  de  tous  ses  dio- 
césains. 

III.  TOUR-DU-PIN  (Jacques- 
François-René  de  la  ),  né  eu  Dau- 
phiné en  1721  ,  abbé  d'Ambour- 
nai  et  grand-vicaire  de  Ries  ,  se 
signala  de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  Il  prêcha  l'Avent  à  la  cour 
en  1755.  Son  action  étoit  noble 
et  affectueuse.  Elle  auroit  eu  plus 
de  dignité,  peut-être  s'il  v  étoit 
entré  moins  de  jeu;  mais  c'étoit 
le  ton  de  l'auteur.  11  avoit  com- 
mencé à  publier  ses  panégyriques, 
G  \o\.  in-i2,  lorsqu'une  attaque 
d'apoplexie  l'emporta  le  vingt- 
six  juin  1765.  «  Plans  simples 
et  presque  toujours  pris  dans  le 
cœur  du  sujet  :  style  facile  ,  uni , 
coulant  ,  assez  concis,  mais  sans 
sécheresse;  plus  délicat  que  re- 
cherché ,  ne  s'élevant  qu'avec  les 
choses  qu'il  traite  ,  et  n'emprun- 
tant jamais  sa  force  que  de  l'é- 
nergie même  des  objets  ,  et  co- 
loris en  général  aussi  doux  qu'é- 
gal :  voila  ,  dit  Querlon  ,  l'idée 
que  nous  donnerions  de  son 
genre.  »  Nous  ajouterons  à  ce 
jugement  que  l'abbé  de  La  Tour- 
du-Pin  emploie  trop  souvent  l'an- 
tithèse ;  que  ses  appHcations  de 
l'Ecriture  sont  ingénieuses  ,  mais 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours 
justes.  Cet  orateur  avoit  prêché 
le  panégyrique  de  Saint  -  Louis 
devant  l'académie  française  en 
1751.  Il  étoit  de  l'académie  de 
Nanci. 

*  IV.  TOUR-DU-PIN  Gou- 
vernet (  Jean  -  François  ,    comte 
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<le  la)  ,  frère  du  précédent,  né  à 
Grenoble  en  172S  ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  ,  fut  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Sainles 
auxEtats-généraux  en  1789. 11  s'v 
rangea  du  côté  de  la  niinorité  de 
son  ordre  ,  se  réunit  aux  com- 
munes ,  et  fut  ensuite  appelé  au 
ministère  delà  guerre.  Le  4  aoiî  l  de 
cetteamiée  il  écrivitàrassend)lée, 
pour  lui  annoncer  sfi  nomination, 
et  protester  de  son  attachement 
à  ses  décrets  ;  il  présenta  ensuite 
ira  plan  pour  l'oiganisalion  de 
l'armée.  Le  6  avril  1790  il  fut 
dénoncé  à  l'occasion  de  l'enlève- 
ment arbitraire  de  Muscard  ,  bas- 
oflicier  au  régiment  de  Vivarais  , 
accusé  d'insubordination  ,  et  dé- 
îendu  par  le  côté  gauche  comme 
attaché  à  la  révolution.  Les  dé- 
sordres eS  les  msuKrections  multi- 
pliés qui  éclafoienl  parmi  les  trou- 
pes le  forcèrent  de  se  jdaindre 
souvent  à  l'assemblée.  Le '^9  août, 
il  lui  annonça  les  mouvemens  des 
jirmées  autrichiennes  vers  les  Pays- 
Bas.  Accusé  avec  les  autres  mi- 
îiistres,  il  fut  déclaré  avoir  per- 
du la  confiance  de  la  nation  ;  il 
<lonna  sa  démission  ,  et  le  roi  le 
remplaça  le  16  novend)re  par 
M.  Duportal  ;  il  fut  arieié  le  (J 
mai  1793  ,  mis  en  liberté  cl  arrêté 
de  nouveau  le  5i  aoùi.  Il  fut  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès 
de  la  reine,  et  il  eut  le  courage  de 
faire  léloge  de  cette  princesse  , 
i;t  d'avoir  pour  elle,  devant  ses 
•juges,  tous  les  égards  (ju'd  bu 
clevoit.  Traduit  lui-même  peu  de 
jours  après  devant  le  même  tri- 
bunal ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
28  avril  1794' 

TOUREIL.  Voyez  Tourkeil. 

^ÏOURNAN  (Elizabcth-Claire), 
femme  dcN.  H.  Tardieu,a  gravé 
MU  grand  nombre  d'estampes  ;  les 
principales  sont  :  le  Concert  , 
«l après  J.-J.  de  ïroj  ;  la  3Iar- 
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chaude  de  lîioulccrde ,  (V^pies  le 
Cil.  llnlin  ;  l'yliniaù/e  repos ,  d'a- 
près J  eau  rat  ,  elc. 

TOURNEÎ'.lJ  (  Odct  de)  ,  avo- 
cat au  parlen)ent  de  Paris  , 
et  premier  président  de  la  cour 
des  monnoies  de  cette  vjlle  , 
mourut  en  i58i  à  la  Heur  de 
sou  âge  ,  après  avoir  donné  une 
comédie  en  cinq  actes  ,  inlilii't'e 
les  Contens  ,  i584j  dont  tout  le 
public  fut  très-mécontent. 

t  TOURNEFORT  (  Joseph 
PrvTON  de),  né  à  Aix  en  Provence 
le  5  juin  i(j5ti  ,  d'une  lamilh*  no- 
l'ie  ,  se  sentit  botaniste  ,  dit  Fon- 
leneîle  ,  dès  qu'il  \it  d..>s  plantes. 
Quelquefois  il  manquoit  à  sa 
classe  pour  aller  bcrbcniser  à  la 
campagne  et  pour  étudier  la  na- 
ture ,  au  lieu  de  la  langue  des 
anciens  Romains.  Ses  ]>arens  le 
destinèrent  àl'ctalecciésiastique  ; 
mais  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  1(377  '  ^^  laissa  entièrement 
maître  de  suivre  son  iuclîuiîion. 
11  profita  aussitôt  de  sa  liberté  , 
et  parcourut  en  1G78  les  monta- 
gnes du  Dauplîiné  et  de  Savoie, 
En  1G79  il  alla  à  Montpellier,  où 
il  se  perfectionna  beaucocp  dans 
l'analoniie  et  dans  la  médecine. 
Un  jardin  des  plantes  étai)li  dans 
cette  ville  par  Henri  IV  lui  fut 
d'un  grand  secours.  De  Montpel- 
lier il  [i3ssa  aux  Pyrénées  ,  où  il 
lut  dépouillé  deux  fois  par  les 
miqnelets  espagnols  ,  sans  que 
cesaccidens  pussent  diminuer  son 
ardeur.  Les  rochers  alireux  et 
]>iesqne  inaccessibles  qui  l'envi- 
lonnoient  de  tontes  parts  s'é- 
loienî  changés  pour  lui  en  une 
magnifique  bibliothèque .  où  il 
avoil  le  plaisir  de  trouver  tout 
ce  que  sa  curiosité  demandoit. 
Un  jour  une  méchante  cabane  où 
il  couclîoit ,  tomba  tout  à-coup. 
Il  fut  deux  heures  enseveli  sous 
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l<>s  mines  ,  et  il  y  aurolt  péri  si 
on  eût  tarù-ieiicore  quelque  temps 
à  le  retirer.  Il  revint  à  Montpel- 
lier à  la  tin  de  1681 ,  et  de  là  il  re- 
tourna chez  lui  à  Aix,  où  il  rangea 
dans  son  heibier  toutes  les  plan- 
t''s  qu'il  avoit  ramassées  en  Pro- 
\ence  ,  on  Languedoc  ,  en  Dan- 
phiné  ,  aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Fagon  ,  premier  médecin  de 
la  reine  ,  l'appela  à  Paris  en  i683  , 
et  lai  procuia  la  place  de  pro- 
fesseur en  botanique  au  jardin 
royal  des  plantes.  Cet  emploi  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Espagne  ,  en  Portu- 
j,'al,en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Il  trouva  par-tout  des  amis  et  des 
admirateurs  Herman,  professeur 
tie  botanique  à  Levde ,  voulut  lui 
résigner  sa  place,  et  pour  l'enga- 
jjer  à  l'accepter,  il  luiHt  entrevoir 
iinepenbiou  de«[uatre  mille  li\res 
(les  états  nénéraux  ;  mais  Tour- 
nelurt  prêtera  sa  patrie  à  des  of- 
fres si  flatteuses.  La  France  ne  fut 
pas  ingrate  ,  l'académie  des  scien- 
ces lui  ouvrit  son  sein  en  1G92  ,  et 
l'i  le  roi  l'envoya  en  1  700  en  Grèce, 
en  Asie,  non-seulementpour  cher- 
cher des  plantes  ,  mais  encore 
pour  y  recueillir  des  observa- 
tions sur  toute  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  la  géographie  ancieime 
et  moderne  ,  et  même  sur  les 
mœurs,  la  religion  et  le  com- 
merce des  peuples.  Il  vouloit  aller 
en  Afrique  ,  mais  la  peste  qui 
lUoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de 
Sinyiue  tn  Fiance  au  bout  de 
<!eux  ans.  Ses  courses  et  ses  tra- 
vaux avoient  beaucoup  altéré  sa 
santé  i  et  ayant  reçu  par  hasard 
un  coup  fort  violent  dans  la  poi- 
trine ,  il  mourut  le  i'i  décembre 
1708.  Il  laissa  par  sou  testament 
,soD  cabinet  de  curiosités  au  roi 
^)0ur  l'usage  des  savans  ,  et  ses 
livres  (]e  botanique  à  l'abbé  Bi-  j 
gno  1.  C'éluient  deux  présens  con- 
sidérables. Tgurnefoil  étoit  d'uu  j 
X.  xyii. 
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tempérament  vif,  laborieux,  ro- 
buste. Un  grand  fonds  de  gaieté 
naturelle  le  soutenoit  dans  le  tra- 
vail ,  et  son  corps  aussi  bien  que 
son  esprit  avoienl  été  formés  pour 
la  botanique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Eléinens  de  liota- 
nique  ou  Méthode  pour  connoitre 
les  Plantes ,  imprimés  au  Louvie, 
en  3  vol.  in-S"  ,  1694,  avec  45i 
figures.  Cet  ouvrage  ,  fait  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surlace  de  la 
ferre,  les  réduit  toutes  à  quatorze 
classes  ,  par  le  moyen  desquelles 
on  descend  à  ôyS  genres  ,  qui 
comprennent  sous  eux  8846  es- 
pèces de  plantes  soit  de  terre , 
soit  de  mer.  C'est  par  la  fleur  et 
le  fruit  que  Tournefort  a  enlre- 
pris  de  classer  les  plantes  que 
Linnée  a  cru  devoir  mieux  diffé- 
rencier par  les  élamiueset  les  pis- 
tils. Les  botanistes  ont  été  par- 
tagés entre  ces  deux  méthodes  ; 
mais  on  ne  peut  discoiuenir  qu'à 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste français  est  préférable  à 
celle  du  suédois.  «  Parmi  les  mé- 
thodes ,  dit  le  célèbre  Buffon  ,  qui 
portent  sui  la  fructification,  celle 
de  Tournefort  est  la  plus  re- 
marquable, la  plus  ingénieuss 
et  la  plus  complète.  En  homme 
d'esprit  il  a  fait  ses  distributions 
et  ses  exceptions  avec  une  science 
et  une  adresse  infinies.  Linnée  a 
forcé  la  nature  au  point  de  con- 
fondre les  objets  les  plus  dispa- 
rates ;  il  a  mis  ensemble  le  mû- 
rier et  l'orlie  ,  la  tulipe  et  l'épine- 
vinette  ,  l'orme  et  la  carotte  ,  la 
rose  et  la  fraise  ,  le  chêne  et  la 
pimprenelle.  Cette  nouvelle  mé- 
thode a  encore  d'autres  défauts 
essentiels.  Comme  les  caractères 
des  genres  sont  piis  de  parties 
inliniinent  petites  ,  il  faut  aller, 
le  microscope  ii  la  main,  pour  re- 
couiioîue  uu  arbre  ou  nue  plau- 
17 
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te  ;  la  grandeur  ,  la  figure ,  le  port 
extérieur,  les  feuilles,  toutes  les 
parties  apparentes  ne  servent  plus 
à  rien  ,  il  n'y  a  que  les  étamines  ; 
et  si    l'on  ne  peut  pas   voir   les 
étamines  ,  on  ne  sait  rien  ,  on  n'a 
rien  vu.  Ce  grand  arbre  que  vous 
apercevez  n'est  peut-être  qu'une 
pimprenelle  ,  il  faut  compter  ses 
étamines  pour  savoir  ce  que  c'est  : 
mais     malheureusement     encore 
pour  le  système,  il  y  a  des  plan- 
tes qui  n'ont  point  d'éfamines  ;  il 
y  a  des  plantes  dont  le  nombre 
des  étaminesvarie  ;  et  voilà  la  mé- 
thode en  défaut  malgré  la  loupe 
et  le  microscope.   Si  la  méthode 
de  Linnéus  l'a  emporté  sur  celle 
de  Tournefort  ,  ce  n'est  point  par 
son  mérite  intrinsèque;  maisparce 
que  Linnéus  a  employé   une  no- 
menclature plus  commode ,  parce 
qu'il  a  donné  à  ses   plantes   des 
caraclères  plus  précis  ,  expnmés 
dans  un  langage  mieux  défini ,  et 
sur-tout  parce  qu'il  a  toujours  eu 
soin  d'insérer  dans  les  nouvelles 
éditions  de   son  livre  les   plantes 
que   l'on    découvroit.  »    Tourne- 
fort  a  donné  de  ses  Eleinens  une 
édition  plus  ample  en  latin  ,  sous 
le  titre  de  Institutiones  rei  her- 
bariœ  ,  5  volum.   in-4°  ,  avec   25 
planches  de  plus;  mais  la   nre- 
mière  édition  est  plus  recherchée, 
parce  que  les  figures  sont  moins 
usées  que  dans  la  seconde.  11.  Co- 
rollarium  Instiluliomim  rei  lier- 
harire ,    imprimé  en   170?),   dajis 
lequel  il  fait  part  au  public   des 
découvertes  qu'il  avoit  laites  sur 
les  planles  dans  son  voyage  d'(,)- 
ricnl.  Ml.  Son  f^oj'nge  f/uLei' a /it, 
imprimé  an  Louvre  ,  171 7  ,  2  \ol, 
in-4''  5  Pt  réimprimé  à  Lyon,  3  vol. 
■in-8'^.  Ce  iivi-e  curii'nx  renferme 
non-.senîfMient  des   découvertes 
de  botaïuque;  on  y  trouve  encore 
dvs  descriptions  exactes  ,  tout  ce 
qui   a    rapport   aux   mœurs  des 
{*ewpks  tt  uue  grande  coanois- 
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sance  de  l'histoire  ancienne  et 
moderne.  L'abbé  de  La  Porte  a 
pris  dans  cet  ouvrage  ce  qu'il  y 
a  déplus  intéressant  dansles  deux 
premiers  volumes  de  son  F^oya- 
geur  français.  IV.  Histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris  , 
imprimée  au  Louvre  ,  1698  ,  in-i2; 
réimprimée  en  1725  ,  2  vol.  .n-i2. 
Ce  livre  est  utile  par  l'attention 
qu'a  l'auteur  de  marquer  l'usage 
qu'on  peut  faire  en  médecine  de 
chaque  plante.  V.  Traité  de  ma- 
tière médicale  ,  1717  ,  2  vol. 
in-i2.  Vl.  Tournefort  avoit  fourni 
à  l'académie  des  sciences  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  parmi 
ceux  de  celte  compagnie.  On  lui 
doit  sur-tout  le  renouvellement 
de  l'hypoihese  de  la  végétation 
des  pierres  ,  oubliée  depuis  'ong- 
terapp  et  sppuyée  sur  des  preuves 
nouvelles. 

TOURNELLE  (  la  marquise  d« 
la).  Fojez  Mailly,  11°  VUl. 

t  TOUUîNELY  (Honoré), 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sciibonne,  né  à  Antibes  le  28 
août  i658  de  parens  obscurs  , 
gardoit  les  pourceaux  ,  com- 
me Sixte  -  Quint  ,  lorsqu'ayant 
aperçu  un  carrosse  sur  la  route 
de  Paris  ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
voir  un  de  ses  oncles  qui  avoit 
une  petite  place  à  Saint-Ger- 
main -  l'Auxerrois.  Ce  fut  à  ce 
bon  prêtre  qu'il  dut  son  éduca- 
tion. La  vivacité  de  son  esprit 
et  ses  talens  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. La  plupart  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  quelque  genre 
n'y  ont  point  eu  de  maître.  Par 
la  facilité  avec  laquelle  Toumely 
fit  son  cours  de  philosn])hie  et 
de  théologie  ,  on  auroit  dit  qu'il 
étoit  no  pour  ces  deux  sciences. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1686  ,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  il  Douai  en 
iCiSfi.  Ses  protecteurs  lui  procu- 
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rèretit  un  canonicat  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  ,   une  abbaye, 
et  enfin    une  chaire    (Je   profes- 
seur en  Sorboune.  L'abbé  Tour- 
jaely  la  rempbt  pendant    2^  ans 
avec    beaucoup  de  succès  ,   et  il 
ne  la  quitta  qu'en  lyiti.   Ce  doc- 
teur joua    un    grand    rôle    dans 
les  querelles   de   la    constitution 
Unisenitus  ,  à  la  défense  de  la- 
quelle il   consacra  sa   plume.   Il 
tj-availloit  pour  elle  ,   lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  le    priva   de 
la  vue  ,  et  le  conduisit  au   tom- 
beau    le    vingt  -  six     décembre 
ijQg.     Ce  îhéologitMi    avoit     de 
l'esprit ,  de  la  facilité,  du  savoir; 
et  il  s'en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune. Ses   ennemis    l'ont    accusé 
d'avoir  eu  uncaraclère  ambitieux 
et  souple.  Ils  prétendent   même 
qu'il  ne  sefaisoil  pasdilliculté  d'é- 
crire contre  sa  pensée  :  reproche 
qu'on  a  droit  de  faire  à  plus  d'un 
écrivain.     Or;    a    de    Tournely  : 
Un  Cours  de  Théologie  ,  en  latin  , 
en  16  vol.  in-vS".   Cette  Théologie 
a  été  réimprimée  à  Venise  en   i6 
vol.  in-4".  On  en  a  trois  Ahrés,és  : 
l'un  est   de  Montagne  ,   docteur 
de  Sorbonne  ;  le  second  ,  moins 
étendu  ,  est  «le  Robbe  ;    le  troi- 
sième a  paru  ,  depuis    i744  '  P^"" 
Collet  ,   de   la   Congrégation   de 
Saint-Lazare  :   c'étoit  le  plus  en 
usage  dans  les  séminaires. 

fTOURiNEMINE  (  René-Jo- 
seph de)  ,  né  le  26  avril  1661  à 
Bennes  ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes maisons  de  Bretagne  ,  tra- 
?ailla  long-temps  au  Journal  de 
Trévoux  ,  et  fut  bibliodiécaire 
des  jésuites  de  la  maison-pro- 
fesse  à  Paris.  La  plupart  des 
savans  de  celle  capitale  le  re- 
gardoient  comme  leur  oracle. 
Tout  éloit  de  son  ressort  ;  t^cri- 
ture-sainte,  théologie  ,  belles  let- 
tres ,  antiquité  sacrée  et  proiane 
critique,  éloqueBCB;  poésie  même. 
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Il  est  certain  qu'à  une  imagination 
vive   ,   il  joignoit  une    érudition 
peu   commune  et  variée.    Il  étcit 
d'un  caractère  fort  communicatif, 
sur-tout    à  l'égard  des  étrangers. 
Trop  prévenu  en  faveur  de  son  sa- 
voir et  encore  plus  de  sa  naissance, 
il  se  plaignoit   quelquefois  qu'on 
le    confondît    avec     un     simple 
religieux.   Le  président  de  Mon- 
tesquieu ayant  eu  a  se  plaindre 
de  lui,  ne  s'en  vengea   qu'en  de- 
mandant :  o  qu'est-ce  que  le  père 
de  Tournemine  ?  Je    ne  le  con- 
nois  pas.    »  Ce    jésuite    mourut 
à   Paris  le    seize    mai    1759.   On 
a  de    lui  ,    I.    Un    grand    nom- 
bre de  Dissertations    r;''Dandues 
dans    le  Journal  de    Trévoux  , 
commencé  en  1701  et  terminé  eu 
1767.  L'un  de  ses  continuateurs  , 
Jean-Louis  Jolivet  ,  médecin  de 
la  faculté    de  Reims  ,    mort   en 
1764  ,    avoit  donné  le  Secret  dit 
gouvernement  jésuitique  ;  mais 
il  n'eut  pas    celui  des  bons  écri- 
vains qui   avoient   les    premiers 
fait  valoir  ce  Journal,  le   savoir 
et  le   goût.    II.    Une    excellente 
édition   de   Menochius  ,    2    vol. 
in-fol.  ,  17 19.   III.  Deux  Disser- 
tations dans  L'Histoire  des  Juifs, 
de   Prideaux   ,    en    6    vol.     in- 
12  ;  1°   sur   la  Ruine  de  Ninive 
et   la   Durée   de   i Empire  assy- 
rien ;  1°  sur  les  Livres  de  l'an- 
cien Testament ,  que  les  protes- 
tans  n'admettent  pas  dans    leur 
canon  de  l'Ecriture.  IV. Un  Traité 
en   manuscrit    contre   les    rêve- 
ries du   P.  Hardouin  ,  qui   avoit 
voulu    le  choisu'    pour    cire    un 
de   ses  apôtres  ,  et  dont  il  fut  un 
des    plus     ardens      adversaires. 
Forez  les  articles  Berruvek  ,  Me- 
Kocinus  et   Leibnitz  ,    n"   AU  de 
ses  ouvrages. 

TOURNES  (  Jean  de  )  , 
habile  imprimeur  de  Lyon  ,  con- 
temporain de  Sébastien  GrjpUc  , 
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fut  père  d'un  autre  inprimfur 
appelé  Jean  comme  lui.  Ils  se 
rendirent  rccommatulables  par 
pluiiieurs  bonnes  éditions,  mais 
fatigantes  à  lire  parce  qu'ils  n'em- 
plovoient  que  le  caractère  ita- 
lique. Le  fils  a  Irnduit  en  iran- 
cais  plusieurs  ouvrages  italiens  , 
tels  que  les  Fort' fi:  niions  de  Jé- 
rôme Catanes  ,  les  Nouvelles  de 
Bandello,  VEcurie  de  Marco  Pa- 
iiari.  IvC  seul  écrit  entièrement 
de  lui  est  un  Recueil  latin  de  por- 
traits et  de  vies  des  anciens  phi- 
losophes ,  iTuprimé  en  iSSg  , 
in-8".  11  mourut  à  Genève  ,  où 
il  s'étoit  relire  à  cause  de  la  re- 
ligion. Ses  desccydans  revinrent 
à  Lyon  ,  et  y  firent  nn  grand 
commerce  de  livres  latins  avec 
l'Italie  et  l'Espagne.  Jean-CI>ré- 
tleaWolf  dédia  en  i7'J()ses  deux 
vol.  in-8"  sur  les  Monumens  de 
l'Imprimerie  aux  de  Tournes  de 
Lvon  ,  comme  a  la  plus  anci^nne 
famille  connue  par  ststaleus  dans 
la,  typographie. 

TOURNET  (  Jean  )  ,  avocat 
parisien  ,  se  distingua  moins  par 
son  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  ,  l.  La  réduc- 
tion du  Code  de  Henri  III  ,  1622  , 
in-folio.  IL  Un  recueil  iï Arrêts 
Siir  les  matières  bénéficiales  , 
if)3i  ,  en  deux  vol.  in-lblio.  ML 
Des  Notes  sur  la  Coutume  de 
Paris.  IV.  Une  Notice  des  diocè- 
ses ,  en  itiaS  .  qui  avoitdéjà  paru 
avec  sa  Police  ecclésiastique. 
V.  Il  traduisit  en  français  les  œu- 
\res  de  Chopin  ;  et  sa  traduction, 
publiée  en  i635  ,  lut  réimprimée 
avec  plus  de  soin  et  des  augmen- 
tations en  i6fcl2  ,  cinq  vol.  in-f"ol. 
Il  se  piquoit  aussi  de  poésie  ,  et 
on  a  quelques  vers  de  lui. 

t  TOURNEUR  (Pierre  le),  né  à 
\alogries  eu  iVoriaaodie  en  i/^C?, 
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mort  à  Paris  le  *i4  janvier  1788, 
composa  d'abord  pour  les  prix  aca- 
démique;, et  obtint  des  couronnes 
à  Monlauban  et  h  Besançon.  Les 
discours  qui  lui  m.h-itèrent  cet  hon- 
neur sont  remplis  d'éloquence 
et  de  philosophie  ,  ef  écrits  d'un 
stvle  harmonieux  et  noble.  Mais 
ce  qui  contri'>ua  le  plus  à  le  faire 
connoître  ,  fut  sa  traduction  ou 
plutôt  son  imitation  des  Nuits 
d'Vounq.  [Ployez  Young.)  Le  tra- 
ducteur, marchant  toujours  à  côté 
de  son  modèle  lorsqu'il  est  digne 
d'être  suivi  ,  le  corrige  quand  il 
se  perd  dans  des  lieux  comn>ims 
ou  des  répétitions  ,  et  substitue 
des  idées  et  des  images  à  celles 
qui  n'aiiroienl  aucune  grâce  dans 
notre  langue.  Cet  ouvrage  fil  la 
plus  grande  sensation.  Plusieurs 
prédicateurs  en  détachèrent  des 
lambeaux  pour  en  orner  leurs  ser- 
mons. Le  succès  des  Nuits  de 
Young  engagea  Le  Tourneur  à 
faire  passer  dans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  an- 
glaises. Il  traduisit  successive- 
ment les  Méditations  d' Hervey  , 
in-i2.  \JHisloire  de  Richard  Sa- 
vage ;  Ossian  ,  Jils  de  Fingal  ; 
les  Poésies  Galliques  ;  une  grande 
partie  de  \' Histoire  Universelle  , 
publiée  en  Angleterre  ;  les  Œu- 
vres i\e  Shakespeare;  les  f^ues  de 
r évidence  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  Cliirice  ,  dix  vol.  in-8». 
Le  Nord  du  Globe  ou  Tableau 
de  la  Nature  ,  dans  les  con- 
trées septentrionales  ,  de  l'an- 
glais de  Pennant,  Paris,  1789, 
2  vol.  in-8".  Les  discours  ou  pré- 
faces qui  précèdent  la  plupart 
de  ces  versions  sont  pleines  d'i- 
dées fortes  ,  et  les  versions  elles- 
mêmes  ont  le  mérite,  aujourd'hui 
infiniment  rare  ,  d'un  stvle  lie 
et  soutenu  ,  mais  qui  tend  quel- 
quefois h  l'emphase.  Le  Tour- 
neui»,  qui  s'éloif  presque  borné 
au  travail  de  la  traduction  ,  au- 
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roit'pij  être  un  exclleut  écrivain 
original  ;  mais  sa  modestie  lui 
in.>piroit  la  iléljaucc  de  ses  talens. 
Il  a  aussi  traduit  les  tom.  5  et  4 
de  V Histoire  de  Cliaties  F  ^  par 
Roljerlson.  Sa  \ie  a  été  un  cours 
tle  vert  us  privées  et  «!e  philosophie 
pratique.  Laborieux  ,  patient  , 
rentéruié  dans  .--on. cabinet  ,  il  fut 
étranger  aux  rivalités  littéraires 
et  au:t  agitations  de  la  eapiUile.  Sa 
conversation  éloit  douce  comme 
ses  mœurs,  v^a  maison  l'ut  l'image 
du  calme  et  du  i)onheur.  il  con- 
nut tous  les  sentimens  honnêtes 
et  ne  méconnut  qie  ceux  qui  ren- 
dent la  vie  malheureuse  ,  tels  que 
le  désir  de  la  renommée  et  le 
tourment  de  Tenvie.  Sa  tradiic- 
lion  de  Shiikespcaie  Ini  procura 
des  injures  et  même  des  triicasse- 
ri:  s  ;  il  sut  être  insensible  aux 
unes  et  aux  autres,  quoique  Vol- 
taire lût  à  la  tè'e  du  parti  qui 
chei choit  i;  tléprimcr  le  poêle  an- 
glais et  son  iiiterprète.  On  peut 
f  u  juger  par  cette  lettre  très  sin- 
gulière de  ce  dernier  ;  il  l'écri- 
voit  à  La  liarpe.  «  Il  !a ::t  que  je 
vous  dise  combien  je  suis  lâché- 
contre  un  nommé  Le  Tourneur 
qu'on  dit  secrétaire  de  la  librairie 
et  qui  ne  me  paroît  pas  le  secré- 
taire du  bon  goût.  Auriez-vous  lu 
l''s  deux  \t)l unies  de  ce  misérable, 
«lans  lesquels  il  veut  nous  faire 
regarder  Shakespeare  comme  le 
teul  modèle  de  la  vérita'le  tra- 
gédie ?  Il  l'appelle  le  Dieu  du 
théâtre  !  Il  sacrifie  tous  les  Fran- 
çais sans  exception  à  son  idole  , 
comme  on  sacrilioit  autrefois  des 
cochons  à  Cérès  :  il  ne  daigne  pas 
même  nommer  Corneille  et  l\a- 
cine.  Ces  dtux  grands  hommes 
sont  seulement  enveloppés  dans 
la  proscription  générale ,  sans 
que  leurs  noms  soient  prononcés. 
Il  V  a  déjà  deux  tomes  imprimés 
de  ce  Shak<-  speare ,  qu'on  pren- 
droit  pour  des  pièces  de  la  Foii  e 
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'  faites  il  y  a  deux  cents  ans.  11  y 
■  en  aura  encore  5  volumes.  Ave/;- 
[  vous    une  haine  assez  \igoiireiisd 
I  contre  cet  impudent  imbécille  ? 
I  Soufi'rirez-vous  l'atl'ront  qu'il  fait 
!  à  la    Frarce  ?  Il   n'y   a  point  en 
Fiance  assez  de  camouflets  ,  assez 
de  bonnets  d  àne,  assez  de  piloris 
}  pour  un   part  il   faquin.    La   sang 
pétille  dans  mes  vieilles  veines  en 
vous  parlant  de  lui.   S'il  ne  vous 
a  pas  mis  en  colèr*» .  je  vous  tiens 
pour  un    homme  impassible.  Ce 
qu'il  y  a   d'aifreux  ,  c'est   que  le 
monstre  a  un  parti  en  France  ;  et 
pour  comble  de  calamité  et  d'hor- 
reur c'e^t  moi  qui  autrefois  parlai 
lepremier  de  ceShnkcspeare;c'ebt 
moi  qui  le  premier  montrai  aux 
Français  quelques  perles  que  j'a- 
vois   trouvées   dans  son   énorme 
fumier.  Je  ne  m'atlendois  pas  qne 
je  servirons  un  jour  à  toulcr  aux 
pieds  les  couronnes  de  Racine  et 
de   Corneille   pour   en    orner   le 
front  d'un  histrion   barbare.  Tâ- 
chez ,   je  vous  prie  ,  d  être  aussi 
en  colère  que  moi  ;   sans  quoi  je 
me  sens  capable  défaire  un  mau- 
vais coup. » 

t  TOURBEUX  _(  Nicolas  le  ) , 
naquit  à  Rouen  le  5o  aviil  1640  , 
de  parons  peu  fortunés.  L'incli- 
nation qu'il  fit  paroître  dès  sou 
enfance  pour  la  vertu  et  pour  l'é- 
tude engagea  du  Fossé  ,  maître 
des  comptes  à  Rouen  ,  de  l'en- 
voyer à  Paris  au  collège  des  jé- 
suites. II  y  fit  des  progrès  si  ra- 
pides qu'on  le  donna  pour  émule 
h  Le  Tellier  ,  depuis  archevêque 
de  Reims.  Après  avoir  fait  âa 
philosophie  au  collège  des  Gras- 
sins  sous  Hersent  ,  il  devint  vi- 
caire de  la  paroisse  de  St.  Etienne 
des  Tonneliers  à  Rouen  ,  où  il  se 
distingua  par  ses  talens  pour  la 
chaire.  En  1675  il  remporta  le 
prix  de  l'académie  française  ;  et 
ce  triomphe  lui  fil  d'autant  plus 
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d'honneur,  qu'il  ne  composa  son 
d'iscoius  que  la  veille  du  joui- 
qu'on  devoit  examiner  les  pièces. 
Il  quilla  bientôt  la  province  pour 
la  capitale,  où  il  obtint  un  béné- 
fice à  la  Sainte-Chapelle  et  une 
pension  du  roi  de  5oo  écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Louis 
XIV  demandant  un  jour  à  Boi- 
leau  qui  étoit  ce  prédicateur 
qu'on  nommoit  Le  ïourneiix  , 
e(  auquel  tout  le  monde  couroil  ? 
«<  Sire  répondit  ce  poète  ,  Votre 
Majesté  sait  qu'on  court  toujours 
à  la  nouveauté  ;  c'est  un  prédica- 
reur  qui  prêche  l'Evangde.  »  Le 
roi  lui  ayant  ordonné  de  lui  en 
dire  sérieusement  son  avis  ,  il 
ajouta  :  «  Quand  il  monte  en 
chaire  il  fait  si  peur  par  sa  lai- 
deur, qu'on  voudroit  l'en  voir 
sortir  ;  et  quand  il  a  commencé  à 
parler  on  craint  qu'il  n'en  sorte.» 
Pour  se  dérober  à  ces  applaudis- 
seniens ,  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  son  prieuré 
de  Villers-sur-Fère  en  Tardcnois 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  Il  y 
vécut  en  solitaire.  Cet  écrivain 
mourut  subifement  à  Pans  le  a8 
novembre  1689.  Son  attachement 
aux  seutimens  des  solitaires  de 
Port-Royal  lui  attira  quelques 
nioriilications.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Tiaitë  de  la  Providence  sur  le 
T/>  rncle  des  sept  pains,  li.  Prin- 
cpeset  règles  de  la  vie  chrétienne 
avec  des  avis  salutaires  pour  un 
pécheur  converti  à  Dieu  ,  in- 12  , 
III.  Instructions  et  Exercices  de 
piété  durant  la  sainte  Messe.  IV. 
La  rie  de  Jésus- Christ.  V.  L'an- 
née chrétienne  ,  i685  ei  .innées 
suivantes,  i3vol,  in  12.  VI.  Tra- 
duction du  Bréviaire  romain  en 
français,  /[■vfyï.  iti-8".  Vil.   Ex- 

ÎlicaHo'i.  littérale  et  morale  sur 
Fîlpîii  i  il(  St.  Paul  aux  Uoinains. 
Yill.  i^/itede  ht  f'ierge  en  latin 
et  eu  datiçals  ,  avec  une  préface, 
«les  reinan|ues  er  des  rcilexious. 
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X.  Le  Catéchisme  de  lapénîtencey 
etc.  Sa  traduction  française  du 
Bréviaire  fut  censurée  par  une 
sentence  de  Cheron  officiai  de 
Paris  ,  en  1688  ;  mais  Arnaulde» 
prit  la  défense.  On  attribue  en- 
core à  Le  Tourneux  un  Abrégé 
des  principaux  traités  de  théolo- 
gie, 111-4".  ^-'^s  lumières  de  Le 
Tourneux  furent  utiles  à  Saci  et  a 
du  Fossé  dont  il  revojoit  les  ou- 
vrages ;  à  Santeuil  ,  auquel  il 
fournit  le  canevas  de  ses  plus 
belles  hymnes  ;  à  de  Vert ,  qui 
le  consulloit  sur  les  matières  li- 
turgiques, f^'oyez  Brun,  n'V. 

t  TOURNI  (  Louis-Urbain  As- 
BERT,  marquis  de),  né  aux  An- 
delys  en  ttit)^  ,  fut  élevé  pour  la 
magistrature.  Il  s'y  distingua  par 
son  zèle  et  par  ses  lumières. 
Nommé  à  l'iniendance  de  Limo- 
ges ,  il  montra  des  talens  qui  lui 
mérilèrent  bientôt  celle  de  Bor- 
deaux. Le  nouvel  intendant  s« 
rendit  recommaudable  dans  celle 
ville,  qui  lui  doit  en  partie  le 
port  qui  rembcllil  et  qui  l'enri- 
chit ,  ainsi  que  piesque  tous  les 
établissemens  qui  ont  étendu  son 
commerce  dans  les  deux  Mondes. 
Un  grand  nombre  d'édifices  élé- 
gans  et  utiles  furent  élevés  par  ses 
soins.  Il  n'éprouva  cependant 
que  des  obstacles  ;  mais  il  sut  les 
vaincre.  Son  activité  étoit  extrê- 
me. Sa  lampe  étoit  constamment 
allumée  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour.  Au  milieu  des  af- 
faires ,  il  conserva  toute  la  sensi- 
bilité de  son  cœur.  Il  vouloitêlre 
aimé  de  ceux  qu'il  enrichissoit  , 
il  ne  put  y  réussir.  Le  chagrin 
vint  épuiser  ses  forces  déjà  adoi- 
blies  par  le  travail.  Il  mourut  en 
1758  ,  loin  de  Bordeaux  ,  en  re- 
grettant de  n'avoir  pu  remplie 
tous  ses  plans  de  bienfaisance. 
Aujourd'hui  sa  mémoire  est  ho- 
norée dans  cette  même  ville,  o» 
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il  essuya  tant  de  contradictions 
de  son  vivant. 

TOURNIÈRES  (Robert)  , 
peintre  ,   né   à    Caen   en    i6y6  , 
vint  jeune  à  Paris  et  se  mil  sous 
la  conduite  de  Bon  de  BouUon- 
gne,  pour   se  pertectiornier  dans 
son  art.  Il   s'attacha   principale- 
ment au  portrait  ,  et  le  fit  avec  un 
succès  merveilleux.  Il  s  appliqua 
tnsuite  à   peindre   en    petit    des 
Portraits  historié.'!  ou  des  Sujets 
de  caprice  dans  le  goût  de  Sciial- 
ken  et  de  Gérard  l)ov?.   Dans  ses 
ortraits    en   grand  ,   la    ressein- 
lance  égale  le  coloris  ,  et  l'har- 
monie de  l'en^Bible  y  est  mieux 
observée.  Danses  petits,  il  imite 
très-bien  le  beau  ton  de  couleur 
de  ses  modèles  ,    leurs  effets  sé- 
duisans  et  ce  précieux  fini  qu'on 
ne  peut  trop  estimer.   Son  mor- 
ceau  de  réception  a   l'académie 
tut  V  Origine  de  la  peinture, ou  Di- 
butade  peignant  à  la  lueur  d'un 
flambeau  l'ombre  de  son  amant. 
Le  duc  d'Orléans  régent  l'hono- 
roit  de  temps  en  temps  de  ses  vi- 
sites. «  Je  m'amuse  aussi  à  pein- 
dre   quelquefois ,    lui    disoit    ce 
prince  ,  mais  je  ne  suis  pas  si  ha- 
bile que  vous.  »   Ce  prince  trou- 
voit  cependant  qu'il  avoit  un  peu 
trop  d'amour-propre.  Un  jour  ce 
peintre   montra   plusieurs  de  ses 
ouvrages  au  régent  ,  elles  vanta 
beaucoup   à   son  ordinaire.   Dès 
que    l'artiste  lui   parti  ,   le    duc 
d'Orléans    dit    en    plaisantant  : 
«  J'aime  a  voir  les    lableaux  de 
Tournières  ,   il  épargne  la  peine 
de  les   louer.  )>    Celui-ci  disoit^ 
«  Le  talent  d'un  peintre  n'est  pas 
de   faire    connoîlre    aux     autres 
qu'ila  de  l'esprit,  mais  deleurap- 
prendre  qu'Us  en  ont.  »  On  con- 
uoît   deux   portraits   gravés  d'a- 

{)rès  lui  :  l'un  par  Sarrabat  est 
e  portrait  de  La  Roque  ;  l'autre 
par  Doiillé   e»t    celui  de  Mau« 


TOUR 


265 


pcrtuis.  Tournicres  étant  vieux 
et  n'ayant  pas  d'enfans  de  deux 
mariages  qu'il  avoit  contractés  , 
se  retira  dans  sa  patrie  en  1750 
et  y  mourut  deux  après  d'une 
manière  très -édifiante. 

■fl.  TOURNOIV  (François de), 
d'une  famille  illustre,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
nois ,  tut  l'un  des  principaux  con- 
seillers du  roi  François  I";  ar- 
chevêque d'Embrun  en  i5i7  ,  de 
Bourges  en  i523  ,  d'Auch  en 
loSy  ,  de  Lyon  en  i55i ;  abbé 
de  Tournus  ,  d'Ambournai ,  de 
la  Chaise-Dieu  ,  d'Ainai  ,  de 
Saint-Germain-des-Prés,  de  St.- 
Antoine  ,  etc.  Ces  diffiîrens  bé- 
néfices auroient  produit  plus 
d'un  million  de  rentes.  Il  avoit 
cependant  pris  pour  devise  ce 
mot  de  saint  Paul  :  Non  quœ 
super  terram  ;  et  cette  devise  ne 
parut  pas  une  satire  ,  paece  qu'il 
fit  toujours  un  bon  usage  de  ses 
revenus.  Clément  Vil  l'honora 
de  la  pourpre  en  i53o  ,  et  le  roi 
l'envoya  ambassadeur  en  Italie  , 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  succès  dans  les  négociations 
que  parson  amour  pour  les  scien- 
ces. Il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  ou  Muret  ou  Lambin  ,  ou  quel- 
ques autres  hommes  doctes.  Il 
fonda  un  collège  k  Tournon  en 
Vivarès  ,  qu'il  donna  depuis  aux 
jésuites.  Ce  prélat  mourut  le  22 
avril  i562  ,  à  70  ans.  «Homme, 
dit  le  président  deThou  ,  d'une 

firudence  ,  d'une  habileté  pour 
es  affaires  ,  et  d'un  amour  pour 
sa  patrie  ,  presque  au-dessus  da 
tout  ce  qu'on  peut  penser.  Fran- 
çois I«'  l'avoit  mis  à  la  tête  des 
affaires.  Après  la    mort     de    ce 

fuiiace  ,  Tenvie  le  fit  chass«r  de 
a  cour  ;  mais  il  fut  toujours  esti- 
mé, considéré  et  respecté  de tous , 
même  de  ses  euvieux.  Oa  le  vit 


26: 


TOUR 


toujours  opposé  aux  protestans  , 
persuadé  qu'on  ne  pouvoit  rien 
changer  ou  innover  en  matièrede 
religion  .  s»ns  troubler  la  paix  et 
la  tranquillité  de  IVlat.  »  Après 
avoir  présidé  au  colloque  de  Pois- 
sv,  où  son  éloquence  éclata  contre 
Bèze  ,  qui  faisoit  des  plaisan- 
teries sur  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie ,  où  il  luidisoit  :  Indoc- 

tus  doctos  pascis On  n'exige 

pas  d'un  gi?nd  seigneur  qu'il 
soit  savant  à  la  manière  dfs 
érudits  ,  mais  qu'il  protège  les 
favans  ;  et  c'est  ce  que  fit  le  car- 
dinal de  Tournon.  Malgré  son 
goût  pour  les  gens  de  lettres  ,  il 
f'mpêcha  François  1"^'  d'appefcr 
Metanchthon  en  France.  Il  se  pré- 
senta un  jour  devant  ce  prince  ,. 
les  OEuvres  de  saint  Trénée  à  la 
main.  Le  roi  lui  demanda  quel 
étoit  ce  livre  ?  «  C'est,  sire  ,  ré- 
pondit-il ,  l'ouvrage  d'un  des 
premiers  évèques  de  votre  royau- 
me. Voici  un  endroit  où  il  rap- 
porte que  saint  Jean  l'évangélisfe 
ëtant  entré  dans  un  bain  public  , 
et  y  voyant  1  hérétique  Cerinthe, 
il  s'en  retira  sur-le-champ  comme 
d'un  lieu  empesjé.  Cependant  , 
sire  ,  vous  qui  n'avez  pas  les  lu- 
mières d'un  apôtre,  et  qui  malgré 
votre  puissance  pouvez  si  aisé- 
ment être  trompé  ,  vous  avez  pro- 
mis ,  dit-on  ,  une  audience  pu 
blique  à  un  des  chefs  du  luthé- 
ranisme. »  A  ces  raisons  il  en 
ajouta  d'autres  pour  prouver  que 
la  politique  même  lui  déf'endoit 
d'appeler  un  chef  de  secte  dans 
ses  états  ;  et  le  roi  révoqua  les 
passe-ports. 

fTf.  TOURNON  (  Charles- 
Thomas  Maillard  de)  ,  issu  d'une 
anciennelamille  originaire  de  Sa- 
voie ,  naquit  à  Turin  en  iG68.  Il 
embrassa  l'ctat  ecclésiastique  de 
bonne  heure,  et  ftU  élevé  à  Rome 
dans  le  collège  de  la  Propagande. 
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Clément  XI  le  sacra  patriarche 
d'Antioche  en  lyoi  ,  et  l'envova 
à  la  Chine  en  qualité  de  lég«t 
apostolique  ,  pour  régler  les  dif- 
férens  survenus  entre  les  mis- 
sionnaires. Il  arriva  dans  cet  em- 
pire en  i7o5.  Son  premier  soin 
fut  de  défendre  ,  par  lui  mande- 
ment sévère  ,  de  mettre  dans  les 
églises  des  tableaux  avec  cette 
inscription  : 

ADOREZ    LE  CIEL  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres  ,  à  Confucius  et 
aux  planètes  ,  lui  parut  tenir  de 
l'idolâfrie  ;  il  le  défendit.  11  alla 
ensuite  à  Pékin  Apù  l'enipereur 
lui  fit  un  accueiT  favorable  ,  et 
eut  la  bonté  de  lui  expliquer  le 
sens  des  paroles  qu'il  avoit  pros- 
crites dans  les  églises  ;  mais  cette 
faveur  ne  lut  que  passagère.  Peu 
de  temps  après  il  fut  conduit  à 
Macao  ,  et  l'évéque  de  Conon  , 
son  vicaire  apostolique  ,  fut 
banni.  Dans  un  décret  que  l'em- 
pereur chinois  adressa  à  ce  vi- 
caire ,  il  lui  parloit  ainsi  ,  selon 
le  père  d'Avrigny  :  «  Vous  êtes 
moins  venus  à  la  Chine  pour  y 
prêcher  la  loi  chrétienne  que 
pour  y  brouiller.  Les  Chinois  cnii 
se  sont  faits  chrétiens  ,  pen- 
soient  que  tous  les  missionnai- 
les  étoient  d'accord.  Maintenant 
qu'il  y  en  a  parmi  vous  qui  , 
par  caprice,  par  ineptie  ,  ou  par 
le  désir  de  l'emporter  <;tir  les  au- 
tres ,  les  accusent  témérairement 
d'expliquer  mal  nos  cérémonis-s  , 
c'est  chercher ,  non  pas  à  étendre 
votre  religion  ,  mais  à  la  ruiner 
de  gaieté  de  coeur  ,  et  m'obliger 
de  vous  chasser  de  la  Cliine.  » 
Malgré  cet  avis  de  l'empereur  , 
Tournon  publia  un  mandement 
le  21  janvier  170-7  ,  pour  servir 
de  règlement  à  la  conduite  que 
dévoient  garder  les  missionnaires 
quand  ils  sont  interrogés  sur  le 
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ciiltp  des  Chinois  ,  et  ce  niande- 
merit  ne  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Clément  XT  lui  envova  le 
chapeau  de  cardinal  la  même  an- 
née; mais  il  n'en  mourut  pasmoms 
en  prison  le  8  juin  1710.  On  pré- 
tend qu'il  disoit  dans  l'amertume 
des  mauvais  traitemcns  qu'il  es- 
suya ,  «  que  quand  l'espi'ït  in- 
fernal seroit  venu  a  la  Chine  ,  il 
n'y  auroit  pas  fait  plus  de  mal 
qu'eux.»  On  accusoit  faussement 
jes)ésuitesde  l'avoir  empoisonné; 
mais  le  véritahle  poison  qui  l'en- 
leva fut  la  disette  et  les  désagré- 
mens  delà  captivité  la  plusdure. 
Un  missionnaire  nommé  Mezza- 
harha  .  ayant  été  ohligé  tie  quit- 
ter la  Chine,  emporta  a\f'c  lui 
le  corps  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  qui  fut  enterré  solennel- 
lement en  1-20  dnns  le  collège 
lie  la  Propagande.  Voltaire  parle 
fie  ce  cardinal  comme  d'un  prê- 
tre savoyard  ,  nommé  Maillard  , 
qui  avoif  pris  le  nom  de  Tour- 
non.  Il  n'avoit  pas  hesoin  d'usur- 
per ce  nom  ,  puisque  son  grand- 
père  ,  son  père  et  son  lière  ,  l'a- 
voient  toujours  porté.  —  Félix 
Kmmainiel,  marquis  deTocRNON, 
frère  aîné  du  cardii-al ,  capitaine 
des  gardes  du  duc  de  Savoie  ,  et 
lieutenant  général  de  ses  armées  , 
étoît  un  noble  disfmgué  non-seu- 
lenjent  par  sa  naissance  ,  mais 
encore  par  la  confiance  dont  son 
prince  l'honoroit. 

HT.  TOURNON  (  Claude  ou 
Claudme  de  La  Toun  de'JYrenae, 
comtesse  de)  ,  hlle  de  François 
de  La  Tour,  premier  du  nom,  vi- 
comte de  Turenne  et  d  Anne  de 
La  Tour  de  Bologne  ,  sa  seconde 
femme,  tut  mariée  en  i555  à 
Just ,  comte  de  Tournon.  Elle 
étoit  parente  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  ,  et  son  courage  héroïque 
parut  à  la  défense  de  la  ville  de 
Tournon  ,  assiégée  deux  lois  par 
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les  prfitestans  ,  l'une  en  i567,et 
l'autre  en  iSjo.  Madame  de  Tour- 
non  leur  fit  lever  le  siège  honteu- 
sement. Elle  mourut  le  6  lévrier 
1.591  ,  avec  la  réputation  d'une 
héroïne  Elle  a  eu  son  historien 
dans  Jean  Villemin  ,  qui  a  fait  eu 
vers  latins  ,  Hisloria  Belli  quod 
cum  hœreticif!  rebellibus  gessit  , 
anno  ^b6']  ,  Claudia  de  Turen- 
ne ,  domina  Turnonia  ,  auclore 
Jnanne  Villemino  ,  m-4°,  Paris  , 
1569. 

*  IV.  TOURNON  ,  homme  de 
lettres  sans  réputation  et  sans 
vr;tis  talens,  a  publié  ,  L  UArt 
du  Comédien.  11.  Les  promenades 
de  Clarisse  et  du  marquis  de 
f^olzi,  ou  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  les  principes  de  la. 
langue  et  de  Vorthographe  fran- 
çaises,à  lusage  des  dames,  1784. 
III.  Révolutions  dePatis  ^dédiées 
à  la  Nation,  178g,  1790.  IV^.  In- 
troduction aux  Révolutions  de 
l'Europe,  1 790.  C'est  une  contrefa- 
çon du  Journal  des  Révolutions  , 
publié  par  L.  Prudhonime.  V. 
Moyens  de  rendre  propres  les  rues 
de  Paris,  1790.  Attaché  au  parti 
de  la  révolution  ,  mais  avec  un 
esprit  modéré,  il  périt  sur  l'écha- 
faud  en  1793. 

fTOURON  (Antoine)  ,  domi- 
nicain  ,  né  h  Graulhet  ,  dans  io 
diocèse  de  Castres  en  1686,  mort 
à  Paris  le  2  septembre  i775,étoit 
tombé  dans  l'enfance;  mais  jus- 
qu'à l*âge  de  83  ans  sa  santé  ft;t 
vigoureuse  et  son  esprit  se  sou- 
tint. Il  étoit  Irès-estimé  dans  sou 
ordre  comme  savant.  Dans  un 
voyage  qu'il  lit  à  Rome,  le  pape 
Benoît  XIV  lui  donna  des  preuves 
du  cas  qu'il  faisoit  de  son  mérite. 
Ce  pontife  n'estimoit  pas  moins 
les  ouvrages  du  père  Touron.Les 
principaux  sont,  I.  Fie  de  Saint 
Thomas  d'Âquin  ,  in-4''.  II.  Fis 
de  saint  Doniimque  et  desespre- 
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miers   disciples   ,  Paris,    I73g    ,| 
in-4"-  111.  Histoire  des  Hommes  { 
illustres  de  Vordre  de  Saint-JJo-  \ 
mirnque,&  vol.  iri-4°  ,  IV.  Ln  Vie 
et  l'esprit  de  Saint  Charles  Bor- 
ramée  ,  5  vol.  iti-i2  ,  V.  Histoire 
de  r Amérique ,  en    i4  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage   diflus  et   ennuyeux 
ne    renferme  presque  que    This- 
toire    des  missionnaires  jacobnis 
dans    le    nouveau  monde.    L'au- 
teur  vouloil    le   publier  sous   le 
titre   iïArnériqiie  chrétienne .  VI. 
Quelques  ^c/v/^ assez  foiblescon- 
tre  les  incrédules. 

TOURREIL  (  Jacques  de  )  , 
né  à  Toulouse   le   i8  novembre 
i6'i6  ,   du   procureur  général  du 
purlemeut  ,   fit    paroître    dès   sa 
jeunesse   beaucoup   d'inclination 
pour  l'éloquence.  La  capitale  lui 
sembla  le  lieu   le   plus   propre  h 
se  perfectionner  dans  le  droit  et 
dans  les  belles-lettres.  \\  y  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  fran- 
çaise en  i68i    et  en  i683.   Cette 
compagnie  lui  ouvrit  ses  portes, 
à    l'exemple    de   l'académie   des 
lielles-lellres  qui  i'avoitdéjà  reçu 
tians  son  sein. Ponicliartrain, con- 
trôleur   général,  l'attira  chez  lui 
comme  un   homme   de   mérite  et 
de  confiance    dont  le  commerce 
et  les  soins  pouvoient  éfre  utiles 
au  comte  son  fils.  Lorsque   l'aca- 
démie  française  présenta  au  roi 
son  Dictionnaire  ,  Tourreil   étoit 
\\  la   Icte   di;   ce   corps;  it^fit    à 
cette  occasion  Vingt-huit  compli- 
nien:;  dilTcrens   qui   eurent    tous 
des  grâces  pariicLdièrcs.  fSon  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Traduction 
française  de  plusieurs  harangues 
de  Démosthèî.es,  qu'on  a  impri- 
in«-s  avec  ses  autres  On\' rages  en 
i7'2r,  eu  i  vol.  in-4'*  et  en  4  voi. 
iu-ri.  On  trouve  à  la  tète  de  sa 
version  deux  excellens  Discours 
sur  l'olal  de  la  Grèce.  Il  est  le 
premier  qui   ait  fait  sentir  aux 
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Français  ce  que  valoit  ce  grand 
oiaîtur,  [lest  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui   donner  les  ornemens  de 
l'art  il  ait  quelquefois  étouffé  les 
grâces  simples  et  naïves  de  la  na- 
ture. Il  tâche  de  donner  de  l'es- 
prit à  un  homme  qui  brilloit  prin- 
cipaleiiient    par  son   génie  ;  c'est 
ce  qu*e  l'auteur  d'Athalie  lui  re- 
prochoit  ,  en  le  traitant  de  bour- 
reau.  Si  Tourreil  ne    rendit  pa» 
exactement  son  modèle  dans  ses 
Ecrits  ,   il   en  prit  du  moins  les 
mœurs  et  et  les  sentiinens  ;  ame 
droite  et  sincère  ,  à  l'épreuve  de 
la  crainte   et  de    l'intérêt  ,    sans 
autre   plaisir    que   celui   de    l'a- 
mour des  lettres  ,  sans  autre  am- 
bition  que  celle  de    remplir  les 
devoirs  tl'une  exacte  probité.  On 
î'accusoil  d'être   un    peu  rude  et 
trop   brusque  ;   mais  ces  défauts 
j  tenoient  de  près  au  caractère  de 
j  ses  vertus.   11    empêcha    par  ses 
intrigues   la   réception  de  l'abbé 
1  de    Chaulieu  à  1  académie  fran- 
çaise. Tourreil  est  un    de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  Âe- 
cueil  fie  médailles  sur  les  prin- 
cipaux  éi'énemens  du   règne  de 
Louis  XI f^,  réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension   que   la 
cour  lui  avoit  accordée.  11  mourut 
ie  1  ï  octobre  1714- 

TOURRETTE  (  Marc-Antoine- 
Louis  Claret  de  la),  secrétaire 
de  l'académie   à    Lyon  ,    naquit 
dans   celte  ville    au  mois   d'août 
1729,  d'un  père  qui  fut  à  la  fois 
président  du   tribunal  et   prévôt 
des    marchands    de    sa    patrie. 
Après  avoir  commencé  ses  études 
chez  les  jésuites  à  Lyon  ,  il   alla 
les   finir  au   collège  de  Harcourt 
à  Paris.  De  retour  dans  son  pays 
11  y  remplit   avec  honneur    pen- 
I  dant   vingt   ans    une   charge    de 
j  magistrature  ,  et  la  quitta   pour 
j  se  livrer  entièrement  a  son  goùs 


TOUR 

ponr  Thisloire  naturelle.  Tl  pa- 
rut d'abord  fixer  ses  études  sur 
la  zoologie  et  la  mlnér;ilogie  ;  la 
botanique  vint  ensuite  l'occuper 
plus  parliculièremeut.  Dès  lyÔS 
il  s'étoit  l'orme  une  collection 
très-considérable  d'insectes  ,  et 
une  suite  très  -  nombreuse  d'é- 
chantillons des  mines  du  Lyon- 
nais ,  du  Dauphiné  et  de  l'Au- 
vergne ;  il  y  réunit  un  riche  her- 
bier En  1766  il  introduisit  au- 
dessus  de  la  petite  ville  de  l'Ar- 
brcsle,  dans  un  vaste  parc,  tous 
les  arbres  et  arbustes  éîi'angers 
qui  pouvoient  s  jacclinioier;  tians 
l'enceinte  même  de  Ij)  ou  ,  il  s'é- 
toit  Ibrmé  un  jardin  où  il  a  cul- 
tivé plus  de  trois  miile  espèces 
de  plantes  rares.  La  Tourrette 
quliîa  pendant  quelque  temps  sa 

{)atrie  ,  pour  parcourir  l'Italie  , 
a  Sicile  ,  et  ensuite  pour  aller 
avec  J.  J.  Rousseau  son  ami,  taire 
l'herborisation  de  la  Grande- 
Chartreuse.  «  Que  n'ètes-vous  des 
nôtres ,  écrivoit  ce  dernier  à  du 
.Pérou  ,  vous  trouveriez  dans 
noire  guide,  M.  de  LaTourette, 
un  botaniste  aussi  savant  qu'ai- 
niaJjJe ,  qui  vous  feroit  aimer 
toutes  les  sciences  qu'il  cultive.  » 
La  douceur  du  caractère  de  ce 
dernier,  l'impartialité  de  ses  opi- 
nions, lui  avoient  fait  beaucoup 
d'amis  ,  et  il  méritoit  d'en  avoir. 
Il  entretenoit  une  correspondance 
suivie  avec  Linnée  ,  Haller  , 
Adanson,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  l'Europe. 
Dans  l'automne  de  1793  ,  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Lyon  rendit  communes 
à  tous  ses  habitans  lui  causè- 
rent une  péripneumonie  qu'il  né- 
gligea et  dont  il  mourut  à  l'âge 
ae  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages, outre  les  éloges  de  ses 
collègues  h  l'académie  de  Lyon  , 
sont ,  L  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique  ,  1766,  deux 
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vol.  in-8°.  Elles  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  postérieures.  Bour- 
gelat  venoft  d'établir  à  I  yon  la 
première  école  vétérinaire  ,  il  ial- 
ioit  donner  aux  élèves  la  con- 
noissance  des  plantes  usuelhs  ; 
La  Tourrette  et  son  ami  l'abbé 
Rozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  traça  le  plan  ,  en  dé- 
termma  la  forme,  et  se  chargea 
de  ['Introduction  ,  chef-d'œuvre 
de  concision  et  de  clarté  ,  où  l'on 
ne  lrou\e  rien  à  ajouter,  rieu 
à  retrancher.  Haller  a  tait  l'ana- 
lyse des  Démonstrations  omme 
appartenant  en  entier  à  i'abbé 
Rozier  ,  et  le  modeste  La  Tour- 
rette ne  fit  jamais  parvenir  jus- 
qu'à lui  aucune  réclamation  à 
cet  égard.  IL  Vojage  au  Mont- 
Pila  ,  1770  ,  in-8".  L'auteur  s'y 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans  la  pre- 
mière partie  il  détermine  la  si- 
tuation des  montagnes,  leur  élé- 
vation ,  les  ruisseaux  qui  en  dé- 
coulent ,  les  forêts  qui  les  cou- 
vrent ;  les  minéraux  qui  s'y  trou- 
vent, les  animaux  et  les  insectes 
qui  y  ont  fixé  leur  séjour.  La 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  à  la  botanique.  Le  pre- 
mier il  a  indique  sur  ces  mon- 
tagnes sous  -  alpines  un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
une  espèce  neuve  ;  VAlisnia  par- 
nassiJ'oUa.  III.  Chloris  Lwgdu- 
nensis  ,  lySS  ,  in-S".  Ce  petit 
ouvrage  étonna  les  botanistes  , 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme  ,  sur-tout  dans 
la  cryptogamie.  On  s'éloit  per- 
suadé et  Linnée  croyoit  lui-même 
que  nos  provinces  méridionales 
(jtoient  beaucoup  moins  rich 
en  mousses  et  en  champii'i;,  ; , 
que  les  contrées  du  nord,  jjcni'- 
mération  de  la  Chloris  proii\o 
j  que  nous  n'avons  rieu  à  leur  cu- 
j  vier  à  cet  égard.  IV.  Conjecture:; 
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sur  Vorigirre  des  Relemnites.  Elles 
sont  insérées  dans  le  Dictionnaire 
des  Fosailes  de  Bertrand.  L'au- 
teur pense  que  les  Belemnites  ne 
sont  que  des  pointes  d'Oursin. 
V.  Mémoire  sur  les  Monstres 
végétaux.  U  est  imprimé  dans  le 
Journal  économique  du  mois  de 
juillet  1761.  Tja  Tourrelle  y  dé- 
crit plusieurs  singularités  de  son 
cabinet.  VI.  Mémoire  sur  l'IJel- 
mintliocorlon  ou  Mousse  de  ; 
Corse,  inséré  dans  le  Journal 
de  Physique.  Ce  mémoire  est  ins- 
tructif. M.  Bruyset  ,  libraire  et 
confrère  de  La  Tourrelte  à  l'aca- 
démie de  Lvon  ,  a  lu  dans  une 
séance  publique  de  cette  compa- 
gnie uns  savante  notice  sur  la 
Vie  et  les  Ecrits  de  ce  naturaliste, 
et  nous  y  avons  puisé  les  prin- 
cipaux faits  de  cet  article. 

t   TOURVTLLE  (  Anne-Hi\a- 
rion   DE   CosTENTiN    de  )  ,    né  au 
château  de  Tourville  ,  diocèse  de 
Coutances  ,    en    1642  ,   fut   reçu 
chevalier  de  i\iahe  à  quatre  ans  ; 
mais  il   n'en  lit  point  les  vœux  , 
quoiqu'il    eût   fait   ses   caiavanes 
avec    beaucoup     de    distinction. 
Ayant  armé  un  vaisseau  en  course 
avec  le  chevalier  d'Hocquincourl, 
ils  firent  «les  prises  considérables, 
et  ce  qui  est  encore  plus  glorieux, 
ils    donnèrent    des    preuves    du 
courage    le    plus    intrépide.    Ils 
mirent  en  fuite   six  navires  d'Al- 
ger ,  et  contraignirent  à  une  hon- 
teuse  retraite   trente-six  galères. 
Le  roi  l'allacha  à  la  marine  royale, 
en   lui  donnant   le  titre  de  capi-  | 
laine  de  vaisseau.  Il  connnauda  i 
sous   le  maréchal  de  Vivonne  au 
combat  de   Païenne  ,  où  il  se  si-  I 
gnala.    Honoré  du    titre   de  cllfif  j 
d'escadre  en   1677  ,   il  conibaldt  1 
sous  du    Quesne  ,   et   mérita    do  \ 
remplacer  ce  graml  homme.  Ijieu-  | 
tenant  général  en  it)8i  ,  il  posta  } 
en  plein  jour  la  première  galiot€  ; 
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pour  bombarder  Alger:  opération 
qui  ne  s'étoit  encoie  faite  que  de 
nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers en  fotçint  au  salut,  en  i6Sp, 
l'aiinral  d'Espagne  ,  quoiqu'il 
n'eût  que  55o  hommes  et  54  ca- 
nons ,  et  que  sou  ennemi  eût 
5oo  hommes  forts  de  70  |)ièces 
de  canon.  L'année  d'après  il 
passa  le  détroit  de  Gibraltar  avee 
une  escadre  de  20  vaisseaux  de 
guerre,  pour  se  joindre  au  reste 
de  l'armée  navale  qui  etoil  à 
Brest ,  et  il  fit  cette  jonction  im- 
portante à  la  vue  même  des  en- 
nemis On  le  chargea  du  com- 
maiidemeiit  de  toute  l'ariiiée  na- 
vale ;  il  chercha  la  flotte  enne- 
mie pour  la  combattre  ,  mais 
elle  prit  le  ()arti  de  la  retraite. 
Enfin  le  roi  le  fit  vice-amiral  et 
général  de  ses  armées  navnles 
l'an  1698  ,  avec  une  permission 
d'arborer  le  pavillon  d'amiral.  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
les  Anglais  et  les  Hollandais  , 
jusqu'alors  maîtres  de  l'Océan. 
Dix-sept  de  leurs  vaisseaux  bri- 
sés et  démâtés  allèrent  échouer 
et  se  brûler  sur  les  côtes  ;  le  reste 
alla  se  cacher  vers  la  Tamise  ou 
entre  les  bancs  de  la  Hollande. 
L'illustre  vainqueur  fut  vaincu  à 
son  tour  en  lÔQ^  ,  à  la  luneste 
journée  de  la  Hogne  ou  la  Mou- 
gue  ,  sur  les  côtes  de  Normandie. 
11  attaqua  ,  suivant  les  ordres  de 
la  cour  ,  une  flotte  de  90  vais- 
seaux anglais,  et  hollandais  , 
quoique  la  sienne  fût  très-infé- 
rieure en  nombre.  Ixs  vents  con- 
traires et  la  supériorité  de  l'en- 
nemi le  forcèrent  de  se  retirer  , 
après  avoir  perdu  quatorze  vais- 
seaux du  premier  rang.  Tourville 
donna  tant  de  preuves  de  valeur 
dans  cette  malheureuse  journée  , 
que  sa  défaite  n'alfoiblit  point  sa 
gloire.  Louis  XIV  n'eut  gartl« 
d'attribuer  à  Tuuiviik  au  mai- 
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heur  que  ,  maître  rie  ses  opéra- 
tions ,  il  aiirdit  t\ité.  Il  le  reçut 
coirime  s'il  eût  été  victorieux  ,  et 
lui  luiirnil  les  iiioyeiis  tle  prendre 
su  re\ anche.  Un  an  après  sa  dc- 
i;ute  à  la  llogiie  ,  ïourville  atta- 
qua sur  les  cotes  d'Espagne  , 
eiilre  Lagos  et  Cadix ,  le  vice- 
amiral  llook  ,  mit  le  leu  à  quatre 
des  vaisseaux  de  guerre  ennemis, 
et  prit  ,  brûla  ou  coula  a  fond 
80  Làlimens  marchands  de  la 
flotte  de  Smyrne  que  cet  auiiral 
e.scorloit.  Il  ue  lui  restoit  pins  à 
désirer  que  le  bâton  de  maréchal  : 
il  en  lut  honoré  en  \yoi  ;  mais  ce 
héros  ne  survécut  guère  à  celte 
Douvelie  dignité  ,  étant  mort  à 
Paris  le  vingt  -  huit  mai  de  la 
même  année.  De  son  mariage 
avec  Fraijçoise  Laugeois,  fille  d'un 
fermier  général ,  il  eut  unlils,  lue 
eu  1712,  et  une  fille,  mariée  au 
com'.e  de  Brassac,  delà  maison 
de  Gallard  eu  Béarn.  Il  avoit  un 
frère  dont  la  postérité  subsiste. 
On  a  imprimé  smis  son  nom  db6 
Mémoires  ,   en  5  yolumes  in- 12  , 

aui   ne  sont  ni  de   lui,  ni  digues 
elui.  yoY.  Margon. 

*  I.  TOCSSAW  ou  TousAiN 
(Jacques),  TusariUS,^^é  h  Troyes 
en  Champagne,  l'ut  disciple  de 
Budée,  et  lui  succéda  dans  sa  hau- 
te réputation  pour  l'éruditioti 
rrecqiic.  Il  a  laissé  un  Lexiton 
grec-latin  ,  imprimé  à  Paris  en 
i552,  in-f'olio.  11  est  mort  en  i5\']. 
Il  avoit  enrichi  et  augmenté  le 
Diclionnaire  grec  ,  imprimé  à  Pa- 
ris en  i552  ,  et  il  parut  à  Genève, 
dix  ans  après,  i562  ,  un  Lexique 
grec-Ialin  de  Budée,  Tousan  , 
Gosijer ,  etc.;  c'est-à-diie,  Init 
d'après  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs ,  que  l'on  a  appelé  Lexicon 
Vil  auclorum. 

*  IL  TOUSSAIN  (Daniel),  cé- 
lèbre ihéologien  réformé  ,  né  à 
Koiilbtiiliard  k  i5  juillet  ihi^\ , 
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étudia  à  Tubingue  les  belles-lel-' 
Ires  et  la  philosophie  ,  e!  se  ren- 
dit en  iDÔg  à  Paris  pour  y  ap- 
prendre le  français  et  achever  ses 
études.  Au  mois  de  mai  i.j6oiI 
quitta  celle  vil'e,  et  alla  à  (Jrléans, 
où  il  enseigna  publiquemciit  pen- 
dant quelque  temps  la  langue 
hébraïque.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  lut  a<lmis  au  saint  ministère 
au  mois  de  lévrier  ijG'i.  Les  guer- 
res de  religion  l'ayant  obligé  de 
se  sauver,  il  se  relira  à  Ileildeberg 
en  Allemagne  avec  sa  famille,  et 
entra  au  service  de  l'électeur  pa- 
latin ,  PVédéric  111.  Ce  priuce 
élaîit  m(  rt,  ilallas'élablir  à  News- 
tadt ,  d'où  il  revint  ensuite  à  Hei- 
delberg.  Il  moiiruf  dans  cette  vil- 
le en  itioi.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  donlles  prin- 
cipaux sont,  I.  Instruction  né- 
cessaire sur  la  véritable  manière 
d'éprouver  les  esprits  ,  Nevvstadt, 
irijg,  in  8".  Cet  ouvrage  est  con- 
tre Luc  Osiander.  IL  \J Ancienne 
doctrine  de  la  personne  et  du 
ministère  de  J.  C.  ,  Newstadt , 
i585,  in-4*.  fil.  Pastor  evange- 
licits,  seu  de  légitima  evangeli- 
corutn  vocatione  ,  ojficio  et  prœ- 
.SiÊ^iO  ,  Heidelberg  ,  i5()0  ,  in-S"  , 
et  Anibergae  ,  1604  ,  in  S".  IV. Un 
grand  nombre  de  Thèses  et  d'o«- 
vrages  de  controverse. 

*  IIL  TOUSSAIN  (Paul) ,  fils 
du  précédent,  né  à  i\lontargis  le 
27  septembre  1572,  passa  ses 
premières  années  à  Heidelberg  et 
à  Newstadt  ,  et  fit  ses  humanités 
dans  la  première  de  ces  villes.  Ea 
iSgo  son  père  i'euvoja  à  Ailorf 
pourj  fane  sa  philosophie,  et 
fut  reçu  docteur  en  théologie  à 
Bâle  en  1099.  En  1608  l'électeur 
palatin  le  iit  venir  à  Ktldelberg  , 
et  le  mit  au  nombre  des  conseil- 
lers ecclésiastiques.  En  1618  il 
fut  députe  avec  Abraham  Scullet 
et  Hemi  Alling  au  fameiu  synode 
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de  Dordrecht.  L'électeur  Frédé- 
ric V  ayant  accepté  la  courcnHC 
de  Bohème  ,  le  palatinat  l'ut  déso- 
lé par  la  guerre,  ce  qui  obligea 
Toussaiii  de  se  retirer  à  Hanau, 
où  il  mourut  en  1629.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  La  Vie 
de  Daniel  ïoussain  son  père  , 
qui  parut  sous  ce  titre:  Vit  ce  et 
obitus  DanieUs  Tossani  compen- 
dio  explicata  narratio  ^  prœcipuos 
ipsnis  in  Gallid ,  Gernianiuque 
eniensos  Inbores  coiiiplectens  , 
Heidelbergae,  i6o5,  in-4°.  W.Phra- 
seologia  Tereiitiann ,  ex  comœ- 
diis  P.  Tcrenlii  Afri  confecla  , 
Oppenheim  ,  i6i5,  in-S".  IlL 
Dictionum  hebraicaruin  ,  quœ  in 
libi'O  Psalmoriim  conlinenLur^  syl- 
labus  geminus  ,  in  usas  eorum , 
gui  ad  /inguce  sanclœ  stttJium  nc- 
cedunt ,  Baîileae  ,  i6i5,  in-S».  IV. 
La  Bible  traduite  en  allemand 
par  Luther,  a\'ec  les  notes  Timr- 
ginales  de  Paul  Toussain  ^  Hei- 
aelberg,i6i7,  in-folio.  Ces  notes, 
réimprimées  plusieurs  fois  ,  sont 
dans  les  principes  Jo  la  meou  gie 
reformée.  V.  Enchiridion  !oco- 
runi  conimunium  theolooicorum , 
Basilete,  i562,in-8".  VI  Un  giand 
nombre  d'autres  ouifrages  de  con- 
troverse, très -superficiels. 

I.  TOUSSAINT  DE  Saint-Luc 
(Le  Père),  carme  réformé  des 
Billetles  ,  delà  province  de  Bre- 
tagne ,  s'occupa  toute  sa  vie  de  re- 
cherches d'iiistoire  et  de  généa- 
logie. On  a  de  lui,  I.  Mémoires 
sur  l'état  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse de  Bretagne  .  1691  ,  2  vol. 
in-8"  ,  en  trois  parties  ;  utie  pour 
le  clergé,  deux  pour  la  noblesse  ; 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
II.  Ij  Histoire  de  l'ordre  du  Mont- 
Carmel  et  de  S ainl- Lazare.  Pans, 
1666,  in-i2.  m.  Mémoires  sur  le 
même,  1681,  in-S".  IV.  Histoire 
de  Connn  Mcrindec ,  souverain 
de  Bretîi'^ne,  i6(J4,  in-j2.  Y-  f^ie 
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de  Jacques  Cochois  ,  dit  Jasmin 
ouïe  Bon  Laquais,  lôyS,  in- 12. 
Ce  savant  mourut  eu  169^^,  re- 
gardé plutôt  comme  un  compila- 
teur laborieux  que  comme  un 
critique  judicieux  et  exact. 

t  II.  TOUSSAINT  (François- 
Vincent)  ,  avocat  de  Paris  sa  pa- 
llie, mort  à  Berlin  eu  177'i  ,  à  37 
aos,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature. Il  commen- 
ça par  des  Hjmnes  à  la  louange 
du  diacrePAiis  :  ce  qui  prouveque 
sa  jeunesse  ne  fut  pas  exemple 
d'une  sorte  de  fanatisme.  Un  en- 
thousiasme d'une  aulro  espèce  le 
jeta  depuis  dans  le  parti  philoso- 
phique. 11  donna  son  livre  des 
Mœurs,  qui  parut  eu  174*^»  in- 12. 
Ce  livre  plein  dechoses  hasardées 
en  métaphysique  et  en  morale  . 
est  en  général  bien  écrit,  et  se  fan. 
lire  a\  ec  plaisir.  Il  n^en  est  pas  de 
même  de  l'apologie  ou  plutôt  de 
la  rétractation  que  l'auteur  en  pu- 
blia eu  1764?  111-12  ,  sous  le  titre 
d'Eclaircissemens  sur  les  moeurs. 
Cette  dernière  production  fut  con- 
damnée par  le  parlement  deParis 
à  être  brûlée  par  la  main  tlii  bour- 
reau. Elle  eut  même  assez  de  cé- 
lébrité pour  qu'on  la  lui  disputât 
L'extrême  simplicité  de  l'auteur  : 
l'aridité  de  sa  conversation  ,  l'es- 
pèce de  léthargie  dans  laquelle 
sou  esprit  sembloit  plongé  ,  pou- 
voienî.,dit  M.Palissot,  donner  lieu 
de  douter  quM  eût  composé  cet 
oiiNiage.  On  doit  convenir cepeu- 
daui  que  ce=  indices  ne  forment 
aucune  preuve.  On  a  vu  des  gens 
bien  supérieurs  à  Toussaint  , 
s'annoncer  dans  la  société  sous 
un  extérieur  moins  favorable  en- 
core. Sous  prétexte  d'enseigner 
le;,  mœurs,  l'auteur  débite  d<  s 
maximes  absurdes.  Des  écrivains 
ont  donné  à  l'auteur  le  nom  de 
Capucin  de  la  secte;  de  déiste  dé- 
t'c>f.  Le  ci- devant  chrétien  peice 
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dans  son  livre  ,  mais  le  janséniste 
aussi,  dit  La  Harpe,  soit  par 
quelques  traits  de  rigorisme,  soit 
)ar  des  mots  de  parti.  Quoique 
'auteur  se  pique  d'y  avoir  mis 
plus  de  sentiment  que  d'esprit ,  il 
y  a  plus  de  celui-ci  que  de  l'au- 
tre. «  Il  a  même  ,  dit  le  critique 
déjà  cité,  quelques. traits  heureux; 
mais  il  s'élève  très-peu  et  très-  ra- 
rement. Il  prodigue  les  portraits; 
mais  sur  un  plan  trop  unilonne 
et  souvent  trop  romauesque  :  ce 
qui  est  uue  véritable  disparate 
dans  im  sujet  si  sérieux.  Cepen- 
dant plusieurs  de  ses  portraits  ont 
de  la  vérilé  et  uiêuie  du  piquant. 
Il  y  a  même  une  espèce  de  scène 
entre  un  noble  endetté  ,  écondui- 
sant  ses  créanciers  ,  qui  figureroit 
bien  dans  une  comédie.  Tous- 
saint ayant  quitté  Paris  pour  se 
retirer  k  Bruxelles,  y  travailloit 
aux  nonvelles  publiques  ,  lorsque 
le  roi  de  Prusse  l'attira  à  Berlin 
en  1764»  poiu-  être  iirolcsseur 
d'éloquence  dans  l'-icadémie  de  la 
noblesse.  Il  y  publia  la  Traduc- 
tion dps  Fables  de  Gellert ,  qui,  à 
bien  des  égards ,  peut  être  re- 
gaidée  comme  un  original.  On  a 
de  lui  ^\\isiears  Mémoires  ,  dans 
les  derniers  volumes  de  l'acadé- 
mie de  Berlin.  lia  traduit  de  l'an- 
glais quelques  plats  romans  , 
tels  que  le  Petit  Pompée  ,  in-r.>.  , 
qui  est  encore  moins  intéressant 
que  le  Petit  Poucet;  les  Aventures 
de  fVifliams  Pick/e,  4  vol.  in-12; 
Histoire  des  passions ,  2  vol.  in- 1  j. 
Il  a  fourni  à  l'Encyclopédie  Its 
articles  de  jurisprudence  desdeuv 
premiers  volumes.  11  a  eu  part  an 
Dictionnaire  de  médecine,  6  vol. 
in-folio.  Il  travailloit  à  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française 
lorsqu'il  mourut. 

fTII.  TOUSSAINT-LOUVER- 
TURE  ,  mulâtre  de  Samt-Do^nin- 
gue,  devint  général   de  brigade 
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au  service  de  la  république  ,  ob- 
tint un  grand  ascendant  surses  ca- 
marades pendant  les  troubles  de 
la  colonie,  se  montra  aussi  cruel 
que  la  plupart  de  ses  concurretis, 
linit  par  se  trouver  à  la  tète  d'un 
parti  puissant  ,  et  commanda 
sous  Rocliambeau  en  1796  une 
division  de  l'armée  française. 
L'espèce  d'ordre  qu  il  par-at  vou- 
loir établir  dans  la  partie  où  il 
régnoit  augmenta  peu  à  peu  le 
nombre  de  ses  partisans  et  re- 
doubla son  influence.  En  avril 
1797  il  fit  des  progrès  considé- 
rables dans  l'ouest  contre  les  An- 
glais ;  et  le  directoii e  lui  fit  ca- 
deau d'un  sabre  et  d'une  paire  de 
pistolets.  Cependant,  après  avoir 
obtenu  en  1798  des  succès  consi- 
dérables ,  il  refusa  de  recounoître 
les  agens  du  gouvernement  fran- 
çais ,  et  parut  décidé  à  faire  de 
Saint-Domingue  un  état  indépen- 
dant. Le  directoire  crut  néan- 
moins devoir  dissimuler  ;  et 
Toussaint  écrivit  de  son  côté 
quelques  lettres  insignifiantes  , 
où  il  eut  l'air  de  ne  vouloir  pas 
rompre  entièrement  avec  la  mé- 
tropole. Il  envoya  même  alors  ses 
deux  eiifans  en  France  ,  près  le 
direcioire  ,  pour  les  faire  élever 
\  dans  la  religion  chrétienne.  «  Us 
sont  bons  chrétiens  ,  disoit-ii  ,  ils 
seront  bons  soldats  et  ils  aime- 
ront leur  patrie.  »  Mais  en  17915 
de  nouvelles  divisions  et  bientôt 
la  guerre  civile  éclatèrent  ontrff 
lui  et  le  généra!  Rigaud  qui  com- 
mandoit  dans  le  sud  ,  et  des  Ilots 
de  sang  inondèrent  do  nouveau 
ce  malheureux  pays.  Eniin  en 
1800  Toussaint  l'eniporla  et  se 
vit  maître  de  tout  e  celte  colonie, 
sans  que  l'on  put  ^uiçer  d'abord  , 
d'une  manière  cei  taine  .  jusqu'à 
quel  point  il  conqitoit  conserver 
des  rapports  avec  ia  France  H 
publia  d'abord  une  amnistie  dont 
il   e;scepta  cependant  quelques- 
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uns  des  partisans  tle  Rigaud  ;  il 
It'lablit  Tordre  dans  la  partie  du 
nord  où  des  troubles  s'étoieul  lua- 
iiiièstt^s  eu  octobre  ,  et  désarma 
le  noirs  insurj^és.  Lorsque  tout 
fut  calme  ,  Tou.-i.saint-Loa\erture 
se  rendit  au  Cap  le  4  noveuibre  , 
iaisaut  conduire  devant  lui  qua- 
rante prisoaniers  ,  lit  punir  de 
mort  treize  des  principaux  cheis 
de  la  rëvolle,  aunombie  desquels 
étoit  le  général  Moïse  son  neveu  , 
et  envoya  les  autres  ea  prison  eu 
atteiuianll'  ur  juyenienf  ;  et  pour 
1  itéresser  les  blancs  à  sa  cause, 
il  accusa  les  vaincus  des  plus 
odieux  j)ruiets  coulre  leur  caste  ; 
cependant  ,  pour  const  rver  l'ap- 
parence de  l'union  avec  la  France, 
il  adressa  trois  lettres  au  premier 
consul  ;  par  la  première  du  12 
février  1801  ,  il  annonçoit  len- 
tiere  pociiicalion  de  la  colonie  , 
et  demaiidolt  que  Ton  approuvât 
les  promotions  qu'il  avoit  laites 
des  militaires  qui  avoient  contri- 
bué à  cet  heureux  résultai  ;  <laiis 
la  deuxième  de  la  même  date  , 
il  rendit  compîe  des  motifs  de  sa 
conduite  envers  l'agent  du  gou- 
vernement Romnie  ,  qu'il  avoit 
obligé  de  cesser  ses  fonctions  et 
de  se  retirer  au  Dondon  ;  enfin 
par  la  troisième  du  i4  juillet  ,  il 
annonça  au  gouvernement  que 
J'assfmblée  cenlr;tle  de  Saint- 
Domingue  s'éloit  donné  une 
Cûiislitulion  ,  et  que  ,  pour  satis- 
faire aux  vœux  des  habitans  ,  il 
alloit  la  faire  exécuter  pro\isoi- 
rement  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
approuvée  par  la  métropole.  Il 
envoya  en  octobre  un  a^ent  à  la 
.îamaique  sous  prétexte  d'acheter 
Jes  esclaves  noirs  ;  mais  le  gou- 
vernement anglais  parut  refuser 
toute  espèce  de  communication 
avec  lui;  le  aë  novembre  il  pu- 
blia une  proclamation  contenant 
l'éloge  de  sa  conduite  politique  et 
uiiliuiie  ;  il  y  parloil  de  l'empire 
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de  la  morale  ,  et  sur-tout  de  ce- 
lui de  la  religion  ,  et  sous  le  titre 
modeste  de  réglemens  il  pu- 
blioit  des  lois  très  sévères  pour 
la  répression  du  vice  ,  de  la  ré- 
volte ,  et  pour  coiifeuir  les  étran- 
gers ei  les  gons  sans  aveu  ;  il  rap- 
pela ensuite  les  émigrés  et  dé- 
claia  que  la  leligion  catholique 
éloil  la  religion  de  l'état.  Par  tou- 
tes ces  mesures  il  grossissoit  son 
parti  d'un  grand  nombre  de 
bliîTics  qui  regretloient  secrète- 
ment le  régime  de  l'esclavage  ,  et 
qui  appuyoient  le  despotisme  de 
Toussaint  comme  le  premier  pas 
du  retour  à  l'ancien  ordre  de 
choses.  Ces  changemens  ne  fu- 
rent pas  tous  également  bien  ac- 
cueillis du  gouvernement  français, 
et  le  premier  consul  lui  écri- 
vit une  lettre  avec  l'invitation  for- 
mele  de  reconnoître  la  mission 
du  général  Leclerc.  11  assuroit 
Toussaint  de  son  estime  ,  louo.t 
sa  conduite  antérieure  et  les  ser-i 
vices  qu'il  avoit  rendus. «Si  le  pa- 
villon fronçais  ,  disoit-il  ,  flotte 
sur  Saint-Domingue  , c'est  à  vous 
et  à  vos  braves  noirs  qu'il  le  doit. 
Appelé  par  vos  talens  et  la  force 
des  circonstances  au  premier 
commandement ,  vous  avez  dé- 
truit la  guerre  civile  ,  remis  en 
honneur  la  religion  et  le  culte  de 
Dieu  de  qui  tout  émane  ;  la  cons- 
titution que  vous  avez  faite  ren- 
ferme beaucoup  de  bonnes  cho- 
ses ,  et  en  contient  qui  sont  con- 
traires à  la  dignité  «t  à  la  souve- 
raineté du  peuple  français.  »  11  le 
rassuroit  ensuite  sur  la  liberté  des 
noirs  ,  et  (iiiissoit  par  le  rendrç 
responsable  de  la  résistance  qu'il 
opposcroit  à  ses  armes.  Ces 
a\is  n'eurent  pas  l'efïiit  dé- 
siré :  Toussaint  trouva  que  les 
éloges  lui  éloient  dus  ,  et  cunip- 
laut  sur  les  blancs  autant  que  sur 
les  nègres  alarmés  pour  leur  li- 
berté    mais  sui-lout  «sâuié  d'à- 
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voir  un   auxiliaire  puissant  dans 
rinfluence   homicide  du  climat , 
il   se  disposa  à  la  résistance  ,  et 
le   i"  ievrier  i8oi  ,  lorsqu'il  ap- 
prit que  la  flotte  fraucaise  etoit 
a  la  vue  du  Cap,  il  fil  iiotiilcr  aux 
généraux  Leclerc  et  Villaret  que 
son  intention  éloit  qu'ils  n'entras- 
sent point  en  ville, eussent-ils  cent 
vaisseaux  et  cent  mille   hommes. 
Les  généraux,  indignés  d'un  pa- 
reil ortire  ,  dirent  à  l'envoyé  que 
si  les  clefs  ne  leur  étoient  pa»  re- 
mises a  huit  heures  du  soir, ils  ie- 
roient  leurs  dispositions  pour  le 
forcer   à   l'obéissance;  en    consé- 
quence,dés  le  lendemain  on  com- 
mença l'attaque  avec  la  plus  gran- 
de vignieur  ;  les  nous  ,  efîravés  et 
prévenus   que  le  général  Leclerc 
avoit  effectué  son  débarquement, 
s'enfuirent   ,    et  ,  armés     chacun 
d'une  torche  ,  ils  mirent  le  feu  à 
la  ville  et  dans  toutes  les  habita- 
tions par  où  ils  passèrent.  Maigre 
ces  premiers  excès  ,  Leclerc  en- 
voya à  Toussaint  ses  trois  entans 
avec  leur  professeur  Goanon  qui 
avoit  été  chargé  de  leur  éduca- 
tion    à    Paris.    Cette    dé.marche 
n'eut  point  de   succès  ,  et  le  17, 
Tj^"    Toussaint  fut  déclaré  hors  la  loi 
par  le  capitaine-général  ,  et  peu 
de  jours  après  défait  auxGonaïves 
par  l'armée  française  ;   il   s'étoit 
retranché  dans  la  ravine  à  Cou- 
lœuvres  avec  trois  mille  hommes  ; 
la  division  de  Rochambeau    l'y 
força  et  lui  tua  800  hommes.  Il  se 
retira   alors   dans   les    bois   avec 
5oo  noirs  ,  en  rassembla  Lioo  au- 
tres  ,     opéra    sa    joiiCtiou    avec 
Christophe  ,  et   conçut  le   projet 
de  faire  soulever  tout  le  départe- 
ment du  nord  ;  il  attaqua  d  abord 
à  Plaisance   le  général   Desfour- 
neaux qui  le  repoussa  vivement  ; 
il  se  porta  ensuite  à  Dondon  ,  à 
la  Marmelade  et  devant  le  Cap  , 
fut  repoussé  par-tout  ,  et  cepen- 
dant réussit  à  faire  iniiurgei'  les 
T.  xvu. 
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cultivateurs  ;  mais  repoussé  vi- 
goureusement ,  abandonné  par 
une  partie  des  noirs  ,  parmi  les- 
quels tout  le  parti  jacobin  lui 
étoit  entièrement  opposé  ,  il  fut 
vaincu  et  obligé,  en  avril ,  de  ss 
soumettre  au  général  Leclerc  , 
de  qui  il  reçut  ordre  de  se  retirer 
sur  une  plantation  aux  Gonaïves 
avec  défense  d'en  sortir  sans  per- 
mission. Environ  un  an  après,  le 
capitaine  -  général  publia  que 
Toussaint  vouloit  fomenter  une 
nouvelle  insurrection  ,  et  le  fit 
arrêter  et  déporter  en  France. 
Toussaint  arriva  à  Paris  le  7  août , 
escorté  par  un  détachement  de 
dragons,  fut  enfermé  au  Temple, 
mis  ensuite  au  fort  de  Joux  près 
de  Besançon  ,  où  il  est  mort  en 
i8o3.  M.  Uubroca  a  donné  un 
Essai  sur  la  Vie  de  ce  chef  des 
Noirs,  et  M.  Cousin  d'Av;j!on  a 
publié  son  Histoire  ,  Paris  ,  i8o5, 
I  vol.  ia-i2,  avec  fig. 

t  TOUSTATN  (  Charles-Fran- 
çois dom  )  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saiiil-Maur,  naquit 
en  1700  dans  le  diocèse  de  Sétz 
d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoir  appris  l'hébreu  et 
le  grec  ,  il  voulut  acquérir  des 
notions  de  toutes  les  langues 
orientales.  Il  étudia  même  assez 
l'italien,  l'allemand,  l'anglais  et 
le  hollandais  pour  se  mettre  en. 
état  d'entendre  les  auteurs  de  ces 
différeus  pajs.  Ses  supérieurs, 
instruits  de  ses  talens  ,  le  char- 
gèrent de  travailler  ,  conjointe- 
ment avec  son  ami  dom  Tassin  , 
à  une  édition  des  OEuvres  de  saint 
Théodore  Sludile  ,  qu'il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  de 
sa  tiouvelle  Diplomatiqur^  ,  dont 
le  premier  volume  parut  en  1730  , 
in-4°.  Après  sa  mort  arrivée  le 
I"  juillet  1754  j  dom  Tassin  en- 
treprit la  continuation  de  cet  ou- 
1  vrage  important.  Il  en  a  (.ùi  ij»« 
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primer,  eu  lyôS,  le  deuxième 
volume  ;  en  1737  ,  le  troisième  ; 
en  lySg  ,  le  quatrième;  en  i'j6'i  , 
le  cinquième  ;  en  1^65  ,  le  sixième 
et  le  dernier  ,  sans  s'écarter  du 
plan  tracé  dans  la  préface.  On 
a  encore  de  doni  Toustaiu  ,  en 
faveur  de  la  constitution  ,  la 
yérité  persécutée  par  V erreur  , 
1733  ,  2  vol.  in-i2.  Une  piété 
éclairée  ,  une  modestie  profonde  , 
une  grande  douceur  de  mœurs  , 
et  beaucoup  de  politesse  et  de 
patience  ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité,  sont  autant  de  traits 
qui  font  connoître  ce  pieux  et  sa- 
vant bénédiclin.  Un  de  ses  frères, 
ancien  officier  de  cavalerie  ,  n'a 
laissé  que  deux  fils  ecclésiastiques 

3ui  furent  persécutés  et  chassés 
e  leurs  cures  lors  de  la  révolu- 
tion. Un  autre  frère,  Nicolas, 
procureur-général  de  la  maison 
des  bénédictins  de  Lagny,  fut  au- 
teur de  quelques  ouvrages,  selon 
la  généalogie  rapportée  en  tète  du 
second  tome  du  nouveau  traité 
diplomatique  par  dom  Tassin. 
La  famille  des  ïoustain  a  pro- 
duit des  hommes  illustres  et  cé- 
lèbres ,  soit  dans  l'église  ,  la  ma- 
gistrature ou  l'épée  ;  elle  date 
du  onzième  siècle. 

TOtJTAljN  DE  lA  Mazurie 
(  Charles  ) ,  lieutenant-général  de 
la  vicomte  de  Falaise  ,  vivoit  en- 
core en  i584.  Les  fonctions  de  sa 
charge  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  aussi  la  poésie.  Il  fit 
imprimer  un  livre  des  Cliants 
de  la  pJiilosophie  ,  et  un  autre 
des  Chants  d  Amour.  Ce  dernier 
ouvrage  étoit  le  fruit  de  la  jeu- 
nesse de  ce  poète  ,  et  le  premier 
fruit  de  son  âge  mûr.  On  a  en- 
core de  lui  une  tragédie  àAga- 
jnemnon  ,  Paris,  iSSy,  in-4''. 
Toutes  ces  pièces  ne  sont  bonnes 

Su'à  occuper  une  place  dans  la 
ibliothèque  bleue. 
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I.  TOUÏIN  (  Jean  ) ,  habile  or- 
fèvre de  Chàleauduti  dans  le  Blai- 
sois  ,  découvrit  en  i6?>'i  le  secret 
de  peindre  en  émad  épais  ;  car 
lemail  clair  remonte  jusqu'au 
temps  de  Porsenna  ,  qui  avoit  des 
vases  émaillés  en  diverses  figures. 
Il  comnniniqua  son  secret  à  d'au- 
tres artistes  qui  le  perfectionnè- 
rent. Dubié,  orfèvre  ,  qui  travail- 
loit  dans  les  galeries  du  Louvre  , 
fut  un  des  piemiers  qui  s'appli- 
qua à  cette  manière  de  peindre. 

II.TOUTIN  (Henri),  filsdeJean, 
excella  dans  l'art  délicat  de  son 
père.  Il  copia  pour  la  reine  Anne 
d'Autriche  lejameiix  tableau  deLe 
Brun  ,  représentant  la  tamille  de 
Darius  ,  sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l'original  ,  de  sorte 
que  sur  une  plaque  d'or  de  six 
pouces,  on  vojoit  les  reines  de 
Perse  en  grande  parure  ,  avec 
toute  leur  suite,  aux  pieds  dû 
conquérant   macédonien. 

TOUT  TÉ  E  (Dom  Antoine- 
Augustin  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
Hiom  eu  Auvergne  en  it>77,  mort 
à  Paris  en  1718  ,  se  rendit  recom- 
mandable  par  son  application.  Il 
apprit  les  langues  avec  ardeur, 
et  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir et  de  son  érudition  ,  par  une 
édition  en  grec  et  en  latin  des 
OKuvres  de  St.  Cyrille  de  Jéru- 
salem ,  imprimée  par  les  soins 
de  dom  Prudent  Maran  ,  Paris  , 
1720,  in-folio.  L'auteur  allioit 
une  érudition  distinguée  à  une 
grande  simplicité  de  mœurs  ,  et 
une  morale  sévère  à  des  manières 
aisées  avec  ses  confrères. 

t  TOWERS  (Joseph  )  ,  histo- 
rien anglais  ,  ministre  dissident  , 
né  en  1757  à  Southwarck  ,  mort 
en  1799  ,  fut  destiné  à  la  profes- 
sion   d'ijnprinieuf ,   et    travailla 


TOWN 

chez  Goadby  de  Sherborne.  Il 
s'établit  eiisiiile  hbraire  k  Lon- 
dres ;  ninis  son  goilt  pour  les  let- 
tres occasionna  des  Laisoiis  entre 
lui  et  quelques  ntinisties  dissi- 
sidens  de  la  secte  des  presbyte-  i 
rieus.  11  prit  les  ordres  parmi 
eux  ;  et  en  1774  '1  devint  pasteur 
d'une  congrégation  à  Highgate. 
En  1778  ïown  lut  un  des  minis- 
tres envoyés  à  la  conférence  de 
Newington  Green  avec  le  docteur 
Price.  En  1 77g  rnniversitéd'Edim- 
Louig  le  reçut  docteur.  Tovvers  a 

f)ublié,l.Un  livre  très-utile, intitu- 
é  Biographie  britannique  ,  7  vol. 
in-8^.  W. Observations  sur  CHis- 
toire  d^An^lelerre  de  Hume.  III. 
Histoire  de  la  vie  et  du  règne 
de  Frédéric  II  de  Prusse  ,  1 
vol.  in-8°.  IV.  Défense  de  Locke. 
V.  Plusieurs  Sermons.  VI.  Des 
Traités  de  politic/ue.  Cet  auteur 
a  aussi  aidé  Kippis  dans  la  com- 
pilation de  la  nouvelle  Biogra- 
pbie  britannique. 

*  TOWNLEY  (  Charles  )  ,  an- 
tiquaire anglais,  né  en  i738d'une 
famille  de  Townley  -  Hall  au 
comté  de  Lancastre ,  mort  en 
i8o5  ,  reçut  une  excellente  édu- 
cation ,  et  se  consacra  par  goût  à 
l'histoire  naturelle.  Use  forma  un 
superbe  muséum  de  statues  anti- 
ques ,  de  médailles  et  de  manus- 
crits. Sa  maison  à  Westminster 
éloit  remplie  de  morceaux  d  ar- 
chitecture égyptienne  et  des  mo- 
dèles des  plus  beaux  mouiimens 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Sa  col- 
lection de  médailles  étoit  d'un 
très-grand  prix,  et  dans  ses  ma- 
nuscrits on  en  distingue  un 
d'Homère,  qu'on  a  compulsé  pour 
la  dernière  édition.  Un  Français, 
M.  d'Hancarville  ,  a  publié  et  en- 
richi les  antiquités  étrusques  de 
Townley.  Ce  savant  ét^jit  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de 
celle    des    antiquaires  ,     et  l'un 
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des  gardes  du  muséum  britanni- 
que. Il  a  laissé  par  testaïuent  une 
somme  de  4o"tJ  livres  sterling 
pour  être  employés  à  un  édifice 
qui  contiendra  sa  collection. 

*  TOWNSON  (  Thomas  )  ,  sa- 
vant théologien  anglais,  né  eu 
1715  au  comté  d'Kjsex  ,  mort  en 
17/2  ,  fut  successivement  curé  de 
liattield-Peverel  au  comté  d'iis- 
sex ,  de  Klilhlield  au  comté  de 
Stadbrd  et  de  Malpas  ,  au  comté 
de  Chess.  Lnîin  ,  l'évèque  Porleus 
nomma  Tovvnson  archidiacre  de 
Richemond  au  camté  d'ïorck. 
11  a  laissé,  I.  Discours  sur  les 
quatre  Ei'angiles.  II.  Trois  Trai- 
tés en  réponse  au  coiijéssional. 
Depuis  sa  mort  on  a  publié  nu 
Discours  de  lui  sur  l'Histoire  de 
l'Evangile,  avec  la  Vie  de  l'auteur 
en  tète. 

"  TOXITES  (Michel)  ,  médecin 
du  16)'^  siècle,  né  dans  le  pays  de» 
Grisons  ,  lut  à-la-l'ois  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  de  l'ubiii- 
gue  ,  et  professeur  d  éloquence 
dans  la  même  ville.  Son  talent 
poétique  le  fit  noiiiiner  comte  pa- 
latin en  i5.jy  par  Cliai  les-Qu»ul. 
Il  se  retira  à  Haguenau  ,  où  il  eal 
mort.  On  a  de  lui,  1.  Sjiongia 
Stibii  adversiis  Stengedi  asper- 
gines  ,  Argenior^ti ,  1357  ,  in-4". 
IL  Onornastica  duo  ,  ibidem  , 
1674  ,  in-80.  IIL  Libri  14  Para- 
graphoruni  Philippi  T!ieophrasLL 
Paracelsi ,  ibid.  ,   1675,  in-S». 

TOZZETTI.  Voyez  TAKciONr 
Toz^ETi. 

I.  TOZZI  (  Luc  ) ,  né  à  Aversa! 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
i(J4o  ,  se  rendit  habile  dans  la 
médeciue  à  laquelle  il  s'appli- 
qua uniquement  et  qu'il  exerça 
avec  succès.  Il  mourut  en  1717, 
avec  le  litre  distingué  de  pre- 
niiâr  médecin  général  du  royaume 
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de  Naples.  Charles  II  ,  roi  d'Es- 
pagne, le  fit  appeler  pour  le  se- 
courir dans  sa  dernière  maladie  ; 
mais  il  mourut  pendant  que  ïozzi 
étoit  en  chemin.  Clément  XI  vou- 
lut le  fixer  à  Rome  par  des  places 
avantageuses  ;  ce  célèbre  méde- 
cin aima  mieux  sacrifier  sa  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  Ou  a 
publié  ses  divers  Ouvrages  à  Ve- 
nise ,  1721  ,  en  5  vol.  iu-4''.  On 
trouve  de  plus  grands  détads  sur 
ee  savant  dans  les  mémoires  du 
P.  Nicéron  ,  tome  17. 

*  H.  TOZZI  (  Bruno  )  ,  moine 
de  Val  -  Ombrosa,  célèbre  bota- 
niste et  naturaliste  ,  né  à  Flo- 
rence le  27  novembre  i656,  prit 
à  10  ans  l'habit  religieux.  Après 
ses  études  il  se  livra  tout  entier  à 
Ja  contemplation  de  la  nature  , 
et  apprit  le  dessin  pour  facili- 
ter ses  observations.  Son  nom 
se  répandit  dans  toute  l'Italie  et 
chez  les  nations  voisines.  La  so- 
ciété botanique  de  sa  patrie  l'em- 
ploya souvent  pour  enrichir  de 
plantes  rares  le  jardin  de  cette 
ville.  L'Angleterre  n'ayant  pu 
l'obtenir  pour  professeur  ,  le 
nomma  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Il  se  retira 
vers  la  fin  de  ses  jours  dans  l'er- 
milage  de  Celles  ,  et  y  mourut  le 
29  janvier  1745»  I^  *  laissé  un 
musée  précieux  et  une  bibliothè- 
que choisie  ,  dont  les  principaux 
articles  sont  de  gros  volumes  in- 
folio qu'il  a  compilés,  sur  les  oi- 
«eaux  ,  les  végétaux,  et  les  in- 
sectes. 

*  III.  TOZZI  (  Joseph  ),  naquit 
à  Bologne  eu  1710.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  devint  prêtre 
en  1735,  et  obtint  treize  ans 
apiès  nue  chaire  de  philosophie 
à  larchig^inuase  de  sa  patrie  , 
puis  passa  à  celle  des  belles- let- 
tres. Il  mourut  le  T)  novembre 
1762.  Ou  a  de  lui ,  1.  Gf omelri- 
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ca  institutiones  ,  Bologne  ,  1755. 
II.  Panégyi-iques. 

t  TRABÉA  (Quinlus) ,  poète 
comique  de  l'ancienne  Rome  , 
tlorissoit  du  temps  d'Attilius  Re- 
gulus.  Il  ne  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que  quelques  IVagmens 
insérés  dans  le  Corpus poetarum 
de  Maittaire.  C'est  sous  le  nom  de 
ce  poète  que  Muret  présenta  à  Jos. 
Scaligrr  une  tradiclion  en  vers 
latins  des  vers  grt.csde  Philémon, 
conservés  par  Slo!)l)ée  Scaliger 
Y  tut  pris  ,  et  dans  ses  Conjecla- 
nea  sur  Varron,  de  lingud lalina, 
il  donna  les  vers  de  Muret  comme 
l'ouvrage  de  Tr;il)t^a  Mieux  ins- 
truit ,  il  se  vengi^a  de  !a  supposi- 
tion de  Muret  par  i'épigramme 
rapportée  à  l'art  de  celui-ci ,  et 
supprima  les  vers  lalius  par  lui 
mal-;t-propos  attribués  à  Trabéa 
dans  l<s  éditions  postérieures  de 
ses  notes  sur  Varron. 

■^  TRARISONDE  (  André  de) , 
reçut  toute  son  éducation  de  son 
père ,  George.  Il  fut  secrétaire 
apostolique.  Un  de  ses  Traités 
contre  Pi  a  ion  parut  en  1756. 

*  TRABONA  (Hyacinthe),  de 
Pobzzi  en  Sicile,  né  le  20  août 
1595,  s'appliqua  à  la  médecine, 
et  j  acquit  une  graude  réputation. 
Il  moui'ut  le  t6  février  1664.  Oa 
a  de  lui  ,  De  medicamenlo  pur- 
gnntc  qunrlndie  dissertation  etc., 
Sal.?rne  ,  i636j  et  quelques  au- 
tres ouvrages. 

*  TRABUCCO  (Marius  )  ,  de 
Caltagirone  en  Sicile  ,  exerça  la 
médecine  avec  succès  ,  sur-tout 
pendant  l'épidémie  qui  ravagea  la 
Sicile  en  1622.  Quelques-unes 
d<'  ses  œuvres  médicales,  telles 
que  de  Mo/bis  puerorum  et  mu- 
lie  rum  ,  sont  assez  estimées. 

TRACIIALUS  (M.  Gaferius), 
consul  roitiain  l'an  tJS  de  JéâU»- 
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Christ  ,  la  dernière  aiinëe  de 
l'empire  de  Néron  ,  étoit  connu 
par  les  talens  de  son  esprit  et 
avoit  une  réputation  comme  ora- 
teur; mais  c'étoit  l'éloquence  du 
corps  qui  dominoit  en  lui  ,  en 
sorte  qu'il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu.  Il  possédoit  dans  un  dé- 
gré  émioent  tous-  les  avantages 
extérieurs  :  une  grande  et  riche 
taille  ,  des  yeux  pleins  du  leu , 
un  front  majestueux  qui  en  im- 
posoit ,  uu  geste  expressif,  et 
sur-lout  le  plus  beau  sou  de  voix, 
le  plus  plein  ,  le  plus  moelleux 
«ru'il  soit  possible  de  désirer. 
Quintilien  rapporte  ,  comme  un 
fait  dont  il  avoit  souvent  été  té- 
moin, que  lorsque  Trachalus  plai- 
doit  dans  la  basilique  Julienne  où 
quatre  tribunaux  rendoient  la  jus- 
tice ;»  la  fois  ,  on  l'enleudoit,  on 
le  suivoit ,  et ,  ce  qui  étoit  mor- 
tifiant pour  ses  confrères  ,  on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu- 
naux en  même  temps.  Son  stvle 
répondoit  à  l'emphase  du  débit. 
Il  aimoit  la  pompe  de  paroles  , 
les  mots  sonores j  les  phrases  qui 
remplissent  la  bouche. C'est  Quin- 
tilien el  Tacite  qui  nous  ont  fait 
connoître  cet  orateur. 

ÏRACY  (  Bernard  Destut  de  )  , 
né  le  25  août  1720  au  château  de 
Paraile-Fresi  en  Bourbonnais  , 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  à 
Paris  en  1786  ,  étoit  de  l'ordre 
des  théatins.  On  a  de  lui  un 
Trnilé  des  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne ,  2  vol.  in-12  ,  1760;  la 
Vie  de  St.  Gaétan  ,  instituteur 
fie  son  ordre,  1774,  in-12;  une 
autre  de  St.  Bruno  fondateur  des 
ciiartreux.  Ce  dernier  ouvrage 
renferme  une  notice  des  généraux 
et  des  évêques  de  l'ordre  des 
chartreux  ,  ainsi  que  de  leurs 
divers  établisseuiens;  des  Remar- 
ques sur  ceux  des  théatins  en 
France  ;  des  Conférences  et  des 
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Ri-traites  a  l'usage  des  maisons 
religieuses  et  sur  les  devoirs  des 
ecclésiastiques. 

*  TRADAPALE  (  Antoine  )  , 
de  Rorgo  ,  tlorissoit  dans  le  i5' 
siècle.  Il  fut  le  premier  qui  pu- 
blia une  Logique  en  italien  , 
Venise  ,  i547  »   in-8''. 

t  TRADESCANT  (  sir  Jean  ), 
célèbre  voyageur  hollandais  , 
mort  en  i65'2  ,  vint  s'établir  en 
Angleterre  au  commencement  du 
règne  de  Jacques  II.  On  prétend 
qu'il  a  parcouru  tous  les  pays  de 
l'Europe  et  une  grande  partie  de 
l'Afrique  ,  et  qu'il  a  visité  sur- 
tout avec  un  soin  particulier  la 
Turquie  ,  la  Grèce  ,  l'Egypte  el 
la  Biubarie.  Ce  voyageur  est  le 
premier  qui  ait  rassemblé  une 
collection  de  curiosités  assez  im- 
portante pour  qu'on  en  ait  im- 
primé la  notice.  Elle  étoit  inti- 
tulée Muséum  Tradescantium. 
On  dit  que  Tradescaut  étoit  lils 
d'un  jardinier  de  Charles  I,  qui 
cullivbit  àLambeth  un  très-grand 
jardin  de  plantes  très  -  rares.  Il 
eut  un  lils  qui  fut  aussi  un  voya- 
geur célèbre.  Le  tombeau  des 
Tjadescaut  se  voit  encore  actuel- 
lement dans  le  cimetière  de  Lam- 
beth. 

*  TRAFAGLIONE  (  Sévère  )  , 
de  Naples  ,  qui  vivoit  dans  le  ij* 
siècle  ,  a  écrit  divers  opuscules  , 
parmi  lesquels  on  distingue  , 
Summula  casuuni  conscientiœ  ; 
De  viris  illustribus  ordinis  ear- 
thusiensis  ;  C hronicon  omnium 
Priorum  ,  etc. 

*  TR\FICHEri  (  Barthélemi), 
savant  italien  du  i4'  siècle,  a 
laissé  qnelq  les  Discours  sur  lu 
diginté  des  femmes  ,  de  la  Beauté 
et  de  C  Amour. 

*  TRAGUS    &u    BOCK  (Je- 
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rume  ) ,  méilecin  ,  né  en  1498  à 
Hcidcspnch  ,  et  mort  le  21  fé- 
vrier i554  ,  cultiva  beaucoup  la 
l'otaniqiie  ,  et  fut  à  HoinbacU 
préiiicaleiir  et  médecin.  On  a 
iinpnnié  à  Strasbourg  un  de  ses 
ouvrages  allematids  ,  in  -  tblio  , 
dynt  la  tradMClion  latine  nous  a 
élé  donnée  par  David  Ryber, sous 
et  titre  ,  De  stirpiuin  ,  maxime 
eniiim  quœ  in  Gernianid nascun- 
iiir,  etc.  Argentorati,  i552,  10-4". 

TRAITi,  archevêque  de  Saint- 
Andié  en  Ecosse,  i>e  rendit  re- 
comman(la})le  par  son  esprit  et 
sa  puissance.  Il  fit  la  loi  à  ses 
souverains  et  bâiit  en  i4oi  , 
sur  nn  rocher  qui  domine  la  mer, 
ime  forteresse  dont  on  voit  les 
restes  au  levant  de  Saint-Vndr.'. 
1!  est  enterré  dans  la  calliédraie 
tle  cotte  ville  ,  avec  cette  singu- 
lière épifaphe  : 

H'e  fuit  EccUsice  dincia  columna  ,  fenestra 
XéUcida  ,    tkuritulwn   rcdoUns  ^  campana  so- 
norj. 

'l  1  .TJ\  A  J  AN  (JJi  pin  usTra  i  an  u  s 
Crinilus  )  ,   empereur  romain   , 
.surnommé  Oplinuis ,  c'est-à-dire, 
Très-bon  ,  naf[uit  a  Italica  ,  près 
de  Sé\il''«'  en  V.spagne  ,  le  18  sep- 
tembre de  l'an  5^  de  J.  C.  Sa  fa- 
inille,  originaire  de  la  même  ville, 
ctoit  fort  ancienne  ;  mais  elle  ne 
s'étoit  point  illustrée.  Le  père  de 
Trajan  avoit  eu  les  honneurs  du 
triomphe   sous  Vcspasien   ,    qui 
l'avoit  mis  au  nombre  des  séna- 
teurs ,  elTavoil  admis  à  la  diqnifé 
de  consul.   Son   iils  lut  tbi^ne  d** 
lui.  Ses    services  mihfanes  ,   les 
talens  de  son  esprit  et  les  quali- 
tés de  son  cœiT,  im^aj^èrenllNerva 
à  l'adopter,  ("et  empereur  étant 
inorl  quelfoic   temps  après     lan 
Ç}8  ,   dans   fe  temps   que   Trojan 
éloit  ù  Colocçne  ,  il  fut  un.aniine- 
jr^enl  reconnu  par  les  arniées  do 
la  Germarvi<^  et  fie  la  Mocsie.  Il  (it 
4^f>  e^!ç0f  à.  VxfiS^c  i*  I?  itld! ,  i>o.tir 
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montrer  aux  Romains  le  mépris 
qu'il  faisoit  des  vaines  grandeurs. 
Ses  premiers  soins  furent  de  ga- 
gner le  peuple  ;   il  fit  distribuer 
des  sommes  d'argent ,   et  abolit 
tous  les  crimes  de  lèse-majesté. 
11  alloit  au-devant  de  ceux  qui  le 
venoient  saluer  et  les  emljrassolt; 
au  lieu  que  ses  prédécesseurs   ne 
se  levoient  pas  de  leur  siège.  Ses 
amis  lui  reprochant  un  jour  qu'il 
étoit    trop   bon  et  trop   civil  ,    il 
leur  répondit  :  «Je  veux  faire  ce 
que  je  voudrois  qu'un  empereur' 
fît  à  mon  égard  ,  si  j'étois  parti- 
culier. ))  11  fit  mettre  ,  sur  le  fron- 
tispice du  palais  impérial,  Pnlnis 
public  ,    parce   qu'il   vouloit  que 
tous  les  citoyens  le  regardassent 
comme  une  demeure  qui  leur  étoit 
commune. Son  but  étoit  de  se  faire 
aimer  de  ses  sujets  ,   et  il  y  réus- 
sit. Il  haïssoit  le  faste  et  les  dis- 
tinctions ,  ne  permettoit  qu'avec 
peine  qu'on  lui  érigeât   des  sta- 
tues ,  et  se  moquolt  des  honneurs 
qu'on  rendoit  à  des  morceaux  de 
bronze  ou   de   marbre.   Lorsque 
Trajan  sorfoit ,  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  allât  devant  lui  pour  faire 
retirer  le  monde.  Il  n'éloit  point 
fAché    d'être    quelquefois    arrêté 
dans  les   rues  par    les   voilures. 
Son  humeur  gaie,  et  sa  conversa- 
tion spirituelle  et  polie  faisoient 
I  les  principaux  assalsonnemeiis  de 
,  sa   table.   Ses   délassemcns  ordi- 
naires consistoieut  à  changer  de 
travail  ,    à    aller   à   la   chasse  ,   k 
conduire  un  vaisseau  ou  à  ramer 
lui-même  sur  une  galère.  Il  prc- 
noit  ces  divertissemens  avec   ses 
amis  ;  car  il  en  avoit,  tout  prince 
qu'il  étoit.  Fidèle  à  tous  les  de- 
voirs de  rainitié,   il  leur  rendoit 
souvent  visite,  les  admettoit  sur 
son    char ,     et    montoit   dan$  le 
leur.  Il  alloit   manger  chez  eux, 
!  assistoit  même  au\  assemblées  où 
j  ils  ne  traiioienî  que  de  leurs  a fV 
1  i,iire,>  iiuu!.c.>l.i!^iies..  ^u  CAj.ufiance. 
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pour  eux  étoit  extrême.  Quelques 
courtisans,  jaloux  du  crédit  de 
Sura  son  favori .  l'accusèrent  de 
tramer  des  desseins  contre  sa  vie. 
Il  arriva  que  ce  jour- là  même 
Sura  invita  l'empereur  à  souper 
chez  lui  ;  Trajan  y  alla  ,  et  ren- 
voya ses  gardes.  Il  demanda  aus- 
sitôt le  chirurgien  et  le  barbier 
de  Sura  ,  et  il  se  fit  exprès  cou- 
per les  sourcils  parle  premier  et 
raser  la  barbe  par  l'autre.  Il  des- 
cendit aux  bains  ,  puis  se  plaça 
tranquillement  au  nulieu  de  Sura 
et  des  autres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  grand 
en  lui  que  le  particulier.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques ,  il  tourna  ses  armes  l'an 
I02  contre  Dccebale,  roi  des  Da- 
ces  ,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long-temps  disputée.  Elle 
fut  si  meurtrière  que  ,  dans  l'ar- 
mée romaine  ,  on  manqua  de 
linge  pour  bander  les  plaies  des 
blesses.  Les  Daces  furent  obligés 
de  se  soumettre  ,  et  leur  roi  Dé- 
cebale  se  tua  de  désespoir  l'an 
io5  de  J.  G.  Trajan  entra  ensuite 
«lans  l'Arménie,  et  s'avança  dans 
l'Orient  pour  faiie  la  guerre  aux 
Parthes.  Il  soumit,  sans  beau- 
coup de  peine,  la  Diabene,  l'As- 
syrie et  le  lieu  nonmié  Arbelles  , 
si  célèbre  par  les  victoires  qu'A- 
lexandre y  avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Les  Par- 
thes ,  épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles  ,  n'avoient  point  de 
troupes  à  lui  opposer  :  ïrajan 
entra  l'an  112  dans  leur  pays  , 
sans  presque  trouver  de  résis- 
tance; il  pritSéleucie,  Cîésiphon, 
ciipitale  du  rovaume  des  Parthes, 
et  oblieea  Chosroes  à  quitter  son 
trône  et  son  pj'.vs  ,  1  an  ii3  de 
J.  C  II  soumit  ensuite  toutes  les 
contrées  des  environs  ,  et  poussa 
ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes.  II 
assiégeoit  Asira  situé  près  du  Ti- 
gre ;  mais  les  chaleura  excessives 
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de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le 
siège,  quoiqu'il  eût  déjà  fait  la 
brèche  à  la  muraille.  Trajan  eut 
à  combattre  ,  vers  le  mê.ne  temps, 
les  Juifs  de  la  Cyrénaïque  ,  qui , 
irrités  contre  lesRomains  et  contre 
les  Grecs  ,  poussèrent  la  rage  jus- 
qu'à dévorer  leur  chair  et  leurs 
entrailles  ,  à  se  teindre  de  leur 
sang  et  à  se  couvrir  de  leurs 
peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  200,000,  et  les 
Juifs  d'Egypte  ,  en  proie  à  la 
même  fureur,  exercèrent  des  bar 
baries  non  moins  atroces.  Ces 
horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoient.  On  ne  souffrit 
plus  de  Juifs  sur  ces  côtes  ,  et  on 
y  ëgorgeoit  même  ceux  que  la 
tempête  v  jetoit.  Trajan  ,  usé  par 
les  fatigues  ,  mourut  quelque 
temps  après  àSélinunte,  appelée 
depuis  Trajanopolis  ,  le  10  août 
de  l'an  117  de  J.  C.  Quoiqu'il 
n'eût  pensé  nullement  k  adopter 
Adrien,  celui-ci  lui  succéda  eu 
vertu  d'une  adoption  supposée 
par  Ploline  son  épouse.  Elle  en- 
voya l'avis  de  cette  prétendue 
adoption  au  sénat ,  et  elle  fut 
crue  sur  sa  parole  ,  pnrce  que 
s'élant  rendue  maîtresse  dei  der- 
niers momens  de  son  époux,  elle 
fut  libre  de  feindre  c;-  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  leUre  signée 
de  Plotine  et  non  pas  de  l'rajan 
déceloit  la  supercherie.  Elle  au- 
roit  pu  contrefaire  la  main  de  son 
mari  comme  elle  lui  avoit  prêté 
le  ministère  d'une  voix  étrangère; 
car  on  assure  qu'elle  joua  une 
scène  comique  ,  en  apostant  un 
foiirlic  qui  ht  le  personnage  de 
l'empereur  malade,  et  qui,  d'une 
\oix  fuible  et  mourante  ,  déclara 
qu'il  adoptoitAdrien.Pour  donner 
une  couleur  de  vraisemblatjce  à  la 
pièce  ,  on  tint  la  mort  de  Trajan 
cachée  pendant  quelque  temps  , 
ainsi  nous  en  ignorons  la  date 
précise.  On  sait  seulemeut  qu'A- 
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drien,  qui  ëtoil  à  Anlioche  ,  reçut, 
le  9  d'aoïit,  la  nouvelle  de  son 
adoption,  el  le  ii ,  celle  delà  mort 
de  Trajan.  Ainsi  ce  grand  empe- 
reur, ce  conquérant  redouté  ,  qui 
avoit  jetédes  ponlssur  le  Danube 
t  tsur  le  Tigre  ,  qui  avoit  conquis 
la  Dacie  el  mis  l'emnirc  des  Par- 
thes  sur  le  penchant  de  sa  ruine  , 
mourut  en  laissant  un  successeur 
ijui  n'étoit  pas  de  son  choix.  Ses 
cendres  furent  portées  à  Rome  , 
vu  on  les  plaça  sous  la  Colonne 
Trajane  ,  élevée  des  dépouilles 
iaites  sur  les  Daces.  Trajan  n'é- 
toit pas  exempt  de  défauts.  11 
itima  trop  la  gloire  ,  la  guerre  , 
le  vin  ,  les  femmes  ,  et  fut  sujet 
H  des  habitudes  monstrueuses 
qu'on  ne  peut  exprimer  sans 
voile;  mais  ses  vices  furent  ca- 
chés sous  l'éclat  de  ses  vertus.  Son 
extérieur  étoit  digne  d'un  prince. 
11  éloil  grand  ,  bien  fait  ,  ro- 
buste ,  et  avoit  une  figure  ré- 
gulière et  majestueuse.  Pline  lui 
donne  tous  les  talens  militaires. 
Vigilant ,  infatigable  ,  dormant 
peu  ;  ii  marchoit  à  pied  à  la  tête 
«le  ses  troupes  ,  et  traversoil  ainsi 
de  vastes  paj'S  ,  sans  se  servir  ni 
de  chariot ,  ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à  suppor- 
ter la  faim  et  la  soif,  en  la  souf- 
frant comme  eux  ,  eu  se  conten- 
tant de  lard  et  de  iromage.  11  par- 
tageoittous  leurs  exercices,  tous 
leurs  travaux  ,  les  consolant  dans 
leurs  maladies  ,  et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qu'après  avoir  vi- 
.sité  celles  des  autres.  11  fut  non- 
teulement  le  père  des  soldats  , 
il  mérita  encore  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie,  il  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  approuver  les  exactions 
outrées.  Il  disoil  que  le  lise  royal 
ressen.bloit  à  la  rate  ,  qui  ,  à  me- 
sure qu'elle  enfle,  fait  sécher  le 
autres  membres  du  corps..  (  f^oy. 
une  autre  belle  parole  de  ce  prin- 
ce ,   ù   l'article  3Asvejk»vs.  )  Le 
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métier  de  délateur  fut  non-sen- 
lemeut  déclaré  inlâme  sous  son 
règne  ,  mais  il  fut  encore  déléntlu 
sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses. Il  chérissoit  et  honoroit 
tous  les  hommes  à  lalens  pour 
la  paix  et  pour  la  guerre  ;  mais 
il  oublioit  les  méchans  sans  les 
avancer  ,  sans  les  irriter  ,  se  con- 
tentant de  les  mettre  liors  d'état 
de  faire  du  mal.  Sa  mémoire 
fut  si  chère  aux  citoyens  ,  que 
dans  les  acclamations  du  peuple 
et  des  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs ,  on  leur  disoit  :  «  Sisfe- 
iicior  Augusto  ,  tnelior  Trajuno. 
Sojez  plus  heureux  qu'Auguste 
et  meilleur  que  Trajan.  Pioine  , 
l'Italie  et  les  principales  villes  de 
l'empire  reçurent  des  embellisse- 
mens  considérables  ,  par  tous  les 
édifices  publics  que  ce  prince  j 
fit  élever.  11  bàlit  des  villes  et  ac- 
corda des,  privilèges  a  celles  qu'il 
en  jugea  digues.  Le  grand  Cirque, 
renouvelé  par  lui  ,  devint  plus 
beau  et  plus  vaste  ,  et  on  y  mit 
pour  inscription  :  Afin  quil  soit 
plus  digne  du  peuple  romain.  Il 
est  impossible  de  marquer  en  dé- 
tail les  ponts  ,  les  grandschemins, 
le  levées  qu'il  fit  faire  pour  faci- 
liter la  communication  des  villes 
entre  elles  ,  ou  pour  les  assurer 
contre  les  inondations  des  rivières 
et  des  toirens.  Ce  fut  sous  lui 
qu'on  bâtit  à  Rome,  l'an  i  i4»cette 
fameuse  place  au  milieu  de  la- 
quelle ou  mit  la  Colonne  Trajane. 
Pour  la  former  on  abattit  une 
montagne  de  i44  pieds  de  haut , 
dont  on  lit  une  plaine  unie.  La 
Colonne  Trajane  marque  par  sa 
hauteur  celle  de  celte  montagne. 
Ce  fut  le  fameux  ApoUodore  qui 
en  fut  l'architecle.  Rome  a\oit 
extrêmement  soulfert  par  les  in- 
cendies :  ii  falloil  rebâtir  les  édi- 
fices détruits  ;  mais  afin  que  ces 
réparations  fussent  moins  à  char- 
ge au  public  ,  U  ordonna  qu'au- 
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cun  particulier  ne  pourroit  don- 
ner plus  de  60  pieds  de  hauteur  à 
chaque  maison.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pointa  réfuter  un  conle 
qu'on  a  fait  au  sujet  de  ce  prince. 
On  a  dit  que  saint  Grégoire-ie 
Grand  ayant  vu  une  statue  de 
Trajan  qui  descendoit  de  cheval 
au  milieu  de  ses  expéditions  nii- 
liiaires  pour  rendre  justice  à  une 
iemme  ,  demanda  a  Dieu  de  re- 
tirer des  enlérs  lame  d'im  prince 
si  équitable  :  grâce  qn  il  obtint  , 
à  condition  de  n'en  plus  deman- 
der de  pareille,  (^ette  iable  rap- 
portée en  premier  lieii  par  sauit 
Jean  Damascèue  ,  et  crue  dans 
les  siècles  d'ignorance  ,  est  reje- 
lée  aujourd'hui  par  les  hoiuines 
les  moins  éclairés,  «  Trajan  ,  dit 
Mon!<'S(|uieu  ,  est  le  prince  le  plus 
accompli  dont  l'histoireaitjamais 
pari;.  Ce  tut  un  bonheur  d'être 
né  sons  son  règiie  :  il  n'y  en  eut 
pas  Je  si  glorieux  pour  le  peuple 
roiTiain.  (irand  homme  d'état  , 
graid  capitaine  ;  ayant  un  cœur 
hon,  qui  le  portoit  au  bien  ;  un 
esprit  éclairé  ,  qui  lui  montroit  le 
inelleur;  une  ame  noble,  grande, 
bêle;  avec  touies  les  vertus  ,  n'é- 
tan  extrême  sur  aucune  ;  enfin 
rh(uiuiele  plus  propre  à  honorer 
la  raiure  humaine,  et  à  représen- 
ter a  divine.  » 

I.  TRAJAN-DÈCE.  F.  Dèce. 

♦1.  TRALLES  (  Jean  -  Chris- 
tian), médecin  de  nresiavyr ,  ne';  à 
Strcen,inorteii  1698,  hit  médeciu 
d'AigusIe  roi  de  Pologne.  On  a 
de  ui  :  De  InsiiffiLiciUiitexpui- 
tiom  saln'œ,  etc.,  1680,  in-8". 

*  I.  TRALLES  (Ballhasar- 
Loui  )  ,  médecin  de  Breslaw  ,  né 
le  prmier  mars  i"o8.  membre  de 
racaémicd'Allemagiu;etdecellc 
de  iî«lin  ,  a  donné  de  Iies-nom- 
]»reuiouvrag(.'s.  Les   principaux 
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sont  :  Exercitatio  de  Virlutn 
caniphorce  réfrigérante^  etc.  Vra- 
tislaviae  et  Tjipsiae  ,  1734,  in-S". 
Usus  opii  sa  lu  bris,  etc. ,  ibidem  , 
ijôy  ,  in-4°.  De  Methocio  meden- 
di  in  curatione  variolarum  pes- 
siniœ  mdolis  ,  ibidem  ,  1764  ,  in- 
8°.  Firiuni,  etc.,  examen  rigoro- 
sius  ,  1740  ,  in-4". 

TRALLIEN  ,  Forez  Alexan- 
dre ,  u".  XXVIII,  et  Phlegon. 

*  TRAMEZZIN  (  Michel  )  ,  cé- 
lèbre imprimeur  vénitien  du  i6* 
siècle  ,  se  servit  des  plus  beaux 
caractères  que  l'on  connût  alors, 
lient  uu  neveu  ,  nommé  Joseph, 
qui  possédoit  le  latin  et  le  grec, 
le  turc  ,  l'arabe  et  plusieurs 
autres  idiomes.  On  a  de  lui  Sept 
Jii'res  contre  Ferres^  traduits  du 
latin  en  italien  ,  Venise  ,  i554  » 
in-8°. 

*  TRAMONTANA  (  François) , 
de  Messine  ,  mort  en  1706  ,  pu- 
blia la  Dignité  et  les  devoirs  du 
Sacerdoce.  Chronologie  des  Ar- 
chevêques de  Messine. 

TRANC AVAL  (Raymond  de), 
vicomte  de  Béziers  ,  marchoitau 
secours  de  l'un  de  ses  neveux  at- 
taqué par  un  ennemi.  Dans  la 
marche  ,  un  bourgeois  de  cette 
ville  prit  querelle  avec  un  cheva- 
lier et  lui  enleva  son  cheval. Tran- 
caval  lit  punir  le  bourgeois;  aussi- 
tôt ceux  de  Ucziers  demandèrent 
vengeance  et  réparation  ,  et  le 
vicomte  lixa  un  jour  pour  les  sa- 
tisfaire. Ce  jour  fut  le  dimanche 
i5  octobre  1167.  Traiicaval  se 
rendit  îi  leglise  de  la  Madelein© 
suivi  de  sa  cour.  Là  il  fut  poig- 
nardé avec  ses  amis  devant  l'autel, 
malgré  les  etforls  de  î'évêque  qui 
eut  les  dents  cassées  en  le  défen- 
dant. Le  troubadour  Ogier  a  dé- 
ploré cet  attentat  dans  un  de  ses 
Sirveules. 
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TRANQUILLINE  (  Fiiria  Sa-  , 
bina  Tranqiiillina  )  ,  femme    de  ) 
Gordien-le-Jeune  ,  éloit  fille  de 
RJi.sitbêe  ,    hoîume  aussi   recom-  ' 
maiulahle  par  son  éloquence  que 
par  sa  probité,  l^a  figure  de  celle  i 
impératrice  étoit  ti'ès-belle  ,  son  j 
caractère  doux  ,   ses  mœurs  pu-.j 
res.    Comme    elle    ne   cherchoit 
cju'à    obliger  ,  les  dames  romai- 
ïies  lui  élevèrent  une  statue  ,   et 
îes  provinces  divers  monumens. 
Gordien  a\anl  été  tué  par  ordre 
de   Philippe  en  244  >    Tranquil- 
lliie  rentra   dans   la   vie   privée, 
avec  la  consolation  de  n'avoir  oc- 
cupé le  trône  que  pour  faire  des 
heureux. 

TRANSTAMARE  (Henri, 
comte  de),  fils  naturel  d'Alfou- 
seXl  roi  do  Casillle,  et  d'Eléo- 
nore  de  Gtismun  sa  maîtresse  , 
ïv.l  un  prince  plein  de  feu  et  de 
courage  ,  Ijrave  guerrier  et  ex- 
cellent politique.  Après  la  mort 
de  son  père  arrivée  en  i35o  , 
Pierre-le-Cruel  son  frère  monta 
bnr  le  trône  et  aliéna  tous  les 
canirs  par  son  naturel  féroce. 
Transtamarc,  plein  de  cette  am- 
bition qui  accompagne  presque 
îs)UJours  les  qualités  brillantes  , 
rt'solut  de  mettre  en  œuvre  la 
haine  pub'iqne  pour  lui  enlever 
la  coirronne.  Il  forma  plusieurs 
entreprises  ,  que  Pierre-le-Cruel 
eut  le  bonheur  de  dissiper  par  le 
secours  du  fameux  Prince  Noir. 
Erfin  il  succomba  à  la  dernière. 
Transtamare  secondé  de  la  Fran- 
ce ,  de  l'Aragon  et  de  plusieurs 
rebelles  de  Castille,  ayant  le  fa- 
meux du  Guesclin  à  la  tète  de  ses 
Groupes  ,  vainquit  son  frère  au- 
près de  Tolède  en  1 568.  Pierre, 
•-^  tiré  et  assiégé  dans  un  château 
?prèssa  défaite,  fut  pris  en  vou- 
lant s'échapper  ,  par  un  gentil- 
homme français, nommé  Le  Bègue 
<lc  Vilanieà.  Ou  le  conduit  dans 
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la  fente  de  ce  chevalier.  Le  pre- 
mier objet  qu'il  j  voit  est  le  comte 
de  Transtamare.  On  dit  que  trans- 
porté de  lureur,  il  se  jeta  quoi- 
que désarmé  sur  son  frère  ,  qui 
lui  arracha  la  vie  d'un  coup  de 
poignard.  Alors  le  vainqueur  fut 
reconnu  roi  de  Castille,  sous  le 
nom  de  Henri  H.  Il  gagna  les 
grands  par  des  largesses  ,  et  le 
peuple  par  des  manières  aftables. 
Il  mourut  en  1^79,  après  un  règne 
de  dix  ans.  C'est  de  lui  que  sont 
descendus  les  rois  de  Castille  qui 
ont  régné  en  Espagne  jusqu'à 
Jearine,  laquelle  fit  passer  ce 
sceptre  dans  la  maison  d'Autriche 
par  son  mariage  avec  Philippe- 
le-P.eau  ,  père  de  l'empereur 
Charles-Quint. 

TRAPEZUNTUS.  ^oj.  Gior- 
GE  DE  Trebisonde  ,  n°.  m. 

*  ï.  TRAPOLINUS  (Nicolas  ), 
né  à  Padoue  ,  cultiva  en  i4o31es 
muses,  et  se  distingua  dan;  la 
poésie.  Les  circonstances  l'ayant 
obligé  de  suivre  Maximilieu  l"; 
il  accompagna  ce  monarque  en 
Allemagne  ,  puis  Charles  Ven 
Espagne,  et  combattit  en  Afrinie 
sous  ses  enseignes.  Il  moirut 
dans  sa  patrie  en  i5og.  On  a  de 
lui  ,  I.  Carmen  parii-gyricumad 
Alphonsum  DaKxihiin,  II.  Coiso- 
Intio  in  morte  uxons  marchunis 
ejuidem.  III.  Descriplio  Aficœ 
aiitiquœ  et  novœ.  IV.  Histirià 
expugnati  à  Carlo  V  Temeti  V. 
Epigrammata.Yl.  Orationes^lc. 

*  II.  TRAPOLINUS  (Piere)  , 
frère  du  précédent,  rnorl  en  rog, 
éloit  savant  philosophe,  mlhé- 
mafinien  et  mcdecin.  11  ne  este 
du  lui  qu'un  ouvrage  De  hutido 
rarlicali,  et  un  traité  De  ivrbo 
gallico. 

■\  TRAPP  (  Jo'îoph  )  ,  éfivain 
I  anLjlais  ,  fut  professeur  en  o^*ie 
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à  Oxford.  Ses  talens  lui  niciitè- 
reiit  les  places  de  recteur  à  Har- 
iiiiyloti  et  de  prédicaleiir  de  lé- 
glii.e  de  Christ,  et  de  Saint-(,«TU- 
renl  à  Londres.  Ce  savant  nioii- 
rul  en  1747  à  y6  ans  ,  cinq  jours 
apics  s'être  marié.  Il  est  connu 
pai-  une  traduction  en  \er3  latins 
du  Paradis  perdu  de  Ali  If  on,  une 
tï Anacréon  ,  en  mètre  élégiaque, 
Lo?)dres  ,  I7j5  ,  in  -  12  ,  et  par 
quelques  Ouvrages  sur  l'An  poé- 
tique ,  qui  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens. 

TRAS\BULE  ou  Tiirambule  , 
illustre  citoyen  d'Athènes  ,  se  ré- 
fnj^ia    à   Thebes   avec  les   autres 
bannis,  pour    se   soustraire  à  la 
cruauté  des  trente  tyrans  e'tabjis 
par   les   Lacédéinoniens.    S'élant 
mis  à  la  tête  de  joo  soldats  levés 
aux  dépens  de   l'orateur  Lvsias  , 
il   marcha  vers  lePvrée,  dont  il 
se  rendit  maître.  I-es  trente  étant 
accourus  ,  furent  battus  et  égor- 
gés.  C'est    ainsi    que  Tiasybule 
rétablit   la   liberté    de  sa  patrie. 
On   institua   à    Athènes   en    mé- 
moire de   sa  victoire    la  fête  di's 
Charisléiies,  qui    se  célébroit    le 
jour  de    l'anniversaire,  le    12  du 
mois  Boëdroiiiif)!!.  Trasybule  mit 
ensuite  le  dernier  sceau  à  la  tran- 
quillité publique  ,  en  faisant  pro- 
noncer  dans   upe  assemblée   du 
peuple  que  personne  ne  pourroil 
être  inquiété  au  sujet  des  derniers 
troubles  ,  evcepté   les    trente    et 
les  décemvirs.  C'est  la  première 
amnistie  qui  soit  rapnortée  dans 
l'histoire    grecque.    Par   ce  sage 
dcicret  il  éteignit  tontes  les  étm- 
celles  de  division.  Il  réunit  toutes 
les  forces  de  la  république  aupa- 
ravant divisées,  et  mérita  la  cou- 
ronne d'olivier  qui  lui  fut  décer- 
née comnie  au  restaurateur  de  la 
pai\.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en 
Thrace  ;  il    prit    plusieurs   villes 
U»uô  i'Ue  4e  Mrtolin  ,  ci   îi:a  *n 
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bataille  rangée  Thérimaque  ca- 
pitaine des  Lacédémoniens  ,  l'an 
0g4  avant  J.  C  Douze  ans  après 
il  fut  tué  dans  la  Pnmphylie  par 
les  Aspendicus  ,  qui  favori-.oifnt 
les  Lacédémtmieiis.  —  Il  f''ul  le 
distinguer  dr  Trasybclk  ,  lils  et 
successeur  d'Hiéron  ,  roi  <ie  Sy- 
racuse ,  qui  fut  à  son  père  ce 
que  l'empereur  Tibère  fut  à  Au- 
guste. 

*  TRAVAIL  (Alfouse),  né 
à  Grenoble,  après  avoir  fait  ab- 
juration de  la  religion  protea- 
taute,  prit  l'habit  de  capucin, 
et,  sous  le  nom  de  Saint-Hilaire, 
se  signala  par  ses  désordres  et 
ses  ciimes.  Il  fut  roué  et  brûlé 
en  place  de  Grève  le  10  mai  1617. 

*TRAVASA  (  Gaëfan-Marie  ). 
né  à  Rassano  en  1698  ,  entra  a 
Venise  dans  l'ordre  des  théatins. 
Il  se  perfectionna  aBotogiie  dans 
les  humanités  ,  apprit  à  Florence 
la  philosophie,  et  à  Rome  le  droit 
canon.  Il  se  livra  à  la  prédication 
et  se  lit  applaudir  dans  les  prin- 
cipales chaires  d'Italie.  Il  mourut 
à  Venise  le  iS  janvier  1774-  On  a 
de  lui ,  I.  Paiirgyrique  sacr''  , 
prononcé  à  Kenise  en  1727.  II. 
Histoire  critifjua  de  la  vie  d' A- 
rius  t  Venise  ,  l'j^Q-  Ht.  Histoire 
des  %>ies  des  Hérésiarques  ,  Ve- 
nise ,  1702  ,  fi  vol.  in-8".  IV^.  Rai- 
sonneme/is  sacrés  ,  V'enise,  I7;>8. 
!  V.  Crtrd/7ze  ,  Venise  ,  1756.  VI. 
Pict.ionnriuri  doctrinale  conao- 
natoriuni  ,  etc. 

TRAVERS  V  ^'-  ) .  prêtre  du 
diocèse  de  IVantes  ,  ptdilia  ,  on 
1754,  Consulta 'ion  sur  /a  Juri- 
diction et  sur  rapprohalion  né- 
cessaires pour  confesser, etc.,  nri 
il  renferme  la  juridu'lion  éois- 
copale  et  soulu-ut  d^s  principes 
qui  condiiiroient  à  l'anarc'jif'  ec- 
tlésiastiqiic.  Cet  ouvrage  a\»M» 
ét.°  roniiiri'    pu'  t»  Seiii'.mne  c-î; 
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^755,  et  par  plusieurs  évêques  , 
l'auteur  publia  une  Défense  en 
1736  ,  pleine  des  mêmes  er- 
reurs ;  mais  c'est  sur-tout  dans  ' 
les  Pouvoirs  légitimes  du  pre- 
mier et  du  second  ordre  dans 
l'administration  des  Sacremens  , 
eîc.  ,  1744'  g'"os  vol.  in-4'',  qu'il 
développe  ses  principes. 

*  I.  TRAVERSÂRI(Ambro;se), 

savant  canialdule  ,  né  à  Forli  en 
i386,  fiit  élevé  à  Florence,  et  y 
passa  une  partie  de  sa  vie.  Il  pos- 
sédoitsi  parfaitement  le  grec  qu'il 
$  rvit  d'interprète  entre  les  Grecs 
et  les  Italiens  au  concile  de  Flo- 
rence. On  lui  doit  une  traduc- 
tion ialine  de  Diogène  de  Laërce, 
dédiée  à  Côme  de  Médicis ,  et 
in)primée  pour  la  piemiere  t'ois  à 
Veuiseen  i475.  H  etoitdoué  d'une 
politesse  et  d'une  amabilité  de 
caractère  peu  communes.  Le  sa- 
\a!it  Méhus  a  publié  sa  corres- 
pondance ,  en  2  vol.  in-fol,  Flo- 
rence 1739,  et  lui  a  servi  de  bio- 
graphe el  d'annotateur. 

*  IL  TRAVERSARI(Albéric), 

célèbre  astrologue  et  mathémati- 
cien de  Ravenne  ,  florissoit  vers 
le  milieu  du  17'  siècle.  On  a  de 
lui  un  Discours  astrologique  pour 
1  an  i654- 

*III.  TRAVERSARI  (N.),  reli- 
gieux de  Tordre  des  servîtes,  pro- 
fesseur de  théologie  'i%  Mantoue  , 
eut  avec  la  cour  de  Rome  un  dé-' 
iiiélé  t)ès  -  vil",  relativement  à 
ïiL  Guerreri.  Ce  chanoine  de 
Krescia  ,  alHigé  de  voir  qu'on 
donnoit  avix  lidèlcs  la  commii- 
rion  hors  le  teiiips  de  la  messe 
lorsqu'd  n'y  avoil  paj  de  néces- 
site, réclama  l'usage  antique  de  la 
communion  liturgique  ,  c'est-à- 
dire  ,  celle  qui  a  lieu  immédiate- 
me,U  après  celle  du  prêtre  avec 
les  hosties  qu'eu  y  a  consacrées  , 
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afin  qu'ils  participent  non-seule- 
ment au  sacrement,  mais  encore 
au  sacrifice  ,  usage  conforme  à 
l'institution  de  J.  C  et  à  la  dis- 
ci}jline  apostolique.  Des  hommes 
prévenus  le  peignirent  comme 
un  novateur.  Sa  défense  amena 
dans  la  lice  d'autres  athlètes  , 
parmi  lesquels  se  distinguèrent 
INannoroni  dominicain  de  Naples, 
etlepèreTraversariqui  publièrent 
chacun  un  ouvrage  sur  ce  sujet. 
Celui-ci  dénoncé  à  Rome  fut 
sommé  de  se  rétracter  ;  il  de- 
manda plusieurs  fois  qu'on  lui 
indiquât  les  propositions  qu'on 
trouvoitblâmables  dans  son  livre, 
on  lui  répondit  qu'il  lalloit  rétrac- 
ter tout  l'ouvrage.  Il  auroit  pu 
répondre  d'aiUouis  que  c'étoit 
l'évéque  de  Mantoue,  son  prélat 
immédiat  qui  devoit  prendre  con- 
noissance  de  celte  affaire  ,  et  que 
pour  suivre  une  marche  régulière, 
Rome  eût  du  renvoyer  l'affaire  k 
ce  tribunal.  La  duchesse  douai- 
rière de  Guastalla  ,  dont  Traver- 
sari  étolt  le  confesseur,  ht  des 
démarches  en  sa  faveur  ;  la  mort 
de  celle  princesse  le  laissa  en 
proie  au  ressentiment  de  la  con- 
grégation de  liudex.  Traversari 
est  mort  vers  la  hn  du  siècle  der- 
nier ,  emportant  la  réputation 
d'un  homme  estimable  ,  éciané 
et  zélé  pour  le  rétablissement  de 
rancieune  discipline.  Il  réfuta 
Fabrouias  dans  l'ouvrage  suivant: 
Ennodii  Faventini  de  Romani 
pontifiais  primatu  contra  Febro- 
niuni  dissertatio,  Faenza  ,  1771. 
On  a  encore  de  lui,  l.De  incruenti 
j  legis  sacrificii  communione  dis- 
j  scrtatio,  Pacioue  ,  1779.  IL  fns- 
]  truction  sur  le  saint  sacrifice  de 
la  messe. 

TRAVERSE  (  Jean- Victor  .  ba- 
ron de),  né  chez  les  Grisons  , 
entra  jeune  au  service  de  France, 
i'y  distingua  par  soa  courage  et 
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son  intelligeBce  ,  et  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  général  des 
années.  Il  est  mort  a  Paris  le  3 
septembre  1776  ,  après  avoir  pu- 
blié l'Etude militai/e,-i  vol.  in- 12. 
C'est  un  Irès-bon  extrait  de  l'ou- 
vrage de  Pujségur  sur  l'art  de  la 
guerre. 

*  TRAVERSIER  (Jean- 
Claude)  ,  né  à  Paris  en  1742  ,  est 
auteur  d'une  tragédie  de  Panifiée, 
du  Triomphe  de  Mathurin,  du 
Soldat  venu  à  propos  ,  drame  en 
vers  libres  ,  avec  prologue  ,  joué 
au  collège  de  la  Flèche  en  1760  , 
d'une  longue  héroïde ,  intitulée 
Lucinde  à  Dorilas  ,  etc.  C'est  un 
de  ces  auteurs  qui  ont  fait  quel- 
que bruit  de  leur  temps  ,  et  qui 
maintenant  sont  tout-à-fait  ou- 
bliés. 

t  TRAVÏS  (  George  )  ,  tliéolo- 
gien  anglais  ,  né  à  Royton  ,  au 
comté  deLancaslre,  mort  en  1797, 
étoil  vicaire  d'Eastham,  et  recteur 
de  Handlej  ,  au  comté  de  Chess, 
ensuite  on  lui  donna  rarchidia- 
conat  de  Chester  ,  et  un  cano- 
iiicat  de  la  cathédrale  de  celte 
église.  Travis  s'est  fait  connoilre 
par  quelques  lettres  tliéologiques 
adressées  à  Gibbon  ,  dans  les- 
quelles il  a  prétendu  constater  le 
vrai  sens  d'un  passage  du  cha- 
pitre 5'  du  I"  livre  de  S.  Jean  , 
dont  il  soutient  la  non  altération, 
«(  (|uelques  autres  écrits  ,  ou  le 
mérite  de  l'érudition  se  léunit  à 
celui  du  style. 

TRAUTWEIN  (Grégoire), 
prltiur  du  monastère  de  VVengen 
en  Allemagne  ,  s'est  fait  coiinoi- 
tre  par  deux  ouvrages  remarqua- 
bles ,  I.  Traduction  du  Téléma- 
queiw  lalm.  Cettelraductiou  n'est 
pas  sans  mérite.  II.  F indiciœ  Fe- 
Pronianœ,  iu-S».  11  est  mort  à  Ulm 
•n  Souabe  en  1787. 
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*  T.  TRÉBATIUS  (Bernardin)  , 
né  à  Vicence  en  1480  ,  étudia 
dans  sa  patrie  sous  les  meilleurs 
maîtres  ,  et  fit  de  rapides  progrès 
dans  l'étude  du  latin  ,  du  grec  , 
de  l'hébreu  ,  de  ia  morale  et  d« 
la  philosophie.il  passa  à  Florence 
une  grande  partie  de  sa  vie.  D« 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  y  mou- 
rut le  Il  avril  i548.  Il  a  traduit 
du  grec  la  Morale,  la  Politique  et 
la  Rhétorique  d'Aristote. 

II  ÏRÉBATIUS-TESTA  (C), 

savant  jurisconsulte,  fut  exilé  par 
Jules    César  pour   avoir   pris  1« 
parti  de  Pompée  ;  mais   Cicéroa 
son  ami  obtint  son  rappel.   C'é- 
toit  ,   dit   cet  orateur  ,   un  grand 
homme  de  bien  et  un  bon  citoyen. 
César  connut  son  mérite  ,  le  prit 
en  affection  ,   au   point   qu'il  lui 
demandoit  presque  toujours  son 
avis  avaut  de  porter  aucun  juge- 
ment.    Trébatuis     l'accompagna 
dans  quelques-unes  de  ses  expé- 
ditions ;  et  quoiqu'il  ne  fit  pas  les 
fonctions  de  tribun  des  soldats  , 
César  lui  en  donnoit  les  appoin- 
temens.  Auguste  n'eut  pas  moins 
d'estime  pour  ce   jurisconsulte  ; 
ce  lut  par  son  conseil  qu'il  intro- 
duisit l'usage  des  codicilles.  Ho- 
race lui  adressa  deux  de  ses  sat- 
res.  Ce  savant  homme  avoit  con> 
posé   plusieurs  oiwrages    sur  le 
droit.  Il  est  cité  en  divers  endroits 
du  Digeste, 

ÏREBELLIEN  (Caïus  Annlus 
Trebellianus  ),  fameux  pirate  ,  s« 
lit  donner  la  pourpre  impériale 
dans  l'Isaurie  au  commencement 
de  l'an  264.  Il  conserva  la  .souvtr 
raine  puissance  jusquau  temps 
où  Gallien,  qui  réguoit  alors  ,  en- 
voya contre  lui  Cansisolée  ave^; 
son  armée.  Ce  général  ayant  eu 
l'adresse  d'attirer  Trobelheu  hors 
des  montagnes  et  des  détroits  de 
l'isaurie  ,  lui  livra  dans  la  plaine 
uiiebalailk  sanglante.  Le  brigauJ 
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la  perdit  et  j  fut  tué  ,  après  avoir 
régné  environ  un  an.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Ruf'us  Tre- 
BEtLiEN  qui  ayant  été  accusé  du 
crime  de  lèse-majesté  sous  Tibère, 
se  tua  lui-même. 

*  T.  TRÉBELLIUS  (Théodore), 
originaire  du  Frioul ,  publia  à 
Bâle  en  i5/\'2  ,  Proniptziarium  lui- 
guœ  lalinœ.  Disscrt.  de  prœcip. 
le.xicis  lat.  ,  à  la  tète  de  Thésau- 
rus de  J.  M.  Gesner.  Ce  Trebel- 
lius  n'est  qu'un  plagiaire  de  Ro- 
bert I  tienne.  Ou  a  encore  de  lui 
une  /laranguf  inipriuico  ,  de  Ba- 
Siidensi  acadcmid  iUusliandd. 

IT.  TRÉRELLTUS-POLLÎO  , 

histoi  ien  latin  ,  fiorissoil  vers  l'an 
298  de  J.  C.  11  avoit  composé  la 
Vie  des  Empereurs  ;  n)ais  le  com- 
mencement en  est  perdu  ,  et  il  ne 
nous  est  resté  que  la  lin  du  règne 
de  Valérien,  avec  la  vie  des  deux 
Galliens  et  tles  trente  tyrans  ; 
e'est-à-diie,  des  usurpateurs  de 
l'empire,  depuis  Philippe  inclu- 
sivement jusqu'à  <^)uinlille,  frère 
et  successeur  de  Claude  Jl.  Un 
trouve  ces  iVagmeus  tlans  les 
Hisloriœ  JugustœScriplores.  Un 
liccuse  cet  écrivain  duvoir  rap- 
porte avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressans  ,  et  d'avoir  passé 
trop  rapidement  sur  d'autres 
beaucoup  pius  importans.  On  lui 
reproche  encore  couiuje  '^iux  au- 
tres auteurs  de  Thisloire  d'Au- 
guste ,  d'avoir  un  style  plat  et 
rampant. 

TRÉBONIUS,  citoyen  romain, 
tie  tiroit  aucun  lustre  de  son  ori- 
gine. Mais  sa  prudence  ,  sa  droi- 
ture, la  douciHir  (leson  caractère, 
sou  goût  pour  les  bcitux  arts  ,  sa 
gaieté  ualiuclle  le  faiioienlaimer 
et  rechercher  des  piua  graiuls  de 
la  lépublique.  il  fut  tribun  du 
peuple,  préteur  ,  et  César  se  le 
substitua  poar  le<  ti  uis  mois  qui 
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re.ffoienl  de  son  quatiième  con- 
sulat. 11  entra  cependant  dans  la 
conspiration  qui  coûta  la  vie  à  ce 
dictateur.  Trébonius  proconsul 
d'Asie  ,  ayant  refusé  de  recevoir 
Dolabella  dans  la  ville  deSmyrne, 
celui-ci  s'en  vengea  cruellement. 
Apres  l'avoir  fait  mettre  deux 
fois  à  la  torture,  il  ordonna  qu'on 
lui  coupât  la  tête  ,  qu'on  la  por- 
tât au  bout  d'une  pique  ,  qu'on 
traînât  sou  corps  dans  les  rues  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

I.  TRECHSEL  (  Melchior  et 
Gaspard),  frères,  célèbres  impri- 
meurs de  Lyon  ,  se  distinguèrent 
par  la  correction  de  leurs  éditions. 
Le  correcteur  de  leur  imprimerie 
fut  long  -  temps  le  malheureux 
Michel  Servet,  qui  cachoit  son  vé- 
ritable nom  sous  celui  de  Ville- 
neuve. Ils  ont  imprimé  la  bible 
de  Pagrunus  ,  dans  laquelle  ce 
dernier  inséra  des  notes  impies. 
Les  Trechsel  avoient  pour  em- 
blème un  sphinx  à  trois  lètes  ,  sur 
un  piédestal  entouré  de  deux  ser- 
pens  ,  avec  ces  mots  :  Usas  me 
genuit  ,  qui  se  lisoienl ,  suivant 
Piat  mjSur  le  frontispice  du  tem- 
ple d'Ephese. 

II.  TRECHSEL  (  Tbalie  ),  fille 
de  l'un  des  précédens  ,  née 
à   Lyon  en    1487  ,  se     distingua 

f>ar  ses  connoissances  dans  les 
angues  et  par  la  finesse  de  soit 
esprit.  Elle  épousa  le  savant  Bade 
et  maria  ses  deux  filles  à  deux 
imprimeurs  célèbres  ,  Robert 
Etienne  et  Michel  Vascosan. 

TREFFER  (  Florian  )  ,  savant 
bibliographe  allemand  ,  publia  à 
Augsbourgen  ijbo  une  Méthode 
de  classiiication  des  livres.  C'est 
le  premier  ouvrage  que  l'on  coit- 
uoisse  sur  la  bibliographie.  Cet 
écrit  fut  suivi  de  ceux  de  Car- 
doiia  en  1387  ,  de  Scholt  eu  i6oâ 
et  d»  >iaudé  en  iCiaj. 
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*  TREILHARD(.Tean-Bapt;ste) , 
avocat   au    parletnent  de  Paris  , 
s'acquit  de  la  réputation  par  quel- 
ques causes  d'cclat  ,  et  principa- 
lement par  ses  faclums   pour  la 
maison  de    Montesquieu  ,  contre 
les    Montesquieu  La     Boulbène. 
Nommé  député   du   tiers-état  de 
Celte  ville  aux  états  généraux  ,  il 
y   exerça  une  certaine  influence. 
Le   2  septeinhie   1789  il   se   dé- 
clara en  laveur  du  i'<ï<o  suspensif; 
la  torce  de  raisonnement  qu'd  dé- 
ploya dans  cette   occasion   attira 
sur  ses  taleus  l'atlention  des   pa- 
triotes. Entraîné  dans  la  parti  po- 
pulaire ,  il  en  devint  un  des  zélés 
défenseurs  ,  sans  néanmoins  affi- 
cher  jamais   des  sentimens   exa- 
gérés. Membre  et  rapporteur  du 
comité  ecclésiastique,  d  fit  adop- 
ter tous  les  décrets  sur  les   biens 
du  clergé  ,  et  sur    sa  constitution 
civile.     Le    2*2    décembre    il    fit 
supprimer  les  ordres  religieux  et 
mettre   les  biens  du  clergé  ii  la 
disposition  de  la  nation.  If  devmt 
ensuite   membre  du   comité   des 
pensions    qui    publia     le   Lwrv- 
rouge;  le  i"'"^  avril  1790  il  occupa 
le  l'auteuil  de  président,  et  fut  le 
3   septembre  un  des  60  députés 
envoyés  vers  le  roi  pour  lui  pré- 
senter l'acte   constitutionnel;    et 
le  5o  ,    lorsque  Louis   XVi  alla 
haranguer  l'assemblée  prête  à  se 
dissoudre  ,    Treilhard    s'écria    : 
<c  Ah    !  Voilà  un   discours   digne 
de  Henri  IV.  »  Durant  la  législa- 
tion ,  il  présida  le  trdjunal  crimi- 
nel  de   Paris  ,   et   eu  septembre 
1792    d    fut    nommé  duputé   de 
SemeetOiseà  laconventionnatio- 
nale  ;  élu  président  le  27  décem- 
bre, le  6  avril  1  795  il  fut   nommé 
membre  du  comité  tle  salut  pu- 
blic ;  il  eut  l'art  de  se  soutenir  au 
milieu  des  factions  ,  survécut  aux 
proscriptions  et  à  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  et  devint  de  nouveau 
membre  da.  comité  de  salut  pu- 
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blic  en  «794.  Il  fit  décréter  l'é- 
change des  députés  retenus  en 
Autriche  contre  la  fille  de  Louis 
XVI.  A\ant  passé  eu  1795  au 
conseil  des  cinrj-cenis  ,  il  le  pré- 
sida vers  la  lin  de  décembre  ,  et 
prononça  le  21  janvier  1796  ,  jour 
de  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI ,  un  discours  sur  le 
supplice  de  ce  prince.  Il  fut 
chargé,  sous  le  directoire,  de 
plusieurs  missions  importantes  , 
et  fut  porté  en  mai  1798  à  la 
place  de  directeur,  d'uii  il  fut 
exclu  en  juin  17991  sa  nomina- 
tion avant  été  annullée  comme 
inconslitutionnelle.  Après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  1799)  -r  il 
fut  nommé  vice  président  ,  ^luis 
président  du  tribunal  d'appel  de 
Paris  ,  conseiller  d'état  en  sep- 
tembre 1802  ,  et  ensuite  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur. 
11  est  mort  à  Paris  le  1"  décem- 
bre 1810  ,  et  le  5  son  corps  a  été 
déposé  au  Panthéon. 

*  TtlELLON  (  Claude  de  ),  fut 
un  courtisan,  un  militaire  dont 
l'histoire  ne  fait  nulle  mention  , 
un  poète  dont  la  vie  ne  peut  être 
connue  que  par  quelques  traits 
échappés  dans  ses  ouviages- 
L'abbé  Goujet  pense  qu'il  éloit 
né  à  Angoulême  ,  mais  ce  n'est 
qu'une  conjecture.  Il  quitta  de 
bonueheure  la  maison  paternelle. 
«    J'avois  ,   dit-il  : 

J'avais  quinze  ou  feiie  ans  alors  que  ie  malheur 
Me  fit  abandonner  le  lieu  de  ma  nais.sanee. 

Il  vint  à  la  cour  ,  servit  pendant 
les  guerres  civiles  sous  d'Eper-r 
non  ,  de  Nemours,  de  Guise  et 
de  Joyeuse ,  eut  des  maîtresses 
dont  il  chanta  longuement  les 
charmes  ,  la  complaisance  et  sur- 
tout les  rigueurs  ;  fut  long-temps 
prisonnier  à  Ti;rin  ,  fréquenta  des 
femmes  peu  délicates  sur  l'hon- 
neur ,  et  fit  un  pclériuage  à  notr* 
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Dame  de  Loretta.  Courtisa»  , 
militaire  et  poète  ,  il  ne  fit  for- 
tune dans  aucun  de  ces  états. 
Il  se  plaint  souvent  dans  ses  vers, 
de  la  cour ,  des  grands  qu'il 
avoit  encensés  sans  profit  ,  de  la 
guerre  ,  de  l'amour  qui  lui  a  ins- 
piré une  grande  partie  de  ses 
Ters  et  n'oublia  pas  de  peindre 
sa  misère.  Dépourvu  de  génie  et 
«le  grâces  ,  ses  OEuvres  présen- 
tent souvent  des  idées  tri\iales, 
quelques  vers  heureux  ,  quelques 
pensées  fortement  exprimées,  des 
notions  historiques  et  quelques 
détails  sur  les  mœurs  de  ton 
temps.  Ses  poésu^s  galantes  sont 
nombreuses,  et,  sans  être  gaies  , 
elles  offrent  des  traits  indécens  , 
des  expressions  grossières  el  des 
opinions  qui  ne  déposent  pas  en 
faveur  de  sa  moralité  ;  en  plus 
d'un  endroit  il  se  plaît  a  laiie  l'a- 
pologie de  l'étal  honteux  des  en- 
tremetteurs en  débauche  ,  et  blâ- 
me l'institution  du  mariage;  ce- 
pendant il  a  soin  de  faire  longue- 
ment son  éloge.  N'espérant  plus 
de  fortune  de  la  cour  ,  se  sentant 
incapable  de  servir  l'amour  et 
son  prince  ,  Trellon  se  jeta  dans 
la  dévotion  ,  et ,  à  l'instar  de  la 
plupart  des  poètes  de  son  temps, 
il  consacra  sa  muse  à  la  religion. 
A  ses  OEuvres  galantes  succèdent 
des  Confessions  ,  des  Oraisons  , 
des  Elégies  et  des  Sonnets  d'une 
piété  exemplaire.  Les  OEuvres 
de  ce  poète  ont  été  publiées  à 
plusieurs  reprises  et  sous  des 
titres  différens  ,  I.  Le  premier  li- 
vre de  la  Flamme  d amour ,  dé- 
dié au  duc  de  Nemours  ,  avec 
l'Histoire  de  Padre  miracle  ,  et 
de  l'Am.ant fortuné ,  en  prose, 
plus  diverses  Poésies,  par  Claude 
de  Trellon  ,  Ljon  iuy.i  ,  iu-S°. 
Deux  ans  après  parut  une  seconde 
édition,  beaucoup  plus  ample  , 
sons  ce  titre  ,  11.  Les  OEuvres 
f}oéliqu€s  du  sieur  de  Trellon  , 
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nouvellement  revues  et  corrigées, 
contenant  la  Muse  guerrière  ea 
deux  livres  ,  la  Flamme  d'amour 
divisée  en  deux  livres  ,  V Histoire 
de  Lénocrite  et  de  V  émant  for- 
tuné ,  en  prose  ,  Flammes  divines 
et  sp:  rituelles  de  V amour  de  Dieu, 
VEnnitage  du  sieur  de  Trellon  , 
augmenté  et  corrigé  de  tiouNeau 
avec  ses  Regrets  et  Lamentations , 
Lyon,  1594,  in-i2.  Une  partie  ds 
ces  mêmes  œuvres  tut  publiée 
avec  ce  titre  ,  la  Muse  guerrière, 
dédiée  au  comted'Aubijoux  ,  plus 
VErmitage  ,  dédié  à  madame  la 
comtesse  d'Aubijoux  ,  in- 12  v 
1597.  l^^is  Isi  même  année  l'au- 
teur donna  une  édition  de  toutes 
ses  OEuvres  sous  ce  titre  nou- 
veau ,  le  Cavalier  parfait  du 
sieur  de  Trellon  ,  Lyon  ,  1597  ' 
in-12  ,  dédié  au  duc  de  Guise. 
En  i6o5  ,  autre  édition  des  mê- 
mes œuvres  ,  sous  le  jnême  titre, 
conforme  ,  à  peu  de  choses  près  , 
à  celle  de  1097.  1^"*^'!  j  ^'^  1619  , 
ou  publia  à  Rouen  la  plus 
grande  partie  des  Poésies  du 
sieur  Trellon  ,  petit  in-12,  sous 
ce  titre  :  la  Muse  guerrière  ,  dé- 
diée à  M.  le  comte  d'Aubijoux. 
Cette  muse  guerrière  qui  contient 
un  grand  nombre  d'élégies  e(  de 
stances  amoureuses  ,  est  divisée 
en  deux  livres  ,  et  YEi-mitage  , 
placé  à  la  suite  ,  comprend  des 
poésies  dévotes  qui  Ibrment  un 
troisième  livre.  Dans  un  avis  pré- 
liminaire ,  l'auteur  déclare  qu  il 
ne  prétend  point  a  la  gloire  du 
poète. 

Je  cliante  à  la  5oMaâe  el  selon  mon  htimeur  ; 
Je  tais  profession  autre   que  d'un  rimeiiri 
Je  ne  veux  acfJULiir  le  renom  de  poct  . 

Cette  précaution  éloit  inutile  ; 
mais  elle  décelé  sa  crainte  pour 
leï  censeurs.  Celte  crainte  se  ma- 
nifeste ensuite  parla  menacequ'il 
lait  bravement  aux  lémeraues  qui 
osoroient  attaquer  lesproduclioiis 
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ûe  sa  plume  ,  de  les  punir  avec 
son  épée  : 

Qui  que  tu  sois  lecteur,  avant  que  me  reprendre, 
Pense  bien  si  je  faux,  tn  «es  ver"  ijnc  j  écris  ; 
Je  porte  à  mon  r".té  ma  repunsc  pour  rendre 
Conl'us  en  un  moment  le?  plus  ^avant5  esprits. 

Voilà  un  moyen  nouveau  d'en 
imposer  aux  critiques  et  d'assu- 
rer le  succès  desot)  ouvrage.  Cette 
rodomontade  n'est  pas  la  se.ile 
qui  se  trouve  dans  les  œuvres  de 
Trellon.  Il  est  auteur  d'un  atitre 
livre  ititiluié  ,  IH.  Le  Ligueur 
t'ej)enli  rhl  sieur  de  TrdfonA^yon, 
iSqd  ,  in-i2.  Ce  livrede  Go  pages, 
composé  de  stances  et  de  son- 
nets ,  offre  des  docîamaticns  très- 
vives  contre  la  ligue,  les  ligueurs 
et  le  roi  d'Espagne.  Tl  y  soutieut 
que  ce  n'étoif  point  le  zèle  pour 
la  religion  qni  avoif  armé  Ids  li- 
gueurs: que  l'a-nhilion  des  chefs, 
l'argent  de  l'Espagne  et  les  pro- 
fils résultans  des  désordres  des 
guerres  civiles  ,  avoient  seuls  pro- 
duit et  alimenté  la  liciue.  Deux 
ans  après ,  Trellon  ayant  dadié 
ses  œuvres  complètes  au  duc  de 
Guise  ,  se  trouva  obligé  ,  pour  ' 
ne  pas  déplaire  à  ce  clief  des  li- 
gueurs ,  de  chauler  la  palinodie  ; 
il  désavoua  Ibiiueilcmcnt  cet  ou- 
Vrage  ,  dit  qu'on  s'ctoit  servi  de 
son  nom  pour  lui  faire  outrage 
et  ajouta  : 

Car  je  fus  bien  ligueur;  mais  non  pas  repenti. 

Cependant  il  suffit  de  lire  les 
pièces  contenues  dans  le  Ligueur 
repenti  ,  et  de  les  comparer  avec 
les  autres  ouvrai^es  de  Trellon  , 
pour  se  convaincre  qu'il  en  est 
Fauteur  ,  et  que  son  désaveu  n'est 
pas  sincère.  On  y  trouve  la  même 
manière  ,  les  nien)es  défauts  ,  les 
mêmes  faits  qui  ont  rapport  à  sa 
vie  ,  jusqu'à  son  prénom  Glande  : 

Je  suis  Claude  de  nom  et  François  de  naissance 
Kt Claude  et  vrai  François  je  veux  vivre  toujours. 

Enfin  le  libraire  de  Ljoiï  qui 
T.  rv'w. 
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a  imprimé  son  Cavalier  parfait , 
eu  1097,  ^^'  le  même  qui  a  im- 
prime en  ijgô  le  Ligu::ur  re- 
penti. Quoi  qu'il  en  soit  ,  si  Trel- 
lon a  passé  du  blanc  au  noir  , 
a  soutenu  tour-h-tour  desopiniutis 
coniraires,  a  été  ,  suivaiil  les  cir- 
constances ,  ligueur  et  rovalistp  , 
libertin  et  dévot,  ces  variations 
ne  doivent  point  surprendre  dans 
les  poètes  de  ce  temps  là,  tiont  la 
bassesse  est  connue,  et  qui  ne  vi- 
voient  que  des  fruits  de  la  plus 
basse  adulation. 

TREMBLVY.  Fojez  Fkain  e^ 
JosEi'iî ,  n°  XIV. 

*  TRE\IBLA.YE  (lechevalier 
de  la  )  ,  mort  vers  1808  ,  étoit  un 
homme  du  monde  qui  se  f^isoit 
un  délassement  de  la  littérature  ; 
sa  prose  et  ses  vers  ne  m:inquent 
pas  de  grâce  et  de  facilité:  mais 
ses  peintures  sont  quelquefois  urt 
peu  trop  libres.  On  a  de  lui  ua 
voyage  en  forme  de  lettres  ,  in- 
titulé Sur  quelques  contrées  de 
l'Europe  ,  ou  Lettres  du  chevalier* 
de*  **  à  In  comtesse  de*  **  y 
Londres  ,  1788  ,  1  vol.  in-S".  Ses 
Oïïuvres  ont  été  recueillies  en  "i 
vol.  in-i2. 

T  RE\ÎBLEURS  ou  QUA  KERS. 
V.  Barclay,  n"!!!  ;  Eox,  Fischer  , 
Farnswokth  et  Penn,  n°lil. 

TREMBLEY  (  Abraham  )  ,  né 
à  Genève  en  1710  ,  mort  en  i'784, 
fut  meml)re  du  grand  conseil  de 
la  république,  de  la  société  royale 
de  Londres  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Son  père,  ancien  sjndic  de  Ge- 
nève ,  ayant  voulu  le  consacrer 
à  l'état  ecclésiastique  ,  il  se  retira 
en  Hollande  où  il  se  cliargea  de 
l'éducation  des  enfans  de  Een- 
îinck,  et  ensuite  h  Londres,  oii  le 
jeune  duc  de  Richemonl  devint 
son  élève.  Revenu  à  Genève  e» 
^9 
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1757  ,  11  s'j  maria  et  se  fit  chérir 
par  la  bonté  de  son  caractère  et 
les  agréniens  de  sa  conversation. 
Il  avoit  voyagé  en  observateur 
sage  ,  et  il  seuiolt  ses  entreliens 
de  remarques  intéressantes  Sa- 
chant se  mettre  à  la  portée  de 
tous  ses  auditeurs,  il  scmbloit 
plutôt  les  élever  à  son  niveau 
qu'il  ne  paroissoit  y  descembe. 
L'histoire  naturelle  fut  son  étude 
chérie.  Ses  Mcinoires  sur  les  po- 
lypes ,  Lejde,  1744  >  i"-4''  >  ^^ 
Paiis  ,  2  vol.  in-S'^  ,  même  an- 
née, renferment  des  observations 
neuves  et  précieuses.  On  a  en- 
core de  lui  ,  I.  lustrai  lions  d'un 
père  à  ses  en  fans  sur  la  ]\alui  e 
el  la  Religion,  177J  et  1779,  2 
vol.  in-8^.  II.  Inslruclioiis  sur  la 
Religion  naturelle  ,  1779  ,  3  vol. 
in-S*^.  III.  Recherches  sur  le 
principe  de  lu  vertu  et  du  bonheur, 
in  8°.  Ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  la  nellelé  el  la  pré- 
cision des  idées ,  par  la  clarté 
des  raisonnemcns  et  l'adresse 
avec  laquelle  ils  sont  présentés. 
Son  stjle  pourroit  quelquefois 
être  plus  pur  et  même  plus  élé- 
gant. Trembley  rendit  ses  con- 
iioissances  utiles  à  sa  patrie  ,  en 
entrant  dans  la  commission  char- 
gée du  dépôt  des  blés  pour  l'en- 
tretien de  Genève.  Il  étudia  a 
fond  les  insectes  qui  font  la  guer- 
l'e  &  celte  précieuse  denrée  ,  et 
trouva  les  moyens  d'en  arrêter  en 
partie  les  dégâts. 

t  T  U  É  INÎ  E  L  (  Jean  )  ,  célè- 
bre mécanicien  ,  né  h  Valdza 
près  de  Manheim  en  1727,  vint 
s'établir  à  Paris ,  où  il  fut  pen- 
sionné par  Uj  gouvenicment.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  ma- 
chines utiles  ,  d'instruniens  de 
physique  et  de  labourage.  Il  per- 
l'ectiouna  le  métier  à  dentelles  ;  il 
invenla  la  grue  tournante  dont 
en  se  iert  pour  décharger  les  ba- 
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féaux  ,  et  mourut  au  palais  des 
arts  à  Paris  le  6  février  i8o3  ,  à 
l'âge  de  76  ans.  il  travaUloit  alors 
à  faire  un  pied  pour  le  grand  té- 
lescope de  22  pieds  ,  fait  par  Ca- 
roché  et  qui  égale  en  perfection 
ceux  de  llersche!  :  ce  télescope 
reste  sans  usage  à  l'observatoire 
de  Paris. 

TRÉVÎELLIUS  (  Emmanuel  )  , 
né  à  Eerrare  de  parens  juifs  ,  se 
rendit  habile  dans  la  langue  hé- 
braïque. 11  embrassa  en  secret  la 
religion  protestante  ,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Ileidel- 
berg  ,  d'où  il  passa  à  Metz  ,  puis 
à  Sedan.  Il  se  fil  connoîlre  par  sa 
Version  latine  du  nouveau  Tes- 
tament syriaque  ,  et  par  une  au- 
tre de  l'ancien  Testament,  faite 
sur  l'hébreu.  Il  avoit  associé  ii  ce 
dernier  travail  François  Junius 
ou  du  Jon  ,  q'ii  le  publia  in-folio 
après  la  mort  de  Trémellius  ,  ar- 
rivée en  i58o  ,  avec  des  change- 
mens  qui  ne  firent  que  le  rendre 
plus  mauvais.  Le  style  de  Tré- 
mellius est  lourd  et  affecté. 

I.TRÉMOILLEou  Tkémodillk 
(  Louis  de  la  )  ,  vicomte  de 
Thouars  ,  prince  de  Talmont  , 
etc.,  naquit  le  2oseptembre  1490, 
d'une  fsimille  qui  remonte  au  iS" 
siècle  et  qui  subsiste  encore.  Il  fit 
ses  premières  armes  sous  George 
de  La  Trcmouille  sire  de  Craoïi 
son  oncle.  Il  se  signala  tellement, 
que  des  l'âge  de  18  ans  il  fut 
nommé  général  de  l'armée  du 
roi  contre  François  ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  avoit  donné  retraite 
dans  ses  étals  à  Louis  duc  d'Or- 
léans ,  et  à  d'autres  priuces  li- 
gnés. La  Trémouille  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée  k 
Saint-Aubm-du-Cormier  le  28 
juillet  i488.  Il  y  fit  prisonnier  le 
duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII, 
elle  princed'Orange.  La  prise  de 
Diuaut  et  de  Saiut-Malo  lurent 
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les  suites  de  cette  journée ,  qui 
avuoit  été  si  glorieuse  si  La  Tié- 
mouille  rj'avoit  ordonné  le  nias- 
sttcie  des  ca.|jilaiiies  faits  prison- 
niers. (igalcÉnenl  hal)ile  dans  le 
cabinet  et  à  la,tète  des  années, 
il  contribua  beaucou|j  à  la  réu- 
uioii  de  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne ,  en  faisant  conclure  le  ma- 
riage de  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne avec  le  roi  CharL^s  VllI. 
Il  l'ut  envoyé  en  ambassade  vers 
Maxiniilieu  roi  des  Romai  is  ,  et 
^ers  le  pape  Alexandre  VI.  U 
avoit  été  fait  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  son  premier  chambel- 
lan ;  et  la  bataille  de  Fonioue 
en  1495  ,  lui  mérita  la  charge  de 
lieutenant  général  des  provinces 
«Je  Poitou  ,  Aiigoumois  ,  Sain- 
tonge  ,  Aunis,  Anjou  et  Marche 
<le  Bretagne.  Louis  Xîl  à  sou 
Hvénement  à  la  couronne  auroil 
pu  se  souvenir  que  La  Trémouille 
l'avoit  vaincu,  et  qu'une  longue 
captivité  avoit  été  la  suite  de  sa 
tiélaite.  Mais  Louis  Xtl  aimoil 
à  oublifr  les  torts  qu'on  avoit 
eus  avec  le  duc  d'Orléans.  Jl 
tlonna  le  commandement  de  l'ar- 
iTiée  d'Italie  à  La  Trémouille,  qui 
conquit  toute  la  Lombardie  et 
obligea  les  Vénitiens  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  Louis 
Sforce  duc  de  Milan  ,  et  le  car- 
dinal son  frère.  Le  roi  récom- 
OMsa  ses  services  en  lui  donnant 
e  gouvernement  de  Bourgogne  , 
puis  la  charge  d'amiral  de  Guien- 
Tie  en  looa  ,  et  peu  après  celle 
d'amiral  de  Bretagne,  il  le  choisit 
encore  pour  commander  le  corps 
de  bataille  où  il  étoit  ,  à  la  jour- 
née d'AiguadeU'an  1509.  La  Tré- 
mouille l'ut  mall.unu'oux  au  com- 
bat de  Novare  ,  donné  contre  les 
Suisses  l'an  i5i5  ,  où  il  fut  battu 
et  blessé  ;  mais  il  soutint  vail- 
lamn^ent  contre  eux  le  siège  de 
Dijon  l'espace  de  six  semaines.  Il 
se  trouva  encore  la  même  aunce' 
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à  la  hataille  de  Marigiian  donnée 
contre  les  Suisses  ;  défendit  la 
Picardie  contre  les  forces  im- 
périales et  anglaises  ;  et  s'étant 
rendu  en  Prov<înee  il  fit  lever  le 
siège  de  Marseille  ,  que  le  con- 
nétable de  Bourbon  ,  général  de 
l'armée  de  l'empereur,  y  avoit 
mis  l'an  i523.  Enlin  avant  suivi 
le  roi  François  l"  dans  son  mal- 
heureux voyage  d'Italie  ,  il  finit 
glorieusement  ses  jours  à  la  ba- 
taille de  Pavie  le  1^  lévrier  i525  , 
âgé  de  65  ans.  Cette  journée  fut 
funeste  aux  vieux  généraux  ;  iU 
V  périrent  presque  tous.  Le  corps 
de  Lal'rémouilleiut  apporté  dans 
l'église  collégiale  de  IVotre-Dame 
de  Thouars  qu'il  avoit  fondée. 
On    l'honora    tlu    beau   nom   de 

Ciievalicr   sans    reproche 

Ouicliardin  lui  donne  celui  de 
premier  Capitaine  du  inonde  ;  et 
Paul  Jove  ajoute  qu'd  fut  «la 
i;!oire  de  son  siècle  et  rorncment 
(le  la  Dionarchie  française.  »  Ce 
giaud  homme  prit  pour  devise 
une  roue  ,  avec  ces  mots  :  Sans 
sotiirtie  Vornière.  11  avoit  épousé 
Galjrielle  de  Bourbon.  Sa  vie  , 
publiée  par  Jean  Boiichet  ,  Pa- 
ris ,  xoi.-]  ,  in -4"  ,  fut  aussi  im- 
primée dans  1  Histoire  de  Char- 
les VIII,  publiée  par  Denys  Go- 
defroi  ,  Paris,  j684  ,  in-folio. 
Celte  vie  est  précieuse  par  l'at- 
tention qu'a  eu  l'historien  de  re- 
cueillir des  faits  et  des  détails 
ignorés  et  qui  peignent  les  mœurs 
de  son  siècle.  Son  style  est  simple 
et  naïf,  quoiqu'il  emploie  <jael- 
quefois  des  tournures  poétiques 
et  absolument  éirangères  au  sujet 
qu'il  traite. 

IL  T  K  É  M  O I L  L  E  (  Françoi  s 
de  la  )  ,  petit-fils  tlu  précédent  , 
lut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
l'a\ie,  et  donna  des  marques 
il'atlacheaîent  h  l'rançois  I"'.  Ce 
prince    le    chargea   de   recevoir 
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connétable  Anne  de  Montmoren- 
cy ,  n'avoit  pas  encore  neuf  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père,  lue 
au  siège  de  Mesln  ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Son  Irere 
aîné  ,  Claude  de  La  Tréniouille  , 
servoil  sous  les  drapeaux  de  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  premier  du  nom, 
prince  de  Condé,  l'un   des    cbefs 


l'empereur  Charles-Quint  à  son 
passage  par  Poitiers  en  iSsg.  11 
mourut  dans  son  château  de 
Tlîouars  en  i5/ii  ,  âgé  de  5g  ans. 
Il  a  voit  épousé  en  i52i  Anne  de 
Laval  ,  fille  de  Gui  XV  de  Laval 
et  de  Charlotte  d'Aragon,  ]>rin- 
cesse  d>"  Tarente ,  qui  apports 
dans  la  maison  de  la  ïrémouille 
ses  prélentions  sur  la  couronne  j  du  parti  protestant;  ce  qui  donna 


de  INaples.  Ce  niariage  a  donné 
lieu  à  ses  descendans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrèy  de 
Munster  ,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
vick  ,  et  de  demn  der  le  titre 
d'altesse  qui  leur  a  élé  accordé 
dans  les  pays  l'i'angers.  Voy(^'  le 
Traité  dti  i)roit  héréditaire  ap- 
partenant au  duc  de  La  Tré- 
niouille ,  au  rovjiioe  de  jNa- 
ples,  par  David  Tj'iond-;!  ,  Paris  , 
1648  ,  ir!-4°  ;  et  les  Titres  justifi- 
catifs  de  ce  droit  par  le  même 
Blondel  ,  Pans  ,  i654î  in-4''- 

IIL  TRÉMOILLE  (  Louis  III 
delà  ),  seigneur  de  LaTrémouille, 
premier  duc  de  Thouars  ,  prince 
de  Tarente  et  de  Talmont,  se 
signala  par  ses  services  sous 
Henri  II ,  Charles  TX  et  Henri  Itl. 
Ce  dernier  prince  i^  lit  son  lieu- 
tenant général  e-î  Poitou  ,  où  il 
enleva  quelques  viiles  aux  re- 
belles. Mais  ayant  n^is  le  siège 
devant  Melle  ,  il  tomba  milade, 
et  mourut  le  jour  de  la  réduction 


occasion    à    ce    prince    de   voir 
Ch;n  lotte  de  La  TréuKHiille.  dont 
la  beauté  le  charma  au  point  que, 
malgré   la   diiférence  des  condi- 
tions ,   il  laissa  entrevoir  l'inten- 
tion   de   l'épouser,    l^a   mère   de 
Charlotte,  qui  étoit  restée  calho- 
lique  ,     répugnoit    d'avoir    pour 
gendre  un  protestant  ;   elle  crai- 
gnolt  en  outre  d'encourir  la   dis- 
grâce de  Henri  III ,  en  accordant 
sa  fille   à   un    prince  qui  portoit 
les  armes  contre  ce  roi.  Charlotte 
ne  partagetiit  ni  les  scrupules  re- 
ligieux ni  les  craintes  de  sa  mère  : 
i  e'Ie  accueillit  le  prince  de  Condé, 
•  chercha    à    se    rendre    digne    de 
i  l'honneur  qu'il  vouloit  \u\  faire  , 
I  embrassa  sans  hésiter  sor;  parti, 
[  sa  relig.on  ,   et  le  lavorisa  jusque 
j  dans    ses    enireprises    mihtaires. 
En  i5S5  ce  prince,  avant  d'aller 
j  faire  une  expédition  en  Anjou  , 
;  laissa  au  ciiâteau  de  Tailiebourg, 
i  où   résidoienl  alors   madame  de 
j  La  Trémouille  cl  .sa  fille,  une  fui- 


,        .        ,  1        ^  I-         \  ble  garusoi  protestante ,  la  p  u- 

de  cette  place,   le  2.5  mars  IJ77.  p    \  "^  ,  r  ^ 

"1     ,      '^iv  ,.    '       '  ^^    !  part    de    ses    domestiques,    ses 

Charles   iX   avoit   érige   son   vi-     '  •      ^    „,      ,    ,  ^    .  i 

^,    ,    rpi  '^i     11-  pitriCies,  et  plusieurs  autres  ol> 

comté  de  Thouars  eu  duchc;  I  an  I  |  ,         ,  ■  '      \,    ,  i    t     -p   . 

,.^-         ,    V,  ,,T   y,,  ■  I  jeis  précieux.  Madame  de  La  Irc- 

j^6o  ,    et    Henri   IV  1  engea    en  !  '       ^,;  ...         , 

.  .     ,,  ^    r  r  î     I  mouille  ,  q:ii  vivoii   nu  1  avec  sa 

Paine  1  an    iDQj ,   en   faveur   de  1  ,•  ,  .  ,  1  -,         ■     ^ 

^,      .     .    ,     ,•/,   .'      .,■  (..      .  iiiJe,  conseiilil  bit  'iîi  après  a  ce 

Claude  ue  La  Iremoilie  son  rils,  I       ,  ..     ;  1     i- 

£.   /      ,    r'o  .     I  ou  un    para   cle  calhohq.  es  vint 

mort  en   iDo/i  ,  a  Jf>  ans,   après  !        ••     '^1       -m       .   ■      iS,  ■ 

*     >.  ,       ,  '         1  ::ï.ieger  la  vnl."  et   !c  château  de 

avoir  servi  avec  di:iti!:ctiOn-  rp    1,^,  ,         ,s  ..      . 

I  J  i.illebouig.    La  \iiio  .  peu  torti- 

■*  IV.    TRÉMOILLE  ou  Tre-  j  héc ,  fut  pnse;   le  château  résis- 

Mouii-tE  (  Charlade-Calhrtrine  delloit,   mais  éloit   serré   de    près. 

la),    princess«    de    Condé,   née  j  Char!  )tle,  pressée  dHistruire  les 

le  18   juin  i5(iS  ,  du  soigueur  de     nuiis  du  prince  de  CoiuJ.;  du  dau- 

La  Trémouiih;   précédent   et   de  j  ger  «pie  couroit  celte  place  ,  usa 

Jeanne  de  Monlmoreucj,  fille  du  [  d'un  moyen  qui  décèle  son  ca- 
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ractère  :  elle  l'eignit  d'être  fort 
mécontente  des  prétendues  inso- 
lences d'un  des  pages  du  prince 
tle  Coudé,  et  de  vouloir  le  chas- 
ser du  cliàleau  de  Taillebourg. 
Sous  ce  prétexte  elle  obtint  laci- 
lenient  de  celui  qui  conunandoit 
le  siège  la  permission  de  le  lais- 
ser sortir.  Ce  page  ctoit  porteur 
d'une  lettre  de  Charlotte  qui  ius- 
truisoit  les  partisans  du  prince 
de  Condé  de  l'état  du  siège  du 
château  ,  et  leur  in^iquoit  les 
mojeus  d'attaquer  les  assiégeans 
avec  succès.  Bientôt,  sur  cet  avis, 
une  troupe  de  proîestans  marcha 
au  secours  des  assiégés,  reprit  la 
ville  de  Taillebourg,  et  lit  lever  le 
siège  du  château.  Ainsi  Charlotte, 
qui  avoit  à  peine  alors  17  ans  , 
eut  l'adresse  de  conserver  au 
prmce  de  Condé  la  ville,  le  châ- 
teau de  Taillebourg  et  les  riches- 
ses qu'il  y  avoil  déposées  ,  et  ne 
craignit  pas  pour  cela  de  faire 
sourdement  la  guerre  h  sa  mère, 
qui  vivoit  avec  elle.  Le  prince  de 
Condé  ,  amoureux  et  reconiiois- 
sanl  ,  résolut  enfin  d'épouser 
Charlotte  de  La  Trémouille.  Le 
mariage  fut  célébré  à  Taillebourg 
même  le  i6  mars  i586.  La  guerre 
civile  qui  désoloit  la  France  ne 
permit  pas  à  ce  prince  de  séjour- 
ner long-temps  avec  sa  nouvelle 
épouse;  cependant  il  en  eut  une 
fiilc,  Elcouore  de  Bourbon,  qui 
naquit  le  Jo  avril  1687,  et  qui 
dans  la  suite  épousa  Guillaume  , 
prince  d'Orange.  Au  comnience- 
meut  de  mars  i588  le  pruicc  de 
Condé  put  se  rendre  à  Saint- 
Jean -d'Ange!  v  ,  où  résidoit  son 
épouse;  et  le  jeudi  5  de  ce  mois  , 
une  heure  et  demie  après  avoir 
soupe,  il  se  sentit  attaqué  de  vives 
douleurs  d'estomac ,  accompa- 
gnées de  vomisseniens  et  d'une 
soif  excessive  ;  les  secours  de  la 
médecine  furent  inutiles;  le  mal 
lit  des  progrès,  et  laissa  au  ma- 
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lade  une  si  grande  difficulté  de 
respirer,  qu'il  ue  put  rester  la  nuit 
suivante  dans  son  lit.  Entin,  après 
deux  jours  de  soull'rances  ,  le  5 
mars  il  expira.  Les  symptômes  de 
sa  maladie  lirent  soupçonner  que 
le  poison  en  éloit  la  ciuse  ;  ce 
soupçon  fut  conlirmé  par  l'ouver- 
ture du  corps.  Le  rapport  des 
médecins  se  trouve  dans  le  t.  (l 
des  Mémoires  de  la  ligue  ,  et  ail- 
leurs. Celle  mort  inalleudue  cau- 
sa une  grande  rumeur.  Charlotte 
de  La  Trémouille  et  plusieurs  de 
ses  domestiques  furent  générule- 
ment  accusés  d'en  être  les  au- 
teurs. Elle  écrivit  à  la  cour  pour 
se  justifier;  mais  on  y  étoit  si  per- 
suadé qu'elle  avoit  commandé  ou 
partagé  ce  crime  ,  que  le  roi  ni  la 
reine  ne  voulurent  lire  ses  lettres. 
Sa  belle-mère,  la  princesse  douai- 
rière de  Condé,  lui  écrivit  qu'élis 
avoit  été  la  première  à  demander 
justice  au  roi  de  cet  empoisonne- 
ment. «  Leurs  majestés,  ajoute-t- 
elle  dans  une  lettre  inédite,  n'ont 
voulu  recevoir  vos  lettres  ,  ni  MM. 
les  cardinaux  y  répondre.  J'ai 
aussi  parlé  de  vostre  histoire  à  la 
reine  ,  mère  du  roj  ;  elle  m'a  ré- 
pondu estre  tant  amie  de  l'hon- 
neur et  de  la  vertu  ,  et  a  en  telle^ 
honeur  le  fait  dont  on  vous  ac- 
cuse, qu'elle  ne  se  veut  mesler  de 
vous  bailler  le  deuil  que  ne  soyez, 
justifiée.  »  Plus  bas  cette  mère  , 
alïligée  de  l'affreuse  mort  de  Sun 
fils,  semble  partager  les  soiq)çons 
de  la  cour;  cependant  elle  n'aflir- 
me  rien.  «  Mais  c'est-il  bien  pos~ 
sible  ,  écrit-elle  ,  d'ôler  la  vie  k 
un  prince  qui  vous  a  tant  honorée 
et  tant  aimée!...  J'ai  trop  reçu, 
d'honneur  de  feu  monseigneur 
mon  mary,  pour  vouloir  qu'une 
autre  me  surpasse  eu  désir  de 
vous  estre  la  plus  cruelle  enemie 
qa'ayez  jamais  eue,  pleurant  vos- 
tre honte  ,  comme  je  voudrois 
qu'il  u'eu  fût  rieu.  El  si  vous  ave*. 
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failli,  hastez-vous  d'accuser  ceux 
qui  vous  ont  donné  ce  pferuieieiix 
conseil.  »  On  demandera  quel  in- 
térêt assez  puissant  aiiroit  pu 
pousser  Charlotte  à  empoisonner 
son  mari?  Ce  qu'on  lit  dans  le 
Journal  de  Henri  III  ,  par  l'Es- 
toile,  fera  connoître  le  motif  de 
ce  crime  ou  le  prclexle  de  l'accu- 
sa tion.  «  ]^e  samedi  5  mars  Hen- 
]-i  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé, 
jnourul  à  Saint-Jean-d'Anyelj,  le 
second  jour  de  sa  maladie,  em- 
poisonné par  un  page,  à  la  solli- 
citation de  niidame  tie  La  Tré- 
moiiille,  sa  femme  ,  qui  fut  cons- 
tituée prisonnière  ,  se  trouvant 
grosse  du  fait  diidit  pa^e  sans 
que  le  mari  y  ait  aucune  part.  » 
Ces  mots  en  lettres  ilalii|ues  ont 
été  retranchés  dans  plusieurs  édi- 
tions de  ce  journa!.  La  lettre  de 
la  mère  du  prince  de  Condé,  déjà 
citée,  donne  à  cet  égard  de  nou- 
veaux détails."  C'est  donc  à  vous, 
lui  écrit  -  elle  ,  à  travailler  que 
vosire  page  soit  prins  (pris) ,  au- 
quel ou  dit  que  vous  avez  fait 
donner  nombre  d'argent  par  vo.s- 
tre  lré:-;orier,  et  que  l'un  de  vos 
valets  de  chambre  a  avoué  avoir 
donné  la  prem.èrc  poison....  J'ai 
supplié  très-humbhment  le  roy 
de  vostre  part  que  le  page  soit 
arrêté.  Sa  majesté  le  désire  et  en 
a  escrit  ;  mais  on  ne  croit  pas 
qu'en  avez  envie.  Il  se  dit  encore 
qu'aimiez  avec  telle  passion  vostre 
page,  qn'il  tenoit  le  lieu  de  vostre 
mari;  avec  tant  d'autres  villai- 
nies  ,  que  la  cour  en  a  horreur. 
Vous  êtes  maintenant  la  iable  et 
ïa  nialédictioii  de  la  France  ,  et 
comme  je  le  crois  ,  de  tout  le 
inonde.  »  Henri  IV,  qui  n'étoit 
encore  que  roi  de  Navarre  ,  écri- 
voit  alors  à  M.  de  Ségur  :  «  Je  ne 
vous  saurois  dire  l'extrême  regrel 
et  déplaisir  rpuj'ai  reçu  de  la  perte 
hi  nota'tlo  et  iniporfante  que  nous 
avons  laite  de  l'eu  mou  cousin  le 
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prince  de  Condé  ;  de  combien  1» 
jaeon  de  sa  mort  si  exécrable  a 
contristé  et  alfligé  mon  cœur  et 
mon  ame.  ,1e  suis  après  pour 
averrer  ce  crime  ,  d'autant  plus 
abominable  qu'il  est  domestique, 
.l'écris  au  roy  alin  de  l'aire  re- 
cîierches  à  amener  sûrement  en 
cfste  ville  (de  Saint-Jean-d'Ange- 
ly  )  le  page  nommé  Belca.stel  qui 
en  est  le  principal  inslruincnt  , 
pour  le  confronter  aux  autres 
prisonnier^accusos  de  ce  crime, 
et  pour  mieux  instruire  le  pro- 
cès. »  On  doit  remarquer  que  , 
dans  ce  passage  ainsi  que  dans 
le  surplus  de  sa  lettre  ,  le  roi  de 
Navarre  ne  parle  point  de  Char- 
lotte de  La  'rrémouiilc.  Ce  page, 
suivant  les  meilleures  éditions  de 
l'Histoire  de  M.  deThou,  senom- 
moit  Léon  Bclcaslel ,  étoit  natif 
du  Périgord  ,  et  n'avoit  guère 
plus  de  seize  ans.  Plusieurs  <lo- 
mcstiqucs  furent  arrêtés;  mais  le 
jeune  Belcastel  et  un  valet-dc- 
chambreavoient  déjà  pris  la  fuite. 
Le  lieutenant  particulier  de  Saiut- 
Jean-d'Angely  lit  les  premières 
poursuites.  Un  dos  do.mestiques  ^^ 
accusés,  nommé  Brillaud  ,  ayant  JB 
appelé  de  ce  juge  ,  le  roi  de  Na- 
varre chargea  Jean  Valette,  graud- 
prevôt,  avec  f[uelques  autres  com- 
missaires ,  d'instruire  ce  procès 
plus  à  fond.  Bnllaud,  accusé  d'a- 
voir délivré  des  chevaux  et  de 
l'argent  à  Belcastel  pour  s'eu- 
fuir,  fut  condamné  a  la  mort 
et  à  être  tiré  à  quatre  chevaux,  et 
ce  page  à  être  pendu  en  eftigie. 
Cette  sentence  fut  exécutée  le  1 1 
juillet  i588.  Deux  jours  après  les 
mêmes  juges  (irent  arrêter  la 
princesse  de  Condé.  Brillaud  , 
dans  son  interrogatoire  et  pen- 
dant la  question  qu'il  subit,  avoua 
et  rétracta  tour-à-tour  dos  (iaits 
qui  l'iiiculpoient  fortement.  On 
informa  contre  elle  ,  et  les  juge.? 
ordonnèrent  même  qu'elle  seroit 
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appliquée  à  la  question  ;  mais  sa 
gius.sessf;  qu'eue  dérlara  les  porta 
à  renvojer  l'exécuhou  de  leur 
seiitonce  à  quaraiile  jours  après 
ses  couches.  Cepeu<laiit  la  prin- 
cciic  piisomiière  présenta  une 
requête  au  conseil  privé  d^i  roi , 
niterjela  appel  de  toute  la  procé- 
dtire  connue  instruite  par  des 
juges  passionnés  el  incoinoétens, 
et  lit  valoir  son  titre  de.  p.iiicesse 
qui  lui  donnoit  le  droit  d'être 
jugée  par  la  cour  du  parlement 
de  Pans.  Le  roi  renvoya  ,1e  'i  mai 
i588,  l'aflaire  à  ce  parlement  qui, 
par  arr'jt  du  G  '.lu  même  mois  , 
s'attribua  à  lui  seul  la  counois- 
sance  de  cette  cause  ,  et  ordonna 
que  toute  la  procédure  seroil  dé- 
])osée  au  greiie  de  la  cour.  Les 
deux  frères  du  déluut  prince  de 
Conilé,  le  prince  de  Couli  et  le 
coiute  de  Soissons  ,  s'étoient  dé- 
ciarés  partie  conlie  Charlotte  de 
Jja  Trémouillê.  Le  parlemerit  , 
par  arrêt  du  9  août  suivant,  or- 
donna que  la  requête  de  cette 
princesse  leur  seroit  signifiée  ,  et 
leur  délendil  de  poursuivre  aii- 
liurs  qu'au  parlement  de  Pans. 
Le  roi  de  iVavaire  (it  rendre  par 
Son  conseil  privé  un  arrêt  tout 
contraire  à  ceux  du  parlement. 
(Jet  arrêt  portoit  que  la  procédure 
seroit  suivie  par  les  juges  qui 
l'avoieiit  comuiencée  ,  et  malgré 
le  parlement  les  informations  tu- 
rent continuées.  Ce  conllit  de 
juritliction  que  favorisoicot  les 
désordres  des  guerres  de  la  ligue 
et  l'accouchement  de  la  princesse, 
nui  le  i"  septembre  suivant  mit 
au  monde  im  entant  m. •> le,  refroi- 
dirent la  chaleur  des  poursuites, 
iioi)  procès  ne  fut  plus  continué  ; 
mais  elle  resta  toujours  prison- 
nière au  château  de  Saint-Jean 
d'Aiigelj.  Elle  y  fut  retenue  pen- 
dant sept  ans,  depuis  le  i5  juillet 
j588,  époque  de  son  arrestation  , 
jusqu'au  2i   juillet    i5g5 ,  OÙ  fut 
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1  signifié  au  gouverneur  de  cette 
I  place  l'ordre  que  plusieurs  sei- 
1  gueurs,  parens  et  amis  de  la  prin- 
cesse de  Coudé,  obtinrent  de  Hen- 
ri IV^  de  la  mettre  en  liberté  avec 
i  son  fils.  Ce  roi  donna  une  nou- 
velle marque  de  sa  bienveillance 
pour  cette  princesse  :  il  envoja  à 
.Saint- Jeand'Ange!y  le  sieur  de 
Vivonne,  marquis  tle  Pisani ,  avec 
charge  d'amener  à  !a  cour  la  mère 
et  le  iils  ,  lequel  .  quoique  âgé  de 
sept  ans,  ne  tard*  pas  ;i  y  r<;ce- 
\oir  la  qualité  de  premier  prince 
du  sang  royal.  Toutes  les  puèccs 
de  la  procédure  faite  à  Saint- 
.Iean-d'Ange]y  furent  apportées 
à  Paris,  et  les  princes  de  Conti 
et  de  Soissons  ,  assignés  pour 
poursuivre  leur  accusation  devant 
le  parlement,  n'ayant  point  com- 
paru, cette  cour  déclara,  p;ir  ar- 
rêt du  2G  avril  iSqG,  toute  cette 
[irocédure  nulle  ,  et  fit  défense  à 
foutes  personnes  de  s'en  préva- 
loir, lîientot  après  les  deux  prin- 
ces ,  frères  du  défunt  prince  de 
Contlé  ,  déclinèrent  la  juridiction 
du  parlement  ,  et  réclamèrent 
pour  juges  le  roi  et  les  pairs  de 
France.  Dans  cette  conjoncture 
la  princesse  accusée  demanda  et 
obtint  le  même  jour  (^8  ma!)  que 
toute  la  procédure  apportée  de 
Saint-Jean-d"Angc!y  lut  suppri- 
mée et  brûlée.  Par  ce  moyen  elle 
désarma  ses  accusateurs,  mais  ne 
convainquit  personne  de  son  in- 
nocence, quoiqu'un  nouvel  arrêt 
du  par  eiuent  ,  rendu  quelque 
temps  après  h  l'occasion  de  quel- 
ques poursuites  ultérieures  de  ses 
beaux- frères  ,  la  déclarât  inno- 
cente du  crime  dont  elle  étoit  ac- 
cusée. Charlotte  de  LiaTrémouille 
s'étoildéja  fait  quelques  partisans 
en  abjurant,  au  mois  de  mars 
iSpJ  ,  avec  grande  solennité,  la 
religion  protestante.  Son  fils  lut 
aussi  conduit  à  la  messe  et  ins- 
truit dans  la  religion  caihulique- 
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Henri  IV  l'avoil  exigé,  et  la  sou- 
mission de  la   princesse  iut  sans 
doute  une  cause  de  la  protection 
puissante  qi>e  ce  roi  lui  accorda  ; 
mais  cette  cause  ne  iut    pas    la 
seule,  11  paroîl  que  ce  roi  avoit 
eu  ,  avant  la   mort  du  prince  de 
Coridé  ,    des    relations    galantes 
avec  Charlotte  deLa  ïrémouille, 
et  que  le  souvenir  de  son  ancien 
atlachenientravoitfa\ora!)leinent 
.  tlisposé   pour  elle.   La   politique 
put  aussi  y  avoir  part.  Henri  IV 
étoit  sans  enfant  légitime;  il  vou- 
lut sans   doute  ,  en    innocentant 
Charlotte  de  La  Tréniouille  ,  en 
élc\ant  son  fils  au  rang  de  pre- 
nner  prince    du  sang,  l'opposer 
aux  autics  prnices  de  la  maison 
de  Condé,  qui  m  tnifestoicnt  déjà 
leurs   prétentions  à  la  couronne 
de  France  et  traitoicnl  hauleinent 
ce     jeune    prince     tlMlégitinie , 
comme  on  le  voit  dans  un  passage 
des  Mémoires  originaux  de  Sully, 
tome  (.  Pourquoi  Henri  iV  don- 
noit-ll  h  un  jeune  prince  dont  la 
naissance  étoit  contestée  une  pré- 
férence si  éminente  sur  les  autres 
Ïninces  de  la  même  famdlePD'a- 
lord  le  jeune  prince,  en  !e  sup- 
posant légitime,  étoit  fils  du  chef 
de  la  maison  de  Condé  ;  ensuite, 
eu    supposant   que  le  prince  de 
Condé    en)pui3onné    n  étoit   pas 
son   père  ,  il   est   plus   probable 
qu'il  devoit  sa   naissance  ,  non  à 
un  jeune  page  âgé  de  seize  ans  , 
mais  à  Henri  IV  lui-même.  H  est 
as;;ez  prouvé  que  ce  roi  avoil  eu 
^k's   liaisons  intimes  avec  Char- 
lotte de  F-a  ïrémouille  ,  pendant 
qu'elle  étoit  mariée.  On  en  trouve 
quelques  indices  dans  la  Descrip- 
tion de  lîle  des  hermaphrodites, 
il     dans    l'Apologie    pour   Jean 
Chastel ,  libelle  qui  ,  à  la  vérité  , 
mérite  peu  deconliance.  On  j  lit 
que  Henri  IV  «  avoit  corrompu  la 
lemme  de  son  cousin  le  prii'ce  de 
Coude.  />  Lorsque  ce  roi  devint 
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amoureux  de  Charlotte  de  Mont- 
morency, épouse  du  jeune  prince 
de  Condé  ,   madame  la  mai  c^uise 
de  Verneuil  lui  dit  :  <i  lN'êles-\ous 
pas  bien  méchant  de  vouloir  cou- 
cher avec  la  t'einine  de  votre  fils? 
car  vous  savez  bien  que  vous  m'a- 
vez  dit   qu'il  l'étoit.  »  Voilà  une 
nouvelle    carrière    ouverte    aux 
conjectures    et    aux    incertitudes 
sur   l'auteur  de    la    naissance  du 
fils  de  Chai  lotie  deLaTrémouiUe. 
Ces    incertitudes   se    soutiennent 
par  quelques  autres  passages  des 
écrits  du  temps.  Le  jeune  prince 
de  Condé  se  plaignit  à  Henri  IV, 
dit  l'Estoile  ,  de  la  tyrannie  que 
ce  roi   exerçoit  contre  lui  à  l'oc- 
casion de  sa  jeune  épouse.  Hen- 
ri IV;  dans  un  inouvement  déco- 
lère ,  lui  répondit  :  «  Je  n'ai  J'att 
en  ma  vie  acte  de  Ijran  que  quand 
je  vous  ai  fait  recoiinoitie  pouf 
ce  que  vous  n'étiez  pas. •>>  Lorsque 
ce   roi  voulut  l'aire  dissoudre  le 
mariage  qu'il  avoit  contracté  avec 
Marguerite  de  Valois,  il  adressa 
au  pape  deux  mémoires  qui  sont 
restés  inédits,  et  qui  contenoient, 
l'un  les  motifs  patens  ,  l'autie  les 
motifs  secrets  qui  lui  faisment de- 
mander celte   dissolution.   Dans 
celte  dernière  pièce  très-curieuse 
on  lit  ces  mots  :  «  Le  roy  ayant 
fait  reconnoître  le  prince  de  Cou- 
dé  premier  prince  <lu  sang ,  in-p 
failliblemenî  il  viendroit  à  la  cou- 
ronne  après  son   décès  ,   le  roy 
n'étant  point  en  estât  de  pouvoir 
changer  d'advis  pour  la  lui  osier. 
Or  étoit  sa  majesté  obligée  d'ad- 
vertir  sa  sahiteté.y«'<,'//<^'  ne  croyait 
pas  que  ledit  prince  fût  légitime  ; 
et  qu'il  s'en  pouvoit  bieu  assurer, 
et  qu'il  en  savait  le  secret  et  la 
venté  plus  qu'homme  du  monde  ;,^ 
que  Tavénement  dudit  prince  de 
Condé  à  la  couronne  (armant  la 
mort  du  roy)  mettroit  le  rovaume 
de  France  en   la   plus  grande  et 
sanglante  guerre  qui  fût  jamais  ; 
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sa  majesté  sachant  de  bonne  part  1 
tt  de  science  cerlaine  que  lecomte  i 
de  Soissons  et  autres  princes  de 
*on  sang  avoieut  secretteinent  et 
s'étoient    vallablenieut     pourvus 
contre    la    recounoissance    qu'il  j 
avoit  laite  dudil  prince  de  Condé,  j 
et  qu'ils  mourroieut  plutôt  cent 
fois  et   tous  leurs,  partisans  avec 
eux-,  que  de  laisser  régner  et  per- 
mettre qu'un  bâtard  (ain^iï  le  qua- 
lilient-ils)  leur  enlevât  la  couronne 
de  dessus  la   teste.  »  La  maison 
de  Condo,  jalouse  de  conseiver  ses 
droits  et  de  dissiper  tous  les  nua- 
ges élevés  sur  son  origine,  fit  dis- 
paroîlre  autant  qu'il  lui  lut  pos- 
sible ,  des  écrits  du  temps  ,  tous 
les  passages  qui  pouvoient  servir 
à  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
origine  incertaine.  Les  Mémoires 
de   l'Estolle  ,  l'Histoire  générale 
de  M.   de  Thou  et  les  Mémoires 
de  Sully,  éprouvèrent  des  altéra- 
tions qui,  rétablies  dans  quelques 
éditions  ,  loin  de  produire  l'ellet 
attendu,  n'ont  fixé  que  davantage 
l'attention  des  curieux.  Guy-Patin 
nous  apprend  ,   dans  une  de  ses 
lettres  ,  que  le  prince  de  Condé 
dépensa   deux   cents   ecus    pour 
laire  retrancher  des  Mémoires  de 
Sullj  ce  qui  s'y  trouvoil  contre  la 
naissance  de  son  père.  (  /^.  Sullv, 
II"  IL  )  Soins  inutiles!  Charlotte 
de  La  Trémouille  se  vit  toujours 
*;ntachée  d'une  accusation  grave 
ilont  elle  arrêta  les  etl'ets  ,  mais 
dont  elle  ne  se  justifia  point.  Si 
cette  branche    de  la   maison  de 
liourbon  croit  son  illustration  in- 
léressse   à   efiacer  des  pages  de 
l'histoire  un  évéueineut  qui  inter- 
cepte les  rayons  de   gloire  qui  , 
suivant  l'opiuibn  vulgaire,  s'éten- 
dent des   aïeux   à  leurs  descen- 
dans  ,  elle  a,  pour  se  consoler, 
l'exemple    de    plusieurs   lamilles 
nobles  h  qui  de  pareils  accidens 
Sont  arrivés  ;  elle  a  de  plus  l'as- 
surauce  de  desceudre  du  héroâ 
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connu  sous    le  nom    de   Grand 
Condé.  Quant  à  Charlotte  de  La 
ïrémoudle,  depuis  <|ue  le  parle- 
ment de  Paris  l'eut  déclarée  inno- 
cente ,  elle  ne  figura  qu'accessoi- 
rement dans  l'histoire.  Les  Mé- 
moires de  l'Estoile  l'accusent  d'a- 
voir voulu  favoriser  les  amours 
de  Henri  IV  avec  la  princesse  de 
Condé  ,   sa  belle-lille  ;  on  y  voit 
que  le  fils  reproche  à  la  mère  «  de 
servir  d'instrument  pour  corrom- 
pre la  pudicité  de  sa  femme.  i>  Eu 
1616,  Charlotte  de  Laïremouille 
se  rendit   à  La  Rochelle ,  et  s'y 
livra  il  plusieurs  intrigues,  afin  de 
faire  soulever   les  protestans  de 
cette  ville  en  faveur  de  sou  fils. 
El  le  mourut  à  Parisiens  août  1629. 
Un    mausolée    en  marbre  blanc 
et  noir  lui  fut  élevé  dans  l'église 
des  religieuses  de  VAve-Maria  à 
Paris.  On  y  joignit  une  épitaphe 
latine  où  les  éloges  n'étoient  point 
épargnés.  Ce    mausolée    est  au- 
jourd'hui pl;\cé  dans  le  muséum 
des  Antiquités  nationales.  Char- 
lotte de  La  Trémouille  étoit-elle 
l'auteur  de  l'empoisonnement  de 
son  mari?  Son  fils  avoit-il  pour 
père  le  prince  de  Condé  ,  le  page 
Belcastel  ou  Henri  iV^  ?  Nous  ne 
nous  permettrons  point  de  pro- 
noncer sur  ces  questions  délica- 
tes. Nous  avons  exposé  les  faits 
et    les    notions    historiques    qui 
les  concernent  :  nous  nous  bor- 
nerons   à    indiquer     la    plupart 
des   sources  oîi  ces  laits   et  ces 
notions  ont  été  puisés  :  l'Histoire 
générale   de  AI.  de  ïhou  et  ses 
variantes;  les  .Mémoires  de  Sully; 
les  Mémoires  pour  servira  l'His- 
toire de  France  de  l'Estoile  ,  et  le 
Journal  de  Henri  111  du  même 
auteur;  l'article  Henri  de  Bourbon 
dans    le   Dictionnaire  historique 
de   Prospcr   Marchand;   et  plu- 
sieurs pièces  manuscrites  et  non 
encore  publiées,  tirées  des  fojidi 
^  de  iiclhimc  et  de  Brienae,  clç. 
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t  V.  TRÉMOILLK  (Henrî-  i 
Charles  de  la),  pritice  de  Ta- 
rente  ,  é(oil  petil-liis  de  Claude. 
Son  atf;ichf^inetit  au  prir;ce  de 
Condé  lui  lii  abandonrier  le  parti 
de  la  coui-  dans  le  temps  des 
guerres  de  la  Fronde.  Il  suivit  ce 
prince  en  Flandre  ,  et  passa  de  là 
m  Hollande  ,  d'où  il  revint  en 
i655  ,  après  avoir  ojilenu  son  am- 
Tîtstie.  L'évêcpie  de  Munster  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  îlollaiulais 
en  1664  3  ^^  'J'rénioille  ,  qui  vint 
leur  offrir  t^^es  arn^.es ,  délit  un 
parti  de  huit  cents  hommes  qui 
éioient  au  service  de  ce  prélat 
guerrier,  et  il  reçut  en  récom- 
pense la  place  de  général  de  la 
ravaicrie  des  états.  11  mourut  a 
Ihouars  en  1672  ,  à  54  ans.  Nous 
rivons  de  lui  des  Mémoires  dans 
le  recueil  imprimé  à  Liège  ,  1767, 
in- 12,  sous  ce  tiire  :  Mémoires 
de  Henri-Cliarles  deLa  Trémoillf!  ^ 
prince  de  Tarante  ,  Liège  ,  1767, 
in- 12  de38o  pages  ,  non  compris 
la  Préiace  qui  en  a  72. 

VI.  TRÉMOILLE  (  Charles- 
Armand-René  de  la  ) ,  duc  et  pair 
de  France,  premier  gentiihomme 
de  la  chambre  du  roi:  il  est  auteur 
des  paroles  et  de  la  musique  d'un 
opéra  ,  intitulé  les  Quatre  par- 
ties du  Monde  ,  qu'il  Ht  exécuter 
aans  la  grande  salle  du  Temple  à 
Paris.  On  lui  doit  des  Chansons 
i:riprimées  dans  divers  recueils, 
Il  mourut  en  1741- 

TRÉMOLLTÈRE  (Pierre-Char- 
les )  ,  peintre  ,  né  en  i(io5  à 
CJaoIlet  en  Poitou  ,  mort  à  Paris 
en  1759,  devint  élève  de  Jean- 
Baptiste  Vanloo  ,  remporta  plu- 
sieurs prix  h  lacadémie  ,  et  jouit 
de  la  pension  qui  éîoit  accordée 
aux  jeunes  élèves  qui  se  di.;lin- 
Jguolont.  Il  partit  pour  l'Italie  .  et 
y  resta  six  années  à  en  étudier  les 
riches  niouumens.  On  reniarque 
de  l'élégance  et  du   génie  dans 
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ses  compositions ,  de  la  correction 
dans  ses  dessins,  nn  beau  choix 
dans  ses  attitudes.  Il  vécut  trop 
peu  de  temps.  Ses  derniers  ta- 
bleaux sont  d'un  coloris  plus  Ibi- 
ble.  Son  morceau  de  réception  à 
l'académie  fut  le  ISaufrage  d  U- 
lyS'ie  abordant  Vile  de  Calypso. 
Il  a  peint  YA^e  d'or  pour  les  ta- 
pisseries des  Gobelins.  On  voyoït 
de  ses  ouvrages  aux  chartreux 
de  Paris  et  !»  l'holel  de  Soubise. 

fTRENCHARD  (Jean),  d'une 
niaison  ancienne  d'Angleterre  , 
né  en  1669  ,  exerça  des  emplois 
très  -  importans.  Il  mourut  f,n 
iTuS  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  politique  ;  il  avoit  des 
sentimens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  1.  Argument  qui  fait  voir 
qu'une  année  suhsistante  est  in- 
compatible avec  un  gouvernement 
libre  ,  et  détiuit  absolument  la 
constitulion  de  la  monarchie  an- 
glaise ,    Londres   ,   1697  ,  in-4". 

II.  Une  petite  Histoire  des 
armées  subsistantes  en  Angle- 
terre,    Londres  ,    i6g8   ,    111-4". 

III.  Une  suite  de  Z/É-W/eA- ,  1737, 
4  vol.  in- 12  ,  sous  le  nom  de 
Caton  ,  conjointement  avec  Tho- 
mas Gordon  son  ami.  Tous  ces 
écrits  sont  en  anglais.  Ou  lui 
attribue  les  pièces  suivantes  ,  I. 
Histoire  naturelle  de  la  supersti- 
tion ^  Londres,  1709,  iu-S".  II. 
Considérations  sur  les  dettes  pu- 
bliques ,  Londres  ,  17191  in-S". 

t  TRENCK  (  Frédéric  baron 
de)  ,  né  le  16  lévrier  ly'îti,  a 
Kœnisberg,  capitale  de  la  Prusse, 
avoit  une  belle  ligure, un  caractère 
péiulaiii  ;  il  se  lit  remarquer  au 
cobége  par  son  audace,  en  pro- 
posant deux  duels  à  ses  camara- 
des ,  sous  prétexte  d'avoir  été  in- 
sulté ;  il  blessa  ses  deux  adver- 
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sftires.  Accueilli ,  à  l'âge  de  seize 
ans  ,  par  le  grand  Frédéric , 
qui  l'admit  au  nombre  de  ses  gar- 
des en  qualité  de  cadet,  il  devint 
oliicier  ,  et  toutes  les  distinctions 
réservées  aux  courtisans  lui  échu- 
rent en  partage.  Le  roi  se  l'at- 
tacha de  plus  près  et  lui  fil  goû- 
ter les  plaisirs  de  la  cour.  Berlin 
étoit  dans  sa  plus  grande  splen- 
deur ;  les  Voltaire,  les  Mauper- 
tuis  et  plusieurs  antres  savaus 
enibellissoient  alors  cette  capi- 
tale. Tous  furent  les  amis  du 
jeune  Trenck  ,  et  sa  réputation  , 
autaut  fondée  sur  les  grâces  ua- 
tutelles  de  son  esprit  que  sur  ses 
lalens  militaires,  lui  attira  tons 
les  regards.  La  guerre  se  déclara 
entre  l'Autriche  et  la  Prusse  ,  le 
jeune  Trenck  s'y  distingua  ;  il 
lut  décoré  de  l'ordre  du  mérite. 
Une  intrigue  à  la  cour  ,  indis- 
posa le  roi  ,  et  le  fit  soupçonner 
d'avoir  une  correspondaucc  avec 
son  cousin  François  ,  baron  de 
Trenck  ,  chef  des  Pandours  , 
qui  servoit  dans  l'armée  autri- 
chienne :  plusieurs  lettres  furent 
interceptées.  Le  jeune  Trenck  lut 
accusé  d'entretenir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  1  armée  en- 
nemie; il  lut  arrêté  et  conduit  k 
la  citadelle  de  Glatz.  An  bout 
de  cinq  mois  de  captivité  il  pro- 
jeta de  s'évader  ;  mais  le  complot 
fut  dccou^crt  :  une  seconde  ten- 
tative ne  réussit  p?s  mieux  que 
]a  première.  Un  de  ses  amis  par- 
vint néanmoins  ,  en  exposant  sa 
vie,  à  lui  facii  ter  le  moyen  de 
sortir  de  sa  prison.  Il  se  retira  à 
Vienne  où  plusieurs  grands  sei- 
gneurs ,  qui  s'intéressoient  à  son 
sort  ,  lui  firent  obtenir  de  l'im- 
pératrice -  reine  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Cardone,  cuirassiers.  11  fit  , 
avant  de  rejoindre  son  corps  ,  un 
voyage  de  trois  mois  en  Russie. 
A  sou  retour  à  Vienne  ,  daiis  Fin- 
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teution  d'aller  rejoindre  son  ré- 
giment en  Hongrie,  mais  voulant 
terminer  avec  ses  frères  et  steurs" 
le  partage  de  la  succession  tie  sa 
mère  morte  à  Dantzick  ,  il  s'y  ren- 
dit en  étourdi  ,  ne  prévoyant  pa.s 
que  son  nom  n'étoit  point  oulibé  en 
Prusse,  et  que  dcjà  les  ordres 
étoient  donnés  de  préparer  son 
cachot  à  IMagdebourg  ,  et  de 
l'arrêter  au  premier  moment  fa- 
vorable. L'un  de  ses  ennemis 
avoit  écrit  au  roi  de  Prusse  qu'il 
eût  à  se  garder  du  baron  de 
Trenck  ,  qu'il  ne  faisoil  le  vojage 
de  Dantzick  qu'avec  le  projet  té- 
méraire de  le  sin'prendre  au 
moment  où  le  prince  partiroit 
pour  le  camp  qu'il  assembloit  en 
Prnsse ,  et  d'attenter  à  sa  vie. 
!  Ses  frères  et  sœurs  vinrent  passer 
avec  lui  quatre  jours  à  Dantzick. 
Prévenu  qu'on  devoit  l'ariêier 
dans  la  journée  ,  il  paie  son 
passage  sur  un  vaisseau  suédois 
pour  se  rendre  en  Russie  ;  mais  il , 
fut  arrêté  et  conduit  dans  la  pri- 
son de  Dantzick  ,  et  treule  hus- 
sards ,  de  brigade  en  brigade^, 
le  conduisent  jusqu'à  lierlia  ;  oa 
l'enferma  dans  une  voiture, etsur- 
le-champ  il  fut  transféré  parSpan- 
daw  dans  un  cachot  à  Magde- 
bourg  ,  où  on  le  charga  de  chaî- 
nes. Malgré  les  vives  sollicita- 
tions de  Marie- Thérèse  pour  lui 
(aire  obîenir  sa  liberté  ,  il  y 
resta  plusieurs  années.  Le  rni 
disoit  :  «  Trenck  étant  lin  homme 
dangereux  ,  tant  que  je  vivrai  . 
il  ne  verra  pas  le  jour.  »  E.iiln  . 
le  24  décembre  1774  >  le  roi  or- 
donna que  le  baron  de  Trenci; 
fût  mis  sur-le  champ  en  liberté  ; 
mais  il  ne  parut  plus  à  la  cour. 
Ou  publia  en  Allemagne  l'his- 
toire de  ses  malheurs  ,  en  u  vol. 
in-i2  ,  qui  furent  traduits  en 
français  en  1788.  Il  vint  à  P.Tris 
en  1790.  Partisan  de  la  révolu- 
tion ,   il  fut  accueilli  par  ia  &u- 
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clété  des  jacobins  ,  comme  l'une 
des  \ictimes  du  despotisme.  Il  se 
lia  avec  LaUidc  ,  rtrisonnier  k  lu 
Bastille  et  h  Viiicenncs  pentU'.t.t 
35  ans.  (  Forez  j.atjce.  )  A  ïé- 
poque  où  le  leniJoae  français 
lut  envahi  par  les   Pi-isbrent,   en 

1793  ,  5e  baron  da  Treiick  pro- 
posa à  !a  société  des  jacolîius 
un  plan  de  caïaaagne  pour  re- 
pousser les  Prussiens  ;  il  ofirit 
de  se  mettre  h  la  tête  à'wn  régi- 
mont  de  cavîilerie  cotuposé  ce 
I'russier,squi  pou v mcutse  trouver 
en  France  el  m.'  loutetts  de  leur 
gouvernemenl.  tleîle  proposition 
le  (it  soupçonner  (i  être  e.iploii  de 
la  Prusse,  li  lut  arrêté  et  conduit 
dans  la  prison  de  Saint-Lazare. 
On  n'avoil  aucun  niotii'  pour  le 
faire  juger;  mais  il  tut  condamné 
à  mort  comme  l'un  des  complices 
rie  la  conspiration  des  orisons  , 
le  7  thermidor  an  2  (  aS    juillet 

1 794  )  ,  â  Page  de  70  ans  ,  ayant 
encore  ia  vigueur  d'un  homme 
df;  3o  ans.  Le  baron  de  Trtnck 
éloit  l'un  des  plus  beaux  liom 
mes  de  son  temps;  à  une  taille  de 
Cinq  pieds  neuf  pouces  il  joi- 
^noit  la  force  d'un  Hercule. 

*  TREINTACINQUE  (  Alexan- 
dre) ,  jurisconsulte  d'Aquila  , 
vivoit  dans  le  17'  siècle.  On  a 
de  lui  :  Practicarum  resolulio- 
nuni  juris  libri  3.  De  Substitu- 
tionibus.  Coiis'diorum  seu  Res- 
ponsoruni  Consilium  ,  pro  civi- 
tate  yiqidlanu , 

I.  TREWTE  (  Antoine  de  )  , 
peintre  et  graveur  ,  fut  disciple 
du  Parmesan  ,  et  excella  particu- 
lièrement dans  la  grav'W/'een  bois. 
On  a  de  lui  dc&eita/npcs  estimées 
en  clair-obscur. 

*  11.  TRENTE  (  Philippe  ^ ,  né 
d'une  noble  famille  d'Ascolidans 
le  Piccnum  le  21  avril  1751  , 
doiiua  de  Loune  heure  de  <pieu-  . 


TREN 

ves  de  son  talent  et  de  son  bon 
goût  en  littérature.  Il  se  livra  en- 
s'iiteà  la  jurisprudence  ,  et  devint 
auditeiT  à  Luct|ues,  Gênes  et 
McHPrata.  Il  fut  entin  auditeur  gé- 
iifciai  t)u  cardinal  Boncoinpagui. 
r.e  dernier  étant  devenu  secré- 
taire d  état ,  Trente  fut  élevé  le 
2u  septembre  1775  au  gouverne- 
ineur  dt.  l'église  de  Foiigno  eu 
Ombne.  Il  mouruten  mars  1795. 
On  a  de  lui  ,  I.  Que'ques  J'/Y/c^e- 
dies  impninéesàLucquesen  17GG; 
les  pvu'.cipHÎe-!  sont  Ores  te ,  Jo- 
uet hos  ,  yJn'iibal.W.  cp'.œstionun 
urbunarwn  libri  i/£;î.Piome,i7Bi, 
ia-4». 

^  III.  TRENTE  (  François  )  , 
chanoine  de  l'église  méliopoil- 
taine  d'Udme  ,  nédansce'.te  ville 
en  1710,  fit  ses  études  dans  sa 
pairie,  et  au  séminairi  dePadoue, 
Ayant  perdu  son  pèie  en  1732  ,  il 
se  retira  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire ,  et  devint  dans  la  suite  le 
bienfaiteur  de  ceite  congrégation. 
Il  consacra  toute  sa  vie  aux  occu- 
pations spirituelles  ,  et  mourut  a 
Udine  le  i5  février  1786.  I!  a  pu- 
blié, I.  Un  Abréç^é  de  la  Vie  de 
Jêsus-Cbrist,  174Ô  et  1786.  II.  Un 
Discours  sur  les  devoirs  des  cu- 
rés envers  leurs  paroissiens.  Ses 
principaux  ouvrages  inédits  sont, 
I.  Discours  sacrés.  II.  Disserta- 
tions acadéniif^ues.  IlL.  Lettres 
instructives. 

*  IV.  TRENTE  (Jérôme),  jé- 
suite et  célèbre  orateur  ,  né  d'une 
noble  famille  de  Padoue  le  5i 
janvier  1715,  ayant  achevé  ses 
études  ,  s'appliqua  à  la  prédica- 
tion ,  pour  laquelle  il  avoit  tous 
les  dons  de  la  nature  et  de  l'art 
nécessaires  ace  ministère. Il  parut 
pour  la  première  lois  en  chaire  à 
St.  Laurent  de  Venise  en  1745  > 
et  exerça  successivement  les  mê- 
mes fonctions  dans  les  principales 
cités  d'ilabe  ,  uyet  le  plus  graiiil 
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Succès.  11  mourut  le  iQ  avril  i^S^- 
On  a  de  lui,  T.  Sermons  pour  le 
Crtrewr-,  Venise,  1785.  II.  Pntié- 
syriques  et  Discours  moraux  , 
Venise,    1786. 

TRESSAN.roj.  Vehone,  n«  T. 

TRÉVENEN  (James),  ma- 
rin anglais  ,  renommé  pour  sa 
■valeur ,  né  dans  le  comté  de 
Cornoualllos,  fut  élev:'  à  l'aca- 
démie de  Portsmoulh.  En  1776 
il  s'embarqua  sur  le  navire  de 
Cooli.  ,  l'accompagna  dans  son 
dernier  voyage  autour  du  monde, 
et  lui  fut  cxtrêniemi  nt  utile  par 
ses  grandes  connoissauces  en  as- 
tronomie et  en  navigation.  Tré- 
venen  ,  de  retour  dans  sa  pntrie' 
en  1780  ,  navigua  avt'C  soi.  ami  le 
capitaine  Kin:;  jusqu'à  la  fin  de 
la  guene  d'Amérique.  F-n  1787  , 
avant  dressé  un  p'an  de  dt  cou- 
vertes dans  les  mers  septentrio- 
nales qui  séparent  le  Kamlschatka 
de  la  Chine  et  du  Japon  ,  il  le  fit 
pa  ser  à  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II.  Celle-ci  accuediit 
le  plan  et  invita  son  auteur  à  ^e- 
nir  le  mettre  à  exécution.  Tréve- 
nen  arriva  à  Tétershourg  ;  mais 
la  guerre  sai  glante  que  la  Russie 
faisoit  alors  à  la  Suède  meltoit 
un  obstacle  à  ses  desseins.  (Jn  lui 
proposa,  eu  attendant  un  moment 
plus  favorable  ,  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  de  ligne  qu'il 
accepta.  Il  s'étoit  déjà  emporé 
de  divers  postes  importans  près 
d'Abo  et  de  Wibourg  ,  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessé  d'un  coup 
de  canon  dans  la  bataille  navale 
de  VVibutirg  ,  le  9  juillet  1790. 

TRftVIÈS  (  Bernard  de  )  ,  Ber- 
nardus  de  Tribus  Viis ,  chanoine 
de  Magneloue  sa  patrie  ,  dans  le 
11"  siècle  ,  s'occupa  à  des  ou- 
vrages frivoles  peu  digues  de  son 
état,  mais  conformes  au  goût  de 
son  siècle.   JNous  voulons  parler 
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de  son  roman  imprimé  sans  in- 
dication de  vdie  en  i490  ,  10-4", 
souj  ce  litre  ,  Le  lioman  du  vail- 
Irint  C  hc-vaUer  Pierre  de  Provence 
et  de  la  belle  HJa<riielone.  Les 
amateurs  de  ces  bagatelles  les 
trouveront  dans  les  bibliothèques 
dites  à  papier  bleu. 

TRÉViLLE  (  Henri  -  Joseph 
DE  Peyp.e,  comte  de)  ,  fils  du 
comte  Je  Troisville  (que  l'on  pro- 
nonce Tréville)  ,  capitaine-beu- 
tenant  des  mousquetaires  sous 
Louis  XIll,  fut  élevé  avec  Louis 
XIV,  devint  cornette  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousque- 
taires ,  puis  colonel  d'infante- 
rie el  gouverneur  du  comté  de 
Foi\,  11  senit  en  Candie  sous  le 
con'mandeme:it  de  Coligni  ;  il  j 
reç'.it  deu^- coups  de  feu.  Henriette 
d"\M"lelerro,  première  femme  de 
Mousieur,  bèro  unique  de  Louis 
XIV,  goûta  beaucoup  .son  es- 
prit ,  et  l'admit  dans  sa  confi- 
deuce  et  dans  son  amitié.  Tré- 
ville  fut  si  frappé  de  la  mort  su- 
bite de  cette  princesse  ,  arrivée  k 
Saint-Cloiid  le  10  juin  1670  , 
qu'il  quitta  le  monde.  Il  fut  aès- 
lors  unii^uemcnl  occupé  de  la 
prière  et  de  l'étude.  G'étoit  ua 
homme  de  beaucoup  d'esprit;  il 
parloit  avec  tant  de  justesse  et 
d'exactitude,  qu'on  disoitque  ce 
proverbe  ,  //  parle  comme  un 
Livre  ,  sembtoit  être  fait  pour 
lui.  Trévillf-  fut  en  grande  liaison 
avec  Rancè.  ai)bé  de  la  Trappe  ; 
avec  Ëoil.  au  -  Despréaax  ;  avee 
Aruauid,  JNicole  ,  Lalane,  Ste- 
IMarlhe  ,  Sacv  ,  qui  trouvolent 
en  lui  un  j'gc  sévère  et  délicat 
de  leurs  prodirlions.  Il  mourut 
à  Paris^le  i5  août  1708  ,  à  67  ans. 

ÏRSVISA  m  (  François) ,  pein- 
tre ,  né  à  Triot*.'  en  i6j5  ,  mort 
à  Rome  en  17  JO»  acquit  beau- 
coup de  cél  'bi  !  é  par  ses  ta- 
bleaux U'hisloire  et  de  paysage. 
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-Ses  poses  sont  naturelles  ,  ses 
traits  fermes  et  supérieusement 
dessillés. 

TRÉVIST  (  Jérôme  )  ,  peintre 
de  Henri  YIII  roi  d'Angleterre  , 
devint  son  ingénieur  en  chef.  Il 
commandoit  en  cette  qualité  au 
siège  de  Boulogne  où  il  fut  tué 
en  i544-  I'  ^  peint  ï histoire  et 
le  portrait. 

*  TRÉVrSIER  (  André  )  ,  mé- 
decin ,  né  à  Occimiaiio  ,  dans  le 
Moniferrat  ,  au  iQ"  siècle,  fut 
attaché  au  service  de  l'infante 
Isabelle,  femme  <le  l'archiduc 
Albert  ,  gouverneur  des  Pajs- 
Bas  ,  et  devint  gentilhomme  de 
la  chamijre  des  aichiducs.  Albert 
«itant  mort  en  1621  ,  il  publia  sa 
vie  il  Louvaid  l'année  suivante  , 
et  assista  aux  découverles  analo- 
(niques  d'Assellius  de  Crémone  , 
-\jui  lui  rend  dans  ses  ouvrages  un 
îénicignage  éclatant.  En  161 4  ; 
Trévisius  fonda  dans  le  couvent 
-de  Samte  -  Croix  des  Augustins 
■de  Casai  un  collège  pour  élever 
^ix  jeunes  gens  de  Montferrat , 
-privés  de  lorlune.  Il  fut  transféré 
par  la  suite  chez  les  PP.  Somas- 
qncs.  On  a  de  lui ,  De  cnusis  , 
uaÀura  pestilentium  jebriwn.  Me- 
diolani  ,    i588  ,  in-4°. 

TREUL  (Sébastien  du),  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Lyon  en 
1684  5  mort  le  5o  juillet  1734  , 
laisi.a  des  Sermons  qu'on  a  pu- 
blies après  sa  mort  ,  en  1757  , 
2  vol.  iu-12,  et  qui  n'ont  pas  eu 
beaucoup  de  lecteurs. 

TREUVÉ  (  Simon -Michel  )  , 
docteur  eu  théologie  ,  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne ,  entra  en  1668  dans 
la  congrégalion  de  la  doctrine 
chrélienne  ipi'il  quitta  en  1675. 
"  Apres  s'être  l'ornié  pendant  ijuel- 
que  temps  eu  province,  il  vint 
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à  Paris  ,  où  il  fut  aumônier  de 
Mad.  de  Lesdiguières.  11  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  puis 
de  Saint-André-des-Arcs.  \\  se 
livroit  sans  réseï  ve  aux  fonctions 
du  ministère,  lorsque  le  grand 
Bossuet  l'attii-a  a  Meaux  ,  et  lui 
donna  la  théologale  et  un  cano- 
nicat  de  son  église.  Le  cardi- 
nal Bissy  ,  (  si  l'on  en  croit 
Ladvocal,  )  ayant  eu  des  preuves 
que  Treuvé  étoit  flagellant  , 
même  à  l'égard  des  religieuses 
ses  pénitentes  ,  l'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse ,  après  y  avoir 
demeuré  vingt  -  deux  ans.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
qui  paroit  calomnieuse  ,  l'abbé 
Treuvé  se  retira  à  Paris  ,  où  il 
mourut  le  22  février  1730.  On  a 
de  lui  ,  1.  Discours  de  piété  ^ 
1696  et  1697  ,  1  vol.  in-i2.  H. 
Instructions  sur  les  dispositions 
fju^on  doit  apporter  aux  Sacre- 
mens  de  Pénitence  et  d'Eucharis- 
tie ,  Paris,  1676,  I  vol.  in-12  : 
ouvrage  qu'il  enfanta  à  24 ans,  et 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés.  III.  Le  directeur  spiri- 
tuel pour  ceux  qui  n'en  n'ont 
point,  1G91  ,  in-12.  IV.  La  Vie 
de  Duhamel  ,  curé  de  Saint- 
Méri  ,  in- 12.  Treuvé  étoit  un 
homn)e  austère,  partisan  des  so- 
litaires de  Port-Royal,  et  très-op- 
posé à  \&co\\a\\iViùon  Unigenitus. 
Ce  lut  là,  sans  doute  ,  la  véritable 
rai?on  qui  l'obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

*  I.  TREW  (Abdias),  né  à 
Anspach  le  2g  juillet  1697  '  *^^ 
mort  le  12  mars  1669,  professa 
les  mathématiques  et  la  physique 
dans  l'université  d'Altorf.  On  a 
(le  lui  ,  Jstrologia  niedica  qua- 
tuor disputationibus  coniprehen- 
sa,  AUdorfii  ,  1664,   in-4''- 

H.  TREW  (  Christophe -Jac- 
ques), bolauiôle  allemand;  laoït 
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vers  1760  ,  a  mis  des  noies  an  j 
RpCîU'Il  dus  piaules  curieuses  , 
gravées  par  JeJn-Jacquos  Haïd  , 
1750,  in-CoIio  ,  el  a  publié  une 
Histoire  des  cèdres  du  Liban  , 
17J7,  in-4"  ,  figures. 

TRFZZO  (  Jacques  )  ,  graveur 
en  portraits  et  eu  pierres  l'iiies  ,  né 
h  Milan  ,  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe 11,1e  tabernacle  de  l'Escurial 
tout  en  pierres  précieuses.  Cet 
ouvrage  unique  lui  coiila  sept  ans 
de  (lavail.  On  a  obseivé  que 
1  PjSpague  avoit  fourni  Ions  les 
<liau)ans  et  les  pierres  qui  le  com- 
posoieut. 

I.  TRIAL  (Jean-Claude)  .  di- 
recleur  de  l'opéra  à  Pans,  mort 
en  1771  ,  étoit  né  dans  le  coratat 
Venaissiii  en  1734.  On  a  de  lui 
la  musique  de  Sylvie,  de  Théo- 
nis  ,  de  la  Chercheuse  d'esprit , 
d'Esope  à  Cythère  ,  de  Taclii  de 
Flore ,  des  diverlissemens  de  la 
Provcn^iile ,  de  plusieurs  Can- 
tates ,  etc.  Les  qualités  de  son 
anie  lui  avoient  mérité  l'estime 
du  priiice  de  Conti.  Celui-ci  en 
apprenant  sa  mort  ,   dit  qu'il  \e- 

noit    de  perdre    n?i  ami Le 

musicien  Floquef  fut  encore  celui 
de  Trial,  et  en  quelque  laçon  son 
élève. 

*1LTRIAL(A) , fils  du  précédent, 
comédien  distingué  du  théâtre 
italien, embrassa  le  parti  de  la  ré- 
volution ,  fut  nu  des  zélés  parti- 
sans des  jacobins,  et  devint  mem- 
bre du  comité  révolutionnaire  de 
la  section  LepeUelier  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  li  mourut  eu 
Janviei-  179^  ,  trois  jours  après 
.•ivoii"  élé  l'orcé  par  le  public  à 
chanter  le  lléveil  du  peuph.  Les 
avauies  ,  les  menaces,  les  injures 
qu'oii  lui  prodigua  sur  la  scène 
l'aireclèrent  si  vivement,  qu'il 
leuira  daus  les  coulisses  avec 
une  lièvre  très- violente  ,  qui    le 
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conduisit  eu  trois  jours   au  tom- 
beau. 

*  m.  TRIAL  (  madame  ) .  fem- 
me du  pri'cédent ,  célèbre  actrice 
du  théâtre  italien  ,  y  étoit  entrée 
en  17(57  ,  et  le  quitta  en  1786. 
Llle  a  é!é  la  première  qui  ,  doué© 
d'un  organe  très-favorable  ,  ait 
dé\elo])pé  sur  ce  tiiéâtre  et  dîins 
notre  musique  un  chaut  si  facUe, 
qu'elle  semblôit  se  jouer  des  dif- 
ficultés de  l'art  ;  talent  poussé  de- 
puis beaucoup  plus  loin  parles 
sujets  formés  au  chant  italien. 

TRICCCIIOVÎUS  (  Adaiu  ) , 
né  à  Liii'.rck,  et  mort  en  16S7, 
devint  conseiller  ecclcsiastii|ue 
du  duc  de  Saxe-Gotha  ,  et  sur^- 
infendant  général  des  églises  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimes  eu 
Allemagne.  Le  principal  est  , 
De  clovloribus  scolasticis,  clsque 
corritpLd  per  eos  divinarura  liu- 
manaium.jue  reruni  scientid.  Ou 
l'a  réimprimé  en  171g.  On  cite 
aussi  son  HiUoria  Naturulismi  , 
lenaa  ,  1700  ,  m-ij". 

t  TRÎBOIVIEN  ,  étoit  de  Si^de 
en  Pamphjlie.  Jusfiuien  conçut 
tant  d'estime  pour  bu  qu'd  l'éli'îva 
aux  premières  dignités, et  le  char- 
gea de  diriger  et  de  mettre  en  or- 
dre le  drnif  romain.  Cet  ouvrage 
est  estimé  en  général  ;  mais  ha 
jurisconsultes  y  trouveut  de 
grands  défauts.  On  le  suivit  en- 
core jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution en  France  dans  le  pays  ap- 
pelé le  pays  du  Droit-Ecrit.  Tri- 
bonien  ternit  l'éclat  de  sa  réputa- 
tion par  son  avarice,  par  ses  bas- 
sesses et  par  ses  lâches  flatteries. 
Chrétien  fivpocrite,  on  trouve  des 
traces  desessentiinens dans  le  Di- 
geste qu'il  entreprit  parordrc  du 
mètue  empereur  vers  l'an  53 1- 

TJllBOULET,  fou  de  Louis 
XII  et   de   Fiaunols    1"^^'.  acquit 


00^ 


TRIB 


quelque  célébrité  sous  le  régne 
«e  ce  dernier  prince.  Ce  fut  lui 
qui  dit  que ,  «si  CharlcsQuint 
passoit  en  France  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas  ,  et  pour  se  fier 
à  nnennemi  qu'ilavoitsi  nialiraifé^ 
il  lui  donneroit  son  bonnet.  »  Le 
roi  ayant  demandé  ce  qu'il  f'eroit 
si  l'empereur  passoit  comme  s'il 
étoit  dans  ses  propres  états  ; 
Triboulet  répondit  :«  Sire  ,  en  ce 
cas-là  ,  je  lui  reprends  mon  bon- 
net et  vous  en  fais  présent.  »  On 
n'examine  point  ici  si  Triboulet 
avoit  raison  ;  on  ne  rapporte  que 
le  bon  mot.  On  dit  que  ce  même 
Triboulet  fut  menacé  par  un 
grand  seigneur  de  coups  de  bâ- 
ton ,  pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
trop  de  hardiesse.  Il  alla  s'en 
plaindre  à  François  h',  qui  lui 
dit  de  ne  rien  craindre  ;  que  si 
quelqu'un  étoit  assez  hardi  de  le 
tuer,  il  le  feroit  pendre  un  quart 
d'heure  après.  «  Ah!  Sire,  dit 
Triboulet  ,  s'il  plaisoit  à  votre 
majesté  de  le  faire  pendre  un 
quart  d'heure  avant?  »  Il  passoit 
avec  un  seigneur  sur  ini  pont  où 
d  n'y  avoit  point  de  parapet  ni 
d'accoudoir.  Le  seigneur  en  co- 
lère demanda  pourquoi  on  avoit 
coHSiruit  ce  pont  sans  y  mettre 
de  garde-fous?  «  C'est  lui  répon- 
«lit  Triboulet,  qu'on  ne  savoit 
pas  que  nous  y  passerions.  « 
Avant  que  François  1"  entreprît 
«le  marciier  lui-même  à  la  tête  <le 
ses  troupes  dans  la  malheureuse 
campagne  de  i525  ,  où  11  fut  lait 
prisonnier  à  Pavie  ,  Triboulet  se 
frouva  présent  à  un  entrf'tien  où 
l'on  cherchoit  le  moven  de  se 
iaire  un  passage  en  Italie.  On  en 
proposa  plusieurs  ;  il  nes'agissoit 
plus  que  de  se  déterminer  sur  le 
ciioix.  Triboulet  prenant  alors  la 
parole  :  «  Vous  croyez  ,  Mes- 
sieurs ,  dit'il  ,  avoir  décidé  à 
merveille  ;  mais  ces  avis  ne 
nie  plaisent  point  :  vous  ne  peu- 
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scz  point  à  l'essentiel.  —  Elif 
quel  est  ce  point  essentiel  ,  lui 
demanda-ton  ?  — -  C'est,  reprit- 
il  ,  le  moyen  de  sortir  ,  dont  per- 
sonne ne  parle. 

*  I.  TRIBRACO  deTrimbocchi 
(Gaspard)  .  poète  du  i5'  siècle  , 
né  à  Modène  ,  tint  quelques  an- 
nées une  école  dans  sa  patrie  ,  et 
passa  ens'vite  à  Ferrare  ,  où  il 
étoit  encore  en  1461.  Le  duc, 
Borso  iut  son  protecteut.  Il  pa- 
roît  que  Tribraco  mourut  avant 
lui  ,  vers  i47''  H  lut  un  des  poè-» 
tes  les  plus  téconds  de  sonsiècle^ 
Ou  trouve  de  ses  ouvrages  dans 
diverses  bibliothèques.  I.  Uil 
Poème  sur  les  fureurs  d'Hercule- 

II.  Un  Eloge  du   duc  de  Borso* 

III.  Des  Satires  et  Eglogues,  dont 
le  style  est  élégant  et  pur. 

*  II.  TRIBRACO  où  TKiMBocca 
(Denys),  de  Modèiie,  tint  pen- 
dant 4o  311S  dans  sa  patrie  une 
école  de  belles-lettres.  On  croit 
qu'il  étoit  neveu  du  précédent.  11 
passa  à  Vérone  pour  tâcher  de 
faire  un  établissement  plus  consi- 
dérable; mais  n'avant  pu  réussir, 
il  revint  dans  sa  pairie  exercef 
son  emploi  primitif,  et  mourut  le 
i3  avril  i5'2(5.  On  a  de  lui  un  li- 
vre sur  l'origine  et  la  dignité  dé 
la  chei>a!'^rie ,  Modène,  i549> 
I  vol.  in-S». 

TRIBUNUS  ,  médecin  re- 
nommé dans  le  7'  siècle ,  da 
temps  de  Chosroës  l"" ,  roi  de 
Perse  ,  étoit  de  la  Palestine.  Il 
eut  tant  de  part  à  l'amitié  de  ce 
prince  ,  qu'ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  troupes  de  Justinien, 
Chosroës  ne  voulut  accorder  au- 
cune trêve  ,  à  moins  que  Trdiu* 
nus  ne  lui  fût  rendu.  Elle  fut 
conclue  h  cette  condition  ;  mais 
ce  savant  homme  ne  demeura 
qu'un  an  h  la  cour.  Pendant  le 
temps  qu'il  V  resta,  Chosroës  vou- 
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lut  renricliir  par  des  présens 
considérables.  Tribumis,  par  une 
supériorité  cl";nne  digne  de  son 
grand  cœur  ,  les  retusa  ,  et  ne  d.v 
manda  pour  toute  récompense  <le 
ses  services  à  son  libérateur  que 
]a  délivrance  des  Romains  déte- 
nus en  captivité.  Sa  prière  lui  fut 
accordée;  on  renvoya  les  soldats 
dr  .Fnstinien  de  quelque  uatiou 
qu'ils  fussent. 

TRICALET  (  Pierre-Joseph  )  , 
piêlre  ,  doct^'ur  en   diéologie  de 
l'université  de  Besançon  ,   direc- 
teur  du   sémiïiaire  de    Saint  Ni- 
colas   du    Chardonnet  à   Paris  , 
né  à  Dole    en    Franche  -  Comté 
le  3o  mars  i6g6,  d'une  famille  ho- 
norable ,  eut   une  jeunesse   ora- 
geuse ;    mais    la  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramena  à  iuie 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion  lut 
sincère    et  durable.    A\aut   reçu 
les  ordres  sacrés  ,  il  vint  à  Pans, 
où  ses  Idlens  et  ses  vertus   lui  fi- 
rent une  réputation  qu'il  ne  cher- 
choil  pas.  La  duchesse  d'Orléans 
douairière    le   choisit    pour   son 
confesseur;    elle    lui    otirit     une 
abbave  et   le  pressa  inutilement 
de  l'accepter.  Tricalet  ne  fut  pas 
moins    considéré    du   duc   d'Or- 
léans; ce  prince  l'honora  diverses 
fois  de  ses  lettres  et  de  ses  visites. 
L'abbé  Tricalet,  accablé  d  infirmi- 
tés ,  se  retira  en  1646  à  Villej'u!'. 
Il  v  vécut,    ou  plutôt  il  v  soufft;* 
pendant   i5  ans  les  douleurs  les 
plus  violentes.   Au  milieu  de  ses 
tourmens    il   composa    plusieurs 
livres  utiles,  à  l'aide  d'un  copiste 
qui  ,  n'ayant  point  de  iimain,  écri- 
voit  avec  les  deux  moignons  et  qui 
portoit  l'adresse  jusqu'à  tailler  ses 
plumes.  Il  étoit  retiré  à    Bicétre  , 
et  il   en  sortoit  tous  les   matins 
pour  se  rendre  à  ViUejuif  auprès 
de  son  protecteur.   L'abbé  Trica- 
let mourut    le  5o    octobre    1761. 
Seji    principaux   t>u\ rages    ïont  , 
T.  xvu. 
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I.  Abrégé  du  Traité  de  f  amour 
de  Dieu ,  de  Saint-Francois  de 
Sales,  1706,  in-i'>!.  II.  Biblio- 
thèque porl.ati\>e  des  Pères  de  VE- 
^Use  ,  5  volumes  in-8"  ,  lySS  k 
1761 ,  IIL  Précis  historique  de  la 
Vie  de  Jésus-Christ^  in- 12,  1760. 
IV.  Année  spirituelle  ,  coutenant 
pour  chaque  jour  tous  les  exerci- 
ces d'une  unie  chrétienne  ,  1  760  , 
3  volumes  in- 12.  V.  Abréi^é  de  la 
perfection  chrétienne  de  Rodri- 
guez,  1761  ,  1  volumes  in-12. 
Vf.  Le  Livre  du  chrétien  ,  1762  , 
in-i'^.  Tous  ces  ouvrages  ne  sont 
que  des  abrégés  ou  des  cofupiia- 
tions  ;  mais  on  y  remarque  de 
l'ordre  et  de  l'exactitude.  On  a 
trouvé  singulier  qu'un  homme  a 
qui  ses  miJrmités  ne  permet toient 
pas  de  parler  un  quart  d'heure  de 
suite  ait  pu  dicter  tant  de  livres. 
Tdais  l'etonnement  cesse,  lors- 
qu'on sait  que  les  écrits  de  Tabbé 
1^-icaiet  ont  été  copiés  en  grande 
partie  sur  les  ouvrages  dont  ils 
sont  extraits. 

*  TRICASIUS  (Patrice)  ,  bon 
théologien,  et  savani  madiéma- 
licien  du  17=  siècle,  né  dans  le 
ï^la'touan,  a  donné  un  Traité  de 
la  chiromancie  ,  Venise,  i65o.  Il 
paroîtque  cetouvrage  fut  prohibe 
par  riudex. 

TRICAUD  (Anthelme), 
prieur  de  Balmont ,  chanoine 
d'Ainaide  Lyon,  né  -a  Bellev  le-4 
mai  1671,  mourut  à  Paris  ea 
1759.  Le  Journal  littéraire  de 
S  iuzey  renferme  quelques  npus- 
cul's  de  lui.  H  a  publié  encore, 
I.  Histoire  des  Dauphins  et  du 
Dnuphiné.  II.  Histoire  du  siège 
de  Barcelone .  IIL  Campagne  du 
prince  Eugène  en  Hongrie  ,  et 
des  généraux  vénitiens  dans  la 
M  orée.  IV.  Relation  du  concLwe 
de  Benoit  XIH.  Cet  ouvrage  as» 
sez  libreiuëut  «cnt  lui  attira,  Bc>n 
20 


So6 


TRIC 


sans  raison,  des  inquiétudes  de  la 
part  de  la  cour  de  Home. 

TRICH  ET  (  Pierre  )  ,  avocat 
de  Bordeaux  ,  mourut  à  Paris  en 
1644  à  l'âgfi  de  5y  ans.  On  lui 
doit  uu  ouvrage  de  sorcellerie  , 
intitulé  De  Lygdce  venejîcœ 
prœstigiis ,  1617,  in-ia  ;  et  une 
mauvaise  tragédie  latine  de  Sal- 
mûné.e.  La  bibliothèque  de  Sainte- 
Geueviève  doitrenfernier  un  Trai- 
té manuscrit  sur  les  iuslrumens 
de  musique  qu'on    lui  attribue. 

fil.  TRICHET  DU  Fp.esne,  fils 
du  précédent ,  directeur  de  l'im- 
primerie royale  ,  mort  a  Paris  en 
1661  ,  avoit  suivi  à  Rome  la  reine 
Christine  qui  l'avoit  nommé  son 
bibliothécaire.  On  ha  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables 
d'Esope ,  avec  des  explications 
et  des  figures,  16^9,  in-4°.  Tri- 
chet  fut  renomme  dans  son  temps 
par  ses  connoiss?tnces  en  livres, 
tableaux,  dessins  et  antiquités.  11 
a  laissé  une  Histoires  d'Italie , 
dont  le  manuscrit  étoit  à  la  biblio- 
thèque des  AuguslinsYlécliaussés 
à  Paris. 

t  I.  TRICOT  (Laurent),  maî- 
tre de  pension  à  l'université  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  le  10 
décembre  1778,  a  donné,  L  Nou- 
velle méthode  à  l'usage  des  col- 
lèges de  Vuniversiié  de  Paris , 
i'754  1  in- 12.  IL  Rudiment  de  la, 
laJ^SUf  latine  ,  1756,  in- 12.  Ces 
deux  ouvrages  souvent  réimpri- 
més furent  adoptés  par  divers 
collèges.  Le  dernier  ,  est  encore 
par  quelques  professeius. 

*  IL  TRICOT  (l'abbé) ,  né  à 
Paris  en  17545  lui  nommé  chanoi- 
ne \  St.  (Quentin.  C'étoitun  poète 
agiiiablc  et  Lun  orateur;  il  est  au- 
teur de  plusieurs  pii  ces  en  prose 
et  en  v(". s  ,  insérées  (Irais  l'Alma- 
n.'ich  des  Muses  etdans  le  Recueil 
de  la  i)Ocicl«  uatiouak  des  neui- 
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la  révolution  ,  et  condamné 
mort  à  Paris  en  i794' 
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TRIGAN  (Charles),  docteur 
de  Sorbonne  ,  curé  de  Digoville  : 
à  trois  lieues  de  Valogne,  né  à 
Querqueville  près  Cherbourg  en 
Basse  -  Normandie  le  20  août 
1694,  mourut  dans  sa  cure  le  1% 
févr.  1764.  L'étude  fut  sa  passion: 
mais  ce  fut  toujours  à  sa  patrie  et 
à  son  état  qu'il  consacra  ses  veil- 
les. Plein  de  zèle  et  de  charité  , 
il  aima  tendrement  ses  parois- 
siens et  il  fit  rebâtir  à  ses  dépens 
l'église  ,  l'une  des  plus  régulières 
du  canton.  Les  ouvrages  qu  il  a 
donnés  sont ,  I.  La  f^ie  d'Antoine 
Pâté  ,  curé  de  Cherbourg,  mort 
en  odeur  de  sainteté  ,  petit  in-S". 
IL  ]j  Histoire  ecclésiastique  de 
la  province  de  Normandie .,  4  vol. 
in-4°.  Cet  ouvrage  finit  au  I2* 
siècle.  L'auteur  en  a  laissé  la  con- 
tinuation jusqu'au  14".  Ces  ou- 
vrages, mal  écrits  et  assez  mal 
digérés  ,  se  font  remarquer  par 
des  recherches  profondes. 

t  TRIGAULT  (  Nicolas  )  ,  jé- 
suite ,  natif  de  Douai,  obtint  de 
ses  snoérJeurs  la  permission  d'al- 
ler en  qualité  (le  missionnaire  îj  la 
Chine,  oùil  aborda  en  1610.  Con- 
sidérant le  petit  nombre  d'ou- 
vriers qu'il  y  avoit  pour  une  si 
abondante  moisson ,  il  repassa  ea 
Europe,  afin  dy  solliciter  du  se- 
cours, et  fit  presque  tout  ce  long 
voyage  par  terre.  Ayant  rassem- 
blé quarante-quatre  compagnons 
de  différentes  nations  ,  il  alla  de 
nouveau  avec  ce  renfort  travailler 
à  la  propagation  de  la  foi  dans  ce 
vaste  empire  ,  oii  il  mourut  le  i\ 
novembre  1628.  On  a  de  ce  zélé 
iiiissionnaire  ,  I.  La  Fie  de  Gas- 
par  Barzé  compagnon  de  saint 
Xavier,  Anvers,  i(îio.  IL  De 
i:hni»Uandexpe<;liUone  apuiiSinas 
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tx  Matthœi  Ricci  commentariis  , 
Augsboiirg,    i6i5,  iii-4"  >   Colo- 
gne, 1617  ,  iri-S".  Il  y  assure  que 
l'imprimerie  a   été  en  usage  à  la 
Chine  avant  d'être  connue  en  Eu- 
rope ;  mais  il  ne  fait  pas  attention 
que   cette    prétendue  impression 
chinoise  ne  se  iaisoit  qu'avec  des 
caraclèi  e^  gravés  sur  des  planches 
et  non  avec  des  caractères  mobi- 
les. III.  De  christianis  apiulJa- 
ponicos  triumphis,  Munich,  1623, 
avec  des  additions  du  père  Rade- 
rus,    et  des   figures  de   Sadler  ; 
c'est   l'histoire  de  ceux   qui   ont 
souffert  la   mort    pour  la  foi   au 
Japon.  IV.   Un  Dictionnaire  chi- 
nois ,  3  volumes   imprimés  à   la 
Chine.   V.    liegni  Suiensis   des- 
criplio  exvnriis  autoribus  ,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  offic.   Elzevir, 
jëSg,  in-24,  de  365  pages.  C'est 
le  plus  rare  de  tous  les  livres  qui 
composent  ce  que  l'on  nomnjelos 
Petites  /^'publiques  d'Elzei'ir.  Lo- 
niénie  de  Brienne,  archevêque  de 
Sens  ,  le  ht  chercher  inutilement 
pendant  dix  ans,  pour  compléter 
sa  collection.   Stowet ,  parmi  les 
écrits  de  Trigauit ,  n'indique  pas 
celte  république  de  la  Chine  ,  ce 
qui  induiroit  à  croire  qu'elle  a  été 
faite  principalement  d'après  lui  , 
mais  non  par  lui ,  sur-tout  si  l'on 
réfléchit  qu'elle  fut  imprimée   en 
1639  ,  onze  ans  apiès  la  mort  du 
pèreTi'igault. 

t  TRI  GLAND  (.Tacques) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Leyde  ,  se  distingua  par  son 
zèle  ponr  l'orthodoxie  dans  les 
disputes  élevées  en  Iloilaude  à 
l'occasion  du  système  de  Jacques 
Arminius  ,  et  des  remonlrans  dans 
le  17^  siècle.  Il  publia  conlieceux- 
ci  ,  en  it>i5  ,  un  ouvrage  iutitwlé 
Le  Cfitelirn  vcritablcment  mo- 
déré. ^\\&  le  ciel  n'a-t-il  à  jamais 
iréservé  l'Eglise  d'une  telle  mo- 
léralioa  ,    qui   est  l'intolérance 
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même!  Jacques  Taurinus  répon- 
dit à  ce  livre.  A  la  même  époque 
Trigland  écrivit  contre  un  ouvrage 
d'Edouard  Poppius  ,  intitulé  La, 
porte  étroite.,  et  Grotius  dit!»  cette 
occasion  :  «  Puisque  le  livre  de 
Poppius  est  fort  bon.  celui  de 
Trigland  doit  être  très-mauvais.  » 
On  a  encore  de  ce  théologien  un© 
Histoire  ecclésiastique  ,  relative 
aux  querelles  de  sou  temps  ,  et 
qui  est  une  réfutation  de  celle 
de  Jean  JVlenbogoard  ,  Lejde, 
i65o,  ia-folio. 

TRIGNAN  (BoNPAR  de  Meli- 
GNAN  ,  comte  de),  naquit  en  i545 
au     château    de     Trignan    près 
de  Mezin  eu  Guienne  ,  de  Fran- 
çois de  Melignan   et   d'Aune    de 
Marsan.    Sa    famille  ,    l'une    des 
plus   anciennes  et  des  plus   dis- 
tingiiées  du  Coudoaiois,     lenoit 
par  ses  alliances  à  plusieurs  mai- 
sons illustres  de  Guienne.   U  fut 
successivejnent   guidon  ou   lieu- 
tenant  des  compagnies  de  cent 
hommes  d'armes,  sous  Bernard 
de  La  Valette  et  le  duc  d'Eper- 
nou,  ses  cousins,  qui  laiinoient  et 
l'emplo^'èrent  comme  un  homme 
également  brave  et  habile.  Lors- 
que Jean  de  La  Valette,  leur  père, 
fut    nommé   commandant   de   la 
Guienne  en  iSyi ,  il  se  débarrassa 
sur    le   comte    de   Trignan,   soa 
neveu  ,  d'une  grande  partie  des 
soins  de  la  guerre.  Le  vicomte  de 
Turenne  s'étaut  emparé  en  iSyS 
de   Damasan  ,  Tngnau  assemble 
à   la   hâte  une    petite  armée,  re- 
prend cette  place  et  en  confie  la 
garde  au  vicomte  deTriguan,  son 
frère.  Henri  III,  instruit  de  ce  ser- 
vice ,  le  nomma  chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Rayonne. 
Jean  «le  La  Valette  mourut  peu 
de  mois  aj^rès;  et  la  Guienne  se 
trouvant  comme  sans  chef  ,  étoit 
sur  le  point  de  tomber  entre  les 
mains   des  rebelle^'.  Dans   cette 
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circonstance  cjilique,  Tiignan  , 
sollicité  par  Dalïis  ,  premier  i  ré- 
sident du  parlement  de  Toulouse 
et  par  Sensac  ,  archevêque  de 
Bordeaux  ,  d'écarter  les  malheurs 
qui  menaçoient  la  Guienne  ,  se- 
conda puissamment  le  zèle  du 
maréchal  de  Montluc  ,  et  de  con- 
cert avec  lui  maintint  la  province 
dans  l'obéissance.  Son  courage 
lut  bientôt  nécessaire  ailleurs.  La 
Provence  éloit  livrée  à  une  guerre 
civile  et  exposée  à  des  incursions 
étrangères.  Le  comte  de  Trignan 
eut  ordre  de  s'y  rendre  en  i586  , 
en  qualité  de  gouverneur  de  Sis- 
teron  ,  place  qui  étoit  alors  de 
la  plus  grande  importance.  Deux 
ans  après,  Bernard  de  La  V  aletle, 
gouverneur  de  Provence  ,  avant 
porté  la  guerre  en  Dauphiné  pour 
s'opposer  à  Lesdiguières  ,  em- 
mena avec  lui  une  partie  des 
troupes  de  la  proviuce.  Le  comte 
de  Trignan,  qui  y  commanda  à 
«a  place,  eut  à  condiattre  le  mai- 
quis  de  Vins  ,  qui  par  de  savantes 
diversions  lâchoit  de  faire  reve- 
nirLa  Valette  en  Provence;  mais 
ses  efforts  furent  va)ns.  Trignan 
pourvut  si  bien  à  la  sûreté  des 
places  ,  et  fit  la  petite  guerre  si 
à  propos  5  que  La  Valette  eut  le 
temps  de  lassurer  le  Dauphiné 
et  de  mettre  en  déroute  une  pe- 
tite armée  de  Suisses,  comman- 
dée par  Cliâlillon.  Le  gouverneur 
de  Provence  ayant  été  tué  en 
lôç)^  au  siège  de  Roquelîrune  , 
Henri  IV  écrivit  à  Trignan  pour 
lui  adoucir  cette  perte:  «Vous 
fivpz  lieu  de  vous  consoler,  lui 
disoil  ce  prince,  parce  q'ie  si  Dieu 
vous  a  otc  nu  bon  ami  ,  il  vous  a 
conservé  un  bon  maître  qui  vous 
aune  et  estime  ,  et  qui  ne  vous 
laissera  jamais  dépourvu  d'hun- 
Df'urs  et  de  biens.  »  Le  comte  de 
Trignan  ne  survécut  que  quel- 
ques mois  à  son  cousin  ;  il  mou- 
mt  la  mcrae  année  i5ç;''.  à  Sisle- 
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ron.  Henri  III  et  Henri  IV  eurent 
toujours  en  lui  un  sujet  fidèle  et 
un  capitaine  expérimenté.  Ces 
deux  princes  lui  écrivirent  un 
grand  nombre  de  lettres,  témoi- 
guage  de  leur  estime  ou  de  leur 
r<  connoissance.  Les  grands  gé- 
néraux et  les  ministres  célèbres 
de  ce  temps- là  ,  tels  que  le  duc 
de  Guise ,  le  connétable  de  IMont- 
moiency,  les  maréchaux  de  Bi- 
run  ,  de  Matignon  et  d'Ornano  , 
l'amiral  de  V^illars  et  Villeroi  par- 
tagèrent les  sentimens  de  Henri 
III  et  de  Henn  IV.  La  valeur  et 
le  patriotisme  joints  à  un  cœur 
humain  et  affectueux  firent  le  ca- 
ractère du  gouverneur  de  Siste- 
ron.  On  peut  appliquer  à  sesdes- 
cendans,  qui  existent  avec  hon- 
neur en  Guienne ,  les  vers  d'un 
poète  célèbre  : 

La  bonté,  sœur  de  la  vaillance, 
Passa  de  lui  dans  ses  eufan.s. 

TPJGNENO.  roj.  Faieti. 

*  TRIGUEROS  (  don  Candido 
Maria)  ,  poète  espagnol,  né  à 
Urgaz  le  4  septembre  lySô  ,  et 
mort  à  Madrid  vers  l'année  i8o5, 
a  donné,  1.  Le  Poète philo.soplie, 
Séville,  1774)  in-4''-  IL  Poésies 
de  Melcliior  Dinz ,  de  Tolède  , 
poète  du  16"  siècle  ,  Séville,  1776-, 
Lt  véritable  auteur  de  ces  poésies 
est  TrigMeroî ,  qui  les  écrivit  sous 
un  au  de  nom  pour  tromper  des 
littérateurs  qui  se  vantoient  de 
connoîlre  par  le  slvle  d'un  ou- 
vrage le  siècle  où  il  avoit  été 
écrit.  IH.  Eloçrp  de  Clinrles  III, 
poème  en  trois  chauts,  Séville, 
1774.  IV.  Ln  Pdnde  ,  poème,  Sé- 
ville, 1784-  V.  lliêutre  de  Tri- 
F^iirros.  Ce  livre  contient  douze 
comédies  et  huit  Iragétlies;  parmi 
ses  comédies  on  distingue  celle 
intitulée  Los  lU  eues  traie  s  (  Les 
Artisans  ),  qui  remporta  le  prix 
proposé  par  l'acadénùc  espagoole 
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)Sn  1804. C'est  une  des  meilleures 
du  théâtre  espasnol.  Cet  écrivaiu 

,r      »  /     I  II 

etoit  aussi  tres-verse  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  , 
Phistoire  naturelle  et  l'économie 
politique.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires très-savans  sur  ces  diffé- 
rentes sciences.  Ils  furent  lus 
dans  plusieurs  académies,  et  sont 
écrits  en  espagnol  et  en  lalin.  Il 
donna  les  Vies  de  quelques  sa- 
vans  Espagnols,  et  a  laissé,  I. 
Une  Traduction  envers  espagnols 
des  Eglogues  et  de  lEnéide  de 
Virgile.  II.  Traduction  des  meil- 
leurs morceaux  d'Homère,  d'Ho- 
race, de  Pind.M-e  ,  d'Anacréon  , 
de  Sophocle  et  d'Euripide,  Voici 
un  passage  de  l'ode  que  Florian 
composa  à  l'honneur  de  de  Tri- 
gueros. 

Vous  ,  honneur  il»  toscan  rivage  ^ 
A  nos  recens  auteurs  qui  ravisse/,  le  prix, 

GûlHoni,  Zeno,  Métastase  , 
Un  rivai  vous  est  né  sur  les  bords  du  Gétis. 

*  TRILLER  (  Daniel-Guillau- 
me) ,  niédecu)  et  docteur  du  i8' 
siècle,  natit"  d'!£ribrt  ,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages,  I.  De  nova 
Hippocrnlis  ediiiuitc  adornaii  la, 
Lugduui  Balavoruiii,  1728,  ni-4°. 
Il  .Succincta  comnwiitntio  depleu- 
riLide  ejusque  citrntione  ,  Fran- 
coturli ,  1740,  in-b".  111.  Dispen- 
salorium  pharm/tceuticum  uiii- 
versale  ,  etc.  ,  ibidem  ,  1764  > 
2  vol.  in-4°.  IV.  Clinolechnid 
medica  aiitiquaria  ,  etc.  Fian- 
cofurti  ad  M*num  1774- 

'  TRINSARCHIE  (André), 
médecin  ,  né  à  Messine  eu  i58o  , 
et  mort  en  1660  ,  a  laissé  un  ou- 
vrage italien  ,  intitulé  Discorso 
capriccio  anatoinico  ,  i(J44  > 
iu^"- 

TRIMOSIN  (Salomou),  pré- 
cepteur de  Parac(.'lse ,  se  lit  un 
nom  par  ses  coimoissanoes  au 
fomnieuceuieut  du  il^'  siècle.  Oa 
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a  de  lui  quelques  ouvrages,  eiitre 
autres  la  Toison  d'Or^  Pans, 
1602  et  1613,  in-S".  C'est  i\n 
traité  d'alchimie  ,  recherché  pour 
sa  rareté. 

THIMOUILLE.  Voyez  Tre- 
MoiLLE  ,  Ursins  et  Olonne. 

*  TRINCAVELLI  (  Victor)  , 
né  à  Venise  en  1491  d'une  bon- 
ne famille,  originaire  de  Toscane, 
ht  d'abord  ses  études  à  Padoue  ; 
il  passa  ensuite  à  Bologne  ,  et 
appnl  pendant  sept  ans  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  Lorsqu'il 
eut  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il 
retourna  dans  sa  patrie  ,  et  ob- 
tint bientôt  une  chaire  de  philo- 
sophie qu'il  occupa  avec  honneur. 
L'île  de  Murauo  le  nuinuia  soa 
premier  médecin  ,  et  la  républi- 
que de  Venise  lui  conlcra  plu- 
sieurs dignités  honorables.  E^n. 
i55i  la  chaire  de  médecine-pra- 
tique au  collège  de  Pad  ue  étant 
venue  à  vaquer,  on  la  ksi  offrit.  U 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette 
ville  ,  sans  cesse  appelé  dans  les 
contrées  voisines  par  des  person- 
nages de  la  plus  haute  distinc- 
tion, qui  avoient  pleine  confiance 
eu  ses  taleus.  Son  dernier  voyage 
fut  dans  le  Frioul  ,  où  il  rendit  à 
la  vie  André  Régal ,  commissaire 
d'Autriche. Ufinil  ses  jours danssa 
patrie  le  11  août  i565.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  deux 
vol.  ia-fol.  ,  d'abord  à  Venise  , 
puis  à  Lyon  en  i58ti. 

TRINITAIRES.  Voy.  Jean  bb 
MàTUA ,  n°  XV. 

*  ïRIO:NFETTI  (Jean- Bap- 
tiste ,  médecin  et  botaniste  ,  na- 
quit à  Bologne  le  8  mai  i656.  Son 
père  ,  qui  étoit  officier  des  cardi- 
uau\-iégats,  voulut  le  destinera 
la  jurisprudence;  il  la  culliva  à 
Rome  pour  obéir  à  ses  volontés  » 
sans  toutefois  négliger  la  méde- 
ciue  et  la  botanique ,  dans   {.ti* 
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quelles  il  fit  tant  de  progrès , 
qu'on  lui  donna  la  direction  du 
jardin  bolanique.  Encouragé  par 
ce  succès  ,  il  se  livra  entièrement 
à  son  ^oiit,  et  obtint  une  chaire 
an  coliét;e  de  la  Sapience.  Mais 
il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui, 
1.  Observaliones  de  ortu  et  vege- 
tatione  plantnrum ,  Rome  ,  i685, 
in-4".  il.  Prohisio  ad  publicas 
lierbcirum  ostensiones  habita  in 
liorto  puhVico  Sapieatiœ  Romaiiœ, 
Fiome ,  1700.  lil.  Viudiciarum 
vcritatis  à  castigationibiis  qua- 
tiimdain  propositionum  ,  etc.  Ro- 
Mie  ,  1705  ,  in-4*. 

*  TÎUONFI  (Augustin)  ,  sa- 
■viuit  ihcoiogiea  de  l'ordre  des 
fitigusting,  né  en  1243  à  Ancône 
d'une  illustre  famille,  étudia  ia 
théologie  à  Paris  ,  demeura  quel- 
ques années  à  Venise  ,  et  fit  un 
long  séjour  à  Napies,  où  il  mou- 
rut en  i528.  On  mit  sur  son  tom- 
l)eau  une  inscription  qui  annonce 
qu'il  écrivit  trente  six  volumes. 
Son  grand  ouvrage  est  Sutnmade 
potestate  ccclcsiasticd ,  Rome  , 
i5S4 ,  co.iiposé  par  l'ordre  de 
Jean  XXijl. 

*  TRlP  (  Luc  )  ,  bourgmaître 
deGroningue,  sa  ville  natale,  oùil 
mourut  en  1783,  tient  une  place 
disiiugiue  parmi  les  poètes  hol- 
landais, le  genre  lyrique  étoit  le 
sien  ;  ses  l)des  sont  toutes  mo- 
rales et  religieuses.  Quoique  la 
critique  trouve  à  reprochera  leur 
auteur  t'Xe.s  délauls  de  goût  assez 
fréqwens,  on  ne  sauroil  lui  con- 
IcSlcr  sans  injustice  ces  qualités 

•  précieuses  par  lesquelles  Quinti- 
îien  a  caraciérisé  Pindare,  Spi- 
fitus  T/iagnificenlid ,  sententiis  , 
/iiiuris  ,  bealissimd  rerum  vevho- 
nmujue  copia  et  velut  quodum 
i'oquenti(e  fluinint  (Quintil.  Inst. 
Orat.  XI.  ;  11  avoit  recueilli  ses 
poé.-.ifs  en  un  vol.  in-B",  publié  à 
Ltydt;  eu  1774  sou.s  les  seules  let- 
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très  initiales  M.  L.  ,  et  le  titre  de 
Fruits  de  mes  loisirs.  L'ame  du 
poète  s'y  peint  toute  entière,  c'est- 
à-dire  l'amour  de  la  vertu,  la 
philantrophie  et  la  piété. 

TRIPTOLÊME  (  M>  iholog.  )  , 
fils  de  Céléus  ,  roi  d'Eleusis  ,  et 
de  Méhaline,  vivoit  vers  l'an  1600 
avant  J.  C.  Cérès,  en  reconnois- 
sance  des  bons  oiïices  de  Céléus, 
donna  de  son  lait  à  Triplolême  , 
qu'elle  voulut  rendre  immortel 
en  le  l'aisant  passer  par  les  flam- 
mes ;  mais  Méhaline  ,  effrayée  de 
voir  son  fils  dans  le  leu  ,  l'en  re- 
tira avec  précipilalion.  Cette  im- 
prudence empêcha  l'efl'et  de  la 
bonne  volonté  de  la  déesse  ,  qui 
par  dédommagement  lui  apprit 
l'art  de  cultiver  la  terre.  Tripto- 
lème  l'enseigna  le  premier  dans 
la  Grèce,  en  donnant  aux  Athé- 
niens des  lois  qui  se  réduisoient 
au  culte  des  dieu\  ,  à  l'amour  des 
parens  ,  et  à  l'abstinence  de  la 
chair...  f^oj.  Deiphion. 

TRISMÉGISTE.  V.  Hermès. 

*  I.  TRISSîN  (  Gaspard  ) ,  de 
Vicence  ,  clerc-régidier  des  PP. 
Somasques  ,  a  traduit  en  vers  la- 
tins ia  Soplionisbe  de.  Jean-George 
Trissi^o.  Il  dédia  son  ouvrage  au 
pape  Urbain  Vlll.  Il  commence 
ainsi  : 

Me  niiicram  !  mxsta  quid  tandem  loquer} 

*  II.  TRISSIN  (Louis),  mé- 
decin de  Vicence,  lut  un  des 
plus  beaux  génies  de  son  temps. 
Vers  le  milieu  du  16*  siècle  il 
enseigna  la  philosophie  à  Fer- 
rdre  avec  un  succès  incroyable. 
Il  mourut  à  25  ans.  On  a  de  lui , 
Problematum  medicinalium  libri 
sex ,  Bâle,  i547>  ^348  ;  Padoue, 
1629  ,  iu-8°. 

t  TRISSINO  (  Jean-George  )  , 
poète  italien  ,  né  a  Vicence  en 
1478  ,  passa  à  l'âge   de  au  ans 
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kRome  ,  où  il  se  fitconnoître  des 
savans  de  cette  capitale.  Ayant 
étudié  de  bonne  heure  les  prin-  i 
eipes  de  littérature  des  grands 
maîtres  de  l'antiquité,  il  les  consi- 
gna dans  une  Poétique,  Vicence  , 
i58o,  in-4'',  qui  n'est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  ,  fut  un  poème 
épique  en  27  chants.  Ije  sujet 
est  i Italie  délivrée  des  Goths  par 
Bélisaire  sous  l'empire  de  Jus- 
tinien.  Son  plan  est  sage  et  bien 
dessine  ,  et  on  y  trouve  du  génie 
et  de  l'invention  ,  un  style  pur  et 
délicat  ,  une  narration  simple  , 
naturelle  et  élégante.  U  a  saisi  le 
vrai  goût  de  l'antiquité  ,  et  n'a 
point  donné  dans  les  pointes  et 
les  jeux  de  mots  si  ordinaires  à 
la  plupart  des  auteurs  italiens. 
II  Scsi  proposé  Homère  pour  mo- 
dèle, sans  en  être  le  servile  imita- 
teur; mais  ses  détails  sont  trop 
longs,  et  souvent  bas  et  insipi- 
des; sa  poésie  languit  quelquefois. 
»  Il  semble  ,  dit  Voltaire,  que  Le 
Trissin  n  a  copié  Homère  que 
dans  les  détails  des  descriptions  ; 
il  est  très  exact  à  pemdre  les  ha- 
billemens  et  les  meubles  des  hé- 
ros, mais  il  oublie  leurs  caractè- 
res. Pourtant  il  faut  se  souvenir 
qu'il  est  le  premier  moderne  en 
Europe  qui  ait  fait  un  poème  épi- 
que régulier  et  sensé,  quoique  foi- 
ble,  et  qui  ait  osé  secouer  le  joug 
de  la  rime.  »  Le  Trissino  étoit 
habile  négociateur.  Léon  X  et  Clé- 
ment Vil  l'employèrent  dans  plu- 
sieurs aftaires  importantes.  Il  fut 
envoyé  souvent  en  ambassade  vers 
les  empereurs  Maximilien,  Char- 
les-Quintet  Ferdinand,  son  frère, 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de 
comte.  11  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Vicence ,  et  l'autre  à 
Rome,  où  il  mourut  en  i55o» 
Voltaire  l'appelle  très -souvent 
le  prélat  Trissino  ;  mais  il  est 
sei'laiu  qu'il  étoit  laïque  et  ^u'il 
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fut  marié  deux  fois.  Sa  vieillesse 
fut  même  troublée  par  un  procès 
que   lui   intenta  Jules  ,  lils  de  sa 

Iiremière  femme  ,  pour  a\oir  le 
lien  de  sa  mère.  Trissino  aimoit 
tous  les  arts  et  sur-tout  Tarchi- 
tecture.  Le  célèbre  architecte  An- 
dré Palladio  (  P'oj.  son  article  )  , 
eut  beaucoup  à  se  louer  de  ses 
conseils.  Considéré  comme  poète, 
Trissino  a  inventé  les  vers  libres  , 
Versi  scioUi ,  c'est  -  à  -  dire  les 
vers  aÔranchis  du  joug  de  la  ri- 
me. 11  est  encore  auteur  de  la 
première  tragédie  régulière  des 
Italiens  ,  intitulée  Sophonisbe  , 
15^4  ,  in-4".  Cette  pièce  ,  que 
le  pape  Léon  X  fit  représenter  à 
Rome  ,  est  dans  le  goût  du  théâ- 
tre grec  ,  qui ,  depuis  la  naissance 
du  théâtre  français  adopté  au- 
jourd'hui dans  toute  l'Europe  , 
n'est  guères  supportable.  Trissino 
y  introduisit  le  chœur  des  an- 
ciens. Rien  n'y  manquoit  que  leur 
génie.  C'est  une  longue  déclama- 
tion ;  mais  pour  son  temps  c'é- 
toit  une  espèce  de  prodige.  Ti- 
raboschi  ,  dans  son  Histoire  m 
recommandable  de  la  littérature 
italienne  ,  révoque  en  doute  que 
Léon  X  ait  fait  iH?présenter  cette 
tragédie,  bien  que  ce  lait  soit  avan- 
cé sur  la  foi  de  plusieurs  autres 
par  Napoli  Signorelli  dans  son 
Histoire  critique  des  théâtres.  L'é- 
dition de  foutes  ses  OEu^res  a  été 
donnée  par  le  marquis  MafFei  vers 
1729,  2  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  son  Poème  épique  , 
donnée  à  Venise  en  i547  ^'  '^4^  » 
est  très- rare.  Elle  est  en  trois  to- 
mes in-8°  ,  divisés  chacun  en 
IX  chants.  On  doit  y  trouver  le 
camp  de  Bélisaire  au  premier  vo- 
lume ,  elle  plan  de  Rome  au  deu- 
xième, l'un  et  l'autre  gravés  en 
bois.  Ce  poème  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  1729  ,  3  vol.  in-8». 

L  TRISTAN. .(Louis).,  fiiî 
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rinstruuaent  des  vengeances  et 
des  cruautés  de  Louis  XI.  Il  étoil 
pré\ôt  des  niarôchaux,  ou  ,  selon 
d'autres,  graud  prévôt  de  Thôtel. 
«  Il  devint  si  exécrable  à  tous  les 
ge!;s  de  bien  ,  dit  Varillas  dans 
i'Hi.sloire  de  Louis  XI  ,  liv.  lo  , 
qu'ils  n'osoient  le  nommer...  11  ne 
se  contentuit  pas  d'obéir  quand 
on  lui  conimaîidoit  d'ôfer  ia  vie 
à  ceux  qui  n'avoient  été  comain- 
cus  d'aucun  criuie  ,  mais  de  pius 
ii  le  laisoit  avec  une  précipitation 
f^ui  n'auroit  point  été  excusable 
dans  les  personnes  les  plus  bai- 
bares.  Il  anivoit  de  là  qu'aliii 
de  répajer  lu  laute  (|u'il  avoit 
conuuise  en  se  méprenant,  ii  fal- 
loit  qu'il  tuât  deux  personnes 
pour  une.»  Le  comte  de  Dunois, 
généralissime  tlu  roi  Charles VI! , 
l'avoitfait  chevalier  sur  la  brèche 
de  Fronsr.c  avec  quarante  -  neut 
autres  seigneurs  ,  le  29  juin  i45i. 
^cn  fils  ,  Pierre  Ïkistan  l'ermi- 
te ,  fut  père  de  Jean  l'erinile  , 
qui  montra  un  jour  au  cosniogra- 
pheThe\et,  dans  la  maison  de 
Mo;  tagne  ,  (  à  ce  que  nous  ap- 
|)reud  P.  Matthieu  dans  l'Histoire 
de  Louis  XI  ,  )  plusieurs  vieux 
litres  ,  dans  lesquels  étoit  con- 
tenue i'aliiauce  que  les  seigneurs 
d'icelle  maison  avoient  eue  avec 
Its  anciens  Romains  :  ce  qui  fait 
voir  la  folie  des  traditions  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes 
familles.  On  dit  que  Louis  Trisldu 
laissa  de  grands  biens,  entre  a  utres 
ia  principauté  de  Mortr.gne.  Il 
vivoit  encore  en  i^y^  ;  et  sa  pos- 
térité subsistoit  encore  dans  le 
Peiciie  ea  1667. 

n.  TRISTAN  (  François  )  , 
iurnoininé  i'ermite  ,  né  au  châ- 
l^iiu  de  Souliers  dans  la  province 
<tc  la  Marche  en  1601  ,  comp- 
î';il  painii  ses  aieux  le  faineMX 
J'iprre  1  erniile  ,  auteur  de  la 
i-f    '^Iroiiiwde.    PUt;é   4up.rèj|r    <iu 
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marquis  de  Verneuil  ,  bâtard  d* 
Henri  IV  ,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  du  corps  ,  avec  le- 
quel il  se  battit  en  duel.  Il  passa 
en  Angleterre  ,  et  de  là  dans  le 
Poitou  où  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  le  prit  chez  lui.  C'est  dans 
cette  école  qu'il  puisa  le^foût  des 
lettres.  Le  maréchal  d'iiumiéres 
l'ayant  vu  à  Bordeaux  ,  le  pré- 
senta à  Louis  XIII  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce  ,  et  Gaston  d'Or- 
léans le  prit  pour  un  de  ses  gen- 
tilshommes ordinaires.  Le  jeu  , 
les  femmes  et  les  vers  remplirent 
ses  jours  ;  mais  ces  passions  , 
comme  on  l'imagine  bien  ,  ne 
firent  pas  sa  fortune.  H  lut  fou- 
JQiirs  pauvre,  et  si  l'on  en  croit 
Boileau  ,  il  passoit  l'été  sans 
linge  ,  et  l'hiver  sans  manteau. 
(^f'oyez  l'article  QijiNAULT,n"  IV.) 
Ce  poète  mourut  le  y  septembre 
i655 ,  à  54  ans  ,  après  avoir  mené 
une  vie  agitée  et  remplie  d'évé- 
nemens  dont  il  a  fait  connoître 
une  grande  partie  dans  son  Pnge 
disgfacié ,  i643  ,  in-S^  ;  Roman 
qu'on  peut  regarde»'  comme  sesi 
Mémoires.  Tristan  s'est  sur-tout 
distitjgué  par  ses  pièces  drama- 
tiques. Elles  eurent  toutes  de 
son  temps  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n'y  a  que  la  Iragétlie  de 
Mnriamne  qui  soutiemu;  aujour- 
d'hui la  réputation  de  son  auteur. 
Mondori  célèbre  comédien  jouoit 
le  rôle  d'Herode  avec  tant  de 
passion  que  le  peuple  ,  dit  le 
P.  Rapin  ,  sortoit  toujours  de  ce 
spectacle  rêveur  et  pensif,  pé- 
nétré de  ce  qu'il  venoil  de  voir. 
La  force  du  rôle  causa  la  mort 
<le  cet  acteur.  Nous  avon^  de 
Tristan  3  vol.  in-4''  de  vers  fran- 
çais :  le  premier  contient  ses 
Amours  ,  le  second  ,  sa  Lyre  ,  I» 
troisième  ses  f'^c/s  licroujUfs.  Ii 
a  fait  encore  des  Oa/cjî  et  des  P^ers 
sur  des  sujets  de  dévotion.  Se& 
Pitjcss  de  théâtre 50ût>  ûiariamne^ 
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Panthc'e  ,  la  Mort  de  Séjïèqits  , 
ct^lledu  Grand  Osman ,  lr£5gOclu;s; 
la  Folie  du  Sage,  tragi  -  coiné- 
tiic  i  le  Parasite,  coiiiédie.  La 
xyJariamne  de  'JVistan  a  été  re- 
loiirhée  par  le  célèbre  Rousseau. 
Voici  SOQ  E[^>itaphe  qu'il  coin- 
pusa  lui-même  : 

Ebloui  de  l'éclat  de  la    splendeur  mondaine  , 
Je  ihe  Uatiai  toujours  d'une  espérance  \aine, 
rainant  le  chiea  couchant  auprès  d'un   grand 

sej^eur  , 
J«  lâe  vis !tM<liour»  pauvre,  et  ticliai  de  paroitre. 
Ja  W|écua  A^fM  U  peine,  alleudant  U  bonheur  , 
tvt.   iniDurtv^     sur    uu    coHVc    en    altcudanb  mon 

mailrc. 

Ce  poète  avoit  dans  l'urne  le 
germe  de  la  plidosophie  ,  mais  d 
ue  savoit  pas  que  pour  vivre  en 
sage  il  ne  faut  pas  être  auurès 
des  grands.  Il  auroit  été  plus  heu- 
reux ,  s'd  s'étoit  borné  à  cultiver 
paisiblement  dans  son  château 
le  bien  de  ses  pères.  Il  ne  cesse 
de  se  plaindre  de  son  indigence  : 
il  l'atinhue  à  la  vertu  dont  il 
iaisoil  prol'bssion. 

Etevé  daus  la  cour  dès  ma  tendre  jeunesse  , 
J'abordai  la  lorlune,  et  n'en  eus  jamais  rien  ; 
Car  l'aimai  la  vertu,  cet(e  ingrate  maîtresse  , 
Qiu  fait  chercher  U  gloire  et  mépriser  le  bien. 

On  a  mis  ces  vers  au  bas  de  son 
portrait.  On  auroit  pu  v  joind'-e 
ceux-ci,  dans  lesquels  après 
S  être  plaint  de  Gaston  d'Oiléans, 

fro5s-je  voir  en  barbe  grise 
Tous  ccuic  qu'il  favorise  , 
Fpicr  leur  réveil  et  troubler  l«ur«  repas  P 
Irois-je  nv'iiba»?>cr  e»  nuUi:  et  nulle  .sortes, 

Et  mettre  ie  siège  à  Kiugt  portvii, 
Pour  arr;:cVi«i  du  pain  rju'oD  ne  me  rendruit 
pa<  i' 

On  voit  ici  le  langage  d'un  homme 
qui  demanderoit,  s'il  ne  çraignoit 
qu'on  ne  lui  dix  :  «Dieu  vous- as- 
siste. »  En  ibjQ,  on  doMua  une 
tragédie  de  la  Choie  de  Hh<i,éloti , 
duht   l'auteur  ,    Tnslun    l  erm.iti; 


TRIT  5i5 

de  Vozelle,  étoit  sans  doute  pa- 
rent n  Francoia  Tristan. 

III.  TRISTAN  L'Er.MiTE- 
SouLiERS  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  l'rè- 
re  du  précèdent  ,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  ,  avoit  du 
goût  pour  l'histoire  el  la  scien- 
ce héra[di<|ue.  On  a  de  lui  , 
1 .  {JHisl.ou'/'  ^généalogique  de  la 
IVoblesse  de  Touraine  ,  1669  , 
in-fol.  II.  La  Toscane  française^ 
1661  ,  in-4".  ill.  Ees  Corses  fran- 
çais ,  1662,  in- 12.  IV.  Nap/es 
française,  i665  ,  in-/^",  etc.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  l'his- 
toire de  ceux  de  ces  pays  qui  ont 
été  attachés  à  la  France.  V.  On 
lui  attribue  aussi  le  Cabinet  de 
Louis  XI ,  1661 .  11  éloit  frère  du 
précédent. 

IV.  TRISTAN  (Jean)  ,écuver, 
sieur  de  Saint-Au)and  et  du  Puy 
d'Amour,  fils  d'un  auditeur  des 
comptes  à  Paris  ,  s'attacha  à  Gas- 
ton (ie  France,  duc  d'Orléans. Cet 
écrivain  mourut  après  l'an  i656. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  Jns- 
lorique  sur  les  Vies  des  empe- 
reurs, i644>  ^  ^°'*  i"-lol.;  ou- 
vrage qui  marque  une  grande 
connoissance  de  l'antiquité  el  dc^ 
médailles.  Ce  Commentaire  finit 
a  V^alenlinien.  Angeloni  ,  anti- 
quaire italien ,  et  le  P.  Sirmond 
ont  relevé  plusieurs  fautes  dans 
cetouviage;  et  Tristan  leur  ré- 
pondit ,  .'ivec  l'emportement  d'un 
érudit  qui  n'a  pas  eu  d'éducation, 
Ee  jésuite  et  l'Italien  le  laissèrent 
triompher,  ne  jugeant  pas  h  pro- 
pos de  se  mesurer  de  nouveau 
avec  un  adversaire  aussi  brutal. 

TRITIIÊME  (Jean),  né  dans 
un  village  de  te  nom  près  de  Trê- 
ves en  iffi'?.  ,  et  mort  le  i3  dé- 
cembre i5i(j ,  lut  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Wurizbourg  ,  ordre 
de  Saint-Benoît.  Quoi(pie  chargé 
du  (etnpor<ri  de  sou  monastère  ,  il 
ae  négligea  oomt  l«   Ji  cipliiie> 
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cultiva  l'étude  et  la  fit  cultiver. 
Il  avfiit  une  vaste  érudition  ,   et 

Îosscdoil  les  langues  grecque  et 
Uine.  Il  a  composé  un  irès-grand 
nombre  d'ouvrages  d'histoire,  de 
morale  et  de  philosophie.  Les 
plus  connus  sont ,  I.  Ua  Cata- 
logue des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques.  Cologne,  i5'|6  ,  in-4''.  U 
contient  la  vie  et  la  liste  des  OEu- 
vres  de  870  auteurs  que  ïrithéme 
ne  jnge  pas  toujonrs  avec  goût. 
II.  \]n  antre  des  Hommes  illus- 
tres (rAllemagne,  et  un  troisième 
de  ceux  de  VOrdre  de  Saint-Be- 
noît ,  1606  ,  in-4"  j  traduit  en 
français,  i625  ,  in-4°-  IH.  Six 
Livres  de  Polygrap/iie  ,  1601,  in- 
i'ol.  ,  traduits  en  français  par  Ga- 
briel de  Collange  ;  un  Allemand, 
nommé  Dominique  de  Hontlinga, 
a  pulilié  ,  à  Embden  en  1620  ,  ce 
même  ouvrage  qu'il  s'est  attribué 
sans  laire  n)ention  d'i  ïrithéme. 
IV.  Un  Traité  de  Stéganographie, 
c'est  -  a-dire  ,  des  diverses  ma- 
nières d'écrire  en  chiffres,  (ti^i, 
in-^"  ;  Nurer.iberg  ,  it3i.  Il  y  a  , 
en  faveur  de.  cet  ouvrage  ,  un 
livre  attribué  a  Anguste  ,  duc 
de  RriMiswick  ,  qui  n'est  pas 
commun  ,  inlitulé  Gustavi  Se- 
leni  Euodatio  SteganographiœSo. 
ïrilhcmii ,  16^4  ,  in-fbl.  Trithème 
avoit  cherché  toute  sa  vie  l'art 
d'envelopper  ce  qu'on  veut  ca- 
cher. Il  parle  de  spiritus  diurni  , 
spiritus  noclurni.  Mais  ceux  qui 
l'ont  justitié  du  soupçon  de  magie 
préfendent  que  par  ces  mots  i! 
Touloit  marquer  obscurément  les 
letlres  ou  les  mots  qui  ne  signi- 
fîoient  rien  ou  qui  signifîoieut 
quelque  chose  dans  l'art  des  chif- 
fres. Un  nommé  Boville  n'ayant 
pu  déchiffrer  plusieurs  passages 
«lu  livre  de  Trithème,  assura  qu'il 
enseignoit  la  magie  ,  et  étoit  rem- 
pli de  p.Tctes  diaboliques.  Sur 
celte  assertion  ,  l'électeur  Fré- 
déric  II  fil  brider  le  manuscrit 
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original  de  la  stéganographîe  , 
qui  étoit  conservé  depuis  long- 
temps dans  sa  bibliothèque.  V. 
Des  Chroniques  ,  dans  Tritemii , 
opéra  historica ,  160 1,  in-fol.  , 
2  parties.  VI.  Ses  Ouvrages  de 
piété^  i6o5  ,  in-fol.  Parmi  ceux- 
ci  ,  on  trouve  un  Commentaire 
sur  la  Règle  de  saint  Benoit ,  des 
Gémissemens  sur  la  décadence 
de  cet  ordre,  et  des  Trait  es  mr 
les  différens  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse. On  a  aussi  de  lui  les  y4n- 
Hales  hirsaugienses  ,  2  vol.  in- 
fol,  ;  ouvrage  qui  renferme,  dans 
un  assez  grand  détail  ,  plusieurs 
faits  jmportans  de  Trlistoire  de 
France  et  de  celle  d'Allemagne. 
On  lui  a  atlribuéencoreunTrailé, 
intitulé  l'eterum  Sophorum  si- 
'^illa  et  imagines  mngicœ.  Quoi- 
qu'on ait  prouvé  que  celte  pièce 
n'étoil  pas  de  lui  ,  quelques  au- 
teurs sans  jugement  ont  pris  oc- 
casion de  le  soupçonner  de  ma- 
gie, et  de  soutenir  qu'il  avoit 
commerce  avec  les  démons,  f^oj.. 

HuDEK.IN. 

TRITON  (Mythoï.),  Dieu 
marin,  (ils  de  ?ieplune  et  d'Am- 
phitrite,  et  selon  quelques  mv- 
thologisles  ,  de  la  nymphe  Sala- 
cée ,  servoit  de  trompette  à  son 
père.  Il  est  peint  avec  une  co- 
quille ou  une  conque  en  forme  de 
trompette.  Il  avoit  la  partie  su- 
périeure du  corps  semblable  à 
l'homme  ,  et  le  reste  semblable  à 
un  poisson.  La  plupart  des  dieux 
marins  sont  aussi  appelésTritons, 
et  sont  peints  de  la  sorle  avec 
des  coquillages. 

*TRIVA  (Antoine),  peintre 
de  Reggio  dans  le  Modénois  ,  na- 
quit eni6iti  :  il  fut  élève  duGuer- 
chm  ,  et  se  fit  admirer  par  son  in- 
vention ,  son  dessin  et  son  coloris. 
Triva  demeura  quelque  temps  à 
Venise,  où  l'on  voit  plusieurs  de 
ses  tableaux ,  ainsii  qu'à  Padoue^ 
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Plaisance  ,  Turin  et  Brescia  ,  et 
passa  ensuite  au  service  de  l'élec- 
teur de  Bavière  chez  lequel  il 
mourut  eu  1699. 

*  TRIVELIATO  (Marc-An- 
toine )  né  à  .Monsriice  dans  le  l'a- 
douan  en  1687,  professa  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Padoue,  oîi 
il  mourut  le  7  décembre  177^- 
On  a  de  lui ,  I.  Disscrtatione.i 
theologicœ ,  Padoue,  1759.  11. 
Opitsrula  iheologica  ,  Padoue  , 
174<'-  lll-  Dissertalio  de  Eucha- 
ristiœ  sacrumoUo  et  sncnficl"  , 
Padoue,  1742.  IV.  Dissertalio-' 
fies  de  Sfu  ramentis  ,  prœserlim 
de  haplisiiiate  et  confirmaliove  , 
Padoue  ,  174^*  V.  EncJiiridioii 
de  veibi  iiicarnatione  ,  Padoue  , 
1750. 

TRIVEUIUS.  P'ojez  DRivèr.E. 

*  1.  TRIVISANO  (Bernard), 
C(51èbre  philosojjhe,  florissoit  en 
i566,  comme  on  le  voit  par  sou 
ouvrage  ,  intitulé  De  secretissinw 
pJùlosuphoriim  opère  cliimico  ;  et 
dans  d'autres  éditions,  De  Clii- 
mico mirnculo  qiiod  lapident  phi- 
losophoruni  appeliant .  Le  manus- 
crit porte  simplement  :  De  nie- 
talloruni  transmutatione.  Il  lut 
imprimé  ,  pour  la  première  fois  , 
à  Strasbourg  en  i554  >  in- 8", 
sous  le  nom  de  Bernard  ,  comte 
de  Trévire.  Gérard  Dornéo  l'a 
publié  à  Baie  en  i585  ,  in  S",  avec 
le  nom  de  Bernard  Trévisano.  Au 
reste  les  opinions  ont  toujours 
été  partagées  sur  cet  auteur. 

*II.  TRIVISANO  (Zacharie), 
de  Padoue  ,  occupa  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  de  grandes  magistratures  au 
commencement  du  i5'  siècle  ,  a 
laissé  des  Discours  latins  ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'éloquence 
et  d'érudition  ,  I.  Ad  Grego- 
riitm  Xll  pontificetn  pro  unione 
Ecclesiœ  conjicimda.  U.Pro  inte- 
gratione  Ecclesiœ.  \ïi.  In  réfuta- 
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tione  officii  capitaniœ Pa^hice ,  etc. 
—  Son  fils,  Zacharie,  s'est  éga- 
lement fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature par  son  éloquence. 

*  III.  TRIVISANO  (  Paul  ) , 
illustre  vovageur  du  i5'  siècle  , 
parcourut  les  contrées  les  plus 
loi:;taines  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que, épousa,  dans  un  long  séjour 
qu'il  fil  à  Chypre  ,  Marguerite 
Jîanda  ,  issue  d'une  illustre  fa- 
mille de  ce  ro\'aume  ,  a  écrit 
un  ouvrftgc  d'histoire  et  de  géo- 
graphie ,  in-folio,  intitulé  De 
Niti  origine  et  incremento ,  de 
Elliiopuin  regione  et  moribus.De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  occupa  , 
avec  honneur,  plusieurs  emplois 
considérables. 

*1V.  TRIVISAINO  (Nicolas), 
philosophe  et  littérateur,  a  tra- 
duit en  italien  le  Dialogue  de 
Platon,  intitulé  Jon,  ou  la  Fu- 
reur poétique  ,  Venise  ,  i548  , 
in-8». 

*  V.  TRIVISANO  (André), 
fut  très-instruit  sur  le  droit  civil 
et  canonique,  enseigna  publique- 
ment la  jurisprudence  a  Padoue 
sa  patrie  vers  i548.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  italien-latin  ,  un 
Commentaire  sur  la  Genèse  et 
quelques  autres  ouvrages. 

*  VI.  TRIVISANO  (Jérôme) , 
évêque  de  Vérone  ,  mort  le  9  sep- 
tembre i563,  fut  un  de  ceux  qui 
assisièreni  au  concile  de  Trente  ^ 
et  a  écrit  plusieurs  Traites  pleins 
d'érudition  ,  parmi  lesquels  oa 
distingue  celui  sur  V Immunité  ec- 
clésiastique ^  sur  l'Unité  de  PE- 
glise  ,  sur  l'Autorité  pontificale  , 
et  des  Commentaires  suri  Epitre 
de  samt  Paul  aux  Hébreux. 

I  *  VU.  TRIVISANO  (Jean), 
I  patriarche  de  Venise  ,  étoit  d  a- 
j  bord  ahbé  de  Saint -Cyprien  à 
j  Murauo ,  assista  ensuite  au  cju- 
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elle  de  Trente ,  et  gouverna  son  ] 
église  pendant  3o  ans.  On  a  de 
de  lui  Constitutiones  et  privi- 
legi'a  patrinrchaliis  et  cleri  f^e- 
nefiarum  ,  Venise  ,  1587,  in-4". 
lie  cardinal  Pallavicxni  en  parle 
*vec  estime  dans  son  Histoire. 

^VIII.TRIVISANO  (Thomas), 
célèbre  jurisconsulte  de  Venise  , 
sur-tout  pour  les  matières  crimi- 
nelles, soutint  ses  thèses  à  Fer- 
rare  ,  et  devint  avocat  fiscal  à 
Cënéda ,  à  Trévise  el  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  S'étant  fixé 
dans  sa  patrie,  il  exerça  les  mômes 
fonctions  dans  le  palais  aposto- 
lique. Nous  avons  de  lui ,  I.  De 
7nodo  et  ordine  criminaliter pro- 
cedèndi  inter  regiilnres  ,  Venise  , 
i5g3  jin-B".  11.  Decisionuin  cau- 
Sarum  civiliuni ,  criniinulium  et 
hcereticariim  lihrl  duo  ,  Venise  , 
1595,  in-iol.  ;  et  Francfort,  iSgSet 
i6j  â,  I  V.  in-8o.III.  De privilegii^i 
sponsalioruni  tvactutus ,  Venise  , 
1398  ,  ni-8". 

*  IX.  TRTVISANO  (Marc),d'; 
Venise ,  surnommé  le  Héros  à 
cause  de  son  amitié  admirabli; 
pour  Nicolas  Barbarigo ,  servit 
utilement  sa  patrie  en  i5i6  ,  sous 
le  provéditeur  Antoine  Lando  , 
dans  la  guerre  du  Frioul.  On  a 
de  lui  ,  entre  autres  ouvrages  , 
divers  Traités  ,  I.  De  la  Religion 
et  du  culte  divin.  W.De  la  Guerre 
avec  les  Turcs.  III.  De  la  red- 
dition de  Candie.  IV.  Mémoires 
relatifs  aux  affaires  de  son  temps, 
concernant  principalement  celles 
des  f^éniliens.  V.  Les  Vies  de 
■quelques  hommes  illustres. 

*  X.  TRIVISANO  (  François  ) , 
savant  prélat  ,  né  à  Venise  le  16 
avril  i658  ,  prit  l'habit  tcciésias- 
tique  à  ty  ans  ,  avec  le  titre  d'abbé 
de  Saint -Thomas  de  Torcello. 
En  1690  il  fut  secrétaire  du 
itoace,  puis  camérler  de  Paul  111. 
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Ce  pontife  le  nomma  secrétaire 
du  sacré  conseil  ,  et  lui  coiiiia 
plusieurs  missions  pour  la  France 
dont  il  s'acquitta  avec  zèle.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  au  com- 
mencement du  )8«  siècle.  On  n'a 
de  lui  qu'un  Traité  fort  intéres- 
sant, intitulé  Epistola  in  Hes- 
ponsionem  t/ieologico  -  legalem 
éditant  in  causa'  romand  jura- 
menti  reis  dejerendi  in  quin~ 
que  articulas  dislributa,  Venise  , 
1698,  in-4''-  Il  joignoit  aux  eon- 
noissances  théologiques  et  léga- 
les celle  des  médadies.  Il  avoit 
formé  un  Musée  curieux  ,  qui  fai- 
soit  l'admiration  des  étrangers. 

*  XI.  TRIVISANO  (  Bernard) , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  né  en  lévrier  i6j3,  et 
l'un  des  hommes  les  plus  univer- 
sels de  son  siècle,  connoissoit  à 
fond  le  latin  ,  le  grec,  l'hébreu  et 
la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. Profondément  instruit  sur 
la  géographie  et  l'histoire  ,  il  étoit 
savant  philosophe  et  bon  mathé- 
!  maticien;  il  étudia  aussi  avec  suc- 
cès le  dessin  ,  ainsi  que  l'archi- 
tecture civile  et  militaire.  On 
a  de  lui  des  Grammaires  grec- 
que et  hébraïque  ,  des  Traités 
politiques  ,  des  Observations  et 
de-i  Notes  sur  divers  auteurs.  Son 
Musée  ,  l'un  des  plus  beaux  qui 
existât  ,  renfermoit  près  de  mille 
manuscrits  anciens ,  tous  écrits 
sur  parchemin.  Ce  célèbre  litté- 
rateur mourut  en  1720,  laissant 
à  sa  patrie  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  inédits  en  tous  genresj 
le  plus  considérable  est  ses  Mé- 
ditations philosophiques. 

TRIUMPIIETTI  (Jean  Bapn 
liste),  /^ojes  TiuoNFETTi. 

I.  TRIVULCE  (Jean-Jacques), 
mnrqnis  de  Vigevano  ,  d'une  fa- 
mille de  Milan  ,  qui  u'étoit  cou- 
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nue  que  depuis  son  bisaïeul  , 
Miontia  tant  de  passion  pour  les 
Guelfes,  quil  lut  chassé  de  sa 
pallie.  Il  entra  au  service  de  Fer- 
dinand l"^"^  d'Aragon  ,  roi  de  INa- 
ples  ,  et  passa  depuis  à  celui  de 
Charles  VIH,  roi  de  France,  lors- 
que ce  prince  lit  la  conquête 
de  Naples.  Ce  fui  lui  qui  lui  livra 
Capouel'an  j495  ,  et  qui  eut  le 
commandement  de  l'avant-garde 
de  l'armée  avec  le  maréchal  de 
Gié  ,  à  la  bataille  de  Fornoue. 
L'ordre  de  Saint- Michel  lut  la 
récompense  de  sa  \aleiir,  et  on 
ajouta  à  cette  grâce  celle  de  le 
nommer  lieutenant  -  général  de 
l'armée  française  en  Lombardie. 
Il  prit  Alexandrie  de  la  Paille  ,  et 
délit  les  troupes  de  Lonis  Stbrce, 
duc  de  Milan.  Louis  XII  étant 
entré  en  Italie  l'an  1 499  >  '"'t 
suivi  par  Trivulce  à  la  conquête 
dn  duché  de  JMilan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  prince,  qui  l'en  éta- 
blit gouverneur  en  i5oo  ,  et  qui 
l'honora  du  bâton  de  maréchal 
de  France.  Trivulce  accompagna 
le  monarque  ,  son  bienfaiteur,  à 
l'entrée  solennelle  qu'il  fit  dans 
Gênes  le  19  août  r5o4,  et  acquit 
beaucoup  de  gloire  à  la  bataille 
d'Aignauel  en  ibog.  Quatre  ans 
après  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çais furent  battus  devant  Novare  , 
pendant  que  Louis  de  La  Ire- 
mouille  ,  homme  d'une  grande 
réputation  ,  faisoit  le  siège  de 
cette  place.  Il  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de  guerre  que 
Trivulce  iroit  avec  la  cavalerie 
au-devant  d'un  secours  qu'on  ap- 

Fréheudoit  ;  mais  ce  n'étoit  point 
avis  de  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. Il  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renlort,  et  ne  put  ar- 
river à  temps  pour  soutenir  les 
assiégeans  lorsqu'ils  furent  atta- 
qués d'un  côté  par  la  garnison  , 
et  de  l'autre  par  les  nouvelles 
tl-oupes.  Une  si  grande  faute  di- 
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minua  beaucoup  la  réputation  et 
la  faveur  de  Trivulce  ;  mais  il  re- 
couvra l'une  et  l'autre  sous  Fran- 
çois   premier  ,   par    les   services 
qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes 
en  i5i5.  Ce  lut  lui  (|ui  avec  des 
peines  incrovables  fit  guinder  le 
canon  par  le  haut  des  montagnes. 
Il   se   surpassa    à   la   journée   de 
Marignan.   11   disoit  que  «   vingt 
autres  actions  où  il  s'étoll   trouvé 
n'étoient    que  des   jeux    d'entans 
auprès  de  celle-là  qu'il  appeloit 
une  BalniUe  de  Geans.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas,  et  il  mourut  à 
Châtre,  aujourd'hui  Arpajon  ,  le 
5  décembre  i5i8,  des   suites  de 
quelques    tracasseries     de    cour. 
Trivulce,  toujours  dévoré  d'ambi- 
tion,  avoit  cherché   dv.^  protec- 
tions étrangères  et  paroissoit  vou- 
loir   se     faire   craindre;    il   avoit 
déjà    procuié  le  commandement 
des  troupes  de  la  république  de 
Venise  à   Théodore  Trivulce  son 
parent  ;  il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  ses  fiis  naturels  au 
service  de  l'empereur.  Il  possé- 
doit  des  terres    considérables  en- 
clavées dans  le  territoire  des  Ber- 
nois et  des  Grisons  ;   il   prit  des 
lettres    de   bourgeoisie  dans  ces 
deux  républiques.  Dans  le  traité 
qu'il     lit   avec    elles  ,    il    déclara 
qu'il  possédoit  à  titre  d'engage- 
ment la  \ille  et  le  comté  de  Vige- 
vano  qu'il  reconnoissoit  pour  un 
démembrement  du  domaine  du- 
cal :   il  eut  la  ])récaution  de  sti- 
puler que  les  ducs  n'y  pourroient 
rentrer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  lût,  sans  payer  à  lui  ou  à  ses 
héritiers  la   somme  de   cent  cin- 
quante   mille     ducats  ,  dont  les 
cinquante  mille  apparliendroient 
aux  deux  républiques  pour  prix 
de  la  protection  qu'elles  lui  au- 
roient  accordée.  Les  ennemis  de 
'i'rnulce  étant  parvenus  à  se  pro- 
cuier  une  copie  '*c  cet  ac!c  ,  ne 
manquèrent  pas  de  la  faire  passer 
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à  la  cour  de  France  ,  où  ils  le  I 
peignirent  comme  un  homme  re-  j 
muant  et  dangereux  dont  on  ne  j 
pouvoit  trop  tôt  s'assurer,  Tri- 
vulce  apprit  par  ses  amis  ce  qui 
se  passoit  ,  et  à  l'âge  de  près  de 
8.0  ans,  dans  le  mois  le  plus  ri- 
goureux de  l'hiver  ,  il  traverse  les 
Alpes  et  se  rend  à  la  cour  sans 
avoir  donné  avis  de  son  départ. 
Mais  lorsqu'il  se  présenta  devant 
François  premier  ,  ce  prince  dé- 
toui-na  la  t(^te  et  ne  ré[)ondit  rien. 
Ce  trait  de  mépris  tut  un  coup 
mortel,  que  le  repentir  ilu  mo- 
narque ne  put  jamais  guétir.  Le 
maréchal  répondit  à  celui  qui  le 
visita  ensuite  de  sa  part:  «  qu'd 
n'étoit  plus  temps.  Le  dédain 
que  le  roi  m'a  témoigné,  ajoula-t- 
il  ,  et  mon  esprit  ont  déjà  fait 
leur  opération  ;  je  suis  mort.  Il 
ordonna  qu'on  giavat  sur  son 
tombeau  celte  courte  épilaphe, 
qui  exprimoit  bien  son  caractère  : 
Hic  quiescit ,  qui  nuiiquam  qide- 
vit  ;   it  Ici  repose  ,   qui  ne  se  re- 

f)Osa  jamais.  »  Louis  XI i.  vou- 
ant faire  la  guerre  au  duc  de 
Milan  ,  demandoit  à  Trivulce  ce 
qu'il  falloit  pour  la  laire  avec 
succès?  «Trois  choses  sont  ab- 
solument nécessaires  ,  lui  répon- 
dit le  maréchal  :  Premièrement 
de  l'argent ,  secondement  de  l'ar- 
gent, troisièmement  de  Targeut. 
Ce  héros  étoit  le  parlicaiicr  le 
plus  riche  d'Italie,  le  plus  avare 
li  inclination  ,  et  qnelqucfois  le 
plus  prodigue  par  osteniation. 
Louis  Xîl  étant  à  Milan  en  iSot  , 
le  somptueux  Trivulce  lui  donna 
un  festin  d'une  dépense  énorme. 
Il  s'y  trouva  ,  suivant  d'Anton  , 
17.00  danu'S  ,  qui  eurent  chacune 
nn  ccnycr  tranchant  pour  les  ser- 
vir- 11  y  avoit  pour  ordonner  un 
S!  prodigieux  repas  160  maîtres 
tl'hotel  qui  porloient  à  la  main 
un  b.'tlon  couvert  de  velours  bleu, 
%vmti  de  Iknirs  dr;  lis  d'or,  Le  roi 
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fut  servi  en  vaisselle  d'or,  et  les 
autres  convives  en  vaisselle  d'ar- 
gent ;  vaisselle  toute  neuve  et 
toute  aux  ainies  du  maréchal.  Le 
roi  et  quatre  cardinaux  mangè- 
rent dans  des  chambres  ii  part  , 
et  toutes  les  dames  dans  une  salle 
que  Trivulce  avoit  fait  faire  dans 
la  rue  où  il  demeuroit.  Il  y  eut 
bal  dans  cette  salle  avant  que  de 
se  mettre  à  table.  La  presse  y 
étoit  si  grande ,  que  n'y  avant 
plus  de  place  pour  pouvoir  dan- 
ser ,  le  roi  se  leva  de  son  'fau- 
teuil ,  prit  la  hallebarde  d'un  de 
ses  gardes  et  Ht  lui-même  ran- 
ger le  monde  en  frappant  à  droite 
et  à  gauche. Trivulce  n'avoit  point 
été  marié. 

II.  TRIVULCE  (Théodore)  , 
cousin  du  précédent ,  maréchal 
de  France  ,  mérita  le  bâton  par 
le  courage  qu'il  montra  à  la  ba- 
taille d'Aignadcl  en  iSog,  et  à 
la  journée  de  Ravenne  en  i5i2. 
François  I'"^  le  pourvut  du  gou- 
vernement de  Gènes  ,  dont  il 
défendit  le  château  contre  les  ha- 
bilans  en  to'iS.  Obligé  de  se  ren- 
dre laute  de  vivres  ,  il  alla  mou- 
rir en  i53i  à  Lyon  dont  il  étoit 
gouverneur. 

Tll.  TRIVULCE  (Antoine)  , 
frère  du  précédent ,  se  déclara 
pour  les  Français  lorsqu'ils  £6 
rendirent  maîtres  du  Milanais, 
Il  fut  honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal à  la  prière  du  roi  par  le 
pape  Alexandre  VI  en  i5oo.  Il 
mourut  en  i5oS  ,  à  5i  ans,  de 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses 
Irères.  11  y  a  eu  quatre  autres 
cardinaux  de  celte  maison  ,  dont 
nous  parlerons  dans  les  articles 
suivans. 

IV.  TRIVULCE  (  Scaramu' 
fia  )  ,  mort  en  i5ij  ,  et  neveu  de 
.Trau-.Tacqucs  ,  fut  conseilhr  d'é- 
lul  en  France  soiui  Louis  Xil ,  et 
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successivement  évêque  de  Côine 
et  de  Plaisance.  Sou  mérite  lui 
valut  la  pourpre. 

V.  TRIVULCE  (  Augustin  ) , 
abbé  de  Proidmonl  en  France  et 
cauiérier  du  pape  Jules  II  ,  puis 
successivement  évoque  de  Baïeux, 
de  Toulon  ,  de  Fovare  ,  et  ar- 
chevêque de  Regt;io  ,  mourut  à 
Rome  en  x548.  Après  la  prise  de 
celte  ville  par  les  troupes  de 
Cliai-les-Quint ,  d  lui  emmené 
en  otage  à  Naples,  où  il  se  signala 
par  une  l'ermelé  liéroïquc.  Bembo 
et  Sadoiet  faisoieut  grasid  cas  de 
ses  talens  et  de  ses  vertus  dont 
le  cardinalat  fut  la  récompense. 
Il  avoil  composé  une  Histoire  des 
Pap(f<s  et  des  Cardinaux  que  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  laire 
in)primer. 

Vf.  TRIVULCE  (  Antoine  )  , 
petit-neveu  de  Jean  -  Jacques  , 
fut  évêque  de  Toulon  ,  et  ensuite 
vice-légal  d'Avignon.  Il  s'opposa 
avec  vigueur  à  l'entrée  des  héré- 
tiques dans  le  comial.  Envojé  lé- 
gal en  France  ,  il  fit  conclure  le 
traité  de  Gâteau- Canibresis.  11 
mourut  d'apoplexie  à  une  journée 
de  Paris  le  ati  juin  i559  ,  comme 
il  retournoil  en  Italie.  Ù  fut  élevé 
à  la  (hgnité  de  cardinal. 

VII.  TRIVULCE  (  Jean -Jac- 
ques-Théodore )  ,  étoit  de  l'illus- 
tre famille  des  préccdens.  Après 
avoir  servi  avec  gloire  dans  les 
armées  du  roi  Philippe  lll  ,  ii 
«ndjrassa  l'état  ecclésiastique  et 
fui  honoré  de  la  pourpre  romaine 
en  1629.  Il  mourut  à  Milan  en 
1657,  après  avoir  été  vice -roi 
d'Aragon  ,  puis  de  Sicile  et  de 
Sardaigne ,  gouverneur  général 
du  Milanais, "et  ambassadeur  ex- 
traordinaire d'Espagne  à  Rome. 
C'étoil  un  prélat  oclairé  et  un 
homme  éloquent. 

V^III.  TRIVULCE  (  N.  ) ,  dame 
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milanaise  de  l'ancienne  famille 
de  son  nom  ,  réunit  a  la  mémoire 
la  plus  heureuse  les  talens  de 
l'esprit.  Elle  a  publié  des  Opus- 
cales  en  grec  et  en  latin  ,  et  pro- 
noncé divers  discours  devant  les 
papes  et  de  nombreux  auditoires. 
Elle  est  morte  dans  le  11'  siècle. 

*  IX.  TRIVULCE  (  Alexandre), 
général  milanais  ,  d'une  famille 
illustre  ,  embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes  et  y  lit  des 
progrès  rapides.  11  étoit  bien 
jeune  encore  lorsqu'il  fut  choisi 
pour  cominantler  la  garde  natio- 
nale fornu^e  h  Milan  ,  lors  de  l'en- 
trée \S<?i>  Français  en  Italie.  11  les 
seconda  puissamment.  Impatient 
de  marcher  sur  les  traces  de  ses 
anccires  ,  il  entra  dans  la  ligne, 
et  lit  dans  l'armée  active  les  can:- 
pagnes  d'Italie.  Le  succès  de  ses 
premières  armes  lui  valut  le  grade 
d'a^judar.l  commandant ,  et  bien- 
tôt après  celui  de  général  de  bri- 
gade. Après  les  comices  de  Lyon, 
le  premier  consul  Bonaparte  le 
choisit  pour  ministre  de  la  guerre 
de  la  république  italienne  ,  quoi- 
qu'il n'eût  alors  que  aS  ans.  En- 
voyé ensuite  à  Paris  ,  pour  assis- 
ter au  couronnement  de  l'Empe- 
reur ,  il  y  mourut  subitement  le 
5  mars  i8o5.  il  uescendoit  du 
célèbre  Trivulce  qui ,  étant  passé 
au  service  de  France  sons  Char- 
les VII  ,  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Marignan. 

*  TROCCHl  (Jean -Marie), 
deBoIogne,  né  le  12  juillet  1695, 
entra  dans  l'ordre  des  servites  le 
I"  septembre  i7i4-ll  mourut  le 
II  décembre  i-65.  On  a  de  lui, 
Séries  chronologica  Antistlturn 
generalium.    Bologne  ,    1762. 

t  TROGUE -POMPÉE,   natif 

du  pavs  des  V'ocontiens  ,  dont  la 

capitale  étoit  V  aisou  ,  est  compté 

I  parmi  les  bons  historiens  latins  , 
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et  on  l'a  appelé  Vir  pi-iscce  elo-  \ 
quetitiœ.  Vopiscus  le  place  à  oùté 
ue  Saliuste  ,  dc!  Tite-Live  et  de 
Tacite.  Il  avoit  nus  au  jour  nue 
liistoiie  en  \\  livres  ,  qui  coin- 
prenoit  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
depuis  Ninus  jusqu'à  la  paix  faite 
par  Auguste  avec  les  Faillies.  Un 
auteur  anonyme  nous  a  conservé, 
sous  le  titre  de  Prologue  ,  les  ar- 
gurnens  et  titres  tie  ces  44  l'vre». 
On  j  voit  que  l'auteur  iivoit  dé- 
crit avec  soin  et  une  s^rande  éru- 
dition les  origines  et  les  antiquités 
des  peuples  anciens.  .Justin  en  fit 
un  abrégé  ,  sans  y  changer  ni  le 
nombre  des  livres  ,  ni  le  tiire 
tVlIistoire  Plillijipiqiip  ,  ainsi  ap- 
pelée parce  «pie  l'atiteur  avoit  ra- 
conté dans  un  1,'rainl  d(îiail  les 
e\'t)b>ils  de  Pliibppe  père  d'A- 
îexandie.  t)n  croit  que  c'est  cet 
aiiréyé  qui  nous  a  l'ail  perdre  l'ou- 
vrage de  Troj,'ue-I*onipée.  ij'aieid 
deTrogue  avoil  reçu  de  Pompée, 
qu'd  avoit  suivi  dans  la  t;uerre 
Contre  Serlorius  ,  le  tiroit  de  ci- 
toyen rouianj  ;  et  c'est  en  souve- 
nir de  ce  bieulait  qu'il  réunit  à 
son  nom  gaulois  celui  de  son  pro- 
tecteur ,  qui  [)nssa  ensuite  à  ses 
desceiidans.  Le  père  de  Trogue- 
Pompée  ,  après  avoir  p.orté  les 
armes  sous  César,  devnil  son  se- 
crétaire et  le  garde  lie  son  sceau  ; 
le  fils  eut  sans  doute  aussi  des 
emplois    honorables. 

TPiO.TA  d'Assigny  (  Louis  )  , 
pîètrede  (îrenoble,  niorl  eu  177'^, 
ts  traduit  le  Discours  de  St.  (iif- 
sjoire  de  Nazinnze  contre  Julien  , 
iTjj,  in-12  ,  et  St.  Augustin  con- 
tre rincrédulité  ,  1766  et  lySj  , 
1  vol.  in-ia.  On  a  de  lui  quel- 
ques autres  traductions  et  des 
ouvirages  ascétiques  el  polémi- 
ques. 

TPvOILE  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
Piiaiu  et  d'iiéeuhe.  Lie  Destin 
a>i<vil  résolu  queTjoie  ne  t(M°oit 
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jamais  prise  tant  qu'il  vivroit.  Il 
fut  assez  téméraire  pour  attaquer 
Achille  ,  qui  le  tua  ,  et  peu  ^e 
temps  après   la    ville  fut  prise. 

*  l.  TROÎLT  (  Jules),  écrivain 
et  peintre  ,  né  en  i6i3  à  Spilam- 
bert  dans  le  Modénois  ,  se  rendit 
à  Rome  à  i5  ans  ,  el  se  mit  au 
service  de  quelques  peintres  à 
l'huile  et  ;i  fresque.  S'étant  éta- 
bli \\  Bologne  ,  il  s'occupa  à  lever 
les  plans  de  diverses  vues  et  pers- 
pectives de  cette  ville.  On  ignore 
1  année  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  voUmte  de  Paradoxes  pour 
pratiquer  la  perspective  sans  ja- 
mais l'avoir  apprise  ;  Cologne  , 
i67'2  ,   in-4°. 

*  T».  rnOlLl  (  Pierre  )  ,  savant 
philoso|jhe  el  médecin  de  17"  siè- 
cle, naquit  h  Macerata.  On  a  de 
lui  ,  TlieonunaLa  varia  ad philo- 
sophiani  et  niedicinani  spectan- 
tia.    Padoue  ,    1567. 

*  TIL  ÏROILI  (  Dominique 
l'abbé  )  ,  jésuite  de  Macerata  , 
blbliolhécaire  du  iliic  de  Modène 
et  de  l'université  de  sa  patrie  ,  a 
\>\x\>\\éCni4rs  de  philosophie ^  esti- 
mé, i*ilociene,  1775,2  vol. 

*  TROMBA  (  Georges)  ,  d'An- 
conc  ,  protonolaire  apostolique  et 
proiesseur  à  l'université  de  Pise  , 
ilorissoil  au  commencement  d« 
17'  siècle.  Il  a  laissé  ,  L  Disputa- 
lio  theologica  et  philo sophicA, 
Florence  ,  161  S.  II.  De  attirtlë 
linguœ  nëcessitate  orntio.  Pisé  , 
1617  ,  in-4"-  Jérôme  Tkomèa  ,  dt^ 
iS'ocera  ,  qui  florissoit  dans  le  iK* 
siècle  ,  H  laissé  un  poëiiye  intitulé 
I/ogier  le  Danois. 

-^  T  RO  "V]  B  ELLT  (  Jea  n-C  h  ry so s- 
tôme),  chanoine-régulier  de  St. 
Sauveur  ,  à  Bologne,  né  le 5  mars 
i6()7  ,  dans  le  diocèse  de  JN'on^n- 
tide  ,  parvint  aux  premières  char- 
i;es   oie     st.Q    ordre  ,    t'appli-rj'ua 
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constamment  à  divers  genres  d'é- 
tude ,  et  mourut  le  7  janvier  1784, 
après  avoir  publié  ,  I.  Les  Fables 
de  Phèdre  ,  eil  vers  italiens.  Ve- 
nise ,  1735.  II.  Les  cent  Fables 
de  Faërne  (  Foyez  ce  -mot  )  ,  en 
poésies  latiivs,  Venise,  ly^f),  HI. 
De cuhu  sntictorum  disserlationes 
deceni  ,  Bologne  ,  .1740  ,  6  vol. 
IV.  Apologie  des  premières  Dis- 
sertations précédentes  ,  en  la  lin  , 


1751.    Rieslint 


professeur    de 


Leipsick  ,  les  avoit  atta(|uées.  , 
V.  Fie  et  culte  de  St.  Joseph  , 
J768  ,  6  vol.  VI.  VArt  de  con- 
naître le  siècle  des  manuscrits 
latins  et  italiens,  Bologne,  1756, 
on  italien. V[I. Plusieurs  Disserta- 
tions sur  les  sacremens  et  la  li- 
turgie ,  Bologne  ,  1769  et  années 
suiv.  ,  S   vol.   iri-4"'. 

*  TROMETÏA  (Nicolas),  pein- 
tre néà  Pcsaro;  il  appritsa  profes- 
sion a  Pvome ,  dans  l'école  des 
Zuccheri  ,  et  donna  des  preuves 
de  son  latent  dans  l'église  d'Ara- 
celi  ;  niais  son  cbef-d'œuvre  est 
une  Cène  de  J.-C.  ,  qu'il  fit  à  Pé- 
saro.  Il  mourut  à  70  ans,  sous 
ie  pontilicat  de  Paul  V. 

TROMMÎUS  (Abraham)  ,  théo- 
logien proleslant,  né  à  Gronin- 
gue  eu  iG53  ,  l'ut  pasleur  dans  sa 
patrie  où  il  mourut  eu  1719.  On 
a  de  lui  une  Concordance  grec- 
que de  l'ai^cien  Testament,  de  la 
version  des  Septante,  1718,  2 
vol.  in-fol,  ;  et  une  autre  Concor- 
/iancedii  mûme  en  flamand  ,  qu'il 
ïconlinua  après  Jean  Martiuius  , 
rde  Dantzick. 

t  î.  TPiOMP  (  Martin  Hap- 
PERTZ  )  ,  amiral  hollandais  ,  né  à 
la  Brille  en  iSp-  ,  s'éleva  par  son 
mérite.  Il  s'embarqua  à  huit  ans 
pour  les  Indes  ,  fut  pris  successi- 
vement par  des  pirates  anglais 
et  barbaresques  ,  et  apprit  sous 
eux  toutes  les  ruses  des  coxnbals 
T.  xvH.'''  '■''^"i--  ■ 
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do  mer.  Il  signala  sur-îout  son 
courage  à  la  journée  de  Gdjraltar 
en  1607.  Elevé  à  la  place  d'amiral 
de  Hollande,  de  l'avis  même  du 
prince  d'Orange  ,  il  déiit  eu  celte 
qualité  la  nombreuse  flotte  d  i^s- 
pagne  en  iG3g  ,  et  gagna  3'.î  au- 
tres batailles  navales.  Il  f  t  tué 
sur  son  tillac  ,  dans  un  combat 
contre  les  Angltis  commandés  par 
le  duc  d'Alljerinale  ,  le  10  août 
i655.  Il  expira  daus  la  56'  année 
de  son  âge,  en  disant  à  .ses  ma- 
telots :  «J'ai  fini  ma  carrière, 
achevez  la  vôtre  ,  et  consacrez-la 
toute  entière  à  là  patrie.  »  Les 
états-généraux  ne  se  contentèrent 
pas  de  le  faire  enterrer  solennel- 
lement dans  le  te;nple  de  Dcift 
avec  les  héros  de  la  république  , 
ils  tirent  encore  frapper  des  mé- 
dailles pour  honorer  sa  mémoire. 
Le  mérite  et  les  prospérités  d,e 
l'amiral  Tromp  lui  avoient  attiré 
des  envieux  ;  mais  il  avoit  su  les 
dompter  par  ses  bons  offices  et  ses 
bienlaits.  Il  fut  modeste  au  mi- 
lieu de  sa  fortune.  De  tous  les 
titres  d'honneur  dont  ou  voulut  le 

Qualifier,  il  n'accepta  que  celui 
e  Grand-père  des  Malelols  ;  et 
parmicenx  de  son  pays  ,  il  ne  prit 
jamais  que  la  qualité  de  Bour- 
geois. 

IL  TROMP  (Corneille  ,  dit 
le  comte  de  )  ,  fils  du  précédent, 
né  à  Roterdam  le  9  septembre 
ïQnc)  ,  marcha  diguemeiit  sur  les 
traces  de  son  père,  et  se  signala 
contre  les  corsaires  de  Barbarie  en 
i65o  ,  contre  les  Anglais  en  i655 
et  en  i665.  Il  j  eut  eu  i()73  deux 
combats  entre  lesflottes  deFrance 
et  d'Angleterre  ,  et  celle  de  Hol- 
lande ;  Tromp  se  distingua  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  Enhn  après 
la  mort  du  célèbre  Ruyter  ,  arri- 
vée ou  1676  ,  il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinces-Unies  ,  et 
mourut  le  21  luai  itlgi.  Sa  Fie 
■il 
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a  été  publiée  à  La  Haye  pn 
1694  »  iu  12  ;  et  quoique  moins 
brillante  que  celle  cie  son  père, 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

*  TRONCHET  (  François-De- 
nis) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  regardé  avant  la  révolution 
■française  comme  une  des  lumiè- 
res du  barreau ,  jouissoit  dans 
la  capitale  de  l'estime  générale. 
Nommé  député  du  tiers  -  état 
de  Paris  aux  états  -r  généraux 
en  178g  ,  il  obtint  peu  d'in- 
fluence dans  l'assemblée  natio- 
nale ,  à  cause  de  sa  modération  ; 
mais  il  travailla  beaucoup  dans 
les  comités  et  entra  le  1 5  septem- 
bre 1789  dans  celui  de  consti- 
tution. A  la  suite  des  événemens 
des  5  et  6  octobre  il  annonça 
«  que  les  districts  de  Paris  n'a- 
voient  ni  désiré  ,  ni  demandé  la 
translation  du  roi  dans  cette  ville,» 
elle  n'en  eut  pas  monis  lieu.  Il 
combattit  souvent  en  laveur  des 
propriétaires  dans  le  comité  des 
droits  léodaux  ;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles  ,  et  beaucoup  de 
gens  le  crurent  même  auteur  des 
décrets  portés  sur  cet  objet  , 
parce  que  souvent  il  en  fut  le 
rapporteur.  Le  25  février  1790 
il  appuya  la  suppression  des 
droits  d'aînesse  et  de  masculinité 
dans  les  successions  desci-devant 
nobles  ,  et  s'éleva  ensuite  contre 
rinstitnlion  du  comtat  Venaissin  ; 
mais  les  moyens  qu'il  proposa 
furent  rejetés.  Il  prononça  dans 
cette  même  année  plusieurs  dis- 
cours pleins  de  sagesse  et  d'éru- 
dition sur  les  lois  judiciaires.  Le 
3o  janvier  1791  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  dans  la 
liste  des  membres  tlu  club  mo- 
narchique. En  mars  il  présida 
l'assemblée  ,  et  en  juin  il  fut 
un  des  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  les  déclarations  de  la 
.-iamille   rojalu  à   sou    retour  de 
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Varcnncs;  il  s'occupa  beaucoup 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  constitutionnels,  l^orsque 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  en- 
tamé ,  ce  prince  choisit  Tronchct 
pour  un  de  ses  délenseurs  ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  commission 
avec  tout  l'intérêt  que  lui  ins- 
piroit  la  position  de  son  infor- 
tuné client.  En  septembre  1793  , 
le  comité  des  recherches  voulut 
le  faire  arrêter;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  soustraire  à  toutes  les 
perquisitions  ,  et  en  septembre 
1 795  le  département  de  Seine 
et  Oise  le  nomma  député  au 
conseil  des  anciens  ;  il  le  présida 
vers  la  fin  de  novembre  ,  s'y  dis- 
tingua de  nouveau  par  sa  modé- 
ration ,  et  parla  avec  force  en 
mai  1796  en  faveur  des  pères 
et  mères  d'émigrés  ;  il  contribua 
en  outre  à  laire  prononcer  sur 
un  assez  grand  nombre  de  réso- 
lutions. Une  commission  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  qui  fut  char- 
gée ,  après  la  révolution  de  Saint- 
Cloud  ,  de  préparer  un  travail 
sur  le  Code  civil  ,  s'adjoignit 
Tronchet  (  ainsi  que  Crassous  et 
Vernier  )  ,  et  il  devint  ensuite , 
en  avril  j8oo  ,  membre  du  tri- 
bunal de  cassation.  En  février 
1801  il  fut  appelé  par  les  con- 
suls ,  le  corps  législatif  et  le  tri- 
bunat,  à  entrer  au  sénat  ;  il  avoit 
déjà  été  désigné  pour  cette  dignité 
en  1800.  Vers  ia  lin  de  i8o4  il  ob- 
tint la  sénatorerie  d'Amiens ,  et 
la  décoration  de  grand-officier  de 
la  légion  d'honneur  ;  il  mourut 
le  10  mars  1806  ,  et  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l'église  souter- 
raine de  Sainte-Geneviève  (  le 
Panthéon  )  ,  en  vertu  du  décret 
impérial  qui  consacre  ce  monu- 
ment à  recevoir  les  restes  des 
grands  dignitaires  de  l'empire  , 
des  sénateurs,  etc.  M.  Francoisde 
Neuchâteau,  président  du  sénat , 
prononça  son  éloge  sur  sa  tombe. 
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On  3  remarqué  que  Troiiciiel 
brésî<loit  eu  avril  1791  rasscin- 
Lléf  constituaiik? ,  lf)rs([ii'tlle  Jor- 
nia  le  cortège  de  Aîirjilnan  ,  porté 
le  premier  au  Panthéon  ,  j>ar 
<lécret  de  cette  assemblée  ,  <  t 
rpie  liii-mèmc  a  ctd  enseveli  le 
premier  dans  le  même  lieu  à 
ja  même  époque.  Il  laisse,  l.  Une 
Tradui  lion  de  l'introduciion  de 
l'Histoire  de  Charies-Quinl.  11. 
Une     autre     Traduclion      d'une 

Ïartie  de  celle  de  Hume.  III. 
]n  Tableau  de  l'Histoire  du 
Mahoniélisine  ,  considéré  coinvie 
religion  ,  comme  institution  ci- 
vile ,  comme  ç^ouvcrncment  poli- 
lique.  IV.  Il  a  traduit  en  \ers 
plusieurs  morceaux  de  Milton  , 
de  Thompson  ,  de  Prior  et  ue 
l'Ariosle.  V.  Une  tragédie  de  la 
Mort  de  Caton  cïUlifjue. 

*  I.  TRONC^I^'  (Théodore)  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  pa- 
rain  Théodore  de  Beze  ,  naquit  à 
Cirncve  en  iSSî.  Après  avoir  l'ait 
de  bonnes  études  dans  cette  ville, 
il  visita  les  universités  étrangè- 
res ,  et  mérita  en  France  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  l'es- 
tiiTie  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps.  En  i6o5 
il  soutint  h  J.eyde  des  thèses 
puliiiques  :  de  Peccato  originali, 
sous  le  fameux  Gomel.  l\evenu 
dans  sa  patrie  il  y  fut  nommé 
pasteur  et  professeur  en  langues 
orientales  en  i6gG,  eton  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  en  itii5. 
Il  assista  au  synode  (le  Dorditcht 
ru  i(3i8.  Il  réunissoit  au  savoir 
les  qualités  morales  les  plus 
estimables  ,  et  mourut  générale- 
ment regretté,  en  lOSj.  On  a  de 
lui  ,  ColLon  plagiaire  ,  ou  la 
Fidélité  des  Bibles  de  Geni've 
maintenue.  (  Le  conseil  de  Ge- 
nève l'avoit  chargé  de  cette  apo- 
logie) ,  Genève  ,  1620  .  in-8°  , 
et  quelques  aolres    productions. 
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(  J'oycz    Senjvebier  ,  Histoire  de 
Genève,  lom,  2,pag.  i52 — 135.  } 

^  II.  TRONCniN  (  Louis) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Genève  en 
ir)j>9  ,  professa  ^a  théologie  à 
Saumnr  en  ifiSy,  et  en  1661  fut 
appelé  aux  mêmes  fonctions  dans 
sa  \ille  natale  ;  il  s'en  acquitta 
avec  distinction  ;  il  s'attacha 
sur-tout  à  guérjr  le  clergé  gene- 
vois de  l'esprit  d'intolérance  dont 
il  éloil  possédé  à  cette  époque  , 
et  il  forma  des  «lisciples  dignes 
de  l.ii  ,  parmi  lesqufls  on  distin- 
gua Jean-Alfonse  Turrotini.  Il 
a  publié  ,  1.  Disputatio  de  pro- 
videntiel Dei  ,  1G70  ,  in-4".  IL 
Disputatio  de  cuutoritate  sacrœ 
scriplurœ  l'ôjy  ,  in-4°  ,  et  quel- 
ques Sermons. 

MIL  TRONCHIN  nu  P.p.ntiT. , 
né  à  Genève  en  16^0  ,  mort  e:i 
1721  ,écrivoit  au  con)ine;  cernent 
de  ce  siècle  la  Gazette  J'ranmise 
d'Amsterdam  ,qui  jouissoil  d'ime 
grande  célébrité  :  il  est  encore 
auteur  de  divers  ouvragis  àa 
politique. 

IV.  TUONCHIN  (Tiiéodove)  , 
né  îj  Genève  ,  d'une  famille  noble 
originaire  d'Avignon  (  (^11704, 
selon  le  Suj)plénient  de  Ladvo- 
cal,et  en  1701),  selon  Semici)ier), 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure, 
et  se  rendit  en  Angielerre  auprès 
de  nnlord  iio!ji]gbrockc  son  pa- 
rent par  alliance  potn'  oljîcnfr 
quelque  emploi.  Mais  ce  seigneur 
étant  alors  sans  crédit  ,  »«.;  lui 
rendit  d'autre  service  que  de  lui 
faire  connoître  les  beaux  génies 
deJvondres,  et  sur-tout  Swift  et 
Pope.  Le  jeune  Trondiiii  voyaiil; 
rimpossibiiilé  d'av.'înccr  sa  for- 
tune parqm.lque  place  ,  se  tourna 
du  côté  de  l'étude  des  sciences. 
11  alla  il  Cambridge  ;  et  la  Chi- 
mie de  Bocrhaave  qui  lui  tomba 
entre  les  maïus  ,  lui  Jouua  la  plus 


52/i 


xno^i; 


grande  envie  d'en  connoître  Tau-  | 
teur.  Il  court  à  Levdo  ,  étudie  la  | 
médecine  sous  cet  h«h:ie  maître, 
et  devient  un  <le  se>  di'iciples  les 
plus   distingués.    Ayant   reçu   le 
Lonuet  de  dqcteur  (iaiis  l'univer- 
sité  de  Lf'vde,  il  pratiqua  avec 
succès  à   Amsterdam  ,  où.  il   tut  ! 
inspccLcur   des    bopitaux    et  du 
collège  dei  médecins.  Il  revnit  à  ! 
Genève  en  ijoj  j  après  avoir  re-  j 
fusé  la  place  de  premier   méde- 
cin   du  prince  d'Orange  ,  et  il  y 
,pro{e><.sa  la  inédçcine.  La  méthode 
de   l'inoculation     commençoit    à 
.s'accrédiîer  ;    Troncliin   l'adopta 
et  la  fit  valoir.    «   Celle-ci,  di-  ! 
soit -il,  nous  millésime,   tandis  j 
que   la  nature  par  la  petite    vé-  j 
rôle  nous  décimoit.  »    11  vint  à 
Taris  en  1^56  ,  et  le   succès  avec  i 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
tres   et    plusieurs  seigneurs  lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  11 
augmenta  rempressement   qu'on 
avoit  de   le   voir   et   de    le   con- 
sulter par  une  conv  ersation  douce 
et  modeste  ,  par  uu  ton  agréable 
et    poli  ,   par    une  phj'sionomie 
noble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
dont    la    capitale   abonde    s'em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusieui-s  eurent  ii  se  louer  de 
la    sagesse  'de  ses  ordonnances  : 
il    ne   fatigua  point   leur  tempé- 
rament par  la  violence   des    re- 
mèdes ;    et  s'il  n'en  guérit  qu'un 
petit  nombre  ,  il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  donnant  le  conseil 
sage  de  l'exercice  et  de  la  sobriété. 
Le  duc  d  Orléans  le  nomma  quel- 

2 ue  temps  après  son  premier  mé- 
ecin.  Lorsque  la  dauphiiie,nière 
de  Louis  XVI,  fut  attaquée  de  la 
maladie  dont  elle  mourut  ,  il  lit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  avec 
une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  qu'il  avoit  le  coup 
d'u'il  excellent.  Diflereutes  aca- 
démies l'ugrégèieut  à  leurs  corp*  ; 
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entre  autres  ,  celles  de  Londres  , 
de  Berlin  ,  de  Stockholm  ,  d'E- 
dimbourg ,  etc.  etc.  Il  mourut  à 
Paris  en  1781  ,  à  70  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie,  s'écria 
avec  douleur  :  «  \h  !  si  ce  giand 
hnmme  pouvoit  nous  entendre  ,  il 
se  guériroît.  »  Les  pauvres  le 
pleurèrent  ,  parce  qu'ils  trou- 
voient  en  lui  des  conseils  ,  de  la 
pitié  et  des  secours.  11  montoit 
jusqii'au  cinquième  étage  pour 
chercher  et  consoler  la  maladie 
et  l'infortune.  Tous  les  soirs  il 
recevoit  chez  lui  les  pauvres  ma- 
lades qui  venoient  le  consulter  ; 
c'est  ce  qu'il  appeloit  son  Bureau 
d'humanité.  Un  de  ses  amis  lui 
recommandant  im  Infirme  hors 
tl'état  de  payer  ses  soins  ;  «  J'au- 
rois  bien  mauvaise  o])inion  de 
moi ,  répondit-il ,  si  à  mon  âge  il 
lalloit  m'avertir  de  faire  mon  de- 
voir. ))  Les  titres  qui  lui  méritè- 
rent la  reconnoissance  publique 
sont  d'avoir  été  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre 
l'usage  utile  de  l'inoculation;  d'a- 
voir introduit  un  nouveau  systè- 
me de  traitement  pour  la  petite 
vérole,  en  substituant  aux  bois- 
sons échauffantes  un  régime  ra- 
fraîchissant,  d'avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies  ,  en 
rendant  l'air  aux  malades  qu'on 
étoulioit  dans  lin  atmosphère  em- 
pesté ;  d'avoir  appris  à  guérir  les 
vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde  ,  par  le  travail  et  l'exer- 
cice plutôt  que  pai  les  remèdes  ; 
enlin  de  leur  avoir  persuadé  de 
fane  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
enfans  ,  et  d'ctre  nourrices  après 
avoir  été  mères.  ïronchin  a  laissé 
plusieurs  oz/PT^tge-y  manuscrits  sur 
ces  diiîérens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  ,  sur  l'art  des 
accouchemens  ,  les  maladies  des 
yeux,  des  poumons  ,  etc.  etc.  11 
donna    aussi    divers    articles    de 
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nédccîne  pour  rEncyclôpedîfc  ; 
me  diaserlalion    :  De  niinphd , 

11-8^.  Disseitatio  de.  cliloridc  y 
Leyde  ,  in36  ,  iii-4"  ;  cl  un  trait-î  : 
iJe  Colicd plctorum,  Amsterdam, 
175?  ,  in-8"  ,  qui  ne  sou  fient  pas 
sa  briUaute  répulalion  ,  quoiqu  il 
rcnicrme  quelques  bonncij  ob- 
servations. Il  donna  en  l'-i'ri  une 
édition  des  OEuvres  de  Bâillon , 
et  y  joignit  une  Préface  qui  est 
une  espèce  de  censure  de  la  mé- 
decine. EuelTel  il  comptoit  moins 
sur  cette  science  que  sur  un  ré- 
gime simple  et  approprié  au  ma- 
lade. 11  ne  pensoit  qu'à  laisser 
agir  la  nature  qua!>d  il  lui  croyoit 
assez  de  forces  ;  et  il  ne  cher- 
cholt  à  raid^-r  que  lorsqu'il  soup- 
connoit  qu'elle  en  manquoit. Cette 
jnétliode  n'est  pas  celle  des  mé- 
decins ij  ordonnances  et  a  visites,, 
qui  travaillent  plus  pour  les  apo- 
thicaires que  pour  les  malades. 

TROINCY  (Benoîtdu),  se- 
crétaire de  la  ville  de  Lyon  ,  est 
auteur  d'une  TiuflucLion  du  traité 
de  la  Consolation  par  Ciiéron  , 
imprimé  en  iSjô. 

T.  TRONSON  (  Louis)  ,  né  à 
Paris  d'un  sccrétane  du  cabinet, 
obtint  une  place  d'aumônier  du 
roi  qu'il  quitta  en  i655  ,  pour 
entrer  au  séminaire  de  Saml-Sul- 
pice  dont  il  lut  élu  supérieur  en 
lô'ô  ,  et  mourut  le  v:6  lévrier 
l'^oo  ,  à  79  ans.  C'étoil  un  hom- 
]!ie  d'un  i>rand  sens  ,  d'un  savoir 
assez  étendu  et  d'une  piété  exem- 
plaire, li  assista  en  1694  >  avec 
les  évêques  de  Meaus  et  de  Chà- 
lons  aux  coulérences  d'Issy  ,  où 
les  livres  de  Mad.  Guyon  et  ceux 
de  l'abbé  de  Fénélon  son  ami 
furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  assez  estimés,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  petitesses  dans  le 
premier.  Celui  qui  a  pour  titre: 
Examens  particuliers  ,  lut  impri- 
mé in-i2,  en  1690  ,  à  Lyon  ,  pour 
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la  première  fois.  Il  y  en  a  au- 
jourd'hui 2  vol.  Le  second  in- 
titulé Forma  clerl  ,  est  une  col- 
lection tirée  de  l'Écriture  ,  des 
Conciles  et  des  Pères  ,  touchant 
la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésias- 
tiques. Il  n'eu  avoit  d'abord  paru 
que  a  vol.  in-ia;  mais  on  a  nn- 
primé  en  1724  '  ^  Paris  ,  l'ou- 
vrage entier  ,  in-4*^. 

K.  ïUUiNSON  DU  Coudrai, 
(  Charles  )  ,  chefde  brigade  d'ar- 
tillerie ,  étoit  né  à  Ueims  en 
1^58  ,  et  se  noya  en  Amérique 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Artillerie  nouvelte  , 
1772  ,  in-8*.  II.  Mémoire  sur  la 
meilleure  méthode  d'extraire  et 
de  rallîner  le  salpêtre  ,  1774  ,  in- 
8°.  Illv  Autre  sur  les  forges  ca- 
talanes ,  1773,  iii-S".  IV.  Autre 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  1èr  de  la  mine  d'Elbe , 
177G.  V.  E>e  l'ordre  profond  et 
de  l'ordre  mince  ,   1776  ,  in-S**. 

7  m.  TRONSON  DU  Coudrai, 
(  Guillaume-Alexandre  ) ,  parent 
du  précédent ,  et  comme  lui  né  à 
Reims  ,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  se  distingua  par 
sonéloquencedans  plusieurs  cau- 
ses importantes  ,  et  sur-tout  dans 
la  déiènse  des  malheureuses  vic- 
times traduite?  en  1790  devant 
le  tribunal  , révolutionnaire.  Elle 
se  développa  particulièrement 
dans  l'ailaire  des  INaniais,  et  dans 
la  défense  <ie  Marie  -  Antoinette 
qu'il  entreprit  avec  M.  Chauveau- 
la-Garde  ;  aussitôt  après  le  s^'p- 
plice  de  cette  princesse  ,  il  fut 
mis  en  état  d  arrestation  ,  et  re- 
lâché à  la  suite  d'un  interroga- 
t(jire  ,  qui  prouva  qu'il  n'avoit 
rien  appris  ue  particulier  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  vint  déposer  au 
comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux  et  autres  derniers  sou- 
venirs que  celte  princesse  l'avoit 
chargé  de  reuaetlre  a  des  person- 
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ncs  qui  lui  cloient  chèrefi.  Dans 
le  cour.-niî  de  1795  il  déf'enujt 
Its  incnîbM'à  du  comité  révolu- 
tionnaire (le  IVaiiles  ,  co-ncctisés 
tle  Csnier  ,  el  coniiibiia  à  en 
sauver  plusieurs.  Nonimé  eu  sep- 
tcnibif  <!e  \.\  wiême  année  tlé- 
piité  tïe  Seine  et  Oise  nu  couàel 
(les  anciens  ,  il  en  devint  Ijientô; 
un  des  nitnibies  marquaus.  Le 
2'J  jar.vicr  1796  il  parla  avec 
beaucoup  de  loiCG  et  de  sensibi- 
lité en  faveur  des  parens  d'émi- 
grés. l,e  1 9  mars  1797  il  vota  le 
If  jet  de  la  lé^olnlion  qr.i  assujc- 
tissoit  les  éltcteurs  au  serment  do 
liaiue  à  la  rovauté  ,  ri  présenta 
celle  nouvelle  insîilutiou  comme 
dangereuse  ,  inutile  et  propre  à 
amener  des  troubles. 11  kit  nommé 
sccrclaire  le  20  mal ,  et  invoqua 
iuutileinenl  la  clémence  nationale 
en  laveur  des  fugitifs  de  Toulon. 
Dans  la  séance  du  10  auùt  il  lit 
un  rapport  sur  un  message  du 
directoire  ,  relatif  ii  la  marelle  des 
lioupes  appelées  vers  Paris,  et 
son  discours  lui  loin  de  répondrCj 
sous  !e  rappoit  de  l'éneigie  que 
commandoieut  les  en  constances  , 
à  ce  que  son  parti  en  altendoit. 
Quoique  l'un  des  chefs  de  la  l'ac- 
tion (pi'on  appeloit  alors  Tein- 
poriseurs  ,  Tronson  lut  compris 
dans  la  proscription  du  18  Iruc- 
tidor  an  5,  (4  septembre  1797). 
et  déporté  h  Cayenne  *où  il  mou- 
riîlle'i-2  i<iiu  179s  ,  Agé  de  f\5  ans, 
victime  de  ce  climat  homicide  , 
appelé  la  '^tnllatine  sèche. 

*  TUONIIS  (  Pierre-Martvr  )  , 
cbirurgien  du  16"  siècle  ,  né  dans 
le  Novarèse,  professa  dans  la  l'a- 
cuité de  l'aris.  On  a  tie  lui  :  De 
IJLeribus  et  vuliicribiis  capitis 
libri  (jualuor,  Ticini ,  liS.j  ,  in-4". 

T!\0()S'r  (  Corneille  )  ,  pein- 
tre hollandais  ,  né  à  Amsterdam 
en  1697,  ^^  inort  en  1750,  se 
tlistiuyuu  dans  fhlstoire  et  le  por- 
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(raîf.  Son  tableau  le  plug  remar- 
quable st"  voit  dans  l'école  de  chi- 
rurgie d'Amsterdam  ,  où  il  a  re- 
présenté un  professeur  d'anato- 
mie  prêt  à  disséquer  vxa.  cadavre 
devant  ses  élèves. 


TROPIIIME,  né  à  Epbèse, 
ayant  été  converti  à  la  foi  par 
St.  Pau!  ,  s'attacha  à  lui  et  ne  le 
quitta  plus.  11  le  suivit  à  Curin- 
llie  et  de  là  à  Jérusalç:n.  On 
croit  que  Tvophiine  suivit  l'a- 
pùlre  à  Rome  en  son  premier 
voyage  ;  et  saint  Paul  dit  dans 
son  Èpîlre  h  Timoîhée,  qu'il  avoit 
laissé  Trophiine  malade  à  Milelî. 
Ce  fut  l'an  65.  C'est  foui  ce  qu'on 
sait  sur  ce  saint;  et  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  plus  s;  r  lui  paroît 
fabuleux. 


^  TROPIÎOMUS  (  Mjthoîogle), 
fiîs  d'Apollon  (  d'autres  disent  de 
Jupiter  )  ,  rendoit  des-  oracles 
dans  un  antre  afiVeux.  Ceux  qui 
vouloient  le  consulter  dévoient 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
monies ils  entioienL  dans  la  ca- 
verne ,  et  s'y  étant  cndonnvs,  ils 
vojoient  ou  entendoieni  eu  songe 
ce  qu'ils  demandoient.  On  ne  ré- 
véloit  jamais  ce  qui  leur  avoit 
été  découvert.  Ou  dit  que  ceux 
qui  avoient  reçu  la  réponse  du 
Tiophoniiis  ne  rioient  plus  le 
reste  de  leur  vie.  De  la  le  pro- 
\eibe  qu'on  appliquoil  aux  per- 
sonnes sérieuses  :  In  cinlro  Tro- 
j)'ioni'ivallcinnliis  est .  «  Il  a  pro- 
phétisé dans  l'anlie  de  Tropho- 
nius.  M  Ceux  qui  cheichent  quel- 
ques vérités  historiques  dans  les 
mensonges  de  la  fable  préten- 
dent que  Trophonius  avoit  été 
l'un  des  premiers  arrhitrcles 
grecs  ,  fils  d'un  roi  de  Thcbes  , 
et  frère  d'Agamède  ,  avec  lequel 
il  éloil  lié  d'une  tendre  amitié,  ils. 
s'illustreront  p^r  divers  édilices  l 
cuire  autres  par  le  temple  de  A'i^p- 
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tune  près  de  Manlini'e ,   et  par 
celui  d'Apollon  à  Deiplies. 

TR  O  SN  E  (  Guillaiimo-Fran-' 
cois  le  )  ,  avocat  du  roi  a  Orléans 
sa  pairie  ,  né  le  i5  octobre  1728, 
mort  à  Paris  le  26  mai  1780  ,  étoil 
un  magistral  éclairé  et  un  orateur 
assez  éloquent.  Nous  avons  de  IîÙ 
divt'rses  Brochures  sur  des  dis- 
cussions économiques  ou  sur  des 
matières  de  jurisprudence,  tels 
que  son  jMémoire  sur  les  vaga- 
bonds et  la  Liberté  du  commerce 
des  grains,  in -8"  ;  Discours  sur 
Vélal  aclucî  de  la  magistrnlure  ; 
Vux'S  sur  la  justice  criminelle  , 
etc.  j  '777''  'î'^  V Administration 
pro^fincicde ,  1779,  in -4"-  Son 
livre  intitulé  Methodica  juins 
ciinlis  cumjure  naturali  collatio, 
1750,  10-4°,  est  plus  utile  que 
toutes  ses  brochures  économi- 
qiies  ,  parce  qu'il  est  clair  ,  précis 
et  qu'd  n"v  embrasse  aucun  sys- 
tème, 

TROTTEUEL  (  Pierre  ) ,  sieur 
d'Avcs  ,  donna  au  théâtre  fran- 
çais cinq  pièces  médiocres  :  Pa- 
sitlide  ,  les  Rivaux  ,  Gillette  , 
sainte  Agnès  et  Théocris.  Ces 
pièces  ont  été  imprimées  à  Rouen 
chez  Petit- Val. 

*  TROÏTI  (  Hugues  )  ,  gentil- 
homme de  Ferrare,  prolcsseiir  de 
droit  canon  à  l'université  de  sa 
patrie ,  flonssoit  vers  le  milieu 
du  i5'  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
de  ludo  et  joco. 

*  ri.  TROTTI  (Bernard  ), 
d'Alexandrie  ,  mort  a  Turin  «ii 
i5g5  ,  fut  un  des  meilleurs  juris- 
consultes de  son  temps.  Emma- 
nuel Philibert ,  duc  <ie  Savoie  , 
lui  donna  une  chaire  au  collège 
de  Turin  :  il  devint  ensuite  séna- 
teur et  président  du  sénat  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  entre  autres  ou- 
vrages ,  deux  Dialogues  U'ès-cu- 
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rieux  ,  dans  lesquels  d  Iraile  avec 
érudition  de  l'état  de  veuvage. 

*  TROTULA.  On  a  sous  ce 
nom  deux  ouvrages  intitulés  ,  I. 
Gynceciorunt  liber  ^  curaiularutn 
(rgrïtudinuni ,  etc.  ,•  ArgentiniC  , 
i544»  '^97'  i>i-l<j!io  ;  Parisiis, 
i5.3o.  II.  In  ufilitateni  nudierum, 
el.  pro  decoralione  earuni  ,  silicct 
defucieet  vuhd.  On  ne  sait  à  qui 
les  attribuer.  L'opinion  la  plus 
vraisemblable  est  qu'ils  provien- 
nent d'une  certaine  Trotula  ,  de 
Salerne,  célèbre  sage-femme  dans 
le  i5'  siècle. 

TROUIN.  Voy.  GuayTbouin. 

*  TROUSSET  (  M.  E.  Berard  ), 
médecin  en  chef  de  l'hospice  ci- 
vil de  Grenoble  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1S07  ,  âgé  de  57  ans  ,  se 
distingua  par  ses  connoissances 
dans  la  science  médicale.  On  lui 
doit  plusieurs  découvertes  ,  entre 
autres,  celle  de  la  qualification 
du  (lulde  qui  s  échapjje  du  corps 
hmnain  par  les  pores  de  la  peau. 
Le  comte  de  Milly  l'avoit  assimilé 
à  l'air  fixe,  el  lugeiihous?,  avoit 
prétendu  quec'étoiiun  air  phlo- 
gistiqué  ou  gaz  azote.  Fourcroy 
avoit  détruit  la  pr?:nièrc  de  ces 
opinions  ,  en  laissant  louleibis  \,\ 
question  indécise,  lorsque  i'rous- 
sel  ajant  analy^sé  quelques  bulles 
de  cet  air ,  trouva  le  gaz  azote 
dans  toute  sa  pureté  ,  sans  aucun 
mélange  d'acide  carbonique.  La 
méthode  qu'il  employoil  i;:)ur 
iKaiter  ses  malades  dcvroit  être 
suivie  par  ses  c(ni itères  ;  il  écri- 
voit  chaque  jour  les  variations  et 
les  progrès  de  chaque  maladie 
compliquée  ;  et  celle  histoire  ,  cii 
lui  conseivant  le  souvenir  d<'s 
premiers  symptômes  du  mal ,  le 
lapprochoit  davantage  de  ses 
r.Tuses.  Cette  histoire  avoil  encore 
l'utilité  de  lui  rappeler  tous  les 
faits  doul  il  avoil  besoin  ds  coa* 
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server  le  souvenir  ;  car  il  regar- 
doit  l'ubagc  (ÙP  ne  citer  en  méde- 
cine que  les  oljseivalions  des  au- 
tres comme  ime  preuve  qu'on  ne 
savoit  pas  soi-même  en  recueillir. 
Trousse!  a  fait  impri.ner  quelques 
ouvrages,  ■■mre  aulns  une  His- 
toire û'e  hjievfe  qui  n  régné  épi- 
dëmiquement  à  Grenoble  en  1799 
et  i8oo.iît-8".  1801  ;  mais  le  plus 
important  n'a  pas  encore  paru; 
M.  Berriat  St. -Prix  a  été  chargé 
de  sa  publication. 

TROUVAIN  (Antoine),  gra- 
veur  ,  membre  de  l'académie  , 
niort  eu  1708  ,  à  02  ans  ,  a  gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d'a- 
près les  bons  maîtres.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  un  peu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  Silène  ivre  et 
enchaîne  par  des  bergers  ,  d'a- 
près Coypel  ;  ['Annonciation,  d'a- 
près Carle-Maralte  ;  le  Marutge 
de  Marie  de  Médicis  et  le  Ma- 
riage de  Louis  XIII,  d'après  Ru- 
tens  ,  dans  le  recueil  de  ia  gale- 
rie du  Luxembourg. 

I.  TROY  (  François  de),  pein- 
tre né  à  Toulouse  en  i645  ,  mort 
à  Paris  en  1700,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  sou  art  sous 
sou  père  et  sous  Le  Fèvre.U  sap- 
pliqua  sur-tout  au  portrait  qui 
est  un  genre  lucratif,  et  l'ut  reçu 
à  l'académie  en  1674-  Il  devint 
successivement  proiesseur  ,  ad- 
joint du  recleur  et  enfia  directeur. 
Son  dessin  éloit  correct  ;  il  étoil 
g, -and  coloriste  et  linissoit  extré- 
iiiemeut  ses  ouvrages.  La  lamilie 
royale  et  les  grands  seigneurs  de 
la  cour  occupèrent  son  pmceau. 
Louis  XIV  l'envoya  en  Bavière 
pour  peindre  madame  la  dauphi- 
11c.  il  avoit  en  cela  un  si  grancl  ta- 
lent ,  que  l'on  disoit  de  lui  ce  que 
Boiteau  a  dit  d'Homère,  (\uilsem- 
bloit  avoir  dérobé  la  ceinture  de 
Véims.  Ce  talent,  joint  à  une  prc- 
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bilé  exacte,  a  une  belle  pliysiono- 
niie,  à  unc^pritenjouéetàunevive 
sensibilité  pour  ses  amis  ,  le  uut 
dans  un  g:  and  crédit.  Ses  dessins, 
comparaljlespourla  beauté  à  ceux 
deVan-Ujck,sontt.ès-recherchés. 
Son  morceau  de  réception  à  l'aca- 
démie lut  Mercure  coupant  la  tête 
d'Argus  Ses  principaux  ouvrages 
étoient  h  l'hôtel  de  ville  de  Paris  et 
dans  l'église  de  Sainte-Geneviève; 
on  estime  sa  Maîtresse  d'école,  et 
on  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
'<  L'expression  ,  dit  d'Argeuvdle  , 
la  correction,  le  choix  dtis  belles, 
lormes  ,  beaucoup  de  noblesse  , 
la  force  et  la  beauté  du  coloris, 
se  trouveut  rassemblés  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre.  Ses  ta- 
bleaux se  soutiennent  dans  les 
cabinets  auprès  de  ceux  dts  plus 
grands  maîtres  des  écoles  de  Lom-. 
i)ardie  et  de  Flandre.  11  possé- 
doit  la  science  des  convenaiices  , 
sans  le  fracas  des  draperies,  qui, 
attirant  trop  les  yeux  les  détour- 
nent de  l'objet  principal.  11  excel- 
loit  sur-tout  à  peindre  les  femmes;, 
aussi  ainioient-elles  à  exercer  son 
pinceau  ;  un  intérêt  personnel  les 
y  invitoit  ;  elles  savoient  que  de 
Troj  avoit  le  talent  de  les  rendre 
belles  ,  quoicju'elles  ne  le  fussent, 
pas.  En  les  peignant  en  divinité» 
païennes  ,  il  leur  donnoit  des  ca- 
ractères poétiques;  et  son  pinceau 
iiatteur  ,  sans  altérer  leurs  traits, 
leur  prèloit  de  nouvelles  grâces. 
Louis  XIV  le  chargea,de  faire  des 
tableaux  pour  les  tapisseries  de 
son  histoire;  il  ht  encore  pour 
madame  de  Montespan  des  mO' 
dèles  en  petit,  qui  représen- 
;..-ient  les  divers  faits  de  ce  mo- 
narque tlans  sa  jeunesse,  et  celle 
dame  les  lit  exécuter  en  tapisse- 
rie el  en  grand  sur  de  lu  moire.  » 

II.  TROY  (Jean-François  de), 
IJls  du  précédent,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,   secré- 
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taire  di:  rui  ,  mourut  à  Rome  en 
lySn ,  ù'^6  de  76  ans.  Son  int'ntu 
le  fit  cfuusir  pour  être  recteur  de 
l'académie  de  peinture  de  Paris  , 
et  depuis  directeur  de  celle  de 
Rome.  Son  rnorcean  de  récep- 
Tion  à  l'académie  fut  Niobc  nu'ta- 
niorpliosée  en  loclier.  11  a  travail- 
lé pour  l'hoîei  de  .ville  de  Paris  et 
les  églises  de  Sainte- Geneviève  , 
de  Saint-La-^are  et  des  augustnis. 
Ses  tableaux  exécutés  en  tapisse- 
rie aux  (jobelins  sont  Vfli.sloire 
d'£st/>er  cl  celle  de  Jaso/iT  L'ahix 
de  chevalet  oliieut  plus  de  sujeis 
galans  que  pieux.  Il  est  un  des 
bons  peujlrcs  de  l'écoletrancaisc. 
On  admire  dans  ses  ouvrages  un 
grand  goût ,  un  beau  fini  ,  un  co- 
loris suave  et  piquant,  une  ma- 
gnifique ordonnance,  des  pensées 
nobles  et  heureusement  expri- 
mées, beaucoup  d'art  à  ren<lre  le 
seutiment  et  les  diverses  passions 
de  i'ame,  des  fbnds  d'une  simpli- 
cité majestueuse;  enliu  un  génie 
créateur  qui  communique  son  feu 
et  son  activité  à  toutes  ses  00m- 
p.osi  lions. 

TROYEN  (Rombrud),  pein- 
tre flamand,  mort  en  1 65o  , 
voyagea  en  Italie,  et  choisit  pour 
sujets  de  ses  compositions  des 
groLles,  des  ruines,  des  cavernes  ,  j 
eî  autres  objets  sérieux  et  meiau-  j 
coliques. 

'  TUUArMONT  (N.  la  ^  né 
à,  Rouen  d'un  auditeur  des  comp- 
tes. Ce  jeivne  homme  ,  perdu 
de  (îellcs  et  tie  débauches ,  l'ut 
rinstigateur  en  1(^74  d'une  ré- 
volte contre  Louis  XIV.  Cette 
conjuration  u'auroit  eu  aucun  ef- 
fet si  elle  n'avoit  été  crubrassée 
par  le  chevalier  Louis  deRohan, 
fils  du  tluc  deiMontbazon.  Ilavoit 
été  exilé  par  Louis  XIV,  qui  le 
soupçonnoit  d'entraîner  dans  la 
débauciie  le  duc  d'Orléans  son 
ïrère  :  il  éloit  mécontent  du  mar- 
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quis  de  Lbuvois  ;  il  Ciut  pouvoir 
se  venger  eii  se  mfjttant  à  la  tête 
d'ua  parti.  On  fit  entrer  dansée 
complot  un  chevalier  de  Préaux  , 
neCeu  de  La  Truaumont.  Séduit 
par  son  oncle  ,  il  séduisit  sa  maî- 
tiesse  ,  Louise  de  Belleau  .  fille 
d'un  seigneur  de  Villiers,  autre- 
ment Bordeviile  ;  Içs  conjurés 
s'associèrent  un  maître  d'école  , 
nommé  Van-den  Ende.  Leur  but 
étoit  de  livrer  au  comte  de  Mon- 
îerey  ,  Honfleur,  le  Havre  et  quel- 
ques autres  places  de  Normandie. 
Cette  trame  mal  ourdie  fut  dé- 
couverte. Le  supplice  de  tous  les 
eauj.al)les  fut  le  .seul  événement 
que  produisit  ce  crime  insensé  et 
inutile  ,  dont  à  peine  on  se  sou- 
vient aujotud'hui.  ils  furent  tous 
décapités  à  la  Bastilie  le  27  no- 
vembre 1674  •  à  l'exception  de 
Van-den  Ende  qui  fut  pendu,  et 
de  La  ïruauniont  qui  se  fît  tuer 
par  ceux  qui  vinrent  i'arréter.  On. 
dit  que  le  bourreau  ,  fier  d'avoir 
coupé  la  tète  d'un  prince  ,  d'une 
marquise  et  d'un  chevalier  ,  dit  a 
ses  valets  en  leur  montrant  le 
maître  d'école  :  «  Vous  autres  , 
pende/,  celui-là.  Des  quatre  cou- 
pables ,  la  marquise  fut  celhj 
qui  mourut  avec  le  plus  de  fer- 
meté. t^O)'ez  PiOHkîi ,  n°  VIL 

■^TRUBERUS  (Primus),  né 
dans  i'Esclavonie  en  i5o8  ,  et 
mort  en  loUii  ,  lut  le  premier  qui. 
enseigna  J'art  d'écrire  en  langue 
esclavonne  ,  et  traduisit  dans 
cette  mèuîe  langue  le  nouveau 
Testament, ie  Catéchisme  d'Augs- 
bourg  ,  et  quelques  traités  de 
iMelauchthon  ;  traductions  qui  ré- 
pandirent la  doctrine  luthérienne 
non  seidement  dans  la  Carniole 
et  la  Cariulhie  ,  mais  encore 
dans  les  états  du  grand  turc. 

TRUBLEÏ  (  Nicolas-Charles- 
Joseph  )  ,  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  celle  de  Berlin  ,  tré- 
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sorier  de  l'i-glise  de  Nantes  ,  et 
ensuile  aicliuiiacre  et  chanoine 
de  Saint -ftlalo  ,  sa  pairie,  né 
en  1(197  ,  éluit  parent  du  célè- 
bre Maiipcrtiiis  ,  qui  lui  dédia  le 
Iroisiètne  vol.  de  ses  OLlnvres. 
Dès  1717  il  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  de  juin  des  Rejlexions 
sur  Télémacjue  ,  qui  le  firent  cou- 
noître  de  La  Mothc  et  de  P'otite- 
nelle.  Ces  philosophes  trouvè- 
rent en  lui  ce  qu'ils  cherchoient 
dans  leurs  amis,  un  esprit  Irès-fin 
et  un  caractère  très-doux.  Ma- 
dame GcofFrin  disoit  de  l'aljbé 
Trubict  :  «  C'est  un  ho\.  fri)tté  d'es- 
prit. »  L'abbé  Trublet  lui  attaché 
]  enilanl  quelque  temps  au  cardi- 
nal de  Tencin  ,  et  il  fit  avec  lui  le 
voyage  de  Rome.  Mais  préférant 
Ja  liberté  aux  avantages  que  la 
protection  du  cardinal  lui  faisoit 
espérer  ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il 
vécut  jiisques  vei's  l'an  1767.  Ac- 
cablé de  vapeurs  qu'on  contracte 
dans  presque  toutes  les  grandes 
villes,  il  se  retira  à  Saint-Malo 
pour  y-  jouir  de  la  santé  et  du  re- 
pos ;  mais  il  mourut  quelque 
temps  après  au  mois  de  mars 
1770.  Une  conduite  irréprocha- 
ble ,  des  principes  vertueux  ,  des 
mœurs  douces  lui  avoient  assuré 
les  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
gens.  [V.  Pai,.me,  n"  III.  )  Sa  con- 
versation ëtoit  instructive  ;  quoi- 
qu'il pensât  finement ,  il  s'expri- 
raoit  avec  simplicité.  Sa  récep- 
tion à  l'académie  française  fut  re- 
tardée malgré  les  protecteurs  et 
les  amis  qu'il  avoit  dans  ccîtccom- 
paijnie.  Mais  il  n^avoit  oas  l'art 
de  se  fane  valoir;  et  son  exloneur 
peu  imposanti'cÂposoit  quelque- 
lois  à  des  mépris  injustes  ,  dont 
l'estime  de  FoJiteneUe  ,  de  Mon- 
tesquieu ,  de  Maupertuis  le  con- 
soloit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  T.  Essais  (te  hiléialurt;  et 
de-  mo/fift'  ,  en  4  ^^''  ni-iu  ,  plu- 
blcxia  ibis  icimpriniés  et  traduits 
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en  pbisieurs  langues.  L'auteur  â 
laissé  des  matériaux  pour  un 
cinquième  volume.  Malgré  les 
critiques  qu'on  a  faites  de  cet 
ouvrage  ,  ou  ne  peut  s'empêcher 
d'y  reconnoître  l'esprit  d'analyse, 
la  sagacité  ,  la  finesse  ,  la  préci- 
sion qui  caractérisent  tous  les 
(cits  de  l'abbé  Trublet.  Plu- 
sieurs de  ses  reflexions  sont  neu- 
ves ,  eltoutes  inspirent  la  probité, 
l'humanité  ,  la  sociabilité.  Mon- 
tesquieu disoit  que  c^étnit  un  bon 
lii>re  cbé.  second  ordre.  «  Cet  ou- 
vrage de  bon  qu'il  est  ,  dit  d'A- 
lembcrt ,  pourroit  devenir  excel- 
lent sans  y  rien  ajouter  et  en  se 
bornant  à  n'y  faire  que  des  ra- 
tures. L'auteur  ,  après  avoir  don- 
né à  ses  meilleures  réflexions  une 
expression  nette  ,  précise  et  heu- 
reuse ,  retombe  dans  le  défaut 
de  les  présenter  ensuite  de  nou- 
veau en  plusieurs  manières  diffé- 
rentes presque  toujours  plus  foi- 
bles  que  la  première.  »  U.  Pané- 
f^yri(/ues  des  Saints  ,  languissam- 
ment  écrits  ,  précédés  de  Hé- 
flexions  sur  l'Eloquence  ,  pleines 
de  choses  bien  vues  et  finement 
rendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  5  en  2  volumes  ,  l'auteur 
a  ajouté  divers  extraits  de  livres 
d'éloquence.  Ces  analj'ses avoient 
été  faites  pour  le  Journal  des 
savans  et  pour  le  Journal  chré- 
tien ,  auxquels  il  avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps.  La  m-i- 
nière  dont  il  s'exprime  sur  Vol- 
taire dans  ce  dernier  ouvrage  ,  et 
ce  qu'il  avoit  dit  de  sa  Hen- 
ri a  de  : 

Et  je  ne  sai»  pourquoi  je  baille  en  la  lisant. 

lui  attirèrent  ,  dans  la  pièce  sur- 
tout itititulée  le  Pmivre  diable  , 
des  éplgrammes  très-mordantes 
tie  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  lui  avoit  écrit  auparavant  des 
lettres  très-flatteuses.  HL  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoiic 
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tie  ^lesslcurs  de  La  Molhe  et  de  \ 
Fnntcnclle  ,  Anistcnlani ,  1761  ,  j 
in-i-î.  Ces  Mémoires,  souvent  mi-  j 
ijiîtieux,  oUienl  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  ou-  j 
vrages  (Je  ces  deux  illusties  amis 
de  l'abbé  Trublet. 

TRUC  H  ET  (Jean)  ,  né  à 
Ljon  en  lôSy  d'un  marchand, 
entra  da!:s  Tordre  des  cannes. 
H  fut  envoyé  à  Paris  pour  j  étu- 
dier en  philosophie  cl  en  théo- 
logie au  collège  delà  place  Mau- 
btrt:  mais  il  s'y  livra  tout  en- 
tier à  la  mécaiiiqiu;  ,  pour  la- 
quelle la  nature  l'av  oit  ialt  naître. 
Chuî  les  U,roi  d'Angictfrre, avant 
envové  à  Lotiis  XiV  deux  mon- 
tres à  rcpétitjon  ,  les  premières 
qrvon  eût  vues  en  France,  ces 
montres  se  déranj;èrent  et  t'tn-cnt 
remises  à  Marlincau,  liorlocerdu 
roi  ,  qiu  ne  put  les  ouvru'  ,  et  qui 
eut  la  gcnéi'osité  d'avouer  qu'il 
n'j  avoir  en  Fraiîce  que  le  jeune 
Garnie  Trucîiet  qui  pût  le  îaire 
et  les  racommoder.  Coîberl,  char- 
niédc  ses  taîens  et  de  sonadiesse, 
lui  donna  six  cents  Ii\rc3  de  pen- 
sion ,  dont  la  première  année  fut 
pajéc  le  même  jour.  11  n'ayoit 
alors  que  dix-neui  ans.  Le  père 
vSéhastien  (  c'étoit  son  nom  de  re- 
ligion )  s'appliqua  dès-lors  h  la 
géométrie  et  à  l'hvdraulique  ,  cl 
il  ne  s'est  guère  l'yitde  grand  ca- 
nal c\\  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  son  avis.  Sa  ré|)Ulation 
se  répar)ilit  dans  toute  l'Lurope. 
II  l'ut  emplo\é  dans  tous  les  ou- 
vrages iuiportans  ,  reçut  la  visite 
du  duc  de  Lorraine  et  de  Pierre- 
le-Grand  ,  czar  do  Mo>eovie.  Ce 
souverain  ,  après  avoir  passé  plus 
de  trois  heures  avec  lui, demanda 
a  boire  et  voulut  ensiuie  verser 
lui-même  du  vin  au  P.  Sébas- 
tien, Celui-ci  enric'iit  les  manu- 
factures de  plusieurs  belles  dé- 
couverlcs.  il  travailla  pour  per- 
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feclionner  les  libères  des  tireurs 
d'or  de  l^on,  le  blanchissage  des 
toiles  k  Senlis  ,  les  machniej  des 
moiuioies ,  etc.  C'est  lui  cpii  a 
inventé  la  machine  h  transporter 
de  gros  ai  bres  tout  entiers  sans 
les  endommager.  Il  lit  pour  un 
Suédois  il  rpii  un  coup  de  canon 
avoit  emporté  les  deux  mains  , 
deux  autres  mains  à  ressorts  qtii 
permeltoient  à  cet  oiiicier  d'ôtcr 
son  cliapeau  et  de  le  remettr'e. 
Ses  Tableaux  mouvans  ont  été 
encore  un  des  orucinensde  Marlj. 
Le  premier  que  le  roi  appela  son 
pc^itl  opéra  ,  changeoit  trois  l'ois 
de  tlécoration  à  un  coup  de  sif- 
flet ;  car  ces  tableaux  avoicnt 
aussi  la  propr  été  des  résonnans 
ou  sonores.  Le  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi,  plus  granil 
et  encore  plus  ingénieux,  lepr.';- 
sentoit  un  paysage  où  tout  étoit 
animé.  Une  rivière  paroissoit  y 
couler  ;  on  y  voyoil  des  triions  , 
des  syrènes  nager.  Des  pccîieurs 
y  tendoicnt  leurs  filets  ,  des  sol- 
dats alloicnt  monter  la  gardo 
dans  une  citadelle  placée  au  haut 
d'une  montagne  ;  plus  loin  des 
vaisseaux  arrivoient  à  r.n  port;  le 
roi  paroissoit  lui  même  chassant 
avec  sa  suite  ,  et  le  P.  Sébastien 
sortoit  alors  d'i;ne  église  pour 
aller  saluer  le  roi  à  son  passage. 
Coniuie  il  possédoit  à  fond  la 
construction  des  pompes  et  la 
conduite  des  eaux  ,  il  eut  part  à 
quelques  aqueducs  de  Versailles  ; 
et  Ton  doit  lui  tenir  compte  ,  dit 
Fontcnelle  ,  non-seulement  de  ce 
qui' fut  exécuté  sur  ses  vues,  mais 
ciicore  de  ce  qui  ne  le  fut  pas  sur 
des  vues  fausses.  Le  roi  instruit 
par  lui-même  de  tout  ce  que  le  P. 
Sébastien  valoit  ,  !e  nomma  pour 
èire  un  des  honoraires  de  laca- 
dcniie  des  sciences  ,  au  renouvel- 
Icmcnl  de  cette  académie  en  lôc^g, 
et  Ion  trouve  plusieurs  Mémoires 
de  sa  cumpositiou  dans  le  recueil 
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de.  celle  société., ;Lei,  dernières 
années  de  sa  vie  se  passèrent  dans 
des  infirmités  continuelles  qui 
l'enlevèrent  aux  sciences  le  5  fé- 
vrier 1729.  Quoique  loit  répandu 
au  dehors  >  le  P.  Sébastien  l'ut  un 
très-bon.  religieux  ,  très-fidèle  à 
ses  devoirs,  extrêmement  désin- 
téressé, doux  ,  modeste  ,  et  selon 
l'expression  dont  se  servit  feu  le 
prince  en  parlant  de  lui  au  roi , 
".  aussi  simple  que  ses  machines.» 
II.  conserva  toujours  dans  la  der- 
nière rigueur  tout  l'extérieur 
couNcnabie  à  son  habit.  11  ne  prit 
rien  de  cet  air  que  donnele  grand 
comiuerce  du  monde  ,  et  que  le 
monde  ne  manque  pas  de  désap- 
prouver. Quoique  des  persomies 
puissantes  lui  offrissent  de  le 
faire  sortir  de  son  ordre,  il  pré- 
féra la  contrainte  où  il  vivoit  h  une 
liherté  qui  auroit  inquiété  sa 
conscience. 

TRUCHSÈS  (  Gebhard  ) ,  ar- 
chevêque et  électeur  de  Cologne  , 
épousa  clandestinement  Agnès  de 
Mansféld  vers  le  conmiencement 
de  i582.  Pour  conserver  sa  fem- 
me et  son  électoral,  il  se  déclara 
haulement  prolestant  et  publia 
tin  édit  pour  la  liberté  de  cons- 
cience dans  son  diocèse.  Rodol- 
phe lî  (It  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
faire  changer  de  principe,  mais 
inutilement.  Le  chapilie  mélro- 
polilain  de  Cologne  ayantconvo- 
qué  les  étaf.s  du  pa^'S  en  i585  ,  il 
y  fut  décidé  ,  conformément  à  la 

aix  de  religion  conclue  à  Augs- 
„ourg  ,  que  Truchsès  éloit  dé- 
chu de  l'épiscopat  et  qu  il  falloit 
procéder  à  une  nouvelle  élection. 
Le  même  jour  que  les  états  se  sé- 
parèrent, ïruchsès  é^jousa  pu- 
bliquement à  Piosenthal  celle  à 
îiquclle  il  éloit  marié  clandesti- 
nemi  nt.  Grégoire  XllI  n'ayant 
pu  rien  gagner  sur  son  esprit  , 
i'cxconimuiiiai'au  i585.La  mcmc 
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animée  .  on  "  élut  à.  ^sa  place  Is- 
prince  Ernest  ,  de  lîavière  ,  qui 
fut  obligé  de  recourir  aux  armes 
conîre  le  prélat  déposé. Truchsès 
se  retira  avec  sa  femme  dans  une 
maison  de  campagneet! Hollande, 
où  il  languit  le  reste  de  ses  jours 
dans  l'obscurité  e4  ie^chagrin  ,  et 
mourut  en  1601.  Quelques  au- 
teurs et  Voltaire  se  sont  bien  gar- 
dés de  donner  le  tort  à  Truchsès 
dans-cette  guerre  :  mais  Bayleest 
d'un  autre  avis  et  a  démontré  que 
du  Plessis-Mornai  ,  le  sage  de  la 
Henriade,  avoit  con.seillé  une  in- 
justice à  Henri  III,  en  voulant  en- 
gager ce  nionarqut;  à  secourir 
faicuevêque  déposé.  P'ayez  Ré- 
ponse aux  questions  d'u'.i  provin- 
cial,  loin.  2  ,  pag.  211-229. 

tTRTJDATNE  (  Jean-Charle.> 
Philibert  de  ),  né  le  19  janvier 
1733  à  Clermont  ,  où  son  père 
étoit  intendant  de  la  province  , 
reçut  une  exce'ienfe  éducation. 
De  Trudaine  père  étant  devenu 
intendant'  général  des  finances, 
son  fils  fut  son  adjoint  en  iy5'].  Il 
eut  clans  son  déjiartement  les  fer- 
mes généi-ales  ,  le  commerce  ,  les 
Uianuiactures,  les  ponts  et  chaus- 
sées ,  et  il  administra  ces  diffé- 
rentes parties  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  Su  charge  ayant 
été  supprimée  en  1777  ,  d  fut  en- 
iin  rendu  à  lui-même  ,  à  ramitiê 
et  aux  sciences  ;  mais  sa  santé 
chanct;]ante  depuis  Iong-temj»s 
succomba  enfin  ,  et  il  mourut  le 
7  août  i777>  Ses  vertus  égaloieat 
ses  lumières.  Il  fut  désintéressé  et 
il  le  fut  sans  faste.  A  la  mort  de 
son  père  ,  ayant  été  nommé  à  ses 
places  dans  le  conseil  des  finan- 
ces et  dans  celui  du  commerce  , 
il  demanda  ii  Louis  XV  la  permis- 
sion de  ne  pas  eti  recevoir  les  ap- 
[)oinlemens.  «  On  me  demande 
si  rarement  de  pareilles  grâces  , 
dit  le  roi    que  jiour  la  singulaiitd 
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je  ne  veux  pas  vous  refuser.  » 
«  De  Trudalne  ,  «lit  Côndorcet , 
lut  bon  ami  ,  bon  fils  ,  bon  mari  , 
bon  père.  A  ux  vertus '!u  citoyen  et 
du  in;igisii-at  il  jois^nit  'les  agré- 
mens  de  riicmr.Vè  du  nidnde.  Ai- 
mable et  doux  dans  su  vie  privée, 
et  se  bvrant  avec  plaisir  à  la  so- 
ciété ,  on  eut  pu-raççusea;  dis  trop 
de  l'acililé  et  d'amour  poîir  la  dis- 
sipation ;  mais  le  goût  ue  celte 
dissipation  ne  bu  a  fait  négliger 
aucun  devoir.  i*<ju  d'houinics  en 
place  ,  peu  de  pariiculièis  inènie 
ontjéuui  descon'noissa.nces  aussi 
étendues,  aussi  vai'^es.  Enfin., 
,1a  tacilité  de  son  caractère  ne  l'a 
jamais,  fait, consentir  à  une  chose 
injuste.  »  Il  élolt  metnbre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  et,,f  e  fut 
en  celte  qualité  qu'ïl  répandit 
des  fleurs  sur  ia  tombe  l\ç  son 
père.  «  Cet  éloge,  d}t:,e»corp 
Côndorcet,  écrit  avec;  noblesse 
let  avec  élégance,  est  ,  uri,.,mo,- 
nument  précieux  pour  l'açadé;- 
mie  ,  et  le  seul  ouvrage  imprimé 
de  M.  de  Trudiùne  ;  la  pieté  fi,- 
Jiale  pouvoit  seule  lui  dérober 
<les  lastans  dus  à  la  patrie.  »  Son 
père  mérjtqjt  le.s  éloges  qu'il  lui 
tlonne.  Etant.au  lit  de  la  mort , 
ison  lils  le  consoloit  eu  bu  disant 
qu'il  tmportoit  les  suffrages  des 
citoyens  et  l'estime  des  gens  de 
Lieu.  «  Hé  bien  !  lui  répondit  le 
moribond  en  souriant  ,  je  te  lè- 
t^ue  tout  cela.  »  De  Trudalne  re- 
cueillit en  effet  cette  précieuse 
succession.  —  Son  .'ils  ,  le  jeiaïc 
Trudaine  de  La  Sablière  ,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , 
périt  sur  l'écliafaud  révolutiou- 
uaire  en  1793.  'Il  avoit  gravé 
sur  les  murs  de  sa  prison  à  Saint- 
Lazare  ces  \ecs  touchaus  : 

t.a  fleur  laissant  tomber  sa  tête  l.inguiss.iiite  , 
Sembla  (lire    au  i^pliir,  pour(jiio>  m'cveillcs-ti:  ^ 

ZcphiT,  ta  vapeur  bienfat.sante 
Ne  rendra  poiut  la  vie  à  muD   Iruiit  abatiQ. 
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Je  languis  ;  le  malin  à  ina  lije  épuisée  j 
Appurts  vaitienieftt  le  tribut  de  ses  pJeurs  ,  ■ 

El  les  bicnlait'î  de  la  rosée 
>'c  ranimeront  puiul  l'éclal  de  mes  couleurs. 

■11  appotocbe  le  aoir  ora^e  ! 
Sous  l'cfTorl  conenii  ifu»  souffle  délesté  , 

Je  verrai  pé.ir  mou-ieuillagt. 
Demain  le  vo, ayOur  témoin  Je  i?ia  beauté  , 

De  ma  beauté,  sitôt  (létrie  , 
Vrètidri  ijonV  me  rcV'oir  ;  oli  I  regrets  superfltis  f 
'    *    ïl'^'iendra,  itiais  dans  la  prairie. 

Ses'^ciDc  ne  me  trouveront  plr.s.  ■••'■'•. 

Ti^iUEL  (  ..Jacqués-tohon  )  , 
ofiicer  daqs,  1*  génie  ,  ser\  il  en 
Portugal ,  revint  en  France  et 
y  est  mort  eu  1714-.  .Après  avoir 
écrit  en, espagnol  dçs  Reinarmtes 
siir  1,'histoire  d'Espagne  de  Ma- 
riana,  ii  les  traduisit  en, français, 
et  les  publia  en  1Ô75  ,  iu-4''.  Ce,s 
reuiar.'nics- ,  pleines  .d'é.rudijtio'u 
cl  asivfii!;  iuiparlialcsi  soutpr.opres 
.à'éjçlaîrclr  de5  faits'  sur.ïç^fjpjéjç 
la'l^bipart  des  lijstQfiens  iip.  ajôf^t 
.pas;<l,'ac,co);df,.  ,.  ,    ,      ,•,,••:,.    .'J  .1 

'*'  n\U^îBtt.L  (  Gnîllaùnrc  J% 
l'anii  A  lècbrre'spon'dîtot  dtîPo'p^, 
se  livra  a-l'ëlude  ^dcs  lois/  l'ut 
lionVirië  cbèTalier  eft  1684,"  el  <?"^- 
vdjé'  ëxtraordijaairje  en..rValiçè 
eu  iSJTS'.  Deux  .ans  api'és  iî'ÎKt 
noininé  àir.lxi'ssadeur  à'Ia  Porfe', 
où  il  rcsi'd a  jusqu'en  i6or.  'Eu 
1695  il  obtint  les  sceaàx  è't'fut 
nommé  secrétaire  d'état  ,  mais  iî 
résigna  en  1697.  ^"  "^-  ^^'^  "'  ^^ 
lieu  ni  l'époque  de  sa  mort.  Bur- 
nct  parle  avec  éloge  de  ses  vertus 
et  (ie  ses  talens.  11  fut  envoyé  à 
Paris  1ers  delà  révocation  de  Yé- 
dil  de  jNautes  ,  et  favorisa  le  ijài- 
sage  en  Angleterre  d'un  gr,and 
nombre  de  réfugiés  qui  y  trans- 
portèrent leur  fortune  ,  letlri  t^:; 
iens  et  leur  industrie.      '   '   '  '  . 

TRUXILLO  (  Tliomas  de  }. 
f^.  Thomas  de  Tp.uxillo,  u"  X. 

t  T  R  Y  P  H I  O  D  O  R  E'',  poète 
grec  ,  florissoit  sous  rempereur 
Aua.-îa.'^e.  11  composa  Uii  poèiue 
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sur  la  destrnction  de  ïroic  en 
24  livres  ;  et  par  une  puérilité 
aussi  pénible  que  singulière  ,  il 
©bser\a  de  ne  point  mettre  d'y/ 
dans  le  premier  livre  ,  point  de  B 
dans  le  second  ,  relranc!)ant  ainsi 
«ne  lettre  à  chaque  livre.  Celle 
j^êne  ne  contribua  pas  peu  à, 
rendre  sa  poésie  dure  el  obscure. 
JVous  n'avons  qve  des  fiagmens 
lie  son  poème  ,  Oxford  ,  i^4'  » 
in-8" ,  en  grec  ^  el  a^ec  la  tra- 
duction en  vers  latins  de  Fris- 
chinus.  — Nestor  , 'qui  vivoif'sdns 
Septime  Sévère,  lui  a  Voit  donné 
l'exemple  de  ces  ha gatc'l!e!i 'dif- 
ficiles en  composant'  une  llinrh; 
où  d  sétoil  nnposé  la  même  gène 
que  Tripbvodore.  Les  oiivrages 
«e  cet  auifcur  ont  été' ti'ès-ViOili- 
breux,  à  en  juger  d'Hprès  lé  cata- 
logue qu'en  donne  Suidas,  mais 
aucnn  n'est  parven>^  jiiSfjtV'à  n'oiis. 
îî  l'ejiicej/tion  d'un  piiînie  ,  inb'tulié 
LaDcslructvon de Fi-oce,  com irosé 
tl'environ  sept  cent  v+;rs.  Il  a  été 
imprimé  en  premierîien  à  Venisp 
par  1<  s  Aldc^,  avec  le  poème  de 
Coluthu,s,,snr  rcnîèyemenl  d'Hé- 
îène.  Friscldin  l'a  péimpiimé  à 
Francfort  en  i588. ,  avec  i\ey.\ 
versions  latines  ,  l'oncen  prose  et 
l'autre  en  vers;  la  seconde  a  été 
réimprimée  h  Oxford  en  \'j^'2 
avec  l'original  grec  et  une  tra- 
duction anglaise  en  %ers.  En  gé- 
néral on  attache  trop  d'impor- 
fance  à  la  plupart  de  ces  préten 
dus  fragmeus  ,  qui  ne  sont  très- 
souvent  que  les  conceptions  de 
certains  auteurs  modernes  qui 
veulent  glisser  leurs  j)roducîions 
sous  le  nom  d'auteurs  dont  la 
réputation  est  laite. 

TRYPHON  ou  DioDOTF.  ,  de  la 
ville  d'Apamée,  général  des  trou- 
pes d'Alexandre  Balès  ,  servit 
bien  son  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Déméirins  Nica- 
uor.  /iprès  la  mort  de  Balès,  il 
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alla  on  Arabie  ehnchcr  le  fils  de 
ce  piince  et  le  fit  couronner  roi 
!de  Syrie  ,  malgré  les  efforts  de 
Démétriiis  son  compétiteur,  qui 
lut  vaiiicu  el  mis  en  fuite  l'an  i44 
avant  .lésus-Christ.  Mais  le  per- 
fide Tryphon  ,  qui  n)éditolt  de 
s'emparer  de  la  cduroiirie ,  ne 
pens-a  plus  iq'u'à  se  défaire  d'An- 
ticchus  ,  et  craignant  que  Jona- 
thas  -  Machabée  ne  mît  quelque 
obstacle  à  sesdesseins  ,  il  chercha 
l'occabion  de  lo  tuer.  Il  vint  pour 
cela  à  Bellisail  ,  où  Jonathas  le 
Joignit  avec  une  nombreuse  es- 
corte. Trv  pilon  le  voyant  si  bien 
accompa<;né  ,  n'osa  exécuter  son 
dessein  et  «  ut  recours  à  la  ruse. 
Il  reçut  Joîiathas  avec  de  grands 
honneurs,  lui  fit  des  prcsens  et 
ordonna  a  toute  son  armée  dé 
lui  obéir  coinine  à  lui-même. 
Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa  con- 
fiance ,  il  lui  persuaifa  de  ren- 
voyer.^a  troupe  et  de  le  suivre 
à  Ptolémaïde  ,  lui  promettant  de 
remettre  cette  place  entre  ses 
Diaius.  Jonathas ,  qui  ne  soup- 
çonnoit  aucune  trahison,  fit  tout 
ce  que  Tryphon  lui  proposoit. 
Mais  étant  entré  dans  la  ville  de 
Ptolémaïde,  il  y  fut  arrêté  et  les 
gens  qui  rarcompagnoient  furent 
passés  a-i  lil  de  l'épée.  Après 
cette  insigne  trahison  ,  Tryphon 
passa  dans  le  pajs  de  Juda  avec 
une  nondîreusc  armée  et  vint  en- 
core à  bout  de  tirer  des  mains 
de  Simon  les  deux  fils  de  Jona- 
thas  avec  cent  lalens  d'argent, 
sous  prétexte  de  délivrer  leur 
père.  Mais  mettant  lé  comble  à 
sa  perfidie,  il  tua  le  père  et  les 
deux  (ils  ,  et  reprit  le  chemin  de 
son  pays.  Ces  meurtres  n'étoient 
que  les  préludes  d'un  plus  grand, 
qui  devoil  lui  mettre  sur  sa  tête 
la  coin  onne  de  Syrie.  Il  ne  (arda 
pas  à  achever  son  barbare  pro- 
jet ,  en  assassinant  le  jeune  An- 
tiochus  dont  i^P''^  1^  place,  et 
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îl  se  fit  déclarer  roi  d'un  pays 
qu'il  désola  par  ses  criiaulés. 
Mais  il  ne  garda  pas  long-temps 
le  royaume  que  ses  crimes  lia 
«voient  acijuis.  Le  successe'.ir  lé- 
gitime du  troue  entra  dans  son 
iiérilage  ;  et  toutes  les  troupes  , 
lasses  de  la  tyrannie  de  Tryphon, 
vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L'usurpateur  se  voyant 
ainsi  abandonné,  s'enl'uità  Dora, 
\ille  mmilime,  où  le  nouveau  roi  j 
le  poursuivit  et  l'assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant (enir  long-temps  contre  une 
aussi  puissante  armée  ,  Tryphou 
trouva  le  moyen  de  s'enfuir  à  Or- 
ihosiade  ,  et  de  là  il  gagna  A  pâ- 
mée sa  patrie, où  il  croyoït  trou\  er 
un  asile  ;  mais  y  ayant  été  pris, 
il  fut  mis  h  mort  l'an  i38  avant 
Jésus -Christ. 

T  S  C  H  ^  R  N  ER  (  Bernard  ) , 
bailli  d'yVubonne  ,  né  à  Berne  en 
179.8  ,  mort  dans  cette  ville  en 
JÏ778,  a  donné  une  Histoire  de 
Suisse  en  allemand  ,  trois  vol. 
jn-S"  ,  où  il  maltraite  les  ca- 
tholiques. On  a  eiico?-e  <le  lui  la 
traduction  des  Poésies  cVHaller 
in-i2  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ;  et  le  Dicliounaire  ge'o- 
'^rapJiique  delà  Suisse,  Lausanne, 
1776  ,  2  vol.  in-S". 

TSCHIRNÂUS  (  Ernfroi  Wal- 
ler  de)  ,  habile  mathématicien  , 
naquità  Kissir^swaUl ,  seigneurie 
de  son  père  dans  la  Lusace  ,  le 
jo  avril  i65i  ,  d'une  famille  an- 
cienne. Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  de  Hollande  en  qua- 
lité de  volontaire  ,  l'au  1672  ,  il 
voyagea  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Italie. 
11  vint  à  Paris  pour  la  troisième 
fois  en  i68i  ,  et  il  proposa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  la  décou- 
verte de  ces  facneuses  caustiques 
si  connues  sous  le  nom  de  Caus- 
tiques de  Tschirnaiis,  Cette  com- 
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Fagnîe  ,  en  les  apprcuvanl ,  mit 
inventeur    parmi    ses    membres 
en    iGSS.   De  retour  en   Allema- 
gne ,  il  voulut  perfectionner  l'op- 
tique ,  et   établit   (rois    verreries, 
d'où  l'on  vil  sortir  lies  nouveautés 
merveilleuses  de  dioptrique  et  de 
physique  ,   et  entre  autres  le  mi- 
roir ardent  qu'il  présenta  au  duc 
d'Orléans  ,    régent  du  royaume  , 
qui  pesoit  i5o  livres  et  avoit  trois 
pieds  de  diamètre  ;  ce  qui   est  la 
grandeur   la   plus    exlraordiriaire 
pour  un  verre  convexe.  C'est  un 
problème  si  l'inventeur  l'a  jelé  en 
moule  ou  s'il  l'a  travaillé  au  bas- 
sin. C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe 
est  principalement  rede\ab!e  de 
sa  belle   manufacture   de   porce- 
laine. Content  de  jouir  de  sa  gloi- 
re   littéraire  ,    il    refusa  tous   les 
honneurs     auxquels     l'empereur 
vouloit    l'élever  ;    et  il  n'accepta 
de  ce  dernier  que  son  portrait  et 
unechaîned'or.  Les  lettres  étoient 
son  seul  plaisir.  Il  cherclioit  des 
gens  qui  eussent  des   talens  ,  soit 
pour  les  sciences  utiles,  soit  pour 
les  arts  :  il  les  tiroit  dus  ténèbres 
ctétoit  en  même  temps  leur  com- 
pagnon ,  leur  guide  et  leur  bien- 
faiteur. Il   se  chargea  assez  sou- 
vent de  la   dépense   de  faire  im- 
primer les  livres  d'aulrui  ,  dont  il 
espéroit  de   l'utilité  pour   le  pu- 
blic.   Cette  générosité   ne  vcnoit 
point  d'ostentation  ;  il   faisoit  du 
bien  il  ses  ennemis  ,  avec  ardeur 
et  sans  qu'ils  le  sussent.  Ce  savant 
estimable   mourut  le   ii    octobre 
1708.  Le  roi  A  uguste  fit  les  frais 
i  de  ses  funérailles.  On  a  de  lui  un 
livre    intitulé    De  Med  cinn  men- 
tis et    coriioris  ,    Amsterdam    , 
1687  ,  in-./j".   Cet   ouvrage   est  à 
peine  connu  aujourd'hui.    On  y 
sent  ,  dit   Fontenelle  ,  cette   cha- 
leur  et  cotte  audace  qui  appar- 
tiennent au  génie  de  l'invention. 
Il  promet  trop  et  ne  tient  pas  as- 
sez. D'ailleurs  sa  théorie  est  sui- 
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vie  de  préceptes  de  pratiques  très- 
minutieuses  ,  et  dont  la  plupart 
uc  pouvoient  giières  couveuir 
qu'à  lui. 

TSCHOUDI  (  Jean  -  Baptiste- 
Louis  Théodore  ,  baron  de)  ,  né 
à  yieiz  ,  d'une  branche  de  !a  mai- 
son de  Tschoudii  ,  canton  de  Cla- 
ris ,  a>icie!i  hailii  et  chef  do  la  no- 
blesse dn  Pays  Messin  ,  chevalier 
de  Saint-Louis  ,  mort  à  Paris  le 
■j  mars  17*^4  >  a  beaucoup  éciTl 
sui;  l'histoire  nalurelle  oies  arbres 
<jI  de^  yégctaux-  Il  a  donné  sur  ce 
.Mijet  'divers  articles  pour  l'Ency"- 
-ciopédie  oit  Ton  trouve,  qaelqiie- 
ibis  des  observations  nouvelles  ; 
inais  ils  sont  déiigurès  par  gon 
stj'e  amplhgouriqi.»e,  et  ern'pha- 
liq,ue,.'  Nous  avons  encore  de  lui  , 
L;  La  Tnciluciion  du  traÏLé  des 
arbres,  résineux  :,cou,i{'qr»is  .,.  .par 
^ijUer;,  <f768  ,;îri  ,«".  H.  De  la 
•;Ti'ù.nsplaniation  des,  vfigétaux  , 
■jjjS  i  iu-8°.  ïll.  h  Etoi/ejlafii- 
hjQxaiHe  ,  3  vol.  in-r2  ;  cest  un 
;li.vre  dp  franc-maçounerie.  L'au- 
•t,e;nr  p.e  .nièlo;i.t,de  poésie  ,  il  au- 
rqi^'fprt  bien  lait  4e  garder  .pour 
,se^,  odes  les  images  qu'il,  prodl- 
gupil-|dans  sa  prose.  On  lui  doit 
Jcs  opéras  tïEchq  et  ]Sar::isse ,  et 
des  Datinirlcs ;  denx  Odes  :f.i<r  la 
i^iature  sau,vai^G  el  Ianature«hani- 
-i^êlr^.  ..     , 

'  "^'LTSCHUDI  ^Gilles  de  )  , 
îandatnman  d'i  canton  de  Glaris  , 
naquit  eu  looti  ,  d'une  famille 
noble.  La  Suisse  le  compte  par- 
jni  ses  meilleurs  historiens.  11  a 
éciît  eu  allemand  ,  1.  Une  excel- 
lente Chronifjue  ;  dont  deux  vo- 
lumes seulement  ont  été  impri- 
més. Baie  ,  1754-1706  ,  in-folio. 
IL  tlne  Relation  manuscrite  de 
Ja. guerre  civile  deCapellen  i53i. 
jiï.  Un  Traité  sur  le  pays  des 
Cri?ions  ,  traduit  en  latin  par  Sé- 
Tbasiicn  Munster  ,  et  imprimé  à 
paie  en  iS58  ,   in-',-.  IV.   Callia  ; 
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'  comata,  description  des  Gaule^; 
Constance  ,  :558  ,  in-folio  ,  dofit 
une  nouvelle  édition  a  paru  à 
Constance  en  1758  ,  in-lbiio  ,  eri^ 
ricliie  do  notes  par  Joseph-Léger- 
Barthëlemi  de  Tschutli  ,  seigneur 
de  Grepplang.  Gilles  Tschiidi 
mourut  à  la  fin  de  féy.  l:i'j:i^  aprè^ 
avoir  rendu  de  grands  services  k 
sa  patrie  et  'à  la  religion  calHo- 
lique. 

*  IL  TSCHUDI-  (  Dominique 
de  )  ,  né  à  Baden  dans  i'Argen  eà 
1096  ,  nommé  abbé  de  Miu-i  le  7 
novenibre  i644  '  ^  écrit  en  ialiii 
les  CoJisfiluiions  de  la  co/igréga- 
tioitbcnédicLLne  en  Suissr  ,  et  un 
Traité Aori  exact  de  la  gonéalû!^ 
gie  des  couïtes  de  Hâbspourg.^ 
ibndaleurs  de  sou  ablia  ve  i  Muni, 
i65  I  ,  in  -  8°.  T.schudi  •  niDitrui 
dans  sa  ville  natale  le  6  jiiin  r654, 
après  avoir  mérité  le  titre  tle  res» 
taùrateur  des  droits  de  rahbayejt 

*  IIL  TSGHUm  { Jean.Hen.sl 
de  )  ,  minSsti'C'de  Schwauden  ad 
canton  de  Glaris' ,1  néle  19  juil'i 
i6y'T,  etmort  l^'5o  iha'i  17-29 -,  Se 
montra  dans  tous  sies  écJ'its 'l'eti- 
nemi  déclaré  du  culte  calholiq^ofe 
romain.  Il  alai?:sé,L  \}ug  Notice 
sur  les  abbés'  de  Sainf-tiall  ,  en 
allemand-,  1711  ,  in-4".  H.  Une 
Ciironique  du-  canton  de  Claris  , 
en  allemand  ,  Zurich  ,  1714  > 
iu-S",  In,.  Un  Journal  littéraire 
depuis  1714  i,usqu'en  i7a5,que  la 
partialité  contre  le  catholicisme 
lit  brûler  par  l'exécuteur  de  la 
haute  justice.  1\.  L'///5^oi>e  des 
troubles  du  comté  de  TVerdenberg, 
fyii  ,  production  pseudonjnie 
qu'il  donna  en  i7'26. 

*  IV.  TSCHUUI(  Jean-Pierre 
de  )  ,  né  dans  le  canton  de  Cla- 
ris en  Suisse  ,  vers  la  lin  du  17^ 
siècle  ,  lut  ministre  à  Buchès , 
dans  le  comté  de  Werdenberg  , 
en   1-7 16.  Ou  a  de  lui  une  Des- 
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vrîpfion  fiistoi-i.juc  de  ce  comté 
ëcrile  fil  aliemaiid,  Coire  ,  i'7'26, 
in -4".  On  ignore  l'époque  (Je  sa 
mort. 

TUDALCA.ÎN  ,  fils  -le  Lamech 
le  biyame  et  de  Sella  ,  itiventa 
i'art  de  battre  et  de  l'orger  le  fer 
et  toutes  sortes  d'ouvrages  d'ai- 
rain. On  poiirroit  croire  que  le 
Vuicair.  des  piïcns  a  été  calqué 
sur  ce  patriarche. 

TUBÉRO  (  Louis  ) ,  abbé  de  la 
Daluialie,  et  connu  pardesCo/;j- 
mentnires  ou  Recueils  des  choses 
arrivées  de  son  teints  dans  la 
Hongrie  ,  la  Turquie  et  les  pajs 
circonvoislns.  Cette  histoire  très- 
intéressante  ,  écrite  en  latin  d'un 
style  net  et  coulant,  est  divisée  en 
1 1  livres  ;  elle  commence  en  l'an 
1490  et  finit  à  l'an  152-2.  On  l'a 
imprimée  à  Francfort  en  i6o3  ; 
mais  les  noms  de  Hongrois  y  sont 
étrangement  défigurés.  Elle  est 
insérée  dans  le  deuxième  volume 
des  Scriptores  rerum  flunga/-ica- 
riim  de  Schw-indtnerns  ,  Leip- 
zick,  1746  -,  avec  une  préface,  des 
corrections  ,  des  sommaires  ,  etc., 
par  Bélius.  Plusieurs  critiques 
croient  que  le  nom  de  Tubéro 
est  supposé  ,  et  que  l'auteur  de 
ces  commentaires  s'est  caché  sous 
ce  nom  pour  avoir  pli;s  de  liberté 
de  dire  franchement  la  vérité. 

TUBÉRON  (Q.  Mms).  Ce 
Romain  fort  considéré  ,  et  qui 
remplit  avec  distinction  la  di- 
gnité consulaire ,  étoit  gendre  du 
vaillant  Paul-Emile  ,  mais  très- 
pauvre  comuie  tous  les  autres 
'J'ubérons.  H  y  en  eut  seize  de 
cfîtte  famille  qui  logèrent  ensem- 
ble avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  dans  une  même  maison  , 
assez  petite  et  n'ayant  entre  eux 
qu'un  seul  bien  de  campagne  si- 
tué dans  le  territoire  des  V»;ïen- 
tias.  La  première  pièce  de  yais- 
r.  xYii. 
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selle  d'argent  qui  ait  jamais  été 
entre  les  maius  d'un  Tube^n^a 
fut  une  coupe  lie  ce  métal  que 
Paul -Emile  ayoit  rapportée  du 
butin  de  la  Macédoine  ,  et  dont 
il  fit  présent  à  son  gendre  vers 
l'an  168  avant  Jésus-Christ.  Au 
reste  ,  il  paroît  que  ïuberon  fai- 
soit  fort  peu  de  cas  de  ces  sortes 
de  choses  ,  puisqu'il  retVisa  d'ac- 
cepter un  riche  présent  en  vais- 
selle d'argent  que  les  ambassa- 
deurs d'Etolie  lui  offrirent.  C'est 
ce  mêmeTubérouà  qui  sou  beau- 
père  Paul- Emile  remit  le  soin  de 

«garder  Persée  ,  roi  de  Macédoine  , 
^   ,.,  .        .  ' 

qu  11  avoit  vaincu. 

TUBI ,  dit  le  Piomnin  (Jean- 
Baptiste  ),  sculpteur  de  l'acadé- 
mie royale  de  peiuture  cl  de 
sculpture  ,  UKut  à  Paris  en  1700, 
âgé  de  70  ans  ,  ti(?ul  un  rao.j  dis- 
tingué parmi  les  excellons  artis- 
tes qui  ont  paru  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Ou  vuii  de  lui 
dans  les  jardius  de  Vcrj.'iilles  une 
Figure  reprcsentaut  le  i,ioëine  ly- 
rique. Il  a  encore  embelli  le  jar- 
din de  Trianon  par  une  belle  co- 
pie du  fameux  grovipe  de  Lao- 
coon.  Il  posséduif  l'art  de  copier 
supérieurement  l'antique.  Ses 
autres  ouvrar^es  sont  à  Ver- 
sailles ,  la  Fontaine  de  Flore  , 
la  Figure  de  (hdathee  ,  celle  de 
\ Amour, e\\e  beau  Fase  ùemixv- 
bre  où  sont  représentées  en  re- 
lief les  con^uêles  de  Louis  XIV 
en  Flandre.  On  lui  doit  encore 
la  Statue  de  ta  mère  de  Le  Brun 
sur  letomijfau  de  ce  grand  pein- 
tre ;  celle  de  la  religion  sur  celui 
de  Colbert  ;  celle  de  l'immortalité 
sur  le  tombeau  du  médecin  du  roi 
La  Chauibre,à  Saint-Eustache  ; 
enfin  le  magnifique  mausolée  de 
Turenne,  exécuté  à  Saint-Deuis 
sur  les  dessins  de  Le  Brun. 

T.  TUCCA  (Plantius)  ,  ami 
d'Horace  glde  Virgile ,  cultiva  la 
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poésie  lalinie,  et  revit  lÉiiéideavec 
Yarius,  par  ordre  d'Auguste. 

*  TI.  TUCCA  (Paul),  méde- 
cin et  philosophe  napolitain,  Uo- 
rissoit  dans  ie  iG*'  siècle.  On  a  de 
lui  :    De   observaiitid  curalionis 

Jebriiiin  jiixta  décréta  ejus  prœ- 
ceptoruni  Ubelhis  ,  Naples,  i559. 
et  1600,  I  vol.  in-8°. 

*  TUCCI  (Etienne),  jésuite 
sicilien,  né  à  Montfort  dans  le 
tiiocèse  de  Messine  en  i54o  ,  prit 
J'habit  religieux  à  Rome.  Sous  un 
extérieur  ingrat  et  désavantageux, 
il  avoil  un  génie  vif  et  subtil.  Il 
l'ut  poète,  orateur,  historien, 
philosophe  et  bon  théologien. 
Ayant  achevé  ses  études  ,  il  en- 
seigna la  théologie  à  Padoue  ,  où 
ses  Traités  de  Trinilate  furent 
accueilJis.  Appelé  à  Home,  il  tut 
préfet  des  éludes  ,  et  professeur 
de  théologie  au  collège  romain. 
En  1592  il  devint  examinateur 
des  évêques  ,  et  occupa  dans  son 
ordre  d'autres  dignités  honora- 
bles. Cinq  lins  avant  sa  mort  il  se 
retira  à  Frascati.  Clément  VIII 
alla  le  voirdans  sa  solitude  ;  il  fut 
édifié  de  sa  piété.  Etant  tombé 
dangereusement  malade  ,  Tucci 
retourna  à  Rome  pour  se  faire 
guérir ,  mais  il  y  mourut  le  27 
janvier  1597.  ^^  ^  ^^^^  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'érudition  ,  par- 
mi lesquels  on  dislingue  sa  tra- 
gédie intitulée  Christus  judex. 

TUCHIN  (Jean),  journaliste 
anglais  du  temps  de  Jacques  II, 
mort  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne  ,  publia  sous  le  précédent 
la  feuille  intitulée  VObsen>ateur , 
et  y  déclama  contre  le  roi  Jac- 
ques II.  Condamné  à  être  fouet- 
té ,  il  présenta  requête  pour  de- 
mander à  être  pendu.  Mais  n'ayant 
pu  obtenir  cette  étrange  faveur, 
a  s'exi  vengea  enécrivjmt  toute  sa 
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vie   contre    la  mémoire  du    roi 
Jacques. 

fl-  TDCKER  (Abraham),  mort 
en  1775  ,  est  auteur  d'un  ouvrag« 
anglais  ,  intitulé  Recherche  de  la 
hiimère  de  la  nature  ,  en  9  vol. 
in-8°.  Les  cinq  premiers  parurent 
de  son  vivant  en  1 768 ,  sous  le  nom 
supposé  d'Edouard  Search  ;  les 
quatre  autres  ont  paru  en  1777, 
après  sa  mort.  ïucker  ,  né 
avec  de  la  fortune,  fut  un  profond 
penseur  ,  et  se  distingua  par  tou- 
tes les  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre rccommandable  dans  la  so- 
ciété. 

II.  ÏUCKER  (Josué) ,  docteur 
anglais,  né  en  171 1  et  mort  en 
1776,  fut  d'abord  curé  dans  une 
église  de  Bristol ,  et  devint  en- 
suite doyen  de  Glocesler.  On  lui 
doit  beaucoup  d'écrits  sur  la  théo- 
logie ,  le  commerce  et  la  politi- 
que. Le  plus  remarquable  est  in- 
titulé Traité  sur  le  gouverne- 
ment civil.  I^'auteur  est  en  oppo- 
sition avec  Locke.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  d'Amérique  , 
ïucker  soutint  que  l'Angleterre 
feroit  mieux  de  reconnoître  l'in- 
dépendance de  ses  colonies  que 
de  se  préparer  à  les  combattre.  Il 
prédit  les  événemens  qui  justi- 
fièrent la  justesse  de  sesvues. 

*  TUDECCI  (Simon-Louis), 
docteur  en  médecine  de  Prague  , 
physicien  de  la  Bohême  ,  se  fît 
une  réputation  vers  la  fin  du  ij" 
siècle ,  par  ses  talens  dans  la 
pratique.  On  a  de  lui ,  I.  Nucleus 
pharmaceuticus  medico  practico 
non  miniis  utilis  quatn  necessa- 
rius  ,  Norimbergse  ,  i6g5,  in-12. 
II.  Amussis  antdoimica  ad  men- 
tent cfuorumdam  Clar.  Archia- 
troruni,  tiwi  veterum,  tiini  recen- 
tioruni  in  arte  peritorum  concin- 
nata  et  practicè  adhibita,  ibid. , 
1695  ,  in-i2. 11  fait  meution  de  la 
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comète  qui  parvu  en  cette  année  , 
et  semble  mettre  ses  influences 
sur  les  corps  sublunaires  ,  au 
rang  des  causes  qui  ont  prod'iit 
les  lièvres  malignes  et  pétichiaies 
dont  il  parle. 

*  TUDELÂ.  (  Benjamin  de  )  , 
savant  rabbiti  du  lU'  siècle,  au- 
teur des  Voyages ^dans  V Europe ^ 
l'Asie  et  V Afrique  ,  qui  ont  été 
traduits  parBaratier,  de  l'hébreu 
en  français.  On  cite  Ibuvent  cet 
auteur,  quoiqu'il  soit  tombé  dans 
un  faraud  nombre  de  méprises  et 
d'absurdités. 

TDDESCHI  (Nicolas),    plus 
connu  sous  le  nom   de  I^anorme  , 
el  appelé  aussi  Nicolas  de  Sicile  , 
l'Abbé  de  Païenne  ,  et  VAbbé  Pa- 
Horniitain  ,  étoit  de  Catane  en  Si- 
cile. 11  se  rendit  si  habile  dans  le 
droit  canonique  qu'il  futsurnom- 
mé  Lucerna  jiiris.  Son  mérite  lui 
valut  l'abbaye  de  Sainte-Agathe, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  puis 
l'archevéchéde  Païenne.  Il  assista 
au  concilede  Bàle,et  à  la  création 
(le   l'antipape  Félix  qui  le  lit  car- 
dinal en  i4iO)  ^l  son  légat  àlntere 
en  Allemagne.  Il   peisista  quel- 
que temps  dans  le  schisme  ;  mais 
y  ayant  renoncé  ,  il  se  retira  à  Pa- 
lerme  en   il^l^^i  et  y  mourut  en 
1445.  Ou  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre   (Xouvrnges  ,   principalement 
sur  le  droit  canon  ,  dont  l'édition 
la    plus  recherchée    est   celle  de 
Venise,    1617   ,    9  volumes    in- 
folio. Son  style  est  barbare,   el 
ses  matériaux  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  être  bien  digérés. 

*  TUDITANUS  (Publius-Sem- 
pronius),  tribun  des  soldats  ro- 
mains k  la  bataille  de  Cannes. 
Une  foule  de  ces  derniers  étant 
restée  sans  chef,  et  presque  sans 
armes  après  le  combat,  se  retira 
«lans    un  retraucUemeut.  Tudi- 
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tanus  les  engagea  à  se  faire  jour 
il  travers  les  troupes  ennemies 
pendaiil  la  nuit,  pour  gagtier  la 
viUe  de  Canosa.  JN'e  pu  ivant  les 
persuader  tons  ,  «  Eh  q'ioi  !  s'é- 
cria-t-ii  ,  voidi^z-vous  rester  en 
proie  à  la  férocité  d'un  e?inemi 
avare  ?  Est-ce  ainsi  qu'^  vous  nni- 
tez  Paul  Emih;  et  ses  bravescom- 
paguons  ,  qui  ont  préféré  la  mort 
à  l'iguoinuiie?  avant  que  le  jour 
paroissp,  passons  vaillamment  au 
milieu  de  nos  ennemis  en  désor- 
dre ,  que  quiconque  veut  sauver 
sa  vie  el  l'étal,  suive  mes  pas.  »  A 
ces  mots  il  tire  son  épée  ,  dispose 
ses  troupes  en  phalange,  et  passe 
à  travers  l'aile  droite  des  Numi- 
des ,  qui  étoit  la  plus  foible.  Tous 
les  soldats  le  suivirent,  protégés 
par  leurs  boucliers  ,  et  arrivèrent 
sains  et  saufs  à  Canosa  l'an  216 
avant J.  C. 

TUDOR.  K.  Catherine,  n»  IIL 

*  TUFO  (Jean-Baptiste), clerc 
régulier  d'Aversa  ,  dans  le  rovau- 
me  de  Naples  ,  fut  évêque  (i'A- 
cerra  vers  la  {in  du  i6=  siècle.  Ou 
a  de  lui  ,  {'Histoire  des  Pères 
clercs  réguliers  ,  de  leur  funda- 
iion,  etc.  ,  Piome  ,  1609  ,  in-fol. , 
qui  est  assez  exacte. 

TULDEN.  F.  Van-Tulden. 

t  TULL  (Jélhro),  gentilhomme 
du  comté  d'Yorck,  mort  en  1740, 
fit  dilférens  voyages  en  Europe  , 
où  il  observa  l'art  de  cultiver  la 
terre  chez  les  diverses  nations.  Il 
crut  avoir  des  vues  nouvelles  sur 
cet  art  si  ancien,  et  les  consigna 
dans  un  volume  in-foho ,  1733, 
et  dans  un  in-S".,  publié  par  For- 
bès  ,  1778  ,  in-8°.  11  préconisoit 
fort  la  culture  du  froment  par 
planches  et  plate-bandes.  Cette 
méthode  qui  n'a  pas  été  suivie  ,  a 
été  conseillée  par  le  savant  Du- 
hamel du  Monceau  pour  la  vigne. 
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Elle  estadojjtce  dans  le  midi; c'est 
ee  qu'où  y  appelle  des  houlières. 
TuU  inventa  un  nouveau  semoir, 
dont  il  vanta  les  avantages  ponr 
ra^oriculture.  Voltaire  qui,  l'ayoit 
adopté  ,  avoue  cependant  q»ecet 
instrument  est  coûteux  ;  qu'il  faut 
souvent  le  rétablir;  que  nul  ou- 
vrier de  campagne  n'est  en  état 
de  le  construire  ;  et  que  les  sei- 
gneurs de  terre  sont  seuls  assez 
riches  pour  l'employer  ;  qu'à  la 
vérité  il  épargne  un  tiers  de  la  se- 
mence ;  mais  qu'en  le  livrant  aux 
colons  ordinaires,  ils  supprime- 
ront encore  (ine  partie  de  cette 
semence,  et  qu'on  ne  fera  que  des 
récoltes  médiocres.  Aussi  l'an- 
cienne méthode  de  semer  à  la  vo- 
lée a  été  reprise  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  avoit  adopté  la  nou- 
velle, laquelle  d'ailleurs  ne  con- 
venoit  ni  à  tous  les  terrains  ,  ni  à 
toutes  les  espèces  de  grains.  L'a- 
mour de  la  nouveauté  a  depuis 
60  ans  fait  trop  mépriser  les  ins- 
titutions de  nos  ancêtres  ;  et  c'est 
à  eux  cependant  qu'il  faut  presque 
toujours  revenir,  après  s'être  épui- 
sé eu  essais  et  toujours  en  dé- 
penses inutiles. 

I.  TULLÏE,  fdle  de  Servius- 
Tullius,  sixième  roi  des  Romains, 
fut  mariée  à  Tarquin  le  Superbe, 
après  avoir  donné  la  mort  à  son 
premier  époux.  Tarquin  ayant 
voulu  monter  sur  le  trône  de  Ser- 
vius-TuUius  ,  elle  consentit  au 
meurtre  de  son  père  ,  Tan  555 
avant  J.  C.  Dès  qu'elle  eut  appris 
l'exécution  de  ce  crime,  elle  ac- 
courut au  sénat  et  fut  la  première 
qui  salua  son  mari  roi.  Après 
quoi  ,  retournant  à  son  palais  , 
lorsqu'elle  lut  arrivée  au  haut  de 
la  rup  Cjprienue  où  Servius-Tul- 
lius  avoit  été  assassiné  ,  elle  fit 
pas/er  sou  char  par-dessus  le 
corps  tout  sanglant  de  son  père. 
Depuis  celle  horrible  actiyu,  la 


TULL 

rue  porta  le  nom  de  Scélérate. 
Cette  femme  di'ua tarée  fut  chas- 
sée avec  son  mari  ,  auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

II.  TULLÏE  (  Tullia  ) ,  fille  de 
Cicéron  ,  fut  le  premier  fruit  de 
son  mariage  avec  Térentia.  Son 
père  l'éleva  avec  beaucoup  de 
soin  ;  et  elle  rçpondit  parfaite- 
ment à  son  éducation.  Elle  lut 
mariée  trois  fois;  d'abord  ii  Caïus 
Pison  ,  honinie  d'un  grand  mérite, 
plein  d'esprit  et  d'éloquence,  très- 
attaché  à  son  beau-père  :  puis  elle 
épousa  Furius  Crassipes  ;  et  en- 
fin Pul)lius  Cornélius  Dolabella  , 
pendant  que  Cicéron  étoit  gou- 
verneur de  Cilicie.  Ce  troisième 
mariage  ne  fut  point  heureux;  et 
les  troubles  que  Dolabella  ,  hom- 
me turbulent  et  dissipateur,  dont 
les  aflaires  étoient  fort  dérangées^ 
excita  dans  Rome ,  causèrent  de 
grands  chagrins  à  Cicéron  et  à 
Tullie.  Cette  femme  illustre  mou- 
rut l'an  44  avant  J.  C.  Cicéron  , 
inconsolable  d'une  telle  perte, 
fit  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  malins  disoient  qu'il  j  avoit 
eu  plus  que  de  la  tendresse  pa- 
ternelle entre  le  père  et  la  fille  ; 
mais  cette  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C'est 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Tullie 
que  Cicéron  composa  un  Traité  , 
De  consolatione ,  que  nous  n'a- 
vons plus.  On  a  prétendu  que 
sous  le  pape  Paul  III,  on  trouva 
dans  la  voie  Appienne  un  an- 
cien tombeau  ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  TulUolœ  filiœ  meœ.  Il  j 
avoit,  dit-on,  un  corps  de  femme 
qui  ,  au  premier  contact  de  l'air  , 
fut  réduit  en  poussière  ,  avec  une 
lampe  encore  allumée  qui  s'étei- 
gnit à  l'ouverture  du  tombeau 
après  avoir  brûlé  près  de  iSoq 
ans  ;  mais  ce  conte  ridicule  est 
réfuté  dans  l'ouvrage  de  Fer- 
rari De  Lucernls  sepulchralibus. 
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I.  TULLIUS  ,  <lit  Cimier  , 
fils  d'un  afîranchi  ,  fut  chassé  du 
sénat  par  César,  parce  qu'il  avoit 
suivi  le  parti  de  Pompée.  Mais 
ajanl  obtenu  sa  grâce  après  la  ba- 
taille de  Pharsale  ,  il  fut  du  nom- 
bre des  assassins  du  prince  qui  la 
lui  avoit  accordée.  Après  la  mort 
de  César  ,  Brutus  et  Cassius  Ten- 
voyèient  en  Bilhynie  pour  équi- 
per une  flotte  ••  il  éloit  alors  tri- 
bun du  peuple.  Ce  Tullius  étoit 
le  plus  fameux  ivrogne  de  son 
temps  ,  et  ce  n'éloit  pas  son  seul 
vice. 

II.TCLLIUS-Semius.  F.  Ser- 

VIUS-TlLUUS. 

TCLLUS-HOSTILIITS;  troi- 
sième roi  des  Romains  ,  succéda 
àNunia  Pompilius  ,  l'an  671  avant 
.Tésns-(jhrist.  Ce  prince  guerrier 
fit  ouvrir  le  temple  de  Janus  ,  lit 
marcher  devant  lui  des  gardes 
qui  porloient  des  laiaceaux  de 
verges  ,  et  tâcha  d'inspirer  à  ses 
peuples  du  respect  pour  la  majesté 
royale.  Leshabitansd'Albe  lurent 
les  picniicrs  qui  ressentirent  l'el- 
forl  de  ses  armes.  Ajjrès  le  com- 
bat des  lioraces  et  des  Curiaces  , 
il  (il  laser  la  ville  d'Albe  et  en 
transporta  les  richesses  et  les  ha- 
bilansdans  celle deRome.  Ensuite 
il  lit  la  guerre  aux  Latins  et  à 
d'autres  peuples  qu'il  défit  en 
diverses  rencontres  et  dont  il 
triompha.  11  péril  avec  toute  sa 
famille  d'une  manière  tragique  , 
Van  64o  avant  Jésus  -  Christ. 
Quehpies  historiens  prétendent 
qu'ayant  tenté  une  opération  ma- 
gique dans  laquelle  il  n'observa 
f)as  les  cérémonies  nécessaires , 
e  ciel  irrité  lança  la  foudre  sur 
hii  et  sur  sa  maison.  iJautres  , 
avec  plus  de  vraisemblance  ,  re- 
jettent le  soupçon  de  sa  mort  sur 
Ancus-Martius  ,  pelil-fils  de  Nu- 
lïia  ,  qui  lut  son  successeur  au 
Uûue.   Selon  eux  ,   le  coup   de 
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foudre  ne  fut  qu'un  incendie  , 
procuré  par  Ancus  qui  espéroit 
faire  tomber  l'élection  sur  lui  , 
si  Tullus  mouroit  sans  postérité; 
ce  qui  arri\a  en  effet.  Fojez 
Métius,  n"  I. 

*  TULLY  (George)  ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  à  Carliste 
en  i65~)  ,  mort  en  1695  sous- 
doyen  d'Yorck.Tully  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages.  1.  Un  discours 
sur  \art  de  diriger  ses  jjeiisées  , 
in-S".  II.  Plusieurs  serinons  et 
traites  contre  le  papisnie.  il  a 
aussi  traduit  du  grec  une  partie 
de  Pluturque  et  du  latin  de  Coi*- 
nélius  Népos  ,  Fie  de  Mdtiade  , 
enfin  ,  de  Suétone,  la  vie  de  Jules 
César. 

*  TULP  ou  Tdlpics  (  Nicolas  )  , 
docteur  en  médecine  d'Amster- 
dam, né  le  II  octobre  logS,  et 
mort  en  1674,  fut  d'abord  gar- 
çon chirurgien  ,  puis  étudia  à 
Lej'de,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docleur.  De  retour  dans  sa  ville 
natale  ,  il  y  remplit  durant  5o  ans 
l'emploi  de  conseiller  ,  et  fut  plu- 
sieurs fois  cchevin  et  bourgue- 
mestre.  Tulp  se  montra  toujours 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  liberté.  Ce  fut  à  lui  qu'Amster- 
dam dut  son  salut  ,  lors  de  l'ex- 
pédition de  Louis  XIV  contre  la 
Hollande.  11  ranima  par  son 
éloquence  le  courage  de  ses  con- 
citoyens ,  et  leur  persuada  de  ré-j 
sister  à  l'ennemi.  Il  a  laissé  : 
Observationum  medicnruni  hbri 
//•e*  ,  Amsterdam  ,  1641  ,  in-12  , 
réimprimé  à  L<  yde  en  1  j5g. 

*  TUNCQ  ,  général  français  , 
fut  gendarme  de  la  connélablie 
delîle  de  France,  prit  les  armes 
après  le  10  août  1792  ,  se  lia  avec 
le  parti  victorieux  ,  et  fut  fait  gé- 
néral. Employé  dans  la  Vendée 
en  1793,  il  commanda  l'armée 
de  Lu^on  ,  et  remporta  d'abord 


542 


TUINS 


plusieurs  avantages  surlesVen- 
tlétijs;  n)ais  des  ennemis  l'ayant 
tiesbtivi  auprès  <lu  ininistre  de 
la  guerre,  j1  tut  suspendu  de  ses 
fondions.  Deux  coniuiissaires  de 
la  convention,  ijui  avoiciit  été 
témoins  de  sa  conduite  militaire, 
reréiiilégrerem  siii-le  chainp,etla 
convention  appiou\a  leur  arrêté. 
Après  leur  départ,  un  échec  es- 
suyé à  Cliâtennay  tounut  de 
nouveau  l'occasiou  de  le  perdre  ; 
il  lut  ariêté  par  ordre  des  repré- 
senta us  du  peuple, conduit  àParis, 
et  attaqué  aux  jacobins  par  Hé- 
bert; mais  la  mort  de  celui-ci  sauva 
cegénéial.qui  survécut  au  régime 
révoliitioiiiiaire  ,  etiut  mêuie  em- 
ployé dans  les  commandeniens 
de  riiitérieur  ,  puis  en  Italie  en 
1798.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cheval  vcr.s  la  tin  de  1799. 

t  TUNSTALL  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant eccit'siasfifjue  argiais  ,  né 
en  i7io,tul  élevé  à  Cambridge, 
et  eu  1741  choisi  pour  l'orateur 
de  l'imnersité.  il  iut  chapeiain 
de  Poiler  ,  aichevêque  de  (Jan- 
torhérj  :  lorsqu'il  quitta  cet  ein 
plo:  ,  on  dil  de  lui  que  tous  ses 
prédécesseius  avoient  été  liuin- 
blei  en  parvenant  à  cette  dignité, 
et  qu'il  étoit  le  S'ul  qui  le  fVit  en- 
core en  lii  quittant.  11  mourut  le 
28  mars  1772.  On  a  de  lui  ,  !. 
Des  Sermons.  II.  Epistola  ad 
Conjer'' M L  (dlelon.etc.CanlAhii- 

Si;e  ,  1741  ,  in-6".  Il  révoque  eu 
ouïe  raiilhenticité  des  lettres  de 
Ciceron  à  Alticus  ,  dont  Middle- 
ton  a  fait  usage  dans  son  Histoire 
de  Cicéron  ,  et  montre  que  Mid- 
dleloii  a  quehpiefois  coidondu 
des  iellres  à  Alticus  avec  celles 
qui  sont  ailressées  à  son  trère 
Quiiiius.  lit.  Défense  du  pouvoir 
fju'  i  iEtiit  <><'  prohiber  les  ma- 
ria.i's  clandeslins  ,  i']55.  IV. 
u4  iiiliinicn  ,  part,  i  ,  contenant 
deo  discours  sur  la  religion  natu- 
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relie  et  révélée  ,  dont  la  suite  n'a 
pas  paru. 

*  TURAMINl  (  Alexandre)  , 
noble  de  Sienne  ,  et  jurisconsulte, 
proiessa  dans  plusieurs  univer- 
sités dliuiie,  a  Rome,  sous  le 
Poutilicat  de  Sixte  V  ,  à  Sienne, 
à  JNaples,  à  iVlacerata  ,  à  Pérouse  , 
et  enhn  à  Ferrare  en  it)o3.  Le 
grand- duc  de  Toscane  le  nomma 
auditeiu-  de  la  Uote  florentine. 
Ses  ouv'rages,  devenus  fort  rares, 
ont  été  recueillis  et  publiés  a 
Sienne  en   1769  ,  in-folio. 

*  ÏURBEN  (  François  )  ,  né  k 
Paris  le  25  novembre  1-23  ,  mort 
le  25  novembre  i8o3  ,  a  travaillé 
conjointement  avec  Bruix  et  Le- 
Blaiic  au  Conservateur  ,  ou 
Choix  de  morceaux  rares  et 
d'ow^roi^es  anciens  ,  à  commen- 
cer par  le  mois  de  novembre  1 756, 
Paris ,  1756  ,  1761  ,  3o  vol.  in-ia. 
Il  y  a  eu  une  interruption  depuis 
le  mois  de  septembre  1758  jus- 
qu'en 1760.  On  a  encore  de  lui , 
1.  Les  faveurs  du  sommeil  , 
histoire  (prétendue)  ,  traduite 
d'un  fragment  grec  d'Aristénète, 
Ijondres  ,  (Paris)  ,  i74t>  ,  in-12. 
H.  Idée  d'un  cilojen  sur  T  insti- 
tution de  la  jeunesse ,  Paris,  1762, 
in-8°.  Ht.  Traduction  française 
de  VEssai  sur  les  moyens  de  ré- 
tablir les  sciences  et  les  lettres 
en  Portugal ,  adressé  aux  auteurs 
(lu  Journal  des  savans  ,  composé 
en  latin  par  Antoine  Teixcira- 
Gamboa  (  Louis  Antoine Veeney), 
Paris,  17(32,  in-8°.  IV.  Les  Songes 
du  printems,  i  vol.  iu-12.  V.  Plu- 
sieurs discours  et  diverses  pièces 
de  poésie. 

TURBIDO  (François),  peintre 
italien  ,  né  à  Vérone  en  i3oo  ,  et 
mort  en  i58i ,  fut  l'élève  deGior- 
gione,  et  excella  dans  ïhistoiiv. 
On  estime  sur-tout  sou  tableau 
de  la  Transfiguration. 
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t  TURCILLY  (Louis-  Francois- 
Meuri  de  Menon  ,  marquis  de), 
mort  en  1776,  à  09  ans,  éloit 
lieutenant- colonel  de  cavalerie. 
Relire  dans  sa  terre,  il  fit  des  dé- 
tViclieniens  et  donna  des  Mémoi- 
res intéressons  sur  cette  matière, 
Ï760,  1  brochures,  in- ta.  11  y  re- 
commande l'usage  d'ujie  sonde 
ou  tarière  dont  d  donne  la  d<>s- 
criplion,  qui  pénètre  h  une  très- 
qrande  profondeur  souterraine  , 
et  qui ,  iormée  de  plusieurs  tiges 
de  l'er  qui  s'emboîtent  les  unes 
dans  les  autres,  se  lerinitie  par  un 
curillan  qui  rapporle  des  échan- 
tillons de  la  Couche  de  terre  sur 
laquelle  elle  est  parvenue.  Elle  est 
aussi  décrite  dans  le  Dictionnaiie 
des  arts  et  métiers,  tona.i,  p.  427. 
Les  états  de  Bretagne  avoient  pro- 
cura une  lie  ces  soudes  îi  chaque 
bureau  d'agriculture  de  la  pro- 
vince. A  une  prolbndeur  de  6 
mètres  ou  18  pieds,  on  trouve 
«l'ordinaire  la  marne  ,  la  pierre  à 
chaux  et  le  plâtre.  11  laut  souvent 
aller  jusqu'à  Go  pieds  (ao  mètres) 
pour  rencontrer  le  charbon  de 
terre  et  la  pierreà  foulon.  M.Fraii- 
cois  de  Aeulchateau  a  formé  le 
désir  qu'on  déposât  un  de  ces 
jnstrumens  dans  chaque  sous- 
préfecture  .  avec  une  instruction 
pour  indiquer  la  manière  de  s'en 
servir,  et  une  prime  d'encoura- 
gement pour  celui  qui  ,  par  ce 
mojen ,  feroit  quelque  découverte 
importante. 

*I.TURCHI  (François),  cprme 
de  Trévise  ,  florissoit  dans  le  16" 
siècle.  Il  a  donné  de  bonnes  No- 
ies et  Préfaces  pour  des  édifions 
de  Bembo,  de  TArioste,  etc.  il  lit 
encore  une  f^ersion  des  Psaumes 
de  la  pénitence,  un  Epithalnnw  , 
un  Recueil  de  lettres,  et  ajouta  le 
premier  des  Supplémens  à  l'His- 
toire de  Tite-Live  traduite  par 
Kardi. 
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n.  TURC  in.  r.VÉKONESE,n»lI. 

*  TURCK  (Henri) ,  né  à  Goch 
dans  le  duché  de  Clèvcs  le  2i 
décembre  1(307  ,  se  lit  jésuite  en. 
1695,  enseigna  les  humanités  et  la 
philosopine  à  Cologne,  et  consa- 
cra tous  ses  momens  de  loisir  à 
amass;.'r  des  matériaux  pour  l'his- 
loiie  d'une  partie  de  l'Allemagne. 
Elle  étoit  rédigée  et  prèle  à  élre 
mise  sous  presse,  lorsque  la  mort 
enleva  l'auteur  le  19  novembre 
1669.  Celte  Histoire  manuscrite, 
en  6  vol.  in-folio,  est  conservée  k 
Trêves  ;  le  troisième  volume ,  écrit 
de  sa  main,  est  à  Cologne.  C'est 
l'histoire  de  l'électoral  de  Colo- 
gne ,  des  évêchés  de  3Iunster , 
Hildesheim  et  Paderborn  ,  des  du- 
chés de  Juliers,  Clèves,  etc.  Hya 
de  grands  détails  sur  les  ditférens 
peuples  qui  ont  habité  autre- 
fois ces  contrées  ,  sur  les  anciens 
Francs  ,  les  Saxons,  etc.  ;  elle  est 
écrite  en  forme  d'annales  jusqu'à 
l'an  1660.  Jean-George  Eccard 
dit  que  le  P  Turck  a  écrit  une 
histoire  particulière  de  lévêché 
de  Hildesheim,  mais  il  se  trompe  : 
cette  histoire  est  du  père  Martin 
Ubers  ,  jésuite  ;  on  la  conserve  à 
Hildesheim. 

*  I.  TURCO  (Thomas)  ,  de 
Crémone ,  religieux  de  l'ordre  des 
prêcheurs  ,    enseigna     la     méta- 

f)hysique  à  Padoue  avant  le  mi- 
ieu  du  i-j'  siècle.  Il  parvint  en 
même  temps  à  la  suprême  dignité 
de  son  ordre  ,  et  acquit  l'eslime 
de  Philippe  IV,  qui  décréta  en  sa 
considéraîion  que  désormais  les 
généraux  de  l'ordre  des  prêcheurs 
seroient  grands  d'Espagne.  Il  fit 
d'utiles  réformes  dans  la  méthode 
d'enseigner  ,  et  lit  imprimer  k 
grands  frais  les  ouvrages  des  bons 
écrivains  de  sa  cougiégalion,  tels 
qu'Innocent  V  ,  Albert  le  Grand 
et  le  cardinal  Hugues.  Il  composa 
uu  traité  :  de  gratid  et  libero  mr- 
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bitrio ,   contre   les    luthériens  et 
les  calvinistes. 

*  II.  TURCO    (Alexandre)   , 
ct'lclîre  peititi  e ,  ne  a  Vérone  vers 
i58o   ,    étudia   les    principes    du 
tkssiu  sons  Paul  Caliari  et  Varo- 
tari.  Il  alla  à  Rome  pour  se  per- 
i'rctionncr  ,   et   tut  occasion    d'y 
i'aire    connoître     ses    trdens.    Le 
poêle  Marini  lui  ayant  commandé 
lia  tableau  pour  orner  sa  [galerie, 
il    prit   pour   sujet    l'histoire    de 
Polyphême  et  de  Galathée.  Ma- 
rini  fut  si  content  de  cet  ouvrai^e, 
qu'il  introduisit  Turco  chez  plu- 
sieurs personnages  considérahles. 
Cet  artiste  retourna  quelque  temps 
clans  sa  pairie,  maiS  le  désir  de 
revoir  Rome    le  rappela   bientôt 
<lans    cette   cité,    où   il    exécuta 
plusieurs  tableaux    d'autel  assez 
estimés   ,    et    mourut    en    i65o. 
Turco  étoit  aimable  et  spirituel  , 
il  épou.  a  une  jeune  Romaine  qui 
le   ruina   par  son    luxe.  1!  avoit 
coutume  de  peindre  sans  avoir  es- 
quissé.  Ses  tableaux  se   Ibnt  re- 
marquer par   un  coloris    vigou- 
reux ,    un    dessin  correct    et  un 
pinceau    gracieux.    On    en    voit 
ma  grand  nombre  à  Rome.  Le  roi 
de  France  et  le  duc  d'Orléans  en 
possédèrent  aussi   quelques-uns. 
Sa  femme  et  ses  enfans   lui  ser- 
Toient   de   modèles   ;   il   a  peint 
quelquefois   sur   marbre    et    sur 
ngathe. 

f  I  .TU  RENN  E  (Hen  ri  deLaTour 
d'Auvircke,  vicomte  de),  maré- 
chal général  des  camps  1 1  armées 
du  roi ,  colonel  général  de  la  ca- 
valerie légère  ,  étuit  second  fjls 
de  Henri  de  La  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Doudlou,et  d'Lilzabeth 
de  jVassau,  lille  de  Guillaume  1" 
de  Nassau  ,  prince  d'Orange.  II 
iiafpiit  à  Sedan  le  ii  septembre 
i6ii.  La  naltire  et  l'éducalion 
concoururent  également  a  former 
«e  grand  homme.  Ayant,  dès  l'âge 
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de  dix  ans,  entendu  répéter  plu- 
sieurs   l'ois   que    sa    constitution 
étoit  trop   folble   pour  qu'il   pût 
jau)ais  soutenir  les  travaux  de  la 
guerre  ,   il   se    déterniina  ,   pour 
l'aire  tomber  cette  opinion,  à  pas- 
ser une  nuit  d'hiver  sur  le  rein- 
part  de  Sedan.  Comme  il  n'admit 
personne  dans  sa  conddence ,  on 
le   chercha   long-temiis  inutde- 
ment  ;  on  le  trouva  enfin  sur  1  af- 
fût d'un  canon  où  il   s'éloit  en- 
dormi. Son  goût  pour  les  armes 
augmenta   par   l'étude  de  la  vie 
des    grands   capitaines.    11    étoit 
sur -tout    frappé  de    l'héro'isme 
d'Alexandre  ,  et  lisoit  avec  trans- 
port Qniute-Curce.  On  l'envoya 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
sous  le  prince  Maurice  de  [Nassau, 
son  oncle  maternel  ,  un  des  plus 
grands  généraux  de   sou  temps. 
Après    s'être    formé    dans    cette 
école,  il  fut  mis  h  la  tête  d'un  ré- 
giment français,   avec  lequel   il 
servit  en    i654    au   siège    de    La 
Molhe.  Cette  ville  de  Lorraine  fut 
vaillamment  et  savamment  défen- 
due. Le  maréchal  de  La  Force, 
qui  commandoit  les  assiégeans  , 
iiî  attaquer  un  bastion  qui  devoit 
décider  du  sort  de  la  place.  Ton- 
nions ,   son   fils,  chargé  de  cette 
opération,  échoua.  Tnrenne.  nom- 
mé pour  le  remplacer,  réussit  par 
des  coups  de  génie  qui  étonnèrent 
tout  le  monde.  La  Force  eut  la 
probité  de  rendre    à   la  cour  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé  :  action  dlKicilt;  et  gé- 
néreuse ,    dont  Ture^iiue    lui   sut 
tant  de  gré  ,  que  par  reconnois- 
sar.ce  il   épousa  dans  la  suite  sa 
bile.    Ce    goût  pour   la    vertu  se 
manilesloil  dans  toutes  les  occa- 
sions.Le  vicomte  ,  chargé  en  \63j 
de    réduire  le   château   de  Soire 
dans  le  Hainaut,  l'attaqua  si  vi- 
\ement,  qu'en  peu  d'heures  il  ré- 
duisit une  garnison  de  deux  nulle 
hommes  à  se  rendre  iidiscrétiou» 
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Les  premiers  soldats  qui  entrè- 
rent dans  la  place,)' ajant  trouvé 
une  frès-be!le  personne,  la  lui 
«nieticrent  comme  la  plus  pré- 
cieuse portion  du  butin.  Turenue 
ieignant  de  croire  qu'ils  ii'avoient 
clierché  qu'à  la  dérober  à  la  bru- 
talité de  leurs  compagocms  ,  les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  si 
honnête.  Il  (it  tout  de  suile  cher- 
cher son  mari  ,  et  la  remit  entre 
ses  mains  en  lui  disant  publique- 
ment :  «  Vous  devez  h  la  retenue 
de  mes  soldats  l'honneur  de  vo- 
tre femme.  »  L'année  suivante  , 
i638  ,  il  prit  Brisach,  et  mérita 
que  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
oflVît  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage; mais  Turemie  ,  né  au  seiu 
du  calvinisme  ,  ne  voulut  pas 
l'accepter.  Envoyé  en  Italie  l'an 
lôôg,  il  lit  lever  le  siège  de  Casai 
et  servit  beaucoup  à  celui  de  Tu- 
rin que  le  maréchal  d'Harcourl 
entreprit  par  son  conseil.Turenne 
délit  les  ennemis  à  Montcalicr, 
tandis  qu'on  pressoit  la  ville  as- 
siégée; mais  une  blessure  qu'il 
reçut  pensa  faire  manquer  l'en- 
treprise. 11  ne  se  signala  pas  moins 
à  la  conqueîe  du  lloussillon  en 
1642,  et  en  Ilrdie  en  lô/p.  il  avoit 
ë!e  fait  marc'chal-de-camp  à  23 
ans  ,  et  obliut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  à  52  ,  en  i644) 
après  avoir  servi  dix -sept  ans 
sous  ditléiens  généraux.  Ce  l'ut 
alors  qu'on  lui  cuniia  le  com- 
mandement de  i'arnu'-e  d'Allema- 
gne, qui  manqnoit  de  chevaux  et 
d'haluts  :  il  la  mil  en  élat  à  ses 
dépens.  Il  passa  le  lUiin  avec  sept 
mille  hommes,  délit  le  fVère  du 
général  Merci,  et  seconda  le  duc 
d'Enghien  ,  depuis  le  grand  Cou- 
dé. 11  eut  le  malheur  d'être  battu 
au  comliat  de  LVJanerulal  ,  l'an 
164");  mais  il  eut  sa  revanche  à 
la  bataille  de  Nortlingiie  ,  (rois 
mois  après.  Ce  lut  cette  même 
«ncée  qu'il  rétablit  rcleclcur  de 
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Tièves  dans  ses  états  ;  l'année 
suivante  il  (it  la  fameuse  jonction 
de  l'armée  de  France  avec  l'ar- 
mée suédoise  commandée  pai-  ie 
général  Wr.mgel,  après  une  mar- 
che de  i4o  lii'ues,  et  obligea  le  duc 
de  Bavière  à  demander  la  paix. 
Lorsque  ce  prince  eut  rompu  le 
traité  qu'il,  avoit  fait  avec  ia 
France,  le  vicomte  de  Turenne 
gagna  contre  lui  la  bataille  de 
Zuinarthausen  ,  et  le  chassa  en- 
tièrement de  ses  états  en  1648. 
La  guerre  civile  commença  à 
éclater  alors  en  France.  Le  duc 
de  Bouillon  l'engagea  dans  le 
p;ir(i  du  parlement;  mais  las  de 
combattre  contre  son  roi ,  il  passa 
en  Hollande  ,  d'où  il  revint  en 
France  dans  le  dessein  de  servir 
la  cour.  Mazariu  lui  ayant  relusé 
le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne  ,  il  se  tourna  du 
côté  des  princes  ,  et  fut  sur  le 
point  de  les  tirer  de  leur  prison 
deVincennes.  On  lui  opposa  !e 
maréchal  Duplessis-Prasluj  q'U 
le  battit  en  itiôo  piès  de  Pdiéle!. 
Le  maréchal  de  ïurenne  ,  inter- 
rogé long-temps  après  par  i.n 
homme  également  borné  et  in- 
discret, comment  il  avoit  perdu 
celte  bataille  ,  répondit  simple- 
ment :  «  Par  ma  faute.  Mais 
quand  un  homme  n'.!  pas  fait  de 
fautes  h  la  guerre  ,  il   ne  la    pas 

laite  long-temps »  L'anecJote 

suivante  mériîe  de  trouver  pîoce 
ici.  Tiirenne  étant  près  de  don- 
ner une  bataille  ,  chargea  le  jeune 
duc  de  Cboiseul  ,  bis  du  maré- 
chal Duplcsjis  -  Praslin  ,  d'aller 
occuper  un  poste  qu'il  lui  in- 
diqua. Lejeui;e  officier  ncgli^eH 
de  s'en  assurer,  croyant  n'avoir 
rien  à  craindre  de  ce  coié-là. 
«  iNIonsieur  ,  monsieur  ,  lui  dit 
le  général  ,  je  vous  en  prie  , 
faites  ce  que  je  vous  dis  :  c'est 
pour  avoir  néi;ligé  une  sein!>!abie 
précaution  que  j'ai  été  battu  à 
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Rhétel  par  M.  le  maréch»!  votre 
père.  M  Turenne  ,  quoique  vaincu 
à  Rhétel ,  paroissoit  si  grand  aux 
Espagnols  ,  qu'ils  lui  donnèrent 
pouvoir  de  nommer  à  tous  les 
emplois  qui  vaquoient  à  la  mort 
tles  olïiclers  tués  dans  le  combat , 
et  lui  envovèrent  cent  mille  écus 
à  compte  de  ce  qu'ils  lui  avoient 
promis.  Mais  cet  homme  ,  ver- 
tueux jusque  dans  ses  égare- 
niens  ,  averti  qu'on  travailloit 
efficacement  à  la  liberté  des  prin- 
ces ,  renvoya  les  cent  mille  écus  , 
ne  croyant  pas  devoir  prendre 
l'argent  d'une  puissance  avec  la- 
quelle d  voyoitque  son  engage- 
inentaIloitQnir.il  lit  efiectivement 
sa  paix  avec  la  cour  en  i65 1 .  De- 
venu général  de  l'armée  royale  , 
il  empêcha  les  troupes  de  Condc 
de  passer  la  Loire  sur  le  pont  de 
Gergeau.  Le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  avec  qui  il  comman- 
«loit  ,  a)'ant  laissé  enlever  ses 
qriarticrs  i^  Gien  ,  quoiqu'il  l'eût 
averti  du  danger  qu'il  cuuroitde 
les  laisser  éloignés,  on  voulut  par- 
ler de  ce  conseil  dans  la  relation 
de  celte  journée;  mais  Turenne 
s'y  opposa  ,  en  disant  «  qu'un 
homme  aussi  affligé  que  le  maré- 
chal devoit  avoir  au  moins  la 
lilierlé  de  se  plaindre.  »  Le  vain- 
queur poursuivit  ensuite  le  prince 
de  Condé  jusqu'au  faubourg 
Saint- Antoine  ,  oiiil  l'attaqua,  et 
il  ailoit  If!  suivre  jusque  dans 
Paris  ,  si  Mademoiselle  n'eût  fait 
tirer  sur  l'ai  niée  du  roi  le  canon 
de  la  Bastille  qui  l'obligea  de 
iiiire  reiraile.  Le  prince  de  Condé 
tenta  d'enîérmer  l'armée  royale 
à  Vdieneuve-Saint-George  ,  entre 
la  S<Mne  et  la  Marne  ;  mais  Tu- 
renne sut  lui  échapper.  L'année 
j654  il  ht  lever  le  siège  d'Ai- 
ras  aux  Espagnols  ,  prit  Condé  , 
Sainl-Guillain  et  plusieurs  autres 
places  en  i655.  L'année  suivante 
il  lit  uue   retraite  honorable   au 
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siège  de  Valenciennes  :  il  se  ren- 
dit maître  ensuite  de  la  Capelle, 
La  prise  de  Saint- Venant  et  du 
fort  de  Mardick  furent  ses  ex- 
ploits de  l'an  1657,  3vec  Crom- 
wel  ,  protecteur  de  l'Angleterre. 
Turenne  fut  chargé  d'entrepren- 
dre avec  les  troupes  des  deux  na- 
tions le  siège  de  D.unkerque.Les, 
Espagnols  furent  enti'  nient 
défaits  aux  Dunes  ,  et  cette  vic- 
toire fut  suivie  de  la  prise  de 
Dunkerque.  Après  une  action  si 
glorieuse  ,  Turenne  écrit  simple- 
ment à  sa  femme  :  «  les  ennemis 
sont  venus  à  nous  ;  ils  ont  étéi 
battus  :  Dieu  en  soit  loué  !  J'ai 
un  peu  fatigué  toute  la  journée  ; 
je  vous  donne  le  bon  soir  ,  eî 
je  vais  me  coucher.  »  La  victoire 
des  Dunes  et  la  prise  de  Dun- 
kerque eurent  un  si  grand  éclat, 
que  Mazarin  ,  premier  ministre 
de  Fi  ance  ,  voulut  que  le  vain- 
queur écrivît  une  lettre  pour  lui 
en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refusa  ,  en  répondant  , 
(t  qu'il  lui  étoit  impossible  d'au- 
toriser une  fausseté  par  sa  signa- 
ture.»La  prise  des  villesd'Oude- 
narde,  d'Ypres  et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre  ,  fut 
la  suite  des  victoires  de  Tu- 
renne ;  et  ce  qui  est  encore  plus 
avantageux  ,  elles  procurèrent  , 
en  1659  ,  la  paix  des  Pyrénées 
entre  l'Espagne  et  la  France.  Les 
deux  rois  de  ces  grandes  monar- 
chies se  virent  dans  Tiie  des 
Faisans  ,  et  se  présentèrent  mu- 
tuellement les  gens  considérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne  , 
toujours  modeste  ,  ne  se  aïonlroit 
pas  et  étoit  confondu  dans  la 
foule  ,  Philippe  demanda  à  le 
voir.  11  le  regarda  avec  atlcn- 
tion  ,  et  se  tournant  vers  Anne 
d'Autriche  sa  sœur  :  «  Voila  ,  lui 
dit-il  ,  un  homme  qui  m'a  fait 
passer  blende  mauvaises  nuits!  » 
La  guerre   s'étant  reuouvcice  en 
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1667  ,  le  roi  se  servit  de  lui  par 
préférence  à  tout  antre  ,  pour 
faire  son  apprentissas^e  de  Tart 
luilitnire.  Il  l'avoit  honoré  du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
armées  :  Turenne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  succès.  Il  prjl 
tant  de  places  en  Flandre,  q'ie 
les  Espagnol.-!  fnneHt  obligés  l'an- 
née suivante  de  demander  la  paix. 
Ce  tut  alors  qu'il  Ht  abjuration  du 
ca'.vitiisnie  ,  plus  par  Ciuiviction 
que  par  intérêt  ;  car  on  n'avoit 
jamais  pu  le  lui  taire  abandonner 
auparavant,  même  en  lui  faisant 
enlre\oir  la  charge  de  connéta- 
ble, fjouis  X!V  ayant  résolu  la 
guerre  en  Hollande  ,  lui  confia 
le  conunandement  de  ses  armées. 
On  prit  quarante  villes  sur  les 
Hollandais  en  vingt-deux  jours 
en  1672.  L'année  suivante  il 
poursuivit  jusque  dans  Berlin  , 
l'élecîeur  de  Brandebourg ,  qui 
éfoit  venu  au  secours  des  Hol- 
bc'dais  ;  et  ce  prince  ,  quoique 
vaincu  ,  n'en  prit  pas  moins  il'iu- 
térot  à  son  vainqueur.  Instruit 
qu'un  scélérat  étoit  passé  dans 
le  camp  de  Turenne  à  dessein  de 
re:np()isonner  ,  il  lui  en  donna 
avis.  On  reconnut  ce  misérable  , 
que  le  vicomte  se  con?enla  de 
chasser  de  son  armée.  Ce  ue  fut 
pus  le  seul  exemple  de  généro- 
sité qu'il  doinia.  Un  oUicier  gé- 
ijéral  lui  proposa  un  gain  de 
400.000  francs  ,  dant  la  cour  ne 
}>onvoit  rien  savoir  :  «  .Te  vous 
suis  fort  ol)!igé  ,  répondit -il  , 
mais  comme  )'ai  souvt  nt  trouvé 
de  ces  occasions  sans  en  avoir 
profité  ,  je  ne  crois  pas  devoir 
ehnnjïerde  conduite  à  mon  a"e.» 
A  peu  près  dans  le  même  temps 
une  \ille  fort  considérable  lui 
offrit  100  mille  écus  ,  pour  qu'il 
ne  passât  point  sur  son  terri- 
toire. «  Comme  votre  ville,  dit-il 
aux  députés,  n'est  point  s.ur  la 
route  où  j'ai  résolu  de  faire  mar- 
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cher  l'armée  ,  je  no  puis  pas  en 
conscience  prendre  l'argent  que 
vous  m'olirez....  »  Après  que  Tu- 
renne eut  forcé  :'électeur  de 
Brandebourgà  demander  la  paix, 
il  favorisa  en  i')74  1^  con- 
quête de  la  Fraiicne-Comté  et 
enapêcha  les  Suisses  ,  par  le  bruit 
de  sou  seul  nom  ,  de  donner 
pa.ssage  a ';x  Autrichiens.  La  con- 
quête de  la  Franche  -  Comté 
par  Louis  XIV  ,  et  ses  autres 
succès  ,  furent  l'occasion  d'une 
li^'ue  redoutable  contre  ce  mo- 
narque dans  l'empire.  Pour  pré- 
veîiir  la  réunion  de  tant  de  forces 
disper.-)ées  ,  Turenne,  qui  étoit  en 
Alsace,  passa  le  Rhin  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes,  fil3o  lieues 
en  4  jours  ,  atlaqvia  a  Sinlzeim, 
petite  vdle  du  Palatinat,  les  Al- 
lemands commandés  par  le  duc 
de  Ijorraine  et  par  Caprara  ,  les 
battit  et  les  poussa  jusqu'au-delà 
du  Mein.  Après  l'action  ,  on  s'as- 
sembla autour  de  lui  pour  le  fé- 
liciter d'une  victoire  qui  étoit  visi- 
blement le  fruit  de  ses  savantes  ma- 
nœuvres. «  Avec  des  gens  comme 
vous,  Messieurs,  on  doit,  leur 
répoiidit-il ,  atlaqtier  hardiment , 
parce  qu'on  est  sûr  de  vaincre...  » 
Quoique  Turenne  fût  dans  l'usage 
de  visiter  souvent  son  camp,  sa 
vigilance  redoubloit  lorsque  les 
soins  devenoient  plusnécessaires. 
Durant  l'expédition  rapide  dont 
nous  parlons,  il  s'approche  un 
jour  d'une  tente  où  plusieurs  jeu- 
nes soldats  ,  qui  mangeoient  en- 
semble ,  se  plaignoieiit  de  la  né- 
nibJe  et  inutile  marche  qu'ils  ve- 
uoient  de  i'h'ire.  «Vous  ne  con- 
noissez  pas  notre  père,  leur  dit 
un  vieu.x  grenadier  tout  criblé 
de  Coups;  d  ne  nous  auroit  pas 
exposés  à  tant  de  fatigues  ,  s'il 
n  avoit  pas  de  grandes  vues  que 
nous  ne  saurions  pénétrer  en- 
core, n  Ce  discours  fit  cesser 
toutes  les  plaintes  ,  et  on  se  mit  'a. 
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boire  à  la  sanlé  du  général.  Tu- 
renne  avoua  tlepuis  qu'il  n'avoil 
jamais  senti  de  plaisir  plus  vif'..... 
Les  tatiguf's  inséparables  d'une  si 
rude  guerre  ca usèrent  de  gran- 
des maladies  dans  l'armée  fran- 
çaise. On  voyoit  par-tout  Turenne 
tenant  aux  soldats  des  discours 
paternels  ,  et  toujours  la  bourse  à 
ia  main.  Lorsque  l'argent  étoit 
fini  ,  il  empruntoitdu  premier  of- 
ficier qu'il  reiicontroil ,  et  le  ren- 
voyoit  à  son  intendant  pour  être 
payé.  Celui-ci  qui  soupçonnoit 
qu'on  exigeoit  quelqueiois  plus 
qu'on  n'avoit  prêté  à  son  maître  , 
lui  insinua  de  donner  à  l'avenir 
des  billets  de  ce  qu'il  emprun- 
toit.  «  Non  ,  non  ,  dit  le  vicomte  , 
donnez  tout  ce  qu'on  vous  deman- 
dera. Il  n'est  pas  possible  qu'un 
officier  aille  vous  demander  une 
somme  qu'il  n'a  point  prêtée  ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  dans  un  ex- 
trême besoin  ;  et ,  dans  ce  cas,  il 
est  juste  de  l'assister...  »  Les  his- 
toriens allemands  disent  que  Ip 
combat  de  Sintzeim  ,  tant  vanté 
par  les  Français  ,  ne  fut  point  dé- 
cisif, et  que  celte  campagne  lut 
bien  moins  brillante  que  ceux-ci 
ne  l'ontdit.Plus  véridiquequ'eux, 
d'Avrignv convient  qu'on  Jiepour- 
suivit  pas  les  ennemis ,  et  qu'on 
se  contenta  de  ravager  le  Pala- 
tinat.  Ce  ravage  fut  le  comble  de 
la  cruauté.  Il  n'y  a  peut-être  , 
dans  Ihisîoire  des  hommes  ,  que 
celui  qu'on  exécuta  dans  ce  môme 
Palatinal  en  1688  qu'on  puisse 
lui  comparer,  et  qui  fut  encore 
plus  terrible.  Nous  n'imiterons 
pas  M.  Beauralii  ,  qui  ,  dans  soii,. 
Histoire  des  quatre  deruièiescam- 
pngnes  de  Turenne  (Paris  ,  i^8'.>., 
ï  vol.  in-foL),  a  entrepris  de 
nier  la  réalité  de  ces  horreurs  ; 
moins  encore  le  P.  d'Avrignj  qui 
a  cru  pouvoir  les  justifier;  nous 
diions  seulcmeiit  que  si  ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter,  Tureuue 
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'  avoit  reçu  les  ordres  de  changer 
en  un  désert  la  plus  belle  pro- 
vince d'Allemagne  (  projet  enfin 
complètement  exécuté  en  1688  ), 
il  eût  dû  consulter  sa  générosité 
naturelle  ,  et  abdiquer  plutôt  le 
commandement  de  l'armée  ,  que 
d'être  l'instrument  d'une  SI  étrange 
poliiique.  "Il  faut  convenir,  dit 
Vol'aiie ,  que  ceux  qui  ont  plus 
d'iiuinanilé  que  d'estime  pour  les 
exploits  de  guerre  ,  gémissent  de 
cette  campagne  ,  célèbre  par  les 
malheuis  des  peuples  autant  que 
par  les  expéditions  de  Turenne.» 
il  mit  à  feu  et  à  sang  un  pays  uni 
et  fertile  ,  couvert  de  villes  et  de 
bourgs  opuîens.  L'électeur  Pala- 
tin vit ,  du  haut  de  son  château 
de  i\Ja;dieim  ,  deux  villes  et  vingt- 
cinq  Ai  liages  enflammés,  (^e  prin- 
ce ,  désespéré  ,  défia  Turenne  à 
un  combat  singulier,  par  une  let- 
tre pleine  de  reproches.  Turenne, 
ayant  envoyé  la  lettre  au  roi , 
qui  lui  défendit  d'accepter  le  car- 
tel, ne  répondit  aux  jjlaintes  et 
au  défi  de  l'électeur  que  par  un 
compliment  vague  et  qui  ne  si- 
gnifioit  rien.  C'étoit  assez  le  style 
et  l'usage  de  Turenne ,  de  s'expri- 
mer toujours  avec  modération  et 
ambigiiité.»  Les  Allemands  ayant 
reçu  des  renforts  très-considéra- 
bles après  l'atlaire  de  Sintzeim  , 
passèrent  le  Rhin  ,  et  prirent  des 
quartiers  d'hiver  en  Alsace.  Tu- 
renne ,  qui  s'étoit  retiré  en  Lor- 
raine ,  rentra  au  mois  de  décem- 
bre par  les  Vosges  dans  la  pro-' 
vince  qu'il  féignoit  d'abandtmner, 
battit  les  Impériaux  à  iMulhausen, 
les  délit  encore  mieux  à  Turkheim 
quelques  jours  après  ,  et  les  força 
do  repasser  le  Rhin  le  6  janvier 
ïCiyS.  Un  événement  si  peu  at- 
tendu étonna  l'Europe.  La  siir- 
])rise  fit  place  à  l'admirai  ion  , 
lorsqu'on  sut  que  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  avoit  été  prémédité  deux 
mois  auparavant,  et  qu'il  avoit 
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tout  fait  malgré  la  cour  et  les  or- 
dres réilércs  de  Loiivois  ,  animé 
d'une  basse  jalousie  contre  le 
héros  qui  faisoit  liiomplier  la 
France.  Le  conseil  de  Vienne  lui 
opposa  un  rivai  diijne  de  lui  , 
Alontecucuili.  Los  deux  géiiéraux 
éîoient  près  d'en  venir  aux  niaïus 
et  de  commettre  leur  réputation 
au  sort  d'une  bataille  auprès  du 
village  de  Salfzbacli  ,  lorsque  Tu- 
retine ,  en  alla)it  choisir  une 
place  pour  dresser  une  batterie  , 
fut  tué  d'an  coup  de  canon  le  27 
juillet  iCiyj  ,  à  64  ans.  Tmenoe 
montoit  un  cheval  pie  lorsqu'il 
fut  tué.  Cet  événement  funeste 
engagea  les  généraux  Irançais  à 
ramener   les    troupes     sur   leurs 

f»as.  Cette  retraite  faisoit  frémir 
es  vieux  soldats  qui  s'écrioient: 
«Qu'on  mette  seulement  la  pie  à 
notre  tête  ,  elle  nous  conduira  en- 
core» la  victoire.  »  Il  lut  enterré  à 
St.-Uenvs  ,  comme  le  connétable 
duGuesclin,  an-dessus  duquel  la 
voix  publique  l'élève  autant  que 
le  siècle  de  J'urenne  est  supé- 
rieur au  siècle  du  connétalde.  Par- 
mi le  nombre  d'épitaphcs  tant 
latiues  que  françaises  quon  des- 
tina à  orner  sa  tombe  ,  on  ne  se 
souvient  guère  que  de  celle-ci,  où 
Ja  simplicité  et  la  vérité  semblent 
se  réunir  pour  honorerce  héros  : 

Tiirenne  a  son  tomlteaii  parmi  ceux  de  T105  rois  : 
Il  obtint  cet  lionneur  par  ses  fameux  exploits. 
Louis  vouliil  éiiusi  couronner  sa  vaillance  , 
Aliu  ilapprcurire  au\  siècles  à  venir 
Qn'il  ne  met  point  de  diflérence 
Entre  porter  le  sceptre  et  le  bien  soutenir. 

16  août  «799  1  le  direcloiie-exé- 
culif arrêta  que  les  testes  de  Tu- 
renne  seroieut  transportés  au  Mu- 
sée des  n)onumens  fiançais  ,  et 
déposés  dans  un  sarcophage  taillé 
à  l'antique,  sur  les  dessins  de 
M.  Le  iS'oir,  conservateur  de  ce 
Musée,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
le  2j  septembre  1800,  les  restes 
de  cet  illustre  guerrier,  ainsi  que 
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le  beau  mausolée  qu'il  avoit  à  St.- 
Denys, furent  transportés  au  dôme 
de  Invalides  ,  pour  y  être  conser- 
vés. On  y  lit  celte  inscription  que 
M.  he  Noir  iait  graver  :  Turenne. 
Ce  héros  u'avolt  jias  toujours  eu 
des  succès  à  la  guerre  ;  il  es- 
suya plusieurs  dt laites,  il  avoit 
été  battu  'i\  Mariendal  ,  à  Rhé- 
lel ,  à  Cambrai..  Il  ne  fit  jamais 
de  conquêtes  éclatantes,  et  ne 
donna  point  de  grandes  batailles 
dont  la  décision  rend  une  natioa 
maîtresse  de  l'autre.  iMais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
mo\  ens  .  il  passa  pour  le  plus  ha- 
bile capitaine  de  l'Iùirope  dans 
un  temps  où  l'art  de  la  guerre 
étoit  plus  approfondi  que  jamais. 
De  même,  quoiqu'on  lui  eût  re- 
proché sa  fléfection  d.^ns  les  guer- 
res de  la  Fronde  ;  qiioiqu'à  l'âge 
(le  près  de  60  ans  l'amour  lui 
eût  fait  révéler  le  secret  de  l'état  ; 
quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pa- 
latinat  des  cruautés  qui  ne  seni- 
bloient  pas  nécessaires,  il  con- 
serva la  réputation  d'unhonnnede 
bien  ,  sage  et  modéré.  Ses  vertus 
et  ses  granris  talens,  qui  n'tJtoient 
qu'à  lui  ,  firent  oublier  des  foi- 
blesses  et  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres 
hommes.  Bossuet  l'a  comparé 
avec  Condé  ,  dans  l'oraison  fu- 
nèbrede  ce  dernier.  Si  on  pouvoit 
le  comparer  à  quelqu'un ,  ou 
oscroit  dire  que  de  tous  les  géné- 
raux des  siècles  passés  ,  Gonzn- 
gue  de  Coidoue  surnommé  ie 
Grand  Capitaine  ,  est  celui  au- 
quel il  resseud)loit  davantage. 
On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  a  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turenne. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  riche,  il  étoit 
né  généreux.  Voyant  plusieurs 
régi  mens  fort  délabrés  ,  et  s'é- 
tant  secrètement  assuré  que  le 
désordre  veuoit  de   la  pauvreté 
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et  non  de  la  légligence  descapi-  i 
taines  ,  il  leur  distribua  les  soiii- 
nu'S  nécessaires  pour  l'entier  ré- 
tablissement des  coi{)S.  I!  njouta 
à  ce  bienfait  Tattention  délicate 
de  laisser  croire  qu'il  venoit  du 
roi.  —  Un  officier  étoit  au  déses- 

Îioir  davoir  perdu  dans  un  coiu- 
lat  lieux  chevaux  ,  que  la  situa- 
lion  de  ses  atiair-es  ne  lui  perniet- 
loit  pas  de  remplacer.  ïnrenne 
lui  en  donna  deux  des  siens,  en 
lui  recommandant  Ibrtemeul  de 
n'en  rien  dire  à  personne.  «  D'au- 
tres ,  iuj  dit-il ,  viendroienl  m'en 
demander  ,  et  je  ne  suis  pas  en 
étal  d'en  donner  atout  le  monde.» 
Cet  homme  modeste  vouloit  ca- 
cher sous  un  air  tréconomie   le 

itiérile     d'une   bonne    action 

Condé  averti  qu'on  étoit  mécon- 
tent de  la  bouciiei  ie  iiorrdjJe  de 
Senef  :  «Bon  ,  dit-d,  c'est  tout 
au  puis  une  nuit  de  l-*aris..  »  Tu- 
renne  pensolt  aNec  plus  d  huma- 
lîjté  ,  quand  il  disoit  «  qu'il  lal- 
loit  5o  ans  pour  iaire  im  soldat.» 
Selon  lui.  «une  armée  qui  pas- 
soit  5o,ooo  hommes  étoit  incons- 
xnode  au  général  qui  la  com- 
mandoit  et  aux  soldats  qui  la 
comDOSoient....  «  Turenne  éloit 
parvenu  à  être  u'.aitre  absolu  de 
sesplans  de  cauipnyne.  Louis  XIV 
dit  i>  un  otlicier  j^énéralqui  alloil 
joindre  l'armée  en  Alsace  :  «Dites 
à  'i  urenne  que  je  serois  charmé 
d'apprendre  un  peu  plus  souvent 
xle  SCS  nouvelles,  et  que  je  le  piie 
de  m'inslruire  de  ce  qu'il  auia 
l'ait.  »  Ce  n'est  qu^avec  ce  pouvoir 
sans  bornes  qu'on  peut  taire  de 
grandes  choses  ii  la  guerre.  Le 
j^rand  Condé  dcmandoit  un  jour 
:i  Turenne  quclie  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres i'  «  Fane  peu  de  sièges  ,  ré- 
pondit cet  illustre  général  ,  et 
donner  beaucoup  de  combats. 
Quand  vous  aurez  rendu  votre  ar- 
mée su^jùieure  à  celle  des  tuue- 
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mis  par  le  nombre  et  par  la  bonté 
des  troupes;  quand  vous  serez  mai 
Ire  de  la  campagne  ,   les  villages 
vous  vaudront  des  places.  Mais  on 
met  son  honneur  k  prendre   une 
vil  leibr  te  bien  pi  us  qu'à  chercher  le 
mojen  de  conquérir  aisément  une 
province.  Si  le  roi  d'i'Jspagne  avoit 
mis  en  troupes  ce  qu'il  a  dépensé 
en    hommes    et    en  argent  pour 
Iaire   dis    sièges    et    t'orliiier    îles 
places  ,  il  seroit  le  plus  considé- 
rable de  ious  les  rois.  »-  Quant  à 
l'extérieur  ,     Turenne    éloil     un 
homme  entre  deux  tailles  ,  large 
d'épaulesetles  haussant  de  temps 
en  temps  ;  ajant  les  sourcils  gros 
et  assemblés  ,  ce  qui  lui  donuoit 
une  physionomie   rude;   n  avant 
rien  de  grand  dans  l'air,  quoiqu'il 
eût  l'ame  grande.  Il  étoit  modeste 
en  habits  ,  et  le  paroissoit  même 
en  expressions,  quoique  l'amour 
propre  perçât  quelque. ois  à  tra- 
vers cette  modestie,  tl  aimoit  les 
bons  mois  et  s'y  connoissoil.   U 
étoit  naturellement  gai  ,  il   avoit 
lu   les   poètes    latins  et  Irançais. 
Cependant  sa  conversa  lion  n'étoit 
pas  biiilante;   il    parloit  peu    et 
n'écrivoit  pas  bien.  D'Avrigny  en 
a  lait   dans  ses  Mémoires  un  por- 
trait  fres-étendu  ,  dont  nous  ex- 
trairons  quelques  traits.    Sa  pa- 
tience et  sa  douceur  étoienl  inal- 
térables ,  et  jamais  on  ne  lui  a  en- 
tendu dire  une  parole  d'emporte- 
ment ,  même   dans  son  domesti- 
que. Loin  de  rejeter  les  mauvais 
cvéncmens  sur  les  ofliciers  qu'il 
emploj'oil  à  la  guerre  ,  il  tàchoit 
de   les   consoler  ,   et  de    relever 
leur  courage.  Un  jour  qu'il  se  pré- 
paroil  à  donner  dans   les   lignes 
d'une  place   assiégée,  il   trouva 
que  les    soldats  manquoienf   de 
quelques  outils,  et  se  son\ei'ant 
qu'un    maréchal    de  France ,  qui 
commandoit  une  autre  attaque  , 
eu  avoit  de  supertlus,  il  lui  euen- 
\  o^'a  Ueniauder  par  iia  (le  s«s 
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gardes.  Ce  garde  revint  tout  trou- 
'  blé,  racontant  tout  haut  plusieurs 
choses  désagréables  que  ce  maré- 
chal avoit  dites  ,  en  refusant  de 
donner  les  outils.  ïiircnne,  sans 
être    ni    surpris  ni  ému  ,  dit  aux 
olïiciers    qui  raccouipaj^noient  : 
«  Puis  qu'il  est  en  colère,  il  fau- 
dra se  passer  de.  ses  outils,  et 
faire  comme  si  nous  les  avions.  « 
Ensuite  il  attaqua  les  lignes  ,    les 
força  ,  et  eut  toste  la  gloire  de 
l'action.  A  sa  dernière  canipagne 
de  Flandre  ,    plusieurs     courti- 
sans revinrent  de  l'armée,   tous 
animés  contre  lui  ,  et  ils  rempli- 
rent la  cour  de  leurs  plaintes.  Ils 
surent  qu'il  étoitinlormé  de  leurs 
discours  ;  et  quelques-ims  deux 
Craignant  les  effets  de  sou  ressen- 
timent lui  iirentproposerd'entrer 
en  éclaircisseniens  avec    lui.  Sa 
réponse  tut  «  qu'il  ne  vouloit  au- 
cun éclaircissement  ;   que  c'étoil 
assez   pour  lui  d'être  assuré  de 
n'avoir  donné  sujet  à  personne  de 
se  plaindre  ;  mais  qu'il  ne  déses- 
péroit  pas   que   dans  une    autre 
occasion  ,  où   peut-être  il  auroil 
tort  ,  messieurs  les  courtisans  ne 
lui  fussent  favorables.  «    Ils  pri- 
rent le   parti  de  retourner  chez 
lui  ,   comme   s'il  ne  se  lût   rien 
passé  ;  et  il  agit  avec  eux  comme 
s'il  n'eût  rien  su.  11  étoit  incapa- 
ble tle  haine  ,  mais  il  étoit  capa- 
ble d'amitié.  On  le  vit  fondre  en 
larmes  dans  les  rues  de  Pontoise, 
sur  ce    qu'il   venoit  d'apprendre 
à  la  porte  de  la  ville   que  le  duc 
de    Bouillon     son   frère   y    étoit 
dangereusement    malade    de    la 
maladie  dont  il  mourut;  et  ses 
larmes  étoient  d'autant  plus  sin- 
cères ,  que  l'on  s'apercevoit  qu'il 
eût  voulu  les  retenir.  Ilparloit  de 
lui  même  avec  tant    de    modestie 
et  de  simplicité  ,  que   s'entrele- 
jiant  avec  un  de   ses  amis  deux 
où  trois  jours  après   la  mort  du 
duc  de  Buuiiluu  ,  il  lui  dit  ces 
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propres  paroles  :  «  On  croit  que 
je    sais    quelque    chose  dans  la 
guerre  ;  mais  rien  n'est  plus  vrai 
que  je  pouvois  encore  beaucoup 
apprendre  de  mon  frère;  eh  !  pour 
les  affaires  ,  quels  talens  n'avoitil 
pas  au-dessus  de  moi?  Nous  avons 
la  Vie  de  Turenne  par  Ramsay  et 
par  Raguenet.  (Aor.  l'art,  de  ces 
écrivains  et  ceux   de  Courtii.z  et 
de  Marsoluee.  )  Le  comte  de  Gri- 
moard  a  publié  en  1^82  une  Col- 
lection t/es  Lettres  et  Mémoires 
trouvés  dans  les  porte- feuille  s  du 
maréchal  de  Turenne  ,  a  vol.  in- 
folio.    Depuis  la    publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  jloutc  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à  Turenne  par  l'électeur  Pa- 
latin   le   1-j   juillet   1674  ;   cartel 
dont  Coliniaparususpecterl'exis- 
tcnce  ,    apparemmeut  pour  sous^ 
traire  ce  souverain   à  la  censure 
violente     du     président  Henault 
qui  dit  que  Turenne  répondit  à 
ce  cartel   «  avec  une  modération 
qui  fit  honte  à  l'électeur  de  cette 
bravade.   »    Mais   la    honte  ,   dit 
Voltaire  ,    étoit  dans  lincendie  , 
lorsqu'on   n'étoit   pas  eu  guerre 
ouverte  avec  le   Palatinat  ,   et  ce 
n'étoit  pas  une  bravade  dans  un 
prince  justement  irrité  de  vouloir 
se  battre  contre  l'auteur   de  ces 
cruels  excès.  »  Turenne  ,  en  écri- 
vant ses  Mémoires  ,   s'étoit  pro- 
posé pour  modèle  les  Commen- 
taire de  César;  mais  le  héros  ro- 
main étoit  aussi  habile  dans  l'art 
d'écrire  que  dans  celui  de  com- 
mander et  de  combattre  ;  au  heu 
queTurenne  son  rival,  dans  ce  der- 
nier genre  ,  lui  étoit  fort  inférieur 
dans  l'art  de  parler  et   d'écrire. 
Ses  Mémoires cependantn'en  sont 
ni  moins  solides  ni  moins  instruc- 
tifs  que    ceux  de   César  ,   pour 
ceux  (jui  veulent  connoître  à  fond 
les  principes  de   la   science  mili- 
taire. Le  cardinal  de  Rohan  a  fait 
élever  en   1781  îi  la  gloire  d-j  Tur 
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renne  ,  un  superbe  trophée  à 
Saitzbach,  à  l'entlroit  meine  où 
Je  hcros  avoiî  été  tué  ;  il  est  au  mi- 
lieu d'un  espace  phmté  de  lau- 
riers et  euviroané  d'une  grille 
de  fer.  Un  invalide  du  régimcîit 
de  Tiirenne  devoit  être  eniretetui 
à  perpétiii(é  à  Saltzbacli  pour 
l'aire  voir  ce  monument  aux  étran- 
gers. L'abbé  (rRvmar,  vicaire  gé- 
néral de  Strasbourg 
dans  ces  quatre  vers  : 

Tureniie  enseveli  dans  le  tombeau  des  rois  , 
Ou  roi  qui  l'y  plaia  fait  cliérir  la  mémoire  j 
Mai.s  dans  ce  iiionunient  on  célèbre  à  la  lois 
Tnrenuc ,  ses  vertus  j  son  trépas  et  =sa  gloire. 

II.  TD RENNE  (Jean  Le  Mein- 

eRE  ),     FoytZ    BOUCICAUT. 

t.  TUPvGOT (Michel-Etienne), 
ne  à  Paris  en  1699  ,  mort  dans  la 
retraite  en  1751  ,  passa  de  la 
place  de  président  au  parlement, 
à  celle  de  préviU  des  marchands  , 
et  tut  conseiller  d'état  ,  puis 
président  du  grand  conseil.' 
Les  égouîs  immenses  qui  en- 
tourent tout  un  coté  de  Paris 
et  le  débarrassent  d'immondices 
pestilentielles,  et  la  lontaine  de 
Grenelle  sont  les  monumens  de 
l'administration  du  présidentTur- 
got.  Son  zèle  vigilant  et  actif  l'ut 
très-utile  aux  Parisiensqui  lui  du- 
rent l'abondance  tluns  les  temps 
les  pins  difiiciles.  Il  laissa  trois 
fils ,  dont  le  plus  jeune  est  le 
sujet  de  l'article  suivant. 

t  IL  TLiPvGOT  (  Anne-Ro- 
bert Jacques  )  ,  contrôleur  géné- 
ral des  (inances  sous  Louis  XVI , 
né  à  Paris  le  10  niai  ij^y  ,  se  li- 
vra dès  sa  jeunesse  a  l'étude  de 
la  théologie  ,  et  prononça  à 
l'i  ans  en  Sorbonne  deux  dis- 
cours latins  sur  les  avantages  que 
la  religion  chrétienne  a  procurés 
aux  hommes,  et  sur  les  progrès 
de  l'esprit  humain.  Dans  ce  der- 
nier, Turgot   prévojoit   déjà   la 
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'  séparation  des  colonies  anglaises 
de  leur  métropole.  Il  commença 
à  24  ans  une  traduction  des  Géor- 
giques  ,  s'attacha  ensuite  aux 
principes  de  Quesnay  chef  des 
économistes  ,  et  quitta  la  Sor- 
bonne poursuivre  dans  ses  voya- 
ges de  Gournay  intendant  du 
commerce.  Tiirgot  fut  nommé 
intendant  de  Limoges  et  le  fut 
pendant  i-^  ans.  On  n'oubliera 
jamais  dans  cette  province  l'es- 
prit d'équité  et  de  bienfaisance 
avec  lequel  il  l'a  administrée. 
Pendant  une  longue  et  cruelle 
disette  ,  il  répandit  des  aumônes 
abondantes.  Les  denrées  de  pre- 
mière nécessité  manquoient  ;  il 
se  donna  des  soins  infatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouvoit  une  surcharge  énorme 
dans  ses  impositions  ,  par  une 
erreur  de  calcul  qu'un  long  usage 
avoiî  consacrée  ;  il  parvint  à  éclai- 
rer le  ministère  sur  ce  point  im- 
portant. Il  n'existoit  que  quel- 
ques routes  ;  il  en  ouvrit  un 
grand  nombre  de  nouvelles  ;  et 
par  ces  canaux  de  communica- 
tion d  vivifia  sa  généralité  sans 
accabler  le  pauvre  de  travaux 
dont  l'homme  riche  recueille 
presque  tout  le  fruit.  La  corvée 
l'ut  convertie  en  argent.  On  lui 
dut  l'idée  et  la  première  exécu- 
tion des  ateliers  de  charité.  Les 
laboureurs  furent  ainsi  soulagés 
en  mettant  par  une  imposition 
légère  les  corvées  à  la  charge  de 
toutes  les  classes  de  citoyens.  H 
fit  imprimer  à  ses  frais  l'écrit  de 
Le  Trosne,  sur  le  libre  commerce 
des  grains.  Le  même  zèle  ,  les 
mêmes  sentimens  de  justice  le 
disliuguèrent  à  la  cour  de  Louis 
XVI,  et  l'animèrent  pendant  son 
court  ministère.  Les  droits  d'en- 
trée sur  les  denrées  de  première 
nécessité  furent  beaucoup  mo- 
dérés ,  san  s  que  le  roi  y  perdît, 
La  caisse   de  Poissi  qu'on  disoit 
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enéreiise  au  peuple  fut  suppri- 
mée,  et  le  prix  de  la   \iaHde  di- 
minua. La  lécoudilé  de  ses  pnu- 
cipt'S  ,  a-*ou    dit,  le  conduisit  à 
accroilni  le  coniiuerce  par  la   li- 
berté ,    rinilnstrie  par   les  droits 
rendus   à   thacua    de   l'exercer, 
l'agriculture  parla  simplification 
de  l'iinpot  ,  l'aisance  par  le  sou- 
lagement de  la  classe  pauvre  des 
citoyens,    la  perlection  de  l'ad- 
miiiistration  générale  par  la  po- 
pularité dei  adaiinistralions  par- 
ticulières.    ('    Dans   ma    famille  , 
disoit-il,  on  ne  passe  pas  5o  ans  ; 
j'ai  peu   d'années  à   vivre,  et  je 
dois  ne  rien  laisser  d'interrompu 
après   moi.   )>    11    disoit    encore  : 
«  Tout  ministre  doit  aimer  la  vé- 
rité ,  estimer  les  bons  citovens  et 
n'ctre   d'aucune  secte.   »  Les  ju- 
randes   et   les    corporations    qui 
mettent  des  entraves  a  l'industru; 
furent  abolies.  Les  droits  de  ieo- 
ilalité  étant  une  source  de  procès, 
il   forma    le  projet    de  commuer 
ces  droits  d'une  manière  qui  piU 
être   avantageuse  aux  vassaux  et 
aux    seigneurs.    Il  vouloit   aussi 
rendre  le  sel  libre  et  marchand, 
et  réformer  la    maison  domesti- 
que du   roi  ;    mais  son    zèle   eut 
plus  d'activité  que  de  succès  ,  et 
ses  idées,  conticdltespar  des  per- 
sonnes puissantes  ,  restèrent  sans 
exécution.  Tout  le  fruit  qu'il   en 
recueillit,  c'est  qu'on    le    ridicu- 
lisa :   c'est  la   monnoie   dont  les 
Fiançais  paient  quelquelbis  ceux 
qui  veulent  lein-  faire  du  bien.  On 
inventa  de  petites  tabatièi  es  qu'on 
appela  des  Turgutines  ou  des  Pla- 
titudes. Ces  sobriquets  servirent 
h  décréditertoutes  ses  opérations. 
I,e  contrôleur    général  se   relira 
de  la  cour  avec  la  réputation  d'un 
ministre  Aertueux  ,    que    l'éléva- 
tion n'avoit  ni  corrompu  ni  enor- 
gueilli.   Il  ouvrit    la  Garonne  et 
le  port  de  Marseille  au  commerce 
tles  vins  de  l'inléricur  ,  et  Tcdil 

ï.    .V\H. 
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qu'il   rédigea   lui-même  en  1776 
pour  permettre  leur  libre  traus- 
port    est  un  modèle  île   sagesse  , 
de  raison  et  de  bonne  économie 
publique.  Il  rétablit  la  liberté  de 
la     circulation    des    grains  ,    qui 
avoit  été  presque  anéantie  en  1772 
par  l'abbé  Terray  ;  il  alfrauchit 
le  pavs  de  Gex  de  toute  imposi- 
tion indirecte  ,  et  ce  petit  coin  de 
terre  pauvre  et  oublié  se  peupla 
et    s'enricbil.  Il    adoucit   les    ri- 
gueurs de  la   fouille  du  salpètr»! 
en  faisant  respecter  davantage  la 
propriété,  et  la  poudre  en  fut  Cf- 
jiendant  meilleure  et  fabriquée  a 
moins  de  frais.   Les  innovation* 
introduites  par  ce  ministre  don- 
nèrent bientôt  à  la  nalion  le  désir 
d'en  obtenir  de  nouvelles   et  de 
plus  importantes.  «  M.  Turgot  et 
moi  ,    a    écrit   de   Malesherbes  , 
étions  de  tbri  honnêtes  gens,  très- 
instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 
qui  n'eût  pensé  qu'on  ne  pouvoit 
pas  mieux  faire  que  de  nous  choi- 
sir ?  Cependant  nous  avous  mal 
administré  ;    ne    connoissant    les 
houunes  que  par  les  livres  ,  man- 
quant d  habileté  pour  li's  ailaires, 
nous   avons    laissé   diriger   le  roi 
par  M.   de   fdaurepas  qui  ajouta 
toute  'sa   foibiesse  à  celle  de  son 
élève  ;   et  sans   le    vouloir  ni    le 
prévoir  ,  nous  avons  contribué  k 
la  révolution.  »    On  a  de  Tingot 
quelques  éci-:ts  dont  on  peut  voir 
la  notice  <lans   les  lUémnires  sur 
sa    J^'ie    et    ses    Ouvrif^fs  ,    par 
Condorrel  ,  1782  ,  in-8".  il  mou- 
rut le  18  mars  17S1  de  la  goutte, 
à  l'âge  de  49  ans.  Son  père  et  sou 
frère    eloient    morts  à   ce   même 
âge  et  de  la  même  maladie.  La 
Harpe  en  trace  ce  portrait  :  «  C'é- 
toit  un  homme  d'une  aine  ibrte  , 
que    rieu    ne   pouvoit   écarter   de 
lu  justice;  niêuH^  à  la  couret  daii>) 
les  premières  places:  d'une  éga- 
lité d  aine  et  d'humeur  que  iicn 
n'ajtéioit,  mèiiie    au  n>ilieu  deâ 
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contrariétés    et  des    dégoûts    du 
ministère  ;    d'une    activité    labo- 
rieuse  que  la  maladie  même  ne 
pouvoil  ralentir.  Quelques  he:ires 
avant     sa    mort    il    s'entrelenoit 
avec  un   physicien    d'une    expé- 
rience nouvelle  dVlecIricité  qu'il 
méditoit.  Il  n'avoil  que  deux  pas- 
sions ,  celle  des  sciences  et  celle 
du  bien  public.  Dans  le  peu  d'an- 
nées   qu'il   occupa     le     ministère 
des  finances  ,  il  tourna  toutes  ses 
vues  vers  le  soulagement  du  peu- 
ple.   Attaché   à    la   doctriiie    des 
économistes  ,    il     la     développa 
dans   des   édits    qui  tendoient   à 
l'encouragement  et   h   la  perfec- 
tion de  l'agriculture.  Il  est  le  pre- 
mier parmi  nous  qui  ait  changé 
les   actes  de  l'autorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonnement  et 
de  persuasion  ,  et  c'est  peut-être 
une  question  de  savoir  jusqu'où 
cette  méthode  nouvelle  peut  être 
utile  ou  dangereuse.  Les  suppres- 
sions et  les  réformes  qu'il  fit  dans 
la  -finance  lui    suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.  îMais    parmi  les 
plaintes  et  les  reproches  qu'ils  se 
permirent  contre  lui ,  pas  uii  n'at- 
taqua sa  probiié.   On   ne  lui  con- 
testoit  pas  la  pureté  de  ses  inten- 
tions ;  m^ls   on  disputoit  sur  les 
moyens  ,  et  peut  -  être    en   effet 
avclil-ll  dans  le  caractère  une  sorte 
de   roidcur   qui  nuisoit   au  bien 
qu'il  vonloit  elFectucr.  Il  eût  voulu 
Kiener  les  affaires  et  les  hommes 
par  l'évidence  et  la  conviclinn  :  et 
il  lui  arri\oit  de  manquer  les  af- 
faires et  de  révolter  les  hommes  ; 
tandis  qu'en  cédant  sur  de  petites 
choses  et   ménageant   de    petites 
vanités  ,  il  eût  pu  parvenir  à  son 
but.  De  plus  les  gens  de  cour  ne 
pouvoicnt  pardonner  à  un  minis- 
tre de  lie  s'entourer  que  de  gens 
de  leltr.s  et  de   philosophes.    Il 
troi!%  ;.  des  obstacles  de  tous  côtés, 
et  »,!  oique  le  roi  eut  dit  un  jour 
«u  voilant  du  conseil  :  «  11  n'y  a 
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que  M.  Turgot  et  moi  qniaimions 
le  peu[)le.  »  Pende  tem[)S  après  il 
le  renvova.  La  lettre  q^'il  écrivit 
au  roi,  prêt  à  sortir  du  ministère, 
est  remarquable  par  celte  plirase  : 
«Je  conjure  votre  majesté  de  sr 
tenir  en  garde  contre  la  foihlesse; 
elle  est  la  cause  principale  de  la 
misère  des  peuples  et  du  malheui* 
des  rois  ;  c'est  ia  foiblesse  ,  Sire, 
qui  a  conduit  Ctiarles  I"  à  l'é- 
chafaud.  »  Un  poète  mit  au  bas 
de  son  portrait  ,  qnand  il  eut  été 
fait  conlrôieur-geuéral  ,  ces  qua- 
tre vers  : 

Il  aime  à  faire  des  heureux; 
Ou  sort  la  fa'e\ir  le  seconde. 
Il  ne  doit  plus  former  de  vœux  : 
Il  fait  le  bien  de  tout  le  monde. 

Turgot  dans  ses  loisirs  aimoit  a 
cultiver  aussi   l'art  des   Vers,   et 
diverses   pièces  répandues   dans 
diflérens    recueils    font  honneur 
à  son  talent    {Voy.  entre  autre-;  sa 
traduction  de   la   Prière    univer- 
selle ,  de  Pope  ,  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  )  Il  avoii  tniHuii 
en   vers  métriques  ,    c'est-à-dire 
scandés  sur  la  mesure  de  l'hexa- 
mètre ,  le  4'  livre  de  l'Enéide  et 
quelques  E.,logues  de  Virgile.  Ce 
fut  un  de   ses   amusemens  quand 
il  sortit  du  ministère.  Il  fil  tirer 
12    exemplaires  de  cette  traduc- 
tion. Voltaire  ,   qui  en  reçut  un  , 
ne  jugea  pas   bien,    dit-on,    de 
l'introduction  du  mèire  prosodi- 
que dans  la  poésie  française,  et  il 
n'eut  pas  toi  t.   L'essai  de  Turgot 
n'étoit  pas  le  premier.    Ronsard 
y  avoit  déjà  éciioué.  Ces  traduc- 
tions de  Turgot  ont  été  recueillies 
par  M.  François  de  Neufchàteau, 
dans  le   premier  volume  de  son 
Conservateur.  M.  Dupont  de  Ne- 
mours A  écrit  sa  Vie.    On  a   pu- 
!  blié  ,  il  y  a  quelques  années  ,  les 
]  OFAures  complètes  de  ce  niiuis- 
!  trc  ,  9  vol.  iu-S". 

I      *  111.  T  U  i\  G  0  T  (  Etienne- 
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François),  frère  du  précédent  , 
associé  lil>re   <Je   l'académie   dos 
sciences  ,  iié  à  Paris  le   i6   juin 
lyni  ,   et  mort  en    1789,  éiiidia 
la  hofaniqne.  Thisloire  naturelle, 
la  ehiniie  et  j'agrieniture,  et  il  ac- 
quit (les  counoissarces   étendues 
dans   ran;i(oinie  ,  la  chirurgie  et 
la    mcdteirse.  Très-jeune  encore 
lorsqu'il  alla  faire  ses  caravanes  à 
Malte,  il  s'y   montra  comme  un 
philosophe  ,   occupé  h  répandre  , 
des  lumières  ;  il   y    proposa    les 
moyens  de  p(  rfeclionner  l'éduca- 
tio!i  des  habitans,  d"y  établir  une 
bi])liothèf!iiP  ,  d'v  ioruier  un  jar- 
din   des   plantes  ,  dv   enttetenir 
des    apothicaires    éclairés  ,     des 
oiiirurgiens  h.djiles  ,    et  d'y  faire 
Ueurlr    l'ugricnllure    et   le   com- 
merce. Après  la    paix  de  1768   il 
fut  nommé    gouverneur    général 
de  la  Guvanne  française.  Les  plus 
dépicjiables  désastres  avoient  si- 
gnalé le^  pi  emières  tentatives  que 
1  on  avoit   laites  pour  l'établisse- 
ment de  celle  colonie.  Turgut,  à 
son  arrivée  ,   fut  obligé  de  faire 
arrêter  l'intendant',  et  nprès4  mois 
de  séjour,  et  5  de  maladie,  après 
avoir  assuré  la  subsistance  aux  co- 
lons qui  avoient  échappé  à  la  fa- 
mine et  à  Vé\  idémie  ,  il  revint  en 
France  rendre   compte  des  mal- 
heurs dont  il  avoit  été  témoin  ,  et 
de  l'impossibilité  de    suivre  des 
projets  légèrement  adoptés.   Une 
lettre  de  cachet  que  ses  ennemis 
eurent  le  crédit  (l'obtenir   fut    la 
récompense  de  sou  zèle.  Rendu 
à  la  liberté  ,  Turgot  se  renferma 
tout  entier  d.ins  les  paisibles  oc- 
cupations de  l'étude.  H  avoit  été 
nommé  en   1-61  associé  libre  de 
l'académie  des  sciences,  et  à  l'é- 
poque   de  l'institution  de   la  so- 
ciété d'agriculture  en   lyGo  ,  il  en 
fut    un  (hs  premiers  jnemlues  , 
comme  il  s'en  montra  un  des  plus 
zélés  ,  lorsqu'à nrès  quelques  an- 
nées dâ  langueur,  elle  reprit  une 
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existence  nouvelle.  Il  a  donne  à 
chacune  des  deux  compagnies 
plusieurs  Mémoires  importans  , 
et  a  contribué  h  faire  mieux  con- 
noître  l'origine  de  la  gomme  élas- 
tique ,  que  la  nature  a  prodiguée 
aux  tbréts  de  la  Gu\  ar;nf  ,  et  qui 
est  si  utilement  employée  dans 
plusieurs  arts; 

ÏURIJNI  (André),  médecin 
des  papes  Clément  VII  et  Paul 
III  ,  et  des  rois  Louis  XII  et 
François  \",  étoil  né  dans  le  ter- 
ritoii'C  de  Pise  ,  et  \  ivoit  encore 
vers  le  milieu  du  16'  siècle  ;  mais 
on  ignore  le  temps  de  sa  mort. 
Il  acquit  une  grande  réputation 
par  sa  pratique  et  par  ses  Ouvra- 
ges ,  publiés  en  i54j»  î*  Rome, 
in-fol. 

♦TURLOT  (Nicolas),  licen- 
cié en  théologie  ,  fut  successive- 
ment curé, chanoine  gradué, a  rchi- 
prÉtre  et  archidiacre  de  l'église  de 
Namur,ensuitcprévôt  de  la  même 
église,  et  vicaire-général  pendant 
II  ans.  11  mourut  le  17  janvier 
i6.3i.  On  a  de  lui,  Tri'sor  delà 
doctrine  clirélienttp^  Liège,  i63i, 
in-4*  ,  en  français  ;  IJruxelles  ^ 
166S  ,  in-4°  ,  en  latin  ,  et  réim- 
primé plusieurs  fois  en  France  , 
sur-tout  à  Lyon.  Ouvrage  propre 
à  l'instruction  du  peuple,  sur- 
tout dans  les  campagnes. 

fTURNÈBE  (Adrien),  né 
en  1 5 1*2  «H  Andeli  près  de  Rouen  , 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à  Paris,  ji  se  (it  iinpri- 
meur,  et  eut  pendi4nt  quelque 
temps  la  diredion  de  l'imprime- 
rie royale,  sn\-toul  pour  les  om 
vr;iges  grecs.  La  connoissance 
qu'd  avoit  des  belles-lettres  ,  d's 
langues  et  du  droit  ,  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  nn  jiîgement 
admirable  et  une  grande  ncnétra- 
!  tion  ,  lui  tirent  des  admirateurs  à 
I  Toulouse  el  à  Paris,   où  il  pro- 
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fessa  avec  beaucoup  de  célérilé  , 
et  où  il  mourut  eu  l'annce  i  J85. 
La  douceur  de  son  visage  Ic- 
moignoit  celle  de  son  anie.  Ses 
actions  étoient  innocenles,  ses 
mœurs  irréprélicnsihles,  et  tou- 
tes ses  vertus  étoient  accompa- 
gnées d'une  modestie  s;ins exem- 
ple. Henri  Etienne  a  dit  de  lui  : 

Micplacuit  cunctis  ,  quàd  sibi  non  placuit. 

Son  ci^binet  avoil  tant  de  charmes 
pour  lui ,  que  le  jour  de  ses  no- 
ces il  v  passa  plusieurs  heuies. 
Les  Italiens,  les  Espagnols  ,  les 
Anglais  et  les  Allemands  lui  of- 
frirent des  avantages  considéra- 
bles pour  l'attirer  chez  eux  ;  mais 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
dans  son  pays  que  d'être  riche 
ailletirs.  ïl  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  l'inhumât  sans 
pompe  dans  le  cimetière  des 
pauvres  écoliers  du  collège  de 
Montaigu  à  Pans.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Stras- 
bourg en  5  vol.  in  loi.  ,  1606.  On 
y  trouve  ,  1.  L)es  Notes  sur  Cicé- 
ron,  sur  Varron  ,  sur  Tlmcydide, 
surPlalon.  IL  Ses  écrils  con- 
tre Ramus.  III.  Ses  Traductions 
d'Aribtole,  <le  Théophiasle,  de 
Plutarque,  de  Platon  ,  etc.  IV. 
Ses  Poésies  latines  et  grecques. 
V.  Des  Traités  particuliers  ;  en- 
tre autres  un  de  vino  ,  Paris  , 
1600  ,  in-S"  ;  il  y  soutient  que 
l'usage  habitue!  du  vin  a  rac- 
courci la  taille  cl  abrégé  la  vie  des 
hommes  :  sv-^lomc  qui  lut  soutenu 
en  1637  dans  la  l'acuité  de  méde- 
cine de  Paris  par  le  médecin  Ber- 
•o-eron.  VI.  On  a  encore  de  Tnr- 
«èbe  un  recueil  important  ,  in- 
titulé Ad\>Krsaria^  i58o  .  in-fol., 
en  5o  livres  ,  dans  lequel  il  a  ra- 
massé tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'in- 
téressant dans  ses  lectures. 

II.  TURNÈBE  (Odet).    Voyez 
TooRNEnu. 

I.  TURîNER  (Robert) ,  ihéolo- 
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gien  anglais  ;  il  quitta  son  pajs 
pour  la  foi  catholique,  et  trouva  un 
asile  auprès  de  Guillaume  ,  duc 
de  Bavière  ,  qui  l'employa  dans 
plusieurs  négociations  importan- 
tes j  mais  il  perdit  dans  la  suite 
la  faveur  de  ce  prince.  11  devint 
clîîjuoine  de  Breslaw  ,  et  mourut 
à  Gratz  en  iSyy.  Ou  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  l'Ecriture- 
saiute  ,  et  d'autjes  ouvrages. 

t  IL  TURNER  (Guillaume  )  , 
médecin  ,  naturaliste  ei  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Morpeth  au 
comté  de  Northiimberland,  mort 
en  i568,  élève  de  Pcinbroke-llall 
à  Cambridge,  où  il  embrassa  les 
principes  de  la  réfoimalion  ,  de- 
vint ensuite  l'un  des  prédicateurs 
de  cettereligion,  parcourut  toute 
l'Angleterre  pour  la  propager. 
L'évèque  Gardiner  le  lit  mettre 
en  prison.  Aussitôt  qu'il  fut  re- 
làciié  ,  il  sortit  du  royaume  ,  et 
se  lit  recevoir  docteur  à  Ferrare, 
A  l'avènement  d'Edouard  III , 
Turner  revint  en  Angleterre ,  y 
obtint  le  doyenné  de  Wells.  Mais 
lorsque  iMarie  monta  sur  le  trône, 
il  fut  exilé  et  ne  reviulqu'aprèsla 
mort  de  cette  princesse.  Alors  la 
reine  Elisabeth  lui  rendit  ses  bé- 
néfices. On  a  de  lui  ,  I.  Traité 
des  eaux  thermales  de  l'Angle- 
terre et  de r Allemagne .  IL  \J Her- 
bier complet  ,  ou  Histoire  des 
plantes  ,  in-folio.  111.  Historia 
de  naturis  hcrbarum  scholiis  et 
notis  vallata  ,  in-S".  IV.  Aviuni 
prœcipuarwn ,  quorum  apud  Aris- 
totelem  et  Ptinnim  montio  est  , 
b revis  et  succincta  historia,  Colo- 
gne, i544'^""^°-  1^  "^  se  borne 
point  dans  cet  ouvrage  à  ce  que 
l'un  et  l'autre  de  ces  auteurs  ont 
écrit  sur  celte  matière  ;  d  pousse 
ses  recherches  plus  loin.  V. 
D'autres  ouvrages  de  botanique. 

t  III.  TURNER  (François)  , 
fils  du  précédent ,  mort  eu  1710, 
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ëlève  de  l'école  de  Wincester  , 
puis  du  nouveau  collège  à  Ox- 
ford ,  fut  d'abord  chanoine  de 
St.  Paul  et  doyen  de  Windsor  , 
puis  en  i685il  obtint  l'ëvêché  de 
Rochester.  I/année  suivante  il 
passa  sur  le  siège  d'Ely.  Turner 
fut  un  des  sept  évêques  empri- 
sonnés à  la  tour  par  le  roi  Jac- 
ques ;  et  à  la  révolution  ,  son 
évêché  lui  fut  ôté  pour  relus 
de  serment.  Ce  prélat  a  publié 
quelques  ouvrages  ,  I.  Des  Ser- 
mons. II.  Un  Poème  sacre.  III. 
La  p'ie  de  Nicolas  Ferrai'. 

*  IV.  TURNER  (  Daniel  )  ,  chi- 
rurgien et  médecin  anglais,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  florissoit  dans  le  commen- 
cement du  i8'  siècle.  Ses  ouvra- 
ges, tous  en  langue  anglaise,  sont 
peu  nombreux.  Voici  le  titre  des 

frincipaux  ,  traduits  en  français  : 
.  Traité  des  maladies  de  la  peau 
en  général,  avec  un  court  appen- 
dix  sur  l'efficacité  des  remèdes 
topiques  dans  les  maladies  inter- 
nes ,  et  leur  manière  d'agir  sur 
le  corps  humain,  Paris,  174^. 
2  vol.  in-i2.  II.  Dissertation  sur 
l'épidémievénérienne,  Paris,  1 767, 
2  V.  in-i2.  III.  Relation  des  eaux 
de  Pjrmont  et  de  Spa  ,  1734  ? 
in- 12.  IV.  Apitrodisincus  ,  \jOXi- 
dies,  173(3.  in-8°.  C'est  un  recueil 
succinct  des  auteurs  dont  il  est 
parié  dans  l'ouvrage  de  Louis 
Luisintis  ,  qui  parut  a  Venise  en 
i5g9,  2  vol.  iii-fol. 

TURNUS  ,  roi  des  Rutides  , 
à  qui  Lavinie  avoit  été  promise  , 
fut  tué  par  Enée,  son  rival ,  dans 
un  combat  singulier. 

I.  TUROCZI  ,  ou  TuROTzi  ,  ou 
Thurocs  (  Jean  )  ,  Hongrois  ,  flo- 
rissoit vers  l'an  1490-  On  a  de 
lui  une  Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie ,  depuis  Attila  jusqu'au  cou- 
ronnemeut  de  Malhias    Coiviu  , 
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l'an  1404,  en  latin.  Il  a  inséré 
dans  cette  histoire  la  Chronique 
de  Jean  Kikolo,  grand-vicaire  de 
Sirigonie,  depuis  l'an  f34'^  jus- 
qu'il l'an  j382  ,  et  i!  dit  que  pour 
le  reste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur;  mais  il  a  bie« 
mal  choisi.  On  le  voit  confondre 
la  Catalogne  avec  la  ville  de  Châ- 
lons-siir-iVlarne  ;  (  Catalaunia  et 
Catalaunum  )  il  lait  dériver  le 
mot  Hispania  de  Hispan  ,  qui  en 
h(mgroi5  signifie  capitaine,  quoi- 
que l'Espagne  eut  ce  nom  dans  le 
temps  où  l'on  ne  savoit  encore 
rien  des  Huns  ni  des  Hongrois. 
Tout  ce  qu'il  dit  d'Attila  ,  est 
plutôt  un  roman  qu'une  histon-e. 
Cet  ouvra,ge  a  été  imprimé  à 
Augshourg,  1482;  à  Venise, 
1488;  et  dans  les  Scriptores  re- 
rum  Hungaricai umde  tjcwhandt- 
nerus. 

II.  TUROCZt  ou  TiiKOTzi 
(Ladislas),  néd'une  famillenoble 
de  Hongrie  ,  se  fit  jésuite  ,  et  se 
distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
de  l'Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie ,  sous  ce  titre  :  Hungaria 
cum  suis  regibus  ,  Tirnau  ,  1729  , 
in-folio  ;  avec  des  a<lditious  par 
Etienne  Katona  ,  Tirnau  ,  1772  , 
in-4''.  On  trouve  dans  cette  His- 
toire très  -  bien  écrite  eu  Uuin  , 
une  description  géographique 
fort  ample  de  toute  la  Hongrie  , 
de  ses  villes  ,  comtés  ,  isles  , 
lacs  ,  fleuves  ,  fontaines  ,  mon- 
tagnes ,  etc.  ;  des  tiiils  très  -  inté- 
ressans  omis  par  plusieurs  his- 
toriens ,  des  anecdotes  étonnan- 
tes ,  incrovabies  .  et  cependant 
très-vraies  ,  t^lle  que  celle  dç  la 
comtesse  Baihori  ,  épouse  d'un 
comte  Nadasli  ,  qui  immola  plu:^ 
de  Goo  filks  à  sa  bcjiité  ,  ridicu- 
lement persuadée  que  le  sang  hu- 
main blauohissoil  le  teint  ,  et 
qui  parvenue  *  un  âj^i;  eii  lu  \'*- 
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nité  des  femmes  cesse  d'avoir  dos 
prétentions  ,  non-seulement  con- 
tinua ces  horreurs  ,  mais  prit 
plaisir  à  manger  la  chair  de  ces 
iniorlunées. 

■  I.  TURPINouTuLPFN,  moine  de 
Saint-Uenys, fut  l'ait  nrchevêque  de 
Reims  vers  l'an  760.  Turpin  reçut 
du  pape  Adrien  I"  le  Pallium  eu 
774,  avec  ie  tifie  de  primat.  11  mit 
en786  des  hénédiclins  dans  l'église 
de  Saint-Rémi  ,  abhave  célèbre, 
au  lieu  de  chanoinesquiyétoient, 
et  mourut  vers  l'an  800  ,  après 
avoir  gouverné  son  église  plus  de 
quarante  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  Histoiia  et  Vita 
Cfiroîi  magtii  et  JHollnncli  ;  mais 
ceWe  Histoire  ou  plutôt  cette 
lablo  est  fouvrage  d'un  moine  du 
i6*  siècle  qui  a  pris  le  nom  de 
Jean  Turpin.  C'est  de  ce  livre 
qu'on  a  tiré  tous  les  contes  qu'on 
a  laits  sur  Roland  et  sur  Charle- 
magne.  On  le  trouve  dans  Scliar- 
dii  rentni  Germanicarum  quatuor 
l't'lustiores  c/ironographi,  Franc- 
fort ,  i556  ,  in-folit)  ;  et  il  y  eu 
a  une  version  française  par  Ga- 
guin  ,  in  -  4°  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  roman  publié 
sons  le  titre  de  Chronique  de 
Turpin  ,  Lyon  ,  i583  ,  in-S". 

II.  TURPllV  (  F.  H.  )  ,  né  en 
1709,  devint  professeur  de  J'u- 
jiivtrsité  tle  Cacn  sa  patrie  ,  et 
la  quitta  pour  se  rcntlre  à  Paris  , 
où  ses  talens  furent  plus  connus 
qu'employés.  Il  avoit  un  génie 
pour  le  genre  historique  ,  une 
nnagination  vive  ,  un  style  plein 
'le  chaleur  et  d'abondance  ,  l'art 
'le  disposer  les  évéucmens  et  de 
les  raconter  avec  feu  ;  mais  la  pré- 
ripitiition  avec  laquelle  il  écri- 
^(nl  et  un  certain  ton  de  rhé- 
teur ont  gàlé  quelques-uns  de  ses 
murages.  Les  pritu-ipaux  sont  , 
I.  La  y^ie  du  g/v/M-/  Condé  cl 
•cUt  du  marécaai  iLc  Choiseuiy 
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pour  servir  de  suite  aux  Vies  des 
hommes  illustres  de  France  par 
l'abbé  Perau  ,  1768  ,  in- ri.  Ces 
deux  morceaux  d'histoire  sont  in- 
téressans  et  par  eux  -  mêmes  et 
par  l'art  du  peintre.  Si  Perau 
étoil  trop  simple  dans  son  style  , 
Turpin  est  peut  -  être  trop  brd- 
lant  dans  le  sien.  IL  Histoire  du 
Gouvernement  des  anciennes  ré- 
publiques ,  1769  ,  in-!'i.  111.  f^ie 
de  Mahomet ,  1780  ,  3  vol.  in-i*?. 
IV .  Histoire  eiiùle  et  naturelle 
du  Royaume  de  Siam  ,  et  des  Ré- 
vohiluins  qui  ont  bouleversé  cet 
empire  Jusqu'en  1770  ,  1  vol. 
in-r;>,.  Quoique  l'auteur  fût  déjà 
assez  avancé  en  âge ,  son  style  pa- 
roit  être  celui  d'un  jeune  homme 
qui  cherche  à  faire  des  phrases. 
C'est  là  le  grand  défaut  de  Tur- 
pin dans  tous  ses  ouvrages  ,  et 
l'on  peut  lui  reprocher  de  plus 
des  incorrections  et  des  né- 
gligences. On  y  trouva  encore 
des  principes  trop  libres  sur  le 
gouvernement  ;  ce  qui  força  l'au- 
teur à  quitter  la  France ,  où  il  ne 
revint  que  long-lemps  après.  V. 
Histoire  Universelle  ,  imitée  des 
Anolais  ,  t  770  ,  4  Vol.in-12.  On 
coimoît  la  compilation  britan- 
nique sur  l'Histoire  universelle  , 
en  plusieurs  volumes  iu-4°.  C'est 
une  mine  riche  et  trronde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
raugés  avec  assez  de  confusion. 
Turjrin  se  proposoit  tl'y  mettre 
de  l'ordre  ,  r.n  prolilant  de  ce 
que  ce  recueil  lui  offroil  de  meil- 
leur, n  Je  ne  suis  ici,  dit-il  mo- 
destement ,  que  le  nain  placé  sur 
les  épaules  Jugeant.  «Tout  ce 
qu'on  peut  assurer  ,  c'est  que  la 
production  du  nain  plaît  plus 
que  l'autre  ;  et  il  est  fâcheux  que 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  continué. 
VI.  Histoire  de  V Alcoran  ,  1775  , 
1  vol.  in-i'j.  Elle  est  intéressante 
et  bien  écrite.  VIL  La  France 
illustre  ou  le  PluiarqucJ'rancaiSf 
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l'un  des  ouvrages  de  Turpin  qui 
a  été  lu  avec  le  plus  de  plaisir. 
L'auteur  mourut  à  Paris  <Ians 
l'indigence  au  mois  de  septem- 
bre 1799.  Il  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  la  force  de  son 
esprit  sans  donner  le  moindre 
signe  d'impatience  ou  de  regrets. 
Quoiqu'il  lût  né  avfc  une  ima- 
gination qui  n'avoit  pas  besoin 
d'être  excitée  ,  il  l'échaufibit  en- 
core par  le  moyen  que  prenoit 
Maimbourg  lorsqu'il  avoit  à  dé- 
crire une  batuillK.  Sainl-Malo  bii 
donna  le  titre  de  citoyen,  en 
reconnoijsance  de  la  Vie  deDu- 
guay-Trouiîi  ,  insérée  dans  sa 
Fraiice  illustre. 

I.  TURQUET  (Etienne  )  vint 
de  Zulers  en  Piémont  avec  son 
compatriote  Paul  Moriz  ,  et  ap- 
porta à  Lyon  les  premières  ma- 
uulactiirei  de  soie  qui  ont  depuis 
illustié  et  etirichi  cette  ville.  L'é- 
tal)lissemeut  de  ïurquet  y  fut 
autorisé  par  lettres  -  patentes  de 
iôat». 

11.  TURQUET  (  Louis  )  ,  de 
Lyon ,  traduisit  l'ouvrage  d'A- 
grippa  fJ^i  Vanitate  scientinrwn. 
Cette  traduction  est  infidèle. 
L'auteur  s'y  permet  des  change- 
meus  qui  ne  sont  point  heureux. 
H  a  publié  une  Histoire  du  royau- 
me de  Nnples  et  une  Institution 
tiunejemme  chrétienne  dans  l'a- 
dolescence ,  le  mariage  et  la  vi- 
duitc.  ïurquet  est  mort  à  la  fin 
«lu  17'  siècle. 

in.  TURQUET.    r.  Materne. 

TURPvA  (  Côme)  ,  peintre  de 
Ferrare,  qui  florissoit  vers  i43o  , 
embellit  sa  patrie  d'un  grand 
nombre  de  productions  ingénieu- 
ses. 11  s'appliqua  sur-tout  dans 
ses  dessins  à  laisser  entrevoir  les 
contours  des  muscles  à  travers 
Itts  vétemeus.  Il  excella  dan^  la 
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miniature.    Sa    mort    arriva    en 
1469. 

*  TUURE  (  George  de).  Voy. 
TonR,  n"  VII  (George  de  la). 

*  TURREAU  -  LINIÈRES  , 
membre  du  département  de 
l'Yonne  ,  fut' nommé  en  septem- 
bre 1791  député  suppléant  à  la 
législation,  où  il  ne  prit  point 
séance  ,  et  en  septembre  1792, 
député  à  la  convention  nationale» 
Le  28  novembre  il  se  prononça 
contre  les  girondins  ,  attaqua  le 
ministre  Rolaiid  ,  et  le  somma 
de  désigner  naminativement  les 
agitateurs  de  Paris  qu'il  étoit  venu 
dénoncer  :  il  demanda  le  10  mars 
la  destitution  du  général  Stingel, 
attaqua  de  nouveau  la  Gironde  , 
et  l'accusa  de  refuser  la  parole  à 
Robpspierre  toutes  les  fois  qu'il 
vouloit  défendre  les  droits  du 
peuple.  Au  5i  mai  il  poursuivit 
encore  cette  iactiou ,  et  accusa 
Lanjuinais  d'avoir  organisé  la 
contre-révolution  à  Renne?,  En- 
voyé à  la  fm  de  179^  à  larmée 
de  la  Vendée,  pendant  i5  mois  , 
il  fut  un  des  partisans  du  svstème 
de  dévastation  de  ce  malheureux 
pays  ,  dont  il  fit ,  selon  ses  pro- 
pres expressions  ,  une  ç^rande  il~ 
lumination.  Ses  rapports  à  la  con- 
vention suffisent  seuls  pour  don- 
ner une  idée  de  son  caractère.  Le 
général  Danican  ,  dont  il  fut , 
u  est  vrai  ,  le  dénonciateur , 
rapporte  <lans  ses  Mémoires 
«  qu'il  lit  brûler  un  faubourg  de 
Saumur  sans  aucune  nécessité  , 
l'ennemi  étant  alors  à  plus  de  dix 
lieues  ,  »  et  il  assure  en  outre 
avoir  conservé  un  ordre,  signé  de 
la  main  du  proconsul  ,  de  tuer 
les  malades  dans  leurs  lits  iiLa val. 
De  retour  à  la  convention  ,  il  en 
devint  secrétaire  en  juin  1794» 
puis  en  juillet  et  en  août  ,  après 
le  9  thermidor  an  2  (  27   juillet 

1  *794  )  )il  se  prononça  contie  les 
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terroristes  ,  et  oubliant  le  sang 
qu'il  avoit  fait  couler  ,  il  dit  à  Le- 
Bon  ,  qi;i  cherchoit  à  se  justifier 
eu  peignant  les  crimes  de  ses 
colléj^iies  :  «  Pe'ins-toi  toi-même, 
scélérat  !»  Il  fil  aussi  prononcer 
l'arrestation  de  Fouquier-Tinviiie, 
et  sa  traduction  au  tribunal  ré- 
volutionaire.  Pendant  Tété,  il  fut 
nommé  commissaire  près  l'armée 
dltalie  ,  sV  conduisit  d'après  les 
principes  d'alors.  A  l'époque  du 
i5  vendémiaire  an  4  (  5  octobre 
1 795  )  ,  d  se  prononça  contre  les 
sectionnaires  de  Paris,  et  annonça 
qv»e  les  habilans  de  la  section 
Montmartre  offroient  leurs  servi- 
ces à  la  convention.  11  ne  passa 
point  aux  conseils  à  la  fin  de  la 
session;  mais  il  fut  nommé  par  le 
directoire  commissaire  chargé  de 
faire  rejoindre  les  réquisition 
naircs  et  conscrits  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  et  mourut 
quelque  temps  après. 

*TUP.RET  (Pierre),  auteur  du 
16'  si»  cle  ,  se  fil  une  si  grande  ré- 
jiutalion  ,  que  les  villes  de  Dijon 
et  d'/Vulun  se  disputèrtnl  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  join-  ; 
m;iis  il  décide  lui-même  dans  un 
<ie  ses  ouvrages  la  question  en 
fir.eur  d'Autun.  Cepen(iant  son 
principal  savoir  serubloit  consis- 
ter en  astronomie  ,  et  plus  encore 
en  astrologie  .  comme  lou  voit 
par  le  titre  de  deux  de  ses  ouvra- 
ijt-s  ,  dort  le  premier  est  ,  Fata- 
les précisions  des  astres  fft  dis- 
posil.ioifs  dicelles  sur  la  rr'f^ion 
de  Jupiter  ,  maintenant  appelée 
Ëou ri^o ig'te  ,  pour  l'an  1 6 2 9  e t 
j^iusieurs  années  subséquentes, 
ije  second  a  pour  titre,  LePériode, 
c'est-à-dire,  la  fin  du  monde, 
tottlcnant  la  disposition  des  cho- 
ses tevre^ttras  par  la  vertu  des 
corps  célestes.  Ce  petit  livrfrlui  at^ 
tua  des  disgiaces,  et  il  paroît  que 
ii"si.ul<;ur  svattcv ..  oit,  puisqu'il  u'jr 
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fit  inscrire  ni  le  lieu  ni  la  d^fe  de 
l'impression  ,  ni  son  nom  ,  ni  ce- 
lui de  l'imprimeur.  Bavie  assure 
qu'il  parut  en  i55i  ;  dabord  il 
avoit  été  composé  en  latin  ,  mais 
on  n'a  jamais  eu  que  la  traduc- 
tion française  ,  faite  par  l'auteur 
même.  Turret  fut  cité  en  justice 
à  Dijon  ,  oii  il  enseignoit  avec 
beaucoup  de  célébrité  ,  et  accusé 
d'irréligion  ;  mais  Pierre  du 
Châtel  qui  avoit  été  son  disciple, 
prit  sa  tléfense  ,  el  le  fit  ren- 
voyer absous.  On  ignore  l'année 
précise  de  sa  mort.  On  a  encore 
de  lui ,  Computusnovus  ,  à  l'usage 
des  ecclésiastiques  ,  1029. 

t  T.  TtJRRETIN  (  Benoît  )  ,  né 
à  Genève  en  i!ï88  ,  étoit  d'une 
noble  et  ancienne  famille  de 
Lucqnes.  Son  père  ayant  em- 
brassé le  calvinisme  ,  se  retira  à 
Genève, et  devint  ii  l'âge  de  53  ans 
pasteur  et  professeur  en  théolo- 
gie. Sa  scienee  ,  sa  modération 
et  sa  prudence  lui  firent  des  ad- 
mirateurs et  àe^  amis.  On  a  de 
lui  ,  T.  Une  Défense  des  Versions 
de  Genève  ,  contre  le  P.  Cotton  , 
in-folio.  II.  Des  Sermons  ,  en 
français  ,  sur  l'Utilité  des  c/irffi- 
mens ,  in-S"  :  et  d'autres  o/a'/'rtgi".î 
aujourd'hui  peu  connus. Il  mourut 
le  4  mars  i63i. 

t  TI.  TURRETIN  (François  ), 
fils  du  précédent,  né  à  Genève  en 
169.8,  voyagea  en  Hollande  et  en 
France,  où  il  augmenta  ses  con^ 
noissances,  et  où  il  se  lia  avec  di- 
vers savans.Ason  retour  il  de- 
vint professeur  de  théologie  à 
Genève  en  1655  ,  et  fut  député 
en  \66\  en  Hollande,  où  il  ob- 
tint la  somme  de  yjooo  florins  , 
qui  servirent  ft  la  construction  du 
bastion  de  la  ville,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  Bastion  de 
Hollande.  Ce  savant  mourut  te  28, 
seplcuiLrs  itiij,  après  avoir  pu- 
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tlié  divers  ouvr.iges.  Los  plus 
Conni'S  sont  ,  I.  liislilttlio  llieo- 
loffitf  elencliticœ  ,  5  vol,  in-4". 
IF.  TliesesdfsatixJcictioiieJ.  C.  , 
if)t)7  .  in-4".  in,  De  S(-ccssione 
nb  Ecclesid  Roniann  ,  doux  vol. 
IV.  Des  Sermons  ,  des  Thèses  , 
des  Dissertations  el  d'autres  ou- 
vrages. 

f.  TH.  TURRETTN  (  .Tean-Al- 
fonse  )  ,  fils  du  précédent  ,  né 
à  Genève  en  ^6^1  ,  se  livra  tout 
en'ier  à  l'étude  de  Ihistoire  de 
l'Eglise.  Ce  l'ut  en  sa  faveur  qu'on 
érigea  à  (ienévc  une  clinire  d'his- 
toire ecclésiahtiquc.  Il  avoit  voya- 
gé en  Hollande  ,  en  Angleterre 
et  en  France  j)Our  converser  avec 
les  savans ,  et  avoit  en  l'art  de 
profiter  de  leurs  entretiens.  Ses 
(Jti% rages  sont  ,  I.  Plusieurs  vo- 
lumes de  Harangues  et  de  Dis- 
sertations ,  ty^y  ,  5  vol.  in-4''. 
Il  Plusieurs  Z?(/<7.î  sur  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  ,  diffus  , 
mais  solides ,  tratluits  en  partie 
du  latin  ,    par  M.    Vernet  ,   cinq 

Îarties  in-8°.  HT.  Des  Sermons. 
V.  Un  At>i-€gé  ffe  FHistoire 
ecclésiastique  depuis  ta  nais- 
sance de  J.-C.  jusqu'à  Fan  1 700  , 
dont  la  seconde  éditioti  est  de 
173G,  in-8"  :  ouvrage  savant  et 
méthodique  ,  mais  pou  favorable 
à  l'Eglise  romaine.  Tiirretin  mou- 
rut le  i"  mai  i^/S-j.  Il  le  dédia 
au  prince  Frédéric  de  Hcsse- 
Cassel  ,  qui  étoit  alors  à  Genève, 
Cl  qui  1  honoroif  d  une  estiine 
particulière.  Voici  l'éloge  que 
Vernet  fait  de  cet  ouvrage  :  «L'au- 
teur choisit  bien  ;  il  renferme 
beaucoup  de  sens  en  peu d'? mots: 
il  présente  des  la)>lea!ix  fie  cha- 

3ue  siècle  en  raccourci  ,  mais  fi- 
oles :  tout  y  est  clair,  hlf-n  lié, et 
d'une  latinité  fort  pure,  lléloill'or 
nement  de  son  église  et  la  li;- 
mière  de  ses   ccntrorrs. 
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en  if^ffi,  mort  en  i-jii  ,  pasteur 
et  picïliessenc  en  Iangiu*.s  orien- 
tales à  Genève,  étoit  de  la  même 
famille  que  les  précédons.  On  a 
de  lui  ,  V.Ln  Croiidrsjui^rmens 
de  Dieu  ,  in-8".  II.  Plusieurs 
Sermons  estimés  des  protestans  , 
deux  entre  autres  sur  VUtililé  des 
afp.ictions  ,  IH.  \in  Catéchisme 
famdier  pour  ceux  qui  commen- 
cent ,  in-i'.?.  Sa  piéti^  et  sa  can- 
deur le  faisoient  ciiérir  et  res- 
pecter. 

V.  Tr:RP>ETlN  (  Samuel  )  , 
fils  du  prt'cédeiit  ,  professeur  en 
hébreu  et  en  théologie  à  Genève, 
né  eu  1G.S8  ,  mort  le  aj  juillet 
\~'i'j  ,  a  ilonné  ,  I.  Des  Thèses 
sur  lesquelles  a  été  composé  le 
Traité  intitulé  :  Préservatif  con- 
tre lejcinntisme  et  les  prétendus 
inspirés  du  dernier  siècle  ,  Ge- 
nève ,  1723  ,  iji-8".  Il  fut  regretté 
comme  pasteur  rt  comme  pro- 
fesseur. Les  lumières  ,  le  juge- 
ment ,  ralï'a}>ilité  et  le  zèle  ,  fai- 
soient de  lui  un  savant  aimable 
et  un  ministre  re.spectable. 

*  TUFvRî  {  Jcan-Pellegrin  )  , 
jésuite  ,  né  à  Sillicano  dans  Ja 
Garfagnane  ,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  où  il 
lut  aimé  du  pape  Clément  XI. 
n  exerça  les  fonctions  de  prédi- 
cateur avec  sucré, ,  et  mourut  à 
Monle-Pulciauo  en  j~>n.  Nous 
avons  de  lui  ,  I.  yh>ent  et  Pané- 
gyriques sacrés  ,  V^ln^p  ,  x-^ltTi  , 
in-4°.  H.  Sennowi  et  Panégyri- 
ques,  Venise  ,  \-~x>  ,  -x  vol.  in-S». 

*LTURKfA!VI  {.férùme').  gen- 
tilhomme vérouais  ,  mort  le  11 
février  i5o6  ,  étudia  la  médecine 
a  Padoue,  et  y  fit  tantde  progrès, 
qu'il  obtint  une  chaire  de  prati- 
que avant  d'être  reçu  docteur.  Il 
professa  d'abord  a  Ferrarc  ;  mais 


i(-  «loge  r)arbririgo  le  rappela  dans 
IV,  TURRfJlLV  (  Miche! }  .  né  j  Padoue  en  i^S»  ;  *-l  lui  doiuia  la 
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première  chaire  de  médecine  , 
que  Sfs  infirmités  l'empêchèrent 
de  conserver  jusqu'à  sa  mort.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  posthumes  , 
I.  CoininentHi'ia  continua  in  Ga- 
lemtm  li.  ConsiUorwn  hùri  très. 

III.  JJe    Fariolis    liber  iinus  , 

IV.  De  Plantis  et  Floribus  ,  libri 
duo. 

*  II.  TURRIANI  (  Marc  -  An- 
toine )  ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Vérone  ,  étudia  les  mathémati- 
ques et  la  médecine  sous  son  père. 
$on  attachement  à  la  doctrine  des 
médecins  grecs  fut  si  grand  ,  qu'il 
n'épargna  rien  pour  la  venger  de 
Tinjuste,  mépris  dans  le  quel  elle 
étoit  tombée  de  son  temps.  II  éle- 
va la  voix  contre  les  professeurs 
de  son  siècle  ,  avec  toute  la  force 
que  la  l)onté  de  sa  cause  lui  ins- 
pira ,  et  il  leur  prouva  que  c'étoit 
chez  les  maîtres  de  l'école  grecque 
qu'il  falloit  chercher  la  véritable 
midocme.  La  ville  de  Padoiiefut 
le  premier  ihcàtre  où  Turriani  dé- 
ploya ses  talens;  il  v  remplit  la 
chaire  de  théorie  ;  nriais  il  passa 
ensuite  à  Pavie  ,  oi^i  il  enseigna 
avec  la  même  eéléhrilé.  Ce  méde- 
cin n'avoit  que  33  ans  lorsqu'il 
mourut  de  la  fièvre  en  i5i2  ,  dans 
les  environs  du  Lac  dit  Lago  cli 
Garda  ,  dans  le  territoire  (le  Vé- 
rone ,  et  il  emporta  dans  le  fom- 
I)eau  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  connu.  Le  comte  TNicolas 
d'Arco  a  dit  de  lui  : 

jtnte  annof  Scivisse  nocet:  iiam  maxima  virtus 
Ftrsuasit  morti  ut  cred.net  esse  scnem. 

On  a  de  lui  un  volume  d'Obser- 
vations anatomiques. 

1.  TURRIKN  (François),  dont 
le  vrai  nom  est  Torrès  ,,  né  à  Her- 
rcra  en  Espagne  vers  l'an  i5o4  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
'.I  rente.  Jl  se  fit  ensuite  jésuite  à 
l'Age  de  plus  de  do  ans  ,  et  alla 
«o  AUemague  ,  où    il   continua 


TURS 

d'écrire  avec  plus  d'assiduité  que 
de  succès.  Il  mourut  à  Rome  le 
2  1  novembre  iSS/j.  C'étoit  un 
homme  d'une  grande  lecture  ; 
mais  il  n'avoit  pas  le  goût  sûr  , 
et  étoit  assez  mauvais  critique  , 
traducteur  et  conlroycrsite.  On 
l'a  accusé  de  citer  quantité  de 
fausses  pièces  pour  défendre  ses 
opinions  ,  et  d'avoir  forgé  des 
manuscrits.  Ses  ouvrages  sont  en 
grand  nombre  ;  ils  roulent  tons 
sur  la  théologie  ,  et  les  préjugés 
nltramontainsy  dominent.  Voici 
les  principaux  :  1.  In  Monachos 
aposfatas  ,  Rome,  i549  ?  i"-4'* 
et  réimprimé  sous  le  titre  de  de 
Volis  77ionasticis  ,  Rome  ,  i56i  , 
avec  un  i'  livre  de  Inviolabili 
votorum  monachorum  ,  Rome  , 
i566.  IL  De  Residenlid  pasto- 
rinn  ,  etc.  Florence  ,  i55i.  Il  e'n- 
seigne  que  la  résidence  est  de 
droit  divin  ;  mais  il  changea  de 
sentiment  au  Concile  de  Tiente. 
IIL  De  Celibntu  et  de  Matrimo- 
niis  clandeslinis  \  i562  ,  etc. 

*  TI.TURRIEN  (Jean).  Voyez 
Torkiani. 

*  IIL  TURRlEi\  (François  ), 
né  à  Saints-Victoire  dans  le  Pi- 
cenurn  vers  le  milieu  du  i6«  siè- 
cle ,  se  distingua  dans  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  :  P/ognosticon 
médicinale  sccundiiin  temporuni 
constitutiones  ,  Ancône  ,  in  -  4". 
L'auteur  y  paroît  infatué  de  l'as- 
trologie judiciaire  ;  au  reste  e'étoit 
la  folie  du  tems. 

TURRIN  (Séraphin),  religieux 
.Tugustin  de  Lyon  ,  publia  en 
1696  un  ouvrage  in-4''  ,  intitulé, 
Parnassus  théologiens .  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après. 

TURSELIN    (Horace).  f"oje« 

ToRSELLinO. 

TURSTLN,  archevêque  d'Yorck. 
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^OJ-.  COMÎK  ,  n"  I.   (  ToESTlN  DE.   ) 

*  TURTCRETO  (  Vincent  )  , 
i>colégiastiqiio  de  Palerirni  ,  mort 
en  1645,  n  iris  au  jour  ,  \.  Horas 
subcLsh'as  de  ^enfiUiid'  nobili- 
lafe.  11.  Coilaliones  moralis 
doctrince  ^  citm  jurixcotisultorum 
dficrelix ,  polUicis  etjurisconsulfi.'i 
per  utiles,  lïl.  Parallcla  etliica 
et  jurid'ica.  W .  Sncelhun  re^ium, 
hcc  est  de  capellis  et  capellnnis 
rei^iini  liber  sinqidaris  ,  rum  nn- 
tis  perpetiiis  pro  capelLi  aithv 
'hispaJiiœ,  etc.  On  y  remarque  de 
l'érudition. 

TUSCO  (  Dominique  )  ,  né  à 
Reggio  en  Calabre  ,  con;mença 
i;«  carrière  par  les  armes  ,  en 
qualité  «1p  CP.])i!aine  ,  la  continua 
dans  le  sacerdoce  el  If  s  <liguités 
ecck'siasiiques  ,  cl  l'eùl  finie  après 
la  mort  de  Léon  XI  par  la  liare  , 
sans  les  vives  oppositions  de  Ba- 
ronins.  V.e  pieux  cardinal  !ni  re-  j 
pi'oclioit  quelques  paroles  un  pen 
trop  libn'S,  dont  il  cherrhoit  à 
"égarer  sa  convrrsaîion.  Tusco 
mourut  en  lô^o  ,  h  po  ans  ,  après 
«voir  publié  SNolinncs  in-folio  , 
où  il  a  rédigé  alphabétiquement 
toutes  les  matières  du  droit  civil 
■•et  canonique. 

*  TUSSER  (  Thomas)  ,  auteur 
économiste  anglais  ,  né  à  Kaveu- 
Hall  au  comté  d'iissex  ,  mort  en 
ï58o  ,  fut  quelque  ttMnps  à  la 
cour  ;  mais  ensuite  il  se  retira 
dans  une  ferme  et  se  consacra 
aux  soins  ruraux  ,  et  à  l'instruc- 
tion dans  cette  partie.  On  a  de 
cet  auteur  un  bon  ouvrage  sous 
ie  titre  de  Cinq  -  cents  articles 
d'Economie  rustique  ,  in  -  4"  > 
l586  :  c'est  une  description  très- 
curieuse  de  tonte  l'agriculture  de 
ce  temps  dans  laquelle  parmi  un 
grand  nombre  d'erreurs  ,  il  se 
trouve  quelques  ob.servalions  ins- 
U'uctivci». 
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qu'on  «lonnoit  chez  les  Romains  à 
la  statue  du  dieu  ou  de  la  déesse 
qu'on  meltoit  sur  la  proue  d'un 
vaisseau  p«nrenêtreia  (hvimte 
tulélaire  ;  de  même  que  Iulina 
étoil  celle  qui  présidoil  à  ia  con- 
servation des  grains  recueillis  et 
serrés. 

*  TUTILON  ,  moine  de  Saint- 
Gall  ,  dit  le  Bienbeureux  ,  né 
d'une  faînille  distinguée  ,  vécu^ 
dans  le  neuvième  siècle.  11  cul- 
tiva avec  snrcès  la  poésie,  la  mu- 
sique, l'élonuenceel  la  peinture. 
Il  donna  des  preuves  de  ce  der- 
nier talent  à  Metz  et  à  8aint-Al- 
ban  de  \îa^-enee.  T. 'empereur 
Charles-le-(irGS  laisoit  beauconp 
de  cas  de  lui.  Il  a  laiisé  trois 
Ëlé'^ies  sur  des  objets  c'e  piété, 
qu'on  ne  doit  pas  rec!u".cher. 
On  croit  que  Tuti  Ion  mourut  le 
•îS  mars  898. 

TUT! A, vestale  romaine. Etant 
accusée  d'un  crime  ,  elle  prou- 
va, dit  ou,  son  innocence  ,  ei;! 
portant  (!u  Tibre  au  temple  de 
Vesta  dti  leau  dans  un  crible. 

*  TITIM  (  Camille)  ,  prêtre 
et  atitiquaire  de  Naples  ,  mort  ? 
Rome  en  1670  ,  a  laissé  ,  1.  iVo- 
tice  historique  sur  deux  saints  , 
l'un  évéque  de  Bdbjnie  ,  Vautre 
de  Salerue  ,  Naples  ,  r634  ,  in- 
4".  11.  De  l'origine  et  de  lafon<- 
dation  de  Naples  ,  etc.  ,  ouvrage 
oîi  l'on  trouve  des  )en;"eignemens 

i  précieux  pour  l'histoire. 

j  *  TUTIUS  (  Claudius  ) ,  archi- 
I  prêtre  de  Stigliano  ,  a  publié,  • 
[  JSoi'ce  repetitiones.  Quœstionex 
i  m  tnaterid  jure  pntronatùs  ec" 
!  clesiastici  ,  allegafiones  in  Jurtf 
di^'ersis  in  cnusis  ,  \  euise  ,  i547» 
I   i  volume  iu-4°. 

TUTO  LE,  jeune  Romaine  qui 
s'est  illustrée  par  un  conseil  pni- 
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deiit  qu'elle  donna  au  sënat  de 
rioMie.  Les  Ljiiins  demandoient, 
.1f»s  armes  à  la  main  ,  des  filles 
romaines  en  mariage.  Le  sénat 
éloit  fort  embarrassé.  Tutoie  , 
quoique  fort  jeune  ,  se  présente  , 
ctajant  remarqué  iDeaucoup  d'ir- 
résolution dans  les  discours  de 
tant  de  vieux  sénateurs  ,  elle 
leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.  Elle  leur  dit 
qn  i/fa//oit  nccorderà  ces  étran- 
gers ce  qu'ils  Hemandoient ,  et 
donner  en  tonte  sûreté  les  habits 
nuptiaux  des  dames  romaines  à 
leurs  servantes ,  afin  que  les  La- 
tins s  amusant  à  satisfaire  leurs 
désirs  déréglés ,  fussent  distraits 
du  dessein  qu'ils  avaient  défaire 
la  guerre.  Ceia  réussit  à  mer- 
veille. Ces  esclaves  voyant  leurs 
prctpjuins  maris  plongés  dans  un 
profond  sommeil  ,  leur  dérobè- 
rent suhilement  leurs  armes,  et 
.-ivrrtirenl  les  soldais  romains  par 
ïuj  flambeau  allumé,  aliu  qu'ils 
vinrjîerit  surpiendie  Ipnrs  enne- 
mis q;ii  étoient  hors  d'état  de  se 
défendre. 

*  TWIFS  (Guillaume),  théo- 
logien presbytérien  ,  né  à  New- 
bourg  au  comté  de  Bcrks  ,  mort 
en  1645,  présidpDt  (le  l'assemblée 
des  théologiens  à  Wistminster,  et 
recteur  de  Saint  -  André  -  Hol- 
horn.Ce  docteur,  zélé  calviniste, 
a  publié  des  ouvrages'  favora- 
bles à  cette  croyance.  L  Vindi- 
ciœ  grntiœ  polestatis  et  proi'i- 
dentiœ Dei,\n-ïo\\o.  IL  Quatuor 
disscrtationes  de  scientidniedicd, 
in-foiio.  riL  Richesse  de  l'amour 
de  Dieu.  iV.  Dautres  ouvrages 
en  faveur  de  la  doctrine  de  la  pré- 
tlestmalion. 

TYARD.  /orcsTniARD. 

r  TYDÉE  ,  fils  d'OEnée  et  d'Al- 
tliée ,  fut  envoyé  par  Polynice 
auprès    d'Elhéocle,  roi  de  Thè- 
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bes  ,  pour  le  sommer  de  lui  ren- 
dre son  royaume  ;  mais  en  ayant 
été  mal  leçu,  il  le  défia  en  toutes 
sortes  de  combats  où  il  eut  tou- 
jours Tavantajje.  Ethéocle  indi- 
gné de  se  voir  toujours  vaincu  , 
lui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
il  eut  l'art  de  se  tirer.  Quelque 
temps  après  Tydée  fut  enfin  tué 
au  siège  de  Thèbes.  Foj.  Mena- 
lippe  et  PoLYBE  ,  n»  I. 

f  TYE  (  Christophe)  ,  né  à 
Westminster,  et  élevé  dans  la 
chapelle  du  roi,  enseigna  la  mu- 
sique au  prince  Edouard  et  aux 
autres  enfans  de  Henri  VIII.  Il  fut 
reçu  docteur  en  musique  à  l'uni- 
versité de  Cambridge  ,  et  admis 
parmi  les  membres  de  l'universi- 
té d'Oxford.  La  reine  Eiisaheth 
le  choisit  pour  son  organiste  ,  et 
ses  talens  l'en  rendoient  digne.  Il 
travailla  principalement  pour  les 
chaiits  d'église  et  mit  en  musique 
les  14  premiers  chapitres  des  ac- 
tes des  apôtres.  Il  les  fit  exécuter 
dans  la  chapelle  d'Edouard  VI, 
avec  des  chœurs;  mais  cet  essai 
n'ayant  pas  réussi,  il  choisit  d'au- 
tres chants  dans  les  Psaumes  de 
David,  qu'il  mtitula  Antiennes  , 
dont  la  musique  et  les  accompa- 
gnemens  furent  très  goûtés  dans 
le  temps.  Tye ,  quoique  tout  en- 
tier à  son  art ,  ne  lut  point  étran- 
ger Si  la  littérature. 

*  TYERS  (Thomas),  auteur 
de  Métangos  Anglais,  mort  en 
1787  ,  fut  destiné  au  barreau  ,  et 
fit  des  études  conformes  à  ce  pro- 
jet; mais  il  n'exerça  point.  Il  de- 
vint propriétaire  ^es  jardins  du 
V\^auxhall.  et  s'appliquait  lalilté- 
rature.  I.e  docteur  Johnson  fai- 
soit  beaucoup  de  cas  de  Tycrs  , 
et  eut  avec  hii  des  liaisons  inli- 
in"s.  Cet  auteur  a  publié,  1.  Des 
Conférences  (qu'il  suppose)  en- 
tre plusieurs  personnages  célè- 
bres dans  la  oolilique  et  la  litlé- 
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rature.  II,  Quelques  Poésies, 
dans  lesquelles  on  trouve  beau- 
coup d  esprit. 

*  TYM /EUS  (Jacques)  ,  aussi 
appelé 7rttV7«èï  d Amers fuort,  du 
lieu  de  sa  naissance,  tut  prélet 
du  collège  de  Saint-Laureut,  pro- 
fesseur en  théologie,  et  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Jean  Baptiste 
à  Cologne  ,  vers  la  fin  du  i5'  siè- 
cle. Il  a  laissé  des  Commentaires 
sur  les  Traités  d'Aristote  De  ge- 
neratione  et  corruplione  et  De 
meteoriS)  iniprintés  à  Cologne  en 

t  TYNDALECWaiiam)  ,né 
dans  le  pays  de  Galles  vers  l'an 
i5oo,  s'est  rendu  célèbre  par  la 
première  traduction  anglaise  de 
la  Bible ,  et  lut  un  des  plus  zélés 

Propagateurs  de  la  doctrine  de 
ulher.  Ce  lut  son  enthousiasme 
pour  le  luthéranisme  qui  lui  lit 
entreprendre  la  Iraduclioi  an- 
glaise du  nouveau  Testament  , 
et  ne  pouvant  se  livrera  ce  travail 
avec  sécurité  en  Angleterre,  il 
passa  en  Allemagne  où  il  l'ache- 
va en  i!jiy.  Il  v  compléta  la  tra- 
duction de  la  Bible  par  celle  de 
l'ancien  Testament,  faisant  précé- 
der chaque  livre  par  un  discours, 
ainsi  qu'il  l'avoit  lait  pour  le  nou- 
veau Testament.  Pendant  son  sé- 
jour en  Allemagne  ,  il  vint  en  Sa- 
xe où  il  eut  plusieurs  conlérences 
avec  Luther  ,  cl  finit  par  se  fixera 
Anvers.  Au  milieu  de  sesfréquens 
voyages  il  fit  naufrage  sur  les 
côtes  de  Hollande  et  y  perdit 
tous  ses  livres  et  ses  papiers;  mais 
pendant  ce  temps-la  sa  traduc- 
tion de  l'Écriture  Sainte étoit  déj;'» 
panenue  en  Angleterre  où  elle  lit 
un  très-grand  bruit.  Elle  parut, ai 
clergé  si  dangereuse  ,  qu'une  pro- 
clamation de  sa  Majesté  en  dé- 
fendit tout-à-la -fois  l'achat  et  la 
lecture.  Ces  précautions  ne  tran- 
quillisant, point  encore  It;  clergé, 
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on  lui  dépêcha  un  nommé  Phi- 
lippe qui  se  lia  avec  lui  sous  pré- 
texte d'amitié  et  le  fît  mettre  en 
prison.  Il  fut  envoyé  au  cliAteaa 
de  Filforda  peu  de  distance  d'An- 
vers ,  et  malgré  l'intérêt  que  pri- 
rent les  négociaîis  anglais  établis 
ii  Anvers  ,  Philippe  le  poursuivit 
si  vivement  qu'il  lut  ]  igé  et  con- 
damné à  être  étranglé  el  brûlé. 
Lorsqu'il  fut  attache  au  potcan 
près  de  Filtbrd,  il  s'écria  d  une 
voix  forte  :  «  Seigneur,  ouvrez 
les  yeuv  du  roi  d'Angleterre.  » 
Son  exécution  eut  lieu  en  i556. 

TYNDARE  ,  roi  d'OEbalie  , 
et  mari  de  Léda ,  passa  pour 
père  de  Castor  et  de  Pollux  qui 
furent  gratuitement  appelés  Tyn- 
darides. 

TYPHON  on  TypuEE,  (Mythol.) 
géant ,  étoit  fils  du  Tarlare  et  de 
la  Terre  ,  selon  Hésiode  ,  ou  plu- 
tôt de  Junon  seule.  Celte  déesse 
indignée  de  ce  que  Jupiter  son 
époux  avoit  enfanté  Minerve  sans 
aide  ni  compagnie  ,  frappa  la 
Terre  de  sa  main ,  et  reçut  les 
plus  fortes  vapeurs  qui  en  sor- 
tirent :  ce  fui  de  ces  vapeurs  qi:e 
naquit,  dit-on,  Typhon.  Sa  taille 
étoit  j)rodigieuse  ;  car  d'une  main 
il  touchoit  l'Orient  ,  et  de  l'autre 
l'Occident.  Sa  tète  s'élevoit  jus- 
qu'aux étoiles  ;  ses  yeux  étoient 
tout  de  feu  ;  il  vomissoit  des 
flammes  par  la  bouche  et  par  f.  s 
narines;  son  corps  étoit  couveit 
de  plumes  entortillées  de  serpens; 
et  ses  cuisses  et  ses  jambes 
avoicnt  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monstre  se  présenia 
avec  les  autres  géans  pour  coiu- 
battie  et  pour  détrôner  les  Dieux, 
auxquels  il  ht  si  grande  peur, 
qu'ils  furent  contraints  de  s'en- 
fuir en  li'jypte  ,  où  ils  prirent  de 
nouvelles  formes.  Enfin  Apollon 
1p  tua  à  coups  de  flèches,  et  selon 
d'autres,  Jupiter  le  foudroya   et 
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le  précipita  sous  le  monl  (Jribel 
ou  Ettia.  Cétoit  aux  elForls  ter- 
riijles  ,  mais  inipuissaus,  de  ïy- 
phun  ,  pour  s'allraiicliir  de  celte 
niasse  énorme  que  les  anciens 
attribuoient  les  éiuplions  de  {lam- 
uies  et  de  cendres  calcinées  qui 
en  sortoient. 

TYPO  TI US  ,  (  Jacques  ) ,  de 
Bruges  ,  et  selon  quelques-uns 
de  Uiest  ,  né  d'une  bonne  la- 
ïiiille  ,  enseigna  le  droit  en  Italie, 
ïl  alla  s'étabin  ensuite  à  VVurlz- 
houi  g ,  d'où  J'ean  III  roi  de 
Suède  l'appela  auprès  de  lui.  Ce 
prince  inconstant  et  indécis  , 
n'avsntpas  persisté  dans  ses  dis- 
iiosilions  favorables  à  l'égard  de 
fyncienne  religion  ,  qu'il  seni- 
bloil  vouloir  rétablir  ,  le  fit  met- 
tre en  prison.  11  ne  lui  élargi  que 
sous  Sigismoiid  en  1094.  Tjpo- 
tius  se  relira  ensuite  à  la  cour  de 
l'empere^u-  Fvjdolphe  II,  qui  le 
fit  son  historiographe.  11  mourut 
à  PrBgue  en  1601.  On  a  de  lui  , 
I.  Hisloria  Gothomm  ,  in-B".  11. 
Relfitio  Jiistoi'ica  de  regJiO  Sue- 
ciœ  bellisque  cjus  civilihus  et  ex- 
ternis  ,  Kranciort  ,  i6o5  ,  in-S". 
ÎH.  Symbola  dirina  et  huinnna 
Poutlficum  ,  l'iiprraioruin  ,  Re- 
gum  ,  cuin  ,  iconibus  ,  Prague  , 
iCioâ ,  3  vol.  in-lolio  :  ouvrage 
Siiperliciel ,  dont  fout  le  mente 
consiste  dans  les  belles  gravures 
de  Gilles  Sudler.Typotins  ne  pu- 
blia que  les  deux  premiers  ^oiu- 
nies  ;  le  troisième  a  été  publié 
par  Anselme  de  Boodto  On  a  en- 
core de  Tvpotius  piiisieiirs/i///«//- 
s^ues  et  daufres  ouvrages  trop 
flidus  et  dont  le  stjle  n'est  pas 
toujours  pur. 

•|-T.TYuANMON,gr.'.mmairien, 
natii'd'Amis  dans  le  royaume  de 
l'ont  ,  s'appeioit  d'al'ord  Théo- 
pluaste  ;  mais  su  méchanceté  en- 
vers ses  condi^:cipU'S  le  fit  nom- 
mer Tjra/i'noti.  Il  l'il  diociple  du 
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Uenys  de  ïhrace  à  Rhodes.  Il 
tomba  entre  les  mains  de  Lucul- 
lus  ,  lorsque  ce  général  eut  mis 
en  fuite  Mithridale  et  se  fut  em-  ^ 
paré  de  ses  états.  Muréna  l'af- 
Iranchif.  La  captivité  de  Tyran- 
niou  ne  lui  fut  point  désavanta- 
geuse ;  elle  lui  piocura  l'occasion 
d'aller  à  Rome  ,  où  Cicéron  , 
dont  d  arrangea  la  bil)liolhèque, 
l'honora  de  son  amitié.  11  se  ren- 
dit illustre  par  ses  leçons  :  il 
amassa  de  grands  biens  qu'il  em- 
ploya il  dresser  une  bibliothèque 
de  plus  de  treiite  mille  volumes. 
Sa  passion  pour  les  livres  contri- 
bua beaucoup  à  la  conservation 
des  ouvrages  d'Aiisfote.  Au  rap- 
port de  Straboïi,  Arislote  légua 
son  école  et  le  recueil  de  ses 
OEuvresàson  discipleThéophras- 
te  ,  qui  le  transmit  à  JSeiée  ,  son 
condisciple.  Celui-ci  les  trans- 
porta à  Sceps,  ville  de  la  ïroade, 
et  les  laissa  h  ses  héritiers  ,  qui 
dans  leur  ignorance,  en  prirent 
foit  peu  de  soin  ;  mais  informés 
qtie  les  rois  de  Pcrgnme ,  dont 
ils  éloient  sujets  ,  reciierchnient 
les  livres  avec  beaucoup  d'em- 
pressement ,  ils  enterrèrent  tous 
ceux  de  Giclée  pour  les  dérober 
à  leurs  recherches.  Bien  long- 
temps après  .  leurs  descendans 
les  înèrenl  de  leur  tondieau,  fort 
endommagés  par  la  mojsissureet 
les  vers  ,  et  ilsvendirent  très-cher 
les  ouvrages  d'Aristote  et  deThéo- 
phraste  ii  un  nommé  Apellicon  , 
qui  les  lit  recopier  ;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  rétablir 
les  endroits  qui  se  trouvèrent 
endommagés.  Après  la  mortd'A- 
pellicon  ,  Svlla  iit  conduire  sa 
Jiibliothèqiie  d'^ilhènes  à  Home  , 
où  Tyiannion  obtint  la  permis- 
sion de  les  fane  copier;  et  c'est 
ainsi  que  par  lui  ils  sont  parvenus 
1  jusqu'il  noi.s.  l'vranmon ,  miné 
par  la  goutte,  mourut  fortvienx 
it  l'iome.  L«  mérite  de  Tyrannioa 
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»fi  se  bornoit  point  à  arranger 
des  livres  ;  il  savoii  en  f'aiie  usage. 
Lorsqtie  César  éleit  en  Afrique 
pour  iaire  la  guerre  à  Juba  ,  Ci- 
céron  et  Alticus  se  promirent  de 
convenir  d'un  jour  pour  assister 
à  la  lecture  que  ïyrannon  leur 
feroit  d'un  de  ses  ouvrages.  Atti- 
cus  l'avant  entendu  lire  sans  son 
ami ,  en  reçut  des  reproches  : 
K  Quoi  !  lui  ditCicéron,  j'ai  relu- 
sé  plusieurs  fois  d'entendre  cette 
lecture  parce  que  vous  étiez  ab- 
sent ,  et  vous  n'avez  pas  daigné 
m'attendre  pour  partager  ce  plai- 
sir avec  moi!  Mais  je  vous  par- 
donne cette  faute  en  faveur  de 
ladmiralion  que  vous  témoignez 
pour  cet  ouvrage.  »  11  falloit  que 
Cicéron  fit  un  grard  cas  de  Ty- 
rannion  ,  puisqu'd  lui  avoit  per- 
mis d'ouvrir  dans  sa  maison  une 
école  de  grammaire  ,  où  il  don- 
iioit  des  leçons  de  cet  art  i«  quel- 
ques jeunes  Romains  ,  et  entre 
autres  au  fils  de  son  ïvctc  ()iiin- 
tus,  et  sans  doute  aussi  au  fils  de 
Cicéron  même. 

II.TYRANNION,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  disciple  du  précé- 
dent. Uioclès  étoit  son  premior 
nom.  Il  éloit  de  Pliénicie.  il  fut 
prisonnier  dans  la  guerre  de 
Marc- Antoine  et  d'Auguste,  et 
aclie'é  par  un  affranchi  de  l'em- 
pereur  nommé  Uymas  II  fut  en- 
suite donné  à  Terentia  ^u'i  l'af- 
franchit. Elle  avoit  été  femme  de 
Cicéron  et  en  avoit  été  répudiée. 
Ce  second  Tvrannion  ouvrit  une 
école  dans  Rome  et  composa  6S 
livres.  Il  en  (it  un  potier  prouver 
que  la  langue  latine  descendoit 
de  la  langue  grecque;  et  un  au- 
tre qui  couteuoit  une  correction 
des  poèmes  d'Homère....  f^oyez 
aussi  Apelucow. 

TYRANUS.   Fojez  l'article  de 
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TYRCONEL  (le  duc  de).  Voy. 
TAtBOT ,  n»  m. 

TYRESIAS.  Voy.  Tiresus. 

TYRO  (Mythol.)  ,  l'une  des 
Néréides  ,  mère  de  Nélée ,  de 
Pélias,  d'Eson  ,  d'Ainithaou  et  de 
Pherès...  /^.  Et<:pl'e  et  Tiron. 

TYRRIiUS  ,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latinus.  Un  cerf 
qu'il  avoit  appn.yoisé  ajant  été 
tué  par  Ascagne,  fut  la  première 
cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins  :  leçon  que 
les  poteulats  devroient  sans  cesse 
avoir  sous  les  veux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  tableau  que 
fait  Virgile  de  cet  animal  C'est 
un  des  plus  beaux  endroits  du 
septième  livre  de  l'Enéide  ;  on.  ad- 
mire sur-tout  ces  vers  : 

IIU  mar.::m  patiens  mcnsaqui  assiettu'  'ieril;, 
Errabat  sylvis  ,  rutsumque  ad  limina  nota 
Ipse  domum  sera  quamvis  se  nocteferebi.lt. 

TYRTIlEE  ,  poète  grec  ,  loé  ,  à 
ce  que  l'on  croit  ,  à  Athènes  ,  où 
il  fut  quelque  temps  maîtred'éco- 
le,fit  une  grande  (igure  dans  la  se. 
conde  guerre  que  les  Macédoniens 
eurent  avec  les  Messéniens.  Il  ex- 
celloit  à  célébrer  la  valeur  guer- 
rière. Les  Spartiates  qui  aîsié- 
geoient  alors  Messène  ,  avoient 
reçu  plusieurs  échecs  qui  avoient 
abattu  leur  courage.  L'oracltî  de 
Delphes  leur  ordonna  de  deman- 
der aux  Athéniens  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  de  ses  avis  et 
de  ses  lumières.  Tvilhée  leur  fut 
envoyé.  Il  étoit  mal  fait,  petit, 
boiteux  et  borgne.  On  rit  en 
voyant  un  pareil  général  ;  il  fut 
battu  dans  trois  sorties  que  firdut 
les  ennemis.  Les  rois  de  Sparte 
étoient  d'avis  de  lever  le  siège  et 
de  se  retirer  ;  mais  Tyrlhée  seul 
fidèle  à  romciL*  s"v  opposa  ,  et 
prononça  a  la  tète  de  l'arm^'e  des 
vers  pour  relever  le  courage  des 
soldats.  A  peiao  iiis  Lacédénw- 
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nicDsIes  eurent-ils  entendus,  que 
ne  respiiai)t  que  l'amour  de  la 
patrie  et  le  mépris  de  la  nioit,ils 
attaqnèreîit  les  Messéuicus  avec 
lineiir  ;  el  la  vicloiie  quMs  rem- 
portèrent en  cette  occasion  et  la 
prise  de  Messène  termirièrent  à 
leur  avantage  une  gueire  qu'ils  ne 
pouvoienl  plus  soutenir.  Ils  ac- 
cordèrent à  Tyrthée  le  droit  de 
bourgeoisie;  titre  qui  ne  se  pro- 
diguoilpasà  Lacédémone  ,  elqui 
par-là  devenoit  infiniment  hono- 
rable. Le  peu  qui  nous  reste  de 
ses  poésies  d.ius  le  recueil  des 
poètes  grecs  de  Plaiitin  ,  Anvers, 
i568  ,  iu-S"  ,  l'ait  coinioître  que 
son  stvle  éloit  plein  de  Ibrce  et 
de  noblesse.  Il  paroît  lui -même 
transporté  deraideurdont il  vou- 
loit  enflammer  l'esprit  de  ses  au- 
diteurs : 

Tyrttiui^ue  mares  animas  in  mania  bella 
Vcniéui  cxatuit. 

lîorat.  in  Art.  Poet. 

J^oyez  la  traduction  en  vers  fran- 
çais des  f'iagniens  de  Tjrlhée  , 
j/ar  Polusniet  de  Sivry. 

t  TYm^'HlTT  (  Thomas  ) ,  ex- 
celteul  humaniste  ,  critique  ha- 
î>i'(i  el  recommandable  par  ses 
\erlus  prisées,  naquit  en  ijSo 
d'uo  chanoine  de  Windsoi'.  Au  sor- 
tir d<  l'université  d'Oxlord  il  fut 
l'.iiiDnu';  sous-secrétanc  du  dépur- 
tj'UM  ut  de  la  guerre  sous  le  lord 
}',:4rringt()n.  tn  1761  il  lut  nom 
laé  secictûire  en  chef  de  la  chum- 
\,vii  d(  S  cou.'uiunes  el  en  exerça 
l^s  fondions  pendant  six  ans  , 
f^irès  lesquels  il  résigna  son  em- 
];!oi.  Kn  i-;84  il  lut  choisi  garde 
du  musée  britannique  ,  auquel  il 
b'gua  il  »ia  mort  ,  arrivée  en 
;-i'()  ,  tous  les  ou\  ragfs  inipnmés 
<lc  .sa  bibliothèque,  cjui  va-  .sf  trou-" 
\(>it;iit  pas  dans  celle  ilu  musée. 
Il  l'ut  jiendiint  long-temps  niem- 
l*ie  dt;  la  sçciélc  rj>nlc  Je  Lon- 
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dres.  On  a  de  lui  ,  I.  Traduction 
en  vfrs  latins  (ht  Messie  de  Pope 
et  du  SUlling  de  Philippe.  II.  Ob- 
servations et  eonjeclures  sur  ( 
quelques  passades  de  Shakes- 
peare. 111.  Une  édition  des  contes 
de  Catdorhéry  ,  par  Chaucer ,  en 
quatre  volumes  in-8°  ,  auxqnels 
il  en  ajouta  un  cinquièitie  en  1778. 
C'est  l'une  des  meilleures  édi- 
tions des  classiques  anglais.  IV^ 
Diisertatioti  de  Babrio.  L'objet 
de  cet  ouvraj^e  est  de  prouver 
que  plusieurs  des  fables  attribuées 
à  F_isope  ,  sont  d'un  ancien  écri- 
\ain  nommé  Rabrias.  V.  Poèmes 
attribués  à  Rowley  et  autres  , 
écrits  dans  le  i5°  siècle  ,  avec  un 
glossaire  ;  ouvrage  réimprimé 
deux  fois  en  1778.  VI.  Une  édi- 
tion grecque  et  latine  du  poème 
sur  les  pierres ,  attiihué  à  Orphée, 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

ÏYSIAS  ,  Sicilien  ,  rhéteur  cé- 
lèbre ,  vivoit  dans  le  i5«  siècle 
avant  notre  ère  ,  el  ëtoit  contem- 
porain et  élève  de  Corax.  Cicé- 
ron  regardoit  Tysias  comme  l'ia- 
venteur  de  la  rhétorique. 

ÏYSILIO  ,  poète  du  pays  de 
Galles  ,  mort  au  commencement 
du  7'  siècle  ,  a  laissé  une  Chro- 
nique historique  dont  Geoiïroi  de 
iMontmouth  a  prolité  dansia  com- 
position de  son  Histoire. 

TYSSENS  (  Pierre  ) ,  peintre 
fiamanÉ,  né  à  Anvers  en  1625, 
mort  en  1691  ,  commença  à  pein- 
dre le  portrait  el  s'éleva  ensuite 
au  genre  historique  où  il  excella. 
—  Son  fils  réussit  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  des  oi- 
seaux. 

TYTLER  (Guillaume),  écos- 
sais ,  né  à  Edimbourg  en  i^ii  , 
mort  dans  ces  derniers  temps  ,  a 
publié  une  Déjense  de  iMarie  , 
renie  d'Ecosse  ,  et  a  été  l'éditeur 
des  Pijé.iit'6  de  Jacques  1  .  pré- 
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cédées  d'un  discours  très-eru.lit 
sur  la  littérature  écossaise. 

T.  ÏZETZÈS  (!saac),liltérateur 
gifC  ,  vivoil  v«rs  l'an  1 170.  Il  pu- 
blia sous  son  nom  un  ouviage 
dont  son  iière  Jean  l'avoit  grati- 
fié. Ce  sont  les  Coninienlaires  sur 
Lvcophrou  ,  que  J.  Poder  a  in- 
sérds  tout  au  long  dans  la  belle 
édition  qu'il  donna  de  ce  poète  , 
à  Oxford  ,  en  1197,  in-fol.  ,  et 
dont  nous  parions  dans  l'article 
suivant. 

t  TI.  TZETZÈS  (  Jean  ) ,  poète 
grec  ,  frère  du  précédent ,  mou- 
rut vers   la  fin   du    11'  siècle.    A 

I  âge  de  i5  ans  ou  le  mit  sous 
des  maîtres  qui  lui  apprirent  les 
belles-lettres  ,  la  philosophie  ,  la 
géométrie  ,  et  même  la  laugne 
néhraïque.  On  assure  qu'il  savoit 
par  cœur  toule  l'EcritUre-sainte. 

II  dit  lui-même  que  «  iJiéu  n'a- 
voit  pas  créé  un  homme  qui  eût 
été  doué  d'une  méinoue  plus  ex- 
cellente que  la  sierme  ;  »  mais 
peut-être  y  a-l-il  \'n  un  peu  d'en- 
thousiasme ou  de  \auilé  poéti- 
aue.  Ou  a  de  lui,  I.  Des  Alle^o- 
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ries  sur  Homère,  Paris,  1616, 
in-S",  qu'il  dédia  a  Irène  ,  femme 
tie  l'empereur  Manuel  Comnèue. 
11.  Histoires  me/Vei' ,  Bâle,  r54o, 
in-fol.  en  i5  chiliades  ,  en  vers 
politiques  :  ces  vers  approchent 
fort  de  la  prose;  la  quantité  n'y 
est  point  observée ,  et  l'on  n'a 
égard  qu'au  nonibre  des  syllabes, 
dont  la  neuvième  commence  un 
nouveau  mot  ,  et  dont  la  quator- 
zième doit  être  accentuée.  Ces 
histoires  sont  pleines  d'inutilitvs 
insipides  ,  écrites  d'un  style  em- 
phatique, lll.  l>es  Epigrammes 
et  d'autres  Poésies  en  ^rec  ,  dans 
le  recueil  des  poêles  grecs  ,  Ge- 
nève, 1606  et  i6i4  »  2  vol.  in- 
folio. IV.  DesOui'rages  de  gram- 
maire et  decritiqiie  et  «les  iSto/i<?5 
sur  Hésiode.  V.  Des  Commen- 
taires sur  le  poème  de  Lyco- 
phron  ,  appelé  ["Alexandre  ou  la 
Cassandre.  Il  a  rcnièrmé  dans 
cet  ouvrage  une  inliuité  de  cho- 
ses utiles  pour  entendre  rplistoire 
et  la  Fable.  Ils  peuvent  servir 
même  à  rintelligenct;  de  divers 
endroits  obscurs  et  d:ltic\Ies  qui 
se  rencoulrent  dans  les  autres 
auteurs. 


T.  xvu. 
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*UBAT>DE  (Eiistache  de  St.),  I 
aiigustin  déchaussé  ,  vivoit  dans 
le  17'  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
Disserlntion  sovaiile  sur  la  ville 
de  Milan.  II.  Compendiiim  qiwl- 
libetorum  rrgularium  ,  seu  du- 
bioruin  ,  Mediolani  ,  1718. 

I.  UBALDINI  (  Petruccio  )  , 
enlumineur  célèbre  ,  a  rendu 
cbers  el  recherchés  les  manus- 
crils  qu'd  a  cnnés  de  ses  minia- 
tures. On  voit  en  Angleterre  un 
ehrl-d'ceuvre  de  lui  ,  contenant 
des  sciiteiices  tirées  de  l'Ecriture- 
sanite,  et  qui  lut  lait  par  l'ordre 
du  chanc<^lier  Bacon  pour  ladl 
Lumley.  Ubaldini  mourut  au  «ni- 
lieu  du  16*=  siècle. 

*  II.  UBALDINI  (  Petruccio  ) , 
de  Florence  ,  vécut  dans  le  16' 
siècle,  et  demeura  au  service 
d'Kdonard  VI  .  roi  d'Angleterre. 
On  a  de  lui  ,  I.  La  vie  de  Char- 
lema^ne.  II.  Description  du 
royaume  d'Ecosse  et  des  Iles  qui 
lem'ironnent ,  Anvers,  i588. 

UBALDIS.    r.  Balde  ,  n"  I. 

UF.ERTI  {Fasio  ,  c>st-à-d;re 
Sonijat  io  i]e  ^l'i)  ,  prête  et  geoi 
graphe  florentin  du  i4' siècle  ,  a 
fait  ur.e  hehdioti  en  Vf-rs  de  voya- 
ges iniajjinaires  ,  sous  ce  Jifre  : 
Dittamundu  or  Dicta mundi.  Elle 
fut  imprimée  à  Viceiice  et  1474- 
în-ibl  ;  mais  il  n'y  a  qiiP  la  pre- 
mière édition  qui  soit  rare  et  re- 
cherchée. 

UBIQUSSTES.  r.BRFNTins. 

*  UCAY  (Gervais)  .  médecin 
di'  17°  siècle,  natiidc  Toulouse  . 
a  laissé  im  lioilé  sur  les  maux 
\réiiérieris  ,  eic.  ,  Amsterdam  . 
i6g(j  ,  iu-i2  ;  Paris,  1702, 1718, 


in-i3.  L'auteur  y  reconnoît  l'effi- 
cacilé  du  mercure  ,  mais  il  con- 
damne son  usage  en  frictions. 

*  UCELLO  (Paul  )  ,  peintre 
italien  du  commencement  du  i5* 
siècle  ,  donna  le  premier  à  ses 
tableaux  cette  prol'oudeur  idéale 
qui  est  l'essence  de  l'imilalioa 
dans  la  peinture.  Il  n'v  étoit  par- 
venu que  par  une  coiinoissaiice 
profonde  de  la  peinture  qu'il 
a\oit  étudiée  de  concert  avec  le 
célèbre  Gi.mnozzo  \Ianetti  ,  et 
dans  laquelle  le  peintre  et  le  sa- 
vant se  furent  réciproquement 
très-utiles. 

UDALRIG.  Foy.  Ulric. 

UDEN.  roj.  Van-Uden. 

*  ï.  UDINE  (Hercule),  poète  de 
Manloue,  a  laissé,  I.  \J Enéide 
de  Firgile  en  stances  de  huil  vers, 
VenibC  ,  1597  >  i"-4"-  H.  ^Pj-jc/je, 
ibid  ,  1399. 

II.  UDLNE  (Jean  d').  Forez 
jEAN,n''  XGIX. 

*  UFFENBACH  (Pierre),  phy- 
sicien ordinaire  ,  puis  premier 
médeci»  de  F'rancl'ort-sur-Mein  , 
n'a  presque  fait  que  des  éditions 
d'ouvrages  étrangers.  On  remar- 
que principalement  :  Pantheunt 
medicinœ  selectum  Hcrculis  Sa^ 
xoniœ  ;  Thésaurus  c/xrurgicus  , 
Francolurti ,  1610  ,  in-!olio. 

*  UGGERI  (  François  ) ,  poète 
de  Parme  ,  embrassa  Tetal  ecclé- 
siasd  ;ue.  En  1600  on  lui  confé- 
ra l'al)bavp  de  Saint-Marcellin. 
On  a  de  lui  ,  I.  allégories  aux 
Poésies  le  Clirjsippe  de  Panne  , 
Paime,  i574-  H-  Poème  pour  la 
naissance  du  prince  de  Panne  , 
ibid.  ,  iCiio. 
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UGIIELLI  (Ferdinand  )  ,  né  a 
Florence  ie  -xi  mars   iSgS  ,  d'une 
bonne  famille ,  entra  chez  les  cis- 
t(?rciens.    Il   eut   divers    emplois 
honorables   dans   son  ordre  ,    et 
devint  abbé  de  Ïrois-Fontaiues  a 
Rome  ,  procureur  de  la  province 
et  consulfateur  delà  congréi^ation 
de  l'Index.   Son  humilité   lui  fit 
refuser  les  évèchés  qui  lui  furent 
offerts  par  les  souverains  poati- 
les  ;  mais  il  accepta  les  pensions 
qu'Alexandie  Vil  et  Clément  IX 
lui   donnèrent.  Ce  savant  ,  aubsi 
reconunandable     par     ses    con- 
noissances  que    par  ses  vertus  , 
mourut   à  Rome    le  19  mai  iGjb. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  pieui  de 
recherches  ,  sous  le  titre  (ïltalia 
sacra,  dans  lequel  il  a  exécuté  sur 
les  cvêques  d'Italie  ce  que  sainte- 
Marthe  a  voit  fait  pour  les  éjlises 
de  France.   Il  y   en  a  deux   édi- 
tions :  l'une  de  Rome  ,   in-folio  , 
en  9  vol.  imprimés  dcpijis  1641 
jusqu'en  i(>')2;  l'autre  de  Venise, 
jovol.  in-fblio  ,  dont  le  premier 
est  de  l'an   1717  >  et  le  dernier  de 
179.2    Cette  édition  est  fort  aug- 
mentée «.1  perfectionnée  ,  et  on  y 
a  ajouté  ufie  labledaus  le  dixième 
volume;  mais  elle  est  remplie  de 
fautes  d  impression. 

*  I.  UGOLIN  (  Barlhélemi  )  , 
savant  canojiisle  italien  ,  mort  en 
itJiS  ,  est  l'auteur  de  plusieurs 
oui^rages  latins  assez  estimés.  Il 
présenta  son  TruiL:  su/  les  Sa- 
LiciU'^ns  ,  Riiimii  ,  i.')<i7,  in-lbl.  , 
au  pape  Sixte  V,  qui  le  récom- 
pensa avec  beaucoup  de  libé- 
ralités. 

*  II.  U(;OIiTN  (le  comtfî)  , 
seigneur  de  Pise  ,  l'ut  renommé 
pour  sa  biavûure.  En  1288,  au 
mois  de  mars  ,  la  guerre  s'étant 
rallumée  dans  la  Toscane  entre 
les  Guelphes  et  les  Gibelins  ,  les 
Iiabilans  de  Pise  mirent  à  leur 
iCle  le  comte  Guido   de  Moute- 
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feltro ,  qui  vint  dans  leur  ville 
avec  des  forces  redoutables.  Ils 
avoient  mis  en  prison  le  cotnttf 
Ugolin  ,  ses  deux  fils  et  ses  deux 
neveux,  firent  fermer  la  porte  de 
la  tour  ,  en  jetèrent  la  clef  dans 
l'Aine  et  laissèrent  ces  malheu- 
reux périr  de  faim.  Depuis  ce 
temps  on  appela  la  tour  qui  leur 
servit  de  tombeau  ,  la  Tour  de 
Faim.  Cette  exécrable  cruauté 
rendit  long-temps  les  habitans  de 
Pise  en  horreur  à  toute  l'Europe. 
Dante  en  a  fait  la  description 
dans  son  Enfer  ,  chant  53  ;  et 
cette  peinture  est  une  des  plus 
vigoureusement  tracées  que  l'on 
trouve  dans  tout  le  poënie. 

UGON.  Foj.  Ddgon. 

I.  UGONIUS  (Mathias)  ,  évâ, 
que  de  Famagouste  eu  Cliypre  , 
au  commencement  du  iQ"  siècle. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité  de  la 
dig)dté  patriarcale  ,  en  forme  de 
dialogue  ,     imprimé   à    Baie   en 
i5o7.  II.  Un  Traité  des  conciles  , 
appelé  Synoda  Ugonia  ,  imprimti 
à  Venise  l'an  i563  ,  in-folio  ,  ap- 
prouvé par  un  bref  de  Paul  lH 
du   16   aécembre   de   l'an    i5j3. 
C'est   un  des  meilleurs  ouvrages 
et  des   plus   rares  qui   se   soient 
faits  dans  le  16=  siècle  sur  ce  su- 
jet. On  prétend  qu'il  fut  supprimé 
secrètement  par  la  cour  de  Ko  me, 
parce  qu'elle  crut  apercevoir  dans 
ce  livre  des  maximes  qiieluueloiS 
opposées   à  ses  usages  ,    et   des 
passages  favorables  aux  libertés 
\  de  l'Eglise  de  France.  Plusieurs 
bibliographes  l'ont  annoncé  sous 
c.v^  différentes  dates  ,  i53i  ,  Tn  , 
54  î  i^Oj  et  GSjmais  c'est  la  même 
édition.  Le  fèudlet  seul  du  titre 
a   été   changé  pour   des    raisons 
pailiculières  que  l'on  ignore. 

•*  II.  UGONIUS  (Jean  André) , 
né  a  Salo  ,  et  mort  à  Brescia  en 
i54o  ,  a  traduit  i'jË'neWç  ea'stau' 
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ces  de  huit  vers   ,   et   conij.osé 
deux  Comédies. 

ULACQ  (Adrien  )  ,  mathéma- 
ticien de  Gand  ,  a  donné  ,  I.  Une 
Trigonométrie  latine  ,  Goudœ  , 
i633  in-fol.  II.  Logarithmorum 
ChiUades  centum  ,  lô-iS  ,  in-fol., 
traduites  en  français  ,  in-8°  ,  et 
dont  Ozanam  a  beaucoup  profité. 

ULADISLAS.  r.  Ladislas  IX. 

ULASTA  ,  jeune  fille  de  Bo- 
hême ,  entra  au  service  de  Li- 
bussa  ,  épouse  du  duc  Prézemis- 
las ,  qui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver dans  les  usages  des  autres 
femmes  sarmates, habiles  dans  les 
exercices  guerriers  :  elle  surpassa 
bientôt  ses  compagnes  dans  l'art 
de  décocher  une  flèche  ,  de  mon- 
ter à  chevalet  de  lancer  le  javelot. 
Trompée  par  un  amant  infidèle  , 
elle  conçut  la  haine  la  plus  tu- 
rieuse  contre  les  hommes  ,  la  fit 
partager  à  d'autres  femmes  qui  , 

dans  une  nuit,  ésorgèrent  leurs 
/.  ,  I  ',00 

ireres  et  leurs  époux  ,  et  se  ran- 
gèrent en  armes  sous  les  ordres 
d'Ulasta  pour  donner  à.  la  Po- 
logne un  nouveau  gouvernement. 
Celle-ci  recrutant  une  armée  assez 
considérable  de  guerrières  ,  bat- 
lit  d'abord  les  troupes  de  Préze- 
mislas  ;  mais  ayant  donné  dans 
une  embuscade  ,  elle  y  fut  tuée  : 
et  sa  mort  termina  une  guerre 
aussi  sanglante  que  singulière. 

ULFELD  ou  Ulefeld  (Coriii- 
fix  ou  Corfits  ,  comte  d' )  ,  étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance- 
lier de  Danemarck  ,  d'une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
Christiern  IV  le  nomma  gratid- 
maître  de  sa  maison  et  vice-roi  de 
iVorv/ège,  et  lui  fit  épouser  sa 
fille  naturelle;  mais  Frédéric  Tîl  , 
fils  et  successeur  de  Christiern  IV, 
craignant  son  ambition  ,  lui  fit 
eisuj^r  plusieurs   désagrcmens. 
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Le  comte  sortit    secrètement   d* 
Danemarck  et  se  retira  en  Suède. 
La   reine  Chrisline  le  reçut  très- 
bien  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations    importantes.    Mais 
lorsque  cette  princesse  eut  abdi- 
qué le  troue  ,  il  tomba   dans  la 
disgrâce  des  Suédois  et  fut  mis 
en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'évader  ,  il    se  retira   à   (Go- 
prnhague  avant    d'avoir    obtenu 
l'abolition  de  ce  qu'il  avoit  fait 
contre    son    souverain.  Frédéric 
III  le   fil  alors  arrêter  ,  et   l'en- 
voya avec  la  comtesse  sa  femme 
dans   l'île  de    Bernholm    ;    mais 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
mit de  voyager.   A  peine  étoient- 
ils  partis,  qu'on   prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  conspira- 
tion que  le  comte   avoit  tramée 
contre   son  prince.  Il  avoit ,  dif- 
on  ,  proposé  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  et   de  faire   passer   la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
accusation  ,  Ulfeld  fut  condamné 
à   être  écartel'é  le    q4   juillet    de 
l'an  t663  ,  comme  atteint  du  cri- 
me   de    lèse-majesté  au  premier 
chef.  L'arrel  fut  exécuté  sur  une 
statue  de  cire  en  effigie.  Il  en  reçut 
la    nouvelle    à    Bruges ,    d'où   il 
partit  aussitôt  pour    se  rendre  à 
j  Baie.  U  vécut  quelque  temps    in- 
j  connu  avec  trois  de  ses  fils  et  une 
j  fille;  mais  une  querelle  survenue 
]  entre  un   de  ses  fils  et   un  bour- 
I  geois  de  la  ville   le   fit  reconnoî- 
I  tre.  Contraint    d'abandonner  cet 
i  asile,   quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  ,  il  desceudoit  le  Bhin  dans 
un  bateau  ,  loisqu'ayant été  saisi 
du  froid  ,  il  en  mourut,  âgé  de  60 
ans,   en    lévrier  1664 ,  et  fut  en- 
terré au  pied  d'un  arbre.  Ses   ta- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  à 
son  roi  et  à  sa  patrie;  mais  il  ne 
s'en  servit  que  pour  perdre  l'un 
et  l'autre,  et  pour  se  perdre  lui- 
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même  par  son  ambition,  son  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 

TJLIVELLI  (  Cônie)  ,  peintre 
de  Florence  ,  né  eu  1622  ,  i  ut  éle- 
vé de  Daniel  de  Volterre  ,  et  re- 
nommé pour  la  peinture  a  l'huile 
et  à  Iresque.  Ou  admire  .ses  ta- 
bleaux eu  ce  dernier  genre  dans 
les  églises  tle  l'Annoncialion  ,  du 
Saint-Esprit  et  des  carmes  de 
Florence  ,  et  dans  celle  dernière 
sur-tout  la  Mort  (C Elisée. 

*  I.  ULLOA  (Alfonse) ,  Espa- 
gnol de  naissance,  fut  élevé  en 
Italie,  et  mourut  à  Venise  dans 
le  16'' siècle.  On  a  de  lui  ,  J.  f^ies 
des  empereurs  Ferdtiuutd  I  et 
Charles- Quint.  II.  Description 
du  gc)u\^erneinent  d  Espag/ie.  lil. 
jivis  aux  jeunes  ^ens.  IV.  De  la 
dignité  de  l'homme.  V.  Histoire 
des  Indes  orientales  ,  etc. 

*  II.  ULLOA  (Jean)  ,  Espa- 
gnol ,  et  célèbre  théologien  des 
jésuites  ,  professa  plusieurs  an- 
nées la  théologie  dans  l'université 
grégorienne  à  J'orne.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Theologia  ncholastica, 
Aug.  \'indelicorum,  i  719,  D  tom. 
in-tolio.  IL  De  principio  etjine 
mundi,  1719  ,  ibid. 

IIL  ULLOA  y  Pr.p.iap.v  (Louis 
de),  poète  espagnol ,  né  a  Toro 
dans  le  royauiue  de  Léon,  acquit 
quelque  réputaiion  sous  ie  règne 
de  Philippe  ÎV  ,  par  ses  Sonnets 
et  ses  autres  poésies.  La  protec- 
tion du  duc  d'Oli\arès  lui  fit  ac- 
corder le  guusernemeiit  de  Léon, 
dont  il  se  démit  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  en  iGGo. 
Baillet  dit  dans  ses  Jugemens  des 
savans  que  c'étoit  un  de  ces  poè- 
tes lacélietix  et  plaisans  dont  la 
cour  de  Philippe  éloit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comique  ou  le 
burlesque  ne  rempêchuit  pas  de 
s'exercer  quelqueiois  tlans  le  se- 
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ont  été  imprimés  en  Espagne, 
1674,  in-4".  Le  meilleur  de  ses 
poèmes  est  celui  de  Racliel  ou  les 
Amours  d' Alfonse  FUI ,  dont  la 
traduction  a  été  insérée  dans  le 
second  volume  des  Mélanges  de 
llttéraliue  étrangère.  Forez  \a 
Bibliothèque  de  Nicolas  Àtitoine 
et  les  Jugemens  des  savans  ,  édi- 
tion de  Paris,  'm-\",»\tc  les  notes 
de  La  Monnoye,  tom.  V. 

t  IV.  ULLOA  (Don  Antonio), 
mathématicien    espagnol  ,    com- 
mandant de  l'ordre  de  Saint  Jac- 
ques,  né  à   Séville    le  12   janvier 
1716  ,  mort  en  lypS.  Dès  l'âge  de 
■joaîis,  sélunl  déjà  distingué  dans 
la  marine  rov«!e  ,  où  il  obtint  par 
la  suite  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral ,  il  fut  adjoint  a  Don  (ieur- 
ge  Juan  pour  accompagner    les 
académiciens  français,  envoyés  au 
Pérou  pour  déterminer  la   ligure 
de  la  terre.  Onze  ans  après,  reve- 
nant en  Espagne,   il  fut  lait    pri- 
sonnier par  les  A^nglais  ,  et  con- 
duit  à    Londres.    Celte  circons- 
tance  lui   fit    faire    connoissance 
avec    plusieurs    savans    anglais , 
parlicidièreuient    avec     Eolkes  , 
président  de   l'académie    royale. 
Ce  fut  à  ce  dernier  qu'il  dut  sa  li- 
berté et  la  restiliitiou  de  tous  ses 
papiers  ,  ii  uit  de  ses  voyages.  Ar- 
rivé à  Madrid, il  puhl.ason  Foya- 
gp    à     l  Amérique    méridionale  , 
1748,  4  volumes  in-4''-  ^^^   ou- 
vrage fut   traduit  eu  fiançais  par 
Mouvillou  ,     Paris  ,    lySa  ,    deux 
volumes  in-4°- En  17J5  il   fut  en- 
voyé de  nouveau  eu   Amérique  , 
où  il  recueillit  les  matériaux  pour 
l'ouvrage    qu'il    publia    (juelque 
temps  après  sous  ce  titre  :    I\ou- 
i'clles  américaines  ou  Entretiens 
physiques-historiques  sur  l  Amé- 
rique  méridionale  et   septentrio- 
nale,  Madrid,  1 77-2.  On  a  encore 
de  lui  La  Marine  ou  Forces   na- 


rieux  et  d'y  réussir.  Ses  ouvrages  '  vales  de  T  Europe  et  de  fAJrique, 
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2  volumes.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  ministère  d'Espagne  en 
1773.  Dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris, 
année  1778,  on  fait  mention  de  la 
découverte,  faite  par  Ulloa,  d'un 
point  lumineux  dans  la  lune,  en 
observant  l'éclipsé  de  soleil  de  la 
même  année.  Les  observations 
qu'd  fit  à  cette  occasion  furent  im- 
primées à  Madrid  en  1779  sons  ce 
litre  :  El  Eclipse  delsolconelnnil- 
lo  refractario  de  sus  rayos  •  La 
Liizde  este  astro  tùsta  del  traves 
fiel  cuerpo  de  la  luna,  b  antovcha 
solar  ensiidisco .  L'Espagne  doit 
à  ce  savant  le  premier  cabinet 
d'hisloire  naturelle  et  le  premier 
laboratoire  de  métalluigie  qu'elle 
posséda.  Elle  lui  doit  aussi  le  ca- 
nal de  navigation  et  d'arrosement 
de  la  Vieille-Castille.  C'est  encore 
Ulloa  qui  fit  connoître  à  ses  com- 
patriotes la  platine  et  ses  pro- 
priétés, l'électricité  et  le  magné- 
tisme artificiel.  II  perfectionna 
aussi  l'art  de  la  gravure ,  et  l'im- 
primerie espagnole  reconnoît  les 
services  qu'il  lui  a  rendus.  —  Des 
jeunes  gens  furent  envoyés,  d'a- 
près ses  sollicitations  et  ses  ins- 
tructions dans  les  pays  étrangers 
pour  s'inslruire  dans  les  arts  mé- 
caniques et  libéraux,  afin  de  pou- 
voir propager  h  leur  retour  ces 
connoissances  en  Espagne.  —  Il 
dirigea  la  géographie  espagnole 
dans  la  réilaclion  des  cartes  de 
ison  pays.  Il  fit  connoître  l'utilité 
des  laines,  appelées  Chut  las ^  très- 
semblables  à  celles  de  Cantor- 
béry  en  Angleterre.  C'est  dans  le 
mélange  de  ces  laines  avec  celles 
appelées  Mérinos  c\\ie  consiste  le 
principal  secret  pour  la  fabrica- 
tion des  draps  fins.  Pour  faire 
mieux  connoître  sa  découverte,  il 
établit  ii  Ségovie  ,  pour  le  compte 
du  roi,  une  fabrique  d'où  sorti- 
rent des  draps  qui  égalèrent  en 
finesse  ceux  qui  proveuoieut  des 
«laaui'aclures  éti'angèrcs. 
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"^  ULMUS  (Marc-Antoine), 
médecin  du  17°  siècle,  né  à  Pa- 
doue,  pratiqua  long-temps  son 
art  à  Monlecîiiaro,  dans  le  Bres- 
san. Wanget  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivans  ,  1.  Utérus  muhe- 
bris  ,  Bononia' ,  1601  ,  in- 4°.  lE 
PhjsiologiahnrbœliumnnœÀhxà., 
i6o3,  in-folio,  ni.  Hippociales 
mcdicus,  ibid.  ,  iCo3  ,  in  -4°' 

t    ULPIIILA.S     ou      GULPHILAS   , 

évéque  des  Gollis  qui  habituirut 
dans  la  Mœsie  ,  partie  de  la  Da- 
cie  ,  florissoit  vers  l'an  370  sous 
l'empire  deValens,  dont  il  obtint 
une  permission  pour  autoriser 
les  Golhs  à  hal)iler  la  Thrace; 
mais  pour  Tobtetiir  il  embrassa 
l'arianisme.  Ou  croit  qu'Llphdas 
a  été  l'inventeur  des  lettres  go- 
thiques ;  au  moins  il  est  certain 
3u'd  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
uit  la  Bible  en  Inugue  des  Golhs; 
et  c'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion, parce  qu'avant  celle  Iraduc- 
lion  les  lettres  gothiques  n'é- 
toient  conryiies  que  de  tres-peu  de 
personnes.  Connoissant  la  lan- 
gue grecque  ,  il  en  emprunta 
quelques  caractères  pour  les  unir 
à  ceux  de  sa  langue  naturelle,  et 
en  forma  un  nouvel  alphabet  ru- 
nique  ,  quii  composa  de  '26  let- 
tres c  assées  dans  un  nouvel  or- 
dre ,  et  auxquelles  il  donna  de 
nouvelles  dénominations.  On  a  été 
long-temps  persuadé  qu'il  n'exis- 
loit  de  la  Bible  d'Ulphilas  que  les 
seuls  Evangiles  ,  dont  un  exem- 
plaire précit  iiv,et  qui  appartenait 
autrefois  h  l'abbaye  de  Werden , 
dnns  le  duché  de  Berg,  estmainfo 
nant  déposé  dans  la  bibliothèque 
d'Upsal  ;  mais  dernièrement  on  .1 
découvert  dans  la  biblioUièque  d© 
Wolfenbuttel  un  autre  fragment 
de  la  même  traduction  ^  renfer- 
mant une  partie  de  VEpitre  aux 
Romains.  Knitel ,  archidiacre  de 
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Wolfenbultel ,  a  publié  ce  frag- 
ment, qui  concourt  à  prouver 
qu  IJIpliilas  avoit  sans  doute  tra- 
duit louie  Ih  Bible.  Quant  au  ma- 
nuscrit des  E\'(tiigiU's  (^ui  est  a 
Upsal  ,  on  le  nomme  Codex  nr- 
genteus  d'Ulphilas,  parct  q  l'il  est 
cent  en  lettres  d'or  et  d  ai^^jeut  sur 
vélin.  Leci'lèbie  François  Juiiius 
et  Thomas  Mareschal  en  ont  don- 
né une  édition  en  caraclères  |)a- 
reds  à  ceux  de  ce  manusciit ,  L)o- 
drcchli  ,  i655  ,  in-^"  ,  a\ec  des 
notes.  Cette  traduction  a  été  en- 
core publiée  .h  Stockholm  en  167  i, 
in  4"  ,  avec  une  veision  suédoise, 
irlandaise  et  la  vulgale  latine. 
J.  CristopheZahua  publiéà  Leip- 
sick.  i8o5,en  i  vol.  grand  iu^"» 
Une  édition  des  quatre  E%>angiles 
d'Ulpîiilas.  Cetle  édition  est  faite 
avec  le  plus  grand  soin  ;  le  texte 
a  été  revu  d'après  la  copie  faite 
par  Une  du  Codex  argenlcus 
drjpsai.  On  y  a  joint,  outre  la 
iraduclion  latine  d'ihre  ,  qui  est 
en  regard  du  texle ,  une  traduc- 
tion latiue  inierlinéaire  et  litté- 
rale; la  grammaire  et  le  glossaire 
de  Fulda  ,  ce  dernier  revu  par 
lleiiiw^ald  ;  des  notes  critiques  et 
explicatives  aub  is  des  pages,  une 
iuli  odiiction  ,  une  vie  de  Fulda  , 
et  un  échantillon  imprimé  de  l'é- 
criture gothique. 

ULPIEN  (Domitlus  Ulpianus), 
eélèbre  jurisconsulte  ,  tuteur  , 
8t  depuis  secrétaire  et  ministre 
de  l'empereur  Alexandre  Sévè- 
re ,  s'éleva  jusqu'à  la  dignité  de 
préfet  du  prétoire  ,  qui  éloit  la 
plus  considérable  de  l'empire. 
Son  altachementaux  superstitions 

ftaïennes  lui  inspira  une  haine  vio- 
ente  contre  les  chrétiens  qu'il 
persécuta.  Il  fut  tué  par  les  sol- 
dats «le  la  garde  prétorienne,  l'an 
2i6.  (  f^oj.  Epagathe.  )  Il  nous 
reste  de  lui  29  filres  de  Fragmens 
recueillis  par  Aniea ,  qui  se  trou- 
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vent  dans  quelques  éditions  du 
droit  civil  ;  ils  sont  cuiioux  pour 
connoîtielesmoeuis  des  l\ouiaiiis. 
Ulpien  list  aussi  le  nom  d'un  scho- 
baste  de  Démosthèue. 

I.  ULRIG  (saint),  évêque 
d'Aiigsbûiirg  ,  d'uue  maison  illuj- 
tie  d'Allemagne  ,  mort  en  9^5  ,  à 
b")ans,  se  signala  dans  son  dio- 
cèse par  un  zeie  apostolique.  Jeaa 
X\  le  mit  dans  le  catalogue  des 
Saints  au  concile  de  Lalran,  te- 
nu en  993;  et  c'est  le  premier 
exemple  de  canonisation  laite  so- 
lennellement par  les  papes.  Les 
abus  qui  s'étoieiit  glissés  dans 
celte  matière  ,  et  le  culte  rendu  à 
des  personnes  regardées  comme 
dignes  de  cet  honneur  sur  des 
preuves  trop  légères, avoientobli- 
gé  le  grand  pontife  des  chrétiens 
à  évoquer  \\  lui  la  décision  de  ce 
genre  de  causes. 

II.  ULRIG  ou  Udalric,  moine 
de  Cluni ,  né  à  Ratisboinie  vers 
l'an  101  S,  et  mort  au  monastère 
de  La  Celle  le  14  juillet  ioq5,  fut' 
l'une  des  lumières  de  Tordre  ino 
nastique.  Il  nous  reste  de  lui,  dans 
le  Spicilége  de  Uoin  d'Acheri,  un 
recued  des  Anciennes  coutumes 
de  Cluni,  qui  peut  servir  a  faire 
connoîlre  quelques  usages  de  son 
siècle. 

*  m.  ULRIC  ,  Bs  aîné  de 
Bernard  ,  d'.ic  de  Cariulhie  en 
i^jb  ,  succéda  à  son  père,  et  eut 
le  titre  de  seigneur  de  la  Gar- 
niole.  En  1245  il  avoit  été  envoyé 
avec  200  cavaliers  au  secours  de 
Vcuceslas  lll,  roi  de  Bohême  , 
contre  Frédéric-le  Belliqueux  , 
duc  d'Austiie  ;  mais  battu  et  fait 
prisonnier  ,  d  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  l'année  suivante.  Une 
des  conditions  de  son  élargisse- 
ment fut  qn'il  épouseroii  Agnès 
de  Mï^rame  que  Fiédéric  avoit 
répudiée.  £a  l'iôo   il  fouda  U 


376  ULRI 

chartreuse  de  Vronilz  ,  ou  Fran- 
fler)lhal,dont  son  père  avoitconçu 
le  projet  ,  mais  que  le  temps  ne 
lui  permit  pas  dexéculer.  Ajant 
perdu  son  épouse,  il  se  maria  de 
nouveau  en  ia(i5  avec  Agnèa , 
fille  d'Hermance  V"l  ,  marquis  de 
Bade.  En  1268  il  fit  ce  fameux 
testament,  par  lequel  il  instituoit 
son  héritier  universel  Préuiislas 
Ûtlocar  11,  roi  de  Bohême  ,  son 
cousin  ,  en  cas  qu'il  mourût  sans 
culans  ,  et  ne  fit  aucune  mention 
de  Philippe  ,  son  frère,  archeiê- 
que  de  Salisburj.  Les  état»  de 
Carinthie  ne  lurent  pas  consultés 
par  le  testateur  ,  de  crainte  que 
Philippe  ne  les  C(in\  oquàt  un  jour 
pour  faire  annull^r  ses  dernières 
volontés;  ils  lelircnt  nommer  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  Monte- 
longo  ,  patriarche  d'Aquilée  , 
afin  de  l'éloigner  d'eux.  Ulric 
mourut  en  efiét  sans  postérité  le 
2T  octol're  1269. 

*  IV.     ULlllC      DE     JuNGINGEN   , 

grand-maître  tie  l'ordre  teuloni- 
que  ,  se  distingua  par  son  coura- 
^t- ,  et  lui  tué  dans  la  fameuseba- 
i.iille  tleTasuniiberg,  gagnée  par 
Jagelion  en  i4io.  Les  écrivains 
polonais  l'accuseiit  d'amultlon 
et  d'enlètement  ;  mais  M. .le  ba- 
ron de  Wal ,  dans  l'Histoire  de 
l'ordre  leutonlque,  ie  justifie  de 
ce  reproche. 

*V.  ULEIC  (Jean-Jacques)  , 
né  à  Zurich  eu  lo^o  ,  inort  dans 
cette  même  ville  en  lOSg  ,  y  pro- 
fessa la  langue  grecque  avec  suc- 
t  es.  On  distingue  parmi  sesnom- 
breux  ojiv rages  ,  1.  Oral  10  cum- 
plectens  historiain  Protomarty- 
jum  Tigurinonim  ,Tiguri,  16.28, 
in-4''-  lï-  Oe  i-eligionti  antiquâ 
sancti  Felicis  ,  et  iie^ulœ  ,  elc.  , 
Ibid.  ,  1628  ,  in-4''. 

■*  VI.  ULRIC  (  Jean-Jacques  ), 
né  à  Zurich  «u  i685,  mort  dqas 
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sa  ville  natale  le  23  mai  lyji  ,  a 
laissé  Miscellanea  vctera  ,  /lova, 
theologica,  hislorica ,  etc. ,  latin 
et  allemand  ,  Zurich  ,  3  volum. 
1722,1724. 

I.  ULRIQUE-ÉLÉONORE,  se- 
conde fille  de  Charles  XI ,  roi  de 
Suède  ,  et  sœur  de  Charles  XII  , 
née  en  1688  ,  gouverna  la  Suède 
pendant  l'absence  de  son  tVère 
avec  une  sagesse  que  ce  monar- 
que ne  put  s'empêcher  d'admirer. 
Après  la  mort  de  l'Alexandre  du 
nord,  elle  fut  proclamée  relue 
l'an  lyigpar  les  suffrages  unani- 
mes de  la  nation.  Elle  céda  la 
couronne  à  son  mari  Frédéric  , 
pri.'ice  héréditaire  de  Hesse-Cas- 
sel  ,  l'année  d'après  ;  mais  elle 
régna  avec  lui.  Les  états  assem- 
blés à  Stockholm  engagèrent 
cetle  princesse  à  renoncer  solen- 
nellement à  tout  droit  héréditaire 
sur  le  troue  ,  aiin  qu'elle  ne  parût 
le  tenir  que  des  suifrages  libres 
de  la  nation. Le  pouvoir  arbitraire 
fut  alors  aboli  ;  les  états  prescri- 
virent une  forme  de  gouverne- 
ment qu'ils  firent  ratifier  par  la 
princesse  ;  l'autorité  du  troue  fut 
jeuipcrée  par  celle  des  états  et  du 
scnal,  et  le  peuple  fut  rétabli 
daus  ses  anciens  droits  que  Char- 
les Xli  avolt  tous  Violés.  Uirlque- 
filéonore  einpioya  les  ressources 
de  son  génie  [our  rappeler  dans 
son  loyaisme  la  paix  ,  et  avec  elle 
les  arts  ,  le  coiiiinerce  et  l'abou- 
dance.  Elle  mourut  le  6  décem- 
bre 1741  »  chérie  et  adorée  de 
tons  ses  sujets  <jui  la  regardoient 
cotume   leur  mère. 

II.  ULRIQUE-ÉLÉOXORE, 
(ille  de  Frédéric  Ilï ,  roi  de  Dane- 
niarck,  époissa  Charles  XI ,  roi  de 
Suéde,  en  1680,  et  l'ut  n'«ère  de 
('halles  XH.  Cette  princesse  ver- 
tueuse mourut  en  1695  d'une  ma- 
ladie causée  par  les  chygrins  que- 
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lui  donnoit  soa  époux.  Charles 
XI  avoil  dépouilié  de  leurs  biens 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  , 
eu  élnblissanl  contre  eux  une  es- 

1)èce  «le  cour  de  justice  nommée 
a  chambre  des  liquidations.  L'ne 
foule  de  citojensiuiués  par  cette 
commission  remplissoienl  les 
ruesde  Slockolm  et  venoient  tous 
les  jours  pousser  des  cris  inutiles 
:i  la  porte  du  palais.  La  reine  se- 
courut ces  malheureux  de  tout  ce 
qu'elle  avoit.  Elle  leur  donna  son 
argent ,  ses  pierreries  ,  ses  ineu-  1 
bies  ,  ses  habits  même.  Quand 
elle  n'eut  plus  rien  à  leur  donner,  | 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  son  mari  pourrie  prier  d'avoir 
compassion  de  ses  sujets.  Le  roi  , 
ainsi  que  nous  ravous  rapporté  à 
l'article  de  Charles  XI ,  lui  ré- 
pondit gravement  :  «  Matlame  , 
nous  vous  avons  prise  pour  nous 
donner  dea  eutans  ,  et  non  des 
avis.  » 

*  ULSÉNIUS  (  Théodoric  )  , 
médecin  du  i5'  siècle,  mort  k 
l)ois-le-Duc,phvsicieu  île  ^l)^em- 
Lerg  en  i48b  ,  a  laissé  ,  De phar- 
niqcnndi  comprobatcî  raliune  li- 
bri  duo  ,  IMoriinbergte ,  i49*5  ■> 
iii-8". 

*  ULSTAD  (Philippe)  ,  méde- 
cin ,  natit  de  iNurcinbert;  ,  ensei- 
gna avec  succès  à  Fribourg  en 
1  j'iS.  Ou  a  de  lui  ,  De  vpldemid 
tiactalus  ,  Bissiloiie  ,  in-S" ,  i526. 
11.  CœJiim  pittloscpitofnia  ,  seu 
de  secretis  naluiœ  liber ,  etc.  , 
Argenlorati  ,  i5  iS  ,  in-lol.  ;  Pari- 
siis  ,  i54  1 1  m-S"- 

ULl'G-BF.lG  ,  prince  persan  , 
s'attacha  à  rastionomie.  Son  C<i- 
tuioç^Lie  des  étoitfsjixes  ,   reclihé 

fiour  l'année  i^^\  ,  iut  publie  par 
e  savant  Thomas  Hydù  ,  à  Ox- 
l'ord  ,  en  lôliô  ,  in-8»  ,  avec  des 
notes  pleiues  dériiditiou.  Ca 
prince  iultué  par  sou  propre  fiis 
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en  i4i9.  après  avoir  régne  à  Sa- 
marcande  envi  roo  4o  ^^^-  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avons  parla, 
on  lui  en  attribue  un  antre  sur  la 
chronologie,  i)ititulé  Epochœ 
celebrlores  Cbalaiuruni ,  Syro- 
Gi-œcorum  ,  Arabuta  ,  Persurum 
et  C/mrasntiurum.  Il  a  ete  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Greaves  , 
et  publié  à  Londres  avec  i'jorigi- 
nal  arabe  ,    i6.)0  ,  in-4°. 

ULUZZALL    rojez  LoucHALi. 

ULYSSE  (Mylhol.  ),  roi  de  1  île 
d'ilhaqiie  dans  la  mer  ICgée,  hls 
de  Laerte  et  d'Anticlée  ,  épousa 
Pénélope  hlle  d  Icare  ,  qu'il  aima 
passionnément.  Craignant  d  élre 
obligé  delà  quitter,  il  contrelit 
l'insensé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troie,  ftlais  Palamède 
découvrit  cette  ruse  ,  en  melianl 
son  hls  Télémaquc  ,  encore  en- 
fant ,  devant  le  .-ioc  d'une  charrue 
qu'il  faisoil  tirer  par  des  bœulc. 
Ulysse  de  crainte  de  blesser  sou 
fils  leva  la  charrue.  Celte  atieii- 
tiou  découvrit  sa  feinte  et  il  fut 
contraint  de  partir;  rnais  gardant 
au  fond  du  cœur  une  haine  im- 
placable contre  Palamède  (  voyez 
cet  article  ) ,  qu'il  ne  tarda  pas  de 
satistaire.  11  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  Grecs  par  sa  prudence 
et  ses  ariilices.  Ce  fut  li:i  »^iu  alla 
chercher  Aciiille  chez  Ljcoiuedej 
où  il  le  trouva  déguisé  en  (eiume. 
Il  le  tléoohvnt,  eu  présentanl  aux 
daines  de  la  cour  des  bijoux  ; 
parmi  lesquels  il  y  avoil  des  ar- 
mes ,  sur  lesquelles  ce  jeune 
prince  se  jeta  aussilùt.  11  l'ame- 
na au  siège  de  Troie  ,  et  y  ap- 
porta en  nièuie  temps  les  flèches 
d'Hercule  que  ce  héros  avoit 
données  à  son  ami  l'hiloctete. 
Ulysse  enleva  le  Palladium  avec 
niomède,  tua  Rhésus,  roi  de 
Thrace  ,  dont  il  amena  les  che-» 
vaux  blancs  au  camp  des  Grecs  ; 
i  ïi  fut  uu  de  ceux  qui  s'culerniè-: 
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rcnt  dans  le  chrval  de  bois  ,  et 
contii!>(:a  par  son  coiii-age  h  la 
prise  (Je  Troie.  Pour  prix  de  ses 
exploits  et  de  son  éloquence  , 
les  capilaines  grecs  lui  adinqè- 
renl  ,  après  la  mort  d'A  civil  le  , 
les  armes  de  ce  héros,  cpril  dis- 
puta à  Ajax  (  Voyez  ce  mot.  ) 
Troie  ayant  été  prise  et  réduite 
eii  cendres  ,  il  tua  Orsiloque  (ils 
d'Idomonée,  roi  de  Crète,  qui 
s'opposoit  à  ce  qu'il  eût  part  au 
Lutin.  11  immola  Polixène  ,  fille 
de  Priam  ,  sur  le  tombeau  d'A- 
chille, et  précipita  du  haut  d'une 
tour  Astyanax  fils  d'IIeclor.  En 
retournant  à  Ithaque  ,  il  courut 
plusieurs  dangers  sur  mer,  et 
lutta  pendant  dix  années  contre 
.sa  mauvaise  fortune.  Il  Ht  nau- 
IVagesurles  côtes  d'Afrique,  et 
ayant  remis  îi  la  voile  ,  son  vais- 
seau se  brisa  auprès  de  Tîle  des 
Cyclopes,  où  Poljphèijie  th-vora 
4  de  ses  compagnons  ,  rcnferian 
avec  le  reste  dans  son  antrt;,  d  oïa 
«?c'  prince  sortit  hcureuseineiit^ 
après  aw)ir  crevé  le  seul  œil 
qu'eût  le  monstre.  De  là  Uhsse 
.s'euluit  aux  îles  Eolicmes.  Eole  , 
pour  marque  desa  bienveillance, 
lui  donna  tics  outres  où  les  vents 
éloieut  eni'cruiés.  Mais  ses  com- 
pagnons les  ayant  ouvertes  par 
curiosité  ,  les  vents  s'échappèrent 
cK  firent  un  désordre  épouvan- 
table. L'orage  jeta  Ulysse  sur  les 
côtes  d'Afrique  chez  les  Les- 
trigons  ,  p  uple  barbare  qu'il 
quitta  bientôt.  Ayant  abordé  <lans 
3'ile  de  Circé  ,  cette  ench:uite- 
reese  eut  de  lui  un  fils  api>elé  Té- 
,  îègone  ;  et  pour  le  retenir,  chan- 
gea tous  ses  compagnons  en  pour- 
ceaux; mais  il  la  força  l'épée  i< 
la  main  de  les  lui  rendre  sous 
leur  première  forme.  En  sortant 
de  l'île  de  Circé  il  descendit 
aux  cnîiprs  où  ,  1!  trouva  sa  mère 
Auîiclée  et  le  devin  Tirésias  qui 
lui  apprirent    une   partie  de   sa 
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destinée.  De  li  tour  sur  la  terre  , 
les  vents  le  jelèicnl  sur  l'île  des 
Sirènes,  dont  il  évita  leseiichan- 
teuîens  en  bouchant  aviec  de  la 
cire  les  oreilles  de  ses  compa- 
gnons. Etant  sorti  de  celte  île  , 
il  fil  naufrage  auprès  de  celle  de 
la  nymphe  Calvpso  qui  voulut 
en  vain  se  l'attacher.  Neptune  lui 
ayant  suscité  une  nouvelle  tem- 
pête, il  perdit  ses  vaisseaux,  se 
sauva  sur  un  morceau  de  bois  , 
et  arriva  à  Ithaque  dans  un  état 
si  triste  qu'il  ne  fut  reconnu  de 
personne.  11  se  mil  cependant 
p:irmi  Ips  ai^ns  de  Pénélope  , 
pour  lendrelarc  qu'on  avoit  pro- 
posé et  dont  fénélope  «levoit 
être  le  prix.  Il  en  \  int  à  bout  ,  se 
fit  roconnoître  ,  rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,  et  tua  tous 
ses  rivaux.  (  P'oyez  l'art.  Irus.  ) 
Quelque  temps  apî-ès  il  se  démit 
de  ses  états  entre  les  mains  de 
Ti'lémaque  ,  parce  qu'il  avoil  ap- 
pris de  1  oracle  qu'il  luourroit  de 
la  main  de  son  fils.  Il  fut  en  effet 
tué  par  Télégone  qu'il  avoit  eu 
tle  C;ircé.  (  /'o/fz  T^LEGONi..  ) 
Il  fut  nus  au  non^bre  des  deni'.- 
dienx.  Les  aventures  d'Uhs^e 
font  le  sujet  de  l'Odvssée  d'Ho- 
mère qui  ie  représente  comme  un 
liéros  brave  dans  les  combats  , 
prudent  dans  les  entreprises  , 
sagr  et  éloquent  danslesconseils. 
Virgile  le  peint  ,  au  conîiaire  , 
comme  un  fourbe  et  un  scélérat, 

*  UMO\  (le  comie  de  l'  ),  gé- 
néral espagnol ,  commanda,  en 
179.5,  Taîle  gauche  de  l'armée 
nux  ordres  de  M.  de  Ricardos  , 
et  pas'lagca  les  succès  de  ce  gé- 
néral ,  qui  lui  dut,  à  ce  que  l'on 
crut  alors  ,  une  grande  partie  de 
ses  triomphes.  Il  se  signala  parti- 
culièrement,  le  11  septembre,  à 
la  bataille  de  Trouillas  ,  et  le  26 
novembre  ,  près  deCéret.  Ricar- 
dos  et  Oieiiiy,  qui  devoieut  rem- 
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placer  ce  dern;:>r  ,  étant  jyiorts  1 
tous  deux  successivement  ,  Je 
comte  de  l'Union  l'ut  noniiué  en 
nmrs  179^.  ,  au  commandement 
de  l'armée  espagnole,  qui  le  ché- 
rissoit  II  cause  de  sa  jeuiiesse  ,  de 
son  aclivité  et  de  sa  bravoure. 
Mais  d  fut  moins  heureux  dès 
qu'il  commanda  .en  chef";  et  loin 
de  ijoursuivre  les  succès  de  l'an- 
née jirécédente  ,  il  se  vit  mal  se- 
condé ,  et  éprouva  plusieurs  re- 
vors.  Imaginant  que  la  malveil- 
lance étoit  la  principale  cause  de 
st'S  échecs  ,  il  résolut  d'employer 
tous  les  moyens  pour  v  remé- 
dier et  pour  remettre  de  l'ensem- 
ble dans  sou  armée  ;  il  lit  en  con- 
séquence désarmer  un  corps  de 
six  mille  hommes  qui  s'é(oit  mal 
conduit  à  une  atlaque  qu'il  tenta 
pour  délivrer  lei'orldeBellegarde; 
mais  il  fut  tué  en  novembre  à  la 
sanglante  bataille  de  Figuières  . 
et  sa  mort  devint  le  signal  d'une 
déroute  qui  coûta  beaucoup  de 
monde  aux  Espagnols,  et  entraîna 
la  perte  du  Ibrt  de  ce  nom  ,  où 
les  Français  prireul  cinq  mille 
hommes  et  cent  bouches  à  feu. 

UNITAIRES.  F.  les  articles 
SociN,  Orellids,  Davidis,  etc. 

"  TJNROCH  I"  ,  duc  de  Frioul 
vers  l'an  790  ,  resta  constamment 
attaché  à  Charlemniïne,  et  le  ser- 
vit  courageusement  daus  toutes 
ses  guerres.  Ce  monarque  l'en- 
voya ,  en  79,5  ,  contre  les  Huns 
de  la  Pannonie  ,  qui!  défit  dans 
une  grande  bataille,  où  périrent 
deux  de  leurs  généraux.  Il  piit 
leur  capitale,  s'empara  du  riche 
Irc'ïor  qu'Attila  avuit  amassé  des 
dépoudles  de  toutes  les  provinces 
subjuguées,  et  l'envoyaà  Giiarle- 
magne  ,  qui  en  fit  porter  una  par- 
tie au  pape  Adr\  n  1 ,  et  distribua 
l'autre  aux  soldats,  llnroch  les 
vainquit  encore  deux  fois,  et  les 
força  à  se  soumettre  à  Charle- 


UPTO 


^79 


magne, en  demandant  le  baptême. 
Tendon,  l'un  de  leurs  chefs  qui  n'a- 
voit  pas  pris  part  à  ces  guerres,  et 
qui  vivoit  paisiblemeut  à  la  cour 
de  r."nip."'r(*ur,dont  il  sulvoit  la  re- 
ligion ,  ne  vit  pas  plutôt  ses  con- 
ciloyens  privés  des  plus  brave? 
capitaines  ,  qu'il  les  souleva  di 
nouveau  contre  le  vainqueur. 
Charlemagne  ordonna  au  duc  de 
Frioul ,  en  799  ,  de  marcher  con- 
tre eiîx  ,  et  de  les  réduire.  Lin- 
rocl)  leur  livra  la  bataille,  et  pé- 
rit d;!Hs  les  bras  de  la  victoire. 
Tendon  fut  fait  prisonnier  ,  et 
paya  de  sa  tête  sa  rébellion. 

*  UNTZER  (Mathias  ) ,  méde- 
cin ,  né  en  i58i  dans  la  ville 
d'iîall  en  Saxe  ,  et  mort  le  7  août 
iti^j,  parcourut  les  princip:rie3 
universités  d'Allemagne  et  d'Ita- 
lie ,  et  prit  le  bonnet  de  docteup 
à  Baie.  Voici  ses  principaux  ouvra- 
ges; i.DcNephiitide  ,  seu  rsnum 
ra/r.7/0  ,  Halai  Saxonum  ,  lôi'i? 
in-4".  II-  Os  lue  pesliferd  UbrL 
très,  ibidem,  i6i5  ,  in-4'*.  llï. 
Trr.cictUis  medicW-cliymici  septem 
Uhri .  etc.  ,  ibiil.  iGô'j  •.  iu  -  l"- 
iV.  Desulphure  trac  tatus  rnedico- 
c/iymicus  ,  ibid,  iGuo,  iu-4". 

I.UPTON  (Nicolas),  Anglais, 
se  trouva  au  siège  d'Orléans  en 
iqiS.  11  fut  depuis  chanoine  et 
prccenteur  deSarisbery.  l'Edouard 
Biss;xMis  publia  un  Traité  de  CR 
chanoine  ,  Oa  Slu.Uo  militari  , 
joint  à  d'artres  ouvrages  de  mêuie 
espèce,  Londres,  i(i54»  in-fol. 
Uptoa  vivoit  encore  en  i453. 

fir.  UPTON  (Jacques),  sa- 
vant théologien^  né  eu  1670  au 
comté  dj  Chess  ,  mort  en  1749» 
maître  d'une  école  de  gram- 
maire à  Tauton  ,  au  comté  de 
Sommerset.  On  a  à<6  lui,  l.  une 
excellcn!;'  édition  du  Mni'.re  d'e'^ 
,  coic  d'As  hum,   avec  des  notes. 
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1711  ,   in-8*.  ,   et  une   autre  de 
ï Art  poétique  d'Aristote. 

*  m.  UPTON( Jacques),  fils 
du  précédent  ,  né  à  Tauton  , 
mort  en  1760,  élève  du  collège 
d'Exeter  à  Oxford  ,  puis  recteur 
de  Rissington  an  comté  de  Glou- 
cester  et  chanoine  de  Hochestpr, 
a  donné  ,  T.  une  édition  à'Epic- 
tète  d'Arrien  ,  1  vol.in-4°.  11.  Une 
antre  de  la  Reine  des  Fées  de 
Spencer,  1  vol.  in- 4°-  III.  Des 
Obsei\>ations  sur  Shakespeare , 
iu-8'>,  qui  ne  sont  pas  toujours 
justes  et  impartiales. 

URANÏE  (  Mvlhol.  ) ,  l'une  des 
Muses  :  elle  présidoit  à  Tastrono- 
mie. On  la  représentesoiis  la  figure 
d'une  ieune  fille  ,  vêtue  d'une 
robe  couleur  d'azur,  couronnée 
d  éloiies  ,  soutenant  un  globe 
avec  les  deux  mains ,  et  ayant 
autour  d'elle  plusieurs  ioslru- 
meuc  de  niadiéuiatiques.  — Ur\- 
KiE  lut  aussi  le  uom  de  plusieurs 
nymphes  ,  et  un  surnom  célèbre 
de  Vénus.  Sous  Je  nom  d'Uranie, 
c'est-à-dire  ,  céiBste  ,  on  adoroit 
Vénus  Comme  la  déesse  des  plai- 
sirs innoctns  de  l'esprit;  et  on 
Tappeiolt  par  opposition  Vénus 
terrestre  ,  quand  elle  étoit  l'objet 
<i'un  culte  intame  et  grossier. 

T7RANIUS  (Henri  ou  Vondem 
Uiwmel),  prêtre,  savant  littéra- 
teur né  à  Rées  dans  le  duché  deClè- 
ves,  fut  recteur  du  collège  d'Em- 
meric,oùil  travailla  à  l'instruction 
tie  la  jeunesse  avtc  beaucoup  de 
zt'ie  pendant  55  ans  ,  et  mourut 
0!  lôjç).  Uranius  possédoit  le  la- 
tin ,  le  grec  et  l'hébreu.  On  a  de 
I  lui ,  l.  Gi-amfnaticœ  hebreœ  Com- 
pemlium  ,  Cologne  ,  i55o  ,  iu-12. 
il.  De  usu  litterai'um  servilium  . 
Cologne  ,  i5jo  ;  ouvrage  relatif 
;iu  précédent,  lit.  De  ve  numma- 
jid ,  liiciiiuris  elpondetihus  ,  Co- 
l,Qgne  ,  iJÔL),  iu-4''» 
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URANTON.  Fojez  Dorintow. 

URAN  US  ,  premier  roi    du 
peuple     connu    depuis     sous   le 
nom  d'Atlantes  ,  fut  père  de  Sa- 
turne et  d'\tlas.   C<'  prince  ras- 
sembla  dans    les  villes,  suivant 
Diodore  de  Sicile  ,   les  hommes 
qui    avant   lui    étoient    répandus 
dans  les  campagues  :  il  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
qu'ils  menoient  ;  il  leur  enseigna 
l'usage  des   fruits  et  la  manière 
de  les  garder, et  leur  communiqua 
plusieurs  inventions   utiles.   Son 
empire    s'étendoit    presque     par 
toute  la  terre  ,   mais  sur-tout  du 
côté  du  septentrion  et  de  l'occi- 
dent.  Comme   il   étoit  soigneux 
observateur  des  astres  ,  il  déter- 
mina plusieurs  circonstances  de 
leur  révolution.  Il  mesura  l'année 
par  le   cours   du    soleil  ,    et  les 
mois  par  celui  de  la  lune  ;  et  il 
désigna  le  commencement  et  la 
fin  des  saisons.    Les  peuples  qui 
ne  savoient  point  encore  combien 
le  mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant,   étonnés  de  la   jus- 
tesse de  ses  prédictions  ,  crurent 
qu'il  étoit  d'une  natu  re  plus  qu'hu- 
maine ;  et  après  sa   mort  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins, 
à  cause  de  son  habileté  dsns  l'as- 
tronomie ,  et  des  !)icnfaits  qu'ds 
avoieut  reçus  de  lui.    Ils  donnè- 
rent son   nom   a  la  partie  supé- 
rieure de  l'univers  ,   c'est-à-dire  , 
au  ciel ,  tant  parce  qu'ils  jugèrent 
qu'il  connoissoil  particulièrement 
tout  ce   qui  arrive  dans  le  ciel  , 
que  pour  marquer  la  grandeur  de 
leur  vénération  par  cet  honneur 
extraordinaire  qu'ils  lui  rendoient. 
(  lîiodore  de  Sicile).  Foj.  Atlas 
et  Saturne. 

I.  URBAIN  (saint),   disciple 
de  l'apôtre  saint  Paul ,  fut  évoque 
1  de  Macédoine;  mais  on  ne   sait 
1  rlca  do  particulier  sur  sa  vie. 
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IT.  URBAIN    (  saint  )  ,   pape  i 
après  Calixte   I  ,   le  21   octobre 
a'23  ,   eut   la   tête    tranchée  pour 
la  loi  de  Jésus-Christ  ,  sous  l'em-  1 
pire  d'Alexandre- Sévère  ,   le  25 
piai   de  l'an  23o.  Il  avoit  rempli  j 
son  ministère  en  homme  aposto- 
lique et  eu  vrai  chrétien. 

III.  URBAIN  IT,    appelé  au- 

fiaravant  Otton  ou    Otldon  ,  re- 
igieux  de  Cluni ,   natif  de  Châ- 
tillon  -  sur- Marne  ,    parvint   aux 
premiers  emplois  de  son   ordre. 
Gréçjoire  VII  ,  bénédictin  comme  1 
lui  ,   ayant  connu  sa  piete  et  ses  1 
lumières  ,    l'honora    de    la    pour- 
pre romaine.    Après   la  aiort  du 
})ape  Victor   IH  ,  il  fut  placé  sur 
a  chaire    de    Saint-Pierre  le   12 
mars   1088.    Il  se  conduisit  avec 
beaucoup   de   prudence  pendant 
le  schisme  de  l'antipape  Gaibert. 
Il  tint,  en  iog5  ,   le  cél:';bre  con- 
cile de  Clermonl  en  Auvergne.  Il 
j  fut  ordonné  de   communier  en 
recevant  séparément  le  corps  et 
le   sang  de  Jésus-Chriit  ;   ce  qui 
prouve  que  l'usage  ordinaire  étoit 
encore    de   communier   sous    les 
deux  espèces.  On  y  fit  aussi   la 
publication   de  la   première  croi- 
sade pour  le  recouvrement  de  la 
ïerre  -  Sainte.     Les     pèlerinages 
des     chrétiens     d'occident     aux 
lieux    saints     furent      l'occasion 
de  cette   confédération.  Les  pè- 
lerins   marchoient     à    la    Terre- 
Sainte  en  grande^  troupes  et  bien 
armés  ■    on  le  voit  par  l'exemple 
des   7000    Allemands    qui   firent 
ce    voyage    en    1064  j   et    qui  se 
défendirent   si  vaillamment  con- 
tre les  voleurs  arai.es.  Les  Musul- 
mans laissoient    à   la    vérité  aux 
chrétiens  ,   leurs  sujets  ,   le  libre 
exercice  de   la   religion  :  ils  per- 
nieltoient  les   pèlerinages  ,     fai- 
soient   eux-mêmes  celui  de  Jéru- 
salem  qu'ils    nomment    la    Mai- 
«OQ-Saiate  et    qu'ils   ont  en  vé- 
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nération  ;  mais  leur  haine  pour 
les  chrétiens  éclatoit  en  mille 
manières  ;  ils  les  accabloient  de 
tributs  ,  leur  inlerdisoient  l'cn- 
trce  des  charges  et  des  emplois  , 
et  les  obligeoient  de  se  distin- 
guer ,  en  portant  un  habit  qui 
passoit  pour  méprisable  parmi 
eux;  enlin  ils  leur  délendoieut 
de  construire  de  nouvelles  églises 
et  lestenoient  dans  imc  contrainte 
qui  pouvoil  être  regardée  comme 
une  persécution  perpéluelie.  Ce 
furent  ces  mauvais  traileinens  qui 
excitèrent  le  zèle  d'Urbai:)  il; 
mais   les   croisades  ne   servirent 

F  as  beaucoup  anx  chrétiens  de 
orient  ,  et  elles  corrompirent 
ceux  de  l'occident.  (  Ployez  le 
Discours  de  l'abbé  Fleurj  sur 
les  croisades).  Urbain  mourut  à 
Rome  le  29  juillet  1099,  après 
avoir  conduit  le  vaisseau  de  l'E- 
glise, dit  le  P.  Longuevnl,  avec 
autant  de  sagesse  que  deconiage. 
Il  combattit  à  la  fois  un  antipape 
violent  et  accrédité,  un  empereur 
sclîisma tique  ,  un  roi  de  France 
peu  réglé  dans  ses  mœurs  ,  un 
roi  d'Angleterre  viol(;nt  et  peu  re- 
ligieux ,  et  des  prélats  conculii- 
naires  et  simoniaqucs.  On  a  de 
lui  cinqiiante-neut  Lettres  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe.  Dom 
Ruinart  a  écrit  sa  Vie  eu  latin; 
elle  est  aussi  curieuse  qu'intéres- 
sante. On  la  trouve  dans  les  OEu- 
vres  posthumes  de  Mabiilou. 

IV.  URBAIN  III,  appelé  aupa- 
ravant Hubert  Crivelh  ,  archevê- 
que de  Milan  ,  sa  patrie  ,  fut  éiu 
pape  après  Lucius  lîl  a  la  fin  de 
novembre  11 85.  Il  eut  de  grandes 
contestations  avec  l'empereur  tou- 
chant les  terres  laissées  par  la 
comtesse  Matliilde  à  l'Eglise  de 
Rome.  Il  l'auroit  excommunié  si 
on  ne  !ui  avoit  (ail  sentir  l'impru- 
dence de  celte  îleniarche.  Ce  non- 
tiie  mourut  à  Fei  rare  le  19  octo- 
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bre  1187,  après  avoir  appris  la 
iuneste  nouvelle  de  la  prise  de 
Jérusalem  par  t>aladiii.  Ce  fui 
cette  perte  qui  avança  sa  dernière 
heure.  Son  zèle  étoit  ardent,  mais 
il  ne  fut  pas  toujours  éclaird. 

V.  URBAIN  IV  (  Jacques-Pan- 
taléon  dit  de  Court-Palais),  né  a 
Troyes  en  Champagne,  d'un  cor- 
<lonnier  ,  s'éieva  par  son  inérife. 
D'abord  archidiacre  de  Laon  ,  en- 
suite de  Liège  ,  il  avoit  été  fait 
évêque  de  Verdun  ,  légat  aposto- 
lique en  div(;rses  contrées ,  pa- 
triarche de  Jérusalem.  Enfin  , 
après  la  mort  d'Alexandre  IV,  il 
fut  placé  sur  la  chaire  pontificale 
le  29  août  1261.  Il  puhlia  une 
croisade  contre  Mainlroi  ,  usur- 
pateur du  rojaume  de  Sicile  en 
1263  ;  institua  la  fête  du  saint- 
sacrement,  qu'il  célébra  pour  la 
Frcmiere  fois  le  jeudi  d'nprès 
octave  de  la  Peulecôle  1264.  H 
lit  composer  l'office  de  cette  fête 

f>ar  saint  Thomas  d'Aquin  ;  c'est 
e  n.éme  qu'on  récite  encore.  Mais 
le  pape  Urbain  étant  mort  en 
tefte  même  année  à  Pérouse  ,  la 
céicbraiion  de  cette  Êoleniiilé  fut 
interrompue  pendant  plus  de 
quarante  ans.  Elle  avoit  été  or- 
donnée dès  l'année  1246  par  Ro- 
ierl  deTorote,  évêquc  de  Liège, 
à  l'occasion  des  révélations  fré- 
quentes qu'une  sainte  religieuse 
hospitalière  ,  nommée  JuLenne  , 
jnc\oit  depuis  long-temps.  Ur- 
bain n  oublia  pas  sa  {)aine  lors- 
qu'il fut  pape,  il  offrit  la  Sicile  à 
Charles  d'Anjou  ,  frèie  dv  saint 
Louis  ;  il  fut  toujours  attaché  aux 
yr.'iKais  cl  sur-tout  aux  (  .hanipe- 
nois.  Non  conlent  d'a\oir  cons- 
truit ou  rétabli  dans  dillerenles 
villes  des  temples  ina<^uili(|Ucs ,  il 
convertit  sa  maison  piiternellc  de 
Tioyes  en  une  égli.se  dcdiée  à 
Sî^nt  Urbain.  On  a  d  Urbain  IV 
Une    Paia/>/iraSif    Ua     JMt.'ierara 
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dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
et  soixante-une  Lettres  dans  le 
Trésor  des  anecdotes  du  P.  Mar- 
tenne  :  elles  peuvent  sei'vir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  et  profane  de 
ce  temps-lii.  Pendant  qu'il  étoit 
archidiacre  à  Liège  ,  le  pape  In- 
nocent IV  étant  à  Ljon  l'envoju 
en  Allemagne  pour  quelques  af- 
faires de  l'Eglise  romaine.  Là  , 
trois  geotilshommes  du  diocèse 
de  Trêves  le  firent  prendre  et  le 
retinrent  quelque  temps  prison- 
nier ,  après  lui  avoir  volé  ses 
i  chevaux ,  son  argent  et  d'autres 
meubles.  «  Lorsqu'il  fut  pape  . 
ces  gentilshommes  ,  dit  Fleurj  , 
lui  oflVirent  de  lui  restituer  ce 
qu'ils  lui  avoient  pris  et  de  lui 
donner  satisfaction  pour  l'insulte, 
demandant  seulement  dispense 
d'aller  en  personne  recevoir  l'ab- 
solution de  l'excommunication 
qu'ils  avoient  encourue  ,  attendu 
\cs  périls  des  chemins  et  les  en- 
nemis qu'ils  avoient.  Le  pape 
donna  la  permission  au -prieur 
des  frères-prêcheurs  de  Coblenîz 
de  les  absoudre,  et  de  leur  décla- 
rer ensuite  qu'il  leur  renielloit 
libéralement  en  vue  de  Dieu  tout 
le  toit  et  l'injure  qu'ils  lui  avoient 
faits;  leur  enjoignant  seulement 
de  s'abstenir  désormais  de  pareil- 
les violences.  »  La  lettre  est  du  g 
juillet  1264-  Ainsi  le  ponlitè  ou- 
blia les  injures  faites  au  légat. 
Urbain  IV  ne  dut  son  élévation 
qu'à  lui-même,  et  eut  le  mérite 
de  parvenir  par  ses  talens  et  ses 
vertus  de  la  classe  ia  plus  obscure 
au  sommet  de  la  grandeur;  mais 
il  n'exerça  jamais  lui-même  le  mé- 
tier de  savetier  ,  comme  Voltaire 
la  prélendu;  il  vint  tiès-jeune  i» 
Paris  pour  faire  ses  études  ,  et 
non  pour  raccommoder  des  sou- 
liers, f'oyc'z  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury,  liv.  «SS,  n"  5. 

VI.  URBAIN  V  (Guillaume  de 


IJRBA 


URBA 


58: 


Grimoald),  fils  du  baron  duRoure  ]  poiirsuivolt  inju-.temenl ,  plsçoit 


et  (l'Rmpheiise  de  Sal)ran  ,  sœur 
de  saint  Elzear,  nt;  à  Grisac,  dio- 
cèsedeMeiide,  dans  leCiévaudan, 
se  lit   Ijcnédictin  et  fut  al>bé  de 
Siiint-Germain  d'Auxerre,  puis  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  Après 
la  mort  d'inriocenl  SI  il  obtint  la 
pajjaulë   le  27- octobre   i362.  Le 
saint  sif'ge  éloit  ak)rs  k  A\ignon; 
Urbain  V  le  iransféra  à  Rouie  en 
i?6j.  Il  j  lut  reçu  avec  daulant 
plus  de  joie,  quo  Jrpcis  i3o4que 
Benoît  XI   sortit  de  cellt^  ville, 
aucun  pape  n'y  avoil  résidé.  L"au 
1370  Urbain  fjuitta   Rouie   pour 
revenir  à  Avignon.  Sainte  Brigitte 
lui    lit  dire   de  ne  pat  entre;}ren- 
dre  ce  voyage,  parce  cpi'il  ne  l'a- 
eheveroit  pas    II  partit  cependant 
et  arriva  le  24  septembre  à  Avi- 
gnon, où   il  lut  aussilot   attaqué 
d'une  grande  maladie  rpii   l'em- 
porta le  19  déccinl>re.  Le   pape 
Urbain   V    avoil    bail    plusieurs 
églises,  fondé  divers  chapitres  de 
chanoines,  et  sigunlé  son  pontifi- 
cat en  réprimant  la  chicane  ,  l'u- 
sure ,  le  dérèglement  des   ecclc-  ! 
siasiiques,    la   simonie  et  la  plu-  ! 
ralité  des  bénélices.  Il  entretint 
mille  écoliers  dans  diverses  uni- 
versités ,  et  il  les  louinissoit  des 
livres     nécessaires.    Il    fonda    à 
Montpellier   un   collège   pour  12 
^tudiaos  en  médecine.  Pour  avoir 
plus  à  tlonner  à  rindigeucc  ,  il  ne 
donna  rien  à  sa   famille.  A  l'ex- 
ception de  son  frère  qu'il  décora 
de  la  pourpre  et  d'un  neveu  qu'il 
fit   éveque   de   Saiul  -  Papoul  ,  il 
n'augmenta   la   Ibrluue  d'aucun  ; 
il  ne   souflrit  pas  même  que  son 
père    qui   vivoit    encore   lorsqu'il 
l'ut  élu  pape,  acceptât  du  roi  Jean 
une  pension  de  600  li\res  que  ce 
prince  vouloit  lui  (aire  à  sa  con- 
sidération. Tendre  père  des  pau- 
vres, il  leur  distiibiioit  tles  remè- 
des el  des  alimens  ,  donnoit  des 


des  filles  expos  es  à  se  perdre  , 
souterioit  les  fa  uliles  honoraUles 
tombées  dans  la  misère.  Sa  vie 
étoil  d'un  pé  litcnt  austère  ;  et 
quoiqu'il  eût  mis  dans  sa  table 
la  plus  grande  frugalité  ,  il  par- 
tageoit  encore  avec  les  indigcns 
le  peu  de  mets  qu'on  lui  servoit. 
On  a  de  lui  quelques  Lettres  peu 
importantes. 

VII.  URBAIN  VI   (Barthé- 
lemi   Prignauo  )  ,    natif   de   Na- 
ples  et   arches éque  de   Bari  ,  fut 
élevésurla  chaire  de  Saiul-Pierre 
contre  les  formes  ordinaires  ,  n'é- 
tant   pas  cardinal  ,   el  dais   ui.e 
espèce  de  sédition  du   peuple  le 
9  avril  1378.   IjCS   cardinaux  élu- 
rent peu  de  temps  après  le  cardi- 
nal Robert  de  Genève  qui  prit  le 
nom     de     Clé.nenl   VIII.    Celle 
double  élection  fut  l'origine  d'un 
schisme  aussi  long   que  fâcheux 
qui  déchira   l'Rglise.   Urbain  fut' 
reconnu  par  la  plus  grande  par- 
tic  de   l'empire  ,  en  Bohème  ,  en 
Hongrie  ,    en    Angleterre.    L'an 
I  i585  le  pontife   fil   prêcher  une 
I  croisade  en  Angleterre  contre  la 
!  France  et   contre   le    pape   Cié- 
!  ment    VII    son     compétiteur  ;  et 
j  pour   la   soutenir  ,   il  ordonna  lai 
;  levée  d'une  dcicimc  entière    sur 
toutes  les  églises    d'Angleterre  : 
«  Car  ,  dit  Froissard,  les  gens  de 
guerre  ne  se  payent  pas  de  par- 
dons. »   Un  évêque  fut  charj^é  de 
cette  armée    ecclésiastique ,    rui 
se  battit    également    contre   les 
Clémentins  et  les  Urbanistes  ,  et 
qui  finit  par  être  dissipée. Urbain, 
au  désespoir  ,   fit  arrêter  six   de 
ses    cardinaux  qui   avoicnt,   dit- 
on  ,  conspiré  de  le  faire  déposer 
cl    brûler   comme  hérétique.  Ce 
complot   étoil    réel    ;    Urbain   fit 
mourir    les    coupables    ,     après 
bmr  avoir  fait  subir  la  auestion 


j«!on*eils  k  ceux  ^ue  la  chicane  j  la  plus  cruelle.  Il  n'cxaepu  qu'u 


URBA 


cardinal  ëvèque  de  Jjoiidres  qu'il 
délivra  à  la  priè?e  du   roi  d'An- 
gleterre. Une  telle  conduite  n'é- 
toit  guère  propre  à  lui  tiltirer  des 
amis;  ses  plus  intimes  l'abandon- 
nèrent de  jour  en  jour.  Sa  cour 
étoit  un  désert.  Il  n'fn  devint  que 
plus  dur  et   inllexibie.   Aussi   sa 
mort ,  arrivée  en  iSSg,  fut  une  fôle 
pour   le  peuple    :  il  avoit  cepen- 
dant  du    mérite  et    des    vertus. 
Grand  canonisie  ,  ami   des  gens 
de  lettres  ,  ennemi  de  la  simonie 
et   du   lasle  ,    dur  à    lui-même  , 
portant   sans  cesse  le  cilice  ,  pa- 
tient  dans   l'adversité  ,   sensible 
au   malheur  des  autres  ;    en    un 
mot  digne    d'c-!re  pape  ,    s  il  ne 
l'avoit  jamais  été.  Mais  dès  qu'il 
eut  obtenu  cette  dignité  ,  il  mon- 
tra  nn  zèle   indiscret  qui    aliéna 
les  esprits.  Le  lendemain  de  sou 
couronnement  il  invectiva  les  au- 
tres prélats  de  sa   coin-,   et  qtiel- 
ques  jours  après  il  ne    traita   pas 
mieux    les  cardinaux.    Ce   lurent 
tous  les  jours  de  nouvelles  scènes 
qui  marquoient  dans  son  carac- 
tèie  autant  de  bizarrerie  que  de 
dureté.  Tantôt  allectaut  un  grand 
mépris  pour  les  richesses  ,  il  reu- 
voyoitavec  des  injures  les  collec- 
teurs des  revenus  du  saint  siège  : 
tantôt  allichanf  sa  supériorité  sur 
les  premières  tètes  de   TEurope  , 
il  disoit  qu'il  sauroil  bien  se  taire 
justice  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre dont  les  divisions  avoient 
causé  tant  de  maux  à  la  chiélieu- 
té.    Ces    manières    si     rléphicèt-s 
firent    penser  aux  cardmaux  que 
]e  (aî!e   des   honneurs    (H'oil  i/e- 
rnngé  le  cerveau    de  ce  ponli/e. 
(  Histoire    de   l'Kgiise    gallicane 
livre  4i' )  ^'■'^■^'"    avoit    lait  ,  le 
Il  avril  i5o9  ,    trois   Institutions 
iiiéniora»les.  La   première  lut  de 
tliminuer    er  core   l'iulervalie   du 
Jubilé  ;  il  le  fixa  i»  55  ans  ,  se  Ton- 
dant   sur    romnion    que    J.    C 
a    vécu  ce  n.êine  liombre  d'au- 
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nées  sur  la  ferre.  La  seconde  Ins- 
titution bit  la  lètede  la  Visitation 
de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  il  statua 
qu'à  la  (ète  du  Saint-Sacrement 
on  pourroit  célébrer  nonebstaot 
l'interdit  ;  et  que  ceux  qui  ac- 
compagneroient    le   Viatique  de- 

fiuis  réglise  jusque  chez  un  ma- 
ade  ,  et  de  chez  le  malade  à  l'é- 
glise ,  gagneroient  cent  jours 
d'iiiduigeuce. 

VUl.  URBAIN  VIT  ,  Romain  , 
appelé  auparavant  Jean-Baptiste 
Casfagna  ,  et  cardinal  sous  le 
titre  de  Saint-Marcel  ,  obtint  la 
tiare  après  Sixte-Quint  ,  le  i5 
septembre  i5go.Cepape,  quil'ai- 
nioit  beaucoup,  l'avoit  regardé 
comme  son  successeur.  Il  dit  un 
jour  aux  cardinaux  «  que  les  poi- 
res étoient  pouiries  ,  qu'il  leur 
falloit  des  châtaignes  ;»  Taisant 
allusion  aux  poires  qu'il  portoit 
dans  ses  armoiries  et  aux  châtai- 
gnes qui  étoieut  celles  de  la  la- 
mille  de  Caslagna.  La  piété  et  la 
science  d'Urbain  VII  faisoient 
attendre  de  grandes  choses  de 
sou  gouveruement  ;  mais  il  mou- 
rut r2  jours'  après  son  élection  , 
le  27  du  mêiiifc  iiiMis.  Sa  résigna- 
tion éclata  dans  ses  derniers  ino- 
mens.  «  Le  Seigneur,  dit-il  avant 
que  d'expirer  ,  me  dégage  des 
liens  qui  auroient  pu  ni'être  fu- 
nestes. )> 

IX.  URBAIN  VIII  ,  de  Flo-^ 
reuce  (  Matlèo  Barbérino  ),  monta 
sur  le  trône  pontifical  après  le 
pape  Grégoire  XV,  le  6  août 
iG'io.  Il  réunit  le  duché  d'Urbin 
au  saint  siège  ;  il  approuva  Tor- 
die  de  la  Visitation,  couiirma  les 
capucins  dans  la  possession  du 
titre  de  vrais  En/ans  de  saint 
François  (  l^oj.  B.vschi  ),  et  sup- 
prima les  jésuilesses  en  i65!.  il 
donna  en  iti^"-'  nue  Bulle  qui  re- 
louvellc  celies  de  Pie  V  contre 
Baïus  et  les  auLies  qui  delendent 
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<le  traiter  dc^s  inalières  de  la 
grâce.  La  mèine  imlle  tl'Urbaiti 
dctlare  que  l'All^n.slin  de  Jaiisé- 
nius  reiilenne  des  propositions 
déjà  condamnées.  Il  publia  la 
■jiièuie  année  une  bulle  sur  un  ol>jet 
diflcrenl.  Celte  nouvelle  consti- 
tution déiendoit  de  prendre  du 
la  bac  dans  IV'glisc  sous  peine 
d'exconunnnicaiion.  Ce  (ut  à  ce 
sujet  qu'on  vit  Pasquin  se  plai- 
gnant de  la  sévérité  du  pape  ,  se 
servir  de  ce  passade  de  Job  ; 
Contra  foliutn  quodveuto  rnpitur, 
ostendis  polentiant  tuant  ,  et  sti- 
pulant iiccam pefscgueris.  «  Vous 
laites  éclater  votre  puissance  con- 
tre une  feuille  qne  le  vent  em- 
porte ,  et  vous  persécutez  une 
paille  sèche.  »  Ce  pontife  mou- 
rut le  '2g  jullel  i644»  après  avoir 
rempli  tout  ce  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  d'un  pape  vertueux  et 
cclairé.  Il  eiitendoit  si  bien  le 
grec  ,  qu'on  l'appeloit  l'Abeille 
Attique  ,  et  il  réusîssoil  dans  la 
poésie  latine.  11  corrigea  les 
hymnes  de  l'Eglise.  Ses  f^ers 
lutins  sacrés  ont  été  imprimés  à 
Paris  au  Louvre  ,  in-folio  ,  avec 
beaucoup  d'élégajice  ,  sous  ce 
titre  :  Maffei  Barberinipoëinata. 
l^es  plus  considérables  de  ses 
pièces  sont  ,  1.  Des  Paraphrases 
sur  quelques  Psaumes  et  sur  quel- 
ques Cantiques  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament.  II.  Des 
Hymnes  et  des  Odes  sur  les  fêles 
de  J.  C.  ,  de  la  Sie.  Vierge  et  de 
plusieurs  Saints.  III.  Des  Epi- 
grammes  sur  divers  hommes  il- 
lustres. Tous  ces  diiférens  ouvra- 
ges ont  de  la  noblesse  ;  mais  ils 
manquent  presque  tous  de  cha- 
leur et  d'imagination.  On  a  en- 
core de  ce  pape  des  Poésies 
italiennes ,  imprimées  à  Rome  en 
1640  ,  in-ii.  Ce  fut  Urbain  VIII 
qui  le  premier  donna  le  titre  d'^"- 
minentissime  aux  cardinaux  ,  aux 
trois  électeurs  ecclésiastiques  ,  et 
I.  xvu. 
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an  grand-maîlre  de  Malte.  Voyez 
Malachie  ,  n°  11. 

X.  URB.\TN  DE  BEU.ÎJNO  (  Ur- 
banus  Valerinus  ou  Bolzanus  )  , 
cordilier  et  précepteur  du  pape 
Léon  X  ,  mort  en  i5'i4  >  ^ 
Sj.  ans  ,    est  le   oremier   ,   selon 


,  esi  le  premier  , 
Vossius  ,  qui  ail  donné  une  Gram- 
in,iire  grecque  en  latin  qui  inéi  ifc 
<pif;l'[ue  estime  ,  in-^"  ,  Paris  , 
i5)3.  (1  a  doinié  ausbi  une  Col- 
lection «l'anciens  grammairiens  , 
sous  le  titre  da  Thésaurus  Cor- 
liUcupiœ  ,  Venise  ,  i!\\)là. 

URBA.MSTi'S.  Fojez  Claire. 

URBIN.  Foyez  Cramante. 

URCiEUS  (Antoine)  ,  sur- 
nommé Codrus ,  né  le  17  août 
144^1  à  Herbéria  ou  Rubiéra  , 
vilie  du  terÉ-iioire  de  Reggio  , 
enseigna  les  belles-lettres  à  borii 
avec  des  appointemens  considé- 
rables. De  là  il  passa  à  Bologne 
où  il  fut  professeur  des  langues 
grecque  et  latine  ,  et  de  rhétori- 
que. L'irréligion  et  le  bberlinage 
déshonorèrent  sa  jeunesse  ;  et 
quoiqu'il  fît  l'esprit  fort  ,  il  ajou- 
toil  foi  aux  présages  les  plus  ridi- 
cules ;  mais  il  se  repentit  de  ses 
impiétés  et  de  ses  égaremens  ,  et 
il  mourut  à  Bologne  dans  de 
grands  sentimens  de  piéle  en 
j5oo.  On  mit  sur  son  tombeau 
pour  toute  épilaphe  :  Codrus 
ERAM.  Sa  santé  avoit  toujours  été 
très-foible.  Avec  un  extérieur 
doux  il  avoil  l'humeur  bilieuse  et 
sévère,  il  étoit  avare  de  louanges, 
et  prodiguoil  les  critiques  ,  sur- 
tout à  1  égard  àts  auteurs  moder- 
nes. On  a  de  lui  .  I.  \^eà  Haran- 
gues. II.  Des  Syhes  ,  îles  Sati- 
res ,  des  Epigrammes  et  dc^Esto 

Il        •  I  " 

gués  en  latin  ,  diiit  il  v  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ,  quoique  le  mau- 
vais l'emporte  sur  l'excellent, 
Urcaius  étoit  cependant  un  fum- 
inc  d'esprit ,  plein  de  gaieté  et  de 

2J 


386 


URF]': 


saillies.  Le  prince  de  Forll  s'étant 
un  jour  recommandé  à  lui  :  "  Les 
affaires  vont  bien  ,  répondit  Ur- 
ca;us  ,  Jupiter  se  recommande  à 
Codros  :  depuis  ce  mot  ,  le  nom 
de  Codrus  lui  fut  donné.  Ses 
ouvrages  sont  assez  rares ,  sur- 
tout de  l'édition  de  Bologne  , 
i5o2,  in-folio.  Ils  parurent  sous 
le  titrede  SermonesJcsLivi.  Quoi- 
qu'ils contienueut  des  discours 
assez  libres  et  des  poésies  galan- 
tes ,  quelques  bîbliograplies  les 
ont  mis  au  rang  des  sermons. 
On  voit  bien,  enleslisantj  que  le 
seul  but  de  l'auleur  étoit  de  s'a- 
muser et  de  divertir  ses  lecteurs  , 
quoiqu'il  ny  réussisse  pa^s  tou- 
jours. Bayle  .  qui  n'avoit  pas  eu 
occasion  de  les  voir  ,  a  commis 
beaucoup  de  fautes  dans  l'article 
d'URc;Eus  CoDRLS.  Les  œuvres 
d'Urcœus  reparurent  en  i5i5  , 
I   vol.  in-4^- 

URÉE  ,  ou  philôt  Vree  ou 
Wre'e  (Olivier)  ^^in  latin  Vredius  , 
se  fit  jésuite  ,  et  rentra  ensuite 
dans  le  monde,  où  il  continua  de 
s'appliquer  à  l'élude  des  langues 
savantes  ,  et  à  l'histoire  de  sa 
patrie.  Il  occupa  des  places  dis- 
tinguées dans  la  magistrature  à 
Bruges  ,  et  mourut  en  i65a.  On 
a  de  lui ,  L  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Flandre  ,  en  latin  , 
Bruges  ,  \6\i  et  i645 ,  2  vol,  in- 
folio ,  II.  Les  Sceaux  des  Comtes 
de  Flandre  ,  lôSg  ,  iu-fol.  L'un 
et  l'autre  ont  été  très -mal  tra- 
duits en  français  et  imprimés  k 
Bruges  ,  i64i'et  i643  ,  3  vol.  in- 
fol.  ni.  Une  Histoire  de  Flandre 
en  latin  ,  Bruges  ,  i65o  ,  2  vol. 
in-fol.  Le  dernier  tome  est  le  plus 
rare  à  trouver.  Foyez  la  Méthode 
pour  étudier  l'Histoire  ,  de  i»en- 
glet ,  lom.  i4,  pag-  ^O-^- 

tl-URFK  (  Honoré  d'  )  ,  comte 
de  Cliâleau-neuf  ,  marquis  de 
Yalronmry  ,  naquit    à    Marseille 
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le  II  février  iSGy  ,  de  Jacques 
d'Urfé  ,  d'une  illustre  maison  de 
Forez  ,  originaire  de  Souabe.  Il 
fut  le  cinquième  de  six  fils  et  le 
frère  de  six  soeurs.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Marseille  et  k 
Tournon  ,  il  fut  euvojé  à  Malle 
d'où  il  retourna  dans  le  Forez  , 
De  pouvanl  pas  supporter  les 
])riva lions  du  célibat.  Anne  d'Urfé 
son  frère  avoit  épousé  en  15^4 
Diane  de  ChtviUac  de  Château- 
Morand  ,  riche  et  seule  héritière 
de  sa  maison.  Ce  mariage  ayant 
subsisté  pendant  92  ans  ,  fut 
rompu  pour  cause  d'impuissance 
en  i5ç)6.  Aïine  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Diane  resta  libre 
pendant  quelques  années;  ensuite 
cédant  au\  poursuites  d'Honoré  , 
qui  ne  vonloit  pas  laisser  sortir  de 
sa  maison  les  grands  biens  qu'elle 
y  avoit  apportés  ,  elle  consentit  a 
l'épouser.  Ce  mariage  n'étant 
fondé  que  sur  l'intérêt,  les  deux 
époux  vécurent  peu  de  temps 
dans  iine  parfaite  intelligence.  La 
malpropreté  de  Diane  ,  toujours 
environnée  de  grands  chiens  ,  qui 
causoient  dans  sa  chambre  et 
même  dans  son  lit  une  saleté  in- 
supportable ,  dégoiitèrent  bien- 
tôt son  mari.  D'ailleurs  d'Urfé 
avoit  espéré  qu'il  naîtroit  de  ce 
mariage  des  enfans  qui  pussent 
conserver  dans  sa  maison  les  biens 
que  Diane  y  avoit  apportés  ;  mais 
au  lieu  d'enfans,  elle  accouchoit 
tous  les  ans  de  môles  informes. 
H  se  retira  donc  en  Piémont  où 
il  coula  des  jours  heureux  ,  dé- 
barrassé des  épines  de  l'hymen 
et  de  l'ennui  du  ménage.  Il  mou- 
rut à  Villefranche  en  l'année 
1625.  Sa  maison  est  éteinte. 
Ce  fut  vraisemblablement  pen- 
dant sa  retraite  en  Piémont  qu'il 
composa  son  Astrée  ,  4  vol.  in- 
8"  ,  augmentée  d'un  5'  par  Baro 
son  secrétaire.  Celte  Pastorale  fut 
la  folie  de   toute   l'Europe  pen- 
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tlant   plus    de   5o  années.   C'est 
un  talaleau  de  toutes  les   condi- 
tions de    la   vie    humaine  ,  qui 
laisse  peu  à  désirer  du  côlé  de 
l'invention  ,    des   mœurs    et  des 
caractères.  Ce  tableau  n'est  point 
fait  à  plaisir  ,   et  tous  les  événe- 
niens,  couverts  d'un   voile   ingé- 
nieux  ,  ont  un  fondement  vérita- 
'  ble   dans   l'histoire    des   amours 
*de  l'auteur  avec  Diane  de   Châ- 
teau-Morand ,  ou  dans  celle  des 
galanteriesde  la  cour  de  Henri  IV. 
Il  est  vrai  que   les  caractères    ne 
sont   pas     toujours    assortis    au 
genre   pastoral  ,  et  que  les  ber- 
gers de  ÏAstrée  jouent   le    rôle 
tantôt  d'un    courtisan    délicat  et 
poli   ,   et    tantôt    d'un    sophiste 
îrès-poinlilleux.    «    Ce  livre  qui 
'faisoit   autrefois   les   délices  des 
personnes  les  plus  spirituelles  , 
tt  même  des  savans  ,  dit  Nicéron  , 
n'est  plus  lu  maintenant.  Le  goût 
de  ces   romans    de   longue    ha- 
leine ,  et   où  les   aventures    sont 
entassées  les  unes  sur  les   autres 
sans  qu'on  en  voie  jamais  la  lin  , 
a    subsislé  quelque  temps  ;    mais 
il  est  enlièrcment  passé.  On  n'est 
plus  d'humeur  a  se  prêter  long- 
temps   a    des    idées   si    frivoles; 
fct  ceux   qui  ont  conservé  le  goût 
du  roman    ne    veulent  plus   que 
de  ces  histoires  qui  durent  assez 
pour  les  amusei's  mais  non  point 
assez  pour   leur  causer  de  l'en- 
nui. Olivier  Palru    a  donné    des 
éclaircissemcns    sur  VAstrée  ,  où 
il    découvre  yjlusieurs  personnes 
dont   Honoré    d'Urfé  a  eu  inten- 
tion de    parler  sous   des    noms 
empruntés  ;  mais  c'est  uns  chose 
qui  inléresse  maiîitenant  peu  de 
personnes.  Le   roman  de  d'Urfé 
n'est  cependant  pas   sans  intérêt 

f»our  ceux  qui  veulent  connoître 
es  progrès  et  les  variations  du 
goût  dans  ce  genre  de  composi- 
tion ,  et  ses  rapports  avec  les 
tiin'érenles  époques  des  mœurs  et 
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de  la  civilisation.  Il  marque  ,  eu 
France,  l'introduction  d'un  genre 
nouveau  qui  remplaça  les  rouuins 
de  chevalerie  ,  et  qui  ,  pendant 
6Q  ans  ,  exerça  !a  fertile  plume  de 
Gomberville  ,  de  La  Cal()renède, 
des  deux  Scudcri  ,  de  Desmaretz 
et  de  tant  d'autres.  Tous  ces  imi- 
tateurs enchérirent  sur  d'Urfé. 
Il  civoit  lait  des  héros  de  ses  ber- 
gers ,  ils  firent  des  bert^ers  de 
leurs  héros,  et  dans  leurs  volu- 
mineux ouvrages  ,  Mithridafe  , 
Alexandre,  César,  etc.  (ilèrent 
le  parfait  amour.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
Paris  ,  1753  ,  en  10  vol.  in-iv.  , 
par  l'abbé  Souchai.  {f^oy.  Sou- 
ciiAr.  )  On  a  encore  de;  d'ilrfé  ,  I. 
LTn  Poème  inlitulé  la  Sirène  , 
161 1  ,  in-8°  ;  c'est  le  prrmier 
ouvrage  de  l'auteur  ,  et  \l  uan- 
nonçoit  qu'un     poète    médiocre, 

II.  tin  autre  poème  sous  le  litre 
de  la  Savoisiatlc  ,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d'imprimée.  Mal- 
herbe voulut  le  détourner  de 
faire  des  vers  ,  en  lui  disant 
qu'un  gentilhomme  comme  lui 
devoit  éviter  le  blâme  de  passer 
pour  mauvais  poète  ,  et  il  eut 
tort  de  ne  pas  suivre  ce  conseil. 

III.  Une  Pastorale  en  vers  non 
rimes  ,  intitulée  la  Syhanire 
ou  la  Morte  vii'e  ,    169.5,  in-S»  , 

IV.  Des  Epitres  morales  ,  in- 12, 
1620.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  livre  , 
dit  Nicéron  que  de  fort  commun  , 
et  il  n'est  plus  guère  connu.  La 
maison  d'Urfé  a  hni  dans  la  per- 
sonne du  petit-neveu  du  poète  , 
mort  en  1724. 

II.  URFÉ  (  Anne  d' )  ,  frère 
aîné  du  précédent  ,  fut  comte  de 
Lyon  ,  et  mourut  en  1621  ,  à  6(i 
ans,  C'étoit  un  homme  de  lettres 
qui  avoitplus  d'esprit  naturel  que 
de  talens  littéraires.  On  a  de  lui 
des  Sonnets ,  des  Hymnes  et  d'au- 
tres Poésies  ,    i6o3  ,   iu-4»  ,   qui 
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pouvoient  passer  pour  médiocres, 
niême  pour  son  temps. 

I.  URIE  ,  mari  de   Bethsabée. 

Sa  femme  ,  dit  l'Ecriture  ,  éiant 
euceinte  de  l'adultère  qu'elle  avolt 
comuiis  avec  David  ,  en  donna 
avis  à  ce  prince  qui  ,  pour  ca- 
cher son  crime  ,  engagea  llrie 
à  revoir  sa  femme  ;  mais  comme 
il  refusa  d'aller  à  sa  maison  , 
David  le  renvoya  au  siège  de 
Reblath  d'oii  il  venoit ,  avec  des 
lettres  pour  Joab  ,  qui  eut  ordre 
de  le  mettre  dans  l'endroit  le  plus 
périlleux  ,  puis  de  Vy  abandonner 
pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
fidèlement  exécuté  ,  et  le  ver- 
tueux Lrle  fut  tout  à  la  fois  la 
victime  de  Timpudicité  de  sa  fem- 
me et  de  celle  de  son  roi. 

II.  URIE  ,  successeur  de  Sa- 
floc  îl  dans  la  grande  sacrifica- 
ture  des  Juifs  ,  vivoit  sous  le  roi 
Achaz.    Ce    prince   éiant   allé   à 

.  Damas  au-devant  de  Teglathpha- 
Jasar  ,  et  ayant  vu  dans  cette 
•ville  un  autel  profane  dont  la 
forjne  lui  plut,  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grand  -  prêtre 
Urie  ,  en  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  modèle  un  autel  pour  le 
temple.  Le  grand-prêtre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  du  roi  , 
et  par  cette  action  se  couvrit  d'un 
opprobre  éternel  ,  en  trahissant 
ainsi  son  ministère. 

III.  URIE,  fds  de  Séméi ,  pro- 
phélisoit  au  nom  du  Seigneur  en 
même  temps  que  Jérémie  ,  et 
prédisoit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Juda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Joakim  et  les  grands  de  sa  cour 
l'ayant  entendu,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  faire  mourir  :  Urie, 
qui  en  fut  averti  ,  se  sauva  en 
Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait 
poursuivre  ,  il  fut  pris  et  mené  à 
Jérusalem,  où  le  roi  le  fil  mourir 


URRA 

par  l'épée ,  et  ordonna  qu'on  l'èH> 
terrât  sans  honneur  dans  les  sé- 
pulcres du  peuple. 

IV.  URIE  (  Pierre  d'  ) ,  fameqx 
architecte  du  i6' .siècle,  construi- 
sit le  pont  d'Abuaraz  surleTage, 
à  quelques  nulles  de  Plaisance  : 
chel-d'(JL'uvre  comparable  à  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  plus  beau  dans 
ce  genre. 

UROOM  (  Henri-Corneille  )  , 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  i566  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  voyager.  L'Italie  ne  fut  pas 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  pour 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu'il 
rencontra  à  Rome  lui  fut  sur- 
tout d'un  grand  secours.  Uroorti 
s'élant  embarqué  avec  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  pour 
l'Espagne  ,  eut  à  essuyer  une 
affreuse  tempête  qui  le  jeta  sur 
des  côtes  inconnues  ,  et  lui  en- 
leva tout  son  trésor.  Quelques 
ermites  ,  habitans  de  ces  demeu- 
res sauvages  ,  exercèrent  envers 
lui  l'hospitalité  et  lui  fournirent 
bientôt  l'occasion  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Le  peintre  ,  par 
reconnoissance  ,  fit  plusieurs  ta- 
bleaux pour  orner  leur  église. 
Ce  maître  avoit  un  rare  talent 
pour  repi'ésenter  des  Marines  et 
des  Combats  sur  mer.  L'Angle- 
terre et  les  princes  de  Nassau 
l'occupèrent  à  consacrer  par  son 
pinceau  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avoient 
remportées.  On  exécuta  même 
des  tapisseries  d'après  ses  ou- 
vrages. Nous  ignorons  l'année  de 
sa  mort. 

URRACA  on  Urkaque  ,  fille 
et  héritière  d'Alfonse  VI  ,  roi 
de  Léon  et  de  Castille ,  épousa 
d'abord  Raimond  de  Bourgogne 
qui  la  laissa  veuve  en  iioo.  Elle 
se  remaria  sii  ans  après  avec  dou 
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Alfonse  ,    roi    dWragon   et    de. 
Navarre  ;  et  par  celte   union   les 
couronnes  de  Léon  ,  de  Castille 
et  de  Tolède  {urenl  sur  la  même 
tête.    Urraca   éloit    aussi  volup- 
tueuse que  belle  :  elle  se  lisra  au 
penchant  de  son  creur.  Son  époux 
la  lit  enlèrmer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa   prison  ,  et  demanda  à  être 
séparée   de  don   AUonse.   L'évé- 
qiie  «le  Coinpostelle  ,  nommé  par 
lacour  de  Home  pour  juger  celte 
affaire  ,    déclara  le  mariage  nid. 
Alfonse  ,    en     abandonnant    une 
épouse  qu'il    méprisoit   ,    auroit 
désiré  de  gartlcr  une  partie  de  sa 
riclie  dot.    Il  vouloil    retenir   le 
royaume  de    Castille  ;  mais   les 
Castillans  donnèrent  le  trône  Tan 
ii^'^     à    Alfonse     Raimond    de 
Bourgogne  ,  lils   d'Urraca  et   de 
Raimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse cou- 
tumant  de  se  livrer  à   1  impétuo- 
sité de  ses  désirs,  son  propre  lils 
fut  obligé  de  l'assiéger  dans  son 
château  de  Léon  ,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu'après  l'avoir  fait  re- 
iiOTicer  à  la  couronne  de  Castille. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
en  I  ia5  ,  après  avoir  pillé  le  tré- 
sor de  l'église  de  Saiut-Isidore  de 
Léon.   On  dit  qu'une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  —  Sa 
sœur    Thérèse  ,    fdle     naturelle 
d' Alfonse     VI   ,     avoit     épousé 
Henri  de  T^orraine  ,  roi  de  Por- 
tugal  qu'elle     perdit    en     1112. 
Elle   se  remaria   avec    Bermond 
Paès  de  Transtamare  ,  et  s'aban- 
donna ensuite   an  frère  de   son 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau- 
sèrent une   guerre  en  Portugal. 
'iTiérèse     appela     Alfonse    Rai- 
mond de  Castille  'a  son  secours  et 
lui  céda  le  rojaume  de  Portugal  , 
à  l'exclusion   de    son    fds.   jNlais 
Alfonse    arma    en   vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  ;  il  fut  vaincn 
et  blessé.    Ayant  ensuite  assiégé 
AU'onse-Henrlquès  ,  fils  de  Thé- 
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rèsedansla  ville  de  Guimatinrès  , 
il  ûl  la  paix  avec  lui ,  à  condition 
que  ce  prince  lui  prèteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  a  son 
souverain.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  de  Thérèse, 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avoit  voulu  êire  sa  bit  nfai- 
Irice  ,  soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  lissent  horreur  ,  soit 
qu'en  prenant  sa  défense  il  n'eût 
écouté  que  la  voix  de  l'ambition. 

URSATUS.  rojez  Orsato. 

URSI C  IN  ou  Ursin-  ,  anti- 
pape ,  tut  élu  évêque  de  Rome 
par  une  taclion  en  584  ,  le  même 
jour  que  fut  ordonné  saint  Da- 
mase.  Ces  deux  élections  cau- 
sèrent un  schisme.  Lesdeux  partis 
prirent  les  armes,  et  il  y  eut  plu- 
sieurs chrétiens  tués  de  part  et 
d'autre.  Ursicin  fut  banni  de  Ro- 
me par  l'empereur  Gratien  ;  mais 
étant  revenu  ,  il  excita  de  nou- 
veaux troubles.  Enfin  il  fut  exilé 
pour  toujours,  et  Uainase  main- 
tenu sur  le  trône  pontifical. 

T.  URSINS  (Guillaume  Jouvk- 
NEL  des),  baron  de  Traisnel  ,  se 
sign'tla  ,  il  l'exemple  des  anciens 
Romains  ,  dans  presque  tous  les^ 
emplois  de  la  robe  et  de  lépée* 
Successivement  conseiller  au  par- 
lement ,  capitaine  des  gendar- 
mes,  lieutenant  généralîdu  Dau- 
phiné,  bailli  de  Sens  .  il  fut  nom 
mé  chancelier  de  France  en  i445. 
Louis  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes,  le  déposa  et 
l'emprisonna  en  14''';  mais  ayant 
reconnu  son  innocence,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  \^65.  Ce  mi- 
nistre mourut  en  147^  >  avec  la 
réputation  d'un  homme  plus  pro- 
pre pour  la  guerre  que  pour  la 
robe.  Son  père  éloit  un  avocat  de 
Paris  qui  ,  étant  dexenu  pnvôt 
des  marchands  en  i388  .  réprima 
l'insoleucc  dos  u,C'Ji  de  ''uene  et 
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maintint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lui  donna  par 
rcconnoissance  l'hôtel  nommé 
des  Lrsins  ,  dont  il  prit  le  nom. 
Jouvenel  n'a  été  ni  le  premier  ni 
le  dernier  qui  a  altéré  son  nom 
rot;  rier  ]H)fir  s'etUer  sur  une  l'a- 
raille  noble.  Celle  des  Ursins  en 
Italie,  dont  quelques  ignorans 
l'ont  cru  ,  est  une  des  plus  il- 
lustres de  l'Europe.  Elle  a  donné 
à  l'JCglise  cinq  papes,  des  prélats 
ftplus  de  trente  cardinaux.  Voy. 
EORGIA  ,  n"  I. 

II.   URSINS    (Jean  Jouvenel 
des  ) ,  IVère  du  précédent,  s'éleva 
par   le    crédit   du    chancelier.    Il 
exerça   la  charge  de    maître  des 
requêtes  et  divers  autres  emplois, 
avec  une  intégrité  peu  commune. 
Son   goût  pour  la   piété  le  porta 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique; 
et  il  tut  successivement  évêque 
de  Beauvais  ,  de  Laon  ,   et   eîiiin 
archevêque   de   Reims  en   i449- 
en  cette  dernière  qualité  il  sacra 
le  roi  Louis  XI.  Ce  prélat,  égale- 
ment illustre  par  ses  vertus  épis- 
copales  et  par  ses  coniioissances 
littéraires  ,  mourut  le    \!\   juillet 
1473  j  i»   85   ans  ,  après  s'être  si- 
apalé  parmi  les  évêques  qui  re- 
\irrent    la   sentence    injuste    pro- 
noncée par  les  Anglais  contre  la 
Pucelle   d'Orléans.  On  a  de   lui 
une  Histoire  du  règne  de  Char- 
les Vr  ,  dtpuls  l'an  i58o  jusqu'en 
i4*-^2  ;e}le  passe  pour  assez  exacte, 
et  elle   est   écrite  avec    naïveté. 
L'auteur  penche  beaucoup   plus 
pour  le  parti  des  Orléanais  que 
pour  celui  des  Bourguignons  :  il 
ne  inénr?t.p  point  ceux  ci,  et  il  en- 
cense les  autres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année  ,  sans  au- 
tre liaison  que  celle  des  faits.  Les 
événemens  y  sont  assez  détaillés; 
cependant ,  à  l'exception  de  quel- 
ques circonstances  ,  il  n'y  a  rit;; 
de    bien    particulier.    ïhéodoie 
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Godefroi  la  fit  imprimer  en  jffi4» 
in-4°;  et  Denys  son  fils  la  donna 
depuis  en  i655,  in-fol.,  avec  de 
augmentalioos. 

t  m.  URSINS  (Anne-Marie  de 
La  Teimodille,  épouse  en  secon- 
des noces  de  Flavio  des),  duc  de 
Biaccisno,  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et   dévorée  d'ambition  » 
joua  un  rôle  à  Rome  et  ne  contri- 
bua  pas   peu   à    la   disgrâce  du 
cardinal   de   Bouillon.    Devenue 
veuve  en  1698,  elle  fut  nommée 
camcrera-major  de  Louise-Marie 
de  Savoie  ,    reine   d'Espagne   et 
première  femme   de  Philippe  V. 
Ce  titre  répond  à  celui  de  dame 
d'honneur   en   France.    Elle  prit 
un  tel  empire  sur  l'esprit  du  roi- 
et  de  la  reine  ,  que  Louis  XIV, 
craignant  qu'elle   n'engageât  par 
ses   intrigues   son   petit-fils  dans, 
de  fausses  démarches,  la  ht  ren- 
voyer en  1704.  La  reine  d'iilspagne 
qu'elle  gouvernoit  en  fut  incon- 
solable;  sa   dame  d'honneur  lui 
fut  rendue  et  eut  plus  de  pouvoir 
que  jamais.  Elle  présidoit  à  tou-. 
les  les   délibérations  ,   sans  être 
admise  dans  les  conseils  où  elles 
se  prenoient.   Les   ambassadeurs 
traitoient  avec  elle  ,  les  ministres 
lui   rendoient   compte    de   leurs 
desseins,  et  les  généraux  d'armée 
même  la  consultoient.   Ceux  qui 
ne  plloient  pas  sous  elle  ,  étoient 
ou   congédiés  ou  tracassés.  Elle 
rendit  les  plus  mauvais  offices  au 
duc  d'Orléans  qui  faisoit  triom- 
pher les  armes  de  Frai:ce  en  Es- 
pagne. La  reine   étant  morte  en 
1712,  Philippe  V  épousa  en  se-, 
coudes  noces  Elisabeth  Farnèse, 
fille  et  héritière  du  duc  de  Parme, 
qui  commença  son  règne  en  chas- 
sant la  princesse  des  Ursins  ac- 
I  courue  au-devant  d'elle.  La  reine 
'■  fut  iuilorisce  dans  cette  démarche 
I  par  son  époux  qui  lui  avoit  écrit , 
j  en  la  priant  de  renvoyer  la  favo- 
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Tite  •■  «  Ah  moins  prenez  bien 
garde  de  ne  pas  manquer  votre 
coup  tout  d'abord  ;  car  si  elle 
vous  voit  seulement  deux  heures, 
elle  vous  cucbaînera  et  nous  em- 
pêchera de  coucher  ensemble  , 
comme  avec  feu  1^  rei»e.  »  La 
princesse  des  Ursius  ,  forct'e  de 
sortir  du  royaume  ,  sans  même 
qu'elle  sut  la  raison  d'une  si 
prompte  disgrâce,  ne  put  trouver 
un  asile  ni  à  Paris  ,  ni  à  Gènes. 
Enfin  elle  se  relira  dans  la  ville 
d'Avignon  ,  et  de  là  à  Borne  ,  où 
le  pape  avoit  d'ahord  refusé  de  la 
recevoir.  Elle  y  mourut  le  5  dé- 
cembre 1722,  à  80  ans  passés, 
ff  Les  historiens  ,  dit  l'abbé  Mil- 
lot,  ont  trop  flétri  sa  mémoire  et 
trop  peu  connu  ce  qu'elle  possé- 
doif  de  qualités  respectables.  Elle 
avoit  le  talent  des  aflaires  avec 
celui  de  l'inlrii^ue;  de  l'élévaliou 
dans  les  sentimens  ,  avec  les  pe- 
titesses de  la  vanité;  beaucoup 
de  zèle  pour  ses  maîtres,  avec  la 
jalousie  de  la  faveur;  moins  de 
vertus  et  d'agrémensque  madame 
de  Maintenou,  mais  plus  de  force 
d'esprit  et  de  caractère.  Si  elle  fil 
quelques  fautes,  elle  rendit  aussi 
de  grands  services  ;  car  elle  fut  le 
conseil  ,  le  soutien  d'une  jeune 
reine  sans  expérience  qui  se  fil 
adorer  de  ses  peuples;  qui  anima 
le  roi  dans  les  circonstances  les 
plus  orageuses;  qui  le  rendit  su- 
périeur à  toutes  les  tempête^  et 
qui  sans  cesse  fut  exposée  "ec 
lui  à  se  perdre  par  de  fatales  im- 
prudences. L'Espagne  étoit  alors 
si  difticile  à  gouverner  ,  qu'une 
grande  partie  des  reproches  faits 
à  la  princesse  des  Ursins  sem- 
ble devoir  retomber  auv  les 
conjonctures.  KUe  fut  iolri  ,a;ite  , 
altière,  «mbitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  élé  de 
niême  !  Mais  son  courage  et  sa 
îésolutioa  au  milieu  des  périls 
extrêmes  du    monarque   conlri- 
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bwèrent  beaucoup  à  le  maintenir 
sur  le  trône.  »  Le  roi  et  la  reine 
d'Espagne  avoient  voulu ,  à  sa 
sollicitation.,  réserver  un  petit  ter- 
ritoire dans  les  Pays-Bas  ,  qu'ils 
auroient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  des  Ursins, 
mais  ce  fut  une  chimère  qui  l'oc- 
cupa long-temps  et  que  sa  mau- 
vaise fortune  dissipa.  Elle  avoit 
épousé  en  premières  noces Taloy- 
ran,  prince  de  Chalais.  On  a  pu- 
blié en  1806  :  Lettres  inédites  de 
madame  la  princesse  des  Ursins, 
à  M.  le  maréchal  de  Villeroi , 
suivies  de  sa  Correspondance 
avec  madame  de  Maintenon  ;  pré- 
cédées d'une  Notice  historique 
très-déunllce  sur  cette  princesse , 
1  vol.  in- 12. 

IV.  URSINS  (  Marie  -  Félicité 

des  )  ,     f^.  MONTMORENCI  ,    U"    IX. 

I.  URSIKUS  (Zacharie)  ,  théo- 
logien protestant  ,  né  à  Bres- 
lavv  en  i554  ,  se  fit  un  nom  en 
Allemagne  ,  et  fut  ami  intime  de 
Mélanchthou.  Après  la  mort  de 
cet  homme  célèbre,  Ursiuus  étant 
persécuté  par  les  théologiens  de 
la  confession  d'Augsbourg  ,  sortit . 
de  Breslavv  ,  se  relira  à  Zu- 
rich ,  et  n\ourut  à  JN'eustadt  eu 
i583.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages estimés  des  protestans  , 
Heidelberg  ,  i6i  i  ,  3  tom.  in-fol. 
Ils  roulent  pre.sque  tous  sur  la 
controverse.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  George  UnsiNus  , 
théologien  danois  ,  qui  s'est  fait 
un  nom  par  ses  Antiquités  hé- 
bràiqucs. 

*  IL  URSINUS  (Jean),  mé- 
decin, né  à  Léopold  en  Pologne 
vers  Tan  1 565  et  mort  en  i6i3,  étu- 
tlia  la  médecine  à  Padoue  ,  rensei- 
gna à  Zamoski  et  embrassa  l'état, 
ecclésiastique.  Il  a  écrit  trois  trai^ 
fe'.îd'ostéologie. — On  connoît  en-* 
core  un  Jean  Ursikus,  raédecitt 
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fijinçais  ,  qui  a  laissé  ,  Prosopceia 
onimallum  cdu/uol  ,  Vieimae  Gal- 
]oium  ,  i54i  5  111-4";  Ef&^i(V  (le 
peste,  elc.  Alexandriae  ,  i549 
et  i55o  ,    1  vol.  in-4". 

*  III.  ITRSINUS  (Jean)  ,  de 
Spire,  prév«*)t  de  l'église  tle  Ratis- 
]j(>nne  ,  né  en  i6i)8  et  niorl  en 
i(>66.  On  a  de  Ini  ,  y^rborefiiin 
hibliciim  in  qiio  arbores  et  fruotiis 
scLcranim  hlteranun  nofis  illits- 
trantur,  JNoiinibeigne  ,  iG63. 

*IV.  URSINTJS  (Léonard), né  à 
IViirendjerg  le  2i  janvier  i6i8  , 
mort  le  2  lévrier  1664  <  profes-'eur 
lie  botanique  et  de  ph^siole>g!e  à 
Ijcipsick  ,  niembre  de  l'acadésnie 
impériale  d'Alleniaf^ne,est  auteur 
de  Tulipa  de  Alepo  ,  Lipsite  , 
x66i  ,    in  4"- 

V.  URSIÎNUS  (Jean  -  Henri  )  , 
théologien  ludiérien  ,  suiinten- 
dant  des  églises  de  Ratisbonne  , 
où  il  mourut  le  i4  mai  1667  , 
ëloit  un  homme  d'une  grande 
érndition  sacrée  et  profane.  Ses 
principaux  ouvrages  sonl,I.£'x^^/'- 
citotiones  de  Zoroastro  ,  Her- 
viete  ,  Hanclioniatone  ,  INoiini- 
ljerg;e  >  1661  ,  in-S".  JI.  Sjk'œ 
tlieolo^iœ  SYmboUcce  ,  i6H5  ,  in- 
ï2.  III.  De  Ecclesiaruni  Germa- 
jiicaruni  orij^iue  et  progressa  , 
i664  ,  in-8". 

VT.  URSIINUS  (  George-Henri), 
fils  du  précédent  ,  philologue  et 
Ultérafeur  ,  mort  le  10  sepiem- 
bre  1707  ,  à  60  ans  ,  publia  , 
I.  Diatribe  de  J'aprobana  ,  Cet  ne 
et  Oi^vridc  veterum.  H.  Dispula- 
tio  de  Lociiitis.  111.  Obse/vatio- 
jies  fibilulogicie  devfiriis  vnrum 
etymoloEfiis  et  signijîcationihiis. 
IV.  De  primo  et  proprio  Aoristo- 
rttm  iisu.  V.  Des  ISoles  critiques 
.s'u-  les  l^glogues  de  Vu-gde  ,  sur 
î  1  Troade  de  Sénèque  le  Iragiqui'. 
Vi.  Crarnmatica  Crœca.  VU.  Dio- 
n/sii  Terres  orbis  Descriplio  cuni 
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nofis.  Ces  ouvragesprouvenl  qu'il 
a  voit  hérité  du  savoir  de  son  père. 

VH.  URSINUS  ou  Orsiki.    F. 
Fllvids  Uesincs  ,  n"  II. 

I.  URSULE  ,  intendant  des 
largesses  sous  l'empereur  Cons- 
tatice  ,  (ut  mis  à  mort  au  coin- 
menccmeiit  di  règne  de  Julien 
surnommé  VApostaf  en  3'25  par 
les  chrétiens.  Constance  ,  en  en- 
vo>ant  Julien  dans  les  Gaules  , 
avoit  expressément  recommandé 
qu'on  lui  ôlât  le  moyeii  de  faire 
des  largesses  aux  troupes.  Ursule, 
qui  aliéctiouuoit  ce  prince  ,  avoit 
donné  des  ordres  secrets  |>our  lui 
reinettre  autant  d^argent  qu'il  vou- 
dioil,  et  parla  il  lui  avoil  facilité 
l'accomplissement  de  ses  desseins. 
Son  supplice  exposa  Julien  à 
l'exécration  publique. L'empereur 
affectant  une  compassion  politi- 
que ,  se  défendit  en  protestant 
qu'Ursule  a\oii  été  exécuté  à  sou 
insu,  et  qu'on  l'avoit  immolé  au^ 
ressentiment  des  soldais  irrités  de 
la  hauteur  avec  laquelle  ce  minis- 
tre les  avoit  traités  au  siège  d'A- 
mide.  Amniien  avoue  que  l'apo- 
logie éloil  frivole  ,  et  que  l'eni- 
peieur  démentit  en  celle  occasion 
le  caiaclère  connu  d'équité  et  de 
douceur  qu'il  avoit  montré  jus- 
qu'alors. 

IL  URSULE  (  sainte  )  ,  fdle 
d'un  prince  de  la  Grande-Breta- 
gne^ fut  couronnée  ,  selon  l'opi- 
nion générale  ,  de  la  p^lme  du 
marlyie  par  les  Huns  auprès  de 
Cologne  sur  le  Rhin  ,  avec  plu- 
sieurs autres  filles  qui  l'accom- 
pagnoienl  vers  l'an  5i^4-  l^bisieurs 
écrivains  ont  dit  que  lt>s  compa- 
gnes de  sainte  Ursule  étoient  au 
nombre  de  onze  nulle  ,  et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges. 
iMais  l^^suard,  qui  vivoit  au  g"  siè- 
cle ,  dit  seulement  qu'elles  étoient 
en  grand  nombre  j  el  d'autres  pic- 
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tendent  qu'elles  n'étoient  que  onze  I 
en  lout.  Cette  opinion  esl  la  plus 
proijable;niaii.  ce  n'est  pas  la  plus  ■ 
suivie  par  les  auteurs  (les  légen-  i 

des.  Un  prétend  que  !'(  rrcur  tie.s  i 
•11       •  ■  11'-      •    ' 

onze  :nille  \  lerges  \  lent  uc  1  équi- 
voque du  chifire  rouiainX[  M.V, 
qu'on  a  niai  interprété  ;  ou  du 
mot  uticlcciniilla  ,  compagne  de 
sainte  Ursule.  L'auteur  des  notes 
sur  la  traduction  Iraneaise  du  Mar- 
tyrologe roiuain  dit  que  cette 
dernière  opinion  est  ingénieuse  , 
mais  sans  pri;uve  :  il  se  trompe  , 
puisqu'elle  est  appuyée  de  l'auto- 
rité d  un  ancien  missel  conservé 
en  Soibonne  ,  où  la  fête  de  sainte 
TJrsidi'  esl  marquée  ainsi ,  [''estiini 
SS.  Ursulœ  ,  UndecimiUœ  et,  so- 
ciarum  vir^iiiitm  eC  mnrtynim.ïja 
Ciu'onique  de  St.  Tron  (  f'  oyez 
D.  d'Achery  ,  Spicileg.  tome  vu  , 
page  4/5  )  lidt  mention  d'une 
sainte  Ursule,  supérieure  d'un  mo- 
nastère de  lilles  près  de  Cologne, 
tuée  avec  onze  compagnes  par 
les  Iwrbares.  Surins  a  donné  une 
Vie  de  sainte  Ursule,  qui  est  une 
pure  liclion.  Le  P.  Crumbacli  a 
publié  un  gros  volume  iu-lblio, 
intitulé  Ursula  vinr/icntn  ,  Colo- 
gne ,  iG^7  :  ouvrage  où  la  crédu- 
lité est  portée  à  son  comble.  A 
la  page  1^3  on  voit  les  noms 
d'un  très- grand  nombre  de  ces 
vierges  et  ceux  de  leurs  pères  et 
mères.  Page  5^3,  on  trouve  la 
généalogie  de  sainte  Ursule.  C'est 
sainte  Ursule  elle-même  qui  long- 
temps après  son  martyre  a  ra- 
conté toute  son  histuire  avec  une 
naïveté  peu  commune,  page  yi^'i. 
Outre  les  onze  mille  vierges  mar- 
tyrisées ,  il  y  a  en  à  peu  près  onze 
mille  princes  ou  rois  dont  on 
trouve  eg.'i'ement  les  noms  ,  la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  sur  leur  compte  dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
plus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me   du  P.  Crumbich  n'autorise 
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pas  cependant  le  pyrrhonisme  de 
quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  qu'U  n'y  avoit  j-imais  eu 
de  sainte  Ursule  ;  l'autorité  de  l'E- 
glise qui  en  lait  la  lièle,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 
En  vain  nous  oppose-t-on  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  sainte 
martyre  et  ses  compagnes  ;  on 
sait  que  cet  historien  a  omis  plu- 
sieurs laits  importans  ,  et  qu'il 
saute  quelquefois  d'un  sièc  e  à 
un  autre  ,  sans  rien  dire  de  ce 
qui  s'est  lait  dans  un  intervalle  de 
cent  ans.  Il  j  a  dans  l'Eglise  un 
ordre  de  religieuses  qui  pren- 
nent le  nom  de  cette  sainte.  La 
bienheureuse  Angèla  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie  l'an 
1 557  ,  et  le'^ape  Paul  lll  le  con- 
lirma  en  i5/\^.  p^ojez  Angela- 
Merici  et  Bus. 

URSUS  (Nicolas-Raymarus)  , 
mathématicien  danois,  garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à  lire  quk 
dix-huit  ans  ;  mais  ses  progrès 
furent  rapides,  et  il  devint,  pres- 
que sans  maître  ,  l'un  des  plus 
sa  vans  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathémaliciei:s  de  son 
temps.  Il  enseigna  les  mathéma- 
tiques à  Strasbourg  avec  répu- 
tation ,  et  fut  eusulle  appelé  par 
l'empereur  pour  professer  la 
même  science  à  Prague  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  iGoo.  On  a  de 
lui  qnelques  Ecrits  malhéina- 
ques.  Il  avoit  eu  rimprudciicc  de 
lutter  contie  Ticho  -  Brahé  ,  qui 
le  réduisit  an  silence. 

USl'ERG  (labbé  ).  Foj.  Con- 
rad ,  n"  m. 

t  USSÉRIUS  (  Jacques  ) ,  eu 
anglais  UsHER,  uc  à  iJnblin  en 
i58o  d'une  famille  anoienne  ,  ap- 
prit à  lire  ou  du  moins  h  épeler 
de  deux  tantes  qui  ctoient  aveu- 
gles.   On    l'envoya  ensuite   daus 
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l'université  de  Dublin  ,  établie 
par  Henri  de  lTsh.er,  son  oncle, 
archevêque  d'Armach.  La  péné- 
îration  de  son  esprit  lui  facilita 
l'étude  de  toutes  les  sciences. 
Langues,  poésie,  éloquence,  il 
îi'oublia  rien  pour  orner  son  es- 
prit. La  passion  du  jeu  qu'il  con- 
tracta par  le  mauvais  exemple  de 
ses  camarades  ,  le  relira  ,  dit  ]N'i- 
cérori,,  pendant  quelque  temps 
.de  l'étude  et  refroidit  l'ardeur 
qu'il  avoit  pour  elle.  Mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  égarement. 
La  lecture  de  ces  paroles  de  Ci- 
céron  :  Nescire  quid  anieà  quain 
fiatiis  sis  accident,  id  est  se/nper 
esse  puentm  ;  et  le  livre  (je  Slei- 
«Jan  ,  de  quatuor  Im]>€riis  ,  qu'il 
parcourut  avec  beaucoup  de  plai- 
sir, lui  inspirèrent  une  ardeur  in- 
rrojable  pour  apprendre  l'his- 
toire. Dès  l'âge  de  quatorze  ans 
il  laisoit  des  extraits  des  livres 
historiques  qu'il  pouvoit  trouver, 
c|u'il  rangeoit  par  ordre  chrono- 
logique ,  afin  de  s'imprimer  da- 
vantage les  l'ailsdansla  mémoire.» 
11  embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
Kt  il  travailla  comme  théologien 
et  comme  controversiste.  En  i6i5 
11  dressa  dans  une  asseudîlée  du 
clergé  d'Irlande  les  articles  tou- 
chant la  religion  et  la.  discipline 
ecclésiastique  ;  et  ces  articles  fu- 
rent approuvés  par  le  roi  Jac- 
ques ,  quoiqu'ils  fussent  diftërens 
de  ceux  de  l'Eglise  anglicane.  Ce 
xnotjarfjue  ,  pénétré  de  son  mé- 
rite, lui  donna  l'évêché  de  Meath 
en  i(r)o  ,  puis  l'archevêché  d'Ar- 
niarch  en  1626.  Lssérius  passa 
en  Angleterre  l'an  1640  ;  et  ne 
pouvant  ï)liis  retourner  en  Irlan- 
i\p.  ,  déchirée  par  les  guerres  ci- 
viles ,  il  fit  transporter  sa  biblio- 
thèque à  Londres.  Tous  ses  biens 
lui  furent  enlevés  dans  ce  flux  et 
reflux  de  factions.  L'université  de 
Leyde  ,  instruite  de  son  état ,  lui 
oiïrit  une  pensiou  considérable, 
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avec  le  titre  de  professeur  hono- 
raire, s'il  vouloit  se  rendre  era. 
Hollande.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  envoja  sa  médaille  ,  et 
ajouta  à  ce  présent  des  offres, 
avantageuses  s'il  venoit  en  France, 
où  il  auroit  la  liberté  de  professer 
sa  reUgion.  Ussérius  aima  mieux 
demeurer  en  Angleterre  ,  ou  il, 
continua  de  mettre  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  qui  prouvent  son 
éudition  et  la  justesse  de  sa  cri- 
tique. Les  principaux  sont  ,  I. 
Annales  ■  f^eieris  et  novL  Testa- 
mcnti ,  Genève,  1722,  en  deux 
vol.  in-folio,  dans  lesquelles  il 
concilie  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  et  raconte  les  principaux 
événemens  de  l'une  et  de  l'autre, 
en  se  servant  des  propres  termes 
des  auteurs  originaux.  Ses  cal- 
culs n'ont  rien  d'incroyable.  11. 
lit  paroîlre  la  chronologie  des  As- 
syriens sous  une  forme  plus  régu- 
lière ,  en  réduisant  à  cinq  cents 
ans  ,  avec  Hérodote  ,  la  durée  de 
leur  empire  ,  que  la  plupart  des 
historiens  ,  trompés  par  Diodore 
de  Sicile  ,  faisoient  aller  à  i4oo. 
II.  Aiitiquitates  Ecclesiarum  Bri- 
^rt^/î/crtrMffijjLondres,  i687,in-fol. 
11  fait  remonter  la  prédication  de 
l'Evangile  en  Angleterre  au  temps 
de  la  mission  des  apôtres  -,  mais 
les  actes  qu'il  produit  pour  ap- 
puyer celte  prétention  sont  fort 
suspects.  Il  ne  se  le  dissimule 
pas.  Il  avertit  son  lecteur  de  s'ea 
méfier,  en  citant  ces  mots  d'Epi- 
charme  :  «  Veillez  et  souvenez- 
vous  d'être  incrédule  ,  ce  sont  là 
les  nerfs  de  la  sagesse  ;  "  et  ces 
paroles  d'Euripide  :  «  Il  n'y  a. 
rien  de  plus  utile  aux  mortels 
qu'une  sage  incrédulité,  lu  Les 
moines  ont  presque  entièrement 
fabriqué  l'histoire  des  premiers 
progrès  de  la  religion  chrétienn* 
en  Angleterre  ;  et  l'on  trouve  sou- 
vent plus  de  vraisemblance  dans 
les  romans  que  dans   beaucoup 


USSI 

«J'annajes   monastiques.  ITl.  Go- 
fcsr/iahi  liistofia,  J_)u])lin,  i(35i  , 
iti-.j".  C'est  le  premier  livre  latiu 
imprimé  en  Irlande,  IV.  Une  édi- 
tion  des  Epitres  de  St.  Ignace  , 
de  1^/.   Barnabe  et  de  St.   Poly- 
larpe ,    avec    des   notes    pleines 
d'érudition  ,   Oxford  ,    i644  ;    et 
Londres,  1647,2  tom.  en  un  vol. 
^-4".  Ce  recueil   est   aussi   rare 
qu'estimé.  V.  Un  Traite  d<,'  l'édi- 
tion des  Septante,  Londres,  t655, 
ifl-4°î  en   latin  ,  dans  lequel   il  a 
soutenu  des  opinions   particuliè- 
res ,  que  tout  le  monde  n'adopte 
point.    Ce   prélat    eut    toutes   les 
qualités  d'un  bon  citojen.  Invio- 
labiement  attaché  au  roi  Charles 
I ,  il  tomba  en  délaillance  au  pre- 
mier appareil  du  supplice  de  ce 
inonarque.  Sa  vertu  lut  respectée 
par  l'usurpaleur  qui  avoit  mis  ce 
roi  à  mort  en  1649-    Crorawel  le 
lit  venir  à   sa  cour  et    lui  promit  1 
de   le  dédommager  d'une  parlie  | 
des  pertes  qu'il  avoit  laites  en  Ir-  \ 
lajule.  I-l  l'assura  aussi   qu'on   ïie  ' 
tourmenteroil  plus  le  clergé  épis- 
copal  ;   mais  il  ne  lui    tint   pas 
parole.     Ussérius    tomba     mala- 
ile bientôt  après  ,  et  mourut  d'u- 
Tie    pleurésie    le   2t   mars    i656. 
Le     roi     de     Danemarck    et    le 
cardinal  Maznrin  voulurent  ache- 
ter sa  bibliothèque  ;  mais  Crom- 
wel    la   lit  vendiui  k  un  prix  Ibrt 
médiocre,  pour  en  faire  un  pré- 
sent à  l'université  de  Dublin.  Ou 
a  (rois  Vies   de  cet  homme  illus- 
tre ;    la,  première  ,   par    iVicolas 
Bernard  ;  la  sccoude,  par  Richard 
Parr ,  à   la   tète   de   ses  Lettres, 
Londres,  1686  ,  in-fol.  ;  et  la  troi- 
sième ,  par  Thomas  Smith. 

*  USSIEUX  (  Louis  d'),  né  à 
Angouléme  ,  débuta  ,  dans  la  lit- 
térature en  1773  ,  par  le  Siège  de 
^aint-Jean-de-l'Osne ,  drame  hé- 
roïque en  trois  actes  ,  qui  fut  re- 
présenté au  théâtre  fiançais  en 
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1780.  Il  y  a  quelques  scènes  heu- 
reuses ,  et   le    dernier  acte  forma 
un  brillant  spectacle.  En  1777  il 
lit  avec  linbert  Gabrielle  de  Pas- 
5f  ,pai-odie  assezgaie  de  Gnbrielle 
de    yergr^  où    l'on    applaudit  k 
des   allusions   spirituelles    et   de 
jolis  couplets.  Il  pulilioit  pério- 
diquement  de    petits    Romans   , 
ou  Nouvelles  historiques  ,  pleins 
d'imagiuatioa    ,     sous     le      titre 
de  Décameron  Irauçais.   On  lui 
doit    une  traduction   da  Roland 
furieux  ,  1 1  il  eut  part  à  la  volu- 
mineuse traduction  de  Y  Histoire- 
universelle ,  avec  Le  Tourneur  ;  à 
la    précieuse  collection  de*   Mé- 
moires sur  l'Histoire  de  France^ 
avec  Uuchesne,  son    beau    père  i^ 
k  la  Petite  Bibliothèque  des  Da- 
mes ,  avec   divers   écrivains  esti- 
més. 11   lut  aussi   l'un  des  conti- 
nuate"urs  du  Cours   complet  d'a- 
gricultiu'e  de  l'abbé  Rozier,  et  il 
se    fit  remarquer    par   plusieurs 
bons    articles  ,    notamment    par 
l'ai  ticle    figne  ,   l'un    des  meil- 
leurs et   des   plus  importans  qui 
traitent  de  cette  partie  essentielle 
des  richesses  de  notre  sol.  En  l'ati. 
4   (  '79^  )  »    nommé   député    au 
censcil  des  anciens  par  ie  dépar- 
tement d'Eure  et  Loire  ,  et   en- 
suite membre  du  conseil  général, 
de  son  département  ,    il    sut   se 
concilier  t'estime  générale.  Il  est 
mort  diius  celte  place  hoiiorablf? 
en    i8o5.   Au  commencement  de 
1777   il    fut  l'un  des   i'oud^t^rs, 
du  Journal  de   Paris, 

"^USTAMBER  (Pierre  d')  ,  fa- 
meux architecte  du  11'  siècle, 
jeta  en  bas  la  médiocre  église  de 
Saint- Jean  Liaptiste  de  Léon,  par 
l'ordre  de  Ferdinand,  roi  de  Cas- 
tille,  et  en  construisit  une  autre 
en  pierre,  dédiée  à  saint  Isidore. 
Dans  cette  église  on  voit  le  tom- 
beau de  l'archit/'Cte  avec  une  ins- 
cription ,  laquelle  anuonce  qu'où 
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Itii    doit   encore    le   pont  appelé 
d'Ustaniber. 

USTARIZ  (don  Hilaire  )  ,  Es- 
pagnol disîinguë  par  ses  profon- 
des connoissances  en  économie 
politique  ,  et  mort  dans  le  siècle 
qui  vient  de  finir,  a  public  une 
Théorie  du  commerce  et  de  la 
marine,  in-4'',  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  et  que  For- 
bounois  a  traduite  en  lySj. 

USUARD  ,  bénédictin  du  y 
siècle,  est  auteur  du  MarLjro- 
/os,e  qu'il  dédia  à  Charles  le- 
Cnauve.  Cet  ouvrage  est  lort  cé- 
lèbre ;  mais  on  ignore  les  parti- 
cularités de  la  vie  de  son  auteur. 
Ijcsmcdleures  éditions  sont  celles 
de  Molajius  ,  à  Ijouvain  ,  i568  , 
in-S",  et  du  P.  Sollier,  jésuite  , 
in-folio,  Anvers,  iji/^.,  qui  est 
très-curieuse  et  faite  avec  beau- 
coup de  soin.  Molanus  a  donné 
plusieuis  éditions  du  même  ou- 
vrage ;  mais  celle  de  i568  est  la 
plus  ample  ,  parce  que  dans  les 
autres  ses  censeurs  l'obligèrent 
de  retrancher  beaucoup  de  notes 
qui  mériioient  d'être  conservées. 
11  y  a  une  édition  du  même  Mar- 
tyrologe ,  Paris  ,  1718  ,  in  -  4", 
par  dom  Bouillart  ,  bénédictin 
de  Saiut  -  Maur  ;  mais  elle  est 
moins  recherchée  que  celle  de 
Sollier. 

USUM  -  CASSAN  ,  dit  aussi 
OzuM  -  AsEMTîEC  ,  de  la  famille 
Aes  4-Ssambleens,  étoit  fils  d'Ali- 
bec  et  devint  roi  de  Perse.  On 
assure  qu'il  dcscentloit  de  Ta- 
merlan  ,  et  qu'il  sorloit  de  la 
branche  nommée  du  Bélier  blanc. 
Il  étoit  gouverneur  de  l'Aiiné- 
nie ,  loisqu'il  leva  en  ii\&-i  Vé- 
fendard  de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancfia.  Après  lui 
avoir ôté  la  vie  ainsi  qui»  son  (ils 
Aoen-Ali ,  il  monta  sur  le  tiône 
tt  ik  la   guerre  aux  Turcs  ,  uni 
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avec  les  chrétiens  ;  mais  ses  ex- 
ploits n'apportèrent  aucun  avan- 
tage à  ceux-ci.  Ce  prince  mou- 
rut en  1478  ,  à  78  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  remuant, 
andjltieux  et  cruel.  Quoique  ma- 
bomélan  ,  il  avoit  épousé  la  fille 
de  l'empereurde  ïrébizonde,  qui 
étoit  chrétienne. 

t  UTENBOGAERT  (  Jean)  , 
une  des  principales  colonnes  des 
reinontrans  ,  né  à  Utrecht  en 
1557  ,  et  mort  à  La  Haye  en 
1644  )  ii'f-'ut  pas  l'étendue  et  la 
pénétration  de  génie  d'Episco- 
pius  son  ami  ;  mais  il  le  surpas- 
soil  en  netteté  et  en  simplicité  de 
style.  Tous  les  ouvrages  qu'il 
publia  en  grand  nombre  sont  en 
hoUandais.  Les  principaux  sont  , 
\.  Une  Histoire  Ecclésiastique 
depuis  l'an  4oo  jusquen  i6ig, 
imprimée  en  1646  et  1647,  '""f^d. 
II.  \J Histoire  de  sa  Vie  ,  qu'il 
acheva  dans  sa-  82*  année,  en 
i658.  Cet  ouvrage  parut  après  sa 
mort,  en  i645  ,  in-4°,  et  a  été 
rénnpriraé  en  1647- 

*I.  UTENHOVE  (Jean  )  ,fut  un 
des  preiniers  traducteurs  des 
Psaumes  de  Dai'id ,  en  vers  fla- 
mands. Us  ont  été  imprimés  à 
Londres  en  i566  .  in-12. 

*  IL  UTENHOVE  (  Nicolas  ). 
Erasme  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Hoc  saxo  tegitur  ceUhris  héros 
Vtenhvrius  ille  Nicolaus  , 
Quo  iub  prxsldc  Flaridrix  senatus 
Multos  ftoruic  uniecper  annos  ,  ttc. 

lîI.UTENhiOVE  (Charles),  né  à 
(xand  en  ij^6,  fut  élevé  avec  soin 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences  ,  par  son  père  ,  homme 
distingué  par  sa  vertu  et  par 
son  éloquence  autant  que  par 
l'a  ueienneté  de  sa  famille.  En- 
voyé à  Pans  pour  y  achever  ses 
études  ;    il  s'y  lia   avec  Turuèbe 
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,,qiiM  fit  précepteur  des  trois  sa- 
uvantes filles  de  Jean  Morel.  De 
Paris  Uiciihove  passa  en  Aiitjle- 
terre  ,  où  il  écrivit  en  faveur  <le 
la  reine  Elisabeth  qui  lui  donna 
des  marques  de  sa  libéralité.  Eu- 
lin  s'étant  retiré  à  Cologne  ,  il  j 
mourut  dapoplexie  en  iCioo.  On 
a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
d'autres  ouvrages:  Les  principaux 
sont,  I.  Epi^rammata  ,  Epitn- 
pltia  ,  Epitlialamin  ç^rieca  et  ïn- 
tina.  l\.  Xenioruni  liber,  15àle  , 
i564  ,  in- 8*.  ill.  E/'islolarum 
ccnturia.  VF.  Myt/to/ogia  œso- 
pica  ,  métro  e/epjnco  ,  Steinlurl, 
ïGoy  ,  in-8o.  Tous  ces  ouvrages 
marquent  un  esprit  orné  ;  mais 
le  latin  n'est  pas  toujours  assez 
pur  ni  assez  élégant. 

*  UVA  (  D.  Benoît  d'),  moine, 
natif  de  C>apouc  ,  (lorissoit  \ers  la 
fin  du  i6'  siècle  :  il  cpltiva  la  poé- 
sie sacrée,  et  y  obtint  du  succès. 
Il  mourut  encore  jeune  sous  le 
pontificat  de  (irégoireXlU.  jNous 
avons  de  lui  des  poésies  de  di- 
verses mesures  ;  telles  sont  :  Les 
Vierges  sages  ,  ou  le  jMartyre  de 
Ste.  Agathe ,  Ste.  Lucie  ,  etc. 
Florence ,  i5S2 , in-4". 

UXELLES  (Nicolas  Châlon 
du  Blé  ,  marquis  d'  ) ,  porta  d'a- 
bord le  petit  collet  ;  mais  son 
frère  aîné  étant  mort  en  i()G9,  il 
se  consacra  aux  armes.  Plusieurs 
belles  actions  le  distinguèrent  ; 
et  il  se  signala  sur-tout  dans 
Mayence  dont  il  soutint  le  siège 
pendant  56  jours.  Lorsqu'il  alla 
rendre  compte  au  roi  de  la  capi- 
tulation ,  il  craignit  les  repro- 
ches de  ce  prince  et  se  jeta  h  ses 
pieds  :«Uelevez-vous,  monsieur  le 
marquis,  lui  dit  Inouïs  XIV, 
vous  avez  délèndu  la  place  en 
homme  de  cœur,  et  capitulé  en 
homme  d'esprit.  »  Propre  à  né- 
gocier comme  à  combatlrc  ,  il  fut 
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plénipotentiaire    à    Gcrtruidem- 
berç  et  à  t.'tr/cîit  ,  et  il  fit  respec- 
ter la  [''lance  aux  jeux  des  étran- 
gers.    Il   mourut  sans  avoir   été 
marié  en  lyôo,  dans  un  Age  avah- 
cé.  Il    avolt   obtenu   le  bâton  de 
maréchal    di     l'rance   en    1703  , 
et   avoit  été   en  1718   du  conseil 
de    régfnce  ,  où  il    n'ouvrit   que 
de  bous   avis  qui   ne    turent  pas 
tous  suivis.    M  n'a\oit  d'ailleurs 
ui   prolondes  connoisssauces  dts 
alFaires,  ni  talens  réels  pour  l'ad- 
mmislr^lion.    C'éloil  un  homme 
i'roid,  taciturne,   mais  plein   de 
sens.  Son    esprit    étoit  plus  sage 
qu'élevé  et   hardi.    Aussi   le  m.i- 
réchaide  Villars  disoit-il  de  lui.: 
«J'ai   toujours  euleiulti  dire  que 
c'étoit  une  bonne  caboche  ;   mais 
personne  n'a  jamais  osé  due  que 
ce  fût  une  bonne  tête.  »  Le  mar- 
"quis  d'Argenson  ,  un  peu  trop  sé- 
'  vère  ,    borne   son   talent  pour  la 
I  guerre  a    l'art  d'en  imposer  au» 
1  militaires  subalternes,  en  les  for- 
;  çant  à    la   discipline ,  el   en  les 
éblouissant  par  le  fasie  el  la  Tiau- 
teur,   L'aliljé   de  Saint-Pierre   le 
peint  comme  un  homme  de  plai- 
sir et  un  lin  courtisan.    Il   faisolî 
elTeclivement  fort  bonne   chère  , 
et  il  sut  se  maintenir  à  la  cour  de 
Louis  XIV  et  à  celle  du  régent.  Il 
fut  le  dernier  de  sa  famille  ,   qui 
étoit    connue    comme    noble,  att 
quinzième  siècle. 

UZEDA  ou  UcEDA  (le  4uc  d'ju 

r.  GUION  ,   U"   I  ,  et  LEEME.j^,,,'jgg^^} 

*  UZZANO  (Nicolasd'};  im 
des  plus  célèbres  polilirjues  de  la 
république  de  Florence,  naquit 
au  château  d'Uzzano  qui  depuis 
a  été  détruit.  Dans  les  temps 
orageux  il  soutint  la  liberté  de 
son  pays  avec  une  fermeté  adini-  f 
rablc.  Il  fut  trois  fois  gonfalo- 
nier  de  la  justice  ,  et  occupa  plu- 
sieurs autres  charges  honorables. 
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dans  Icsauelles  il  fit  preuve  de 
génie  et  d'éloquence.  11  savoit  se 
concilier  l'affection  des  grands  et 
celle  du  peuple.  Après  avoir  con- 
sacré foule  sa  vie  aux  intérêts  de 
sa  patrie,  il  mouruten  i433,etliit 
enseveli  à  St.  Croce. 
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UZZTEL  (  Jonatiian  )  ,  savant 
rabbin  juif,  mort  dans  le  sei- 
zième siècle ,  est  auteur  d'une 
ParapJirase  chaldaïque  sur  les 
livres  de  Josué  ,  des  Juges,  dès 
Rois,  de  Samuel  ,  d'Isaïe  de  Jé- 
rémie  et  des  douze  petits  Pro- 
phètes. 
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*VaCCA  (  Flaminius  ) ,  sculp- 
teur romain  du  i6'  siècle  ,  mort 
sous  le  pontificat  de  Clément  VII, 
embellit  de  son  ciseau  les  prin- 
cipales fontaines  et  places  publi- 
ques de  Rome  :  il  a  aussi  res- 
tauré les  monumens  antiques.  Le 
P.  Montfaucon  a  traduit  en  latin 
son  ouvrage  sur  les  antiquités 
romaines  ,  et  l'a  réuni  à  son 
Journal  d'Italie. 

*  VACCARI  (  Joseph-An- 
toine )  ,  fils  d'un  notaire  de  Fer- 
rare  ,  né  le  4  octobre  iGSo,  fut 
élevé  dans  un  séminaire.  Mais  se 
sentant  peu  de  goût  pour  l'état 
ecclésiastique  ,  il  étudia  la  mé- 
decine à  Ferrare  sous  le  docteur 
Nigrisoli  ,  et  fut  nommé  en  lyoo 
lecteur  extraordinaire  de  l'uni- 
versité. Il  se  rendit  à  Rome  ,  où 
Lancisi,  médecin  du  pape,  l'aida 
beaucoup  à  se  peifectionnerdans 
la  pratique.  Après  deux  ans  tie 
séjour  datis  cette  ville  ,  il  alla 
exercer  à  Florence  dans  un  hôpi- 
tal ,  et  revint  dans  sa  patrie  ou- 
vrir une  nombreuse  école.  La 
mort  l'enleva  le  25  fc'vrier  1717. 
On  trouve  beaucoup  de  ses  Poe'- 
sies  dans  le  Recueil  des  poètes 
de    Ferrare  ,    par   Muraluri,    Ce  1 


dernier  en  parle  avec  beaucoup 
d'éloges. 

*  I.  VACCARO  (  André  )  , 
peintre  de  Naples  ,  né  en  iSgS  , 
fut  d'abord  élève  du  Caravage, 
puis  de  Stanzio.  On  remarque- 
parmi  ses  tableaux  deux  sainte 
Catherine ,  l'une  dans  l'église  de 
la  Santé  des  PP.  prêcheurs  ,  l'au- 
tre ,  qui  est  son  chef-d'œuvre  , 
dans  féglise  royale  de  Saint- 
Diègue  d  Alcala.  Il  eut  pour  dis- 
ciples Bernard  Cavallo  ,  le  cava- 
lif  r  Dominique  ,  et  .loseph  Fava- 
roso.  Son- fils  ,  Nicolas  ,  élève  de 
Salvator  Rosa  et  du  Poussin  ,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pein- 
tures dans  le  collège  de  Saint- 
Thomas  d'x\quin. 

*II.  VACCARO  (  Laurent  j, 
autre  peintre  ,  architecte  et  sculp- 
teur ,  né  à  IN'aples  en  i655  ,  ori- 
ginaire de  Castellamaie,  eut  pour 
maître  Cosimo  Fansaga.  On  ad- 
niiioit  de  lui  dans  la  chapelle  du 
trésor  la  statue  de  saint  Joseph, 
de  saint  Jean-Baptiste  ,  de  saint 
Michel  ,  et  celle  de  PhilippeM  , 
en  bronze  ,  qui  lut  mise  en  pièces 
par  le  peuple  en  1707.  Domi- 
nique-Antoine, son  fils,  né  en 
iCiSo  ,    peintre'  ,    architscle    ot 
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sculpteur,  embellit  sa  patrie  (le 
plusieurs  ouvrages  curieux.  On 
remarque  sur-tout  un  tliédtre 
nouveau  ,  clans  la  ville  de  Naples. 

;     VACE(  Robert.  )^oj-«W  ACE. 

'  t  VACHER  (  N  )  ,  chirur- 
"gieu  ,  Tié  à  Moulins  vers  iCigo, 
'devint  chirurgien-major  consul- 
tant des  camps  et  armées  du  roi , 
■flëmpnstraleur  en  anatomie  ,  cor- 
respondant et  associé  dos  acadé- 
ïnies  rojales  des  sciences  et  de 
chirurgie  de  Paris,  et  membre 
de  celle  de  Besançon.  Cela 
éprouve  quil  se  distingua  dans 
son  état.  Il  épousa  la  sœur  du 
fameux  chirurgien  Morand  ,  et  se 
fixa  à  Besançon.  On  lui  doit  , 
1.  Des  Observations  fie  chirur- 
gie ,  1707  ,  in-ia.  II.  Une  bonne 
Dissertation  sur  le  cancer  des 
mamelles,  Besançon  ,  1740  5  in- 
1-2  de  181  pages.  III.  Une  His- 
ioire  de  frère  Jacques  ,  lithoto- 
niiste  de  Franche-Comté  ,  Besan- 
con ,  1736,  in-i2  de  94  pages. 
Ce  frère  Jacques  se  nommoit 
Saulot  ou  Beaubeu  ;  c'est  par 
erreur  typographique  qu'on  l'a 
inscrit  ,  en  tête  de  sou  article  , 
dans  notre  second  volume  ,  sous 
le  nom  de  Baulat.  Vacher  qui  est 
moi  t  en  1760  ,  a  laissé  deux  fils  , 
dont  l'aîné  devint  un  des  plus 
habiles  chirurgiens  et  des  pUis 
adroits  praticiens  pour  les  opé- 
rations difiticiles.  Sa  réputation 
le  fit  choisir  pour  chef  «le  fliôpi- 
lal  militaire  de  Lille  en  Flandre  , 
où  il  mourut  au  bout  de  quelques 
années. 

1 1.  VACHET  (  Jean-Antoine 
Je  ),  prêtre,  instituteur  des  sœurs 
de  i'Union  c/iréticnne  et  direc- 
teur des  dames  hospitalières  de 
Saint-Gervais  ,  étoit  natif  de  Ro- 
mans en  Dauphiué ,  d'une  fa- 
mille noble.  A|)rès  avoir  distri- 
bué son  bien  aux:  pauvres  ;  il  su 
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retira  à  Saint-Sulpice  ,  s'appli- 
qua aux  missions  dans  les  villa- 
ges et  visita  les  prisons  et  les 
hôpitaux.  Ses  mortifications  et 
ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6  fé- 
vrier 1681  ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
Richard  donna  sa  Vie  en  1692. 
Nous  avons  de  lui  ,  I.  \JExem- 
plaire  des  Enfans  de  Dieu.  H. La 
Voie  de  Jésus-Clirist.  HT.  \J Ar- 
tisan chrétien.  IV.  Ré'^lemens 
pour  les  filles  et  les  veuves  qtd 
iHvent  dans  le  séminaire  des 
Sœurs  de  l'Union  chrétienne.  CeS 
ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d'onction  que  de  pureté.  On  '  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage 
posthume  ,  imprimé  à  la  fin  de  sa 
vie  sous  le  litre  de  Réflexions 
que  doivent  faire  les  personnes 
qui  corhmunient  souvent. 

II.  VACHET  (  Pierre-Joseph 
de)  ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  natif 
de  Bcaune  ,  et  curé  de  Saïut- 
Martin  de  Sablon  au  diocèse  de 
Bordeaux,  mort  vers  i655,  laissa 
des  Poésies  latines  ,  Sauniur  , 
j664  >  in-i2. 

V  A  C  Q  U  E  R  t  E  ou  VAQOERrE 
(  Jean  de  la  )  ,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  sojis 
Louis  XI,  se  fit  admirer  par  sa 
probité,  par  sa  fermeté  ,  par  son 
zèle  à  soutenir  les  intérêts  des 
citoyens,  Le  roi  avoit  doniîé  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  é'.é 
incommodé  ,  La  Vacquerie  viut 
à  la  tête  du  parlement  trouver 
Louis  XI  ,  et  lui  dit  :  «  Sire ,  nous 
venons  rfiniettre  nos  charges  en- 
tre vos  mains  ,  et  soutlVir  tout  ce 
qu'à  vous  plaira  plutôt  que  d'of- 
fenser nos  consciences.  «  Le  roi , 
touché  de  la  généreuse  intrépi- 
dité de  ce  magitrat ,  révoqua  ses 
édits.  l^a  Vdcquerie  mourut  eu 
1497.  ^^  chancelier  de  l'Hôpital 
lait  de  ce  président  cet  éloge  : 
•(  Ou'd  «toit  beaucoup   pius  r«r- 
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coinnian(lal)!e  par  sa  pauvreté  , 
que  Roliii  chancelier  du  duc  de 
Bourgogne  par  ses  richesses.  » 

VACQUETÏE  ou  Vaqcettk 
(  Jean  )  ,  ccuyer  ,  seigneur  du 
Carduniioy  ,  né  à  Amiens  en 
i653  ,  tut  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville.  On  rcconuui  en 
lui  une  science  profonde  des  lois, 
dirigée  par  une  parfaite  intégrité  : 
doul)le  niéilte  auquel  il  dut  la 
mairie  et  la  lieulenance  générale 
de  police  ,  fpie  lui  déférèrent 
ileux  lois  tous  les  sulfi-ages.  11 
remplit  ces  places  avec  autant  c4e 
zèle  que  d'intelligence.  11  eut 
riiotineur  de  com|jiimenter  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'allant  à  Calais  il  passa  par 
Amiens  le  29  février  iCigti.  Il  se 
forma  dans  celte  Mlle  ,  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ;  du  Car- 
dounoy  en  conçut  la  première 
idée.  Elle  éteut  composée  des 
amateurs  de  ce  temps-la,  dont  la 
maison  étoil  le  Lycée.  Cette  so- 
ciete  ne  subsista  que  jnsqu  en 
1^20,  et  fut  rt'ssusciti'e  5o  ans 
après  par  celte  académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  éta- 
blie ii  Amiens  par lettrespatenles 
de  x'jjo  ,  dont  qiiilcpies  mend)res 
se  sont  reudus  célèbres.  Du  Car- 
donnoy  faisoit  particulièrement 
ses  déiices  de  la  poésie  et  de  la  | 
musique;  il  cullivoil  les  belles-  j 
lettres  et  la  science  des  médailles 
antiques  et  modernes  ,  dont  il  j 
avoit  un  cabinet  curieux  et  riche,  | 
qu'il  avoit  ramassé  à  grands  frais. 
Ses  poésies  sont  quelques  Contes 
envers  libres,  et  d'une  poésie 
])bis  facile  qu'énergique  ;  teisque 
\  Exilé  à  Fers  ailles  ,  les  lleli- 
^ieusfS  qui  voulaient  confesser , 
le  Singe  libéral  ,  la  Précaution 
inutile....  Du  Cardonnoy  mourut 
au  mois  d'octobre  J  jjg  ,  regretté 
de  tous  ceux  qui  se  connois- 
boicul  en  vrai  mérite. 


VADTl 

VADDÈRE  (Jean-Baptiste  de), 
r.é  à  Bruxelles  ,  embrassa  l'éla» 
ecclésiastique  ,  devint  charoiise 
d'Anderl(  ch  ,  et  mourut  le  3  fé- 
vrier 1681  ,  après  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
recherches  des  anciens  diplômes 
et  dans  l'étude  de  l  histoire.  On  a 
de  lui  ,  Traité  rie  l'origine  des 
ducs  et  du  duché  de  Brabant ,  etc. 
Bruxelles  ,  1672  ,  \n-^°.  Paquot 
en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
Bruxelles  ,  1784  ,  2  vol.  in-  12  , 
conigî'e  quant  au  style,  et  enri- 
chie de  remarques  historiques  et 
critiques. 

f  VA  DÉ  (  Jean-Joseph  )  né  en 
janvier  1720,  à  Ham  en  Picardie, 
lut  amené  à  Paris  à  l'Age  de  cinq 
ans  par  son  père  qui  vivoit  d*ua 
petit  commerce.  Il  eut  une, jeu- 
nesse si  fougueuse  et  si  dissipée 
qu'il  ne  fut  jamais  possible  de  lui 
faire  faire  ses  études.  Il  ne  sut 
jamais  que  très-peu  de  latin  ; 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tous 
les  bons  livres  français. ,  Vadé  se 
ht  connoîtro  par  une  nouvelle  es- 
pèce de  poé.-ie  que  Fréron  appel- 
îoil   le  S'-' /ire    Poissard,    et  qu'il 
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auroit  plutôt  du  nommer  la 
Grossièreté  poissarde.  {]elte  es- 
pèce ne  doit  pas  cependant  être 
confondue  avec  le  burlesque.  Ce- 
lui-ci ne  peint  rien  ;  le  poissard 
au  contraire  peint  la  nature  , 
basse  à  la  vérité  ,  n^ais  qui  n'est 
point  sans  agrémens.  Un  tableau 
qui  représente  avec  vérité  une 
guinguette,  des  gens  du  peuple 
dansans  ,  des  soldats  btivans  et 
fumans.  n'est  point  ilésagréabJe 
à  voir.  Vadé  ,  selonFréron,  étoit 
le  Teniers  de  la  poésie;  mais  ce 
titre  conviendroit  peut-être  mieux 
à  La  Fontaine,  et  à  ses  imitateurs 
qu'à  fauteur  des  Bouquets  des 
Poissardes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses 
OEuvres    contenant   ses  Opéras 
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Comiques  ,    ses   Parodies  ,    ses  ' 
Clinnsons  ,    ses   Bouquets  ,  ses 
Lettres   de  la  Grenouillère  ,  son 
poème    de  la    Pipe   cassée   ,   ses 
Complimens  des  clôtures  des  foi- 
res   de    Saint  -  Germain    et    de 
Saint-Lnuniit ,    out  .été    recueil- 
lis en  quatre   volumes  ii>S°.  On 
a      encore    de    lui     un    volume 
de   Poésies    posthumes ,    conte- 
nant des   Contes  en  vers  et  en 
prose  ,   des    Fables    ,    des   Epi- 
tres  ,  où  il  j  a  du  naturel  et  de  la 
facilité  ;  des  Couplets ,  des  Pot- 
pourris  ,  etc.    Vadé  éloit  doux  , 
poli  ,  plein  d'honneur  ,  de  probi- 
té ,  généreux ,  sincère  ,   peu  pré- 
venu en  sa  faveur  ,  exempt  de  ja- 
lousie ,   incapable  denuue,  bon 
parent ,  bon  ami,  bon  citoyen.  Il 
«voit  cette  gaieté  franche  qui  dé- 
cèle la  candeur  de  l'ame.  Il  étoil 
désiré  par-tout.  Son  caractère  fa- 
cile et  son  goiit  particulier  ne  lui 
permeltoient  pas  de  refuser  aucu- 
cune  des  parties  qu  on  lui  propo- 
soit  :  il  y  portoit  la  joie.  11  amu- 
soit  par  ses  propos  ,  par  ses  chan- 
sons ,  et  sur-tout  par  le  ton  pois- 
sard  qu'il   avoit    étudié   et   qu'd 
possédoit  bien.   Ce  n'étoit   point 
une  imitation  ,    c'étoit  la   nature. 
Jamais  on  n'a  joué  ses  pièces  aus- 
si bien  qu  il  les    récitoit ,   et   l'on 
perdoit  beaucoup  à    ne  pas  l'en- 
leodre   lui-même.  Mais   sa  com- 
plaisance excessive,    ses    veilles 
continuelles,  les  travaux  auxquels 
il  se  livroil  et  les  plaisirs  de  toute 
espèce  auxquels  il  s'abandonnoit 
sans    retenue ,   prenoient   sur    sa 
santé.   Il  aimoit  les  femmes  avec 
passion;  le  jeu  el  la  table  ne   lui 
étoient  point mdifférens,  etilabu- 
soit    de     son    tempérament     qui 
étoit  robuste.  Il  commença   trop 
tard   à  connoître    les   éga remens 
et  les  dangers  de  sa  conduite,  et 
il  paya  par  une  partie  de  ses  jours 
sa  tardive  prévoyance.  Il   mourut 
le  4  juillet  lySy. 
T.  xvu. 
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VADIAN  (Joachim),  Vadia- 
nus ,  né  à  Saint-Gai  en  Suisse  laii 
1434,  se  rendit  habile  dans  les 
belles-lettres,  la  géographie,  la 
philosophie  ,  les  mathématiques 
et  la  médecine  11  professa  les 
belles-lettres  à  Vienne  en  yVutri- 
che ,  et  mérita  la  couronne  de 
laurier  que  les  empereurs  dou- 
noient  alors  a  ceux  qui  excel- 
loient  dans  la  poésie.  11  mourut 
en  i55i,  après  avoir  exercé  les 
premières  cnarges  dans  sa  patz-ie. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  Pomponius  Mêla,  i5yy  ,  in- 
folio  ;  un  Traite'  de  poétique , 
i5i8,  in-4°  ;  un  seul  livre  sur 
la  médecine  ,  intitulé  Consiliuni 
contra  pestem ,  Bâ!e  ,  i522  ,  in- 
folio ;  et  d'autres  ouvrages  eu  la- 
tin ,  écrits  pesamment. 

VADING.  Foj.  Wading. 

V^NIUS.  Foj.  Venius. 

*  VAGHI  (  Charles  ),  né  à  Par  ■ 
me  ,  entra  dans  la  congrégation. 
des  carmes  de  Mantome  l'an  1660, 
y  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie,  fut  fait  définiteur  de  sa 
congrégation  en  1700,  et  Unit  ses 
jours  à  Parme  en  1729.  On  a  de 
UtiCommentariafratrum  et  soro 
mm  ordinis  B.  M.  V.  de  Monte- 
Carmalo  ,  congregationis  Man- 
tuanœ^  Parme  ^  1725,  in-folio. 
C'est  l'histoire  de  cette  congréga- 
tion et  des  personnes  des  deux 
sexes  qui  l'ont  illustrée.  Rlleest 
pleine  de  recherches  ,  et  fondée 
sur  des  monumens  souvent  au- 
thentiques. 

*  VA  GNON  (Philippe),  sei- 
gneur de  Castel-Vecchio  en  Pié- 
mont, et  majordome  de  la  cour 
de  Savoie,  florissoil  dans  le  15" 
siècle.  Il  fut  au  nombre  des  poê- 
les lauréats  ,  si  l'on  eu  croit  la 
chronique  de  Jean-Bernard  Mio- 
lo.  On  trouve  de  lui  ,  dauo  leî 
oeuvres  da  Jean  Nevizanno  ,  un« 
a6 
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Elégie  (le  184  vers  ,  intitulée  Syl- 
va miplialis  ,  inipriinée  à  Paris  eu 
i52i  ,  iii-8".  Les  Ifltres  de  Fieite 
Cani  ,  publiées  ii  Turin  en  iS'io  , 
renferineiit  encore  une  Lettre  de 
Vitgnou  au  même  Caïa.  On  re- 
marque dans  ses  compositions 
plus  de  lacilité  que  d'élégance.  Il 
n'aimoit  pas  à  les  reioucherj 
d'adieurs  les  afl'aires  publiques 
auxquelles  il  étoit  coiitinutlle- 
nient  occupé  s'y  opposoient.  Phi- 
lippe Vagnon  mourut  en  i499' 

*  VAHL,  professeur  ît  Copen- 
hague ,  né  ».  Bergen  en  Norwège 
en  17^9,  aptes  avoir  l'ait  ses  pic- 
mières  étude's  en  médecine  ,  se 
rendit  à  Upsal  pour  étudier  l'his- 
toire naturelle  ,  et  particulière-  j 
ment  la  botanique  sous  Linn;eus.  1 
Il  vécut  familièrement  cliez  ce  ; 
grand  homme  ,  se  pénéira  de  son  j 
esprit,  de  ses  principes  ,  de  son 
exact'tude  ,  et  devint  l'un  de  ses 
plus  illustres  élèves.  Pe  retour  en 
Danemarck  ,  le  roi  lui  donna  la 
place  de  lecteur  an  jardin  de  bo- 
tanique ,  puis  le  titre  de  profes- 
geur ,  et  le  fit  voyager  en  France, 
en  Allemagne ,  en  Espagne,  en 
Italie,  en  Barbarie,  en  Laponie, 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  etc. 
Malgré  ses  travaux  et  ses  écrits  , 
on  ne  lui  rendit  pas  justice  ,  il  lut 
oublié.  Ce  n'est  que  long-temps 
après  que  le  gouvernement  s'est 
souvenu  d'iui  savant  qui  laisoit 
honneur  à  son  pays  ,  et  qu'il  l'a 
nommé  professeur  à  l'université 
de  Copenhague  ;  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  changement  de 
fortune  ;  il  est  mort  en  i8o5.  Vahi 
avoit  été  chargé  de  la  continua- 
tion de  la  Flore  danoise.  Ses  ou- 
vrages sont ,  I.  Sjmbolœ  botani- 
cœ ,  sive  plantarum  tant  earum 
quas  in  ilincrc  iniprunis  orien- 
tali  ,  collegil  Pet.  FonsAal ,  qiuan 
alinruni  recenler  deti  clnium  des- 
cripUones,  iluiuitu  ,  1790  et  1794? 
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5  parties  en  un  volume  in-fol., 
avec 70  planches.  II.  EclooœAme- 
ricanœ  seu  dcscrij>tiones  plnnta- 
riim, pire  erl'im Americœ meridio- 
nalis  nondiini  io^nitnrnm.;\A.aiïn\x^ 
1 796,  iii-fo  1.,  a  V(C'Jo  planches.  TH. 
Icônes  illualrniioni  plantarum  A- 
mericanarumin  eclogis  itescripta- 
riini  iNSen'ientes ,  Ha  ;  niae,  1 798 ,  in- 
ful.,  avccSo  planches  VS .Ettume- 
rnlio pUintariim  ,  vel  ah  aliis.  vel 
ah  ipso  ohse/vattirum,ciim  earum. 
descriplionibus  sticcentis  ,  Haf- 
niie  ,  i8o5  et  1807  ,  2  vol.  in-S". 
Cet  ouvrage  se  continue. 

*  V  A  J  AIN  I  ,  Italien  ,  aussi 
fameux  par  la  vivacité  tie  son  es- 
prit que  par  la  fausseté  de  son 
caractère  ,  né  vers  l'an  1610  a 
Modigliana  ,  dans  la  Bomagne 
(lorenline  ,  fit  ses  premières  étu- 
des dans  cette  ville  et  y  prit 
l'habit  clérical.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  passa  à  Florence,  où  il 
devint  prêtre  ,  et  commit  tles  bas- 
sesses indignes  de  tous  les  états, 
mais  sur-tout  du  sien.  Il  cultiva 
liis  belles-lettres  ,  la  poésie  et  la 
théologie,  dans  laquelle  il  sou- 
tint même  qiiehjues  conl'éieiices 
à  la  communauté  deSainle  Ciol'c. 
Alexandre  Machiavel  do  Certaido 
lui  enseigna  le  droit ,  et  Vajajii  , 
pour  prix  de  ses  soins  ,  déroba  à 
son  épouse  quelques  diamans,  et 
prétendit  que  celte  témnie,  amou- 
reuse de  lui,  les  lui  avoit  donnés. 
Ce  délit  lut  suivi  de  plusieurs  au- 
tres. A  l'aide  de  la  magie  et  de 
faux  enchantemens  il  dupa  une 
infinité  de  personnes  ,  qui  dans 
l'espoir  de  s'enrichir  perdirent 
toute  leur  fortune .  dont  Vajani 
profita.  Cependant  il  finit  par  être 
dévoilé  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  l'inquisition  de  Florence. 
Il  fut  interdit  de  ses  fonclions 
ecclésiastiques ,  et  condamné  k 
dix  ans  de  galères,  avec  ordre 
d'abjurer  publiquement  ses  er- 
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reurs.  Quoiqu'ctroitement  dëte- 
nu ,  il  s'échappa  de  sou  cachot 
et  s'enfuit  à  Borne.  Là  il  se  pré- 
senta au  chef  du  saCré  palais,  lui 
avoua  son  aventure,  et  joua  si 
bitin  la  contrition  ,  que  le  révé- 
rend père  lui  pardonna  son  cri- 
me ,  se  conteataut  de  lui  assigner 
pour  prison  tout  le  palais.  Il  fut 
jclAché  sous  le  pontilicat  d'Ur- 
liaiu  VIII ,  et  s'attira  l'estime  et 
l'alTection  de  François  Baiberini, 
ainsi  que  d'autres  cardinaux.  Ur- 
)>aiii  étant  mort  en  i645  ,  et  le 
crédit  de  ses  neveux  ayant  péri 
.■ivec  lui ,  Vajani  se  retira  en  Ro- 
niagne,  auprès  d'un  certain  comte 
INai  di  ,  qui  le  nomma  précepteur 
de  son  fils.  Dégoûté  au  bout  de 
quelque  temps  de  cette  occupa- 
tion ,  il  se  rendit  à  Faenza  et  se 
fit  bien  venir  du  cardinal  Rossetti, 
puis  passa  à  Ferrare  ,  où  il  par- 
vint à  l'emploi  de  régisseur  des 
revenus  de  l'orrigiani  ,  archevê- 
que de  Ravenne.  Enfin  ,  après 
une  vie  aussi  inquiète  que  tu- 
multueuse ,  cet  homme  intrigant 
devint  l'un  des  premiers  minis- 
tres du  cardinal  Franzoui,  am- 
bassadeur de  Ferrare. 

T.  VAILL\NT  Dn  GuKttis  , 
[Gennanus  ValensOuei.lils,  Pini- 
pontius),  abbé  dePaimpont,  puis 
évêque  d'Orléans  sa  pairie  ,  mort 
'a  Meun-sur- Loire  en  1587,  méri- 
ta par  son  goût  pour  les  belles- 
leltres  la  piotection  de  François 
I""'.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Conuneii- 
taircsur  Virgile,  Anvers  ,  iSyS, 
in-folio.  II.  Ln  Poème  qu'il  com- 
posa à  l'âge  de  70  ans,  et  qu'on 
trouve  dans  Deliciœ  poelnrum 
Gallonnn.  Il  y  prédit  l'hotrible 
attentat  commis  deux  ou  trois  ans 
après  sur  Henri  III , 'et  les  désor- 
dres qui  suivirent  ce  forfait. 

II.  VAILLANT  (W^alleran), 
peintre  et  graveur,  né  à  Lille  en 
i6'i3,  mort  à  Amsterdam  en  1O77, 


VAIL 


4o3 


est  le  premier  qui  ait  gravé  en 
manière  noire.  Le  secret  de  ce 
procédé  lui  fut  confié  par  le 
prince  palatin  Robert,  grand-ami- 
ral d'Angleterre  ,  et  bientôt  di- 
vulgué par  le  fils  de  celui  qu'il 
avoit  pris  pour  hacher  soncuivre. 
L'Anglais  Smith  a  "perfectiomié 
cette  manière  qui  n'avoit  produit 
que  de  mauvaises  planches  dans 
les  mains  des  artistes  peu  habdes. 
Vaillant  doit  être  distingué  d'eux; 
il  réussiasoit  dans  \e portrait.  IV  A 

f»einl  l'eujpereur  Léopold  et  touta 
a    cour  de   France.    Il   a    lalsst» 
quelques  bonnes  estampes. 

*  III.  VAILLANT  (  Guillaume 
Ugon),  bénédictin  de  Saint  Maur, 
né  à  Orléans  en  1C19,  mort  eu 
1678  ,  professa  la  rhétorique  î* 
Pont-Levoi.  11  s'est  distingué  par 
beaucoup  de  poésies  sacrées  ,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  et  par 
une  collection  dEpigramnies  la- 
tines en  l'honneur  des  saints  de 
toute  l'année,  intitulées  J'asti 
sacri ,  1674»  2  volumes  iu-8-. 

t  IV.  VAILLANT  (Jean-Foy), 
né  à  Beauvais  le  24  niai  iG^n  ,  fut 
élevé  avec  soin  dans  les  sciences 
par  son  oncle  maternel  et  destiné 
à  l'étude  de  la  médecine  ;  mais 
son  goût  ne  se  tourna  point  de  ce 
coté-là.  Un  laboureur  ayanttrou- 
vé  dans  son  champ  près  de  lîeau-» 
vais  un  petit  coffre  plein  de  mé- 
dailles anciennes  ,  les  porta  au 
jeune  médecin  qui ,  dus  ce  mo- 
ment ,  se  livra  tout  entier  à  la  re- 
cherche des  monumens  de  l'anti- 
quilé.  Il  se  forma  en  peu  de  temps 
un  cabinet  curieux  eu  ce  genre, 
et  ilfit  plusieurs  voyages  dans  les 
pays  étrangers,  d'où  il  raj-yporfa 
des  médailles  très-rares.  Jje  désir 
d'augmenicr  ses  richesses  littérai- 
res l'engagea  à  s'embaïquer  à 
Marseille  pour  aller  à  Rome;  mais 
il  fut  pris  par  uu  corsaire,  con- 
duit ù  Alge^-  et  mis  à  la  chaine. 
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Environ  quatre  mois  après  ,    on 
lui  permit  de  revenir  en  France 

Eour  solliciler  sa  rançon.  Il  s'em- 
arqua  donc  sur  une  frégate  qui 
lut  à  son  tour  attaquée  par  un 
corsaire  de  Tunis.  Vaillant  à  la 
vue  de  ce  nouveau  malheur  ,  afin 
de  ne  pas  tout  perdre  comme  il 
avoit  fait  dans  le  premier  vais- 
seau, avala  une  quinzaine  de  mé- 
dailles d'or  qu'il  avoit  sur  lui;  et 
après  avoir  lailli  périr  plusieurs 
fois ,  il  trouva  enfin  le  moyen  de 
se  sauver  avec  l'esquif.  Quelque 
temps  après  ,  la  nature  lui  rendit 
le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  C'e 
qui  ajoute  à  la  singularité  de  l'a- 
venture ,  c'est  que  sur  les  instan- 
ces que  lui  fit  à  Ljon  un  de  ses 
amis  ,  il  lui  vendit  une  de  ces  mé- 
dailles qu'il  n'avoit  pas  encore 
recouvrée.  De  retour  à  Paris ,  il 
reçut  des  ordres  de  la  cour  pour 
entreprendre  un  nouveau  vojage. 
Vaillant  poussa  ses  recherches 
jusque  dans  le  fond  de  l'Egypte 
et  de  la  Perse,  et  y  trouva  les  mé- 
dailles les  plus  précieuses  et  les 
plus  rares.  Au  renouvellement  de 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  Vaillant  j  fut  d'a- 
bord reçu  en  qualité  d'associé  ,  et 
peu  de  temps  après  il  obtint  la 
place  de  pensionnaire.  11  avoit  été 
marié  deux  fois  ;  et  par  une  dis- 
pense particulière  du  pape  ,  il 
evoit  épousé  successivement  les 
deux  sœurs.  H  mourut  le  -23 
octobre  de  l'année  1706.  Ses  ou- 
Yrages  sont ,  I.  V Histoire  des  Cé- 
sars,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
romain,  1694,  2  voliunes  in-4''. 
Celle  Histoire  a  été  réimprimée  à 
Rome ,  sous  ce  titre  .  Numismata 
imperatorum ,  etc.,  1743,  en  5 
volumes  'in-\°  1  avic  beaucoup 
d  auguieulalions  qui  sont  do  l'é- 
diteur (  le  père  François  Baldiui). 
11.  Seleucidariim  iniperiiwi ,  sive 
Jlisloria  reçr,uin  Syriœ ,  ad  fulcm 
munismatum    accomodatUf    Pa- 
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ris,  1681  ,  10-4".  L'auteur  com- 
mence à  Seleucus  !•',  dit  Nica- 
nor,  qui  régna  5 12  ans  avant  J.  C, 
et  termine  son  ouvrage  à  Antio- 
chus  XllI,  surnommé  Epiphane. 
Il  renferme  27  rois,  et  lîo  mé- 
dailles très-bien  gravées. III.  His- 
toria  Ptolemœurutn  ,  yEgypti  re- 
guni ,  ad  fidem  numismatum  ac- 
coinmodata ,  Amsterdam,  1701, 
in-folio.  IV.  Numnii  antiqui  fa- 
niiliarum  Romanarum  perpetuis 
lUustrationihus  illustrati ,  Ams- 
terdam ,  1705,  2  volumes  in-folio. 
V.  Arsacidarum  imperium  sive 
res,um  Parthornm  historia ,  ad 
fidem  iiumismatuni  accommoda- 
ta,  Paris,  1725,  in-4°.  VI.  Achœ- 
inenidarutn  iniperiuni  sive  reguni 
Ponti,  Bosp/iori,  Traciœ  et  Bithy- 
niœ  historia,  ad  fidem  numisma- 
tum accommodata  ,  Paris  ,  1725  , 
in  "4°.  Ces  deux  derniers  ouvrage» 
ne  furent  publiés  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  VII.  Numismata 
œrea  imperatorum ,  1(388,  2  vol. 
in-folio.  VIII.  Numismata grœca  , 
Amsterdam,  1700  ,  in-folio.  IX. 
Une  seconde  édition  du  Cabinet 
de  Seguin,  1684,  in-4"'.  X.  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  différen- 
tes médailles.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  son  érudition,  et 
ont  beaucoup  servi  à  éclaircir 
rhistoire.  On  disoit  de  lui  «  qu'il 
lisoit  aussi  facilement  la  légende 
des  plus  anciennes  médailles 
qnun  jManceau  lit  un  exploit.  » 
Jj'auteur  étoit  non-seulement  esti- 
mable par  son  savoir,  mais  en- 
core par  son  caractète. 

V.  VAILLANT  (  Jean-Fran- 
çois-Foy  )  ,  (ils  du  précédent,  né 
à    P>ome  le   17  février   i6t)5.  Son 

f)èie  l'emmena  à  Paris  et  lui 
it  laire  un  vojage  en  Angle- 
terre ,  dans  lequel  il  prit  beau- 
coup de  goût  pour  la  science  nu- 
mismatique. De  retour  à  Paris  , 
il  lit  son  cours  de  médecine ,  et 
< 
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pendant  qu'il  ëtoit  sur  les  bancs  , 
U  composa  un  Traité  de  la  na- 
ture et  de  lusn^e  du  café.  En  1691 
il  fut  reçu  iJocteur-régent  de  la 
faculté  de  Paris.  Eu  1702  on  l'ad- 
mit daus  l'acadcmie  royale  des 
inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Dis'iet talions  curieuses  sur  des 
médailles;  il  composa  aussi  une 
Explication  de  certains  mots  a- 
brégés  ou  lettres  initiales  qui  se 
trouvent  à  l'exergue  de  presque 
toules  les  médailles  d'or  du  Bas- 
Euipire  ;  au  moins  depuis  les  en- 
fans  du  grand  Constantin  jusqu'à 
Léon-l'Isaurien.  11  fit  encore  une 
Dissertation  sur  les  dieux  Cahi- 
res  ,  par  laquelle  il  termina  sa 
carrière  littéraire.  Il  n'eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  sur- 
vécut à  son  père  qu'une  santé 
fort  dérangée  ,  et  mourut  le  17 
novembre  1708.  Bon  ,  humain, 
ami  fidèle,  plein  de  franchise  et 
de  candeur  ,  il  embellit  encore 
ces  qualités  par  i'éloignement  de 
toute  vue  d'mlérét,  d'ambition 
et  de  fortune. 

t  VI.  VAILLANT  (Sébastien  ), 
né  à  Vignj  près  de  Pontoise  en 
1669  )  'i'  paroîlre  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  une  passion  ex- 
trême poui-  la  connoissance  des 
plantes.  Il  fut  d'abord  organiste 
chez  les  religieuses  hospitalières 
de  Pontoise  ,  puis  chirurgien  et 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XtV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  bo- 
tanique ,  lui  donna  entrée  dans 
tous  les  jardins  du  roi.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  bienfait  qu'il  reçut  de 
son  maître.  Fagon  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal  qu'il  en- 
richit de  plantes  curieuses  ,  et  les 
places  de  proiésseur  et  sous-dé- 
monstrateur des  plantes  du  jar-  i 
din  royal  et  de  garde  des  dro- 
gues du  cabinet  du  roi.  Le  czar  j 
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Pierre  ayant  voulu  voir  les  rare- 
tés de  ce  cabinet  précieux  ,  Vail- 
lant répondit  à  toutes  les  ques- 
tions de  ce  monarque  philosophe, 
avec  autant  d'esprit  que  de  saga- 
ci  lé.  L'académie  des  sciences  se 
l'associa  eu  iyi6.    Il  méritoit  cet 
honneur    par    ses   ouvrages.   Les 
principaux  sont  ,  I.  D'excellentes 
Renianjiies    sur   les   Institutions 
de  Botanique  de   Tourne  fort.  II. 
Un  Discours  sur  la  strurture  des 
Jleurs  et  sur  l'usage  de  leurs  dij"- 
férentes  parties.   IIL    Un   Livre 
des  plantes  qui  naissent  aux  en- 
virons    de     Paris  ,    imprimé     à 
Levde  en  1727,  in-folio  ,  sous  le 
litre  de  Botanicoit  Paris ie use  ou 
Dénombrement  par  ordre  alpha- 
bétique des  plantes   qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Pans  ,  etc., 
avec  plus  de5oo  figures  ,  par  Au- 
briet.  Cet  ouvrage  ,  fruit  de  qua- 
rante    années    de     recherches  , 
est    très-estimé.   L'auteur,     trop 
p;i livre      pour     le     faire    impri- 
mer, le  légua   à   Boerhaave  avec 
prière  de  Te  publier.    Le    docte 
Hollandais  remplit  son  vœu  avec 
zèle.   Mais   comme  le   manuscrit 
se  trouva  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre ,   sur-tout  quant  à  la  par- 
tie  des     champignons  ,    où    l'on 
voit  au-dessous  d'espèces,  des  des- 
criptions aux(iueiles  eîlcs  ne  con- 
viennent   pas  ;    ce    défaut   a    fait 
conimellre  à  Le  MoEnier,  premier 
médecin  du  roi ,  une  méprise  qui 
lui  a  liait  désigner  comme  véné- 
neux ,  d'après  la  phrase  de  Vail- 
lant, un  champignon  qui  ne  Test 
pas.    IV.    Un    petit    Botanicon  , 
Lejde  ,    1745»    iu-i'2,    qui  n'est 
qu'un  extrait    du  grand  :   extrait 
dont  Jussieu   donna   à  Paris  une 
noii\eUe    édition.  Vaillant  mou- 
rut   de  Pasthme   le  '^6  mai  i-j'zi. 
Il  est  le  pienner  panni   les  mo- 
dernes qui  ait  parlé  de  sexes  et 
de  différences  de  sexes  dans  les 
plantes  ,  aiii&i  que  Je  leur  rcgé- 
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néralion  par  les  étamines  et  les 
plslilfs.  11  a  la  priorité  sur  le  cé- 
lèbre Liunée. 

*VI[.  VAILLANT  (Pierre),  né 
en  1689  à  Mérj-sur-Seine ,  dio- 
cèse de  Trojes ,  fit  ses  études 
daas  le  séminaire  de  celte  ville, 
et  fut  ordonné  prêtre.  Sa  répu- 
lalion  le  fit  demander  pour  leur 
«îirecteur  a  l'évcque  ,  par  les 
\  isicandines  du  faubourg  de 
Crou-Cest;  mais  bientôt  après, 
le  trouvant  trop  sévère  ,  elles  se 
liguèrent  pour  le  faire  renvoyer. 
Son  opposilion  à  la  bulle  Unige- 
nitus  ,  ses  assiduités  au  tombeau 
du  diacre  Paris ,  et  son  zèle 
pour  les  convulsions  ,  lui  attirè- 
rent l'auimadversioii  du  gouver- 
nement. Envoyé  à  la  Bastille 
le  "21  juillet  i^'iS  ,  il  y  resta  jus- 
qu'en mai  ijSi,  fut  condamné 
au  bannissement,  et  partit  pour 
Metz  ,  où  il  resta  quelque  temps. 
La  guerre  survenue  entre  les 
puissances  l'empêcha  de  passer 
chez  l'étranger.  Le  lieutenant  de 
police  de  Paris  lui  permit  de  re- 
venir incognito  ;  mais  alors  le 
Lruit  commença  à  se  répandre  , 
on  ne  sait  comment,  que  Vail- 
lant éloit  le  prophète  Elie-  Cette 
hypothèse  est  connue  sous  le  nom 
de  Vaillatilisme.  11  la  démentit 
par  une  déclaration  signée  de  sa 
main.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  le  tînt  captif  à  la  Bas- 
tille ,  où  il  avoit  été  renfermé  de 
nouveau  le  5  mai  1704.  Pour 
avoir  un  prétexte  de  le  tenir  en 
captivité  ,  on  le  supposa  en  dé- 
mence ;  le  contraire  est  bien 
prouvé  par  ses  deux  longues  con- 
versations, l'une  avec  ie  lieute- 
nant de  police  Héraut  ,  l'autre 
avec  Berryer ,  successeur  d'Hé- 
vaut,ct  le  père  GriÛ'et ,  jésuite, 
confesseur  des  prisonniers  de  la 
lîastille.  C"''toit  en  1747;  i"  Pré- 
dit i«  ce  di  rnler  la  deslrticlioa  des 
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jésuites.  Il  déclare  de  nouveau 
qu'il  n'est  pas  Elie ,  mais  qu'il 
croit  ce  prophète  arrivé  sur  la 
terre  :  «  Et  si  je  me  trompe  à 
cet  éi^ard  ,  dit-il ,  cette  illusion 
ne  peut  produire  aucun  mal. 
Est-on  ,  ajoute-t-il,  un  insensé 
parce  qn'on  croit  que  l'Eglise  de 
France  est  biei»  malade?»  Son 
crime  éfoit  d'être  appelant  de 
la  bulle  ;  mais  pensant  que  ce 
sont  les  chefs  des  appclans 
qui  prolongent  sa  captivité  ,  il 
demande  qu'on  lui  produise  ses 
accusateurs  ,  c<»  fju'on  n'avoit 
garde  de  lui  acconler.  Ces  deux 
conversations  rédigées  par  lui  et 
dont  quelques  curieux  conservent 
des  copies  attestent  que  Vail- 
lant avoit  des  opinions  bizarres  , 
mais  nullement  qu'il  fût  un  in- 
sensé. Vaillant  passa  une  partie 
de  sa  vie  dans  les  cachots.  Trans- 
féré de  la  Bastille  au  donjon  de 
Vincennes,  il  j  mourut  le  19  fé- 
vrier 1761. 

VAIR  (du).  Voj.  DuvAiR. 

*  VAIRA  (Antoine  ),  Vénitien  , 
mort  à  Kovigo  en  1702,  d'abord 
professeur  du  droit  canon  h  Pa- 
doue  ,  'fut  ensuite  élu  évêque  de 
Parenzo  en  Istrie  ,  d'où  il  passa 
à  l'évêclié  d'Adria.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  historique  inti- 
tulée De  Pnerognlivci  cecume- 
nicœ  nomfniclalionis  ,  Padoue  , 
1704  ,  in-fullo, 

VAIKASSE.  r.  Allais, n»  1. 

*  VAIBO  (  Léonard  ) ,  né  à  Bé- 
névcnt,  bénédictm  ,  puis  évêque 
de  Pouzzole  ,  florissoit  dans  le 
16'' siècle.  On  a  de  lui  :  De  fas- 
cina libri  très  ,  in  quibiis  omnes 

fascini  species  et  caitsœ  descri- 
bunùtr,  et  ex  philosophorum  se/i- 
tcntiis  scitè  et  elcgartler  e.vpli- 
canLur;  nec  non  contra  prœ^ti- 
gin  ,    imposturas  ,  iUitsinncsque 

I  clœinonuin,  caudone^  et  aniultttè- 
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prfvscribunfcir,  ac  demque  nugœ, 
qiiœ  de  iisdcni  narrari  soient,  di- 
hiridè  toiifulotilur,  Parisiis,  i585, 
in-8"  ;  et  quelques  discours  pro- 
noncés à  Roine. 

VATSSETTE  (  Dom  Joseph  ) , 
né  à  Gaillac  en  Albigeois  en 
i685  ,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  charge  de  procureur  du 
roi  du  pays  alhigeois.  Dégoûté 
du  monde  ,  il  se  (il  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur , 
dans  le  prieuré  de  la  Daurade  à 
Toulouse  en  i^ii.Son  goût 
pour  riiistoire  lo  lit  appeler  à 
Paris  en  iji5  par  ses  supéri(  urs 
qui  le  chargèrent  avec  Dom  Clau- 
de de  Vie  de  travailler  à  celle  de 
Languedoc.  Le  premier  volume 
de  celle  Histoire  parut  en  lySo  , 
Jn-lolio.  Peu  d'iiistoires  généra- 
les ,  dit  l'abbé  des  P'ontaines  , 
sont  mieux  écrites  en  notre  lan- 
gue ;  l'érudition  y  est  profonde 
et  ag^rcable.  On  a  ajouté  à  la  fin 
des  notes  très-savantes  sur  di(Té- 
rens  points  de  Thistoire  de  Lan- 
guedoc ;  ces  notes  sont  autant  de 
dissertations  sur  des  matières  cu- 
rieuses. Ce  qui  le  distingue  sur- 
tout est  une  grande  impartialité 
dans  l'histoire  des  Albigeois  et 
des  autres  héréliqaes  qui  ravagè- 
rent celte  province.  Il  ne  se  pas- 
sionne point  ;il  raconte  en  homme 
qui  a  consulté  tousK'S  monumens. 
Aussi  les  jésuites  qui  dans  l'His- 
toire de  l'Kglise  (ialiicane  n'a- 
voient  pas  montré  la  même  nio- 
déialion  ,  lîc  manquèrent-ils  pas 
de  le  critiquer  flans  le  Journal  de 
Trévoux.  Dom  de  Vie  étant  mort 
Qn  1754  5  Dom  Vaissette  resta  seul 
chargé  de  son  grand  ouvrage, 
^u'il  exécuta  avec  succès  el  dont 
il  piibiia  lesquatreautresvolumes. 
Ce  savant  mourut  à  St.-Germain- 
des-Prés  le  10  avril  1706  ,  regretté 
par  ses  conii'ères  et  par  le  pu- 
blic, li  pjéparoit  un  sj.\ième  va- 
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lunie  de  son  Histoire  de  Lan- 
guedoc ,  et  Dom  Boinolle  son 
confrère  a  été  chargé  *de  l'ache- 
ver. Ses  autres  écrits  sont  ,  1.  Un 
Abrogé  de  son  Hisloiie  de  Lan- 
t,UP.doc  ,  en  6  vol.  in-j2  ,  ï740' 
Il  peut  sulïire  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  celte  province  ;  mais  les 
î^anguedociens  le  trouvent  trop 
sec  et  trop  décharné.  IL  Une  Géo- 
if  rapine  iiiiLverselle  ,  en 4  vol.  iii-4'* 
et  en  12  vol.  inia.  Quoiqu'elle  ne 
soit  pas  exempte  de  fautes  ,  on  la 
regarde  avec  raison  comme  une 
des  plus  détaillées  ,  des  plus  mé- 
thodiques et  des  plus  exactes  que 
nous  ayons.  On  peut  seulement 
reprocher  à  l'auteur  qu'il  y  a  trop 
peu  de  détails  sur  le  commerce 
et  les  arts  des  pavs  qu'il  décrit. 
La  simplicité  el  la  candeur  jomfes 
à  beaucoup  d'esprit  lA  dVrudi- 
tion  ,  (ormoient  le  caiaclère  de 
Dom  Vaisselle.  Voy.  Lïibmtz  , 
n"  12  de  .ses  ouvrages. 

VAL  (du).  Fojcz  DuvAL. 

VAL-DES-CHOUX.  ^.Viarb. 

VAL-DE- GRACE.  r.Ar.nousn. 

*  VALADON  (N....  ),  no  à 
Auxonne  ,  d'un  père  procureur- 
notaire  en  cetlCAille,  religieux 
capucin  ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  père  Zacharie.  Après  avoir 
fait  en  1717  un  premier  voj'age 
dans  l'Asie  mineure  ,  il  revint  en 
France  et  aborda  au  port  de  Mar- 
seille dans  le  leuîps  où  la  peste 
exerçoit  ses  ravages  en  cette  ville. 
Ce  missionnaire  déjà  ccle'nre ,  se 
dévoua  avec  un  zèle  vramient 
apostolique  et  une  charité  sars 
bornes  à  secourir  et  consoler  les 
niaiheureux  atteints  de  ce  fléau 
destructeur.  Deux  fois  frappé  de 
la  contagion  ,  son  ardeur  n'en  fut 

f)oitit  ralentie,  il  coniinua  de  la 
jraver  et  de  s'y  exposer  de  nou- 
veau pour  remplir  un  ministère 
de  piutc  et  de  consolatioa.  Ses 
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soins  généreux  laissèrent  a  Mar- 
veille   sou   nom  en  vénération  et 
lui  méritèrent  des  éloges  publics 
et  la  protection   spéciale  du  ré- 
gent. Ce   fléau  arrêté,    le  P.  Za- 
charie  repartit  pour  l'île  de  Chy- 
pre, où  il   resta  quelques  années, 
se  rembarqua  le   i5  juillet  1736  , 
prit    terre   à   Tripoli  ,   visita   les 
pieux  solitaires  du  Mont-Carmel 
et  du  Mont-Liban  ,  parcourut  la 
Terre-Sainte,  la    Palestine  et  la 
Syrie  ,  remplissant  les  devoirs  et 
les  fonctions  démissionnaire  avec 
an   zèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
Deux     fois     il     confessa    publi- 
quement   la    foi    catholique    au 
milieu     des      tourmens.    Mais    à 
la   fin    sa  santé  ne  pouvant  sou- 
tenir  d'aussi     pénibles  travaux  , 
il  revint  dans  son  couvent  de  Chy- 
pre. Là  ,  dans  le  silence  du  cloî- 
tre ,  il   écrivit   pour   ses    amis    la 
description  de  cette  île  et  la  rela- 
tion   de   ses    f'^ojages ,   ouvrage 
resté  manuscrit ,  mais   dont   une 
copie   est  conservée  à  Auxonne. 
J>e  stjle  en  est  pur  et  respire  un 
air  de  iranchise  et  de  vérité  qui 
attache;  les  descriptions  en  sont 
simples  et   les    digressions    qu'il 
s'est  permises  sontcourtes  et  tou- 
jours en  1  apport  avec  le  sujet.  Le 
P.   Zacharie   revenu   en  France  , 
recueillit  en  passant  à    Marseille 
les  béiiédictionsde  ceux  auxquels 
il   avoit  racheté   la  vie,  et  passa 
ses  derniers  momens  au  couven! 
des  capucins  de  Dijon,  où  il  mou- 
rut après  une  longue  maladie  ,  le 
27  janviti  i.'j^Q, 

*  L  VALARESSO  (  Fantin.),  né 
à  Venise  en  lOQi  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  en  i4i* 
évêque  de  Parenzo.  Jean  XXII 
ou  XXlll ,  qui  l'avoit  nommé  , 
ayant  déposé  la  papauté ,  sou 
élection  fut  aunuUée;  mais  Mar- 
tin V  la  confirma  de  nouveau.  En 
it^-ii^  il  fut  tjyusltir<^  à  l'église  *r- 
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chiépiscopale  de  Candie  ,  d'où  il 
vint, 8  ans  après,  au  concile  de  Flo- 
rence ,  revêtu  du  titre  de  légat  , 
avec  ordre  d'y  attendre  la  réu- 
nion des  Grecs.  Ce  fut  là  qu'il 
mourut,  on  ignore  en  quelle  an- 
née. On  sait  du  moins  qu'il  vivoit 
encore  en  144^  ■>  car  il  a  écrit  un 
traité  ,  De  conciliorum  auctori- 
tale  et  de  communione  latinorum 
et  grœcorum  ,  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque des  frères  prêcheurs 
à  Saint-Jean  et  Saint-Paul  de  Ve- 
nise. 

*II.  VALARESSO  (Zacharie), 
patricien  de  Venise,  poète  estimé 
du  18'  siècle  ,  mourut  dans  sa 
ville  natale  le  "23  mars  1769  ,  et 
fut  enseveli  à  Saint-Fosca.  Pour 
critiquer  la  tragédie  deLazzarini, 
intitulée  l'Uljsse  Jean  ,  dans  la- 
quelle l'auteur,  sans  avoir  égard 
au  temps,  au  goût  ,  aux  mœurs  , 
avoit  introduit  les  lois  et  coutu- 
me de  la  Grèce ,  Valaresso  pu- 
blia sous  le  nom  emprunté  de 
Cattuffius  Panchiano  ,  Rutzvans- 
cad il  GioK>atie  ,  qui  fut  générale- 
•fhent  applaudi.  Cette  tragédie  fut 
réimprimée  à  Venise  en  i6gi.  Le 
chevalier  d'Avezedo  ,  dans  son 
poème  intitulé  Description  de  la 
ville  de  Venise ,  s'exprime  ainsi 
au  sujet  de  Valaresso  : 

Tu,  VaLaresiùi,  sales  potuisti  vint^re  grxcoSy 
Et  Upiàè  mœstus  ridendo  dicerc  vcrum. 

t  VALART  (  l'abbé  Joseph  ) , 
né  à  Hesdin ,  mort  en  1 779  , 
avoit  été  professeur  à  l'École 
royale  militaire.  C'étoit  un  bon 
humaniste  ,  et  il  a  beaucoup  écrit 
siu'  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine. On  fui  doit  un  Supplément 
à  la  Grammaire  générale  de 
Beauzée  ,  in- 8°  ,  1769  ;  une  Tra- 
duction du  noin>eau  Testament , 
de  Vlmitation  de  J.  C.  ,  dont  il 
avoit  donné  une  édition  estimée 
chez  P.arbou  ,  I75ii>  m-i-i;  Au- 
i  elii  Cornehi  Celsi  de  re  nitidicct^ 
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îibri  octo,  ex  fide  manuscripto-  \ 
runi  codicnm  ,  etc.  ,  summo  siu-  ' 
tiio  recciisiiit  Josephus  Kalart  , 
1772  ,  Jn-ia  ,  jolie  édition  qui  est 
assez  estimée.  Sexti  Jiilii  Fron- 
tini  Strategematican  Iibri  très , 
Strateguon  liber  uniis  ,  1  jGô  , 
in- 1-2  ,  jolie  édition  très-esîimée. 
Son  édition  Uiùne.  de  i'Imifatioin 
de  Jésus-Christ ,  Paris,  Barbon 
1775  ,  in-ia  ,  est  enrichie  de  sa 
savante  Dissertation  sur  l'auteur 
de  l'Imitation  ,  qui  avoit  déjà 
paru  précédemment.  Valart  cher- 
che à  y  prouver  que  Vl/nitation 
n'est  point  de  Thomas  à  Kempis, 
mais  de  Jean  Gerson  ,  abbé  de 
Verceil ,  et  qu'elle  a  été  compo- 
sée entre  les  années  r2i5  et  la^o. 
Il  apporte  des  allégations  et  des 
preuves  qui  paroîtront  décisives  à 
ceux  qui  n'out  pas  lu  les  disser- 
tations opposées  a  son  système. 
Ce  savant  étoit  fort  négligé  sur 
sa  personne  et  très-attaché  à  ses 
sentimens  ;  d'ailleurs  bon  homme 
et  officieux. 

t  VALAZÉ  (  Charles-Éléo- 
nore  Dufbiche  )  ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  fran- 
çaises et  étrangères  ,  né  à  Alen- 
con  le  -20  janvier  i^Si  ,  suivit  d'a- 
bord la  «arrière  militaire  et  eu- 
suite  celle  du  barreau.  Nommé 
député  du  départem.de  l'Orneàla 
convenlion  nationale  en  179^5  il  y 
prononça  le  rapport  des  accusa- 
tions portées  contre  Louis  XVI. 
Attaché  au  parti  de  la  Gironde  , 
il  s'y  lit  remarquer  par  ses  con- 
iioLssanccs  en  agriculture  et  eu 
jurisprudence  ,  et  siir-tout  par  la 
iougue  de  son  caractère.  Maral 
le  surnomma  le  chef  de  la  fac- 
tion des  /Jouîmes  d'état.  Proscrit 
au  5i  mai  d'après  ce  titre  ,  il 
refusa  de  s'évader  ,  et  fut  cou- 
damné  à  mort  Jq,  3o  octobre 
de  l'année  1793.  Au  moment  où 
son    arrêt    fui  pronacciî  ,    il    se 
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perça  le  cœur  avec  une  lame 
qu'il  avoit  cachée  sous  ses  vêle- 
mens  ,  et  tomba  dînant  les  juges 
révolutionnaires  en  s'écriani:  «  Je 
me  meurs.  Son  corps  fut  porté 
au  pied  de  l'échalaud  où  plu- 
sieurs de  ses  collègues  montèrent. 
On  doit  à  V'alaze  quelques  ou- 
vrages ,  I.  Lois  pénales  dans  l'or- 
dre naturel  des  Devoirs ,  des 
Vices  et  des  Crimes,  1784,  in-8». 
Cet  ouvrage  lut  réimprimé  en 
1802  par  les  soins  du  juriscon- 
sulte F.  N.  Uiifrichede  Foulaines, 
et  dédié  au  consul  Cambacérès. 
On  admire  dans  cet  ouvrage  utile 
et  méthodique  une  division  nou- 
velle et  juste  des  actions  inorales 
de  l'homme  ,  eu  vertus  ,  devoirs, 
vices  et  crimes.  \  alazé  a  fait  des 
observations  (  au  second  livre)  , 
sur  l'ordre  de  préférence  des  ver- 
tus les  unes  aux  autres  ;  des  de- 
voirs entre  eux;  sur  le  degré  dif- 
férent qu'inspirent  les  diilërentes 
classes  et  les  diflérens  genres  des 
vices  et  des  crimes.  Le  second 
livre  renferme  encore  des  idées 
très  -  philosophiques  sur  le  ma- 
riage ,  snr  la  pudeur  et  ses  avan- 
tages. L'article  sur  l'usure  esl 
neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
monopoleurs  est  un  morceau  pré- 
cieux fait  pour  être  consulté;  il 
en  est  de  même  du  chapitre  sur 
l'infamie.  Le  onzième  essaya  de 
prouver  la   nécessité  d'abolir   la 

f)eiue  de  mort,  les  asiles  et  les 
ettres  de  grâce,  et  d'admettre 
l'uniformité  de  peines  pour  tous 
les  citoye!  s.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'une  profonde  méditation  , 
d'une  grande  connoissance  des 
I  homnves  ,  d'un  grand  amour  du 
bien  public.  II.  Le  Rêve,  conte 
philosophique  iuséié  dans  un  des 
volumes  de  la  Bibliothèque  des 
Roniatis  de  1760.  IIL  Amon  fils ., 
1785  ,  in-8°.  IV'.  Défense  des  Ac- 
cusés au  5i  mai  ,  in-8".  V;»- 
lazé  s'occuDoit  de  cet  coiit  dans 
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sa  prison  ,  mais  i!  le  suspendit  i 
lorsqu'il  ap])rit  qu  un  dccret 
atiocc  avoit  défendu  aux  accusés 
tout  droil  de  se  l'aire  entendre.  11 
le  cacha  dans  la  prison,  où  il  lut 
trou%é  par  un  de  ses  collègues 
t]ni  l'a  publié.  Valazé  a  laissé 
quelques  mimuscrils  ,  tels  qu'un 
plan  d'adniinisiration  des  mai- 
sons de  correction  ,  une  Suite 
aux  Lois  pénales  ,  un  Mémoire 
sur  les  Causes  de  réle\>ation  des 
i'npt'iirs  dans  V atmosphère ,  une 
Explication  des  tujaiix  capil- 
laires y  etc. 

VALBELLE  (  N.  ,  comte 
de),  d'une  ramllle  distinguée 
de  Provence  ,  entra  dans  la  car- 
rière militaire,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  cultiver  la  littérature 
et  la  société  dans  la  capitale. 
Mademoiselle  Clairon  ,  dont  il 
étoit  l'amant,  en  parle  avec  at- 
tendrissement dansses  Mémoires. 
11  aiinoit  les  lettres  et  il  chercha 
à  en  étendre  les  progrès  ,  en  fon- 
dant à  l'académie  Irajiçaiss  un 
prix,  pour  le  meilleur  ouvrage 
puîilié  dans  l'année  •  il  mourut 
en  1778.  D'Alembert  a  publié 
son  éloge. 

VALBONAIS.  r.  Bour.cHENu. 

*  I.  VALCARCEL  PîO  (  An- 
toine )  ,  comte  de  Lumiares  , 
savant  antiquaire  espagnol,  né 
dans  Se  royaume  de  Valence 
veis  Tannée  174^'?  ^^^'^  peut-être 
.sa  célébrité  à  un  écart  de  sa 
jeunesse  ;  car  ce  fut  au  cuâleau 
♦l'Alicante,  où  son  père  le  lit  en- 
Urmer  ,  qu'il  fit  'a  connoissance 
<]e  Velazquez  ,  marquis  de  Val- 
«'eflores  alors  prisonnier  d'état. 
Cet  auteur  célèbre,  vovant  les 
lioîmes  dispositions  de  Valcarcel , 
ne  cfssa  de  le  diiiger  et  de  l'en- 
courager dans  ses  premiers  suc- 
cès, lis  passèrent  ensemble  les 
jours  et  les  nuits  livréà  à  rétudc 
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des  langues  et  de  l'histoirr.  Mi.s 
en  liberté  ,  II  se  voua  tout  ei.tifr 
à  son  goût  pour  les  antiquités  , 
en  suivant  toujours  les  conseils 
de  Velazquez  son  ami  et  son 
maître.  11  forma  ,  sous  sa  direc- 
tion ,  un  cabinet  de  pbis  de 
1200  médailles  ,  un  autre  d'his- 
toire naturelle  ,  et  une  collec- 
tion précieuse  de  maciiines  et 
d'instruinens  de  mathématiques. 
On  a  de  lui  ,  I.  Recueil  des  mé- 
dailles inconnues  des  peuples 
anciens  de  l'Espagne  ,  avec  leur 
explication  ,  Valence  ,  1775  ,  II. 
Dissertation  sur  les  monumens 
anciens  aopelés  Bakros  Sagunti- 
îkos ,  avec  les  inscriptions  de 
Sagunte  ,  ville  ancienne  du 
royaume  de  Valence  ,  1779  ,  in- 
8°.  III.  Description  de  Luceii- 
tum  ,  ville  ancienne  appelée  au- 
jourd'hui Alicante  ,  avec  lex- 
plicnlion  des  inscriptions  ,  sta- 
tuc^s  ,  médailles ,  etc.  ,  trouvées 
dans  ses  ruines  ,  Valence  ,  1780, 
IV.  Inscriptions  de  Cartagonova, 
ville  ancienne  appelée  nujour- 
d'huiCar{l\i*i^ène.W.  Explications 
des  inscriptions  et  des  statues 
anciennes  d  Almazarron  ,  ville 
du  royaume  de  Murcie ,  Valence  , 
1776  ,  VI.  Observations  sur  la 
situation  de  la  colonie  Illici. 
Il  prouve  qu'elle  n'étoit  pas  si- 
tuée sur  l'emplacement  ou  exis- 
tent aujourd'hui  les  villes  de 
Elche  et  de  Alcudia,  Valcarcel 
termina  sa  carrière  laborieuse 
vers  l'année  i8oo. 

*  TT.  VALCAPxCEL  (don  Jo- 
sepli-Antoine)  naquit  dans  le 
royaume  de  Valence  en  1722  , 
où  il  finit  sa  carrière  vers  l'an- 
née 1800.  On  a  de  lui  ,  I.  -agri- 
culture générale  ,  Valence  ,  i  7(i5 
et  aniiées  suivantes  ,  7  vol.  in-4''. 
L'agricultinc  étoit  très- arriéré© 
en  Espagne  lorsque  ce  Traité  vit 
le    jour.    Dopais    deux    sictKs 
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qu'Alfonse  tie  Herrera  avoit 
écrit  sur  le  même  sujet  ,  l'Es- 
pagne n'avoit  pas  l'ait  un  pas  dans 
cette  science.  Valcarcel  .  pénétré 
rJe  celte  vérité  ,  n'épargna  au- 
cunes recherches  pour  s'instruire 
de  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  sur 
l'ag^riculture  par  les  étrangers  , 
et  pulilia  son  ouvrage  qui  re^t 
l'accueil  le  plus  distingué  des 
sa  van  s.  TI.  Instructions  sur  la 
culture  du  riz  ,  dédiées  au  comte 
de  Aranda  ,  Valence  ,  1768  , 
Iir.  Instructions  sur  la  culture 
du  Un,  Valence,  1781. 

*  VALCARENGHI  (  Paul  )  , 
savant  médecin  de  Crémone  , 
versé  dans  la  coiiuoissance  des 
auteurs  anciens  et  modernes  , 
prolcssa  la  médecine  à  l'univer- 
sité de  Pavie  et  à  l'école  palatine 
de  Milan.  Il  fut  membre  de  di- 
verse? aca<lémies  d'Italie  ,  et 
agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Milan  ,  Crémone  et  Ferrare. 
Après  avoir  joui  constaiiiraeut 
d'une  réputation  brillante  ,  il 
Icrininn  sa  carrière  vers  l'an  1780. 
Il  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages 
estimés  ;  on  cite  ,    entre  autres  , 

I.  De  nortœ  nneurysmate  obser- 
sen-ationes  binœ  cum  animad- 
versionibus  ,     Crémone  ,     174'  ^ 

II.  De  potenLid  vel  impotentidnd 
generandum  ,  ob  virulcntam  (;o- 
vorrhœam  ,  Medionali  ,  '749  » 
in.  Disscrtnlio  inedicn  epistota- 
laris  de  virgine  Cremon/'nse  , 
quœ  per  plures  nnnos  ninlcfa- 
ciala  fuit  ,  Cremon;e  ,  \']'\^- 
Cette  jeune  fille  éloit  sujette  à 
\omir  des  pierres,  des  aiguilles, 
des  morceaux  de  'i^iv  et  de  verre. 
Valcarenghi  tâche  d'expliquer  , 
par  la  simple  nature  ,  ce  prélf  ndu 
phénomène.  IV.  In  Ebcnbitar 
Tractatumde  malis  hmoniis  coni- 
viP.ntaria  ,  Cn  monas  ,  1758.  11  a 
divisé  son  ouvrage  en  douze  cha- 
pitres ,    dans    lesquels    il    traite 
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d'almrd  des  limons  en   général  , 
puis  de  leurs  propriétés  ,  etc. 

*  VALCASSAR  (  François  )  , 
médecin  de  Trapani  en  Sicile  , 
mort  en  1691.  Voici  son  seul 
ouvrage  :  La  fama  impegnata 
per  gli  encomii  délia  virtii  ,  ora- 
tione  funèbre  in  morte  del  nie- 
dico  Antonio  Crispa  ,  Trapaui  , 
168g,  in-4''. 

*.  VALCAVT(Jean-S6verius), 
né  dans  létat  de  Modène,  à  Reg- 
gio  ,  le  '27  décembre  1701  ,  entra 
à  19  ans  dans  la  compagnie  de 
Jésus.  Dès  ses  premières  années 
11  inoutra  un  talent  extraordi- 
naire pour  la  littérature  ,  et  fut 
desliué  par  ses  supérieurs  à  faire 
le  cours  de  l'école  à  Padoue.  De- 
la  il  occupa  pendant  quatorze 
ans  remploi  d'académicien  dans 
le  collège  des  nobles  k  Parme  . 
et  fut  enfin  recteur  des  collèges 
de  Bologne  ,  Parme  ,  Modene 
et  Reggio.ll  finit  ses  jours  dans 
celte  dernière  ville  le  17  octobre 
1781.  Il  a  écrit  en  latin  l'éloge 
des  personnages  célèbres  de  la 
famille  Barbarigo  ,  ouvrage  aussi 
distingué  pour  l'élégance  du  style 
que  pour  la  beauté  de  l'impres- 
sion. En  voici  le  titre  :  Numis- 
niatn  virorum  illustriuni  ex  Bar~ 
baricd  genfe ,  Patavii  ,  175.2  , 
in-folio. 

*  VALCKE  (  Pierre  François  ), 
curé  de  Rumbeke  et  doyen  rural 
de  Roulers  ,  au  diocèse  de  Bru- 
ges ,  mourut  le  ^5  janvier  1787, 
à  l'âge  de  71  ans,  après  avoir 
donné  dans  le  cours  d'une  lon- 
gue vie  le  plus  éclatant  specta- 
cle de  toutes  les  vertus  pastora- 
les ,  et  multiplié  ,  non-seulement 
parmi  ses  ouailles  ,  mais  par-tout 
où  il  put  avoir  accès,  les  fruits 
d'un  zèle  artil",  éclairé  ,  charita- 
ble. Ses  Sermons  ,  distingués  par 
une  éloquence  simple  ,  touchante 
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et  pleine  d'onclion  ,  ont  été  im- 
primés sous  les  auspices  de  M. 
Bressart  ,  évêque  de  Bruges.  Ses 
Exhortations  annuelles  aifxcurcs 
lors  de  la  distribution  des  saintes 
huiles  ,  ont  paru  à  Bruges  en 
1780.  Ou  a  encore  de  lui  la  tra- 
duction en  langue  flamande  de 
plusieurs  ouvrages  de  piété. 

*  VÂLCKENAER  (  Louis-Gas- 
par)  ,  disciple  de  Hermstehuis  et 
son  successeur  à  l'université  de 
Lejde.  Il  avoit  professé  aupara- 
vant à  celle  de  Franeker.  Les  let- 
tres le  perdirent  en  i8oj  ,  ^^é  de 
69  ans.  il  est  connu  parmi  les 
hellénistes  comme  lun  des  plus 
illustres  de  la  lenaissance  des  let- 
tres. Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
aptes  lui  suffisent  pour  conserver 
sa  mémoire.  Ce  que  Vaickenaer 
a  publié  n'est  rien  auprès  de  ce 
qu'il  a  écrit  :  nul  n'a  mieuxconnu 
que  lui  la  littérature  ancienne 
dans  toute  sa  vaste  étendue.  Il 
avoit  tout  lu,  et  il  lisoitla  plume 
à  la  main  ;  et  il  a  laissé  ûes  notes 
sur  tout  :  notes  remplies  de  cette 
profondeur  d'érudition  et  decette 
sagacité  deciilique  quin'apparte- 
lioient  qu'à  lui.  Ce  trésor  litté- 
raire est  principalement  entre  les 
mains  de  son  fils  unique,  Jean 
Valckenaer  ,  professeur  de  droit 
dans  les  universités  de  Franeker, 
d'Utrecht  et  deLeyde,  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique bdiave  à  Madrid.  Les 
principaux  ouvrages  du  père 
Vaickenaer  sont ,  Arniiionius  de 
adfiiiium  verborum  dijferenlid , 
Lejde ,  1709,  in-4''.  Euriptdis 
P/iœnissœ,  Fianeker,  lyJS,  iu-4". 
-  Hippoljtus,  Leydc,  i788,in-4". 
Diatribe  in  deperditas  Euripidis 
tragœdias ,  ibid.  ,  17(37,  in-4". 
Theocriti  decemEidjllia,  Lejde, 
1770,  in-8°.  Theocritus  ^  Bion 
et  iV/osc/ius  ,  ibid.  ,  1779,  in-S*^. 
Fir^ilius  ,  cum  grcecis  scriptori- 


VALD 

bus  collatus  ,  opéra  Fuîvii  XJr- 
sini,  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes  ,  Lœuwaardt,  1747  j  in-S". 
Tib.HemsIerliUsii  et  L.  C.  Valc- 
henatii  oratioiics  ,  Leyde  ,  1784  , 
iu-8".  li y  en  a  trois  de  Vaicke- 
naer ,  De  reium  Belgicanim  vi- 
cissitudine  ,  in  anniim  17 18.  — 
De  Philippi  Amyntatœ  indole  , 
virtutibtis  ,  rébus  gestis  ,  cnusis 
externis Jractœ  Grœcoruni  liber- 
tatis.  —  De  criticd  emendatrice  , 
in  libris  sacris  novi  Testametitc 
à  literatoribus,  quos  vocant ,  non 
adhibendd.  Le  même  volume  of- 
fre des  observations  de  Vaicke- 
naer sur  deux  discours  de  Chry- 
sostôme,  et  des  notes  sur  quel- 
ques passages  du  nouveau  Testa- 
ment. Ses  ouvrages  posthumes  -, 
L.  G.  Valckenarii  Opuscula  phi- 
lologica  ,  critica,  oratoria,  nunc 
primiim  conjuncta  y  édita  y  Lejde, 
1808. 

*  VALDAGNO  (  Joseph  ),  mé- 
decin du  seizième  siècle  ,  né  a 
Vérone  ,  a  laissé  ,  De  theriacœ 
usit  in  febribus  pestilentibus  , 
1570,  i57 1 .  IL  Eudoxi  Philaletis 
apologia  ,  1073.  C'est  l'apologie 
de  sa  doctrine  et  l'examen  de  celle 
de  Jérôme  Donzcllmi ,  médecin 
de  Vérone.  Cet  écrit  fut  nns  au 
jour  au  sujet  d'un  autre  que  Don- 
zellini  lui  avoit  adressé  sur  la  na- 
ture de  la  fièvre  pestilentielle. 
III.  Une  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage grec  d^;Proclus,sur  le  mou- 
vement, Basileœ,  1662,  in-S». 

*VALDECEBRO  (  Fr. -André 
Fener  de  )  ,  né  près  de  ïerruel 
un  Aragon  ,  entra  dans  l'ordre 
des  frères  prêcheurs  ;  envové  eu 
Amérique  dans  un  collège  de  son 
ordre  ,  il  professa  la  théologie 
vers  le  milieu  du  17^  siècle  ,  s  oc- 
cupa des  travaux  du  niinistèic  et 
composa  beaucoup  d'ouvrages  , 
imprimés  ,  h  s  uns  en  Amérique  , 
I  les  autres  eu  Europe.  Il  a  public  , 
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I.  Lamenlntio  Apologetica  pro 
R.  P.  Abrahamo  ,  Bzovio  ,  ii\5o, 
in-4°.  II.  Americicœ  discrimine 
catholicœ  religionis  œrximnœ  , 
Tlescalae  ,  i6jo.  III.  Constructio 
sacra  augustioris  Americœ  tem- 
pU  adversus  Cromwel  Anglice 
tjrannum  ,  Tlascalae  ,  i654.  IV. 
Orator  catholicus  ,  i658  ,  in- 
4°.  V.  Clavis  aiirea  cefernitatis, 
in -4°.  VI.  Historia  admirabilis 
vitœ  secundiPaidi  Valenlice  apos- 
toli  ,  S.  Fincetitii  Ferrarii  ,  Ma- 
trlti ,  1682  ,  ja-4".  ,  1782  et  1726. 
VII.  Historia  admirabilis  vitœ 
venerabilis  matris  et  inclytœ 
Virginis  Rosœ  de  SauUa  Maria 
è  tertio  ordineS.  Domtnici  ,  Ma- 
triti ,  1666,  m-4''.  1669611670. 
V^lII.  Vita  Fr.  Joannis  de  Vas- 
concellos ,  ordinis prœdicatoritm  , 
IVlatriti,  1668.  Et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  divers  sujets.  Il  a 
laissé  aussi  un  grand  nombre  de 
manuscrits. 

*  VALDELVIRA  (  Pierre  de  ) , 
architecte  espagnol  ,  a  bâti  de 
i54o   à    i556  ,    à  Ubéda  ,   la  su- 

Ferhe  chapelle  du  Sauveur,  par 
ordre  du  commandeur  1).  Fran- 
çois de  los  Cobos  ,  pour  qui  il 
nt  encore  un  palais.  En  i562  il 
construisit  à  Bacca  l'hôpital  et  la 
chapelle  de  St.  Jacques,  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  morceaux 
d'architecture  de  l'Andalousie , 
quoique  l'on  pourroit  y  désirer 
plus  de  correction. 

VALU  ER  AIN  A  (Pierre  de)  , 
Italien  ,  entra  dans  l'ordre  des 
augustins  ,  et  se  distingua  à  la  fin 
du  16'  siècle  pai  des  Sermons 
traduits  enlrancais  en  1609. 

VALDÈS  (Jean  de  )  ,  peintre 
de  Séville  et  chef  de  l'académie 
de  peinture  de  cette  ville,  v  mou- 
rut en  1691.  On  y  trouve  un  ta- 
bleau de  lui  représentant  un  cada- 
vre à  moitié  rongé  de  vers.  Sa  vue 
fait  frissonner  et  reculer  d'eifrûi. 
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VALDIVIESO.  ^.  Barahona. 

VALDO  (Pierre),  hérésiarque», 
né  au  bourg  de  Vaux  en  Dau- 
phiné,  d'où  il  prit  son  nom,  com- 
mença à  dogmatiser  à  Lyon  \ers 
1180.  Ses  disciples  furent  appe- 
lés Vaudois  du  nom  de  leur  mai- 
tre,  ou  Gueux  de  Lyon,  de  la. 
ville  où  cette  secte  prit  naissance, 
ou  Sabatès  ,  a  cause  de  leur 
chaussure  singalière  :  ils  ne  por- 
toient  que  des  sandales  comme 
les  apôtres,  La  mort  d'un  ami  de 
Valdo  qui  expira  subitement  en 
sa  présence  le  irappa  tellement, 
qu'il  distribua  aussitôt  aux  pau- 
vres une  grande  somme  d'argent. 
Cette  générosité  en  attira  une 
prodigieuse  quantiré  à  sa  suite. 
Leur  bienfaiteur  voulut  bientôt 
devenir  leur  maître.  Comme  il 
étoit  un  peu  lettré  ,  il  leur  expli- 
quoit  le  nouveau  Testament  en 
langue  vulgaire  et  leur  pré- 
choit l'estime  de  la  pauvreté  oi- 
sive. Les  ecclésiastiques  ayant 
blâmé  sa  témérité,  il  se  déchaîna 
contre  eux  et  contre  leur  autorité 
en  leur  égalant  les  laïques.  Il  y  a 
des  auteurs  qui  prétendent  que 
Valdo  ne  poussa  pas  plus  loin  ses 
erreurs;  mais  que  ses  disciples 
s'étant  mêlés  avec  les  ainaldistes 
et  les  albigeois  ,  adoptèrent  pln- 
«ieurserreuis  de  ceux-ci.  D'autres 
assurent  que  le  inépris  de  Valdo 
pour  les  ecclésiastiques  fut  porté 
jusqu'à  celui  pour  les  sacrement 
dont  ils  sont  les  ministres.  L'abbé 
Pluquet  prétend  qu'ils  renou- 
velèrent ,  1°  Les  erreurs  de  Vi- 
gilance sur  les  cérémonies  de 
l'Eglise  ,  sur  le  culte  des  saints  et 
des  reliques  ,  et  sur  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise  ;  2°  Les  erreurs 
des  donatistes  siu-  la  nullité  des 
sacremens  conl'érés  par  de  mau- 
vais ministres  et  sur  la,  nature 
de  l'Etflise  ;  3»  Les  erreurs  des 
Iconoclastes  ;     4'      ^^^      ajouté- 
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rcnt  que  l'Eglise  ne  peut  pos- 
séder aucun  des  biens  temporels. 
Comme  cette  doctrine  favorisoit 
les  prétentions  des  seigneurs  et 
tendoit  à  remettre  entre  leurs 
mains  les  possessions  des  églises, 
îes  vaudois  furent  protèges  par 
les  seigneurs  cliez  lesquels  ils 
s'étoient  réfugiés  après  avoir  été 
chassés  de  Ljon.  Ces  seigneurs 
ëtoient  bien  aises  de  les  opposer 
au  clergé  qui  condamuoit  les 
grands  déprédateurs  des  églises. 
Les  vaudois  chassés  du  territoire 
«le  Lyon ,  trouvèrent  donc  des 
protecteurs  et  se  firent  un  g^rand 
nombre  de  prosélytes.  Louis  VII 
fit  venir  des  mi»sionnaires  pour 
les  convertir  ;  mais  ils  prêchèrent 
sans  succès  contre  les  erreurs  des 
vaudois.  Philippe-Auguste,  son 
fils  ,  eut  recours  à  la  force  ;  il 
fît  raser  plus  de  trois  cents  mai- 
sons de  gentilshommes  où  ils  s'as- 
^embloient,  et  entra  ensuite  dans 
le  Bcrrj. Plus  de  7000  turent  passés 
aufilderépéc;  beaucoup  d'au- 
tres périrent  par  les  flammes  ; 
et  de  ceux  qui  purent  échapper  , 
les  uns  qu'on  nomma  dans  la 
suite  Turlupins  ,  allèi-ent  dans  les 
pays  wallons,  les  Rutresen  Bolit- 
me  ,  tandis  que  les  sectateurs  de 
Valdo  se  répandoient  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné. 
Ceux  qui  s'étoient  jetés  dans  le 
Languedoc  et  en  Provence  fu- 
rent anéantis,  dit  l'abbé  Pluquet, 
dans  les  terribles  croisades  contre 
les  albigeois  et  contre  les  héré- 
tiques ,  si  ])rodigieusement  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Ceux  qui 
se  sauvèrent  dans  le  Dauphiné , 
se  voyant  inquiétés  par  l'arche- 
vêque d'Embrun  ,  se  retirèrent 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
<lucs  de  Savoie  ont  tâché  en  dif- 
l'érens  temps  de  les  chasser  de 
cet  asile  ,  sur- tout  depuis  qu'ils 
k'tleicnt  liés  d'inlértt  el  de   re- 
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ligion  avec  les  Suisses  et  les  Ge- 
nevois. On  les  poursuivit  vive- 
ment en  i56o  j  mais  ils  résistè- 
rent à  la  petite  année  qu'on  en- 
voya contre  eux.  Environ  cent  ans  J 
après,  eu  i655  ,  Charles-Emma-  * 
nuel  envoya  dans  les  vallées  le 
marquis  de  Pianessa  ,  qui  traita 
avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui 
ne  voulurentpas  embrasser  la  reli- 
gion catholique.  Malgré  un  grand 
nombre  d'exécutions  efiVayan- 
tes  ,  les  vaudois  ne  sont  pas  en- 
tièrement éteints  ,  et  ils  conser- 
ventl'attachement  à  leurs  dogmes 
et  une  grande  pureté  de  mœurs. 
Les  calvinistes  les  ont  adoptés 
comme  leurs  pères  ,  quoique  leur 
croyance  soit  difFérentedaus  quel- 
ques articles  ;  et  la  protection  se- 
crète que  quelques  princes  protes- 
tansleuront  accordée  n'a  pas  peu 
contribué   à   leur  conservation. 

*  VALDOR  (  Jean  ) ,  graveur, 
né  a  Liège  en  i58o  ,  se  fît  ua 
nom  par  ses  talens  et  acquit  l'es- 
time du  cardinal  Mazarin  ,  auquel 
il  fut  présenté  par  le  célèbre  Le 
Brun.  On  le  croit  père  de  Jean 
Valdor  ,  excellent  graveur ,  qui 
a  publié  en  1649  '  in-folio  ,  les 
Triovijflies  de  Louis  -  le  -Juste  , 
ouvrage  très-recherché.  On  a  en- 
core de  lui  des  Paysages  bien 
exécutés. 

\  ALDR  ADE  ou  Walrade.  Foj. 

LOTHAIRE  ,  n"  IV. 

VALEMBOURG.    Foyez   VVa- 

LEMBOURG. 

VALENÇÂI.r'.EsTAMrES,n''IV. 

VALENCE.  Voj.  Pares  etTao- 
MAS ,  n"  XII. 

*I.  VALENS,  évêque  de  Murse 
enMœsie  ,  et  Ursace  de  iSiNGinoN , 
tous  deux  sectateurs  d'Arius  ,  se 
déclarèrent  ouvertement  contre 
Athauase  ,  et  furent  déposés  avec 
excomuiunicaliQU  au  coucilc   de 
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Sardique  en  347.  Il  s'efforcèrent 
ensuile  de  répandre  leurs  er- 
reurs dans  l'occident;  mais  lors- 
qu'ils virent  que  l'cmpereurCons- 
tant  1  prol.^gooit  la  foi  orthodoxe, 
ils  rabjurèrt-nt  par  politique  au 
concile  de  Milan  ;  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  ntoinber  dans  leurs 
premiers  principes  ,  et  assistèrent 
aux  conciles  de  Sinnich  ,  de  Ri- 
mini  et  de  iNice.  Valons  contri- 
bua beaucoup  à  mettre  l'arianis- 
nje  en  crédit  auprès  di^  r«-inpe- 
reur  Constance  ,  qui  le  charj^ea 
de  persécuter  vneinent  les  ca- 
tholiques ,  commission  barbare 
dont  il  ne  s'acquitta  que  trop 
bien.  Valeus  et  Ursace  fuient 
encore  condamnés  au  concile  de 
Rome  en    069. 

II.  VALENS  (Flavius)  ,  empe- 
reur ,  éloil  tils  puîné  de  Gratien  , 
suriiOiiimé  le  Goniler  (  f^oy.  Gka- 
TiEN  ,  u"  l  ).  11  naquit  près  de  Ci- 
bale  en  Paunonie  ,  vers  l'an  3i8  , 
et  lut  associé  à  l'empire  l'an  ouj, 

fiar  son  frère  Valenllnien  1  ,  qui 
ui  dotma  le  gouvernement  de 
l'Orient  en  36j.  Eiliavë  par  la 
révolte  de  Procope  ,  il  voulut 
d'abord  quitter  lu  pourpre;  mais 
il  fut  plus  heureux  l'année  sui- 
vante ,  car  il  défît  son  ennemi  et 
lui  fit  couper  la  tête.  Après  avoir 

Îiacifié  l'empire,  il  se  fil  conférer 
e  baptême  par  Eudoxe  de  Cons- 
tanlinople  ,  arien  qui  l'obligea 
par  serment  de  soutenir  ses  prin- 
cipes. Sa  femme  ,  Albia  Domini- 
ca  ,  l'y  engagea  aussi  ,  et  le  rendit 
complice  de  son  hérésie  et  persé- 
cuteur de  la'  foi  ordiodoxe  dont 
il  s'éloit  montré  jusqu'alors  un  des 
plus  zélés  défenseurs.  Il  publia 
lui  édit  pour  exiler  les  prélats 
catholiques  ;  édit  qui  fut  exécute 
avec  la  dernière  riguenr.  Il  alla 
lui-même  à  Césarée  de  Cappa- 
doce  ,  pour  en  chasser  St.  Ba- 
sile;   à    Anliochc  ,     où  il   exila 
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Mélèce  ;  à  Edesse  et  ailleurs  ,  où 
il    persécuta   cruellement  les  or- 
thodoxes. (  y.  IsAAC,  n"  H.)  G'é- 
toit   après    la   guerre  contre   les 
Goths    (jue    Valens     se    déclara 
contre  l'Eglise.  Celle  guerre  avoit 
eu    le   plus  heureux  succès.  Les 
barbares  ,  effrayés  des    victoires 
de   Valens  ,   foicèrent   Athalaric 
leur  roi  à  demander  la  paix.  Va- 
lens voulut   bien    la  leur  accor- 
der en  3^0  ,  mais  il  en  prescrivit 
les  conditions.  U  lutdélèudu  aux 
Goths  de   passer  le  Danube  ,  el 
de  mettre  le  pied  sur  liis  terres 
des  Romains,  à  moins  que  ce  ne 
lut  pour  le  commerce.   Us  n'eu-* 
rent  plus  la  liberté,  comme  au- 
paravant, de  trafiquer  indiliérem- 
ment  <lans  tous  les   lieux  soumis 
à  l'obéissance  de  l'empereur.  On 
leur  marqua    deux    villes    fron- 
tières ,    où  ils  pourroient  apnor- 
tcr  leurs  marchandises  et  acheter 
celles  dont   ils  aur.oient   besoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
turent   supprimés;   mais  on  con- 
(Irma  la  pension  d'Athaiaric.  Va- 
lens permit  aux  Goths   de  s'éta- 
blir dans  la  Thrace  :  ils  y  furent 
suivis  de  divers  autres  barbares; 
et  comme  la  province  ne  pouvoit 
suffire    pour    leur  entretien  ,   ils 
commencèrent  à  ravager  les  pays 
voisins.  Luplcin  ,  général  de  l'ar- 
mée romaine  ,  ayant   été    battu  , 
Valens  marcha  en  personne  con- 
tre les  ennemis.  On  engagea  une 
balaille  près    d'Andrinopte  le  o 
août  378,  et  il  eut  le  malheur  d"< 
la  perdre.  La  nuit  le  surprit  avant 
qu'il  se  filt   décidé  sur  le    parli 
qu'il  avoit  à  prendre  ;  et  les  soi 
dats,  qui  étoient  rangés  autourdc 
lui  ,   l'enlevèrent  et    lo  portèrent 
dans  une  maison   où   les   Goths 
mirent  le  feu  ,  et  où  il  fut  brûlé 
vif  à   l'âge  de  5o  ans  ,   après  en 
avoir    ré^né    i5.   Valens   fut   un 
prince  timide  ,  cruel  et  avare.  Ses 
délauls  furent  plus  periiicieux  h 
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l  état  que  ses  vices.  11  étoit  igno- 
rant et  iliaissoit  languir  les  scien- 
ces. Incapable  de  juger  du  mé- 
rite ,  il  n'élevoil  aux  grands  em- 
plois que  ceux  qui  applaudis- 
soient  à  ses  Coiblesses.  Sa  supers- 
tition étoil  telle  qu'il  lit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commen- 
çoit  parThéod  ,  parce  qu^m  ma- 
gicien lui  avoit  prédit  que  son 
sceptre  tomberoit  entre  les  mains 
d'un  homme  dont  le  nom  com- 
menceroit  ainsi  ;  et  le  comte 
Théodose  ,  père  de  Théodose-le- 
Grand  ,  se  tiouva  de  ce  nonsbre 
malheureusement.  Protecteur  de 
l'arianisme  ,  il  fit  autant  de  mal 
aux  fidèles  que  les  plus  ardens 
persécuteurs  deJ'Eglise. 

III.  VALE^fS  (Valerius)  ,  étoit 
proconsul  d'Achaïe  ,  lorsqu'une 
partie  de  rO rient  se  souleva  contre 
Gallien  et  reconnut  Macrien.  Le 
nouvel  empereur  craignant  que 
Valens  n'armât  contre  lui  ,  en- 
voya une  petite  armée  comman- 
dée par  Pison  ,  pour  le  surpren- 
dre et  lui  ôter  la  vie.  Valens  se 
voyant  poursuivi  ,  se  fit  recou- 
noître  empereur  dans  la  Macé- 
doine et  se  défit  de  Pison.  Cette 
mort  fut  suivie  de  la  sienne ,  puis- 
qu'il fut  tué  peu  de  jours  après 
par  ses  soldats  ,  en  juin  261  , 
après  six  semaines  de  règne. 

IV.  VALENS  (Pierre)  ,  dont  le 
vrai  nom  est  Sturck  ,  né  à  Gro- 
nmgue  en  i56i  ,  s'arppliqua  avec 
succès  à  la  poésie ,  à  l'éloquence  , 
«t  à  toutes  les  parties  des  belles- 
leltres.  Il  fit  un  voyage  à  Paris  , 
où  ses  talens  lui  méritèrent  une 
place  de  professeur  au  collège 
royal.  Il  mourut  en  1641  ,  âgé  de 
80  ans.  On  a  imprimé  ses  Haran- 
gues et  ses  Poésies  latines  ,  in-tj" 
et  in- 4°'  tlt^s  dernières  offrent 
quelques  vers  heureux  ,  mais  peu 
de  cette  imagination  qui  consti- 
tue lo  vrai  })oèle. 
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*  L  VALENTI  (Camille), 
de  Mantoue,  fille  de  Valens  V'aleu- 
li  et  de  Violante  Gambora  ,  cul- 
tiva les  lettres  avec  succès  dans 
le  16*^  siècle.  A  '2-2  ans  ,  ellecom- 
posoit  des  lettres  et  des  vers  avec 
beaucoup  de  facilité  et  d'élégan- 
ce. Elle  fit  autant  de  progrès  dans 
la  langue  latine  que  daus  l'ita- 
lienne ,  et  s'adonna  sur-tout  à  l'é- 
tude de  l' Ecriture-sainte.  Elle  se 
maria  en  1 545  ,  au  comte  Jacques- 
Michel  de  Verme  ,  qu'elle  perdit 
aulioutde  1 1  ans.  Scipion  MafFci, 
après  en  avoir  fait  un  magnifique 
éloge  ,  raconte  que  désespérée  de 
la  mort  de  son  époux  ,  elle  s'aban- 
donna sur  son  cadavre  défiguré  , 
et  expira  elle-même  de  douleur. 
Ce  conte  paroît  un  peu  romanes- 
que :  il  vaut  mieux  en  croire  le 
procès-verbal  ,  consigné  dans  les 
archives  de  cette  illustre  famille  , 
lequel  porte  qu'elle  mourut  quel- 
ques heures  après  son  mari.  On 
n'a  d'elle  qu'une  Lettre  italienne 
à  Vergerio ,  insérée  avec  la  ré- 
ponse dans  uQ  Recueil  de  Lettres, 
Venise  ,  i54'i. 

*  11.  VALENTI  GoNzvGUE 
(  Silvius  )  ,  cardinal  et  ministre  ; 
naquit  d'une  ancienne  et  illustre 
famille  de  Mantoue  ,  le  i"'  mars 
1690.  Ce  fut  dans  le  collège  de 
Parme  ^  alors  dirigé  par  les  jé- 
suites ,  qu'il  développa  les  pré- 
cieuses dispositions  du  cœur  et  de 
l'esprit  dont  le  ciel  l'avoit  doué. 
Il  passa  ensuite  à  Rome  ,  et  cul- 
tiva avec  beaucoup  d'ardeur  pen- 
dant toute  sa  jeunesse  ,  les  scien- 
ces qui  pouvoient  lui  être  utiles 
dans  la  carrière  qu'il  vouloit  par- 
courir. Il  commença  par  la  non- 
ciature de  France  et  d'Espagne  , 
et  mérita  l'estime  du  pape  ,  ainsi 
que  des  souverains  dont  il  visita 
les  cours.  Clément  Xll  pour  prix 
de  ses  services  ,  l'honora  de  la 
pourpre  le  9  ditfceiivbie  lySS  ,  «t 
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Brnoît  XÏV  ,   à  peine  élu  souve-  » 
rain  pontife,  le  nomma  son  secré- 
taiied'élat  ,  puis  cainerlinyne  de 
la  sainte   Eglise.  Il  s'acquilla  de  ] 
celte  charge  importanle  et   péni-  ( 
ble  a  la  saiislaclion  générale.  Sa 
conduite  sage  et  prudenle  à  l'é- 
gard des  nombreux  ennemis    de 
f'élat  pontifical  ,    sa    pré\ojance  j 
pour  corriger  et  détruire  Ions  les 
abus  et  désordres  intestins  ,  son 
zèle  à  seconder  les  intérêts  de  la 
foi  catholique,  sa  protectionpuis- 
sante  accordée  aux  lettres  ,  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts  ,  dont 
il  étoit  juste  appréciatear ,  l'éta- 
blissement d'uHC  chaire  de  chi- 
mie et  de  physique  expérimentale 
dont  Rome  lui  fut  redevable  ,  le 
rétablissement  de  l'académie  ,  le 
commerce  remis  en  activité,  le  tré- 
sor pnblic  enrichi  sans  exactions, 
et  tant  d'autres  avantages  procurés 
à  l'état ,  sort  inie  preuve  évidenle 
de  ses   rares  taiens.  Après  avoir 
servi  son  souverain  avec  zèle  dans 
les  aft'aires  les  plus   délicates  de 
politique  et  de   religion  ,  il  mou- 
rut à  Viterbe  le   28  août    1-56  ; 
son   corps  fut   transféré    l'année 
suivante   à     Rome  ,    et    déposé 
<lans  un   tombeau  que  lui-mêine 
avoit  fait  construire  chez  les  pè- 
res franciscains. 

VALENTIA  (  Grégoire  )  ,  jé- 
suite ,  lié  a  Médina-del-Campo  , 
dans  la  vieille  Caslille  ,  proff  ssa 
la  théologie  dans  l'université  dlu- 
eolsiadt  ,  et  mourut  à  Naples  en 
,()o5  ,  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
la  Prédestination.  Ses  adversaires 
disent  de  lui  que  «  s'il  n'avoit 
pas  eu  d'autre  grâce  que  ccllequ'il 
avo't  détendue  ,  il  n'étoit  sûie- 
Hieiit  pas  en  Paradis.  »  On  a  de 
lui  des  Lii'res  de  controverse  ,  et 
des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  St.  Thomas.    Ses  Ouvrages 


demandent  beaucoup  de  patience 
de  la  part  du  lecteur. 

-I.  VALENTIN  ,  Romain  ,  pape 
après  Eugène  II  ,  mourut  le  ii 
septembre  827  ,  le  40°  jour  après 
sou  élection. 

II.  VALENTIN  ,  fameux  hé- 
résiarque du  2"  siècle,  étoit  Egyp- 
tien et  sectateur  de  la  philosophie 
de  Platon.  11  se  distingua  dabord 


par   son 
quence 


savoir 
mais 


et    par  son   elo- 
indiané     de    ce 


qu'on  lui  avoit  refusé  l'episcopat , 
ilsesépara  de  l'Eglise,  aprèsavoir 
enlanté  mille  erreurs.  Il  les  sema 
à  Rome  sous  le  ponlilicat  du  pape 
H\  gin  ,  et  continua  de  dogmati- 
ser jusqu'à  celui  d'x\nicet  ,  depuis 
l'an  i4o  jusqu'à  i6o.llavoil  ima- 
gine   mie     généalogie    d' Eons  , 
ilont  il  composoil  la  dninilé  qu'il 
appeloit  Plerome   ou   Plénitude , 
au-dessous  de  laquelle  étoient  le 
l'abricateur   tle    ce    inonde  et   les 
anges  auxquels  il  en  atlribuoit  le 
gouvernement.  Ces  .^3ons  étoient 
mâles  et  femelles  ,   et   il  ies  par- 
tageoit  eu  diftérentes  classes.  Va- 
leiitin  eut  beaucoup  de  disciples 
qui   répandirent  sa  doctrine  ,  et 
tonnèrent   des  sectes  qui  étoient 
fort     nombreuses     et     sur  -  tout 
dans  les   Gaules  ,   du  temps   de 
St.    Irenée  qui  nous  a  donné  le 
plus  de  lumières   sur  ces  héré- 
tiques... y.  Ptolemee,  n°  XV. 

III.  VALENTIN  (Basile): 
C'est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha un  habile  chimiste  du  16* 
siècle  ,  que  quelques-uus  ont  pré- 
sumé être  un  bénédictin  d'Er- 
for<l ,  mais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom. Ses  ouvrages,  écrits  en  haut 
allemand  ,  ont  été  imprlm**s  à 
Hambourg  en  1677  ,  1717  ou 
\']\o  y  in-H".  La  plupart  sont  tra- 
duits en  latineteu  français.  P;uini 


recuei 

T 


^      ,      les  latins  ,  le  plus  connu  est  6'm/'- 

llis  eu  5  gios  vol.  in-foho  ,  1  rus  iriumphalis  aniiniouii ,  Ains». 
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terdam  ,  1671  ,  in-12.  On  pré- 
tend que  ce  chimiste  dut  au  ha- 
sard la  connoissauce  des  pro* 
prlétés  de  l'antimoiue.  Ayasit  jeté 
hors  de  son  laboratoire  quelques 
fragmeus  de  cette  maiiére  ,  et  des 
«ochons  en  a^yaiit  mangé  ,  ils  lu- 
rent violemment  purgés.  Celle 
observation  lui  lit  venir  ta  pen- 
sée d'essa^/er  ce  reuiède  sur  le 
corps  humain.  On  ciie  parmi  les 
ouvrages  français  du  préiendu 
Valenlin  ,  I.  VAzolli  des  philo- 
sophes ,  avec  les  11  Clefs  de  phi- 
losophie ,  Pans  ,  i66o  ,  iu-80  ,  et 
la  ligure  de  ces  11  Ciels,  il  Rë%'é- 
latioii  des  mystères  des  tein- 
tures essentielles  des  sept  mé- 
taux ,  et  de  leurs  vertus  médi- 
cinales ,  l'arls  ,  16^6  ,  in  -  4°- 
III.  Testament  de  Basile  f^alen- 
tiii  ,  Londres  ,    1671  ,  in- 8°. 

IV.  VALENTL\  (  Mnyse  le  )  , 
né  là  Couloiniers  en  Bne  ,  l'an 
ifcioo  ,  mort  aux  environs  de 
Rome  en  i63i  ,  entra  tort  jeune 
dans  l'école  de  Vouel  ,  et  peu 
de  temps  après  se  rendit  en  Ita- 
lie. Les  tableaux  du  Caravage 
le  Iraiipèrent  ,  et  il  rimila  sans 
leur  donner  une  teinte  aussi  noire. 
11  s'attacha  sur-tout  à  représen- 
ter des  (Joiicerts  ,  des  Joueurs  , 
d'.s  Soldats  et  des  Bohémiens  , 
des  Tabagies.  On  voit  aussi  de  ce 
jnaître  des  tableaux  d'histoire 
et  de  dévotion  ;  mais  ils  sont  en 
petit  nombre  ,  et  pour  l'ordi- 
Baire  inférieurs  à  ses  antres  ou- 
tra"es.  Le  Valentin  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Bai- 
Lerin.  C'est  à  sa  recommandation 
qu'il  peignit  ,  pour  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Home  ,  le  Mar- 
tyre des  SS.  Pro cesse  et  Marli- 
hien  ,  morceau  très-estimé:  il  est 
au  musée  iN'ai>oléoi).  11  se  ha  d';j- 
lïiitié  avi  c  Le  Poussin,  et  loii  re- 
marque qu'il  a  quelquefois  suivi 
T*  lumvcrc  de  cet exocUenl artiste. 
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Le  Valentin  a  toujours  consulté 
la  nature  ;  sa  louche  est  légère  , 
son  coloris  vigoureux  ,  ses  tigines 
bien  disposées.  Il  exjirimoii  tout 
a\ec  force  ;  mais  il  n'a  guère  con- 
sulté les  grâces  ;  et  eulraïue  par 
la  rapidile  de  sa  main, il  a  sou\ent 
péché  contie  la  coiredion.  Ce 
peintre  s  étant  baigne  imprudem- 
ment ,  fut  saisi  d'un  frisson  qui 
lui  causa  peu  de  teuips  après  la 
mort.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gra\és. 

V.  VALEIMTIN  (  Michel  Ber- 
nard )  ,  professeur  en  niédi  cirie 
à  (jiessen  ,  où  il  naquit  le  25  no- 
vembre i(>J7  ,  cultiva  la  botani- 
que avec  beaucoup  de  succès  ,  et 
mourut  le  i5  mars  i7'6.  Ou  a  de 
lui ,  L  Historia  simplicium  rejor- 
m,iita  ,  Franciort,  17  iG,  in  toi.  , 
16  planches  ;  1720  ,  iu-loho  ,  'iS 
planches.  I L  Amphitheatrunt 
Zootoinicum  ,  Franciort,  1720, 
in-lol. ,  ligures.  ÇelOuvrage  avoit 
paru  en  allemand  ,    à  Francfort  , 


1704 


<  - 


1714  5   3  vol.  in-iûl. 


il  a 


été  traduit  eii  latin  par  Jean  Con- 
rad Becker.  Aux  éditions  latines 
on  a  jomt  un  abrégé  de  la  Vie  ds 
Valentin  ,  en  vers  ,  qu'il  avoit 
composé  lui-même.  lll.  3/edicina 
noi'a-anti(fua,  Francfort,  17 13, 
in-4''-  C'est  un  cours  de  médeci- 
ne. IV.  Cynosui  a  matvriœ  me- 
dicœ  ,  Strasbourg,  1726,  5  vol. 
in  -  4°.  V.  Firidaruim  reforma- 
tum  ,  Francfort  ,  1720  .  in -fol.  , 
avec  de  belles  ligures.  V  L  Corpus 
juris  medico-le^ale ,  Francfort, 
17^2,  in -fol.  Vil.  Phjsiologioi 
biblicœ  capila  selecta  ,  Giesseu  , 
171 1  ,  in^"' 

VI.  VALFIVTm    GENTILIS  , 
Voyez  Gentilis  ,  n"  IV. 

*    L    VALF.ÎVTINE  ,    né    eu 

Egvpteet  élevé  à  Alexandrie  ,  fut 
l'aiitei'r  de  l'hérésie  des  vah:nfi- 
niens  ;  il  vint  à  i^ome  vers  i  aa 
i4o,  sous  le  pontificat  d'Hvgin,  et 
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y  exclla  ])eaucoup  tie  troubles.  Il 
fui  censuré  par  TEglise  eu  i^3,  et 
exclus  de  la  congrégation  des  fi- 
«Icles;  loin  d'en  élre  humilié,  il  se 
rtlira  dans  l'île  de  Chypre  ,  où  il 
propagea  avec  beaucoup  de  har- 
«liesse  ses  principes  et  roués.  11 
liioit  instniil ,  éîoqacnl ,  possé- 
«li"ii  le  gr(-c  Hl  s'étoi-t  paiticulière- 
jneiil  appliqué  à  la  philosophie 
dfPlaton;  mêlant  ainsi  la  doctrine 
sscrète  des  nombres  et  ctlle  de 
likkdisnie  a\ec  la  théogonie 
«S  ili'.siode  et  l'évangile  do  saint 
Jeai!  Itf  seul  qu'il  voulutadmettre, 
il  forma  un  sysiènie  de  philosophie 
i^l'gieuse,  peu  difl'éreut  de  celui 
d(  s  basilides  et  des  gncstiques. 
Celle  hérésie,  qui  suivautHooper 
dérivoit  des  mystères  égyptiens  , 
prit  naissance  ,  en  i/^Z  ,  sous  le 
règne  d'Adrien,  et  dora  jusque 
dans  le  4"  siècle.  V^aientine  mou- 
rut eu  l'aunéc  i6o. 

II.  VALEÀTIiNE  ,  femme  de 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
assassiné  psr  les  ordres  du  duc 
de  Bourgogne  ,  éloit  fille  de 
Jean  Galcas,  diic  de  !\Iilan.  Cette 
princesse  ajant  inutilement  de- 
mandé justice  du  meurtrier  de 
son  époux,  mourut  !e  5  décembre 
i/joS  ,  de  douleur  do  n'avoir  pu 
venger  sa  mort.  Quelques  mo- 
mens  avant  que  d'expirer,  elle 
lil  approcher  ses  enfaus  sur  les- 
q -.els  elle  répaudit  des  larmes. 
E'isuite  consiilérani  Jean,  fils  na- 
turel du  duc  d'Orlcans  ,  si  célè- 
bre depuis  sous  le  nom  de  comte 
de  Danois,  elle  dit  ,  par  une  es- 
pèce de  pressentiment  <le  sa  gran- 
di ur  future  ;  «  qui!  lui  avoit  elé 
<i< irobé  ,  et  qu'aucun  de  ses  en- 
fiins  n'éloit  aussi  bien  laillé  à 
venger  la  niorl  de  son  père  que 
celui-là.  »  Foyez  DuNOiS.  Valen- 
tine  éloit  aussi  spirituelle  que 
belle.  Cinries  VI ,  dans  les  accès 
de  sa  folie  ,  ne  se  laissoit  gouver-  j 
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ner  que  par  elle.  De  la  vint  le 
brviit  qu'elle  l'avoit  ensoiY:flé. 
Les  gens  debonsens  étoient  It'i^.n 
persuadés  que  si  elle  l'avoii" 
charmé  ,  ce  n'étoit  que  par  sa 
beauté  et  son  enjouement.  Ce- 
pendant pour  ii'èlie  point  expo- 
sée aux  insultes  de  la  populace  , 
elle  lut  obligée  de  quitter  la  cour 
pour  quelque  temps.  C'est  du 
chci  (le  celte  princesse  que  le  duc 
d'Orléans  ,  depuis  roi  de  Franco, 
sous  le  uoui  de  Luuis  XII ,  pré- 
tendit au  duché  deMilan,quicoiV 
ta  tant  de  sang  ii  la  France. 

*  L  VALEiVTINI  (  Eusèbe  )  , 
né  à  Modène  le  1 1  décembre  i5i5, 
entra  dans  l'ordre  des  bcnédic» 
tins  à  Parme,  etj'  fit  dus  éludes  , 
qui  lui  méritèrent  l'esliuie  de 
Grégoire  Cortèse  ,  depuis  cardi- 
nal ,  l'un  des  plus  savans  littéra- 
teurs de  sa  société.  Il  passa  à 
Ferrare,  où  il  se  lia  avecrÂrioslf , 
et  revint  a  Parme  ,  où  il  mourut 
en  iSôg,  Il  se  distingua  dans  ia 
poésie  latine.  On  a  de  lui  un  petit 
Poème  sur  le  massacre  des  It:no- 
cens  ,  qui  se  trouve  dans  l'édi- 
tion de  l'ouvrage  de  Saunazar  , 
Departuflrgi/ns,Yenise,  i55j. 

■^11.  VALENTINI  (  Philippe  ) , 
né  à  Modène ,  mort  vers  l'an 
i5GS  ,  fut  intimement  lié  avec 
Castelvetro,  dont  il  partagea  l'in- 
fortune et  les  disgrâces ,  poiiv 
avoir  été  trop  attaché  à  Topininri 
des  novateurs.  11  fut  quelque 
temps  au  service  du  cardinal 
Contariui  ;  mais  il  se  vit  hieuiôt 
obligé  de  fuir.  Outre  quelques 
sonnels  ,  ii  a  l?issé  un  Poènw  in.^- 
fUt ,  que  l'on  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Modène. 

tl.  VALENTINIEJN  1",  empe- 
reur d'Occident,  fils  aîné  de  Gra- 
litn,  surnommé  le  Cordier  ,  de 
Cibale  en  Pannonle  ,  s'éleva  par 
sa  VHleur  et  par  son  mérite  sur  le 
troue   impérial.  11  fut  procUunc 
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empereur  a  Nicée  ,  après  la  mort 
de  Joviii,  le  -26  i'évricr  064.  11  as- 
sofia  Valeus  son  irère  à  rcinpire, 
iui  donna  l'Oiient  et  gaid»  l'Oc- 
cideîit,  où  U  se  rtiidit  redoiilal;ie 
pai-  son  courage.  11  repoussa  les 
Germains  qui  ravageoient  les 
Garnies,  paciiiarAlric|ue  révoltée, 
douipia  les  Saxons  cpii  s'éloienl 
avancés  jusque  snr  le  bord  du 
Rhin  ,  el  construisit  un  giaml 
nombre  de  lorts  en  ditléreas  ei;- 
droils  d<'  ce  fleuve  et  du  Danube. 
Les  Quades  ayant  pris  les  arins-s 
en  5y4  >  ^'  passa  dans  leur  pays 
pour  les  châtier.  11  mit  tout  à  leu 
et  à  sang  ,  rasa  les  campagnes  , 
brûla  les  villages  ,  renversa  les 
villes  ,  laissa  pai-tout  des  traces 
de  sa  fureur.  11  repassa  le  Da- 
nube et  vint  se  reposera  Dregetion, 
f)elit  château  de  la  Pannonic.  Là  , 
esQuades  lui  envoj'creni  desam- 
bassadeurs pour  Implorer  sa  clé- 
mence. Ces  envoyés  éloient  des 
hommes  grossiers,  -pauvres  et 
mal  vêtus.  Valenlinien  croyant 
qu'on  les  lui  avoit  envoyés  pour 
l'insulter  ,  entra  en  fureur  ,  el 
leur  parla  avec  tant  d'emporte- 
ment qu'il  se  cassa  une  veine.  !1 
expira  peu  de  ten:ps  après  le  17 
novembre  5-5.  Les  écrivains  du 
chrislianismequiont  souvent,  par 
esprit  de  secte  ,  calomnié  la  vertu 
el  encensé  le  vice  ,  qui  ont  ré- 
pandu tant  d'injures  contre  l'em- 
pereur .lulien  (/^.  Julien,  n"!!!), 
ont  beaucoup  loi;é  \  aîenlinien  , 
parce  qu'il  l'ut  constamment  atta- 
ché à  leur  religion  ;  mais  sa  enn- 
duite  et  ses  niœurs  étoient  tort 
opposées  à  celles  dun  vrai  chré- 
tien ,  à  celle;^  d'un  prince  digne 
d'éloge.  Il  montra  ,  dans  toîts  les 
temps  de  sa  vie  ,  une  sé'.érilé  ex- 
cessive et  souvent  injuste  ;  el  dans 
ies  eniportcmens  tle  sa  colère 
quisemaniCestoientiréqiieminenI, 
il  devciioit  cruel  jusqu  ii  la  (cro- 
cité.  Janniis  il  ne  se  contenta  d'ia- 
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fliger  de  médiocres  cbAlimens. 
Il  se  plaisoil  à  l'aire  redou!>ler  le» 
tortures  des  accusés,  l-es  suppli- 
ces furent  liès-nonibreux  .sous 
son  règne;  les  fautes  les  plus  lé- 
gères ,  des  propos  indiscrets  , 
des  inadxerlances  ,  étoient  pu- 
nis par  des  tourniens  allreux. 
Ammien  Rlarcellin  cite  de  nom- 
breux exemples  de  sa  féro- 
cité ,  même  dans  les  momens  où 
il  étoit  tle  sang-froid.  Alliicanus, 
célèbre  avocat  de  Rome  ayant 
terminé  le  temps  prescrit  dans 
remploidegouseineurd'une  pro- 
vince ,  demanda  à  Valenlinien 
xnie  autre  place  ,  el  le  comte 
Théodose  ,  général  de  la  cavale- 
rie ,  appuyoit  sa  demande. 
«Comte,  dit  aussitôt  l'empereur 
à  ïhéodose,  abattez  la  tèle  de 
cet  homme  qui  veut  change  r 
tl'emploi.  ))  JjC  comte  fut  foi'cé 
d'obéir  el  AlTrieanus  périt.  Ildi- 
frelenoit  ,  avec  le  plus  grand 
I  soin  ,  dans  des  loges  voisines  de 
î  sa  chambre  à  coucher  ,  deux 
j  oinses  très-veraces  ,  l'une  tunn- 
j  niée  Miette  d'or  et  l'autre  Inno- 
j  ceiice.  Des  gardes  éfoieut  placés 
I  près  d'elles  pour  les  inauitenir 
I  continuellement  dans  un  état  de 
fureur.  Ces  animaux  ne  vivoieut 
que  de  chair  humaine.  L'empe- 
reur donna  enliu  la  liberté  à 
l'ourse  appelée  Innocence  ,  et  la 
renvoya  dans  les  bois  pour  la  ré- 
compenser d'avon  dévoré  un  très- 
grand  nombre  de  cadavres.  Les 
autres  déta'tts  de  Valentinieu 
furent  la  mauvaise  foi  ,  l'ava- 
rice ,  Icnvle  ;  el  ses  bounes  qua- 
lités ,  telles  que  l'activité  ,  le  cou- 
rage ,  l'amour  du  bon  ordre»  dans 
radministi  alion  civileel  militaire, 
sont  éclipsées  par  son  caractère 
iniiumaiii  et  féroce. 

Tf.  VALEKTINIENII,  fils  d-i 
jM. 'cèdent,  né  en  Jji  ,  fut  salué 
empereur   à  Ciuque  en  l'aniiouie 
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le  22no''6ni!)re  "^nj.  \\  succ»'da  à 
<jr;tlr«ii  son  IVfre  en  585  ,  et  tut 
tîrpomllé  de  ses  ét^f.s  en  58^  par 
1<^  tyran  M.'iiiaiC.  Il  eut  jt-cours  à 
'J'îiHuflo^ie  qui  dclit  .Maxime  ,  lui 
fit  cou|ier  la  tOle  en  588  ,  iétal)!it 
Valcntn)ien  ,  cl  tntta  trionjpliaul 
dans  Hume  avec  lui.  Le  jeune 
tinj)Cieuf  ,  forint?  pni  les  avis  ,  les 
instructions  et  l'exemple  de  Théo- 
dose ,  cjiiitla  de  bonne  heure  les 
inipre»Mor:s  que  sa  mère  Justine 
lui  ii\oil  données  contre  la  loi 
catholique.  t)n  le  soupçonna 
de  quelques  dérégleniens  ordi- 
naires à  la  jeunesse  ;  aussitôt 
qu'il  le  sut,  il  se  pri\a  do  tout  ce 
qui  pouvait  donntr  occasion  à  ces 
lau\  bruits.  (Ju  trouvoit  qu'il  se 
plaisoit  trop  aux  jeux  du  cirque  ; 
pour  s'en  corriger  ,  il  retrancha 
ceux  même  qui  se  dounoient 
à  la  naissance  des  empereurs. 
A^anl  su  que  quelque  s-uns  le 
Llàmoie;it  d'aimer  trop  les  com- 
hats  des  bètes,  il  (il  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  qui 
étoienl  destinées  k  cet  usage.  Ce 
i;e  furent  pas  ses  seules  \ertus. 
Les  chefs  d'une  famille  distinguée 
ayant  été  accusés  d'une  conspira- 
tion ,  il  en  examina  lui-même  les 
preuves  ;  et  sa  clémence  lui  en 
ayant  dissimulé  la  force  ,  il  ht 
éiaigir  les  coupables  ,  méprisant 
ces  déliances  et  ces  soupçons 
<(  qui  ne  tourmentent  ,  dis(jil-il  , 
que  les  tyrans.  »  1*1  us  occu[)é  du 
Lien  de  ses  sujets  que  du  sieu 
propre  ,  il  modéra  extrêmement 
les  inifiôts;  et  comme  ses  ofiiciers 
vouloieut  qu'il  les  augmentât  , 
ai'in  d'eu  pio'itor  eux-mèiues  ,  il 
leur  répondit  :  «  Quelle  appa- 
rence y  a-t-il  que  j'impose  de 
nouvelles  charges  à  ceux  qui  ont 
bien  de  la  {Cine  à  payer  les  an- 
cietmes  ?  «  11  faisoit  jouir  l'em- 
pire de  la  paix  ,  de  la  justice  et 
de  raboiidlaiice  ,  lorsqu'Ai'bo- 
jaste,  Gaulois  d  origine  ,  à  qui  il 
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avolt  confié  le  commandenicut 
de  ses  armées  ,  se  révolta.  Ce  gii- 
néral  s'éloit  acquis  par  sa  valeiw  , 
sa  bcienee  dans  l'art  militaire  et 
son  désintéresscn)ent  ,  la  con- 
liance  des  troupes,  au  point  qu'il 
régloit  tout  et  tenoit  Valeuliniet» 
sous  sa  dépendance.  Le  prince  011- 
\rit  enhnles  yeux,  et  craignantles 
suites  de  son  pouvoir,  ilhii  ôta  le 
conimaiKU'inentdes  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  à  tes 
crimes,  et  fil  périr  ce  piiueo  qu'il 
avoit  déjà  dépouillé  de  son  auto- 
rité. Valentinien  cloil  à  Vienne 
en  Dauphiné.  Un  jour  qu'il  se 
juomenoit  après  dîner  sur  l« 
bord  du  Pdione  ,  dans  renc.lijle 
de  son  palais  ,  Aibogaste  le  fil 
étrangler  par  quelques-uns  de 
ses  gardes  qui  le  pendirent  à  un 
arbre  avec  son  moueiioir  ,  pour 
qu'on  crût  qu'il  s'éloil  tué  Ini-mê- 
uie.  Ce  fut  le  samedi  i5  mai  M^y?., 
à  l'âge  seulement  de  20  ans, aptes 
un  lègue  de  neui'.  Saint  Ambruise 
prononça  son  oraison  lanebie 
a  "Milan,  quoiqu'il  u'eÛL  pas  été 
baptisé. 

IH.  VALENTl^dEN  III  (  F/u- 
vius  Plucidus  Fitleiiliitiaiius  )  , 
empiueur  d'Occident  ,  llls  du  j^é- 
néral  Cnnstanee  et  de  l'iacidie 
iilie  de  Théodose  -  le  -  Craiid  , 
né  à  Rome  en  4'9'  ^"^  ^•^~ 
noré  du  lilie  de  César  à  Tlies- 
saloni-^pte  ;  mais  il  ne  lut  riconnu 
empereur  cpie  le  '25  octobre  ^'ij  , 
à  Rome,  après  la  défaite  eiilièMi 
de  Jeau,(pii  s'étoil  emparé  de 
l'empire.  (Je  fut  d'abord  l'iacid.'e 
qui  eut  toute  lautorité  ;  et  la  sa- 
gesse de  celte  princesse  ne  put 
prévenir  la  perle  de  l'Afiiqiie  , 
que  le  comte  liuuiface  bv^a  eu 
4'i8  aux  VandaUs,  qui  y  loudè- 
rent  un  état  tiès-puissanl.  I>e  gé- 
néral Âélius  conserva  pnr  sa  va- 
leur les  autres  provinces,  I  es 
Ltfur^'i.ugnouÀ  ,   Ici    Gullu  ,    >cii 
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Alains,  les  Francs  furent  battus 
en  diverses  n  ncontres  et  lorrés 
à  demander  la  paix;  il  n'y  eut 
que  les  Suèves  de  la  Galice  qui 
jie  purent  être  domptés.  Valeuti- 
îiien  reconnut  mal  do  si  grandes 
c'jiigaîions.  Il  immola  ce  géné- 
ral, de  sa  propre  main  ,  à  la  hiiiue 
d'un  de  ses  eunuques  ;  mais  il 
périt  bientôt  apiès  lui.  Ayant 
\iolé  la  lémme  de  l'étrone-Maxi- 
me  ,  ce  mari  outragé  le  fit  tuer 
au  milieu  de  Konie  le  17  mars 
455.  11  avoit  alors  36  ans  ,  et  il 
lut  le  dernier  de  la  race  de  Théo- 
dose. l'élrone-Maxime  profita  de 
sa  mort  pour  se  saisir  du  sceptre 
impérial.  Vaientinieu  éfolt  un 
prince  stupide  qui  sacri(ioit  sa 
g'oire  et  ses  intérêts  à  sos  pas- 
sions ;  et  ses  passions  l'entraî- 
noient  toujours  de  crime  eu  cri- 
me. Il  n'excita  aucun  sentiment 
d'amour  pendant  sa  vie  ,  ni  au- 
cun regret  après  sa  mort.  Voyez 
1:]UD0XIE  ,  n°  lll. 

VALENTiNOIS.  [Voyez  Bok- 
6ïA  ,  n»  I ,  duc  de  )  ,  et  Puitiers 
(  duchesse  de  ). 

*  VALERAS  (Mosen  Diego  de), 
ré  à  Cucnça  en  i4o'j,  lui  élevé 
dans  le  palais  du  r«u  de  Castiile 
Jean  II.  11  montra  de  bonne 
beure  în  plus  graniîe  ardeur  de 
s'instruire.  Il  parcourut  la  Fratice 
et  l'Allemagne  jusqu'en  îzi4<>'  î^*^- 
venu  en  Espagne,  il  s'y  lit  biciîfùt 
un  nom,  et  l'ut  envoj'é  en  qualité 
d'ambassadeur  auprès  des  rois  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Hon- 
grie. En  i44^  )  se  trouvant  à 
Cuença  ,  il  tut  nommé  député  de 
cette  ville  auprès  des  cortès  qui 
eurent  lieu  à  Tordesdlas.Valéras 
s'y  distingua  par  son  courage  ,  et 
{.'opposa  auv  desseins  tiu  roi  con- 
tre les  giands  révoltés.  Le  mo- 
narque vouloit  les  soumellre  par 
le  l'er  et  par  le  leu,  selon  ses  pro- 
pres,   paroles*    Quelque     temps 
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après  ,  Ferdinand-le-(^!Hlioliqnc 
étant  monté  sur  le  trône  ,  s'em- 
pressa de  récompenser  les  ser- 
vices que  Valéras  avoit  rendus  k 
la  patrie  et  les  coimoissances 
qu'il  avoit  acquises  dans  ses  voya- 
ges. Il  le  nomma  d'abord  son  his- 
toriographe et  son  conseiller,  et 
immédiatement  après  ,  il  obtint 
la  charge  de  grand -majordome 
du  palaii;.  V^aléias  mourut  vers 
l'année  i  ySo!.  On  a  de  lui  ,  I. 
Chroniqm'  ch'  l'Espagne  ,  Sara- 
gosse,  1494  ;  Salamanque,  \l^\Y.)\ 
Ségovie  ,  i554  et  1.^67,  in-l'obo. 
n.  TrailetIelaProvider.ee,  Sé- 
viJle  ,  i494- 

I.  VAEÈRE  -  MAXIME  (  Fa- 
lerius  Maiimus  ) ,  historien  la- 
tin ,  sortolt  ,  selon  quelques  au- 
teurs ,  de  la  famille  des  Valères 
et  de  celle  des  Fabiens.Son  goût 
pour  la  littérature  ne  lui  ola  point 
celui  des  armes;  il  suivit  bexte 
Pompée  à  la  guerre.  A  son  retour 
il  composa  un  iJecwe// des  actions 
et  des  paroles  remarquables  des 
Romains  et  des  autres  hommes 
illustres.  Son  travail  est  en  neuf 
livres,  il  le  dédia  à  Tibère,  tt 
n'écrivit  qu'après  la  mort  de  Sé- 
jan  ,  dont  il  dit  beaucouji  de  mal, 
Plusieurs  croient  que  {'ouvrage 
que  nous  avons  n'est  qu'unalirégé 
du  sien  ,  composé  par  Népolien 
d'Airique.  Sun  style  est  barbaie 
à  quelques  endroits  près.  Il  inté- 
resse plus  par  le  fond  des  clioses 
que  par  la  manière  dont  il  les 
rend.  La  meilleure  édition  de  cet 
auteur  est  celle  de  Leyde,  i6jo, 
In  8°,  f»'rt  Notis  Varioruni  ;  et 
lyiQ) ,  in-4''.  On  estime  aussi  celle 
de  Paris  ,  1679  ,  ^-4",  à  l'usage 
du  dauphin. 

II.  VALÈRE  (Cyprien  de  ^  , 
auteur  protestant.  Nous  avons  de 
lui  une  Version  espagnole  de 
toute  la  Bible  ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  une  jccoude  édi- 
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tion  de  la  version  (\c  Cassiodore 
Bcyna  ,   Aiusterdain  ,    1602  ,    in- 

l'ollo. 

lîT.  VALÎTaE  (Lnc)  ,  ensei- 
gna, à  la  fin  du  16'  siècle, la  géo- 
métrie dans  k'  collège  de  Rome  , 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il 
lui  nommé  J'ArchimèdH  de  son 
Ituips  par  le  célèbre  Galilée.  On 
Je  connoît  à  peine  aujourd'hui  , 
quoiqu'il  ait  publié  deux  ouvra- 
ges assez  bons  ,  l'un  De  centra 
o^rm'itafis  Solicioruni,  in-4°,  t6o4, 
et  un  autre  ,  De  Quadratura 
Parnbohe  per  simplex  falsum  , 
qui  lurent  estimés  et  recherchés 
de  son  temps. 

IV.V/VLfcRE  (André),  rojez 
ÀNDP.i:  (Valère),  n"  XII. 

VAl.ÉPiIA  (Galeria),  fille  de 
Diociétieu  et  de  Prisca  ,  épousa 
l'atj  ■2(.p.  Galère-Maxlmien  ,  nom- 
mé (]ésar  et  adopté  par  Dioclé- 
tien.  Sa  beauté,  ses  vertus,  le 
désir  du  bonheur  de  ses  sujets 
honorèrent  son  règne.  Elle  l'ut 
strrilc  ,  et  se  voyant  sans  enfans, 
elle  adopta  Can<Jidien  ,  lils  na- 
turel de  sou  mari  ,  qui  l'avoit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
de  Galère-Maximien ,  elle  se  re- 
tira avec  sa  mère  à  la  cour  de 
Maximin  !)aza  ,  neveu  de  Dioclé- 
tien.  Ce  prince  la  reç\it  avec  em- 
pressement ;  bientôt  il  en  devint 
amoureux  et  lui  proposa  tle  ré- 
pudier sa  femme  pour  l'épouser. 
Le  dend  qu'elle  portoit  et  les 
liens  <lu  sang  lui  fournirent  nn 
prétexte  pour  rejeter  cette  offre. 
Ce  refus  irrita  Maximin  ,  et  ce 
prince  emporté  l'envoya  avec 
Prisca  en  exil  dans  les  déserts  de 
la  Syrie  ,  où  elles  soulfrirent  les 
pliïs  grandes  privations  elles  plus 
mauvais  traitemens.  On  prétend 
que  Dioclctien,  instruit  de  ces  in- 
dignités ,  en  mourut  de  chagrin. 
Maximin  étant  mort  lui-même  en 
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août  5i3  ,  elles  de\  oient  espérer 
un  adoucisseir  ent  à  leurs  maux 
sous  Licinius  ,  élevé  à  l'empire 
par  Galère  ,  et  à  qui  il  avoit  re- 
commandé en  mourant  son  éjjon- 
se  et  son  fils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  et  Vabria  ,  ces 
deux  veuves  des  maîtres  du  mon- 
<le  ,  après  avoir  vu  mettre  à  mort 
rinfor'tuné  Candidien  ,  furent 
obligées  de  se  cacher  errantes  en 
divers  lieux  et  déguisées  sous  des 
haillons.  Vers  la  fin  de  3i4  «'"'"S 
furent  malheureusement  décou- 
vertes à  Thessalonique.  Licinius 
leur  fit  trancher  la  télé  et  jeter 
leur  corps  daus  la  mer  en  présence 
du  peuple  assembié  ,  au  com- 
mencement de  5i5.  On  croit 
qu'elles  av^nent  end)rassé  le  chris- 
tianisme ,  et  que  si  elles  assistè- 
rent quelquefois  aux  sacrifices  des 
païens,  ce  ne  fut  que  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Dioclétien 
et  à  (ialère.  Voltaire  dit  que  les 
chrétiens  furent  les  auteurs  des 
meurtres  de  Candidien,  de  Prisca 
et  de  Valéria.  Il  y  a  apparence 
que  la  famille  de  Galère  ne  fut 
exterminée  que  parce  que  Lici- 
nius ,  tyran  ombrageux  ,  crai- 
gnoit  que  les  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  à  l'empire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  à  des  mou- 
vemcns  popcdaires  et  à  des  ré- 
voltes. 

VALF.RfANUS.  Foj.  PiÉnics- 

Valehianus. 

VALÉRIE,  dame  romaine, 
sœur  du  célèbre  orateur  Hor- 
tensias ,  s'approcha  du  dicta- 
teur Sylla  dans  un  spectacle  de 
gladiateurs  ,  et  arracha  quelques 
poils  du  mauleau  de  ce  denner: 
d  s'en  aperçut  ,  et  Valérie  lui 
dit  :  «  (]e  que  je  viens  de  laire 
n'est  point  une  marque  de  mépris; 
j'ai  cru  an  contraire  qu'en  m'ap- 
prochant  ainsi  de  vous  ,  je  pour- 
rois  participer  au  bonheur  qui 
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vous  accompagne.  »  Ce  discours 
plut  au  d/ctateur,  et  il  épousa 
v^ii'rie.  —  Une  antre  Romaine 
df  u«  nom  ,  mère  de  Conolan  , 
tonciiée  des  malheurs  des  Ro- 
iDains  ,  alla  avec  Volumnie  , 
é])ouse  de  ce  dernier  ,  le  trouver 
]>()ur  le  supplier  de  levei  le  siège 
de  Rouie,  Coriolan  céda  à  leurs 
instances,  et  ramena  l'armée  des 
YoLo,iies  hors  du  territoire  de  la 
répnl)li(jue.  — Une  autre  Valérie, 
A',  uve  du  consul  Caniirmus  ,  ré- 
pondit a  ceux  qui  la  pressoient 
de  se  remarier  :  «  Mon  époux 
est  mort  pour  les  autres  ,  mais  il 
vil  encore  pour  moi.  » 

1.  VALÉRIEÎV  (  Publius  Lici- 
nùis  f' alerianus)  ,  empereur  ro- 
main ,  né  en  igo  d'un  père  sé- 
nateur et  d'une  lamille  illustre, 
passa  par  toutes  les  charges  , 
«aie  sénal  le  revêtit  de  celle  de 
censeur  ,  qu'aucun  particulier 
n'avoit  posssidée  depuis  le  règne 
de  Claude.  Ce  jjrince  étoil  bien 
i'ait ,  et  d'une  phyMonomie  qui  en 
imposoit  ;  il  avoit  cultivé  les 
scu!  ces  et  connoissoit  l'art  de  la 
gii:  I  re.  Ses  mœurs  étoient  sans 
rei'ioches  ,  et  il  passoit  pour 
î  li'oniiue  le  pl'is  digne  de  com- 
mander, lorsque  1  armée  assem- 
blée dans  la  lihetie  le  proclama 
empereur  jieu  de  temps  avant  la 
mort  dEiniiien  ,  dans  le  mois 
d'août  '235.  U  éloitàgéde  65  ans. 
Le  sénat  appiaudu  a  son  élec- 
tion et  ilonwa  le  titre  de  César 
à  .^on  lils  (iallien  .  que  son  père 
associa  aussitôt  à  l'empire  en  le 
déclarant  Auguste.  Dans  les  pre- 
mières années  de  son  gouveine- 
meiil  ,  il  témoigna  quelque  af- 
fection pour  les  chrétiens;  mais 
Macrien,  un  de  ses  généraux. chan- 
gea ses  dispositions ,  et  il  s'all'una 
conti'eux  une  persécution  violen- 
te dans  tout  Tempire.  Valéiicn  , 
©bliyy   de  résister  »ux  G«»lUs  «l 
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aux  Scythes  ,  se  relâcha  un  pea 
de  sa  fureur.  Une  autre  guerre 
1  occupa  bientôt  :  il  ialliit  qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapor  , 
roi  de  Perse,  qui  faisoit  des  pro- 
grès prodigieux  en  Syrie  ,  en 
Cihcieelen  Cappadoce-  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Mé- 
sopotamie ,  et  Valérien  fut  fait 
prisonnier  en  260.  Le  roi  Sapor 
le  mena  en  Perse  où  il  le  traita 
avec  indignité  ,  jusqu'à  le  faire 
servir  de  marchepied  lorsqu'il 
montoit  à  cheval  ,  et  à  le  rendre 
témoin  des  indignes  traitemens 
qu'il  faisoit  subir  à  sa  femme 
Mariniana.  Tl  mourut  en  capti- 
vité l'an  263  ,  âgé  de  71  ans  , 
après  en  avoir  régné  sept.  Sapor 
le  fit  écorcher  tout  vif ,  et  fit 
jeter  du  sel  sur  sa  chair  san- 
glante. Après  qu'il  fut  mort  ,  il 
lit  corrover  sa  peau,  la  fit  tein- 
dre en  rouge,  et  la  mit  dans  uu 
temple  pour  être  un  monument 
éternel  de  la  hoate  des  Romains. 
\alérien  parut  mériter  les  hon- 
neurs de  la  république  tant 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  lors- 
que parvenu  à  la  puissance  su- 
prême il  fut  en  spectacle  à  tout 
le  monde,  il  parut  avoir  moins 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  Il 
aimoit  la  justice  ,  et  il  vouloit  la 
faire  renrlre  ;  mais  il  ne  savoit 
pas  juger  du  mérite  et  eut  tou- 
jours de  mauvais  ministres.  11 
abusoit  souvent  de  sa  puissance. 
Ses  lauriers  furent  flétris  par 
plusieurs  traits  de  lâcheté.  Son 
imprudence  fut  la  source  de  son 
malheur.  Les  généraux  qu'U  avoit 
mis  à  la  têie  des  armées  profi- 
tèrenl  de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter tlans  toutes  les  provinces, 
où  ils  prirent  le  titre  d'Auguste  , 
et  jetèrent  ainsi  l'empire  dans 
une  confusion  qui  hâta  sa  dé- 
cadence. —  Il  ne  faut  pas  con- 
londre  Valkkien  le  vieux  avec 
YAWifilM  1«    jtiuie  ,    KOIl    polit- 
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f5l5  ,  sur  lequel  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  Gallien  (  Publias  Lici- 
nius  GnUienus.  ) 

II.  VALÉRIEN  ,  ëv<1qne  de 
CeniMe  ,  dont  l'civcché  a  é)c 
translérchîS'ice  , assista  au  concile 
de  Ries  t'ii  4-59i  ^^  ^  celui  d'Arles 
en  4'>5.  Il  nous  reste  tie  lui  vingt 
Homélies  avec  uue'  Epilie  adres- 
sée aux  moines  ,  Paiis,  i6i2,iu- 
8".  II  avoit  autant  de  savoir  que 
de  piété. 

*  m.  VALÉRIEN  (  Domini- 
que) ,  né  à  Raveune  en  logô  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  11 
enseigna  les  belles-lettres  dans 
sa  ville  natale  pendant3oansavec 
un  grand  succès,  et  fut  ensuite 
nommé  curé  de  Saint-Jean  et  de 
JSwint-Apolhnalre.  Il  mourut  en 
1647  >  ^'  laissa  ,  I.  Alla  D.  An- 
dreœ  Corsinii  Cannelitœ  ,  Ra- 
vennie  ,  i6'29,  in-4*.  H-  Anti- 
quité de  Ravenne  clans  l'état  sé- 
culier ^  ibidem,  iG^o.  lîl.  Eto- 
giuin  in  dii'os  ApoUinareni  et  Vi- 
tideni  ,    i64i  5  in-lolio. 

IV.     VALÉRIEN      MAGNI. 

Voyez   Magm. 

*  VALÉRINI  (  Adrien  )  ,  gen- 
tilhomme véronais,  auteur  dra- 
matique ,  versé  dans  la  connois- 
sance  des  lettres  grecque  et  la- 
tine ,  tlorissoit  vers  l'an  i5Go.  Il 
a  publié  dans  sa  langue  malcr- 
iielle  ,  \.  \j  Aphrodite  ^  tragédie  , 
Vérone,  iSyS,  Cent  Madrigaux, 
ii)id.  ,  i57'2  ,  IlL  Oraison  funii- 
bre  de  Vincente  Armani  ,  ibid.  , 
I  j8()  ,  Beautés  de  yérone  ,  ibid. , 
1570.  Il  termina  sa  carrière  vers 
la  lin  du  16"  siècle. --A-peu-près 
dans  le  même  temps  ,  on  \it 
Flaminius  Valiïkini  ,  de  la  même 
famille  ,  auteur  d'an  Poème 
adressé  à  Christophe  Ferrari  , 
jurisconsulle  de  Vérone  ,  et  d'une 
Elégie  sur  les  noees  du  comte 
Mmilius  et  de  DéatrixJuàli ,  dont 
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Ferrari  a  donné  une   Traduction 
en  stance^ï  de  huit  vers. 

fl.  VATiÉRIO  ou  plattkWh- 
LERio  (Augustin  )  ,  né  à  Venise  te 
7  avril  iS.")!  d'une  de»  meilleures 
familles  de  cette  ville  ,  dt-viut 
docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon  ,  et  fut  l'ait  professeur  de 
morale  dans  s»  patrie  en  i3ô8.  Il 
prit  l'habit  ecclésiastique  ,  et  lut 
nommé  é\èqne  <le  Vérone  en 
iS65  ,  sur  ia  démission  du  car- 
dinal Bernard  Navagero  son  on- 
cle. Sou  zèle  apostolique  ,  sa 
vigilance  active  et  ses  conuois- 
sances ,  le  lière.it  d'une  étroite 
amitié  avec  saint  (^haries  Borro- 
mée.  Grégoire  XllI  l'appela  à 
Rome,  où  il  le  mit  à   la   tète    de 

Plusieurs  congré:.(.itions  ,  après 
avoir  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Valério  mourut  dans  cette 
ville  le  24  mai  1606  ,  à  75  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
sont,  I.  La  Wiétorique  du  Pré- 
dicateur, coin  iosée  [)ar  l'avis  et 
sur  le  plan  de  St.  Charles  Bor- 
romée.  Cet  ouvrage  leulérme  des 
réflexions  sur  l'art  d'exciter  les 
passions  des  auditeurs  ,  sur  celui 
d'orner  ou  de  fortilier  la  diction  , 
sur  les  défauts  dans  lesquels  les 
orateurs  chrétiens  peuvent  tom- 
ber; il  estenlatin  :  nous  en  avons 
une  traduction  française  par 
l'abbé  Dinouart  ,  Paris  ,  1730  , 
in-i'2.  11.  De  caulione  adhibenlit 
in  edendis  libris  ,  ijiC)  ,  in-4''. 
On  trouveradans  ce  dernier  livre 
le  catalogue  de  tous  les  autres 
Ouvrages  d'Augustin  Valério  , 
tant  imprimés  que  manuscrits  ; 
lis  sont  en  grand  nombre.  Ses 
deux  Traités  ,  l'un  intitulé  E- 
piscopus ,  et  l'autre  Cardinnlis, 
se  liront  encore  avec  fruit  par 
les  évoques  et  les  cardinaux. 
Tout  y  est  appuyé  sur  l'Ecriture, 
les  canons  et  la  discipline;  de 
rEj,di»e. 
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li.  VALÉRIO  YI^^E^TR^T  , 
doul  !e  viai  nom  est  Valkrio  de 
Bf.lli  ,  gitiveiir  sur  pierres  Hues  , 
nahf  de  Vicence  ,  mourut  en 
1040.  C'est  un  des  graveurs  mo- 
dernes qui  a  le  plus  approché 
des  anciens  qui  se  sont  distingués 
dnus  ce  genre.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  une  dextérité  et  une 
piopreté  qui  ue  laissent  rien  à 
désirer.  Plus  de  finesse  dans  le 
dcjsin  et  plus  de  génie  rauioient 
rei.'du  un  artiste  parlait.  Il  avoit 
nne  l'acilité  prodigieuse  ;  et  l'on 
a  de  lui  une  grande  quantité  de 
pierres  précieuses  embellies  par 
son  travail.  Jl  s'est  aussi  exeicé 
sur  les  cristaux,  et  il  a  gravé 
braucoup  de  poinçons  pour  les 
médailles  Clément  VII,  qui  l'es- 
timoit  ,  l'occupa  long  -  temps  : 
entre  autres  ouvrages  ,  il  grava 
pour  ce  pape  un  beau  coiiVe  de 
cristal  de  roclie  ,  dont  sa  sainteté 
lÎ!  présent  à  l'rançois  l"  ;  il  v  a 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  de 
Florence  une  croix  inagnifii|ue  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  amassé 
de  grands  biens  ,  qu'il  eniplovoit 
à  acquérir  les  cheis-d'œuvre  que 
l'art  oâ're  en  tout  genre. 

I.  VALÈUIUS -PuBLicoLA.  ou 
PoPucoLA  (Publius),  l'ut  un  des 
fondateurs  de  la  république  ro- 
maine. 11  triompha  ,  avec  Bru- 
tus  ,  de  Tarquin  et  des  Toscans, 
l'an  507  avant  J.  G.  Comme  il  ne 
subrogea  point  de  consul  à  Tri- 
cipitinus ,  son  collègue  ,  qui  étoit 
mort ,  et  comuie  il  avoit  bâti  une 
jnalson  sur  le  sommet  du  Mont- 
Palatin  ,  on  crut  qu'il  vouloit 
usurper  la  royauté.  PuUbcola,  of- 
fensé de  ces  soupçons  injurieux 
a  sa  gloire^,  fit  raser  sa  maison  , 
ô!a  les  haches  des  faisceaux  con- 
sulaires qu'il  ordonna  de  baiss^ir 
.devant  le  peuple  en  arrivant  à 
l'assemblée.  Endu   il  duuua  une 
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loi  qui  pertnettoit  d'appeler  à  C9 
même  peuple  dfs  jugcmeas  (];i3 
niagislr.ils.  Cfrs  délei'cuces  lui 
méritèrent  le  nom  de  Puhluola  , 
ou  ami  du  peuple.  C'est  lui  qui  le 
premier  prononça  l'oraison  lunè- 
bre  de  Brutus  ,  son  collègue  ,  au 
milieu  des  lunérailles;  et  depuis 
cette  éuoque  on  Ht  l'éloge  des  il- 
lustres morts  dans  les  pompes 
funèbres  Piib'icola  ,  après  avoir 
été  quatre  lois  consul  ,  mourut 
si  pauvre,  qu'il  fallut  que  la  ré- 
publique fournît  aux  frais  de  ses 
funéiailles.  Les  dames  romaines 
portèrent  le  deud  de  Publicola 
pendant    un    an. 

IL  VALÉRlUS-PoPLicoLv  Po- 
TiTus  ,  l'un  des  décemvirs  ,  qui 
apaisa  le  peuple  irrité  contre  eux 
et  fut  fait  consul  l'an  44')  avant 
J.  C,  après  l'extinction  dn  dé- 
cemvirat.  Il  remporta ,  peu  de 
temps  après  ,  une  victoire  sur  les 
Voisques  et  les  Eques  ;  mais  le 
sénat  qui  ne  l'aimoit  point  lui 
avant  refusé  les  honneurs  du 
triomphe,  il  les  fit  demander  au 
peuple  par  le  tribun  Icilius  ,  les 
obtint  ,  et  fut  le  premier  qui 
tîiompba  avec  son  crvl  lègue 
M.  Koratius  ,  malgré  le  sénat. 

HT.  VALÉRIDS  -  ToRQnATDS  , 
consul  avec  Paul-Kmile  dans  la 
guerre  contre  Pyrrhus  ,  vers  laa 
'280  avant  J.  C.  Plutarque  ra- 
conte qu'ajant  appris  en  songe 
la  réponse  de  l'oracle  à  Paul- 
Emile  ,  il  se  dévoua  pour  la  pa- 
trie ,  et  fut  englouti  dans  la  terre 
le  jour  de  la  bataille.  La  victoire 
que  remporta  sou  collègue  fut  , 
selon  les  Romains,  le  fruit  de  ce 
«iévouemeiit. 

ly.  VALÉRTUvS-SoRANcs.poète 
latin  du  temps  de  ^ules-César  , 
l'an  5o  avant  J.  C.  ,  fut  mis  ?i 
mort  pour  avoir  divulgué  «les 
ciioses  qii'iléloildéfeudude  dire. 
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On  présume  qu'il  v.c  reconrois-  i 
soit  point    (raiitre    dieu    que    le  i 
nioiiuc,  ou  Inssembiage  de  tous  [ 
les   êtres  de  cet  univers.    Vairon 
cite  de  lui   deux  vers  sur  la  na- 
ture   de   dieu  ,   qui  semblent  le 
prouver  : 
Jupiter  omnîpotcns  ,  Rcgum  Rex  ipse  ,  Deus- 

ProgenicoT  genitrixque  Deùm  ,  Deus  unui  et 
omnis. 

V.  VâLÉRIUS-Corvinus-Mes- 
S.ALA  (Marcus  )  ,  citoyen  romain  , 
égab.iaeut  recommandable  par 
sa  naissance  et  par  sou  génie,  (ut 
consul  avec  Auguste  l'an  5  de  Jé- 
scs-Cbrist.  Il  perdit  leileuicnt 
la  mr-^noire  deux  ans  avant  sa 
mort,  qt\'il  ne  se  sonvenoit  pas 
nu;n»e  de  son  nom,  si  l'on  en  croit 
Pline.  IMessala  éloit  connu  par 
plusieurs  ouvrn.^es  qui  se  sont 
perdus. 

VI.  VALÉF.IUS  -  Corvcs  ou 
ConviNus  ,  tribun  militaire  dans 
l'armée  de  Camille,  lorsque  ce 
général  ponrsiiivoit  les  Gaulois- 
Sejionais  qui  avoient  pillé  et  brû- 
lé Home  i'an  090  avant  Jésus- 
Christ.  Le  surnoui  dc6'f/v///</,slui 
fut  donné  parce  que,  coud)allaii(. 
dans  la  mêlée  contre  un  Gatdois, 
iin  corbeau  vint  s'abattre  sur  son 
casque  ,  et  l'rappa  ,  .dit-on  ,  à 
coups  redoublés  de  son  bec  et  de 
ses  aiics  son  adversaire  ,  qui  ne 
put  tenir  h  Tatlaque  combinée  de 
ces  deux  ennemis.  Cotte  t>i)  uio- 
logic  ne  satisfera  guère  les  gens 
sensés  ;  mais  il  faut  compib-r  les 
rêveries  antiques  ,  pour  ne  pas 
paroître  laisser  de  lacunes.  Quoi 
, qu'il  en  soit,  Valerius  Cor\iniis 
fut  six  fois  consul  ,  une  fois  dic- 
tateur ,  et  conserva  jusqu'à  cent 
ans  son  corps  et  son  esprit  dans 
toute  leur  vigueur. 

t  Vli.  VALKHIUS-Flaccus 
(6.  Val.  FI.  Setinus  Balbus  )  , 
poète  iatiu,  tloiissoit  sous  le  re- 
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gne    de    Vcspasien.    Il    naquit  , 
svlon  l'opinion  commune,  à  Séba, 
ville  de  (^ampanu;  ,  <•!  fi:>ia  sa  d»- 
meuio  à  Pauoue.   INous  avons  de 
lui  un   Poème  héroïque'  du  voya- 
ge des  Argonautes,  divisé  en  huit 
livres  ,  Bologne  ,   i474'  i'i-lt)ho  » 
Utreeht  ,  lyo?.  ,  in-i-j  ,  et  Leyde  , 
1724  ,  in-4''.  ïl   y  en  a  aussi  une 
édition    de   M.  Ch.   Harles,avcc 
les  notes  de   Burmann  ,    Alten- 
burgi  ,  1781  ,  in-8"  ,  de  plus   de 
iTioo  pag,  ;  on  l'annexe  aux   Vu- 
rioiuih.  On  estime  aussi  celle  de 
M.   J.  A.    Wagner  ,    Gottingje  , 
i8o5  ,  in-S"  ;  elle  est  en  deux  vol., 
dont  l'uu  renferme  le   texte  et  la 
table  ,  et  l'autre  le  commentaire. 
Il  fait  réunir  ces  deux  volumes. 
Le    poème    des   Argonautes    est 
adressé   à   Vespasien.  Une   mort 
prématurée  euipècha  l'auteur  de 
l'achever.   Son  style  est    froid  et 
languissant ,  et  les  règles  de  l'art 
y  sont  très-souvent  violées.  Mar- 
tial ,  son  aini ,  l'exhorîe  avec  rai- 
son  à    quitter  la   poésie  pour  le 
barreau   ou  pour  qucltjue   autre 
profession  plus  lucrativeque  i'art 
<los  \ers.  Valéiius  mourut   sur  I.a 
fin  du    règne  de  Domitien,   vers 
l'an  95  ou  94  de  J,  C. 

ViJL  VALÉUIUS-Flaccus  ,  in- 
time ami  de  Caton  l'Ancien  ,  avec 
lequel  il  fut  consul.  11  remporta 
pendant  son  consulat  une  victoire 
sit^nalce  sur  les  (iiaulois  ,  les  In- 
subres  eX.  les  Counis  près  de  Mi- 
lan ,  où  il  resta  plus  de  dix  mille 
ennemis  sur  le  champ  de  batadie. 
11  plaida  la  cause  lies  dames  ro- 
maines contre  son  collègue,  et  la 
gagna  eu  iaisant  abroger  la  loi 
Oppia. 

IX.  VALERIUS  ,  archilecte 
célèbre  ,  ré  à  Ostle  ,  inventa  1a 
manièredt!  couvrir  les  amphilhéà- 
Irr-s  lorsque  Libon  doina  pen- 
dant le  temps  de  son  cdilitc  des 
spectacles  publics.  Les  autres  ou- 
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vrages  de  Valérins  ne  jioi'S  sont 
■pus  Connus,  f^ojez  Yku.lrws. 

«  X.  VALÉRÏUS  (  Cornélius  )  , 
né  à  Ulief'ht,  en  i5i2,  niorl  eu 
1678,  professa  les  belles-lcdres 
tlaus  sn  patrie  et  à  IiOU\ain.  Il 
forma  d'excLlItti';  disciples.  On  a 
de  lui  iiuc  PJ'ëtorique ,  in-4'' ; 
une  Grammaire  ,  in  -  /^°  ;  une 
FiiilosopJde  ,  iii-lblio  ,  éciiles 
a\ec  c'aité  cl  inélhode  ,  mnis 
que  tle  meilleurs  livres  enfanlés 
dt'puis  ont  rendues  inutiles. 
On  A  encore  tic  lui  d'autres  ou- 
vrages. 

VA  I  ^ÉTVÎTJS-  PHOBTJS.    Fojez 

PilOBUS,    .1^   III. 

FALESIENS,  F.  VALESnTr,. 

"  VALESCUS  Dr  Tarakta,  doc- 
teur eu  uujdecine,  Portugais  qui 
exerça  sa  prol'ession  à  i\5o;>tpel- 
Jier  vers  la  lin  du  14*  siècle  ,  est 
conuu  par  un  Recued  de  prati- 
que c.veeiicrit,  divisé  en  neuf  li- 
vres ,  où  il  traite  de  toutes  les 
malad  es  et  de  leur  guérison. 
Voici  fa  p  .ucipaJe  «''(îiîion.jP/i//o- 
tiiuin  pi  afinaceutituin  et  chirur- 
gicitm  de  niedcnclis  iimiùbus,  (uni 
mteniis  ,  tuni  extemis  'norni.n.' 
covporis  affcctibus  ,  Vtuvl.ij  , 
1490,  in-folio. 

I.  VAI.ÉSIO  (  François  ) ,  mé- 
decin de  i'hilippe  II  ,  roi  d'!']s- 
pa^ne  .  oijlint  ct!(e  place  pour 
avoir  conseillé  ;»  ce  prince  do 
ineUre  ses  pieds  dans  un  bassin 
d'eau  tiède  afin  d'être  sotdagé 
de  la  goutte  ;  remède  simple  qui 
«?Lil  un  heureux  succès.  Un  a  de 
lui,  I.  Un  Traité  da  meiliodo 
niedeiuli  ,  Louvûn,  1647  '  i""*^") 
q:.!  passe  pour  excellent,  il.  Con- 
t^<;\>ersiai um  rtiedicnium  et  pld- 
losophicarmn  libri  decein,  Lyon, 
1625,  iu-4°  :  il  y  fait  voir  la  pré- 
féieucc  que  doit  avoir  l'école  grec- 
que sur  celle  des  Arabes,  lil.  Ue 
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sacra  pliilosophid ,  sivr  de  ils 
qiiœ  scripla  surit physicè  in  libris 
sacris  ,  Francfort ,  1608  ,  in  8». 
IV'.  Des  Coninientaires  sur  ilip- 
pocrate  et  Galien  ,  in-fol. ,  etc. 

*tr.  VALÉSIO  (Jean-Louis), 
peintre  et  graveur  de  Bologne  , 
élève  des  <!«rraches,  né  en  i56i, 
a  gravé  au  burin  V enfant  Jésus 
sur  les  genoux  de  la  Fierge,  d'a- 
près ses  propres  dessins  ;  Fénus 
menaçant  V Amour,  et  la  même 
déesse  le  châtiant  ;  et  beaucoup 
d'autres  estampes  ,  toutes  de  sa 
composition. 

VALÊSÎUS,  Arabe,  hérétique 
du  3'  Siècle,  étoit  né  avec  une 
forte  disposition  à  1  amour.  Placé 
sous  un  climat  brûlant,  ne  eon- 
noissant  point  de  plus  grand  en- 
nemi <le  son  saiiil  que  sou  tem- 
pérament ,  ni  de  moyen  plus  sage 
pour  conserver  sa  vertu  que  celui 
qLi'(.)rigèrie  avoif  employé,  il  se  fit 
eunuque.  Jl  prétendit  que  cet  acte 
de  prudence  et  de  vertu  ne  devoit 
pas  exclure  des  dignités  ecclésias- 
tiques. Ou  eut  d'abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  ;  mais 
comme  il  faisoit  lies  progiès,  ou 
chassa  de  TP^giisc  Valésius  et  ses 
disciples  ,  qui  se  retirèrent  dans 
un  canton  de  l'Arabie.  Valésius 
n'avoil  pour  partisans  que  des 
hommes  d'un  tempérament  im- 
pétueux et  d'une  imagination 
vive,  qui  ,  sans  cesse  aux  prises 
avec  l'esprit  tentateur  ,  jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
moyen  d'échapper  au  vice  ;  que 
tous  les  hommes  qui  ne  se  fai- 
soient  puint  eunuques  étoient 
selon  eux  dans  la  voie  de  perdi- 
tion ,  et  livrés  au  crime.  L'Lvan- 
gile  ordonne  ;i  tous  les  chrétiens 
de  tia\  ailler  au  salut  de  leur  pro- 
chain; les  Valésieus  crurent  qu'il 
ii'v  avoit  pas  d;;  moyen  plus  sur 
de  remjilir  celte  obligation  tpie 
de   lutiUrs   leurs  frères  ,  autant 
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qu'ils  le  pourroicnl ,  dans  l'état 
lui  ils  étoiciil  eux-niùiiitis.  Ils  iai- 
soient  donc  tous  leurs  cilbrts 
pour  persuader  aux  auiies  hom- 
mes la  nécessité  de  suivre  leur 
pratique  ;  et  lorsqu'ils  ne  pou- 
voieiil  les  amener  ii  ce  sacnlice , 
ils  les  regardoieiit  connue  des 
eufaus  ou  comme  des  malades  en 
délire  dont  il  y  auroit  do  la  bar- 
barie à  ménaj^er  la  répugnance 
pour  un  iemè(i(^  infaillible,  (juoi- 

3 ne  désagiéaiile  :  ils  mutiloient 
DUC  tous  ceux  qui  passoient  sur 
leur  territoire,  qui  devint  la  ter- 
reur des  voyageurs. 

t  I.  VALETTE  (  Bernard  de 
^•oGARET,  seigneur  de  la  )  ,  che- 
valitT  dos' ordres  du  roi,  gou- 
verneur du  Uaupliiné  vÀ  de  Pro- 
vence ,  amiral  de  France,  meslre- 
de-canip  de  la  cavalerie  légère, 
ué  en  i3j3,  d'une  maison  dont 
l'origine  nétoit  pas  fort  ancienne. 
JJusbcc  le  iait  petil-lils  d'un  no- 
taire, mais  rabi)é  Le  (.iwndre  tlil 
qu'il  descendoit  d'un  capiloul  de 
Toulouse.  Son  père  ,  Jean  de  La 
Valette,  lieutenant  -  f^énéral  de 
Guienne,  étuit  cependant  un  sei- 
gi'Oitr  ilislingué.  Après  s'â(re  si- 
gn.'le  dans  le  Piémont  en  diverses 
occasions  ,  il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Daiiphiné  en  ijSj. 
Secondé  du  maréclial  d'Ornano  , 
il  délit  au  passage  de  l'Isère  qua- 
tre C(.'nts  arquebusiers  français  et 
trois  cents  suissci.  Devenu  gou- 
verneur de  Provence  en  uSj, 
il  remit  l'année  suivante ,  sous 
l'obéissance  du  roi  ,  deux  villes 
de  cette  pro\ince,  Valcnsole  et 
Digne  ,  qui  lenoient  alors  pour 
la  ligue.  Il  lut  lili^ssé  au  siège  de 
Valcnsole  qu'il  prit  de  vive  torce, 
et  il  pardonna  aux  liabitans.  Le 
duc  de  Savoie  étant  entré  en  Pro- 
vence ,  il  lui  fit  le\er  le  siège  de 
Barcelonetle ,  battit  son  armée 
près  d'Esparrou  eu   i5yi  ,  le  mit 
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er.core  en  déroute  à  Vlnon ,  et 
l'obligea  de  repasser  les  Alpes. 
On  regardoit  La  Valette  comme 
un  homme  qui  avoit  fait  l)eaii- 
coup  et  qui  promettoit  da\an- 
tage  lorsqu'il  lut  tué  tl'un  Coup 
de  mousquet  au  siège  de  Koque- 
brune  près  de  Fiéjus  ,  le  1  1  lé- 
vrier 1392  ,  dans  sa  lr««ile-n('u- 
vième  année,  sans  laisser  de  ixts- 
térité.  Ce  général,  dont  de  Tbou 
dit  :  In  periculis  imperlcrritus  , 
in  aih'ersis  coiistans  ,  in  pi(t:i- 
peris  moderatus  ,  nién'oit  pli.* 
d'être  connu  que  sou  frère  le  duc 
d'I'jpernon  ,  dont  il  n'avoit  m  la 
hauteur  in^idlante  ,  ni  l'ambiliou 
eifrénéc.  Mais  les  viccs  liiiilans 
en  imposent  plus  au  vtd^aire  <  t 
même  a  quei^jucs  lustoriens  <pie 
les  vertus  modestes,  f^oyez  sa 
Vie  par  Mauroi  son  secrétaire  , 
dans  les  Allaitions  au  Me  moire 
historique  et  critique  de  la  vin 
de  Rosier  de  Dellegarde ,  Paris, 
1Q6-  ,  in-12. 

t  IL  VALETTE  (Jean-Louis  dk 
NoGARET  de  la  )  ,  duc  d'Eperiion  , 
naquit  en  i554.  Il  avoit  épousé 
Jeanne  de  Saiut-Lary  de  tielle- 
garde  ,  sœur  du  maréchal  île  ce 
nom.  Jean-Louis,  l'objet  de  cet 
article,  son  second  lils ,  porta 
d'al)ord  les  ai-mes  au  siège  de  La 
PuicheUe  en  iSjS,  et  s'aliaclia  fi 
Henri  IV,  alors  roi  de  jNavarre  , 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre 
les  huguenots  elles  catholiques  , 
il  se  disliugua  sous  le  duc  d'A- 
lençoii ,  aux  prises  de  I  -a  Chanté , 
d'issoire  et  de  'îrouage.  Henri III 
dont  il  étoit  devenu  le  favori,  !e 
créa  duc  et  pair  en  i58'i,  colonel 
général  de  rinfanlerie  ,  et  le  nom- 
ma cinq  ans  après  amiral.  Lv-;  jour 
qu'il  alla  faire  enregistrer  ses  let- 
tres au  parlement  ,  l'avocat  géné- 
ral Vaye  ayant  appelé  Henii  H[ 
saint  eu  pleine  audienc* ,  un  sa- 
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tirique   fit   le    distique     suivant  : 

Quls  neget  Henrt<u,n  miracula  prodere  munio, 
Q^ui  fccit  montsm  ,  qui  mudà  vallis  erat  ? 

D'Epernon  possédoit  tant  de 
charges,  qu'on  l'appeloit  la  gar- 
de-robe du  roi.  11  avoit  alorh  le 
gouvernement  de  l'Angouniois  , 
de  la  Sainlont^e  ,  de  l'Auuis  ,  du 
Limousin  ,  du  Boulonnais  ,  du 
Pays  Messin.  On  Je  nonuira  gou- 
verneur de  Normandie  en  i588. 
Le  ioi  lui  avoil  promis  de  le  ren- 
dre si  puissant  ,  «  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  lui  ôter  ce  qu'il  lui  avoit 
donné.  y>  Envoyé  contre  les  li- 
gueurs, il  prit  sur  eux  quelques 
places,  entre  autres  Montereau  et 
Pontoise.  Après  la  mort  de  rfen- 
ri  IH  ,  il  anandonna  le  parti  de 
Henri  IV,  qui  lui  pardonna  dans 
la  suite.  Ce  monarque  l'envoya 
f  n  Provence  avec  le  tilre  de  gou- 
verneur. D'Epernon  soumit  biea- 
tôt  toutes  les  villes  de  sa  pro- 
vince; mais  la  haine  qu'il  inspira 
aux  Provençaux  lut  si  forte  ,  que 
])endant  un  séjour  qu'il  fit  à  lîri- 
gnoie  en  iSgG  ,  on  attenta  sur  sa 
vie  :  on  mit  des  sacs  pleins  de 
poudie  sous  la  chambre  où  il 
ttoit  ;  mais  le  feu  ne  produisit 
pas  tout  l'eiiet  qu'on  attendoil  , 
et  il  ne  perdit  que  ses  cheveux. 
Henri  IV  lui  ayant  promis  le 
gouvernement  du  haut  et  du  bas 
Limousin  ,  il  quitta  celui  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  long-temps 
d'inutiles  eîi'orts  pour  l'engager 
à  se  démettre  de  cette  dernière 
place.  Eiiiin  un  envoyé  du  prince 
Ini  déclare  que  s'il  ^^/t  sortoit  pas 
de  Provence,  le  roiviendroit  l'eu 
tiiasser  lui-même.  «  Qu'il  vienne, 
dit  insolemment  le  duc  ,  je  lui 
servirai  de  fourrier,  non  pas  pour 
lui  préparer  ses  logis  ,  mais  pour 
brûler  ceux  qui  seront  sur  son 
passage.  »  11  se  révolta,  se  sou- 
tint a  main  armée  contre  le  duc 
•leGuisc,  le  nouveau  gouvomeurj 
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mai^  vaincu  enfin  ,  et  ayant  ob- 
tenu sa  grâce,  il  alla  prendre 
possession  du  gouvernement  de 
Limousin.  D'Epernon  fut  em - 
piové  ensuite  dans  le  Languedoc 
et  dans  le  Béarn.  Il  soumit  les 
villes  de  Saint- Jean-d.'Viigely,  de 
Lunel  et  de  Montpei/ier.  Heu- 
ri  IV  eut  d'abord  de  !a  peine  à 
lui  donner  sa  confiance.  Ce  prince 
lui  reprocha  môme  un  jour  en 
colère,  «  qu'il  ne  raimoil  point.» 
Le  duc,  sans  s'étonner,  lui  ré- 
pondit avec  fermeté  :  «  Sire,  votre 
majesté  n'a  pas  de  plus  fidèle 
serviteur.  J'aimerois  mieux  mou- 
rir que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quant  à  l'a- 
miiié  ,  votre  majesté  sait  mieux 
que  moi  qu'elle  ne  s'acquiert  que 
par  Pamilié.  «  Henri  accueillit 
depuis  d'Epernon  avec  plus  de 
franchise  et  de  bonté.  Le  duc 
d'Epernon  étoit  dans  Je  carrosse 
du  roi  lorsque  ce  bon  prince  fut 
assassiné.  Le  lendemain  il  courut 
au  parlement,  et  portant  la  main 
sur  la  garde  de  son  épce  :  «  Elle 
est  encore  dans  le  foerreau,  dit- 
il  ;  mais  il  liaudra  qu'elle  en  sorte 
si  on  n'accorde  pas  daus  l'instant 
à  la  reine-mère  un  titre  qui  lui 
est  dii  selon  l'ordre;  tle  la  nature 
et  de  la  justice.  »  Marie  de  Mcdi- 
cis  fut  déclarée  régente,  et  le  duc 
en  reçut  de  nouvelles  faveurs. 
Cette  princesse  ayant  été  exilée  , 
il  alla  la  tirer  du  château  'ieBlois, 
où  elle  étoit  reléguée,  et  la  mena 
dans  ses  terres  à  Angoulème  , 
comme  un  souverain  qui  donne- 
roit  du  secours  à  son  alliée.  H 
fallut  que  Louis  XHi  traitât  avec 
lui  comme  de  couronne  à  cou- 
ronne, sans  oser  i'aire  éclater  son 
ressentiment.  Lf  cardiuai  de  Ki~ 
chelieu  même  ne  lui  pvj^i  luit  qu'a- 
vec beaucoup  de  circouipection- 
Ce  ministre  lui  insinua  un  jour 
d'adoucir  son  hui:îcur  allière  et 
de  quitter  son  accent  gascon  ,  en 
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le  priant  de  ne  pas   le  trouver 
mauvais.  «  Eh!  pourquoi  le  liou- 
vtrois-je  mauvais?  lui   répond:t 
brusquement     d'Epernoa  ;     j'en 
souflie   bien   autant  <lu    fou    du 
roi  ,   qui   nie  contrefait    tous   les 
jours  en  voire  présence.  »  Leduc 
d'Epernon  tut  moins  ménagé  sur 
la   iia   de  ses   jours.  Un   douièlé 
qu'il  eut  avec  Sourdis  ,  archevê- 
que de  Bordeaux,  remplit  sa  vicd- 
iesse d'amertume,  lis  étoieul  liès- 
ëpineux  l'uu  et   l'autre  ,  et  très- 
jaloux  des  prerogati\es  attachées 
à    leurs    places.    A   la    suite    de 
beaucoup  de  petits  déiuéiés  ,  le 
duc  d'Epeinon  ,  aussi  fier,   mais 
plus  entreprenant  que  l'arcbevè- 
que  ,  fit  arrêter  son  carrosse  par 
ses  gardes.  L'archevêque   en  sort 
ausiilôt,  excommunie  les  gardes, 
et  indique  »  l'aichexêché  une  as- 
semblée des  principaux  ecclésias- 
tiques de  la  vdie,  pour  aviser  aux 
niovens  de  fulminer  ses  censures. 
D'Epernon  ,  moins  alarmé  (ju'ir- 
rilé  de   celle   assemblée,  lait  in- 
vestir l'archevêché  pour  empêcher 
qu'f^llene  se  tienne.  L'archevè.jue 
sort  aussitôt  en  criant  :  «  A  moi  , 
mon  peuple,  à  moi!   On  fait  vio- 
lence   à     l'Eglise  !    »   D'Epernon 
marche  à  la  rencontre  de  l'aixlie- 
vêque  ,   lui  donne  d(  iix  ou  trois 
fois  du  poing  dans  l'estomac ,  et 
de  sa  canne  lui  jette  sou  chapeau 
à  bas.  Pendant  ce  temps  l'arche- 
vêque crioit  :  n  Frappe,  frappe, 
t^raii!  Tes  coups  sont  des  ileurs 
pour  moi  !  Tu  es  excommunié  !  » 
Dès   qu'on    sut   à   la   cour   cette 
étrange  nouvelle  ,   on   interdit   a 
d'Epernon  l'ext  rcice  de  toutes  ses 
charges  j  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
absous.   Ses   amis  obtinrent  son 

f cardon,  mais  à  des  conditions 
>ien  dures  pour  un  esprit  si 
haut.  11  fut  oliligé  de  donner  la 
dcuiissiciu  de  son  gouvernement 
des  trois  évèchés  ,  décrire  une 
lettre  fort  soumise  à  l'archevêque, 
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et  d'écouter  à   genoux  la  répri- 
mande vive  et  ïévère  qu'il  lui  fit 
avant   de   l'absoudre,   devant  la 
grande  église  de  Coutras,  où  il 
étoit  relégué.  Le  maire,  les  jurais 
de  Bordeaux  et  vingt  cinq  prési- 
dens    ou  couÉelUers   «[i.i  etoient 
présens  ,    en    dressèrent  procès- 
verbal.  Il  mourut  à  Loches  le  i5 
janvier  16^1.  11  étoit  gouverneur 
de  la  Guyenne;  et  comme  il  étoit 
aussi  avare  par  goùl   qu'il   étoit 
prodigue  par  maguilicence,  il  re- 
tiroit  de  cette  province  plus  d'uu 
million     de     revenu.     Lorsqu'eu 
1698  Sully  fit  donner  à  Henri  IV 
des  déclarations  qui  defendoienî 
aux  grands  du  royaume  de  lever 
des  contributions  sur  les  provin- 
ces, d'Epernmi  se  rendit  au  con- 
seil où  l'on  devoit  les  proposer: 
là,  au  défaut   de  raisons,  il  eut 
recours   aux  insultes  ,  et  mit    la 
main  à  la  garde  de  son  épée  Sully 
fit  à  l'instant  le  même  geste;  et  la. 
salle  du  CDiiseil  eût  peut-être  été 
ensanglantée  si  l'on  ne  se  fût  jeté 
en   foule  au-de>ant  d'eux.  Hen- 
ri IV,  instruit  de  cette  querelle, 
loua  beaucoup  le  zèle  de  Sullv,  et 
lui  écrivit  pour  lui  «  ottrir  de  lui 
servir  de  second   contre  d'Eper- 
non.» Mais  cette  leçon  ^jgouretlse 
ne  mit  pas   la   Guyenne  à  l'abri 
de  ses  concussions.  Tout  chez  lui 
étoit  splendeur  et  faste.  Sa  vanité 
éloit  sans  bornes,  ainsi  que  sou 
ambition  ;   mais    ccfic    ;unbitioa 
n'étoit  point  celle  d'un  courtisau 
souple  et  pliant  :  c'étoit  un  orgueil 
indomptable,  une  fierté  féroce,  un 
amour  outré  de  riiidi'penilance, 
inspiré  par  la  dureté  da  c.œuv  et 
la   misanthropie.    11    ne    voulut 
point  obtenir  les  places  et  les  di- 
gnités, il  prétendoit  les  eiiJnorl:*;r. 
Sa  présomption  lui  i'ai  ;oit  croirs 
qu'il  éloit  au-dessus  des  égards 
et  des  récompenses;   cependant 
ses  talens  éloient  au-dessous  de 
ses  préleutions.Sesgardeséloieut 
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obligés  de  faire  les  niéiiies  preu- 
ves q(ie  les  chevaliers  de  Malle. 
C'est  le  preniitr  seigneur  qui  ait 
mis  six  chevaux  à  son  carrosse. 
Le  juge  du  marquisat  de  Bagé 
i^prouva  un  trait  de  sou  extrûne 
fierté.  Ce  bailli  étant  allé  au-de- 
vant de  lui  pour  le  haranguer, 
commença  ainsi  :  «  Monsieur  , 
monseigneur  le  marquis  de  Ba- 
gé....  »  Le  duc  d'Kpernon  inter- 
rompit brusquement  le  haran- 
gueur en  lui  disant  :  «  Le  marquis 
de  Bagé  est  monsieur  ;  je  suis 
monseigneur  ,  et  vous  êtes  un 
sot...  »  Girard,  secrétaire  du  duc 
d'Epernon  ,  a  donné  des  mémoi- 
res pour  la  vie  de  son  maîlie  , 
qui  lut,  comme  le  dit  le  P.  An- 
selme, un  homme  d'espril.  haidi, 
et  d'un  cœui-  intrépide,  qui  avoit 
des  pensées  \astes,  beaucoup  de 
grandeur  et  de  iérmeté  ,  mais 
d'un  naturel  brusque,  hautain  et 
fanfaron. 

IIL  VALETTE  (Bernard  de  la), 
fils  du  précédent,  mort  en  1661, 
avoit  épou.sé  la  fille  du  baron  de 
Ponichàteau,  parente  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  pour  débarrasser 
le  di'c  son  père  de  la  fâcheuse 
afîaire  qu'il  s'éloit  faite  avec;  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Il  dissipa 
dans  la  Guyenne  la  faction  des 
Croquans,  et  obligea  les  Espa- 
gnols de  \ider  cette  province.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  à  se 
plaindre  de  lui,  résolut  de  s'en 
venger  ,  et  le  rendit  responsable 
<Je  la  levée  du  siège  de  Fontarabie 
en  i63g.  Ayant  eu  ordre  de  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite  ,  il 
te  retira  en  Angleterre.  On  lui  lit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires ;  le  roi  présida  lui-même 
au  jugement,  et  le  président  de 
r>(ll,èvre  eut  le  courage  de  lui 
dire  :  «  Voire  majesté  pourroit- 
elle  soutenir  la  vue  d'un  gentil- 
koiniue  sur  la  sellette ,  qui  ne 
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sortiroit  de  sa  présence  que  pour 
monter  sur  léchalaud  ?  cela  est 
incompatible  avec  la  majesté 
royale  :  ie  prince  porte  par- fout 
les  grâces  avec  lui  ;  tous  ceux 
qui  j)aroissent  en  sa  présenc« 
doi\enl  se  retirer  joyeux.  Malgré 
ces  réilexioiis  ,  Loiiis  .\îll  resta  , 
et  LaValetle  lut  toudamné  »  mort 
et  exécuté  en  elligie  :  sentence 
il  juste  qui  fut  cassée  dès  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIV.  Bernard  de  La  Valette  avoit 
succédé  à  son  père  dans  le  gou- 
vernement de  <juienne,  et  il  se 
signala  connue  lui  par  sa  hauteur 
et  ta  rapacité.  La  province  gémit 
sous  Sun  joug  et  sous  celui  de  ses 
favoris  et  de  ses  favorites.  Il  a\oit 
une  maîtresse  à  Agen  qui  obte- 
noif  de  lui  tout  ce  qu'elle  vouloit; 
et  ce  qu'elle  vouloit  étoit  souvent 
contraire  à  la  justice  et  au  soula- 
gement du  peuple.  Le  duc  d'An- 
tiu  ,  qui  deicendoit  d'une  fille 
d'Hélène  de  Nogaret  sœur  du  duo 
d'Epernon  ,  laquelle  avoit  épousé 
Jacques  de  Golh  ,  marquis  de 
Bouillac  ,  hérita  du  duché  d'E- 
pernon. Bernard  de  La  Valette 
n'a  voit  laissé  qu'une  fille  reli- 
gieuse. 

IV.  VALETTE  (  Louis  dk  No^ 
GAr.ETde  la),  frère  du  précédent  , 
naquit  a\ec  une  forte  inclination 

f)our  les  armes  ;  mais  ses  parens 
e  destinèrent  à  l'église,  et  lui 
obtinrent  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  et  i'archevccbé 
de  Toulouse.  Paul  V  l'honora  de 
la  pourpre  en  160,1  ,  sans  que 
celle  dignité  pût  lui  faire  perdre 
ses  inclinations  guerrières.  11  con- 
tribua à  renlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  du  château  de 
Blois  ;  mais  il  abandonna  ensuite 
son  parti  pour  se  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Piichelicu. 
Ce  ministre  lui  donna  les  pre- 
niitîrs   enip'ois   de   la  guerre  ,  l« 
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pourvut  <lu  goiiveriien)ent  d'An-  l 
]ou  ,  dti  celui  (le  Metz,  et  l'en- 
voya commander  en  Allemagne 
avec  le  duc  de  Weimar,  puis  en 
Frauche-Con)té  conlre  le  géué- 
lal  (ialas  ,  eiisuile  en  Picardie  et 
en  Italie  ,  où  il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  ,  le  nS  septembre 
i(j.ïg  ,  à  l'Age  de  4?  ^"S.  Ainsi 
on  vit  ru)  archevêque  ,  vui  prince 
de  l'Eglise  romaine,  mourir  les 
armes  a  la  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  VHI  l'avoit  menacé  de 
le  dépouiller  du  cardinalat  s'il 
ne  quiltoil  ce  métier  de  sang  , 
il  fut  insensible  à  tout.  Sa  pro- 
nioiioD  au  cardinalat  a\oit  lait 
naître  un  diilérfint  entre  lui  et  son 
père  qui  ne  vouloit  pas  lui  céder 
la  main  comme  cardinal.  Après 
une  longue  contestation  ,  le  père, 
se  voyant  forcé  de  se  conformer 
à  l'ancien  usage,  s'avisa  de  don- 
ner la  main  à  son  fils  a\ec  une 
chaise  à  dos  simplement  et  de 
s'asseoir,  lui,  duc,  dans  nnechaise 
à  bras  ,  pour  conserver  ainsi  dans 
une  visite  publique  une  marque 
de  la  puissance  paternelle.  Le 
c.irdiual  de  Richelieu  ,  après  la 
perte  de  la  Capelle  ,  du  Catelet 
et  de  Gorbie  ,  effrayé  par  les  cla- 
meurs du  peuple  ,  vouloit  aban- 
donner le  gouvernement  de  l'é- 
tat ;  mais  le  cardinal  de  La  Va- 
lette, qui  lui  étoit  entièrement 
dévoué  et  le  père  Joseph  ,  rani- 
mèrent son  courage  et  l'empê- 
chèrent d'exécuter  ce  dessein.  Ou 
a  peint  le  cardinal  de  La  Valette 
des  mêmes  traits  tlont  on  peint 
son  père.  Il  en  avoit  tous  les 
vices,  la  fierté,  la  cupidité,  la 
y^rodigalité  ,  l'amour  des  plaisirs. 
Il  aimoit  épeidnment  la  prin- 
cesse de  Condé ,  Charlotte  de 
Montmorency,  et  la  combloit  de 
présens.  Jacques  Talon  ,  son  se- 
crétaire ,  a  donné  à  Paris  ,  en 
iy'j'2  ,  des  Mémoires  intéressans 
sur  la  vie  de  ce  cardinal. 
I.  xvxi. 
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t  V.  VALETTE  (  Siméon  )  , 
né  près  de  Rlontauban  le  -iS 
avril  171'^ ,  commença  à  faire  des 
vers  dans  sa  jeunesse,  avant  de 
se  livrer  à  l'élude  des  sciences 
exactes  dans  lesquelles  il  obtint 
des  succès.  Vaieite  se  rendit  à 
Ferney  près  de  Voltaire  ,  qui 
piofita  de  son  séjour  auprès  de 
lui  pour  refiaîchir  ses  connois- 
sances  maihémaliques.  Sa  Tri- 
gonoinétrie  sphcrique  parut  en 
1767,  in  8'\  Il  la  dédia  à  d'A- 
lembert  qui  la  fit  approuver  par 
lacadémie  des  sciences.  C'étoit 
un  homme  instruit  ,  attaché  à 
l'étude ,  bon  et  olficieux  ;  mais 
n*ayant  pas  su  se  fixer  de  boniic 
heure  ,  il  resta  toujours  dans  la 
médiocrité  pour  la  réputation  et 
la  l'ortune.On  lui  doitencore  un  pe- 
tit poème  sur  l'astronomie  ,  dans 
lequel  Tauteur  se  montre  meil- 
leur astronome  que  poète.  Valette 
est  mort  des  suites  d'une  apo- 
plexie ,  dans  sa  campagne  près 
de  Montauban  ,  le  8  nivôse  an 
10(9  décembre  1801  )  ,  à  l'âge 
de  près  de  85  ans. 

*  VI.  VALETTE  (  Jean-Phi- 
lippe), doctrinaire,  né  dans  le 
diocèse  de  Toulouse  en  1699,  a 
publié  ,  ISouvelles  etrennes  utiles 
et  agréables  ,  contenant,  1°  un 
Recueil  de  Fables  choisies  dans 
le  goût  de  La  Fontaine,  sur  de  pe- 
tits airs  et  vaudevilles  connus  ;  2' 
Recueil  de  chansons  et  d'emblè- 
mes,  de  même  sur  de  petits  airs 
et  vaudevilles  connus,  par  mada- 
me Massuau  ,  religieuse  de  l'ab- 
baye de  Voysin ,  diocèse  d'Or- 
léans,  morte  en  décembre  1748  j 
Paris,  1749»  2  volumes  in-16. 

VII.  VALETTE,  roj:  Tho- 
mas ,  n"  Xll. 

t  VIII.  VALETTE-Parîsot 
(Jean  de  la),  grand- maître  de 
Malte,  après  Claude  de  La  Sangle, 
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d'Espagne  où  il  demeura  quel- 
ques années.  On  a  de  lui,  en  ita- 
lien ,  Discours  sur  l'origine  et 
V ancienneté  de  Palernie  ,  et  des 
prenders  Iiabitans  de  la  Sicile  et 
de  l'Italie  ,  Paltrme  ,  i6i4'  C'est 
l'un  des  pLis  érudits  et  des  meil- 
leui's  ouvrages  qui  aieut  paru  sur 
ce  sujet. 

t  VALGULIO  (Charles),  natif 
de  Brescia   en   Italie,  publia   en 
i567,.danscetleville,  uneTraduc-» 
tien   latine    qu'il  avoit   faite    du 
Traité  de  la  musique  de  Plutar- 
que  ,  petit  in-4°  ,  à  la  tête  duquel 
se  lit  une  espèce   de  préambule 
presque  aussi  long  que  l'ouvrage, 
et   qui    est    adressé  à   un    Titus 
Pjrrhinus.  Ce  traducteur  latin  a 
échappé  à  l'exact  Fabricius,  qui  , 
dans  sa  Bibliothèque  gcecque,  fait 
passer  en  revue  tous   ceux  qui  se 
sont  acquis  le  titre  d'interprètes 
de  Plutarque  ,  par  la  version  la- 
tine  de  quelqu'un  de   ses  écrits. 
11  a   traduit  encore  en    la   môme 
langue   l'ouvrage  de  Plutarque  , 
des  Opinions  des  philosophes,  re- 
cueillis   avec  d'autres  morceaux 
du  même  auteur  grec  ,   et  impri* 
niés  à  Paris  en  1 574- Gessner, dans 
sa  Bibliothèque  ,   et    Simler    sou 
abréviateur ,  parlent  de  Valgulio  , 
sans  nous  apprendre  autre  chose 
sinon   qu'il  avoil  traduit  du  grec 
de  Plutarque  les  Préceptes  con- 
jugaux ,  le  livre  de  la  Keriu  mo- 
rale et  celui  de  la  Musique,  au- 
quel il  avoit  joint  des  remarques  ; 
toutes    ces  versions  ont  élé  im- 
primées a  Baie  avec  le  reste  de 
ses  Opuscules. 

*  VALHUBERT  (Roger),  né  à 
Avranches  le  28  octobre  1764,  se 
destina  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes,  et  reçut  une  éduca- 
tion analogue  à  ses  goûtï.  Il  se 
présenta  pour  l'examen  requis 
dans  l'artillerie.  Un  édit  du  roi 
qui   excluoit   les  roturiers  l'eiu- 


en  i55g,  donna  t<l]ument  la  chas-  \ 
se   aux   Turcs ,    qu'en    moins   de 
cinq  ans  il  leur  prit   plus  de  cin- 
quante vaisseaux.  Soliman  II,  irri- 
té de  ses  succès  ,  entreprit  de  se 
rendre  maître  de  Malte,   et  y  en- 
voya une  arméedc  plus  de  80,000 
hommes   qui  en  formèrent  le  siè- 
ge au  mois  de  mai  i56j.  Alors  se 
renouvelèrent  les  prodiges  de  va- 
leur donlRhodes  avoit  été  le  théâ- 
tre. Les  attaques  des  Turcs ,  pous- 
sées pendant  quatre  mois  avec  un 
acharnement  incroyable,  échouè- 
rent contre  l'intrépidité  de  La  Va- 
lette et  de  ses  dignes  compagnons 
d'armes. L'armée  de  Soliman,  di- 
minuée de  20,000  hommes  ,   fut 
contrainte  à  une  honteuse  retrai- 
te. Les  Turcs  tirèrent  pendant  le 
siège  soixante  et  dix  mille  coups 
<le  canon  sur  Malte  :    aussi  fut- 
elle  entièrement  ruinée  ;    mais  le 
grand -maître  répara  tout.  On  bâ- 
tit une  cité  nouvelle,  qui  fut  nom- 
mée la  cité  Valette.  H  y  eut  tous 
les  jours  8000  ouvriers  employés 
jusqu'en  1578  qu'il  mourut ,  le  3i 
août.  Pie  V  avoit  voulu  l'honorer 
de  la  pourpre;  mais  il  l'avoit  re- 
fusée ,    regardant    cette    dignité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
fession des  armes,  l'our   facditer 
les  payemens  de  ceux  qui  avoient 
travaillé    à  la  cité  Valette ,    il    fit 
battre  des  pièces  de  monnoie  en 
cuivre,    avec  ces  mots  :  non  œs  , 
sedfides.  H  tint  compte  de  toute 
cette  monnoie  aux  marchands  et 
aux  ouvriers  ,  et  en  rendit  la  va- 
leur en   or  et  en  argent.  {Voyez 
l'Histoire  de  Malte,   par  l'abbé 
Vertot,  7  vol.  in- ri. 

*  VÂLGTJARNGRA  (D.  Ma- 
riano),  noble  de  Païenne,  né  dans 
le  17*^  siècle,  fut  profondément 
instruit  dans  les  sciences  et  les 
latigues,  et  mérita  l'estime  du 
pape  Urbain  Vlll,dcs  piemurs 
«avaus  de  sou  temps  et  de  la  cour 
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p>'cha  d'être  «ilinis.  De  dégoût  ,  ] 
il  laiiiil  s'expatrier  ;  il  s'euyagea  ! 
(I.msle  régiineut  de  Soubi-^e-Ho- . 
ban.  Rentré  chez  lui  h  répoLjîio  j 
do  la  révolution ,  il  fut  nommé 
dit  1'  du  premier  batadlon  de  la 
ftiauche.  De  ce  moment^  ses  ta- 
lons et  son  courage  le  tirent  dis- 
tinguer avec  éclat.  A  Pelimberg, 
le  bataillon  qu'il  commandoit  fit 
j)lusieurs  charges  vigoureuses  con- 
tre des  grenadiers  hongrois  ,  et 
les  tailla  en  pièces  :  colonel  du 
a8«  réi^iment  ,  il  se  couvrit  de 
gloire  à  Montebello  ,  à  Marengo  , 
un  Mincio.  Ij'empereur  lui  dé- 
cerna un  sabre  d  honneur  ,  et 
deux  ans  après  le  nomma  général 
<1(;  lirigade.  Il  fut  employé  dans 
ce;  te  qualité  au  camp  de  Boulogne, 
d;ins  la  4"'divis.  commandée  parle 
général  Suchet.  La  granile  arnice 
}>;issa  le  Pdiin,  etau  passagedu  Da- 
md>fh  Donawerih,la  division Su- 
cliet  lut  attachée  au  corps  d'avant- 
gurde  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Jiannes.  Le  général  Valhu- 
brr!  fil  toute  cette  campagne  à  la 
tète  des  braves  des  6\'(:i  88'  régi- 
inens  de  ligne.  A  la  batailled'Aus- 
teriitz,  il  fut  placé  à  l'extrême 
gauciie^  appuyant  au  Saulou  et 
couvrant  la  granderoule  de  Brunn 
à  Olîiiutz.  Des  les  premiers  coups, 
il  parcouroil  les  rangs,  recom- 
mandant aux  soldats  l'exécution 
tle  l'ordre  de  iS.  j\I.  qui  dél'eiidoit 
de  quitter  son  rang  pour  empor- 
ter les  blessés  ;  au  mè:ne  instant, 
un  éclat  d'obus  lui  fraca:^se  la 
cuisse.  Quelques  hommes  sont 
détaciiés  pour  porter  le  général 
blessé.  (<  MeslfZ  ,  dit -il  ,  je  puis 
aussi  bien  mourir  ici  qu'à  l'ambu- 
lance. Il  ne  faut  pas  poiir  un  seul 
homme  en  perdre  six  ;  qu'on  exé- 
cute l'ordre  de  l'empereur.  Il 
ajoutûil  quelques  momens  après  : 
«  Que  n'est-ce  le  bras  !  je  pour- 
rois  me  porter  encore  et  rester  à 
mon  poile.   »     Bicuttii  le    délire 
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s'empara  de  lui  ;  on  le  fit  trans- 
porter i»  Brunn  ,  où  il  est  mort  !e 
cinquième  jour,  après  des  souf- 
frances cruelles.  Ses  camarades 
lui  ont  rendu  tes  derniers  de- 
voirs ,  et  ont  fait  graver  sur  ua 
marbre  noir  cette  inscription  : 

Au  biave    général  ValliuLert  , 

mort   à    la    bataille    d'Auslerlilz  , 

le  II  frimaire  an  14  (  2  décembre   i8o5>. 

VALIDÉ  (  la  Sultane  )  ,    Foy. 
Kara  et  Mustapha  ,   n»  II, 

*  VALTENTE  (  don  Pedro  Pe- 
sez) ,  savant  jurisconsulte  espag- 
nol ,    né    à    Grenade   vers    l'an- 
née   1720  ,   après   avoir  fait  ses 
études  dans  l'université  de  celte 
ville,   reçut  le   grade  de  docteur 
en  droit  et  fut  élu  recteur.  On  lui 
doit   d'avoir  inspiré   le  goul  deS 
bons  ouvrages  et  la  réforme  gé- 
nérale   opérée   dans     renseigne- 
ment de  l'université.  Son  zèle  pa- 
triotique et  ses    lumières  furent 
récompensées.    Ferdinand  VI   le 
nomma  son  conseiller  d'état  et  lô 
décora  de  Tordre  de  Calatavra. 
Fixé    à    Madrid  ,   il   assista   aux 
séances  de  l'académie  d'histoire, 
où  il  lut  quelques  mémoires  très- 
inlcressaus  ;  mais  l'ouvrage  qui  le 
lit   le   jibis    comioître   fut     celui 
qu'il  pidilia  sous  ce  titre  ,  Appa- 
valus   jiiris    publlci    uiiiversalis 
Hispnmci    elemeiila    erponcus 
Madrid  ,    1731  ,    deux  gros  volu^ 
mes.  Ce  livre  fut  d'autant  pltis  es- 
timé des  Espagnols  ,  que  les  ou- 
vrajjcs  sur  le  droit  naturel  et  sur 
le    droit   public    sont   Irès-rares 
chez    eux.    Grotius  ,   PulferdorM' 
Barbeyrac    et    d'autres    auteurs 
étant  défendus  en  Espagne  ,  il  ne 
sont  lus  ni  connus  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  lecteurs.  Valien- 
te  ,    convaincu   de  cette  vérité 
vojoit  avec   peine  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  le  droit  romain, 
qu'on    enseignoit   exclusivement 
lian»  les  universités  de  l'Espaoïie 
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dont  il  (lésiroit  le  bannir.  Ce  fut 
dans  Cf  but  qu'il  écrivit  ct.Traité, 
où  il  iit  sentir  la  nécessité  de  ïé- 
tutie  du  droit  naturel  et  du  droit 
des  gens  appliqués  à  l'étude  de 
la  législation  espagnole. 

VALIÈRE.  Fojez  Y Athiinz. 

*  VALIGNANI  (Alexandre), 
noble  de  Chieti  ,  né  le  "24  oc- 
tobre 1537.  Apres  avoir  achevé 
ses  études  à  Padoue  ,  il  end^rassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  devint 
abbé  de  St.  Etienne  de  Casai  , 
chanoine  en  1 559  ,  puis  abbé  de 
St.  Antoine  en  i56i.  11  passa  en- 
suite à  Rome  ,  se  iit  jésuite  et  fut 
nommé  visiteur  général  du  Ja- 
pon. On  trouve  de  lui  une  Lettre 
latine  adressée  au  président  de 
sa  compagnie  ,  au  sujet  de  cinq 
martyrs  mis  à  mort  dans  l'Inde. 
Il  termina  sa  carrière  à  Macao  le 
20  janvier  i6u6  ,  après  trente  ans 
de  travail  continuel  pour  les  in- 
térêts de  la  loi  catholique.  Cette 
illustre  famille  a  produit  Frédéric 
Valignani  ,  qui  s'est  distingué 
dans  la  littérature  ,  et  de  qui 
©n  a  ,  I.  Centurie  de  Sonnets 
Historiques  ,  Naples  ,  1729.  II. 
Reflexions  impartiales  sur  les 
Lettres  juives  ,  Lucques  ,  i64i. 

VALIN  (  René  -  Josué  )  ,  Ro- 
ehellois  ,  avocat  ,  procureur  du 
roi  de  l'amirauté  et  de  l'hôtel  de 
ville  ,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie  ,  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  probité.  On  a  de  lui  , 
I.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  La  Rochelle,  1768  ,  im- 
Î.rimé  en  cette  ville  ,  3  vol.  in-4°. 
I.  U Ordonnance  de  la  Marine 
de  1681  ,  2  volum.  in-4'  ,  17O0. 
III.  Traité  des  Prises  ,  1762  ,  -2 
vol.  in-S".  Cet  estimable  écrivain 
mourut  en  1765. 

t  VAUNCOUR  (  Jean-Bap. 
tisie  Henri  do  Trousset  de  )  ,  né 
le  pi'ciuiuv  nui';»  i053,  d'uueia- 
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mille  noble  ,  originaire  de  Saint- 
Quentin  en  Picardie  ,  fut  secré- 
taire général  de  la  marine  ,  aca- 
démicien de  la  Crusca  ,  honoraire 
de  l'aciidémie  des  sciences  ,  et 
reçu  à  l'académie  française  en 
1699.  Il  (Jt  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris  avec  assez  peu  de 
succès  ;  mais  ses  humanités  finies, 
son  génie  se  développa  et  sa  pé- 
nétration parut  avec  éclat.  Bos- 
suet  le  fit  entier  en  iG85  chez  le 
comte  de  Toulouse  ,  amiral  de 
France.  Il  éloit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  counnandemens  ,  et 
môme  secrétaire  de  la  marine  , 
lorsqu'en  1704  ce  prince  gagna 
la  bataille  de  Malaga  contre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise. 
Valincour  tut  toujours  à  ses  côtés 
et  y  reçut  une  blessure. Louis  XIV 
l'avoit  nommé  son  historien  à  la 
place  de  Racine  son  ami.  Il  tra- 
vailla avec  Boileau  à  l'histoire  de 
ce  prince  ,  qui  fut  souvent  com- 
mencée et  jamais  finie  ;  mais  l'in- 
cendie qui  consuma  sa  maison  de 
Saint-Cloud  la  uuil  du  i3  au  i4 
janvier  1725  fit  périr  les  frag- 
mens  de  cet  ouvrage  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avec  la  ré- 
signation d'un  piiiiosophe.  «  Je 
n'aurois  guère  profité  de  mes  li- 
vres ,  disoit-il  ,  si  je  ne  savois 
pas  les  perdre.  »  Cet  homme  es- 
timable mourut  à  Paris  le  4 
janvier  1730,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres.  Ami  pas- 
sionné du  mérite  et  des  talens  , 
encore  plus  ami  de  la  paix  entre 
les  savans  ,  Valincour  étoil  le 
conciliateur  de  ceux  qu'avoit  pu 
désunir  la  diversité  d'opinions. 
Dans  la  fameuse  querelle  sur  les 
anciens  et  les  modernes  ,  Valin- 
cour, partisan  des  anciens  ,  ne  se 
brouilla  point  avec  les  modernes  ; 
il  essaya  même  plusieurs  fois  de 
rapprocher  les  difï'érens  partis  ; 
il  ué^ocia  des  rtipouciliutiuiiâ  ,  et 
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donna  du  moins  de  grands  exem- 

f>les  de  modération.  La  candeur  , 
a  probité  tormoient  son  carac- 
tère ;  et  quou{ti'il  eut  été  à  la 
cour  ,  il  ne  savoit  ni  teindre  ni 
flatter.  Lorsque  les  princes  légi- 
timés furent  élevés  au  rang  de 
pnnces  du  sang  ,  Valincour,  qui 
prévoyoit  que  cet  avantage  leur 
seroit  enlevé  après  la  mort  \lu  roi, 
dit  au  comte  de  Toulouse  pour 
tout  compliuient  :  «  Voici,  mon- 
seigneur,  une  comonne  de  roses 
qui  pourroitdevenir  uiiecouroune 
d'épines  quand  les  fleurs  eu  se- 
ront tondjées.  »  11  étoit  plein  de 
bonnes  lectures.  Il  en  ornoit  vo- 
lontiers sa  conversation  et  ses 
lettres  ,  mais  à  propos  et  avec 
agrémeut.Un  certain  sel  qu'il  a  voit 
dans  l'esprit  Teiil  rendu  fort  pro- 
pre à  la  raillerie;  mais  ilsutdomp- 
ter  un  talent  dangereux  pour  soi , 
injuste  à  l'égard  des  autres.  Il 
eut  des  amis  dans  les  premiers 
administrateurs  de  l'état  ,  qui  le 
recherchoient  non  -  seulement 
comme  un  homme  agréable ,  mais 
comme  un  homme  d'un  grand 
sens.  On  a  de  lui  ,  L  LcHire  à 
M  ad.  la  Marquise  de....  sur  la 
Princesse  de  C lèves  ,  Paris  , 
1678  ,  in-  12.  Cette  critique  est 
le  modèle  d'une  censure  raison- 
nable; l'auteur  blâme  avec  modé- 
ration et  loue  avec  plaisir.  IL  La 
Kie  de  François  de  Lorraine  le 
Balafré  ,  duc  de  Guise  ,  i68i  , 
iu-12  :  elle  est  écrite  avec  assez 
d'impartialité.  III.  Des  Observa- 
tions critiques  sur  VOEdipe  de 
Sophocle  ,  in-4°-  Valincour,  mal- 
gré ses  occupations  sérieuses  , 
«'est  fait  quelquefois  un  amuse- 
ment de  la  poésie  ,  pour  laquelle 
il  avoit  du  goût  et  quelque  talent. 
On  a  de  lui  des  Traductions  en 
-  vers  de  quelques  Odes  d'Horace 
assez  médiocres,  des  Stances  qui 
n'étincellent  pas  de  poésie ,  et 
plusieurs  Conlt/s ,  où  Toa  remai- 
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que  une  imagination  enjouée  et 
quelques  traits  saillans. 

*  l.  VALKENBURGH  (  Théo- 
dore ) ,  peintre  hollandais  ,  né  en 
i6y5'R  Amsterdam  ,  mort  eu  1721  , 
excelloit  dans  le  portrait.  I/em- 
pereur  d'Alleniague  l'appella  k 
sa  cour  ,  où  il  fut  comV)lé  dlion- 
neurs  et  de  bienfaits.  !*Jais  le  sort 
ne  fut  pas  toujours  favorable  à 
cet  artiste.  Il  fut  obligé  de  faire 
un  voyage  aux  Indes  occidenta- 
les pour  des  affaires  de  familîo. 
Il  y  perdit  sa  fortune  et  sa  sanlc. 
Cependant  il  revint  ilans  son  pays, 
où  il  mourut  cpielques  années 
après.  On  estime  ses  ouvrngcs  , 
et  particulièrement  ses  tableaux 
où  il  a  représenté  du  gibier. 

II.  VALKENBURGH  ,  autre 
peintre  du  même  pays  <}ue  le  pré- 
cédent,  mort  en  \6i5.  On  a  de 
cet  artiste  plusieurs  Tableaux  : 
ils  représentent  des  fêles  de  vil- 
lage ,   des  marchés  et  des  foires. 

f  I.  VALLA  (  George  )  ,  né  à 
Plaisance  ,  médecin  et  professeur 
de  belles  -  lettres  à  Venise  ,  fut 
emprisonné  pour  la  cause  drs 
Trivulces.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté, il  mourut  vers  i'an  i/jtin. 
Son  livre  ,  De  expetendis  et  fu- 
giendis  rébus  ,  Venise  ,  i5oi  , 
■2  vol.  in-folio,  est  curieux. 

f  II.  VALLA  ou  Valle 
(Laurent),  né  à  Pl.ii.sance  e» 
i4i5,  ou  à  Rome  selon  Bayle, 
fut  l'un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  a  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine  ,  et  a  chasser 
la  barbarie  gothique.  Il  déclara 
une  guerre  continuelle  aux  mau- 
vais écrivains  ,  et  au  jargon  ber- 
bare  et  inintelligible  qui  étoit  en 
usage  de  sou  temps.  Sou  séjour 
à  Rome  lui  valut  le  droit  <le  ci- 
toyen ;  mais  son  humeur  causii- 
qiie  l'obligea  de  quitter  cette  vilie. 
,  11  s«   relira  à  la  eour  d'AU'ouiï« 
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joi  de  Naples  ,  protecteur  des  , 
It'Ures  ,  qui  voulut  apprendre  de  1 
lui  le  laiin  à  l'âge  de  5o  ans. 
Valia  ne  fut  pas  plus  retenu  à 
tapies  qu'il  n'jivoit  été  à  Rome  ; 
il  s'avisa  de  censurer  le  ckrgé  et 
((le  dogmalistr  sur  le  myslè'e  de 
la  Triiiilé  ,  sur  le  Libr('-Arbitre  , 
sur  les  Vœux  de  continence  et 
sur  plusieurs  autres  points  im- 
porlans  Ses  ennemis  le  déi'érè- 
rent  à  rin.juisilioii  ,  qui  le  con- 
damna à  être  hrûlé  vit  ;  mais  le 
roi  Alfonse  modéra  la  rigueur 
de  cette  sentence.  Les  inquisiteurs 
se  contentèrent  de  fouetter  le 
coupable  autour  du  cloître  des 
jacobins.  C'est  du  moins  ce  que 
rapporte  Le  Pogge,  son  ennemi 
personnel  ;  et  le  témoignage  d'un 
adversaire  doit  paroître  suspect. 
Valla  ne  pouvant  demeurer  à 
ISaples  après  cet  outrage  ,  re- 
tourna à  Rome  où  le  pape  Nico- 
las V  lui  lit  un  accueil  favorable. 
Il  fut  gratifié  d'une  pension  et 
^1  enseigna  publiquement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Valla  vécut  avec 
plus  de  prudence  qu'aupara- 
vant ;  mais  il  ne  se  défit  pas 
entièrement  de  ce  caractère  de 
méchanceté  dont  Le  Pogge  l'ac- 
cusa à  la  face  de  l'Europe.  Ces 
deux  savans  ,  la  lumière  de  leur 
siècle  ,  se  déchirèrent  comme  les 
plus  vils  des  hommes.  Ils  s'impu- 
tèrent mutuellement  un  carac- 
tère vain  ,  inquiet ,  satirique;  ils 
avoienl  tous  deux  raison  ,  et  c'est 
bien  en  vain  que  l'abbé  Vigcrini 
a  cherché  h  justifier  Valla.  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  le  premier 
août  de  Tan  i465.  C'est  la  date 
indiquée  par  son  épitaphe.  Paul 
Jove  marque  sa  mort  en  J^By. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorique  avec  ré- 
Sutation  à  Gènes  ,  à  Pavie  ,  à 
lilan,  à  Naples  et  dans  les  au- 
tres piiiicipales  villes  d'Italie  ,  il 
lut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
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Jean-de-Latran,  dont  on  dt  qu'il 
étoit  chanoine.  On  fit  les  vers 
suivans  sur  sa  mort  ; 

Nunf  postquammanes  defunctus  P^allapttivir, 

Non  audet  Plato  verba  latina  loqui. 
Jupiter  hune  cali  dignatus  parte  fuisict , 

Censuram  lingua  sed  timet  ille  sua- 
On  a  de  lui  ,  I.  Six  livres  des 
Elémens  de  la  langue  latine  , 
ouvrage  estimable  ,  imprimé  a 
Venise  en  1 4?  '  >  in-folio ,  à  Pa- 
ris en  1575  ,  in-4",  et  à  Cambrid- 
ge ,  in-S".  On  l'accusa  faussement 
de  l'avoir  volé.  II.  Un  Traité 
contre  la  fausse  donation  de 
Constantin.  III.  IJHistoire  du 
régne  de  Ferdinand  ,  ivi  d! Ara- 
gon^ i52i  ,  in-4'^'  Cette  histoire 
prouve  que  Laurent  Valla  étoit 
plus  propre  à  donner  aux  autres 
des  préceptes  pour  écrire  qu'a 
les  pratiquer;  \\  écrit  en  rhéteur. 
IV.  Des  Traductions  de  Thucydide 
et  d'Hérodote.  Ces  traduction» 
sont  des  pâraphrasesinfidèles.  Val- 
la n'entendoit  pas  si  bien  le  grtû 
que  le  latin.  V.  Des  Notes  sur  le 
nouveau  Testament  ,  qui  valent 
un  peu  mieux  que  ses  versions. 
VI.  Des  Fables  traduites  en  fran- 
çais et  imprimées  sans  date  ,  eu 
lettres  gothiques,  in-fol.  VIL  Des 
Facéties  avec  celles  du  Pogge  , 
in-4'',  sans  date.  VllL  Un  Traité 
du  Faux  et  du  Vrai  ,  qui  oHre 
quelques  bonnes  réflexions.  L'au- 
teur, partisan  d'Epicure,  fut  l'en- 
nemi déclaré  d'Aristole.  Ses  ou- 
vrages fuient  recueillis  à  Bâlc  , 
1G40,  in-lbl. — Il  ne  faut  pas  \p. 
confondre  avec  Nicolas  de  Valla, 
qui  a  traduit  en  latin  l'Iliade 
d'Homère,  Rome,  i474*  Cette 
traduction  est  foible  et  sans  cou- 
leur. 

*  III.  VALLA  (Joseph),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Lhopital,  pe- 
tite ville  du  Forez  ,  fit  ses  études 
au  collège  des  oratoriens.  uo. 
Montbvison  ,   et  fut  ensuite  i;eçu^ 
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dans  leur  congrégation,  dont  il 
remplit  avec  succès  diverses  pla- 
ces. Fitz- James  ,  évêque  de  Sois- 
sons,  le  nomma  supérieur  de  son 
séminaire;  mais  la  mort  de  ce 
digne  prélat  entraîna  la  chute  des 
projets  qu'il  avoit  conçus  pour 
régénérer  les  bonnes  études  dans 
son  diocèse.  Son  successeur  in- 
troduisit un  nouvel  ordre  assorti 
à  ses  préjugés.  Montazet ,  arclie- 
veque  de  J.jon ,  revendiqua  le 
P.  VaIla,son  diocésain,  pourqui 
il  eut  toujours  une  préddection 
spéciale,  le  lit  professeur,  et  sut 
mettre  h  profit  ses  talcns.  Le  père 
Valla  composa  ses  Instilutiotis 
philosophiques ^  et  une  Théologie 
qui  est  (rès-connue  sous  le  nom 
de  Théologie  de  Lyon.  Elie  a  été 
imprimée  plusieurs  tois  en  France 
et  même  en  Italie  ,  quoiqu'elle 
heurte  directement  les  opinions 
ultraraontaiues.  Le  P.  Valla  ,  qui 
toute  sa  vie  avoit  tenu  une  coii- 
duiteexemplaire,  se  retira  à  Dijon 

{jour  s'occuper  uniquement  de 
'éternité.  C'est  là  qu'il  finit  ses 
jours,  le  26  février  1790.  La  fran- 
chise de  son  caractère,  sa  tendre 
piété  ,  son  amour  pour  la  vérité  , 
son  courage  à  la  défendre  re- 
haussoient  l'éclat  de  ses  talens. 
Avec  un  de  ses  amis  absens  il 
étoit  convenu  que  tous  les  jours  à 
six  heures  du  matin  ,  prosternés 
simultanément  devant  Dieu  ,  ils 
réciteroient  le  psaume  83  :  Quam 
dilècta  tabernacula,  etc.  ,  et  l'o- 
raison du  second  dimanche  de 
carême,  pour  s'exciter  au  déta- 
chement de  toutes  les  choses  de 
la  terre.  Peut-être  est-11  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  cette  prati- 
que usitée  actuellement  parmi  uu 
grand  nombre  de  chrétiens. . 

VALLADIER  (André),  né  près 
de  Montbrison  eu  Forez  ,  passa 
\ingt-trois  ans  chez  les  jésuites  ; 
•les  tracasseries  le  forcèrent  de 
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quitter  leur  ordre.  Il  fut  ensuite 
abbé  de  Saiiit-Arnouid  de  Metz  , 
on  il  introduisit  la  réforme  ,  non 
sans  des  traverses  qu'il  a  décrites 
dans  SdTyrannomanie  étrangère., 
1626,  in-4°.  On  a  encore  de  lui 
cinq  volumes  in-8°  de  Sermons;. 
et  une  Kie  de  dom  Bernard  de 
Montgaillard,  abbéd'Orval.  in- 
4",  et  Vauguste  Basilique  de  Fab' 
baye  royale  de  Saint-ylrnould  de 
Metz  ,  in-4''5  i(ii5,  dédiée  au  duc 
d'Epcrnon.  Vallaûicr  mourut  en 
i658,  à  68  ans. 

*  VALLA  M  (Antoine)  ,  savant 
médecin  espagnol  ,  membre  de 
l'académie  royale  de  médecine  de 
Madrid,  et  correspondant  étran- 
ger de  l'école  de  médecine  de 
Paris  ,  naquit  à  Salaraanque  vers 
l'année  1760,  et  mourut  à  Madrid 
en  i3og.  On  a  de  lui  en  espagnol 
et  imprimé  à  Madrid  en  i8o5, 
1806  et  1807,  un  Dictionnaire  de 
médecine  en  7  vol. ,  très-estimé. 

*VALLARSl  (l'abbé  Domini- 
que) ,  célèbre  antiquaire  et  hom- 
me de  lollres,  né  it  Vérone  le  i5 
novembre  170.2,  (ilses  éludes  chez 
les  jésuites  ,  et  profita  si  bien  , 
qu'à  l'Age  de  12  ans  il  soutint  une 
thèse  de  philosophie  et  de  théo- 
logie avec  un  succès  extraordi- 
naire. Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  cultiva  sur-tout  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque.  Le 
pape  Lamberlini,  instruit  de  sou 
mérite,  lui  donna  quelques  béné- 
fices dans  le  diocèse  de  Vicence. 
Dès-lors  il  s'adonna  plus  libre- 
ment à  l'élude  des  langues  sa- 
vantes;  sou  talent  le  fît  recher- 
cher des  premiers  génies  de  sou 
lemps,  qui  entrèrent  en  corres- 
pondance avec  lui.  Cependant 
son  assiduité  au  travail,  ses  veil- 
les et  ses  iii.Mitations  altérèrent 
bientôt  sa  santé  ef  îecouduisirenî 
au  tombeau  le  14  août  1771.  Se» 
principaux  ouvrages  sont,  I,  .5. 
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Hieronymi  opéra  omnia  notis  iî- 
lustrnta  ,  Veronae  ,  17^4  ,  12  vol. 
in-folio.  II.  Tyranni  Rujini  opéra 
curn  notis  et  obseri>atiotnhus 
tomus primas,  ibid.,  174-5;  in-t'ol. 
m.  iÇ.  ILIarii  episcopi  opéra 
aucfa  et  illii.slrata  studio  mona- 
chorum  S.  Beiiedicli,  iblil.,  1730, 
in -fol.  IV.  Une  Dissertation  en 
italien  sur  Vinsniplion  du  cer- 
cueil de  plomb  renfermant  les 
reliques  de  S.  Ferme  et  S.  Pxusti- 
que ,  Vérone ,  1763  ,  in-4''. 

*  I.  VALLE  (Jérôme),  médecin 
et  poète  de  Padoue  ,  fiorissoit 
vers  le  milieu  du  i5' siècle.  On  a 
de  lui,  I.  Un  poëme  sur  la  pas- 
sion, intitulé  JoM?V/rt,  qui  fut  im- 
primé plusieurs  fois.  II.  De  amo- 
ribus  ad  Heljsiain  puellam  ,  vers 
composés  avec  la  facilité  d'Ovide. 
De  plus  ,  quelques  Discours  la- 
tins. Valle  fut  mandé  à  Ravenne 
par  le  sénat  vénitien  ,  et  l'on 
soupçonne  qu'il  j  mourut  empoi- 
sonné. 

il.  VALLE  (Pierre  délia),  gen- 
tilhomme romain  ,  voyagea  pen- 
dant douze  ans  (depuis  161  4  jus- 
qu'en 1626)  enTurquie,  en  Egypte, 
dans  la  Terre-Sainte  ,  en  Perse  et 
dans  rinde,  et  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales.  De 
retour  à  Rome  ,  il  publia  ses 
Voyages  ,  dont  la  relation  forme 
nne  suite  de  cinquante  lettres , 
écrites  des  lieux  mêmes  à  un  mé- 
decin napolitain,  son  ami.  Ces 
lettres  ,  quoique  retouchées  en 
quelques  endroits  lors  de  l'im- 
pression ,  sont  d'un  style  qui  plaît 
et  qui  attache  le  lecteur;  elles 
n'ont  ni  la  sécheresse  d'un  jour- 
nal ,  ni  Tapprèt  d'une  relation 
qui  auroit  été  rédigée  sur  des 
mémoires.  Il  est  peu  de  voyages 
aussi  inléressaus  et  aussi  variés. 
Ils  sont   sur -tout   très -curieux 

four  ce  qui  regarde  la  Perse,  où 
auteur  (liomuxt;  d'aiikurs  fort 
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instruit  et  rempli  de  connoissan- 
ces)  avoit  fait  un  sc^'jour  de  plus 
de  quatre   ans.    11   paroît   croire 
trop  facileii  eut  au  pouvoir  de  la 
magie  et  des  euchautemens,  mais 
il  vi'voit   dans    un   temps  où    les 
tribunaux  condamnoionl  des  sor- 
ciers au  itiw.  Pierre  délia  Valle  se 
maria  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, et  épousa  h  Bagdad  une  jeune 
Syrienne  rue  de  païens  ciicétiens 
et  d'ime   lisniille  distinguée.  11  la 
perdit  à  Mina  ,  sur  le  golfe  Persi- 
que ,  après  cinq  ans  de  mariage. 
Une  Circonstance  singulière  qui 
prouve  son  attachement  pour  elle, 
c'est  qu'il  fil embaurner.iou  corps, 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
"a  Rome  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  fainille;  et  en  ef- 
fet, après  l'avoir  emballé  de  façon 
à  éviter  les  embarras  que  ce  ca- 
davre auroit  pu  lui  causer,  il  le 
transporta  par-tout  avec  hu  pen- 
dant quatre  ans  encore  que  durè- 
rent ses  voyages;  il  eut  la  satis- 
faction de  lui  donner  la  sépulture 
à  Rome,  dans  le  caveau  oîi  repo- 
soient   ses   ancêtres.   Ce  célèbre 
voyageur  mourut  en  i652  ,  âgé  de 
QQ  ans  ,  apiès  avoir  épousé  en  se- 
condes noc^s,  ïualgré  les  opposi- 
tions  de   sa   famille,    une  jeune 
Géoigienne  qui  avoit  été  attachée 
à  sa  première  femme  et  qu'il  avoit 
conduite   à  Rome.  La  meilleure 
édition  de  ses  Voyages  est  celle 
de  Rome,  1662,  eu  4  vol.  in-4". 
Le  P.  Carneau.célestin, en  donna 
une  traduction  française  ,  impri- 
mée en  i665,  aussi  en  4  vol.  in- 
4"  ,  peu  estimée.  Elle  fut  cepen- 
dant réimprimée  k  Rouen,  1745» 
8  vol.  in-12. 

*IIL VALLE  (Jean-François), 
né  à  La  Cluse  en  Savoie  ,  lut  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit , 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse. 
Dès  son  enfance  il  perdit  la  vue 
dauâ  une  maladie^  et  ne  laissa  pas 
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de  s'instruire  dans  les  lettres,  la 
philosophie  et  la  mcdecine.  On 
ignore  le  temps  de  sa  mort.  II  a 
publié  en  i68(i  à  Mont-Rcal,  De 
signis  distinclis  morborum,  qui 
inter  se  siinilitudinem  habcnt. 

*  IV.  VVIJ,K  (Claude  de)  est 
autenr  dn  recueil  connu  des  bi- 
bliomanes  sons  le  nom  de  Chro-  j 
nologu-  collée  ;  il  est  intitulé 
Tlwdtre  d'honneur  de  plusieurs 
princes  ,  cJuinceliers ,  hommes  il- 
lustres ,  Jurisconsultes  ,  faux 
dieux ,  cn'ec  leurs  portraits  ,  Vn- 
ris,  1618,  in  loi.  Cet  ouvrage, 
qui  enl  beaucoup  de  vogue  pen- 
dant un  certajn  temps,  n^st  plus 
recherché  depuis  la  collection 
d'Odienvve. 

V.  V  \LLE.  rof.  Valla,  u»  II. 

YALLÉ  (Gni;bert-Joseph),  né 
à  Arras  le  4  octobre  1710,  quilta 
sa  patrie  dans  sa  jeunesse,  el  vmt 
à  Paris,  où  il  fut  prolcsseur  de 
phdosophie  an  collège  dn  cardi- 
nal Le  iViome.  Il  irtournten  ij^^, 
après  avoir  pu})lié  ,  I.  Lettre  sur 
la  nature  de  la  matière  et  dn 
rnonvemcnl  ,  1747»  iu-i'2.  H.  Re'- 
Jiitation  du  système  des  mona- 
des, 1754,  in-i2. 

t  I.  VALLÉE  (Geoffroy), 
s\fut  de  la  Planchefe  ,  naquit  à 
Orléans  vers  le  commencement 
du  16''  siècle  de  GeofFroy  Vallci;  , 
sieur  de  Chenaillts,  contrôleur 
du  domaine  dans  celle  vill<-,  el 
de  Girarde  Le  Bcrruyer.  Sans  un 
très  petit  ouvrage  qu'il  composa 
et  qu'il  eut  l'ijidiscrétion  de  faire 
imprimci' ;  sans  lesprnicipes  au- 
dacieux qu'il  contenoi!  ;  sans  la 
mort  infamante  à  laquelle  les  tri- 
bunaux de  Paris  lerondamnèrent, 
Gfcollroy  Vallée  seroit  resté  dans 
l'oubli.  Les  prêtres,  les  tribu- 
naux lui  donnèrent  une  célé- 
brité que  ne  méritoient  ni  l'auteur 
ni  l'ouvrage.  GcoflVoy  Vallée  l'ut 
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accusé  de  professer  l'athéisme. 
Cependant  de  La  Monnnye  , 
qui  possédoit  un  exemplaire  de 
son  ouvrage,  dit  :  «  Le  lond  de 
sa  doctrine  n'est  pas  un  alhcisn)e 
proprement  ilii  ,  mais  un  déisme 
commode,  qui  c;>nsiste  à  recon- 
noî'rc  un  Dieu  sans  le  craindre  et 
sans  appréhender  aucune  peine 
aprè?.  !a  mort.  »  Bavie,  dans  son 
Diciionnaire  ,  arlicle  de  (ieoiVroy 
Vallée,  a  laissé  échapper  plusieurs 
mcxaclitudes.  11  avance  que  son 
livre  'est  plein  de  ldas[)hèiiies  et 
d  mipiétés  contre  Jésus  Christ.  » 
L'auteur  des  mémoires  de  litté- 
lature  ,  qui  s'étoit  procuré  une 
cojne  de  ce  petit  ouvrage,  assure, 
tom.  II  ,  qu'il  n'y  est  nullement 
fait  mention  de  Jésus-Christ,  et 
dit  que  l'aulenry  fait  parler  un 
papiste,  un  huguenot  ,  un  ana- 
baptiste,nu  libertin, un  athée, etc., 
et  leur  tait  dire  des  impiétés.  Il 
paroît  que  les  inquisiteurs  de  la 
loi  qui  exerçoient  alors  à  Paris 
leur  ministère  avec  beaiiCOup  de 
rigueur  ,  découvrirent  l'ouvrage 
el  firent  emprisonner  l'auteur.  Le 
jésuite  Garasse  nous  apprend, 
dans  sa  Doctrine  curien.-ie  ,  que 
Geoffroy  Vallée,  dogmalisant  en 
secret  pour  l'athéisme,  fut  dé- 
féré au  parlement  comme  impie  , 
et  condamné  à  nue  étroite  prison, 
jusqii  à  ce  qu'il  lût  plus  ample- 
ment informé.  Il  ajoute  tjue  l'af- 
faire traînant  en  !oT;gneur,  suiuant 
la  coutume  des  bonnes  actions  , 
X  Sorbin  ,  év«*que  de  iNcvers  et 
conlésseui'  du  roi  ,  remontra  à  sa 
majesté  ,  le  jeudi-saint  après  sa 
confession  ,  qn  il  ne  pouvoit  être 
en  bonne  conscience  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  connnandé  que  le  procès 
fût  fait  à  cet  impie...  Le  roi ,  qui 
étoit  pieux  de  sa  nainre,  ordonna 
que  sur  l'heure  on  terminât  cette 
affaire  ;  et  le  même  jour  ce  mal- 
heureux fut  condamné  à  être 
brûlé  en  Grève,  pour  ses  méchaa* 
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tes  propositions,  desquelles  il  ne 
voulut  jamais  se  dédire  ,  quoique 
plusieurs  habiles  docteurs, et  entre 
autres  le  père  Charles  Saget ,  de 
notre  compagnie, fiit  appelé  pour 
lui  arracher  sa  maudite  créance.» 
Quoique  Garasse  soit  très-sus- 
pect de  partialité  et  d'inexactitu- 
des ,  il  ne  faut  pas  omet're  quel- 
ques traits  qu'ils  nous  a  transmis 
sur  le  caractère  de  GeoH'roy  Val- 
lée. Il  nous  apprend  que  sa  reli- 
gion consistoit  à  maintenir  sou 
corps  sans  souillures  ;  qu'il  s'étoit 
conservé  dans  nu  état  de  virgi- 
nité ;  qu'il  étoit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  de  fait  et  de  paroles  ; 
qu'il  avoit  autant  dechemises  qu'il 
y  avoit  de  jours  dans  l'année  ,  et 
qu'il  les  euvoyoit  en  Flandre 
pour  être  lavées  h  une  fontaine 
renommée  pour  la  pureté  de  ses 
eaux,  et  où  la  manière  de  blanchir 
le  linge  étoit  excellente.  Il  ajoute 
que  ,  devant  les  docteurs  qui 
vouloient  le  convertir  ,  il  vomis- 
soit  d'étranges  blnsphèmes,  quoi- 
qu'il les  prononçât  cVime  bouche 
toute  sucrée  et  cVnnc  mine  dou- 
cette. Il  termine  par  ces  mots  : 
«  Le  feu  ,  qui  purge  tout ,  purifia 
par  ses  flammes  les  puretés  pré- 
tendues de  cette  impurecréature  ; 
car ,  par  le  commandement  du 
roi,  on  en  fit  un  beau  sacrifice  h 
Dieu  ,  en  la  place  de  Grève  ,  le 
propre  jour  de  Jeudi-saint,  et  fut 
trûlé  à  demi-vivant,  »  Ce  ne  fut 
point  un  Jeudi-saint,  mais  le  8 
février  1^74»  *5u  i573,  vieux 
stjle  j  coiiune  le  témoigne  une 
note  écrite  sur  l'unique  exem- 
plaire connu  de  l'ouvrai^e  de  Geof- 
froy Vallée  ,  el  connue  !<^  confirme 
l'arrêt  du  parlement,  rapporiéau 
tome  II  tfes  Mémoires  de  l'abbé 
d'Arligny.  Le  châtelet  de  Paris 
le  condamna  ,  par  seulence  du 
a  janvier  ,  à  faire  amende  hono- 
rable, nu  -  pied  ,  nu  -  tête  ,  en 
chemise,  la  corde  au  cou,  dcyrtut 
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l'église   de   Notre-Dame  ,  à   voir 
ses   livres   brûlés    devant    ladite 
église  ,  à  être   pendu  et   étranglé 
en  place  de  Grève  ,  et  son  corps  à 
être  brûlé  et  réduit  en  ceudres.Ses 
biens  furent  confisqués.  Geoffroy 
Vallée  en  appela  au  parlement  , 
qui  confirma  cette  sentence  le  8 
février  suivant;    et  le  lendemain 
cette   affreuse   sentence  fut    exé- 
cutée.   Geoffroy   Vallée  avoit   la 
raison  aliénée,    ou   étoit   atteint 
d'une  mélancolie    voisine   de   la 
démence  ,  et   que  la    continence 
qu'il   observoit   devoit  aggraver. 
Les  singularités  de  sa    conduite  , 
citées  par  le  père  Garasse,  l'ont 
déjà  fait  pressentir.  On  voit  dans 
son  arrêt  que  des  médecins  assis- 
tèrent   à  son   interrogatoire  ,    et 
qu'on     lui    donna     un     curatenr 
dans  la   procédure;  ce  qui  ne  se 
pratique  que  lorsque  l'accusé  est 
incapable  de  se  tléfendre.   L'au- 
teur de  l'article  siu'  Vallée  ,  cou- 
tenu  dans  le  tome  2  des  Mémoires 
de  littérature  ,   qui  avoit   lu  son 
livn;  ,  dit  qu'bn  y   trouve  parmi 
des  iuipiétés  des  paroles  entière- 
ment dénuées  de  sens.  Mais  un 
écrivain  contemporain  ,  l'Estoile, 
dans  son  journal  du  règnedeHen- 
ri   Ifl  ,    atteste    positivement    le 
fait.  Il  dit,  sous  l'année  iS"]^,  que 
plusieurs   de    ses   juges    avoieut 
opiné   pour     qu'd   fût    ;;    confiné 
dans  un   monastère  ,  comme  un 
vrai  fou ,  tel  qu'il  étoit  etsemon- 
tra    lorsqu'on   le    mena    au  sup- 
plice.  ))     C'est  ce  qui  lui  seroit 
arrivé  s'il  eût  vécu  dans  un  siècle 
où  le  fanatisme  eût  été  moins  en 
crédit.  Le  livre  qui  valut  »  Geof- 
froy Vallée  la  célébrité  et  la  mort 
a  pour  titre  :  La    Béatitude   des 
C  lires  tiens  ,  ou  le  fléo  de  la  foi  , 
par  Geoffroy  Vallée  ,  natif  d'Or- 
léans ,fils  de  feu  Geoffroy  Val- 
lée et  de  Girarde  Le  Berrujer  , 
nuscjucls  noms  des  père  et  mère 
!  as^(.unhlés    il    s^j  treui'G    Lffrrc 
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gcni  vieyjleo  D.  la  foy  lygarée. 
•et  nu  nom  dujlls.  f^a  Jlco  be^le 
foy  ,  aulrement  Guérie  la  foie 
foy.  Heureux  qui  sait  nu  sçavoir 
repot.  Ce  hvi-eest  un  petit  iu-8», 
sans  date  et  sans   nom  de  lieu  , 

3ui  n'a  pas  plus  de  16  payes 
'impression.  Presque  fous  \es 
exemplaires  ayant  été  brûlés  par 
la  main  du  bourreau,  il  est  devenu 
extrêmement  rare,  et  sa  rareté  (ail 
son  unique  mérite.  On  n'en  con- 
noît  qu'un  seul  exemplaire  qui 
avoit  appartenu  à  M.  de  jja  Mon- 
noje  qui  le  céda  à  M.  l'abbé  d"I£s- 
trées.  Il  passa  dans  la  bibliothè- 
que du  maréchal  de  France  de  ce 
nom  ,  et  ensuite  dans  celle  de 
4de  Boze  ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  belles  lettres  ,  mort  en 
1763.  Le  célèbre  bibliomane 
Gaignaf  en  devint  possesseur,  et  à 
la  vente  de  sa  bibliothèque  ces 
8  feuillets  d'impression  furent 
vendus  Sot  fr.  A  la  vente  de  celle 
de  La  Vallière,  ce  livre  ne  se  ven- 
dit que  3 10.  On  en  fit  depuis 
dans  le  même  format  une  réim- 
pression qui  s'est  vendue  à  vil 
prix.  Quelques  personnes  conser- 
voieut  des  copies  manuscrites  de 
ce  livre  ;  il  y  an  a  une  dans  la  bi- 
bliothèque impériale.  Bayle sem- 
ble douter  qu'il  se  trouve  dans 
cet  ouvrage,  comme  l'avoit  avan- 
cé le  jésuite  Maldonat,  que  qui- 
conque veut  être  athée  doit  être 
premièrement  huguenot.  Le  pas- 
sage suivant  du  hvredo  Geoffro>'^ 
Vallée  prouve  que  Maldonat 
étoit  fondé  dans  sou  a.sserlion. 
«  Le  libertin  ne  croit  ni  décroit  , 
ne  ce  fiant  ne  défiant  de  tout  ,  ce 
qui  le  rend  toujours  douteux  , 
pouvant  venir  s'il  est  bien  ins- 
truit ou  qu'il  médite,  a  plus  heu- 
reux port  que  tous  les  autres  qiij 
croient ,  pourvtu  qu'il  av  passé 
par  la  nuguenoterie  ,  d'autant, 
qu'il  monte  eu  intellcc  plus  que 
^e  pjaçiste,  elfi.  »  t^ouis  d'Oçl^éaiiSj^ 
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fameux  ligueur,  parle  ainsi  de 
celte  opinion  de  Geotiroi  Vallée, 
dans  son  Banquet  du  comte  d'A- 
rele  :  «  Et  ne\ous  souveuez-vous 
pas  du  beau  Vallée  qui  lut  brûlé 
à  Paris  ,  et  le  confirma  par  un  li- 
vre que  plusieurs  ont  ;  c'étoit  Cal- 
vin qui  l'avoit  fait  athée.  «  Croire 
que  le  protestantisme  mène  à  l'a- 
théisme plutôt  que  toute  autre 
religion,  c'est  une  opinion  quu 
Bajle  a  solidement  rclutce  ;  c'est 
celle  de  Vallée,  c'est  celle  d'un 
fou.  Le  jésuite  Maldonat  et  le  li- 
gueur d'Orléans  en  appujant 
leur  raisonnement  sur  une  pro- 
duction de  la  démence  l'ont  très- 
mal  fondé.  Les  témoisna^es  rap- 
portes  ci-dessus  ,  le  titre  meuie 
du  livre  de  Geoffroy  Vallée  , 
les  expressions  insignifiantes  de 
Lerre  Geru  qui  s'y  trouvent , 
celles  de  Bray  Lerur  Genre,  con- 
tenues dans  le  corps  de  cet  ou- 
vrage, prouvent  que  l'auteur  étoit 
dépourvu  de  raison  et  atteint  de 
folie  ;  ainsi  on  peut  conchir.'^ 
que  le  jugement  qui  l'a  condamné 
à  la  potence  et  au  bûcher  étoit 
inique  et  dicté  par  la  passion  «lu 
fanatisme.  La  famille  de  Vallée 
remplissoit  des  places  honora- 
bles. Son  frère  aîné  ,  Jacques 
Vallée  ,  étoit  chevalier  ,  sieur  <ies 
Barreaux  et  intendant  des  finan- 
ces ,  et  fut  le  grand-père  de  Jac- 
ques Vallée  ,  conseiller  au  par- 
lement, fameux  sous  le  nom  de 
des  Barreaux  par  son  épicurisme, 
ses  bons  mots  et  un  sonnet  très- 
dévot ,  plus  admiré  qu'il  ne  mé- 
rite, tt  qui  ni'it  qu'une  imirafioii 
d'un  sonuet  de  l'abbé  Desportes. 
Voyez  Barreaux  (des). 

II.  VALLÉE  (Simon)  ,  gra- 
veur de  Paris  ,  vécut  dans  l'indi- 
gence çt  reçut  au  lit  de  la  mort 
une  pension  de  Louis  XIV  ,  dont 
il  ne  put  jouir.  Il  mourut  e  1  di- 
sant ;  ft  Dites  au  r-ji  c^ue  je  le  rc- 
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mercie  ,  mais  qu'il  est  trop  tard.» 
Elève  de  Drevet  le  père  ,  on  a  de 
lui  ,  frémis  sur  son  char  ,  d'après 
F.  de  ïroy  ;  une  Fuite  en  Egypte, 
d'après  Carie  Maratte;  St.  Jean 
dans  le  désert,  d'après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  Zazare, d'à  près 
LeMutian;Je5«5  portant  sa  croix, 
d'après  Ar.dré  Sacchi.  Son  burin 
est  gracieux  et  correct. 

*  VALLEMBERG  (  Simon  de  ) , 
médecin  el  littérateur  estimé  du 
i6*  siècle  ,  naquit  à  Avalon  en 
Bourgogne.  On  a  de  lui  ,  Traité 
de  la  conduite  des  chirurgiens, 
Paris,  i558  ,  in-S".  Medicanien- 
torum  simplicium  cognoscendo- 
ntm  metliudus,  i56i,  in-4".  Cinq 
livres  de  la  manière  de  nourrir 
et  de  gouverner  les  en  fans ,  Poi- 
tiers ,   i565  ,  in-4"' 

VALLEMONT  (Pierre  Le  Lor- 
»\IN  de  )  ,  prèlre ,  né  à  Pont- 
Audemer  le  lo  septembre  1649, 
et  mort  le  3o  décembre  1721  , 
avoit  été  chargé  d'enseigner  l'his- 
toire à  Courcillon  ,  fils  du  mar- 
quis de  Dangeau  ;  et  c'est  pour  lui 
qu'd  fit  ses  Eléniens.  l/abhé  de 
Vallemont  étoit  un  homme  d'un 
esprit  singulier  et  d'un  caractère 
inquiet ,  qui  se  fit  plusieurs  affai- 
res et  qui  ne  sut  se  conserver 
aucun  emploi.  On  lui  doit  luel- 
ques  livres  qui  ont  eu  du  cours  , 
I.  La  Physique  occulte  ou  Trcdté 
de  la  Baguette  divinatoire  ;  ou- 
Trage  qui  montre  que  l'auteur 
u'eutendoit  rien  en  celte  matière  , 
non  plus  que  le  P.  Le  Brun  qui 
l'a  réfuté.  II.  Les  Eléniens  de 
l'Histcue.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  lyôS  ,  en  5  vol.  in-f2, 
avec  plusieurs  additions  considé- 
rables. Les  principes  de  l'histoire, 
de  la  géographie  et  du  blason 
sont  exposés  dans  cet  ouvrage 
a\ec  assez  de  clarté,  de  méthode 
et  d'exactitude  ;  mais  l'auteur  a 
fait  plusieurs  fautes  sur  la  chro- 


VALL 

nologie  ,  la  géographie  et  sur  les 
médailles,  dont  il  n'entendoit  pas 
quelquefois  les  légendes  ,  si  l'on 
en  croit  Baudelot.  Son  style  pour- 
roit  être  plus  pur  et  plus  élégant. 
III.  Curiosités  de  la  Nature  et  de  - 

Vjirt  sur  la  végétation  des  plan-  ■ 
tes  ,  réimprimées  en  lySS  ,  in-12,  h 
deuxvol.lV.  Dissertations  Théo- 
logiques et  Historiques  touchant 
le  secret  des  Mystères  ou  V Apo- 
logie de  la  République  des  Mis- 
sels ,  qui  ordonne  de  dire  secrè- 
tement le  Canon  de  la  Messe  , 
deux  vol.  in-i2.  V.  Traité  de  la 
visibilité  de  l'Eglise. 

VA  LLENSIS  (André  del  Vaulx 
ou)  jurisconsulte,  né  à  Andennes 
entre  Huv  et  Namur  ,  en  iSôg, 
fut  professeur  en  droit  canon  à 
Louvaln  ,  où  il  mourut  le  j6  dé- 
cembre i656.  Nous  avons  de  lui 
une  Explication  des  Décrétales  , 
donton  a  donné  un  grand  nombre 
d'éditions  ;  mais  la  meilleure  est 
celle  de  1739,  in^"-  Cet  ouvrage 
est  estimé. 

*  VALLÉRÏOLA  ou  Variola 
(  François  )  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Valence  dans  le  16*  siècle  , 
puis  occupa  une  chaire  dans  la 
faculté  de  Turin.  On  le  croit  mort 
vers  l'an  j58o.  On  a  de  lui ,  Com- 
mentaria  in  sex  lihros  Galeni  de 
niorbis  et  symptomatihus  ,  Lug- 
duni  ,  i54o  ,  in-S".  Obse)\>atio- 
nuni  medicinalinm  libri  sex,  ibi- 
dem ,  1573  ,  in-folio.  Enarratio- 
nuni  medicinalium  libri  sex,  Lug- 
dutii  ,  i554i  in-folio.  Annotatio- 
nes  in  paradoxa  Laurentii  Jou- 
berti,  Francofurti,  iSgQ.in-fol. 

VALLÉRIUS.  F.  Wallerius. 

VALLES  (François).  Voyez 
Valesio. 

I.  VALLET  (  Guillaume  ), 
graveur,  mort  à  Paris  en  \'jo\  , 
à  70  ans ,  a  gravé  la  Sainte  Fa- 
mille ,  d'après  Le  Guide  ;  une  a  a- 
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tie  ,  d'après  Rapliatil ,  V Adoration 
des  Rois  ,  d'après  i.e  l^oussiu  ;  le 
portrait  (ÏJndre  Sncchi ,  etc.  Ses 
«lessins  sont  moelleux  et  agréa- 
bles. Il  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture. 

t  II.  VALLET  (  Pierre  )  ,  lieu- 
tenant générai  de  police  à  Gre- 
noble ,  et  mort  dans  celte  ville 
en  1780,  est  auteur  de  divers  arti- 
cles de  rEucjclopédie  d'Yverdun 
et  des  ouvrages  suivaus  ,  1.  Me-  > 
tliode  pour  faire  des  progrès  ra-  \ 
pides  dans  les  sciences  et  les  arts, 
1767,  in- 12.  II.  \JArlde  limiter 
les  terres  à  perpétuité  ,  1769, 
in- 12.  II[.  Quelques  Ouvrages 
polémiques  qui  nesont  plus  d'au- 
cun iulérèl  aujourd'hui. 

VALLETRYE(N.  de  la) ,  poète 
qui  vivoit  en  ido2  ,  a  publié  des 
De'^ises  ,  des  Epitaphes  ,  diverses 
Poésies  ,  et  une  pastorale  en  cinq 
actes  ,  intitulée  la  Chasteté  re- 
pentie, 

*l.  VALLlER(Franç.-Charles), 
comte  de  Saussay  ,  chevalier  de 
St.  Louis  ,  colonel  d'iulanlerie  , 
membre  des  académies  d'Amiens 
et  de  îNanci  ,  né  à  Faris  ,  mort  en 
1778,  a  cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès  pour  mériter  le 
suffrage  de  ceux  qui  estiment  plus 
le  fonds  des  clioses  que  la  manière 
de  les  exprimer.  Quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  de  négligences  dans  ses 
poèmes  et  dans  ses  épîtres,  le  ta- 
lent y  jette  de  temps  en  temps  des 
étincelles  ,  qui  prouvent  qu'avec 
une  meilleure  culture  sa  muse 
auroit  pu  acquérir  un   stjieplus 

Ïoétique  et  plus  élégant.  Ou  a  de 
ui  ,  I.  U Amour  de  la  Patrie  , 
poème  ,  1754,  in-S".  II.  Journal 
en  vers  de  ce  qui  /est  passé  au 
camp  de  Richemond ,  1765  ,  in-4''- 
m.  Le  Citoyen  ,  poème  ,  en  trois 
chants  ,  1759,  m-8".  IV.  Odes  sur 
les  eaux  «ttc  JSarége  et  de  Bagne- 
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res  ,  avec  un  Essai  sur  la  Guerre., 
et  une  J^ettre  en  prose,  1762, 
in-8".  V.  Epitre  aux  Grands  et 
aux  Riches  ,  qui  a  concouru  pour 
le  prix  de  lacadémie  Irançaise  , 
1764,  in-S".  VI.  Le  Triomphe  de 
Flore  ,  ballet  ,  in-t^°.  VU.  Eglé , 
comédie  en  i  acte,  en  vers  ,  avec 
un  prologue  ,  176J  ,  jouée  à  Fon- 
tainebleau. VIII.  Epîlre  à  la  Na- 
tion française  ,  sur  rétablisse- 
ment des'  Im-alides  ,  de  lEcole 
Militaire ,  etc.  ,  1768  ,in-8?.  IX. 
Eloge  de  Che\>ert. 

II.  VALLIER  (Saint-).   Foy. 
Cochet  et  Poitiers. 

I.  VALLIÈRE  (François  de  La 
Baume  Le  Blang  de  la),  chevalier 
de   Malte  ,  descendoit ,   selon  les 
uns  ,  de  l'ancienne  maison  de  la 
Baume  ,  originaire  du   Bourbon- 
nais ;   selon  d'autres,   sa  famille 
n'avoil    acquis    la   noblesse  que 
dans  le    16'    siècle,  il  porta  les 
armes  de  bonne  heure  et  l'ut  ma- 
réchal de  bataille  à  26  ans,  sous 
le    maréchal   de    GramUiont.    Il 
remplit   cet   emploi   avec  tant  de 
succès   que   la    grand-maître   de 
Malte  et  les  Vénitiens  tirent  tous 
leurs  ellbrts   pour  l'attirer  à  leur 
service.   Il  se  signala   dans   plu- 
sieurs sièges  et  combats,  sur-tout 
à  Lérida,  où  il  reçut  la  mort  en 
i644'  11   étoit  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  On  a  de  lui  , 
I.  Un  traité   intitulé  Pratiques  et 
Maximes  de  la    Guerre.  11.    Le 
Général  d^ Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aussi 
proibnd   dans  la  ihcorie  de   l'art 
militaire  qu'habile   dans  la  prati- 
que. Son  père  Laurent,  seigneur 
(le  la  Vallière  et  de  Choisi ,  avoit 
été  tué  au  siège  d'Ostende. 

IL  VALLIÈRE  (  Gilles  de  La 
Baome  Le  BtiNc  de  la  )  ,  né  au 
château  de  la  Vallière  en  Tou- 
raine  ea  i(}i6  ,  fut  d'abord  cbiji- 
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noine  de  Saint-MarlJu  de  Tours  , 
ei  l'ut  élevé  ensuite  à  l'évèclié  de 
IVantes  ,  dont  il  se  démit  en  1677, 
Il  mourut  le  10  juin  1709,  avec 
une  grande  réputation  de  savoir 
et  di-  vertu.  On  a  de  lui  un  Traité 
intitule  Ln  Lumière  du  C/irétœn  , 
réimprimé  à  Mantes  en  i6g3  ,  2 
volumes  in-12. 

t  ITT.    VAIJ.IÉRE  (  Louise- 
Françoise     de    La     Baume    Le 
Blanc,    duchesse  de  la) ,   de  la 
môme  maison  que  les  précédens, 
lut  élevée  iilie  d'honneur  de  Hen- 
riette    d'Angleterre  ,      première 
femme   de   Philipyse  ,   duc   d'Or- 
léans. Dès  SCS   premières  années 
elle  se  disting!:a  par  un  caractère 
de  sagtsse  marqué.  Dans  une  oc- 
casion où    d«'S  jeunes  personnes 
de  son  âge  moutrèienf  beaucoup 
de  léyèreté  ,     Monsieur  dit   tout 
haut  :    «  Pour  M"^  de  La  Val- 
lière  ,  Je  suis   assuré  qu'elle   n'j 
aura  pas  de   part  ;  elle   est  trop 
sage   pour  cela.  »   Elle  se  fil  ai- 
nier  et  estimer  à  la  cour  ,  moins 
encore  par  ses  qualités  extérieu- 
rts  que  par  un  caractère  de  dou- 
er ur  ,  de  bonlé  et  de  naïveté  qui 
lui   étoit    comme  naturel.    (Vest 
d'elle  dont  madame  de   Sévigné 
disoit  :  On  v  en  fera  plus  sur  ce 
jnouh'-là.  «  Modeste  ,  généreuse  , 
sensible  ,   a  dit  une  autre  remme 
d'esprit,  madame  deLa  Vallièrc  a 
éternisé  sa  mémoire  par  les  ver- 
tus qui  ,  dans  une  condition  com- 
mune ,  l'auroient  aidée  à  se  iaire 
oublier.    Ce  ne  fut  ni   un   esprit 
siuWrienr  ,  ni  une  héroïne  ;  ce  ne 
fut  qu'une  femme  ,  mais  de  toutes 
IfS  lemmes  la    plus  intéressante. 
11  seroit  dilticile    de   la    peindre. 
La     femme    vraiment    aimable  , 
vraiment    louchante  ,     vraiment 
digne  d  être  aimée  ,  n'est  pas  de 
ceïlt  s  dont  on  puisse  donner  une 
id(  e   en   tpielques  lignes.  On  ne 
la  peint  pas  li'uu   trait ,  on  ne  lu 


VALL    ^ 

connoît  pas  en  un  jour.  Chacune 
de  ses  actions  porte  un  charme 
particulier,  mais  iniléhnissabl«  j 
son  éloge  est  dans  l'ensemble  de 
sa  vie.  Il  faut  l'avoir  vue  hier 
pour  sentir  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui. Demain  ,  elle  plaira  d'un 
jour  de  plus  ;  mais  de  ces  mille 
détails  qui  la  font  adorer  .,  il  n'en 
est  pas  un  qui  pût  servira  la  faire 
connoître  ,  telle  fut  madame  la 
duchesse  de  La  Vallière.  Quoi- 
que vertueuse  ,  elle  eut  le  cœur 
extrêmement  tendre  et  sensible. 
Cette  sensibilité  la  trahit  ;  elle  vit 
Louis  XIV,  et  elle  l'aima  avec 
transport.  Le  roi ,  instruit  de  ses 
senlimens  ,  lui  donna  tout  sou 
amour.  Il  se  servoit  de  la  plume 
du  marquis  de  Dangeau  pour  lui 
écrire  des  billets  galans  ;  et  le 
même  marquis  coriigeoit  les  thè- 
mes de  i'amante.  Elle  fui  pendant 
deux  ans  l'objet  caché  de  tous 
les  amusemens  galans  et  de  toutes 
les  iêles  que  Louis  XIV  donnoit. 
Enfin  lorsque  leurs  séntimens  eu- 
rent éclaté  ,  il  érigea  pour  elle 
en  mai  1667  la  terre  de  Vaujour 
en  duché-pairie  ,  sous  le  nom  de 
La  Vallièie.  La  nouvelle  duchesse, 
recueillie  eu  elle-même  et  toute 
renfermée  dans  sa  passion  ,  ne  se 
mêla  point  des  intrigues  de  la 
cour,  ou  ne  s'en  mêla  que  pour 
faire  du  bien.  Il  est  difiicilc  d'i- 
maginer un  trait  de  modestie  et 
de  désintéressement  comparable 
il  celui-ci  ,  rapporté  par  R.-L. 
d'Argenson  ,  Essai ,  t.  11  ,  p.  19a. 
«Elle  navoit  jamais  dit  au  roi 
qu'elle  eût  un  frère.  11  étoit  jeune, 
et  avoit  (ait  ses  premières  cam- 
pagnes parmi  les  cadets  de  la 
maison  du  roi.  Louis  XIV,  fai- 
sant sa  revue  ,  s'aperçut  que  sa 
maîtresse  sourioit  amicalement 
à  un  jeune  homme  ,  qui  ,  de  son 
coté  ,  l'avoit  saluée  d'un  air  de 
connoissance.  Le  soir  même  ,  le 
uiouarque  ,    aniraé    d'un    esprit 
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de  jalousie  qu'il  ne  put  dissi- 
muler, deniauda  ,  d'iiu  ton  sé- 
vère et  irrité^  quel  éioit  ce  jeune 
homme.  Elle  se  troubla  d'abord; 
puis  enfin  répondit  que  c'étoit 
son  frère.  Le  roi  s'en  étant  assuré  , 
fit  des  grâces  distinguées  à  ce 
jeune  gentilhomme  ,  qui  lut  père 
du  premier  duc  de  La  Vallière.  » 
Elle  n'oublia  jamais  qu'elle  fai- 
soit  mal  ;  mais  elle  espéroit  tou- 

I'ours  de  faire  mieux.  C'est  ce  qui 
ui  fit  recevoir,  avec  beaucoup  de 
joie,  le  remercîment  d'un  pauvre 
religieux,  qui  lui  dit,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  «  Ah  !  ma- 
dame ,  vous  serez  sauvée  ;  car  il 
n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne 
si  libéralement  pour  l'amour  de 
lui.  »  Le  célèbre  Mignard  l'ayaut 
peinte  dans  ce  temps -lii,  elle 
voulut  être  au  milieu  de  ses  deux 
enfans  ,  mademoiselle  de  Blois  et 
le  comte  de  Vermandois  ,  tenant 
un  chalumeau  à  la  main  ,  d'où 
pend  une  bulle  de  savon  autour 
de  lafjuelle  est  écrit  :  Sic  transit 
gloria  tiUDtdi  :  image  naturelle  de 
la  vanité  des  passions  des  hom- 
mes et  des  faveurs  dos  cours. 
Dieu  se  servit  de  l'inconstance 
du  roi  pour  la  ramener  à  lui.  La 
duchesse  deLa  Vallière  s'aperçut, 
dès  iWig  ,  que  madame  de  Mon- 
tespan  prenoit  de  l  ascendant  sur 
le  cœur  de  ce  monarque.  Elle 
supporta  avec  une  tranquillité 
aduiirable  le  chagrin  d'être  té- 
moin long-temps  du  triomphe  de 
sa  rivale.  Ou  lui  fit  dire  au  roi 
dans  un  sonnet ,  en  parlant  de 
sou  iucoQstaucc  : 

Tous  ces  dcfauU,  Louis,  font  tort  à  vos  vertus; 
V^us    m'aimiez  autrefois   et  vous    ne    m'aimez 

plus; 
Mes  sentimens,  liéias!  difTirrnt  bien  <lei  vôtres. 
Am'jur,  à  qui  je  dois  et  mon  mal  et  mon  tûrti , 
Que  ne  lui  donaiez-vousuii  cwur  oomiueleiuien! 
Ou  que  n'avez -vons  fait  Is  mieu  comme  le; 

autres  '. 
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Enfin  ,  en  ï6j5  ,  elle  se  fit  car- 
mélite à  Paris,  et  persévéra. 
«  Elle  fit  cette  action  comme 
toutes  les  autres  ,  dit  madame  de 
Sévigné  ,  d'une  manière  char- 
mante. Ma  mère,  dit-elle  en  en- 
trant à  la  supérieure,  j'ai  fait  un 
si  mauvais  usage  de  ma  volonté  ! 
Mais  je  viens  la  remettre  entre 
vos  mains  pour  ne  la  plus  re- 
prendre. »  Dans  les  commence"* 
mens  de  sa  conversion  ,  elle  écri- 
vit à  un  de  ses  amis  :  «Dieu  est 
si  bon  ,  qu'au  lieu  des  châlimens 
que  j'ai  mérités  ,  il  m'envoie  des 
consolations Malgré  la  gran- 
deur de  mes  péchés  qui  me  sont 
toujours  présens  ,  je  sens  que  son 
amour  aura  plus  de  part  k  mon 
sacrifice  que  la  crainte  de  ses  ju- 
gemens.  »  Se  couvrir  d'un  ciliée, 
marcher  pieds  nus  ,  jeûner  ri- 
goureusement, chanter  la  nuit  au 
chœur  dans  une  langue  inconnue; 
tout  cela  ne  rebuta  point  la  déli- 
catesse d'une  femme  accoutumée 
à  tant  de  gloire  ,  de  mollesse  et 
de  plaisirs.  Les  grands  maux  de 
tête  auxquels  elle  étoit  sujette 
l'obligeant  de  fermer  les  yeux  , 
on  lui  demanda  si  cette  situatiou 
ne  gênoitpas  sa  vue?  «Point  du 
tout,  répondit-elle,  cela  me  la 
repose.  Je  suis  si  lasse  des  choses 
de  la  terre  ,  que  je  trouve  même 
du  plaisir  à  ne  pas  les  regarder.  » 
Un  grand  érysipèle  à  la  jambe 
l'ayant  fait  beaucoup  souffrir  sans 

Qu'elle  en  eût  parlé  ,  on  lui  ht 
es  reproches  de  porter  si  loin 
l'esprit  de  pénitence.  «  Je  ne  sa- 
vois  ce  que  c'étoit,  répondit-elle, 
je  n'y  avois  pas  regardé.  »  Elle 
vécut  dans  ces  austérités  depuis 
1 675  jusqu'en  1710,  année  de  sa 
mort,  sous  le  nom  de  sœur  Louise 
de  la  Miséricorde.  Elle  mourut  le 
ti  juin  ,  âgée  de  66  ans.  On  avoit 
voulu  la  retenir  dans  le  monde 
pour  l'édifier  par  ses  exemples. 
^  «  Ce  seroit  à  moi ,  réponUit-elle  , 
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uue  horrible  présomption  de  me 
croit  e  propre  à  aider  ie  proclialn. 
Quand  on  s'est  perdu  sol -même  , 
On  n'est  ni  di^iie  ,  m  capable  <ie 
servir  les  au  il  es.  i-  Lorsque  le  duc 
«Je  Verinandois  son  lils  mourut  , 
tlle  répondit  avec  cour;igeà  ceux 
^ui  lui  annoncèrent  ce'te  perte  : 
«Qu'elle  n'a  voit  pas  froj»  de  lar- 
mes pour  soi  ,  et  que  c'étoit  sur 
eile-mêmequ'e!le  devoit  pleurer.» 
l'Jle  ajouta  cette  parole  si  sou- 
vent imprimée  :  «Il  laul  que  je 
pleure  la  naissance  de  ce  iils 
encore  plus  que  sa  mort  !  »  Ce 
fut  avec  la  nu}ine  constance  et  la 
même  résignation  qu'elle  apprit 
depuis  la  moit  du  prii:cede(>oiiti, 
qui  avoit  épousé  mademoiselle 
de  blois  sa  lille.  L'excès  de  ses 
austérités  In  rendit  très-intirme. 
Un  mal  de  tète  habituel ,  une  scia- 
tique  douloureuse  ,  un  rhuma- 
tisme universel  e.vcrcèrenl  sa  pa- 
tience sans  abattre  son  courage. 
On  l'exhorloil  en  vain  de  prendre 
quelque  renos.  «11  ne  peut  y  en 
avoir  pour  moi  sur  la  terre  ,  ré- 
pondit-elle. Que  mon  exil  est 
long.ajoutoit-elle  quelquefois!.,  i» 
On  a  d'elle  des  RejlcxiGus  sur  la 
niiséi  uorde  de  Dieu  ,  iu- 12  ,  qui 
sont  pleines  d'onction.  On  sait 
que  le  tableau  de  la  Madeleine 
pénitente  ,  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  Le  Brun,  fut  peint  d'après 
cette  femme  illustre  ,  qui  imita 
aussi  sincèrement  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  qu'elle  l'avoit 
fait  dans  ses  foibicsses.  Ce  beau 
tableau  se  voit  ninintinanl  dans 
le  Muséum  de  Versailles.  Ma- 
dame de  Genlis  a  publié  un  ro- 
man historique,  intitulé  la  Du- 
chesse de  La  Vnllièie  ;  et  ce  ro- 
man où  l'héroïne  est  peinte  avec 
l'intérêt  qu'elle  mérite  d'inspirer, 
a  obtenu  un  très-grand  succès. 
y .  LuKUNK,  Annatc^  Benseradë. 

lY.    YALLIÈRE   (  Louis -Cé- 
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sar  de  La.  Baume  Le  Blanc,  duc  de 
la  )  ,  petit  ne\eu  de  madame  de  la 
Vallicre  ,  ué  le  9  octobre  1708  , 
mort  le  16  novembre  1780  ,  fut  le 
dernier  mâle  de  sa  famille.  Sa 
douceur,  sa  bonté  ,  son  amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  II  laissa  Tune  des 
plus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ris ,  dont  nous  avons  un  cata- 
logue très  -  recherché  et  divi- 
sé en  deux  parties;  la  première 
publiée  par  Debure  aîné  ,  en  3 
volumes  111-8°,  renferme  les  livres 
rares  ;  elle  contient  5668  articles  , 
qui  ont  rapporté  454>677  liv.  8  s. 
en  1734-  La  seconde  partie,  pu- 
bliée par  A'jon  l'aîné  ,  en  6  gros 
volumes  in-S",  renferme  26,557 
articles  ;  ils  furent  vendus  au  mar- 
quis de  Paulmj,  qui  les  réunit  à 
sa  bibliothèque  déjà  très-consi- 
dérable. Le  duc  de  La  Vallière  est 
principalement  connu  ,  dans  la 
littérature  ,  par  sa  Bibliothèque 
du  Théâtre  fiançais  dtpuis  son 
origine,  Paris,  sous  le  nom  de 
Dresde,  5  vol.  ia-S",  1768.  Cet 
ouvrage  contient  un  extrait  de 
toutes  les  pièces  composées  pour 
ce  théâtre  depuis  les  Mystères 
jusqu'à  Pierre  Corneille  ,  et  une 
liste  chionolog'ique  des  pièces 
composées  depuis  celui-ci  jus- 
qu'en 1768.  Eniin  on  y  trouve  un 
Catalogne  et  une  analyse  des  ou- 
vrages prétendus  dramatiques  , 
fruits  d'une  aniinosité  person- 
nelle ,  ou  enfantés  par  la  pas- 
sion dans  les  factions  politi({ues  ; 
cette  partie  n'est  pas  la  moins  pi- 
quante de  la  collection.  Celle-ci 
peut-être  utileaux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pour 
la  scène  dramatique.  Il  eût  été  à 
désirer  que  l'auteur  en  donnaut 
l'analyse  des  anciennes  pièces  ,y 
eut  mis  plus  de  précision  ,  plus 
d'élégance,  qu'il  y  eût  joint  des 
oiiscrvations  critiques  ,  et  qu'il 
u'cûtpas  ramassé  trop  iudistmo- 
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♦ement  foutes  les  ordiues  de  nos  | 
vieilles  l'arces  et  de  nos  ancieuues 
comédies. 

V.  VALLTÈRE  (  Jean-Florent 

de  )  ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  ,  de  l'académie  des 
sciences  ,  né  à  Paris  le  ^  septem- 
bre 1667,  mort  en  l'année  1769  , 
avoit  ac  iuis  une  telle  expé- 
rience dans  l'artillerie  qu'il  en 
C'toit  regardé  comme  le  meilleur 
otiicier.  Le  premier  1!  calcula  les 
eilels  de  la  poudre  dau:?  les  mmes; 
aupara\ant  on  regardoit  son  ac- 
tioa  comme  sujette  à  des  bizar- 
reries qiu  échappoient  à  toutes  les 
règles  et  ne  pouvoieal  être  assu- 
jetties a  aucune  théorie.  En  lyiS, 
au  siège  du  Quesnov'  ■,  il  com- 
manda en  ciiet  l'arlilierie  ,  et  avec 
58  pièces  de  canon  ,  il  en  dé- 
monta 8  j  à  l'ennemi  en  viugt- 
quaîre  heures.  Dans  la  société  , 
ce  gneirier  ,  qui  s'étoil  tiouvé  à 
plus  de  soixante  sièges  et  de  dix 
batailles  ,  étoit  le  plus  simple  et 
le  plus  doux  des  hommes  :  c'est 
ce  qui  lui  mérita  ces  vers  de 
Fontcnelle  : 

De  rares  ralcns  pour  la  sucrr« 
En  lui  furent  unis  an  cu-ur  le  piiis  humain  ; 
Jupiter  le  chargea  du  soin  Je  sou  tonnerre  , 

^liuerve  eonduisil  sa  main. 

Cet  homme  si  doux  étoit  ferme 
d:ius  Toccasion.  Le  maréchal  de 
lîtllisle  a>ant  envie  de  séparer 
rartillerie  du  génie  ,  le  pria  d'ê- 
tre favorable  à  ce  projet  si  le  roi 
lui  en  pr.rloit  ,  et  lui  oîirit  le  cor- 
don rouge  et  la  grande  croix; 
Vallière  lui  répondit  «  que  cette 
désunion  lui  paroissaut  contraire 
au  service  du  roi,  il  ne  sauroit 
dissiinidcr  à  ce  prince  sa  faron 
de  penser.  »  Et  ce  projet  alois 
ue  put  s'eifectuer. 

VI.  V^VLLTÈRE  (Joseph- 
Florent  de  )  ,  tils  du  précédent, 
marcha  dignement  sur  les  traces 
de  son  père  ,  et  mourut  au  Gom- 

T.  .Wll. 
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mercement  de  1776.  à  5g  ans, 
directeur  général  de  l'arlilieiie  , 
et  associé  libre  de  l'académie  des 
sciences.  Au  siège  de  Berg-op- 
Zoom  ,  il  ruina  les  balteritis  en- 
nemies ,  et  il  assura  la  victoire  à 
Haslembeck.  11  fut  également 
regretté  de  ce' te  société  et  de  la 
patrie  qui  chérissoient  en  lui  un 
savant  modeste  et  ua  exeeilenC 
citoyen. 

VA  LLLS.  Fojez  Wallis. 

VALLISNIÉKI  (  Anfoine  )  , 
né  en  1661  ,  dans  le  château  de 
Trésilico  près  de  Regg.o  ,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  dana 
sa  patrie.  La  république  de  Ve- 
nise l'appela  |)our  remplir  une 
jfc-emiere  cîiaire  extraordinaire 
de  professeur  en  médeci  ie-,nati- 
que  dans  l'université  de  Pal.nie.. 
Les  académies  d'Italie  et  la  so- 
ciété royale  de  Londres  se  l'asso- 
cièrent,  et  le  diic  de  MoJène  I0 
créa  ,  de  son  propre  mouvement, 
chevalier  lui  et  tous  ses  descea- 
dans  aînés  à  perpétuité.  Cet  illus- 
tre savant  mourut  le  28  janvier 
de  l'an  1750.  C'étoil  un  homme 
d'une  constitution  robuste  ,  d'une 
taille  avantageuse  ,  d'une  phy- 
sionomie prévenante  et  d'une 
conversation  agréable.  Soa  fils  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  3  vol. 
in-folio  ,  dont  le  premier  parut  a 
Venise  en  1733.  Les  priacip.ias 
sont  ,  L  Dialogues  sur  l'origina 
de  plusieurs  Insectes  ,  in- 8°  ,  Ve- 
nise ,  1700.  IL  Considérations 
et  expériences  sur  la  génération, 
des  vers  ordinaires  dans  le  corps 
humain  ,  contie  Audrj  ,  médecia 
de  Pans  ,  qui  a  écrit  sur  la 
même  matière.  IIL  Un  Traita 
sur  Vortgine  des  Fontaines.  IV. 
Histoire  du  Caméléon  d'Afrique 
et  de  plusieurs  animaux  d  Italie, 
V.  Histoire  de  la  génération  d& 
V Homme  et  des  Animaux  ,  Ve- 
uiss  ,  1721  ,  iu-4'''  Le  mystèï«i 
39 
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de  la  génération  a  exercé  les  plus 
habiles  physiciens  :  les  œufs  des 
animaux  vivi[tares  ,  et  des  lein- 
iTies  même  d'un  coté  ,  et  les  vers 
spermaliques  de  l'autre  ,  ont 
partagé  la  plupart  des  philoso- 
phes qui  ont  tâché  de  l'cclaircir. 
Vallisniéri  s'appliqîia  avec  lieau- 
coup  de  soin  ,  pendant  plusieurs 
années  ,  à  faire  des  observations 
sur  des  ovaires  de  dKî'é rentes  fe- 
melles fécondées  depuis  unîeuips 
plus  ou  moins  considérable  ,  et 
se  déclara  d'abord  pour  les  vevs 
séminaux.  Mais  après  avoir  pesé 
avec  attention  les  argumens  des 
partisans  des  animalcules  sper- 
maliques dans  la  génération  ,  il 
se  détermina  enfin  à  suivre  ceux 
qui  pensent  que  le  principe  de  [g 
génération  est  dans  l'œuf  :  Il  dé- 
dia cet  ouvrage  à  l'emoereur  ,  qui 
lui  donna  un  collier  a'or  et  une 
patente  où  il  le  déclaroit  son  nié- 
«lecin  honoraire.  Vï.  De'  Corpi 
marini  che  sû.Monti  si  trovcino  , 
Venise,  1728  ,  in-4"  ;  ouvrage 
où  il  examine  cette  question  : 
«  Comment  le  mer  avoil  pu  por- 
ter tousccscorps  dans  les  endroits 
oii  on  les  trouve-  «  Comme  elle 
lui  paroissoit  très-é[)ineuse  ,  il 
s'est  contenté  de  rapporter  fidè- 
lement les  systèmes  qui  lulétoient 
connus.  Il  ajouta  les  objections 
qui  lui  étoient  venues  dans  l'es- 
prit pendant  qu'il  médiloit  sur 
cefte  matière  ,  sans  cependant  se 
déterminer  pour  aucune  opmion. 
Tous  ses  ouvrages  sont  en  italien. 

VALLIUS.  Foj.  Wallius. 

VALT.OMBREUSE,  p'oj. 
GuALBERT  qui  c st  Ic  foudalcur  des 
religieux  ,  et  Humilité  qui  a  fondé 
les  religieuses. 

*  VALLON  (  Jean  ) ,  prêtre  , 
chanoinede  la  sainte  (Ihapellc  de 
Dijon  ,  né  dans  cette  ville  ,  y  mou- 
lut le  12  avril  »Gjo.  Ou  a  de  lui , 
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I.  Considérations  sur  toute  lavie 
de  J.  C.  ,  composée  en  italien 
par  le  P.  Barlhélenii  Ricciua  ,  et 
traduite  en  irançais;  Paris,  i6i5  , 
in-i2.  II.  Adjonction  aux  livres 
intitulés  :  Sran'egarde  .du  feu  et 
de  la  fumée  ;  Dijon  ,   1646. 

*  I.  VALLOT  (  François-An- 
toine ),  mineur  conventuel,  et 
maître  de  chapelle  U  Padoue  ,  na- 
quit à  Verceil  le  11  juin  1697  '  '* 
iortune  bornée  de  ses  parens  ne 
leur  permeltoit  pas  de  lui  don- 
ner une  grande  éducation  ;  mais 
Son  excellente  moralité  engagea 
quelques  personnes  bienfaisantes 
à  le  placer  au  séminaire  de  sa 
ville  natale  ,  où  il  s'appliqua 
spécialement  à  la  musique  sous 
le  célèbre  Brisson  ,  et  fit  dans  cet 
art  des  progrès  rapides.  Après 
son  noviciat  ,  il  retourna  en  Pié- 
mont ,  étudia  la  théologie  et  la 
philosophie  ,  et  quitta  bientôt  les 
letlj'es  pour  la  musique.  11  fat 
d'abord  organiste  à  Padoue,  puis 
maître  de  chapelle.  Sa  manière 
parut  tout-à-fait  neuve  :  doué 
d'un  sentiment  délicat  et  d'une 
anie  pour  ainsi  due  liannomque  , 
il  fut  également  ap|)Iaudi  de  ses 
compatriotes  et  des  étrangers.  U 
mourut  le  16  jan\ier  17S0.  Son 
éloge  funèbre  lut  pron(jncé  par 
François  Fanzago,  recteur  du  col- 
lège de  Padoue.  Quelques  mois 
avant  sa  mort  ,  Vallut  avolt  pu- 
blié en  italien  le  premier  volume 
d'une  Théorie  et  Pratique  de  la 
musique  moderne  y  Padoue,  1779, 
un  volume  in-4°. 

*  II.  VALLOT  (  Antoine  )  , 
docteur  en  médecine,  né  en  i594, 
mort  à  Paris  le  g  août  1671  ,  fut 
premier  médecin  de  la  reine 
mère  ,  Anne  d'Autriche  ,  et  de 
Louis  XIV.  Il  avolt  accueilli  , 
contre  l'opinion  alois  répandue, 
l'émélique  ,  le  quinquina  ,  et  le 
laudanum  :  ce  tut  sur-tout  avec 
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le  premier  de  ces  métlicamens  , 
«u'il  guéri l  le  roi  d'une  maladie 
thingereuse  qu'il  (it  à  Calais  en 
i(J58.  Il  ne  lut  pas  aussi  heureux 
ilaijs  le  traitement  de  la  maladie 
<{(.•  Ileiirietle  d'Angleterre.  Gui- 
Patin,  qui  ne  laisse  échapper  au- 
cune occasion  de  maltiaiiei  \'al- 
lol,  rapporte  les  vers  (jiti  lurent 
i.iils  au  sujet  de  la  mort  de  cette 
]irincesse.  Elle  étoit  alors  en  Fran- 
ce ,  où  elle  avoil  du  se  ri'-iugier 
jiour  se  soustraire  aux  fureurs 
de  la  guerre  allume'e  contre  Char- 
les I",  son  mari.  'Voici  ces  vers 
tels  qu'on  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  lettres  de  Gui-l'alia: 

XjC  croiriez-vous  ,   race  future  , 
Que  la  lille  du  f,,and  Henri 
Kut  en  mourant  incnie  aventure 
Que  son  père  et  que  son  mari  ? 
Tous  trois  sont  morts  par  assassin, 
lïavjiillac  j  Cromwel,  Médecin: 
Henri  d'un  coup  <le  bayoonette, 
Charles  finit  sur  ic  billut , 
Kt  maintenant  meurt  Henriette 
Par  l'ignorance  île  Vallol. 

Antoine  Vallot  fut  directeur  du 
jardin  roval  des  plantes,  et  s'ac- 
quitta bien  de  la  place.  On  a  fait 
paroîfre  sous  son  norn  :  Hortus 
regius  ,  Parisiis  ,  i6(i5  ,  in-lolio, 
0.'=  partie  (  la  i*^"  est  de  i663  )  ; 
mais  cet  ouvrage  appartient  à 
trois  médecins  qui  l'aidoient  dans 
sou  administration. 

*  TU.  VALLOT  (.lean  )  ,  tréso- 
rier et  curé  de  Sl.-Ktienne  de  Di- 
jon ,  né  dans  cette  ville  ,y  mourut 
le  3  septembre  i6(i8.  On  lui  doit 
un  Traité  de  V Admiration,  une 
Oral  son  fuiiëhre  du  duc  de  Can- 
dale ,  eti'e/og-e  dePierreOdebert. 

*  VALMARANA  (  Déjanira  )  , 
fille  pieuse  ,  fonda  eu  iSya  , 
dans  l'ttat  de  Venise  ,  une  congré- 
gation de  personnes  du  sexe , 
qu'elle  cousacra  à  l'éducation  des 
jcuues   filles   et  au  service  des 
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femmes  malades  dans  les  hôpi- 
taux. On  ne  s'engagtoit  dans  cet 
ordre  ^  aucun  vœu  ,  mais  ou 
éloit  soumis  àcinqansd'épreuves. 
Les  filles  et  les  veuves  étoient  re- 
çues dans  cette  congrégation  qui , 
comme  toutes  celles  de  ce  genre, 
firent  honneur  tout  à  la  fois  à 
l'himianilé  et  \x  la  religion.  VW'% 
étoieul  connues  en  Italie  sous  le 
nom  de  Sœurs  Dimesses. 

*  I.  VALMONT  BE  Bovi^r.K 
(  Jacques-Christophe  )  ,  célèbre 
naturaliste,  membre  de  plusieurs 
académies  ,  professeur  d'histoire 
naturelle  ,  etc. ,  né  à  Rouen  le  1 7 
septembre  lySi  ,  fit  ses  premiè- 
res études  chez  les  jésuites  de 
cette  ville  ,  s'y  distingua  sur-tout 
dans  la  langue  grecque  ,  devint 
élève  du  célèbre  anatomiste  Le- 
cat,  étudia  les  élémens  de  phar- 
macie et  vint  à  I^aris  en  lySo. 
Son  père  ,  avocat  au  parlement 
de  ÎVoniiandie  ,  le  destinoit  au 
barreau  ;  mais  le  penchant  du 
fils  pour  l'histoire  naturelle  de- 
vint plus  fort  que  la  volonté  du 
père ,  et  Valmont  de  Bomare  se 
consacra  tout  entier  à  cette 
étude  ;  ayant  obtenu  du  duc  d'z\r- 
genson  ,  ministre  de  la  guerre  , 
la  commission  et  les  moyens  de 
voyager  au  nom  du  gouverne- 
ment ,  il  employa  plusieurs  an- 
nées à  visiter  les  principaux  cabi- 
nets de  l'Europe  ,  à  conuoître 
par  lui-même  les  ateliers  uK-tal- 
liques  ,  les  gisemeus  des  mine-  , 
la  profondeur  de  leurs  excava- 
tions; il  pénétra  dans  la  Laponie; 
il  fit  la  description  exacte  des 
volcans  de  l'Irlande  ,  rassemb  a 
un  grand  nombre  de  matériaux 
précieux  ,  revint  à  Paris  ,  et  le 
it)  juillet  iyjG  y  ouvrit  un  cours 
sur  les  didérentes  branches  d'his- 
toire naturelle.  Ce  cours,  qu'il  re- 
nouvela jusqu'en  1788  ,  fait  épo- 
que dau5  les  annales  de  1  hiitoir^ 
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naturelle.  La  plupart  des  sociétés 
savanles  se  firent  honneur  de  le 
compter  au  nombre  de  leurs 
membres.  Son  père  applaudit  à 
des  succès  aussi  flatteurs.  «  Je  le 
deslinois  au  baireau  ,  dit-il  ; 
nion  fils  a  surpassé  mon  alteute  , 
il  s^est  rendu  l'avocat  de  la  na- 
ture ;  il  mérite  toute  mon  afTcc- 
tlon.  »  Les  cours  de  Hussie  ,  de 
Portugal  ,  voulurent  se  l'atJacher, 
et  quelques  avantages  quViles 
mirent  dans  leurs  propositions  , 
il  les  rejeta  toutes  dans  un 
temps  où  il  solllcitoit  en  vain  le 
remboursement  di'd(>(tesconlrac- 
téos  au  service  de  Tétai.  Ses  pre- 
miers ouvrages  parurent  dés  l'an 
1^58  ,  où  il  publia  son  Catalogue 
d  un  cabinet  cl  histoire  natuicUe  , 
in-i-î.  L'année  suivante  il  parut 
de  lui  un  extrait  nomenclateur 
du  système  complet  de  minéra- 
logie ,  in-i'i  ,  et  deux  ans  après 
un  ouvrage  plus  étendu  siu' cette 
înêtne  science  ;  il  a  pour  litre  : 
Nouvelle  exposition  du  règne 
i/nnéidl ,  2  vol.  in-8°,  1761- 176^; 
2^  édition,  1774  5  2  vol.  in-8°. 
r.iais  le  travail  le  pins  considéra- 
ble ,  et  qui  a  valu  principalement 
à  Vaîmout  de  Bomare  sa  répu- 
tation ,  c'est  son  Dictionnaire 
raisonné  nni\>ersel  d'histoire  na- 
turelle. Cet  ouvrage  important  a 
eu  plusieiu'S  éditions  ,  in-8"  et 
in-4"'.  La  première  fut  publiée 
à  Paris  ,  en  6  vol.  ;  la  2"  parut 
à  Yverdun  en  1768  jusqu'en  1770, 
la  plus  nouvelle  est  celledeLjon, 
iSoo,  i5  vol.  in-8".  Cet  ouvrage, 
le  premier  qui  ait  été  fait  en  ce 
genre,  a  servi  pour  ainsi  dire  de 
base  à  tous  les  nouveaux  diction- 
naires d'histoire  naturelle  qui  ont 
tté  composés  depuis  ci  iui-ci.  Val- 
mont  est  mort  à  Paris  le  ■)4  août 
i8.y7.  f^.  la  Notice  sur  la  personne 
et  les  travaux  dé  ce  naturaliste, 
lue  :i  l'Athenée  des  arls  le  i5  mai 
liJuS  par  P.  MerauU. 
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II.  VALMONT.  r.  VAr.LEMONT; 

LVALOIS  (  comtes  de.  )  Voy. 

CUARLKS  DE  ValOIS,  11°  XI.  Dr^NE, 

n"  m  ,  et  lMARic\vn°  L 

IL  VALOIS  (  Félix  de.  ")  Foy. 
Vermandois  etiEk^  ,  n°  LL 

IIL  VALOIS(  Marguerite  de), 
reine  de  Navarre.  /^.  IMarguerite, 
n-  VIL 

IV.  VALOIS  (  Henri  de  ) ,  né 
à  Paris  en  itJo5  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Normandie  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  la 
lecture  des  bons  auteurs  ,  des 
poètes  grecs  et  latins  ,  des  ora- 
teurs et  des  historiens.  [1  fut 
envoyé  à  Bourges  en  i()22,  pour 
y  apprendre  le  droit  civil,  A  soa 
retour  il  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Pans  ,  plutôt 
par  complaisance  pour  son  père 
que  par  inclination.  Après  avoir 
fréquenté  sept  ans  le  palais  ,  il 
reprit  l'éfude  des  belles-lettrcs' 
et  travailla  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  ,  ecclcv 
siastiques  et  prolanes.  Sa  grande 
application  à  la  lecture  lui  affoi- 
blit  si  fort  la  vue  qu'il  perdit 
l'œil  droit  ,  et  qu'il  ne  voyoit 
presque  point  de  l'autre.  J^es  ré- 
compenses que  sou  mérite  lui 
procura  le  dédommagèrent  un 
peu  de  cette  perte.  Elle  ne  l'em- 
pèchoit  pas  de  composer  ,  paice 
que  sa  mémoire  lui  rappeloit  les 
passages  de  tous  les  livres  qu'il 
avoit  lus.  En  i635  le  président  de 
Mesmes  lui  donna  une  peuàioa 
de  2000  livres  ,  à  condition  qu'ij 
lui  cèderoit  ses  Collections  et  ses 
Remarques  ;  et  le  clergé  de  Kran- 
ce  une  de  600,  qui  lut  depuis 
augmentée.  Kn  i658  ,  il  en  obtint 
une  de  i5oo  du  cardinal  Mazarin. 
Deux  ans  apiès  il  (ut  honoré  du 
*itre  d  liistoriographe  de  sa  Ma- 
jesté ,  avec  ui>e  pension  considé- 
lable.  Ce  savant  finit  sa  car- 
liàic  on  xtJjG.  Sei  priucipkux  ou- 
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orages  sont,  I.  Une  édition  de 
VHisloire  ecclésiastique  d'Eusé- 
Le  ,  eu  grec  ,  avec  une  bonne  tra- 
duction latnie,  et  de  savantes 
noies.  II.  Histoire  de  Sacrale 
et  de  Sozornline,  en  grec  et  en 
latin  ,  avec  des  observations  dans 
lesquellcsl  értidiiion  est  répandue 
à  pleines  mains,  lll.  Histoire  de 
Théodorc't ,  et  celle  iïEvngre  le 
scolastiqtie  ,  aussi  en  grec  et  en 
latin  ,  avec  des  notes  savantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d'Vin- 
mien  i^Jarccliia  ,  a\ec  d  excellen- 
tes remarques  (  f'^oy  .  Taiticle  sui- 
vant). V.  Des  J\emnr</ues  ,  aussi 
cstimvîes  ,  sur  liarpocratiun.  VI. 
Einendaliotium  libri  quiuque  , 
Ainsterdam  ,  i']^o  ,  in-4"-  \  alois 
excelloit  dans  Tari  d'éciaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  obs- 
cur. La  saine  citique  ,  le  savoir 
t'ilairé  brillent  dans  ses  ouvrages; 
mais  l'auteur  sent  trop  les  avan- 
tages qu'il  avoit  sur  les  savans 
qui  Tavoient  précédé.  Comme  les 
livres  de  sa  bibliothèque  ne  lui 
snlïisoient  pas  ,  il  en  empruntoil 
de  toutes  parts.  11  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  sujet  que  o  les  livres 
prêtés  étoient  ceux  dont  il  tiroit 
le  plus  de  profit ,  parce  qu'il  les 
iisoit  avec  plus  de  soiii;,  et  qu'il 
eu  l'aisoit  des  extraits,  dans  la 
crainte  de  ne  plus  les  revoir.  «  Il 
ne  se  bornoit  pas  U  faire  des  re- 
cherches dans  les  livres  ,  il  con- 
sulloit  aussi  des  gens  de  lettres; 
mais  il  ne  laisoit  pas  toujours  as- 
.scz  de  cas  dos  soins  qu'ils  pre- 
noient  pour  liustruire.  Avant  lu 
dans  un  ancien  auteur  quelque 
chose  sur  le  port  de  la  ville  de 
Smyrne  ,  qu'il  n'étoit  guère  pos- 
sible de  comprendre  sans  avoir 
vu  la  disposition  des  lieux  mê- 
mes ,  il  écrivit  au  savant  Peires(' 
SI  dificulté;  ce  généreux  protec- 
teur des  sciences  fil  aussitôt  par- 
tir un  peintre  snr  un  vaisseau  de 
iiai !>tiU»e  qui  ailoit  à    fcJmjruu , 
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pour  prendre  le  plan  et  la  vue  de 
son  port.  Il  en-,  ova  le  fruit  de  ses 
recherches  à  \  alois ,  qui  le  re- 
mercia de  ses  soins  ,  mais  qui  lui 
manda  en  même  temps  qu'il  ué- 
toit  pas  entièrement  éclairci  sur 
ce  qu'il  souhaitoit....  Peiresc,  fi\- 
ché;  d'avoir  lait  inutilement  un» 
dépense  considérable,  lui  écrivit 
«  qu'il  avoit  tâché  de  le  satisfaire, 
et  que  si  cela  ne  sufhsoit  pas,  il 
ne  devoit  s'en  prendre  ni  à  lui  ni 
à  son  peintre  ,  mais  à  son  propre 
esprit  qui  u  étoit  jamais  content 
de  rien  »....  «  Valois,  dit  JNicé- 
ron ,  n'éloit  pas  prodigue  de 
louanges  ,  e*  peu  dousrages 
avoient  l'avantage  de  lui  plaire, 
li  réservoil  tonte  so»  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens. Har- 
di à  blâmer  ceux  des  autres  ,  il 
nesourùoit  [)as  palieniment  qu'oa 
reprît  quelque  chose  dîins  ce  qui 
venoit  de  lui.  Ceux  qui  s'avisoient 
de  le  faire  i)assoient  dans  son  es- 
prit pour  de,s  ignorans.  Quand  il 
se  portoit  bien  ,  il  traiîoit  de  pa- 
resseux et  de  gens  aimant  le  lit 
ceux  de  ses  parens  que  la  mala- 
die ou  les  inlirmités  obligeoient 
d'v  rester.  Mais  quand  il  étoit  lui- 
même  malade  ,  il  lalloit  des  pré- 
cautions iniinies  pour  ne  point 
l'incommoder.  Il  ne  vouloit  voir 
personne  ;  il  ne  po.uvoil  même 
souilnr  la  lunuère.  Il  pleuroit  , 
crioit ,  se  lamentoit  comme  nu 
entant.  La  maladie  passée  ,  il  di- 
soit  que  son  mai  avoit  été  peu  de 
chose  ;  et  il  i'alioit  pour  lui  com- 
plaire ne  lui  en  parler  en  aucune 
manièrej,  mais  le  féliciter  ancnn- 
traire  sur  sa  bonne  santé.  A  1  âge 
de  yo  ans  il  voidoit  encore  pas- 
ser pour  jeune.  Jac(pies  Grono- 
vius  lui  ayant,  en  ce  temps-là, 
écrit  une  lettre  où  il  luisoniiaitoit 
une  longue  et  heureuse  vieillesse, 
il  en  fut  choqué,  elrejela  la  let- 
tre avec  indignation  ,  en  disant 
que  fi'étuit  au  jcuu«   étbUidi.  li 
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rvoua  plusieurs  fois  depuis  qu'a- 
avant  cela  il  n'avoil  jamais  pensé 
qu'il  iïit  vieux.  » 

II.  VALOIS  (Adrien  d^,  frère 
puîné  du  précédent,  suivil  l'ext-ai- 
pledeson  frère,  avec  lequel  il  fut 
uni  par  les  liens  du  cueur  et  de 
res[>i  it.  l!  se  consacra  à  l'histou'e 
de  France  ,  dans  laquelle  il  se 
rendit  Irès-habile  Le  roi  Thonora 
du  titre  de  son  historios^raphe,  et 
lui  donna  une  graliiicafion  en 
i664-  Cet  auteur  mourut  le  "2  juil- 
let lÔQ"?,  à  80  ans.  11  laissa  un  (ils 
qui  a  publié  le  f^a/esia/in  ,  Paris, 
1694  )  in-12.  V^alois  employa  plu- 
sieurs années  à  rechercljer  les  mo- 
numens  les  plus  certains  de  notre 
histoire,  et  à  en  éclaircjr  les  dif- 
ficultés les  plus  épineuses.  Il  n'é 
toit  pas  aussi  habdc  que  son  frère 
dans  la  langue  grecque,  et  n'a- 
voil p-as  la  même  beaulé  d'esprit; 
mais  il  éioit  laborieux  ,  écrivoit 
purement  en  latin  ,  et  étoit  bon 
critique.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont ,  I.  Gesla  Francoriim  , 
1608,3  volumes  in-folio.  1/exac- 
titude  et  l'érudiliou  caractérisent 
cette  Histoire  de  France;  mais 
elle  ne  va  que  jusqu'à  la  déposi- 
tion de  Cbilderic.  Elle  est  écrite, 
selon  le  père  Le  Cointe,  avec  (aut 
de  soin  ,  qu'elle  peut  servir  d'un 
excellent  (commentaire  sur  ce  que 
Grégoire  de  Tours,  Frid^gaire 
et  d'antres  anciens  auteurs  avoient 
écrit  de  notre  histoire  d'un  style 
rude  et  toul-à-fait  barbare.  L'ab- 
bé Ijenglet  en  porte  le  nu'me  ju- 
gement, de  même  que  l'abbé  Le 
Gendre,  qui  ajoute  que  "  c'est 
moins  une  Histoire  qn'uu  ouvrage 
<le  critique  rempli  d'une  grande 
érudition;  et  que  l'auteur  l'a  écrite 
en  savant,  ce  qui  fait  qu'elle  n'est 
gouléo  que  dessavans.  »  Vignenl- 
Marville  tlit ,  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage,  que  Valois  étoit  d'une 
hiiuieur  dillicile,  et  qu'il  seiubluit 
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qu'on  lui  arrachât  les  entrailles 
quand  on  le  prioit  de  produire 
quelque  chose  de  nouveau.  »  H 
falloit  le  laisser  faire,  ajoute-t-il. 
Colbert  le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  ,  le 
bon  homme  tout  effrayé  ,  se  reti- 
rant en  arrière,  comme  si  on  vou- 
loit  l'assommer ,  s'écria  :  «  Eh  ! 
monsieur,  que  me  demandez- 
vous  ,  à  l'âge  où  je  suis?  Me  de- 
mander ce  pénible  travail  ,  c'est 
me  demander  la  vie?  »  11.  ISo- 
litia  GalUorum  ,  Paris  ,  1675  , 
in-folio  :  livre  très-utile  pour 
coniioîlre  la  France  sous  les 
deux  premières  races.  L'au- 
teur est  si  exact  qu'on  diroit 
qu'il  a  vécu  dans  ces  temps  -  là. 
III.  Une  édition  in-S"  de  deux 
anciens  Poèmes  ;  le  premier  est 
le  Pnnp^yrique  de  Berrnger  , 
roi  d'IfnHr  ;  et  le  second  une  es- 
pèce de  Satire  composée  par 
Adalberon  ,  évêque  de  Laon  , 
contre  les  vices  des  religieux  et 
des  courtisans.  IV.  Une  seconde 
et  nouvelle  édition  d'Ammien 
Marcellin,  Paris,  1681  ,  in-folio. 
Son  frère  avoit  publié  la  pre- 
mière en  i636.  La  seconde  est 
plus  correcte,  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  Jhc- 
qnes  Gronovius  a  relevées  et  cor- 
rusées  dins  la  nouvelle  édition 
qu'il  en  donna  à  Levde  en  lôpj. 
V.  Ft  d'autres  Ecrits  excellens 
en  leur  genre. 

"^  III.  VALOIS  (  Charles  de  ) , 
fils  du  précédent  ,  n'est  connu 
que  par  tles  Dissertations  im- 
primées dans  les  Mémoires  de 
l'académie  tles  inscriptions  et 
belles-lettres  dont  il  étoit  mem- 
bre. Il  n'a  pas  illustré  son  nom  , 
comme  l'ont  lait  son  père  et  son 
oncle. 

t  IV.  VALOIS  (  Louis  le  )  , 
jésuite,  né  kMeluu  en  iOj'.}  ,  de- 
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TÏntconfessenrdes  princes  petits- 
lil.-,  de  Louis  XIV  ,  et  mourut  à 
Pnris  on  171  o.  On  a  de  lui  des 
OEiivres  spirituelles  ,  recueillies 
à  Paris  en  1758,  en  5  vol.  in-i'2  , 
ei  un  petit  livie  contre  la  Reclicr- 
c  hc  delà  veriU\  pnr  Makbr-.nche, 
qu'il  d<ii)nfl  so"S  le  nom  de  Louis 
lie  La  Fille  en  i579  ,  avec  ce 
lilre  :  Sentiment-  de  Descartes 
touchant  l'essence  et  les  pro- 
priétés des  corps  opposés  à  la 
doctrine  de  riJglise  .  etc.  Male- 
l)rai>che répondit  vicloiieusemcnt 
au  jcsiiite  ,  qui  eut  encore  contre 
]iii  Bernier  et  un  protestsnt  ano- 
nyme. Ses  ouvrages  mvstiques 
sont  pleins  de  lumière  et  d'onc- 
tion. Foyez  Malebrancue  ,  n»  X 
de  ses  ouvrnges. 

V.  VALOIS    (  Yves  de),   né 
à  r.ordcanx  le  2  novembre  1694  > 
se  fil  jcsiùte  etfiil  professeur  d'hy- 
drographie il  La  Uoclielle  ,  où  il 
donna  des  preuves  de  sa  science 
et  de  ses  lumières.  On  a  de  lui  , 
I.  La  science  et  la  pratique   du 
Pilolafe,    1755,  in-4"-    IL    Con- 
jectures physiques  sur  le  sel  ma- 
rin ,   1752',  in-8'.  IIL  Entretiens 
fur  les  ventés  fondamentales  de 
laRelii^ioti,     1747,    in-i-i.    IV. 
Observations    sur     les    Auteurs 
qui   cach'-nt  leurs   noms  par  de 
mauvais  motifs  ,  1749  >  in-4'*'  V- 
Entretiens  sur  les   vérités-prati- 
ques de  la  Religion  ,  1751  ,  l^\vi\. 
il)- 1*2.  V  L  Observations  curieuses 
sur  ce  que  la  Religion  a  à  crain- 
dre  des   académies    littéraires  , 
17.56,  in- 12.    VIL    Lettres   d'un 
père  à  son  fils    sur  rincrédulité , 
1756,    m-i-y..  VI IL   Lectures  de 
piété  à  l'usage  des  maisons  reli- 
gieuses ,   17(14  '   i"-''^-   IX.  ^c/i" 
sur  l'Incrédulité  moderne.  X.  Re- 
cueil de  Dissertations  littéraires, 
]776,in-ri.  Tous  ces   ouvrages 
sont  eslimés  :  on  découvre    par- 
tout l'aultur  lionncle  hoiiuue  riui 
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ne  cherche  poini  îi  taire  dlnsion  , 
qui  saisit  (aei!em(-nt  et  sûrement 
la  vérité  et  In  dit  avec  l'r.inchise. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

*    VALON  (  Jacques  -  Louis  , 
marquis    de    MiM  euke  ).  A^o^ez 

MlIMEURE. 

*L  VALORI(  Nicolas)  ,  pa- 
tricien de  Florence,  occupa  d  ns 
r('lat  plusieurs  emplois  considé- 
raliles  ,  et  mouriit  à  Rome  en 
iii'iy.  Il  a  écrit  élétjanuncnt  en 
latin  la  Fie  de.  Laurent  de  Mé- 
dicis;  elle  éloit  en  manuscnt  ; 
son  ami  et  son  contemporain 
Laurent  Méhus  la  publia  en  ita^ 
lien  ,  en  un  petit  volume  in-8"  de 
67  pages  ,  Florence,  1749  Va- 
lori  a\"ant  trempé  à  P'iorence  dans 
la  conspiration  de  Soscoli  et  de 
f;fipponi  ,  avoit  été  condi.mné  à 
une  réclusion  perpétuelle  :  l'm- 
terven  ion  de  Léon  X  .  lors  do 
son  avènement  an  pontificat  ,  lui 
fit  rendre  la  liberté. 

*  IL  VALORI  (  François)  , 
patricien  de  Florence ,  et  l'uu 
ties  premiers  hommes  de  l'élat  , 
né  «'n  Tan  i  i'jS  .  fit  d'r\celleii!«>s 
études  ,  et  s'adonna  à  la  phdo- 
sophie  platonicienne  qui  éioit 
alors  en  vogue.  Destiné  par  la 
nature  à  antre  chose  que  l'oisi- 
veté littéraire,  il  entra  dans  la 
magistrature  ,  oii  il  obliîit  bit:nlot 
des  emplois  iniporlans  et  uiic  aui- 
bassade,  |)uis  fut  nommé  qua're 
fois  gonl'ulenier.  L'étroite  liaison 
(ju'il  avoit  co!)1raclée  avec  le  cé- 
lèbre Savoranola  ;  sa  conduite 
opiniâtre  contre  Lambert  d'An- 
telia  et  les  cilovens  les  plus  res- 
pectables, lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis  ,  et  furent  cause  de  sa 
mort.  Il  lut  tué  le  8  avril  14*^8 
dans  une  émeute. 

*  ITT.   VALORI  (  Baccio  ) ,  né 
a  Florence  le  5o  octobre  i555  , 
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embrassa  le  parti  de  la  jiirisprn- 
cicnce.  En  i58o  il  fut  sénateur  «lu 
fine  François  1",  puis  conseiller 
«)itinie  de  Ferdinand  I"  ,  et  s'ac- 
-qnltta  de  ces  deux  emplois  avec 
l)eaiicoup  de  succès.  Valori  pro- 
tégea les  beaux  aifs  ,  et  les  exer- 
cices liuéi  aires  reprirent  sous  lui 
leur  ancienne  activité.  Il  mourut 
le  4  avril  1606  dans  sa  maison  de 
dEmpoli.  En  ibSy  il  adressa 
au  grand-duc  François  la  chroni- 
que de  Jean  Viilani  :  oii  n'a  rien 
autrechosedclni.— Phdippe,  son 
fils  ,  est  l'auteur  d'un  volume  in- 
4°)  assez  rare,  où  l'on  trouve 
diverses  inslruttions  sur  la  f'amille 
tîes  Valori.  Elle  s'éteignit  en 
1687, 

_  VALSALVA  (  Antoine  -  Ma- 
rie), médecin,  né  à  Jmola  en 
1606,  mort  en  17^5  ,  lut  disci- 
ple de  Malpighi  ,  et  enseigna 
J  anatomie  à  Pologne  avec  une 
répiifalion  peu  commune.  On  a 
de  lui  des  Disserlntion.'i  anato- 
mic/ues  en  latin,  publiées  à  Ve- 
nise en  1740,  2  vol.  in-40  ,  par 
aiorgagni  qui  les  a  couin»eu(ées 
et  cntKjuées  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ;  il  en  a  rehaussé  les 
Beautés  aveclamême  impartialité 
qu'il  en  a  blAmé  et  corrigé  les 
<léiauts.  Les  anatomistes  estiment 
sui-tout  le  Traité />(?  uute  hu- 
mana  ,  Bologue  ,  1707  ,  in-4". 
Cet  écrit  ,  selon  le  téuioigijage 
de  Morgagni  ,  a  coûté  seize  ans 
de  travail  ii  l'auteur.  Tous  les  ou- 
vrages de  Valsaiva  ont  été  re- 
cueillis sons  ce  tilre  :  JiUonii- 
Mariœ  Valsahœ  opéra,  hoc  est 
de  filtre  hiimandet  dissertntione.'i 
nrialomicœ ,  cum  additionibus  J. 
B.  Alorgagni. 

*I.  VALSKCCm  (P.  D.  Virgi- 
nins) ,  né  à  Brescia  en  1G81  ,  en- 
tra encore  jeune  dans  la  congré- 
tion  du  mont-Gassinà  Florence  , 
et  J  professa  la  pJiilosojohie  avec 
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beaucoup  de  succès.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  Cosme  \\\  ,  pour 
i-écompenserson  mérite,  lui  donna 
une  chaire  d'Ecriture  sainte  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversiîé  de  Fisc  ,  oii  il  forma 
d'excellens  élèves  ,  entre  autres 
François  Giëtan  ,  depuis  arche- 
vê(|ue  de  Florence.  Valsecchi  fut 
ensuite  nommé  abl)é  de  son  mo- 
ndsiereet  y  finit  ses  jours  le  5  août 
1709.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages ,  L  De  M.  AureldAutonitu 
tribunitid  potestate  dissertafio  , 
■  te,  Fiorenliai  ,  1711.  IL  De 
iintio  imperii  Se.\>erl  Alexandri  , 
Florenliai,  1715.  I!L  Episf.ola 
de  velerihus  Pisanœ  ci^ilatis 
constilutis  ,  ibidem  ,    1727. 

*  IL  VÂLSÎÎCGIÎI  (  Antoine  )  , 
illustre  dominicain  ,  d'une  très- 
bonne  famille  de  Vérone,  né  eu 
1708,  entra  à  18  a:;s  dans  la 
congrégation  de  Jacob  Salomon  , 
et  y  enseigna  la  philosophie.  Ses 
expériences  mécaniques  détrui- 
sirent le  système  sur  l'.iir  qui  de- 
puis long-temps  eloit  en  crédit. 
Plusieurs  nobles  lui  confièrent 
l'éducation  de  ieuis  enfans  ;  mais 
se  lisrant  tout  entier  à  son  goût 
pour  l'éloquence  ,  il  se  lit  prédi- 
cateur, parcourut  les  principales 
villes  d'Italie  ,  et  laissa  par-tout 
la  réputation  d'un  grand  orateur, 
d'une  élociition  pure.  En  17JB  il 
fut  nommé  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  l'adoue  , 
et  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  i5  mars  1791.  11. 
a  écrit  plusieui'S  ouvrages  dans 
sa  langue  maternelle.  Le»  prin- 
cipaux sont  ,  L  Fundemens  de 
la  Reliiiioii  ,  et  Sources  de  fim- 
pie'lé ,PadiMie  ,  iy65  ,  111-4°.  H- 
rérilé  de  C Eglise  catholique  ro- 
rnai/ie  ,  Piiiioiw  ,  1787.  111.  .S'er- 
tno/is  pendant  le  carême ,  Venise  , 
1799.  ,  IV.  Panégyriques  et  Dis- 
cours-^  Cdasauoj  1792. 
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VALSTEIN.  Foj.  W.vlstein. 

*  VALTRIM  (Jean-Anloine), 
jésuilf,  naquit  h  Koine  clans  le 
dix-scntièmo' siècle.  ISous  avons 
de  lui ,  De  re  militari  iu-t<'runi 
Ronianorani  hbri  A'//,  (^olonicC, 
i5ç)7.  L'ouvrage  est  assez,  concis  , 
iii?iis  plus  avantageux  pour  l'iu- 
teiligeuce  de»  Para-llèles  militaires 
de  FrançoisPatrice. 

t  V^vLTURIUS  (Robert  )  ,  né 
à  l'ii.iiiiii  daiS  lo  ij'  siècle,  a 
dorinc';  une  livre  latin  sur  VArt 
mili/aifc  ,\éiouc ,  \!^~'i  •,  iii-rd. 
L'édition  de  i4B5,  moins  rare 
que  l'antre  .  est  aussi  plus  cor- 
iL-cte.  La  mùme  anu(;e  il  en  parut 
une  traduction  italienne  à  Véi'O- 
110  par  Paul  Raniusio  ,  qui  u'est 
pas  commune,  et  une  belle  édi- 
lio)i  à  Paris  en  (5^2,  in-folio. 
Valturius  mourut  à  l'âge  de  70 
ans  et  demi  ,  comme  lo  marque 
S'in  épilaplie,  dans  l'église  de 
Saint-I"'raucals  n  Rirnini  ,  où  il  a 
un  mausolée  de  marbre. 

' L  VALVASONE  (Erasme  de), 
né  en  lâô,  d'une  très-bo!uie  fa- 
mille, d^us  son  cbàleau  de  Val- 
vasone  en  Krioid  ,  mort  en  i  JÇ)5  , 
mena  Iraiiq'.iiilemenl  une  vie  pri- 
vée ,  (jit'd  consacra  toute  entière 
à  l'otude.  Son  poème  de  Ari  chas- 
se ,  dont  Le  Tasse  parle  avec  élo- 
ge ,  écrit  en  staiices  de  htiii  vers  , 
et  divisé  en  cinq  livres  ,  est  une 
des  productions  de  sa  jeunesse  , 
quoiqu'il  ne  Tait  publu;  qu'en 
ijpi.  On  a  encore  de  lui  la  tra- 
ducîion  de  la  Tiiébàide  de  Slace  , 
les  Lfirnies  de  la  illadeleine  ,  le 
Comh'it  des  bons  arti^es  contfe 
les  rebelles  ,  de  la  même  mesure 
que  le  premier  ;  \  IJleetre  du  So- 
phocle ,  en  vers  li lires  ,  et  les  4 
premiers  chants  de  Lancelot. 

*  H.  V\LV\SO>'K  (Jacob), 
sumommé  le  Ficux  ,  aé  à  Mania- 
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que  en  Fiioul  ,  /iorJssoit  dans  Ift 
ii>«siècie,  H  a  écrit  en  italien  imc 
nouvelle  Histoire  du  Frtoiil ,  en- 
richie de  notes  evcellentes  sur 
celle  que  J:;an  Candide  lit  parot- 
tre  à  Venise  en  i52i  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Cominentarii  Aquilajenses. 
L'ouvroL"^  de  Valvasone,  dans 
lerpiel  on  voit  les  diverses  révo- 
lutions du  b'rioul  ,  n'est  pas  par- 
venu au  public.  Quant  à  sa  De'i- 
cription  de  Cor^nn  en  Fnoid , 
écrite  en  r5'35  ,  on  la  trouve  dans 
le  cinquième  tome  du  nouveau 
Magasin  de  Toscane. 

*  VALVf':RDA  (  Jean) ,  méde- 
cn  espagnol  du  16'  siècle,  né 
dans  le  rovaunie  de  Léon  ,  étu- 
dia à  Padoue,  et  vint  se  fixer  à 
Rome.  11  travailla  sur  les  ouvra- 
ges anaîomirpies  de  Vésale ,  et 
tâcha  d'y  mettre  plus  de  clarté.  Il 
a  écrit  à  ce  sujet,  Hirlona  fie  la 
coniposicion  del  ciierpo  tuunano  , 
Rome,  ijjG,  iu-folio.On  enaune 
traduction  ilaiienneparliii-mijme, 
et  une  latine  par  Aiichfîl  Colum- 
bus.  Valverda  a  encore  laissé  , 
De  a/iiinl  et  corjmris  snnitnte 
tuendii,  Luîeti.e  ,  i5n'3,  in-S»  ;  Ve- 
neliis,  i.^>:)3,  in-y"-'.  C'est  a  ce  mé- 
decin que  l'I^spague  doit  l'émula- 
tion qui  s'y  e.-,t  manifestée  dejiuis 
lui  dans  ("étude  de  l'anatomie. 
Quand  il  publia  les  planches  de 
Vésale,  qu'il  avoit  fa: t  graver  en 
cuivre  à  Rome  par  <iasprird  Be- 
zerra.  l'ouvrier  le  plus  haiiile  d« 
son  temps ,  il  lit  qtîelques  addi- 
tions aux  d^îscriptions  de  cet  au- 
teur,, et  il  ajouta  à  ses  planches 
quatre Jigures  nouvelles. 

VALV.lîîAUE  ,  moine  espagnol. 
Voj.  l'article  Pizvrho. 

\  ALVERDI  (  Barthélemi  )  , 
théologien  de  Padoue,  né  vers 
i5io  ,  mort  eu  itjoo,  s'est  fait 
conuojtie  dans  la  r.;publique  des 
kUie6    par    uy    ouvrage  iur  le 


458 


VANB 


purgatoire  ,  iiTipriiné  sons  ce  ti- 
tre :  Ignis  piu'oatorius  post  hniic 
vitani ,  ex  grœcis  et  latinis  pn- 
tribits  nssertus  ,  Patavii  ,  i58i  , 
in-Zj"  •  livre  très-rare  el  recherché 
des  hibîiomanes  curieux.  Cet  ou- 
vrage eut  peu  de  succès  lorsqu'il 
parut;  le  propriétaire  vouhitit  y 
doiîufr  cours  ,  réimprima  eu  iSqo 
le  tVoiitispice  sous  le  nom  de  Fal- 
prisius  de  Venise;  el  la  plus  gran- 
de partie  de  l'édilioa  se  débita 
sous  ce  masque. 

VAN-^LST.  Foy.  Aelst. 

*  VAN-AKEN  (Joseph),  pein- 
tre habile  de  l'école  flamande, 
e\fclloit  à  rendre  les  satins  ,  les 
velours,  les  dentelles  et  les  bro- 
deries, etc.  11  mourut  en  J749) 
âgé  tie  5o  ans.  H  y  a  eu  un  autre 
Arnold  Van-Akeu  qui  a  peint 
avec  svcces  des  paysages  et  des 
fîj,Mues  en  pelil.  On  Ici  doit  nue 
suite  tjravée  de  poissons,  intitu- 
lée Les  merveilles  de  l'Océan j  qui 
est  curieuse  el  recherchée. 

*  VANALESTl  (Savérius)  , 
jésuite  ,  et  célèbre  orateur,  né  à 
IVaples  le  8  décembre  1^)78,  prê- 
cha avec  succès  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  A  une  élo- 
quence màle  et  fleurie  il  réunis- 
soil  un  organe  sonore  et  ini  ac- 
cent plein  d'énergie.  Il  mourut  à 
INapîes  le  premier  mars  l'j^i.  On 
a  de  lui,  en  italien,  I.  Serinons 
ponr  le  carême,  Venise,  i"\>- 
]!.  Discours  pour  les  principales 
fêtes  de  l'année  ,  et  tous  les  ven- 
dredis,dans  l'espace  de  deux  ans, 
m.  Pancgyrici  sacri,  Venise, 
,746. 

VAN-ARTOIS.  Foy.  Artois. 

VAN-ARUM.  Foy.  Arum 

*  VAN-RILLINGUEU  (Jean- 
"Clric)  ,  proièsseur  de  médecine 
et  de  chinn-gic,  mort  à  lîerlin  le 

g  avril  1 79G ,  'a  l'.^gc  de  7(3  ans  , 
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éfoil  né  à  Chur,  dans  le  pavs  des 
Grisons,  et  il  avoit  fait  ses  pr</- 
mières  études  à  Râle,  à  Stras- 
bourg, et  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  Avant  acquis  de  l'expé- 
rience dans  les  armées  wurtem- 
bourgeoise  et  prussienne,  il  pas- 
sa en  xni^S  an  service  de  Prusse. 
La  chirurgie  lui  est  redevable  de 
quelques  progrès  intéressans  , 
principalement  relatifs  à  la  con- 
servation des  membres  blessés  , 
que  l'on  se  pressoit  trop  d'ampu- 
ter avant  lui.  Il  a  publié  sur  cette 
matière  un  ouvrage  qui  a  été  tra- 
duit en  plusieurs  langues. 

VANBROUCK.  F.VV^anbroucii. 

*  VANBRUGH  (Sir  John), 
écrivain  dramatique  anglais,  des- 
cendoit  d'une  famdie  ancienne, 
et  dès  ses  premières  années  an- 
nonça d'heureuses  dispositions 
ponr  la  poésie  et  rarchitectnre.il 
débuta  dans  la  carrière  des  armes 
en  qualité  d'enseigne,  et  ayant 
fait  connoissance  ,  pendant  ses 
quartiers  d'hiver,  avec  sir  Thomas 
Skipwith  ,  intéressé  dans  une  en- 
treprise de  spectacle  ,  il  lui  com- 
muniqua le  plan  de  deux  pièces 
intitulées  The  relapse,  et  The 
provohedwife  {\j3i  rechute  et  la 
femnae  provoquée)  ;  ces  deux  piè- 
ces ,  jouées  sur  le  théâtre  de  l^in- 
coln's  dun  Fields  en  1698,  eurent 
un  succès  fort  au-delà  des  espé- 
rances de  l'auteur,  auquel  elles 
procurèrent  fout-a-la-fois  beau- 
coup d'admirateurs  el  quelques 
critiques.  On  connoît  ce  vers  de 
Pope  ,  où  il  reproche  à  Vaubrugh 
(f  de  manquer  de  grâce,  quoiqu'd 
ne  manque  jamais  d'espril ,  »  re- 
proche justifié  particulièrement 
par  ces  deux  pièces.  Elles  furent 
suivies  la  même  année,  en  1698  , 
de  sa  cfyméiWv  d'Esope  ,  joué-e  à 
Drnrylane  ,  pièce  remplie  de  f^el 
el  de  morale.  The  false.  fricnd 
(Le  faux  ami  )   parut  en  170.4. 
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Soup  la  reine  Elizabetli,Vanbriigi] 
fut  honoré  du  tllie  tle  chinalier  , 
et  posséda  quelques  années  I  ol- 
fice  de  celui  des  hérauts  d'armes 
d'Angleterre  auquel  est  attaché  le 
nom  de  67rt/e//ctV^i/x.  Sous  Geor- 
ge I"  il  iul  nommé  intendant  des 
Isâtimcns  de  l'hôpital  de  Green- 
wich  ,  contrôleur  général  de  ceux 
«le  sa  majesté  et  intendant  de  ses 
jardins.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
ce  temps,  en  iyi6  ,  qu'il  vint  en 
France  ,  où  son  goût  pour  l'archi- 
tecture l'ayant  porté  à  examiner 
avec  un  soin  trop  afleclé  les  iorti- 
ficu lions  de  nos  places  de  guerre, 
un  ingénieur  le  dénonça  ,  et  le  fit 
mettre  à  la  bastille.  Son  aventure 
fit  du  bruit,  et  la  politesse  fran- 
çaise s'empressa  de  lui  faire  les 
honneurs  de  sa  retraite  ,  où  il  vé- 
cut (brt  agréablement  ,  occupé  a 
former  des  plans  de  comédie ,  et 
à  recevoir  des  visites  de  la  nobles- 
se française  qui  s'intéressa  ,  et 
réussit  à  lui  procurer  sa  liberté, 
avant  même  que  la  coin*  de  Lon- 
dres l'eût  réclamé.  De  retour  dans 
sa  patiie  ,  Yanbrugh  eut  assez  de 
crédit  ponr  obtenn-  d'une  sous- 
cription de  trente  actioimaires  les 
moyens  île  laire  construire  dans 
Hav-Vlaikel  un  superbe  théâtre, 
dont  la  direction  lui  fut  confiée  , 
ainsi  qn'hCii)ber.  On  remarquera 
connue  une  particularité  peu  iin- 
porlanle  en  elle-même,  mais  qui 
caractérise  l'esprit  de  la  nation  , 
que  lorsqu'on  posa  la  première 
pierre  ,  on  y  fil  graver  ces  mots  : 
LUtle  ÏVhi'^h  (La  petite VVhigh) , 
par  allusion  à  une  jeune  personne 
célèbre  par  sa  beauté,  et  qui  étoit 
alors  l'objet  des  toasts  du  parti 
des  ennemis  de  la  cour.  La  salle 
de  Hay-IVlarket  fut  ouverte  par 
luie  des  poductions  de  sir  ./ohn  , 
intitulée  Lu  Confédération  ,  qui 
eut  le  succès  qu'elle  méritoit, 
comme  pièce  dramatique,  et  beau- 
coup plus  qu'elle  n'eu  devait  avoir 
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par  l'esprit  de  licence  qui  y  règne. 
Vanbrugh  fil  jouer  successivement 
d'autres  pièces  de  sa  composi- 
tion, imlices  du  français,  telles 
que  le  Cocu  imaginaire  ;  VE- 
cuyer  Tneloby  et  La  méprise.  Il 
termina  sa  carrière  en  1726,  lais- 
sant à  demi  achevée  sa  pièce  inti- 
tulée Le  voyage  de  Londres ,  que 
Cibber  sou  ami  a  continuée  avec 
beaucoup  de  succès.  Comme  ar- 
chitecte ,  on  ne  cite  de  lui  que  la 
construction  du  château  de  Cleu- 
heim  ,  qui  lui  fait  peu  d'houneur. 

VAN-DUYS  (N...),  peintre  hol- 
landais du  17' siècle,  a  travaillé 
dans  la  manière  de  Miéris  et  de 
Gérard  Dow.  Sa  composition  est 
des  plus  .spirituelles  et  des  plus 
gracieuses.  Il  rendoit  les  étoffes 
avec  une  vérité  frappante.  Son 
dessin  est  pur,  sa  touche  unie 
sans  être  froide.  Ses  tableaux  ne 
sonlconnusqu'en  Hollande. 

*  VAN-CAMPEN  (Jacques), 
architecte  liollandais  ,  né  .à  Har- 
lem d'une  fa  mil  le  di:itinguce,inort 
en  i658,  fut  seigneur  de  Ram- 
brock.  Il  se  destiuoit  d'abord  à  la 
peintiue,  et  fit  le  voyage  de  Rome 
dans  l'intention  de  s'y  perfection- 
ner. La  il  changea  ses  vues  ,  et 
devint  un  excellent  architecte.  II 
rebâtit  le  palais  d'Amsterdam  , 
qui  avoit  été  la  proie  des  flammes. 
Cet  édifice  coûta  [dus  de  trente 
millions   de  florins.  C'est  un  des 

f)lus  beaux  que  possède  la  Hoi- 
ande.  On  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  un  gros  volume  m-foî. 
Van-Campen  a  fait  encore  d'au- 
tres chefs-d'œuvre  :  un  Tliéuire^ 
>\<^s  Mausolées  ponr  quelques 
grands  amiraux  ,  et  un  Palais  k 
La  Haye  pour  le  prince  Maurice. 

VA>-CRULE\  (Ludolphe  ) , 
mathématicien  flamand  ,  au  com- 
mencement du  17"  siècle,  travailla 
beaucoup  pour  déterminer  le  rap- 
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port  (In  cercle  à  la  circonférenee. 
Il  exprima  ce  rapport  en  36  ch'iï- 
tVes  ;  de  sorte  que  Terjeur  qu'il  y 
a  entre  le  vrai  rapport  du  cercle 
et  celui  (ju'il  trou\e  est  nioin  ire 
qu'une  tiacliou  dont  l'unité  serpil 
le  ininiéraleur  ,  et  le  dénomina- 
teur un  nombre  «le  5t)  chiQres. 
Ce  travail  est  sans  tloute  étonnant; 
car  il  î'allul  qui!  lit  des  extractions 
juscpi'à  ce  qia'il  trouvât  dans  la 
ciicuniéreiice  du  cercle  le  nom- 
bre de  chinies  rapporté.  Aussi  , 
pour  eu  conserver  la  mémoire  à 
la  postériir  ,  et  poui-  immortaliser 
cet  homme  laborieux  ,  on  a  fait 
graver  ces  clnlfres  sur  sa  tombe, 
qu'on  voit  à  Leyde  dans  l'éî^lise 
de  Sainl-Pierre.  Ou  a  de  lui  , 
I.  Fttndaineritn  ^eometriœ  ,  tra- 
duits du  hoiiandais  en  latin  par 
Snellius,  et  imprimés  in-4°.  en 
I  ti  1 5 .  II.  De  circula  et  ndscriptis , 
i4)iy,  in-4".  Il  a  aussi  laissé  quel- 
qucii  iiianuscrits. 

.  \  AN-CtiÉRF,nom  deplusieurs 
peintres  llamands  anx  i6'  et  ly^ 
siècle:^^  ,  doiit  les  plus  célèbres 
sont  Joseph  ,  Henri  ,  Martin  et 
Gilles,  lils  de  ce  dernier,  Joseph, 
surnomnié  le  fuu,  parce  qu'il  l'é- 
tfetil  réellement  ,  déchiroit  ses  ta- 
l)leaux  devenus  fort  rares  ,  lors- 
qu'on préiéroit  les  tableaiix  du 
'litien  ou  de  quelque  autre  pein- 
tie  aux  siens.  11  fut  reçu  de  l'aca- 
démie d'Anvers  vers  i55i. 

V  A  N  -  G  L  È  Y  E  (  Joseph  )  . 
sciilpteur  ,  élève  d'Anguicr  ,  né 
à  Paris  en  i644  >  mort  dans  la 
même  ville  en  ijSo,  embellit 
(le  ses  ouvrages  Paris,  Versailles, 
]\'ar!y  et  Trianon.  On  lui  doit  le 
gioupe  du  Lion  teriassroit  un 
J.oup ,  celui  de  la  Loire  et  du 
Loiret  aux  Tuileries.  Les  Orne- 
ment que  l'on  voyoit  autreibis  au 
Hiaîlre  autel  de  l'église  deSaint- 
Paul  il  Paiis  qui  a  été  démolie  ,  il 
y  a  t^uelqucd  auuées  ,  et  le  tom- 
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hean  du  marquis  de  Louvois  qui' 
éloit  aux  Capucins  ,  étoient  d« 
Van-Clève. 

*  VANCOUVER  (  George  ) , 
célèbre  navigateur,  mort  en  1798, 
accompagna  le  capitaine  Cook 
dans  son  second  voyage  .  et  fut 
nommé  en  1 784  capitaine  de  l'Eu- 
rope ,  qu'il  conduisit  à  la  Ja- 
maïque. Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  expédition  plus  impor- 
tante. Ce  lut  de  parcourir  les 
côtes  de  l'Amérique  pour  y  dé- 
terminer les  positioiis  avec  pluï 
de  précision  qu'on  n'avoil  lait 
précfyemujenl.  Vancouver  exé- 
cuta cette  commission  avec  nn 
succès  qui  passa  l'espérance 
qu'on  en  avoit  conçue.  II  re- 
leva dans  b'S  armées  1790  et 
suivantes,  jusqu'en  179')  inclu- 
sivement ,  plus  de  1200  lieues 
de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique avec  ïin  détail  et  une  exac- 
titude inconnus  jusqu'alors.  Son 
Voyage  fut  imprimé  à  Londres 
en  1778  ,  3  v.  iu-4'*.  l)csineuni:'rs 
et  l'abbé  Morclet  l'ont  traduit  en 
français, '3  V.  in -4"'  ini'^riinés  aux 
frais  du  gouvernemeul  ;  et  ou  en  a 
donné  depuis  à  Paris  une  nouvelle 
traduciion  in-8°  ,  enrichie  d'un 
très-bel  atlas. 

VAN  ■DA.LE  ou  Dalkn  (  An- 
toine ) ,  né  le  8  novembre  iGSS  , 
fit  paroîlre  dans  sa  jeunesse  une 
passion  extrême  pour  les  langues; 
mais  ses  parens  lui  firent  aliandou- 
ner  cette  étude  pour  le  commerce. 
11  quitta  celte  profession  à  l'âge  de 
5o  ans  et  prit  des  degrés  en  mé- 
decine. 11  pratiqua  cette  science 
avec  succès,  et  se  fit  une  répu- 
taiion  dans  lEuiope  par  sa  pro- 
fonde érudition.  Il  in.jurut  il  Har- 
lem médi-'CiM  de  rhôjîital  de  cette 
vil 5e  It-  q8  noveinbr«J  1708.  Oa 
a  de  lui  ,  1.  Di  savantes  Disscr- 
tafLOHS  sur  les  Oracles  îles 
PuicHS.  11  y  souiieut  qut;  e€  a'é» 
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toit  que  des  tromperies  des  prê- 
tres. La  meilleure  édition  de  ces 
Dissertations  est  celle  d'Amster- 
dam, eu  1700,  in-/;".  Fontenelle 
en  a  donné  un  abrégé  en  français 
dans  son    Traité  des  Oracles.  11 
a  en  soin  d'y  mettre  la  mélliode  , 
la  clarté  et  les  agréniens  qui  man- 
quent à   Van-Dale,   savant  pro- 
fond ,  criliquc  habile  ,  mais  écri- 
vain  lourd   et  pesant  en  latin  el 
en  français.  [Voy.  I^ondel.  n»  I.) 
II.  Un  Traite  d''  lori flirte  et  des 
progn)s  de  l'Idolâtrie  1696,  in-4°. 
lil.  Dissertations  sur  des  sujets 
important,   170*2   et  1745  ,  in-4". 
IV.  Disscrtalio  suf/er  Aristea  de 
LXX  Inlcrpretihiis  ,  Anistert.lani, 
170J  ,   in  -  4"'   V^n  -  IJale     étoit  1 
d'un  caracière  d<rux  et  d'une  pro-  | 
bitéf  xacte.li  eutrndoil  la  plaisan-  j 
teric   siu"   ses    ouvrages  ,    ce  qui  i 
n'est  pas  une  petite  qualité  dans 
un  criidit.  Sa  société  étoit  agréa- 
ble.   11     savoit    beaucoup   d  his- 
toirts   plaisantes    qu'il    raconloit 
sans  apprc'f.   Il   parloit  d'ailleurs 
de  loat  avec  liberté. 

*  VÂNDEI.LI  (  Dominique  )  , 
né  dans  le  Modénois  le  premier 
mars  1(571  ,  étudia  chez  les  jé- 
suites de  Modèue  la  grammaire 
et  les  humanités,  et  lit  ses  autres 
cours  av<'c  grand  succès  dans 
l'unis ersité.  Il  se  lia  d'amitié 
avec  le  docteur  Pierre  Gérard, 
qui  lui  enseigna  le  grec  et  plu- 
sieurs autres  langues  orientales. 
Il  professa  les  nialhémaliques  a 
Modène  ,  et  l'ut  ppemier  mathé- 
maticien des  ducs  Rinald  I.  et 
François  lU.  Ce  dernier  l'honora 
en  outre  du  titre  de  sou  géogra- 
phe. Ces  divers  emplois  l'obli- 
gèrent de  voyager  en  Romagne  , 
dans  le  Ferrarais  ,  et  à  Rome.  Il 
mourut  eu  1754  ,  et  laissa  eu  ita- 
lien les  ouvrages  suivans  ,  ï.  Con- 
sidérations sur  les  Académi- 
tie/is  lali/ui,  Florence ,  J7^4'  1^* 
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Mémoires  géos^raplnques.  117. 
Lettres  sur  quelques  appositions 
a  l'origine  des  Sources  et  des 
Rii'iéres  ,  par  Valisniéri. 

*  VANDEN-BOSCH  (  Pierre  ) , 
jésuite  ,  né  à  Bruxelles  ,  se  dis- 
tingua dans  la  société  des  bollan- 
disies  ,  et  travailla  à  la  collectioii 
des  Acta  Sanctorum.  Sa  Disser- 
tation sur  les  patriarcf/cs  d'An- 
tioche  ,  qui  se  trouve  dans  le 
4'"  tome  de  juillet  ,  décelé  une 
érudition  rare  ,  el  a  mérité  le 
suffrage  des  critiques  instruits.  Il 
mourut  à  Anvers  en  1756. 

AANDEN-FCKOUT  ,  (  Ger- 
brant  )  ,  peintre  ,  né  à  Amster- 
dam en  lù'ii  ,  mort  dans  la  même 
vilie  en  1674,  fut  élève  de  Rt;m- 
braut  dont  il  a  si  bien  saisi  !a 
manière  que  les  curieux  confon- 
dent leurs  tableaux.  Il  a  peii.t 
avec  succès  le  portrait  et  des 
morceaux  d'histou-e.  On  disliu- 
gue  parmi  les  premiers  le  por- 
trait de  son  père,  qui  lut  ad- 
miré par  Rembrant  lui-même  ï 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  en  Hollande  ,  l'un 
représente  Jésus  au  milieu  des 
tlocteurs  ;  l'autre  Jésus  enfant 
dans  les  bras  de  Siniéon.  Son  pin- 
ceau est  ferme  ,  sa  touciie  spiri- 
tuelle ,  son  colons  suave  et  d'un 
grand  effet. 

*  VANDENESSE  (  Jean  de  ) , 
né  à  Gray  en  Franche-Comté  , 
fut  écujer  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  et  suivit  ce  prince  dans 
tous  ses  voyages.  Il  en  a  écrit  le 
journal  depuis  i5i4  jusqu'en 
i5i)i  ,  qu'il  passa  au  service  de 
Philippe  11,  dont  il  écri\  it  aussi 
le  journal  jusqu'oiT  i5Ho.  Cet 
ouvrage  contient  df^  clioses  très- 
curieuses.  M.  Grappin  ,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Bt'sançon  ,  en  a  donné  une  ana- 
lyse iorl  inléressaute.  Le  nianii^- 
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cnt  Jédié  au  cardinal  de  Gran- 
velle  est  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Besançon. 

VANDEN-iïONERT.     Foyez 

HONERT. 

I.  VANDEN-VELUE  (Adrien), 
peintre  ,  né  à  Amslerdain  en 
1659  ,  mort  en  1(172  ,  a  excellé  a 
peindre  des  animaux.  11  réussis- 
soil  dans  le  paysage  ,  son  pin- 
ceau est  délicat  et  moelleux  ,  âon 
coloris  suave  et  onctueux.  Il  mtt- 
toit  tant  de  goût  et  d'esprit  dans 
ses  petites  ligures,  que  plusieurs 
bons  maîtres  s'adressoient  à  lui 
pour  oiner  leurs  tal)leaux.  «  Le 
mérite  de  ses  ouvrages  ,  dit  Des- 
camps ,  consiste  en  une  couleur 
excellente  ,  en  une  expression 
vive  qui  rend  toujours  certains 
effets  aussi  trappans  qu'ingénieu- 
sement saisis  dans  la  nature.  Ses 
ciels  pétillans  brillent  à  travers 
les  arbres  ;  sa  touche  est  franche 
et  termine  les  formes  avec  finesse; 
fon  feuille  est  pointu  et  d'un 
j;rand  travail.  Il  règne  une  cha- 
leur rare  dans  tous  ses  travaux  ; 
et  c'est  peut-être  dans  cette  partie 
qu'il  n'a  point  été  surpassé.  Il  n'j 
a  rien  à  désirer  pour  la  correc- 
tion de  ses  chevaux  ,  de  ses  che- 
VI es,  de  ses  moutons;  ils  sont 
coloriés  avec  beaucoup  de  vérité. 
Ils  répandent  de  la  gaieté ,  du 
mouvement  et  de  la  vie  dans  tout 
ce  que  nous  avons  de  lui.  Des 
ouvrages  d'un  si  beau  fini  et  si 
nombreux  font  juger  ,  par  le  peu 
de  temps  qu'd  a  vécu  ,  de  l'assi- 
duité et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  tKavailloit.  Cet  aimable 
artiste  a  encore  traité  quelques 
sujets  d'histoire.  On  a  de  lui  une 
vingtaine  d'estampes. 

II.  VANDEN-VELDE  (  Tsaïe), 
peintre  flamand  ,  se  dislnigua 
dans  le  seizième  siècle  par  ses 
liatailles  et  ies  Attaques  de  ve- 
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Ieu7'S  peintes  a\ec  beaucoup  de 
l<m  et  d'intelligence.  Toutes  ses 
figures  sont  velues  à  l'espagnole. 
il  vivoit  à  Harlem  en  162(5,  et  à 
Lej'de  en  i63o. 

ni .  VA  NDEN-VELDE  (  Jean  ), 
peintre  ,  frère  du  précédent ,  s'est 
rendu  très-célèbre  dans  l'art  de 
la  gravure  à  l'eau-forle  et  au 
biinn.  On  a  de  lui  des  portraits  , 
«les  paysages,  des  bambochades  , 
l'^s  quatre  élémeus  et  quelques 
petits  écrits  sur  son  art.  11  rap- 
porte dans  l'un  d'eux  que  la  ville 
de  Roferdam  pour  favoriser  l'art 
de  l'écriture  ,  donnoit  dans  un 
certain  jour  de  l'année  une  plume 
dor  au  maître  qui  préseutoit  lai 
plus  belle  pièce. 

IV.  VANDEN-VELDE  (Guil- 
laume) ,  surnommé  le  Vieux  , 
frère  d'isaïe  et  de  Jean ,  mort  à 
Londres  en  lôtjo  ,  excelloit  a  re- 
présenter des  vues  et  des  combats 
de  mer.  S'étant  trouvé  dans  di- 
verses batailles  sous  l'amiral  Ruy- 
ter ,  il  dessinoit  tranquillement 
durant  l'action  tout  ce  qui  se 
passoit  sous  ses  yeux.  Il  a  beau- 
coup dessiné  à  la  plume  sur  du 
papier  blanc  ou  collé  sur  toile. 
Charles  I  ,  roi  d'Angleterre  le 
prit  à  son  service  et  le  traita  avec 
la  plus  grande  distinction. 

t  V.  VANDEN-VELDE  (Guil- 
laume le  jeune),  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Amsterdam  en 
i663.  Son  père  lui  enseigna  d'a- 
bord le  dessin  ,  et  le  confia  en- 
suite aux  soins  de  Vliéger  ,  pein- 
tre estimé.  Les  progrès  de  Van- 
den  Velde  furent  prodigieux;  dans 
un  pays  enviro)uié  par  l'Océan  , 
coupé  par  des  milliers  de  ca- 
naux ,  il  ne  lui  fut  pas  dllficile  de 
consulter  la  nature  pour  tous  les 
effets  qu'il  vonloit  imiter  ;  les 
ports  hollandais  ,  remplis  de  bâ- 
tinicus  de  guerre  et  de  coiuiuei- 
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ce  ,  lui  offroient  sans  cesse  des 
modèles  ;  aussi  Vandeii  -  V^elde  . 
profilant  de  ces  moyens  d'instruc- 
tion a-t-il  peint  les  eaux  avec 
une  admirable  vérité  ,  et  les  na- 
vires avec  une  exactitude  qui 
étonne  les  marins  mêmes.  Aucun 
peiïitre  n'a  rentlu  mieux  que  lui 
les  accidens  d'une  tempête  ,  les 
détails  d'un  combat,  les  temps 
calmes  et  les  brouillards.  Ses  ciels 
sont  brillans,  ses  nuaj^es  léj^crs 
et  vaporeux  ,  et  les  ligures  qu  il  a 
placées  dans  ses  talneaux  sont 
touchées  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ;  ce  que  ne  savent  pas  tou- 
jours l'aire  les  peintres  qui  ne  se 
sont  attachés  qu'à  l'art  d'imiter. 
On  ne  peut  se  dissimuler  que 
Vanden-Velde  n'a  pas  le  génie 
poétique  de  Vernet  :  celui-ci  ne 
s'est  pas  contenté  d'imiter  la  na- 
ture ;  il  a  choisi  et  embelli  les 
objets  qu'il  a  représentés.  Mais 
jusqu'au  moment  où  Vernet  pa- 
rut, Vanden-Velde  l'ut  regardé 
comme  le  premier  des  penitres 
de  marine.  Ses  conlemporams  lui 
rendirent    justice.     L'Angleterre 

I  enleva  à  la  Hollande  ,  et  (Charles 

II  et  Jacques  II  lui  tirent  une  forte 
pension.  11  vit  ses  productions 
tt'llement  recherchées  qu'en  moins 
d'un  au  leur  prix  lut  doublé.  Les 
Anglais,  qui  vouloient  les  possé- 
der tontes,  donnèrent  des  sommes 
considérables  pour  avoir  celles 
qu'il  avoit  laissées  sur  le  conti- 
nent avant  de  quitter  sa  patrie. 
On  peut  juger  d'après  cela  des 
richesses  qu'il  dut  amasser.  Les 
malheurs  de  Jacques  II  ne  chan- 
gèrent rien  à  son  sort ,  et  il  mou- 
rut à  Londres. 

'VANDEN-ZYPE.  T.  Zvpoeus. 

VANDER-AA.  ^oyez  kk. 

VANDER-BEKEN.    Voyez 

ToRRENTlt'S. 

VANDER-BERGUE ,  né  à  Or- 
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léans  et  mort  à  Versailles  au  mois 
de  novembre  178^  ,  est  auteur 
d'un  Voyage  de  Genève  ,  in-B". 

I.VANDER-DOÈS  (Jacob), 
peintre,  né  ti  Amsterdam  on  )ti;.5, 
mort  à  La  Haye  en  1G73  ,  excel- 
loit  dans  le  paysage  et  à  repré- 
senter des  animaux.  Ses  dessins 
sont  d'un  effet  très-piquant  et  fort 
recherchés.  11  rcprésentoil  parfai- 
tement les  moutons  et  les  chèvres. 
Ses  paysages  ollrent  une  grande 
intelligence;  mais  Vander-Doès, 
naturellement  mélancolique,  pré- 
féroit  les  couleurs  sombres  à  toutes 
autres.  Son  fils  Simon  hérita  de 
son  talent.  —  H  J  a  eu  un  au- 
tre peintre  d'Amsterdam  nommé 
aussi  Jacoi)  Vandek-Does,  au  com- 
mencement du  18*  siècle. 

II.  VANDER-DOÈS,  poète. 
Voy.  DousA. 

VANDER  -  HELST  (  Barthé- 
lemi)  ,  peintre  ,  né  à  Harlenr  en 
i65i  ,  a  peint ,  avec  un  égal  suc- 
cès ,  \e  portrait ,  de  petits  sujets 
(V histoire ,  des  paysages.  Son  co- 
loris est  séduisant,  son  dessin  est 
correct ,  son  pinceau  moelleux. 

VANDER  -  HEYDEN  (  Jean  ) , 
peintre  ,  né  ii  Gorcum  eu  i65j, 
mourut  à  Amsterdam  en  1712. 
Sou  talent  étoit  de  peindre  des 
ruines  ,  des  vues  ,  des  maisous  de 
plaisauce  ,  des  temples  ,  des  pay- 
sages, des  lointains  ,  etc.  11  a  re- 
présenté {'Hôtel  de  Ville  d'Aius~ 
terdani  ,  la  Bourse  de  la  même 
ville,  le  Bureau  des  punis  publics ^ 
VEglise  neuve  ,  la  Bourse  de  Lon- 
dres, Il  se  plaisoil  à  rendre  les 
plus  petits  détails  :  on  cite  entre 
autres  exemples  de  sa  patience  à 
cet  égard,  une  Bible  eiilr  ouverte, 
de  quatre  pouces  dt  hauteur,  et 
dans  laquelle  on  lit  cunectcmeat 
le  texte.  On  ne  peut  trop  admiicr 
l'entente  et  l'harmonie  de  sou  co- 
lon* ,    sou    iulcllij^euce   pour  la 


4r>4 


VAND 


pt'ispeclive  et  le  précieux  fiul  de 
ses  ou\  rages. (]c  peintre  renoiamë 
j)ei  tecîiouiia  les  pompes  pour  les 
incendies,  diniiiuia  leurs  l'iotte- 
nieiis  ,  et  rendit  leur  transport 
plus  facdo. 

VATVDER-HULST  (Pierre), 

Peintre,  né  à  Dort  en  Hollande 
an  i(552,  a  peint  avec  beaucoup 
d'art  et  de  goût  des  Jlcurs  et  des 
paysages.  Sa  touche  est  d'une  vé- 
rité séduisante  ;  il  avoit  coutume 
d'enrichir  ses  tableaux  de  plantes 
rares  et  de  reptiles  qui  seuibleul 
être  anniiés. 

VAIVDER-KABEL  (Adrien), 
peintre  et  graveur,  né  au  château 
de  Rvswick  proche  La  Hâve  en 
i65i  ,  mort  à  Lyon  en  1695,  a 
eu  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre des  marines  et  des  paysages, 
qu'il  ornoit  de  ligures  et  d'ani- 
maux dessinés  d'un  bon  goût. 
Ou  remarque  plusieurs  manières 
dans  ses  otivrages.  Le  Reneilette, 
Saivator  Rosa  ,  Mola  et  les  Car- 
racJie  sont  les  peintres  qu'il  a  le 
plus  cherché  à  imiter.  Sa  ma- 
nière vague  est  opposée  à  celle 
«les  peintres  flamands ,  qui  est 
finie  et  recherchée.  \\  se  ser- 
voit  de  mauvaises  couleurs  que 
le  temps  a  entièrement  noircies. 
Adrien  a  aussi  gravé  plusieurs 
e.'ifampes  ,  sur-lout  des  paysages 
eslimés.  Sa  conversation  etoit  gaie 
et  amusante,  son  caiacière  iranc 
et  généreux  ;  mais  son  goùl  pour 
la  débauche  l'égaroil  souvent.  On 
1<;  trouvoit  toujours  parmi  des 
ivrognes  ;  et  l'amaltur  qui  vouloil 
avoir  de  ses  tableaux  éioil  obligé 
de  le  suivre  dans  ses  parties  ue 
plaisir  et  au  cabaiet  où  il  passa 
s.'X  vie.  Un  jour  qu'il  y  lut  arrêté 
pour  ne  pouvoir  payer,  il  pei- 
gnit une  t'useigue  qui  se  vendit 
très-<Jièrement  dans  la  suite,  il  a 
g» a^«  .quelques  estaiiipes  à  l'eau- 
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forte,   où  l'on  admire  le  feuille 
des  arbres. 

*  l.  VANDER-LT^nRN  (  An- 
toine-Hendiicx  )  ,  médecin,  né 
dans  r(;ost-Frise  en  iSjo  ,  étudia 
à  Franeker  ,  et  y  fut  reçu  doc"» 
teur.  H  étoil  versé  dans  la  théo- 
logie et  la  littérature  ,  et  devint 
recîeur  du  collège  d'Enokhuysen. 
11'  passa  ensuite  à  Amsterdam  , 
où  il  termina  sa  carrièn- en  i6j5. 
H  n'a  laissé  que  des  manuscrits. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Pliysiologiaexplicans  res  na[iti\.- 
les  oclo  libris ,  etc.  Patliolngia 
expUcans  resprœternatiiralès  tri- 
bus librts,  etc.  De  cur.tticne  aj'- 
J'ectuum  cnpitis  ,....  i  culoriim  ,... 

narium oris aurhun 

plinnnocopma.  Hippocratis  aplio- 
rismi,  etc. ,  etc. 

IT.  VANDER-LINDEN  (Jeau- 
Antonides),  né  eu  ifiog  à  En- 
khuysen  dans  la  ÎNord-HoJlande  , 
prolèssa  avec  succès  la  médecine 
à  Franeker  et  à  Leydc  11  mourut 
dans  cette  dernière  \  Ilic  le  5  mars 
i6()4  ,  après  avoir  formé  de  sa- 
vans  élèves.  Ses  ouyiag<;s  sont  , 
I.  De  scriptis  malicis  Itbri  d.io , 
Amsterdam,  iQ6'2  ,  in -3",  avec 
des  additions  et  des  corrections 
de  Mercklein  ,  IVuieuiberg,  1GS6, 
in -4°.  Ce  Llndenius  icnoi>alu$ 
est  passé  tout  entier  dans  la  lîi- 
bliolheca  scriptorurn  inedlcoriurt 
de  Maiiget.  II.  Sclecta  medica , 
Lev  de  ,  EIzevir  ,  i656  ,  in-4". 
III.  Une  édition  des  OEuvres  tic 
Spigélius  ,  Amsterdam  ,  i645,  3 
vol.  in-folio;  de  Celse  ,  Lej  de  , 
i66j  ;  d'Hippocrate,  i665  ,  1  vol. 
in-8>'.  «Valider- Lindeii  ,  dit  le. 
satirique  Gui-Patin  ,  étoit  un  bon 
homme  et  riclie  ,  mais  qui  étoit 
l'éru  de  la  chimie  et  de  la  pierre 
philosophale;  n'est-ce  pas  là  pour 
laire  un  bon  médecin  i'  Aussi  haïs- 
soit-il  notre  bon  Gaiieu.  11  iouoil 
liippucratc  j    i'aucelse  et  Yiui- 
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ïîclmonl  ;  en  quoi  il  imiloit  cet 
enipoieur  qui  avoit  dans  soîj  ca- 
biiul  les  porlraits  de  Jésus-Clirisl, 
de  Vénus  ,  de  Pilajje  el  de  Flora. 
Il  voyoil  peu  de  malades  ,  et  ne 
faisoit  jamais  saigner.  U  laisoit 
protession  d'un  métier  qu'd  n'eu- 
tendoit  guère...  Sans  l'antimoine, 
son  Hippocrale  eût  é!é  encore 
meilleur.  J'en  suis  pourtant  fa- 
cile ,  le  coniioissaat  plus  honnête 
homme  qu'il  n'a  été  éclairé.  »  Oa 
^oit  dans  ces  paroles  plutôt  la 
prévention  de  Paliu  contre  ceux 
qui  n'ëtoient  point  de  son  aviS 
en  médecine  ,  que  le  véritable  ju- 
gement qu'on  doit  porter  sur 
Vander-Linden  ,  qui  éloit  à  plu- 
sieurs égards  un  homme  esli- 
mable,  et  qui  avoit  de  grantles 
connoissances  dans  son  art. 

*  VANDER-MARCK  (Frédé- 
ric-Adolphe), professeur  <le  ju- 
risprudence à  l'université  de  Gro- 
ningue  ,  mort  dans  celle  ^ille  en 
i8oi,  est  connu  par  de  bous  oti- 
vrigessur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic ,  et  par  la  persécution  nue 
lui  \alut  la  libéralité  de  ses  prin- 
cipes ,  persécution  qui  lui  (it  per- 
dre sa  chaire  de  droit  ;  mais  il  en 
l'entra  en  possession  en  1793  ,  et 
prononça  à  celte  occasion  un  dis- 
cours intitulé  D<j  jure  hominis 
nnturce  insitn  ,  singulis  œqiiali- 
ler  tril'iieiirfo  ,  perenni  reiuin  pu- 
blicnrum  sfabihinento . 

I.  VANDER-MEER  (Jean), 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  i6i8  , 
resta  long-temps  en  Italie  ,  et  pé- 
ril dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  1691.  Elève  de  jNicolas  Ber- 
ghem  ,  il  excella  à  peindre  des 
paysnges  et  des  vues  de  mer,  qu'il 
ornoit  de  ligures  el  d'animaux 
dessinés  avec  beaucoup  de  goût. 
Sa  touche  est  admirable  ,  ses 
compositions  pleines  d'esprit .  et 

Îour   l'ordinaire    fort    gaies.  On 
ui  reproche  d'avoir  mis  trop  de 
T.  xvn. 
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bleu    dans  les   l'onds  de  ses  ta- 
bleaux. 

II.  VANDEK-MEER  (  N.  )  , 
frère  du  précédent ,  né  à  Harlein 
en  i65y  ,  avoit  lui  talent  supéiieur 
pour  peindre  le  paysage  et  des 
animaux,  sur-tout  des  moutons 
dont  il  a  représenté  la  laine  avec 
un  art  séduisant.  «On  croit  la  ma- 
nier, dit  Rigaud  ;  il  faut  que  I* 
natuie  ait  passé  toute  entière  à 
lra\ers  le  pinceau  de  ce  peintre.» 
Ses  ligures  ,  ses  ciels  ,  ses  arbres 
sont  peints  d'une  excellente  ma- 
nière. On  ne  dislingue  point  ses 
touches  ;  tout  est  ibndu  et  d'ua 
accortl  parfait  dans  ses  tableaux. 

VANDER-MERSCH,  général 
en  chef  des  insurgés  brabançons, 
serMt  d'abord  en  France  sous 
Chevert ,  qui  l'appeloit  son  intré- 
pide Flamand  ,  et  passa  ensuite 
dans  les  années  de  l'empereur 
avec  le  litre  de  lieutenant  -  co- 
lonel. Relire  à  Meniii  sa  patrie, 
il  y  vivoit  tranquille  et  respecîli 
lorsque  la  révolte  du  Riahant 
échita  en  1789.  Appelé  à  Breda 
pour  y  commander  les  rassemble- 
mens  qui  s'y  étoient  formés,  il 
vainquit  ii  Hoogstraten  et  à  Turn- 
huut  le  général  autrichien  Scli.oë- 
der.  Bientôt  les  Rral)ançons  ,  di- 
visés d  opinion  ,  reliisèrent  d'o- 
1  béir  à  leur  chef  ou  ne  lui  offrirent 
1  plus  que  des  troupes  foibles  et 
indisciplinées.  Celles-ci  livrèrent 
Vander  Mcrhch  au  général  prus- 
sien Schondl'tjid,  qui  s'avauçoit 
contre  lui.  Il  demanda  alors  à 
ttie  jugé  par  les  lîtats  de  sou 
pays  ,  et  so  rendit  lui  -  même  à 
Bruxelles  pour  obtenir  un  ju"e- 
meiil.  Les  Etals  ne  pouvant  re- 
garder comme  un  crime  la  dé- 
lense  des  droits  du  Brabant  con- 
tre les  innovalions  de  Joseph  II  , 
se  contentèrent  d'envoyer  Vau- 
der-!Mersch  prisonnier  dans  !a 
citadelle  d'Ajivers.  Il  obtint  ea- 
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suite  la  liberté  lorsque  les  trou- 
bles de  son  pays  eurent  été  paci- 
fiés,-et  il  y  mourut  le  i4  sep- 
tembre 1792. 

»  I.  VANDER-METJLEN 

(  Guillaume  )  ,  jurisconsulte  alle- 
mand du  17'  siècle,  fut  si  char- 
mé du  Traite  de  Grotius  sur  le 
rdroit  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
qu'il  le  commenta  amplement, 
bes  Commentaires ,  quoique  d'une 
érudition  diffuse  et  parasite  ,  ont 
été  mis  dans  l'édition  que  Fré- 
déric Gronovius  a  donnée  de  ce 
Traité  en  1676  et  1704,  Utrecht 
et  Amsterdam  ,  3  vol.  iu-fol. 

fil.  VANDER-MEULEN  (An- 
toine-François) ,  peintre,   né  eu 
ï654   à   Bruxelles,   mort  à  Paris 
en  i6go  ,  avoit  un  talent  particu- 
lier pour   peindre  les   chevaux  : 
élève   de  Pierre   Sneyers  ,  il    ne 
tarda  pas  à  le  surpasser.  Son  pay- 
sage est  d'une   fraîcheur  et  son 
feuille  d'une  légèreté  admirables; 
son  coloris  est  suave  et  des  plus 
gracieux  ;  sa    touche    est  pleine 
d'esprit  ,  et  approche   beaucoup 
<le  celle  de  Téuiers.   Les   sujets 
ordinaires  de   ses   tableaux  sont 
des  Chasses, des  Siéges.di^.s  Com- 
bats, des  Marches  ou  des  Cam- 
pemens   d'armées.  Le  Mécène  de 
Ja  France ,  Colbert ,  le  fixa  près 
de   lui  par  les  occupations  qu'il 
lui   donna.    Ce    peintre    suivoit 
Louis  XIV  dans  ses  rapides  con- 
quêtes, et  dessinoit  sur  les  lieux 
les  villes  assiégées  et  leurs  etivi- 
j-ons.  Tous   les  détails  eu  éloient 
si  exactement  rendus,  qwe  chaque 
Soldat  y  rcrnnnoissoit  le  lieu  où 
il  avoit  combattu.  «  Vander-Mcu- 
len  ,    dit  Taillasson  ,    est   origi- 
nal dans  les  sujets  qu'il  a  traités 
et  par  la  manière  dont  il    les  a 
peints.  Le  caractère  distinctif  de 
son   talent  est  d'avoir  rendu   des 
formes  liaur;aises  avec   le  coloris 
flamand  ;  celui-ci  n'a  rien  perdu 
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de  sa  beauté  ,  et  le  peintre  a  par- 
faitement saisi  l'air  et  l'esprit  des 
fiersonnages  ,  des  temps  et  des 
ieux  où  il  vivoit.  11  a  si  bien  fait 
sentir  la  tournure  et  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  de  leurs 
vêtemens  ,  qu'on  voit  qu'ils  n'ont 
pu  habiter  d'autre  pays  que  la 
France  et  la  cour  de  Louis  XIV.» 
Ce  monarque  consentit  même  à 
être  le  parrain  de  l'un  de  ses  en- 
fans.  Le  célèbre  Le  Brun  estimoit 
beaucoup  cet  excellent  artiste  ;  il 
chercha  toujours  les  occasions  dé 
l'obliger  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître,  et  exécuté  en 
tapisseries  aux  Gobelins  ses  plus 
grands  tableaux.  —  Son  frère  , 
Pierre  Vander-Medlen  ,  s'est  dis- 
tingué dans  la  sculpture.  Il  passa 
en  l'année  1670  ,  avec  sa  femme, 
eu  Angleterre. 

L  VAINDER-MO]NDE,(  Char- 
les-Augustin) ,  né  à  Macao  dans 
la  Chine  en  1727,  de  Jacques- 
François  Vander-Monde,  de  Lan- 
drecies  ,  mort  à  Paris  en  1762  , 
d'une  superpurgation  ,  se  fit  une 
réputation  par  son  liabileté  el 
par  ses  ouvrages.  Il  lut  censeur 
royal  et  membre  de  l'iuslitul  de 
Bologne.  ]\ous  avons  de  lui ,  L 
Un  liectieil  d'observations  de 
Médecine  et  de  C/iirurgie,  ou- 
vrage périodique  ,  in-ii  ,  1755. 
Ce  fut  le  commencement  du  Jour- 
nal de  Médecine.  II.  Essai  sur  la 
manière  de  perjectionner  l'espèce 
humaine  ,  1766,  2  vol.  ip.-i2.  IlL 
Dictionnaire  portatif  de  Santé  , 
1761,  2  vol.  in-12  ,  ouvrage  qui 
est  un  Cours  complet  de  méde- 
cine-pratique en  abrégé.  Il  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions, et  ce  livre 
iiicnloit  le  succès  qu'il  a  eu.  On 
peut  lui  reprocher  cependant  d'a- 
voir mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations  des  principes 
hasardés. 
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U.  v\I^'DER-^io^'UE  (N.),  » 

tnciwljre  de  l'institut,  né  a  Paris 
en  1^35  ,  devint  élève  du  géo-  j 
nièlre  Fontaine  ,  et  se  consacra  1 
à  l'étude  des  sciences  niathéina- 
tiques.  11  avoit  plus  de  5o  ans 
lorsqu'il  comineuça  à  s'y  livrer. 
Ses  ouvrages  dans  cette  partie  le 
firent  admettre  Ji  Tacadëmie  des 
sciences  en  1771.  Ce  sont  «les 
Mémoires  sur  la  résolution  des 
équa  lions,  les  problêmes  de  situa-  | 
ti  ju  ,  une  nouvelle  espèce  d'irra- 
tionnelles ,  les  éliminations  des 
inconnues  dans  les  quantités  al- 
gébriques. Ce  géomètre  déconi- 
Eosa  le  système  musical  et  l'éta- 
lit  sur  deux  règles  générales  ,  la 
succession  des  accords  et  l'arran- 
gement des  parties.  Les  Mémoires 
qu'il  lut  sur  ce  sujet  .H  l'académie 
eurent  l'approbation  dcscom^io- 
siteurs  célèbres  ,  tels  que  Plnli- 
dor,  Gluck  et  Piccini.  L'auteur 
est  mort  à  Paris  !«  premier  jan- 
vier 1796. 

VANDER  -  NEER  (  Egfon  )  , 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
1645,  mort  à  Dusseldorf  en  1697. 
Son  père  ,  Arnould  Vander-IVeer 
est  célèbre  parmi  les  paysagistes, 
siu'-tout  par  ses  tahieaux  ,  où  il  a 
représenté  un  clair  de  lune.  Son 
fils  hérita  de  ses  talens.  Il  rendoift 
la  nature  avec  mie  précision  éton- 
n^inte.  Son  pinceau  est  moelleux, 
sou  coloris  piquant  ,  sa  touche 
légère  et  spirituelle. 

VANDER-PIEÏ.  F.  PiET. 

VANDER-SPIEGEL ,  conseil- 
IfT  pensionnaire  de  la  province 
de  lioUande  ,  s'est  fait  estnner 
dans  sa  patrie  par  ses  talens  et  ses 
tertus.  Il  y  eut  toujours  la  prin- 
cipale direction  dos  .-ïfl'aires  poli- 
tiques, et  motitra  un  zèle  éclairé 
depuis  17S7  jusqu'en  1795,  pour 
fnodérer  les  voies  dé  rigueur  et 
repdiiss«r  les  agitations  extérieu- 
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resqui  menacèrent  debor!le\eisei' 
son  pays.  Arrêté  par  le  parti  ba- 
tave  et  ensuite  relâché,  il  sortit  de 
Hollande  .  et  est  mort  à  Lingeh 
en  Westphalie  dans  le  cours  dé 
l'année  1800. 

*  VANDER-VENÎVE  (  Adrien 
Vander  )  ,  peintre,  né  à  Delf't  ea 
1589.  On  trouve  drins  les  compo- 
sitions de  cet  artiste  beaucoup 
d'esprit  et  de  gaité  ;  mais  il  pre- 
noit  tous  ses  sujets  dans  les  con- 
ditions les  plus  hnsses  de  la  vie. 
Tous  ses  Tableaux  représentent 
des  scènes  d'ivresse ,  des  danses 
de  villageois  et  des  jciix  de  meri- 
diâns. 

VANDER-ULFT  (  Jacques  )  , 
peintre  hollandais,  né  à  Gorcum 
en  1627  ,  s'adonna  à  la  peinture 
par  amusement,  et  ne  la  fit  jamais 
servir  à  sa  l'orlune  qui  éioit  d'ail- 
leurs consiuérabie.  Se.sTabldhav 
et  ses  Dessins  sont  fort  rares.  On 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  iacilité  dans  sescompos'itiors. 
Son  coloris  est  siîave  et  d'un  eiiet 
séduisant  :  son  dessin  forme  celui 
des  peintres  italiens.  11  n'alla  ja- 
mais en  Italie  ,  et  cependant  il  a 
rendu  les  vues  de  Rome  avec  une 
vérité  étoiinante.  Les  débris  des 
anciens  moniuneus  sont  repré- 
sentés par  lui  avic  grâce  et  vérité. 
YandiT-Lilfl  lut  aussi  savant  chi- 
miste que  |)einlre  habile  ;  il  in- 
venta la  couiposition  de  diverses 
couleurs  propres  à  la  peinturé 
sur  verre,  et  il  les  employa  sur 
des  vitraux  à  Gorcriin  et  a  Guci- 
dre.  Sa  probité  et  ses  talens  l'e' 
firent  choisir  parmi  ses  conci- 
toyens pour  bourguicstre  de  .sa 
patrie;  et  il  prouva  dan^  celte 
place  qu'il  étoit  capable  de  con- 
duire les  aftaires  publiques. 

*  VANDT  (  André-Jean-Domi. 
nique),  de  Bologne  ,  profess  H 
méiieciae  dans  s»  ville  nutaU  ci 
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cultiva  ausH  la  chimie.  Il  mourut 
Je  lo  jiinvier  1765,  et  laissa  ,  I. 
De  remecUls  disse/ tatio  medUo- 
chymica  ,  BononiiC,  1710.  II.  iJe 
aiiri  tlncturd p/nlosop/iicd ,  ibiil. 
1728.  III.  Be  utilitafe  et  prces- 
tatiLid  philosophiœ  cliymicœ  ,  et 
de  necessitatc  protitovendi  exerci- 
tia  in  Inboratorio  chymicOy  ibid., 
î-tSo.  IV.  De  remecUis  offlcinali- 
bus  ,  ibitl.  1732. 

*  VAND  INI  (Thomas) ,  tle  Bo- 
logne ,  mineur  conventuel ,  lut 
habile  théologien  et  prédicateur; 
il  étoit  aussi  versé  dans  la  langue 
grecque.  Il  mourut  en  162g.  On 
a  de  lui  en  italien  ,  I.  Discours 
théohgiques  et  moraux  sur  le 
jubilé  de  Fan  \Qo.3  ,  Bologne.  II. 
Oraisons  funèbres  et  nuptiales  , 
Bologne  ,  i6ii.  lll.  Discours 
philosophiques  et  théologiques  , 
Bologne,  i6'25.  IV.  Fie  de  saint 
Antoine  de  Padoue  j   Bologne  , 

VANDRILLE  (saint),  Fan- 
dregesilus  ,  naquit  à  Verdun  ,  du 
ducdeValchiseetde  la  princesse 
Dode,  sœur  d'Anchise  ,  aïeul  de 
Charles-Martel.  Il  parut  d'abord 
sur  le  théâtre  du  monde  et  se 
maria  ;  mais  sa  lemme  s'étant 
retirée  dans  un  monastère  ,  il  l'i- 
mita, et  choisit  pour  sa  retraite 
le  désert  de  Fonlpuel le,  à  six  lieues 
de  Rouen.  11  .y  bâtit  un  monas- 
tère ,  et  y  mourut  le  -il  judlet 
avant  l'an  G89  ,  a  96  ans. 

I.  VAN  -  DYCK  (  Antoine  )  , 
peintre  ,  naquit  à  Anvers  en  lÔQQ 
d'un  père  qui  «toit  peintre  sur 
verre.  Sa  mère  ,  qui  pcignoit  le 
paysage  ,  s'amusoit  à  lu  laire  des- 
siner dès  son  enfance.  Il  prit  du 
goût  pour  cet  art  ,  et  il  entra 
dans  l'école  du  célèbre  Rubcns 
qui  remployollà  travailler  à  ses 
tableaux.  On  a  dit  même  qu'il 
lui»oil  la  plus  graudc  partie  de  ses 
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ouvrages.  Un  soir  que  ce  maître 
étoit  sorti  pour  aller  prendre  l'air, 
Van-Dick  et  ses  camarades  en- 
trèrent secrètement  dans  le  ca- 
binet de  Rubens  pour  y  observer 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  linir. 
Comme  ils  s'approchoieutde  plus 
près  pour  mieux  exannner  ,  un 
d'entre  eux  poussé  par  im  autre 
tomba  sur  ce  tableau.  Il  efl'aça 
les  bras  de  la  Magdelelne  ,  la 
joue  et  le  menton  de  la  sie.  Vierge 
que  Rubens  venoit  de  finir.  On 
craignit  les  suites  de  cette  impru- 
dence ,  et  tous  les  élèves  jetèrent 
les  yeux  sur  Van-Dyek  pour  ré- 
parer ce  qui  étoit  cilacé.  Van- 
Dj  ck  cédant  à  leurs  prières  ,  et 
craignant  luimème  la  colère  de 
Rubens  ,  se  mit  à  l'ouvrage.  IL 
réussit  si  bien  ,  que  le  lendemain 
Rubens  en  examinant  son  travail 
de  la  veille  ,  dit  en  présence  de 
sesélèvesqui  trembloient  depeur: 
'  «Voilà  un  bras  et  une  tète  qui  ne 
sont  pas  ce  que  j'ai  fait  hier  de 
moins  bien.  »  Ce  tableau,  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  ce  maître  , 
est  une  Descente  de  Croix  qui  se 
voit  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  d'Anvers. 
Qnelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  sorti  de  l'école  de  Ru- 
bens ,  le  chapitre  de  Courtraile 
chargea  de  peindre  le  tableau  du 
grand  autel.  Il  l'exécuta  ii  Anvers, 
et  partit  lui-même  pour  le  placer. 
A  son  arrivée  ,  les  chanoines  ac- 
coururent pour  voirie  tableau  j 
le  peintre  les  pria  d'attendre  qu'il 
fût  en  place  ,  parce  qu'il  n'étoit 
possible  d'en  juger  que  lors- 
qu'il seroit  mis  dans  son  vrai  point 
de  vue.  On  ne  se  rendit  point  à 
toutes  ces  raisons.  Le  tableau  fut 
déroulé  ,  et  Van-Dyck  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainsi 
que  son  ouvrage.  Van  -  Dvck  , 
malgré  ce  dédain  ,  plaça  son  ta- 
bleau ,  el  le  lendemain  il  alla  de 
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porte  en  porte  prier  ces  messieurs  j 
de  revenir.  On  ne  daigna  pas  seu- 
lement  l'écouter.  Cependautcpiei-  } 
ques  connoisseurs  virent  son  ou-  i 
vrage  et  en  parlèrent  avecadnii-  ! 
ration.  Blenlôt  on   vint  en  foule  ' 
pour  le  considérer  ;  les  chanoines  1 
ne  pouvant  relnser  une  espèce  de  ! 
réparation  ,  convoquèrent  un  clia-  | 
pitre  extraordinaire  ,  dans   le(|uel  ' 
il   fut   arrêté   que-,    sou    premier 
tableau  étant  iort   beau  ,    on   le 
prieroit  d'en  peindre  deux  autres 
pour   difTérens  autels.  I\Iais  Vau- 
Dvck    leur   lépondit    qu'il    avoit 
résolu   de  ne  peindre  désormais 
que  pour   des   hommes  ,  et  non 

pas  pour   des   ânes Van-Dvcli. 

s'étant  fait  une  gîande  réputation, 
se  mit  à  voyager,  llvinten  France 
et  n'y  séjourna  pas  long-temps. 
II  passa  en  Angleterre  ,  où  Char- 
les 1"^  le  retint  par  ses  bienl'aits. 
Ce  prince  le  fit  chevalier  du  ])ain, 
lui  donna  son  portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une  chaîne  d'or, 
une  pension  ,  uu  logement  ,  et 
une  somme  fixe  et  considérable 
pour  chacun  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  faisoit  le  portrait  de 
Charles  ,  ce  prince  s'entretenoil 
avec  le  duc  de  iVorfolck  ,  et  se 
plaignoit  assez  bas  de  l'état  de 
ses  finances.  Vnn -Dvck  paroissoit 
attentif  à  cet  entretien.  Le  roi 
l'ayant  remarqué  ,  lui  dit  en  riant: 
«  Et  vous  ,  chevalier  ,  savez-vous 
ce  que  c'est  que  d'a\oir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  guinées  ?  » 
—  Oui  ,  Sire,  répondit  le  pein- 
tre :  un  artiste  qui  tient  table  à 
ses  amis,  et  une  boui  se  ouverte 
à  ses  maîtresses  ,  ne  sent  que  trop 
souvent  le  vide  de  son  ct)irn;-fort. 
On  rapporte  de  lui  une  autre  ré- 
ponsesingulière.La  reine,  éjjouse 
de  ce  monarque  ,  se  faisoit  pein- 
dre ;  elle  avoit  des  mains  admi- 
rables. Comme  Van  -  Dyck  s'y 
arrêtoit  long-temps  ,  la  rejne  qui 
s'en  aperçut   lui   Uemauda  pour- 
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quoi  il  s'attachoit  plus  à  rendre 
ses  mains  que  sa  tc-leP  «  C'est  ,. 
dit-il  ,  Madame  ,  que  j'espère  de 
ces  belles  mains  une  récompense 
digne  de  celle  qui  les  porte.  On 
voyoit  avant  la  révolution  au  châ- 
teau de  Lucienne  près  de  Paris 
un  portrait  en  pied  de  Charles  I, 
par  Van-Dyrk.  fx' muséum  fran- 
çais possède  plusieurs  aulres^or- 
iraits  de  lui  ,  entre  autres  ceux  de 
François  de  Moncade  ,  gouver- 
neur des  PajsHas  ,  d'Alexandre 
Scaglia  ,du  cardinal  Beiitivnglio  , 
et  sur-tout  le  beau  tableau  du 
Christ  entre  les  Larrons  ,  qui  le 
dispute  en  beauté  à  celui  de 
'Piubens  sur  le  même  sujet.  U» 
amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs-d'œuvre  :  «  Le  pin- 
ceau de  Kubens  brûle  de  tout  son 
feu  dans  la  figure  de  la  Mère  de 
douleur,  dans  celle  de  St.  Jeao 
et  de  la  Magdeleine  ,  dans  l'imi- 
tation de  cette  teinte  sombre  et 
lugubre  dont  la  nature  sendjle  se 
vodcr  au  jour  d'une  gran/Ie  injus- 
tice :  son  imagination  impétueuia 
et  terrible  s'est  exall<'e  pour  con- 
cevoir rt  pcindie  les  convulsions, 
les  tortures  des  suppliciés.  Onn« 
peut  se  défendre  d'un  sentiment 
pénible  a  la  vue  de  ce  tableau  ; 
on  est  fâché  pour  Rubens  qu'il 
ait  pu  fixer  si  long  -  temps  sa 
pensée  sur  ces  eflVayantes  imagei 
que  l'art  lui-même  ne  peut  em- 
bellir. Van-Hvek  ,  avec  moins  de 
verve  et  peut-être  plus  de  sensi- 
bilité tt  dégoût ,  exprime  mieux 
les  afrections  iîitérieures  ;  sou 
Christ  a  plus  de  noblesse  et  de 
douceur  cpie  celui  de  Hubens  ; 
l'agonie  des'  larrons  ,  et  particu- 
lièrement de  celui  à  gauel^e  du 
Christ  ,  est  dans  son  tableau 
il'uiie  vérité  d'expression  et  d  tni 
pathétique  dont  il  n'a  pas  trouvé 
le  modèle  dans  celui  de  son  maî- 
tre ;  la  figure  d'un  homme  h  pie  i 
vu  par  le  do* ,  la  geula  <|iii  uap- 
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partienne  poiiif   à   Rubens  ,    est 
posée  avec  une  grâce  et  une  élé- 
gance que  n'a  point  le  soldat  h 
(pheval,  qui  occupe  la  même  place 
dans  le  tableau  de  ce  dernier  :  il 
faut  ajouter  que  celui  de    V^n- 
Dyck  a  soufl'ert  des  ravages  du 
{emps  ,   ou  que   l'auteur    n'avoit 
pas  encore  le  secret   des   belles 
ciiairs  qu'il  a  trouvé  depuis.»  Un 
travail  trop  aciii   et   trop   conti- 
ïiuel  lui  causa  des  incouunodilés 
qui  l'enlevèrent  aux  beaux  arts  en 
16^1.   Il  fut  eulerré  avec  pompe 
^ans  l'église   de  Saint-Paul  ,   où 
on  lit   son  épilaphe  par  Covvlej. 
Van  Dyck    a    (ait    plusieurs   ta- 
bleaux  dans  le   genre  historique < 
gui  sont  fort  estimés  ,  el  il  a  mé- 
çité  d'être  nommé  le  Roi  du  Por- 
trait ,  qu'il  a  porté  à  un  tel  degré 
Ue  perfection ,    que ,    si    l'on    en 
excepte  Le  Titiçn,  nul  autre  pein- 
tre ne  peut  lui  être  comparé.  Ce 
peintre   se    fit    par   son  art  une 
fortune    brillante.    Il    avoit    des 
çquipages  magnifiques  ;  sa  table 
étoit  servie  somptueusement  ;   il 
avoit  à  ses  gages   des  musiciens 
et  des  alchimistes.  Pour  subvenir 
'k  ces  dépenses,  il  lui  fallut  aug- 
menter son  gain  pr.r  son  travail  ; 
la   précipitation   avec  laquelle  il 
peignoit  alors  ,  se  fait  apercevoir 
dans  ses    derniers  tableaux    qui 
ne  sont  pas ,  à  beaucoup   près, 
aussi  estimés  que  ses  premiers  , 
auxquels  il  donnoit  plus  de  temps 
et  de  soin.  On  peut  juger  de   la 
prodigieuse  facilité  de  ce  peintre 
parson  œuvre  gravé  qui  se  monte 
a  plus  de  trois  cents  pièces  ,  tant 
en  portraits  qu'en  tableaux  d'his- 
toire. 11  a  eu  les  mêmes  graveurs 
que  Rubens  ,  et  a  gravé  lui-même 
à  l'eau-forte.  Ou  reconnoît  dans 
les  compositions  de  Van-  Dyck, 
les  principes  par  lesquels  Rubens 
se  conduisoit;  cependant  il  n'é- 
toit   ni   aussi    universel  ni  aussi 
Siivapi.  que  ce  gv^iitl  hpr.uuç.  Ce 
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peintre  a  quelquefois  péché  coo- 
!a  correction  du  dessin  ,  mais  ses. 
tèlcs  et  ses  mains  sont  pour  l'or- 
dinaire parfaites.  Aucun  peintre 
n'a  su  mieux  saisir  le  moment  où 
le  caractère  d'une  personne  se  dé- 
veloppe d'une  manière  plus  avan- 
tageuse; il  çhoisissoit  des  attitu- 
des couvenables.  Ou  ne  peut  ren- 
dre la  nature  avec  plus  de  grâce, 
d'esprit ,  de  noblesse ,  et  eu  même 
temps  avec  plus  de  vérité.  Son, 
pinceau  est  plus  coulant  et  plus 
pur  que  celui  de  son  maître;  il  a 
donné  ,plus  de  fraîcheur  a  ses 
carnations  el  plus  d'élégance  à 
son  dessin.  Van-Djck  habilloit 
ses  portraits  à  la  mode  du  temps? 
et  il  entendoit  très-bien  l'ajuste- 
ment. On  dit  qu'il  aima  passion- 
nément la  femme  de  Rubens,  et 
une  paysanne  du  village  de  Sal- 
vethen  près  de  Bruxelles.  Le  duc 
de  Buckingham  lui  fit  épouser  a 
Lpndres  la  tille  d'un  seigneur 
écossais  ,  douée  d'une  grande 
beauté,  et  qui  épousa  après  sa^ 
mort  le  chevalier  Pi  içe. 

IL  VAN-DYCK  (Pierre) ,  pein- 
tre  ,  né  à  Amslerdaiu  en  1680, 
mort  à  La  Haye  en  1708  ,  se  dis- 
tingua comme  le  précédent  dans 
le  portrait.  Les  Hollandais  le  re- 
gardent comme  le  dernier  de  leurs 
grands  peintres.  Il  a  fait  les  por- 
traits  du  stathouder,  de  sa  fa- 
mille ,  du  baron  d'ImhofF,  gou- 
vtrnenr  des  Indes.  Celui-ci  a  été 
placé  dans  la  salle  du  gouverne- 
ment il  Batavia.  Il  réussissoit  par- 
ticulièrement en  petit.  L'ordon- 
nance de  ses  sujets  est  exacte  et 
bien  composée. 

*  VANE  (sir  Henry,  chevalier), 
fils  aîné  de  sir  Henry  Va  ne  ,  se- 
crétaire d'étal  sous  Charles  L', 
naquit  en  i6j2  ,  et  conçut,  unu 
telle. aversion  pour  le  gouverne- 
ment et  la  liturgie  de  l'Eglise  an.;, 
glicane ,  qu'il  s'etîîbiîrqii^aènjÇJ^.;, 
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pour  la  nouvelle  Angleterre-  Il 
s'y  fit  distinguer,  par  ses  taleiis  à 
iel  point,  que  le  moment  de  l'é- 
lection des  magistrats  étant  venu, 
il  l'ut  élu,  gouverneur.  Il  ne  se 
maintint  pas  loug-teuips  dans  ce 
poste  honorable  et  délicat;  l'in- 
quiétude de  son  imagination  l'en- 
toura, de  scrupules  qui  lui  alié- 
nècenî  bientôt  un  peuple  pour 
Ipquelils  éloient  absolument  nou- 
v^auK,  Il  revipt  en  Angleterre  ,  et 
corrigé  de  l'exagératon  de  ses 
opinions,  11  y  fit  im  mariage  très- 
sortable,  et  lut  adjoint  à  sir  Wil- 
liam Uussel  dans  l'emploi  impor- 
îpnt  et  lucratif,  de  trésorier  de  la. 
marine.  Jusque-là  il  n'avoit  qu'à 
se  louer  du  gouvernement;  mais 
ie  lord  Strafford  ayant  été  investi 
lorsqu'il  fut  créé  baron  Rabj  en 
1639,  des  biens  et  des  terres  de 
V^ane  qu'il  a  voit  promis  de  rendre 
et  qu'd  retint  malgré  sa  promes- 
se ,  le  père  et  le  fils  résolurent 
d'en  tirer  vengeance;  et  le  der- 
nier, admis  en  1640  au  grade  de 
chevalier,  se  jeta  à  corps  perdu 
dans  les  bras  des  cûnemis  de  la 
oour.  Lorsque  la  guerre  civile 
vint  à  éclater.,  il  épousa  les  inté- 
rêts du  parlement  avec  une  ar- 
deur sans  exemple  :  il  fut  l'un 
des  députés  chargés  de  soulever 
l'Ecosse,  et  l'un  des  promoteurs 
les  plus  zélés  de  la  ligue  presby- 
térienne {the  covenant), kUqaelle 
jusque-là  il  s'étoit  formellement 
opposé;  il  offrit  la  démission  de 
sa  place  de  trésorier  de  la  mari- 
pe  ,  qu'il  ne  devoit  point  à  la  fa- 
veur du  parlement,  et  proposa  de 
faire  servir  aux  dépenses  de  la 
guerre  les  émohiuiens  qui  pou- 
voient  lui  être  dus.  11  fut  l'un  des 
couimissaires  du  traité  d'UxbridT 
ge,  et  l'un  de  ceux  qui  furent  en- 
voyés au  roi  dans  l'île  de  Wight , 
pour  relarder  son  retour  à  Lon- 
dres jusqu'à  ce  que  l'armée  y  eût 
été  rassemblée.  Kéamjioir^s  il  ue 
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voulut  avoir  aucune  pnrt  au  pro- 
cès du  roi  et  se  tint  à  l'écart  tout 
le  temps  qu'il  dura.  Lors  de  l'é- 
tablissement de  la  république  ,  il. 
fut  appelé  au  conseil  d'état  et  y 
siégea  jusqu'en  i653.  A  cette  épo- 
que Crornwel  ,  dont  il  n'avoit 
jamais  voulu  reconnoîlre  l'auto- 
rité, le  fit  emprisonner  dans  le 
château  de  Carisbrook.  A  la  res- 
tauration on  imagina  que  la  dé- 
claration de  Breda  ,  n's?vcep1ant 
de  l'amnistie  que  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  la  condamnation  du 
roi ,  il  devoit  être  compris  parmi 
les  amnistiés;  une  réponse  équi- 
voque des  deux  chambres  du  par- 
lement à  une  adresse  que  ses  amis 
avoient  présentée  en  sa  faveur 
fortifioit  cette  opinion  et  le  main- 
tenoit  dans  une  entière  sécurité  ; 
mais  la  part  qu'il  avoit  eue  dans 
la  proscription  du  comte  de  Straf- 
ford ainsi  que  dans  le  mouvement 
général  des  affaires  dans  le  chan- 
gement de  gouvernement ,  le  ren- 
dirent suspect  à  la  cour.  Elle  le  iil 
mettre  en  jugement  le  4  j""* 
1662.  Il  fut  condamné  à  mort  et 
décapité  à  la  Tour  le  i4dumêm^ 
mois.  Il  avoit,  dit  lord  Claren- 
don ,  de  grandes  qualités ,  et  par- 
ticulièrement le  talent  de  deviner 
les  autres  sans  jamais  se  laisser 
pénétrer  ;  il  avoit  le  vultum  claur 
sum  des  pslitiques  de  son  temps. 
Il  a  laissé  de  nombreux  écrits 
de  politique  et  de  controtersjj 
dont  la  liste  présenteroit  peu 
d'intérêt. 

VAN-EFFEN  CJuste),  né  h  Ut- 
rechtd'un  capitaine  réformé  d'in- 
fanterie, mourut  le  iS  septembre 
1735,  inspecteur  des  magasins  de  ■ 
Bois-le-Duc  ,  dans  un  âge  peu 
avancé.  On  lui  avoit  confié  l'é- 
ducation de  quelques  jeunes  sei- 
gneurs; et  il  s'en  éloit  acquitte 
avec  succès.  Cet  auteur  avoit  de. 
la  facilité;  asse;;  d'ilnagiaatiçiitjt.. 
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mais  il  (^Ciivoit  trop  vite  et  em-  ' 
ployoit  quelquefois  des  termes 
recherchés  et  bas.  La  Molhe,dont 
il  avoilexan»iî)é  les  ouvrages  dans 
son  nouveau  Spectateur  Irancais  , 
en  parle  ainsi  :  «  Il  ne  se  borne 
pas  à  relever  ce  qu'il  juge  répré- 
îien.ible  ;  il  pèse  du  moins  avec 
autant  d'attention  ce  qu'il  trouve 
d'heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu'il  a  beaucoup  plus  de 
plaisir  à  louer  qu'à  reprendre  ; 
et  ce  penchant  gi^néreux  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu'il  y  a  de 
bon,  que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures....  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages,  il  a  un  nouvel 
ami  dont  il  ne  se  doute  peut- 
être  pas.  »  On  a  de  lui  ,  I.  La 
Traduction  des  Voyages  de  Ro- 
binson  Crusoé  ,  roman  anglais, 
en  deux  volumes  mx-i-  {f^ntez 
Foe.)  n.  Celle  du  Mentor  mo- 
derne ,  en  3  vol.  in-i2.  IIL  Celle 
tlu  Conte  du  tonneau  du  docteur 
Swil't ,  en  2  vol.  in-i2.  IV.  Celle 
«les  Pensées  libres  de  Mandeville, 
La  Haye  ,  179.3  ,  in-!2.  V.  Le  Mi- 
santhrope, 1726,  2  vol.  in-8".  ou- 
vrage fait  sur  le  modèle  du  Spec- 
tateur anglais,  mais  écrit  avec 
moins  de  profondeur  et  de  jus- 
tesse. L'auteur  aflecte  de  se  servir 
de  termes  recherchés  qui  donnent 
quelquefois  du  nerf  à  son  style  et 
plus  souvent  l'air  précieux.  On 
trouve  à  la  fin  un  f^oya^e  de 
Suède  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 
VI.  La  Bagatelle  ,  ou  Discours 
ironif/ue,  5  vol.  in-8».  L'ironie  n'7 
est  pas  toujours  soutenue  avec 
assez  de  finesse  ;elle  est  d'aillcius 
monotone.  VU.  Parallèle  d'Ho- 
mère et  de  Chapelain  ,  morceau 
ingénieux  qu'on  attribue  à  Fon- 
tenclle;  on  le  trouve  à  la  fin  du 
Chef-d'œuvre  d'un  inconnu,  par 
Mathanasius.  VllI.  Van  -  Eflen 
«voit  aussi  beaucoup  travaillé  au 
Jouioal  Utléraire» 
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VAN-EICK.  Foy.  Yack, 


VANEL  (N.),  conseiller  du  roi 
de  France  en  sa  chandire  des 
comptes  delMonlpellier,e;;t  connu, 
1.  Par  un  Jbrégé nouveau  de  l'his- 
toire des  Turcs,  Paris,  1679,  4  v. 
in- 12  :  ouvrage  fort  déf<  clueux,  où 
il  y  a  cependant  ilei  morceaux 
fidèles  et  exacts,  suivant  les  sour- 
ces qu'il  a  consultées  ou  qu'a- 
voient  consultées  les  auteurs  qu'il 
a  compilés.  II.  abrégé  nouveau 
de  r histoire  générale  d'Espagne, 
depuis  son  origine  jusquà  pré~ 
sent,  Paris,  1689,  3  vol.  in-12. 
III.  Abrégé  nouveau  de  l'histoire 
générale  d'Angleterre  ,  d'Ecosse 
et  d'Irlande  ,  Paris ,  r68q  ,  4  vol. 
in-12  :  ouvrages  superficiels  qui 
ne  sont  point  esliinés  et  ne  méri- 
tent point  de  l'être. 

VAN-ESPEN.  Foy.  Espen. 

I.VAN-EVERDIIVGEN  (Albert), 

peintre  et  graveur  hollandais,  né 
à  Alc(naer  en  1621,  mort  en  1670, 
est  un  des  meilleurs  paysagistes 
de  ce  pays.  Il  peiiinoii  avec  un 
égal  succès  les  marines  et  le  fra- 
cas ùi-s  tempêtes.  Aucun  peinire 
n"a  si  bien  saisi  la  surface  (\i^s 
ondes  agitées.  Dans  sc^  paysages 
on  admire  sur-tout  les  sapins  ft 
les  chutes  d'eau.  Un  \ovage  qu'il 
fit  sur  la  mer  Baltique  lui  rloinia 
l'occasion  de  représenler  |)!n- 
sieurs  vues  des  mers  du  Nord. 
Ses  tableaux  ont  la  plupart  un 
eflel  très-piquant.  L'art,  legoiit, 
et  une  touche  libre  et  aisée  les 
rendent  précieux.  Ils  ne  sont  guè- 
re connus  qu'en  Hollande. 

II.  VAN-EVERDINGEN  (Cé- 
sar et  Jean),  frères  du  précédenf, 
morts  en  167g,  se  firent  aus.^ 
coiuioîlre  avantageusement  dans 
la  peinture.  Le  pieniier  réussit 
dans  \c portrait  et  dans  l'histoire. 
La  vdie  d'Alcmaer  oûVe  aux  cu- 
rieux plusieurs  de  ses  ouvrages. 
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n  fut  encore  renommé  pour  ses 
ciMuioissances  en  architecture. 
L'iiolel  de  Van-Campcn  fut  bâti 
pur  ses  tl'ssins.  \.v  second  n'a 
peint  que  des  objets  ii.anunés.  11 
a  peu  travaillé;  mais  ses  oia>ra- 
gts  sont  trcs-rechei  elles. 

*  VAN-EUPEN,  clianoine  et 
gran«l  pénitencier  d'Anvers    For- 
cé par  une  intrigue  amoureuse  à 
se  retirer  en  Hollande,  il  s'y  oc- 
cupa d'abord  d  illuniinisnie  ,  prit 
ensuite   part    aux    troubles    des 
Pays-Bas  ,   et   en   dp\int  un  des 
insliyaienrs    les    plus    actifs.    11 
a\oit  alors  environ  4o  ans.  11  for- 
ma   a  Bréda   un  cojnilé  qui  cor- 
respondoit  avec  celui  d'Iiasselts, 
s'attacha  de;  bonne  heure  au  parti 
de  Van-der-Noot ,  sur  lequel  il 
obliut  beaucoup  d'empire,  et  qui 
lai  conlia  les  néi;Ocia!ions  avec  la 
Hollande  el  les  états  de  Flandre, 
plus    câline   et    plus   adroit    que 
Van-d<"r-]Noot  lui-même,  il  devint 
pour  ainsi  «lire  son  guide  dans  les 
Kiomens  ditliciles,  et  le  lira,  par 
sa  pré'sence  d'esprit  de  plusieurs 
posilions  critiques  où  j1  eût  suc- 
cond)é  sous   les  ellorts  des  von- 
kisfes.   Ce  lut  lui  qui  proposa  le 
qén(iral   prussien  Schonfeld  pour 
l'opposer   à  Van-der-Mersch ,  et 
qui    contribua   ainsi  beaucoup  à 
la  perte  de  ce  dernier,  dont  il  lut 
toujours  l'ennemi  arbarné.  îl  de- 
vint ensuite   secrétaire  des  états 
de   Bral.anî  ,    et    conserva    celte 
fharpje  jusqu'à  la  fin  des  Iroublrs. 
JjC  1.")  novendne  1790  il  proposa 
de  jurer,  mit  un  crucifix,  de  ne 
pas  accepter  les  olFies  faites  par 
la    maison    d'Autriche.  \  an-der- 
JNoot  parut  \oiiloir  le  seconder, 
nlivis  les  autres  m«;mbres  résolu- 
rent au  conlraire  de  traiter  avec 
leur   souveram.  Après  ia  d-fec- 
tiou  du  général  Schonfeld,  Van- 
Eupen  se  sauva  en  Hollande  dans 
las  premiers  jours  de  décembre; 
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de  peur  de  tomber  cutre  !e5  mains 
des  Autrichiens.  De  retour  dans 
s'a  patrie,  après  la  conquùle  îles 
Français,  il  >oe.lut  de  nouveau 
jouer  un  rôle  par  iascendaiil  que 
lui  donnoit  la  religion  ;  mais  le 
directoire  français  le  fit  dépor- 
ter Il  la  Giivane,  où  il  finit  ses 
jours  en  1798. 

VAN-GALEN.F.Galen,  w  II. 

VAN-riEIL  (Daniel) ,  peintre  , 
né  à  Bruxelles  eu  i6o4,  exeelloit 
dans  les  tableaux  d  incendies, 
lîoubraken  cite  de  ce  peinhe 
coiî'nie  des  chefs-d'œuvre  ses  ta- 
bleaux de  Vemhrasctnent  de  So- 
dome  et  de  \ incendie  de  Troie. 
Le  cabinet  du  prince  Charles  k 
Kruxclles  renfermoit  fin  pavsage 
deVan-Hei!  représentatit  un  hii'cr 
cjui  attristoil  l'ame  et  donuoit  la 
sensation  du  froid. 

\  AN-HELMONT.  F.  IIelmont. 

VAN-IIEURN ,  VAN-llOOSÏ, 
Foj.  HoosT  et  Heukniup. 

VAN-HUySUM  (Jean),  pein- 
tre, né  à  Amsterdam  en  itiSo.  , 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1749.  le  goût  le  ])!us  délicat ,  le 
colons  le  plus  brillant,  le  pin- 
ceau le  plus  moelleux,  joints  h. 
ime  imitation  parfaite  delà  nature 
dans  les  beaux  jardins  de  la  Hol- 
lande, ont  r^ndu  les  ouvrages  de 
cet  ingénieux  arliste  d'un  jirix 
infini.  Il  s'éloit  d'abord  abaiulou- 
né  au  paysage  avec  beaucoup  de 
succès  ;  et  dans  ce  genre  on  peut 
l'égaler  aux  grands  maîtres  qui 
sV  sout  distingués;  mais  il  n'a 
j>oint  en  de  rival  dans  l'art  de  re- 
présenter des  fleurs  et  i]t:s  fruits. 
Avant  lui  on  ne  se  laisoit  pas  une 
idée  dn  degré  <le  perfection  où 
l'art  peut]iorler  l'imilation  deees 
objets  gracieiiv  ,  délicats,  les  plus 
sédnisans  de  la  iialtiie?  inaniim'e. 
Ce  n'est  pas  fpie  l'ou  u'uil\u  a\>uit 
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cet  artiste  de  fort  habiles  peintres 
«ians  son  genre,  tels  que  Breugel 
tie  Velours,  Minj^jn,  dit  Mignon  ; 
Mario  di  Fiori  ,  Andr«  Belvédère, 
JMichei  Campjdogîio ,  David  Ze- 
gliers,  Jean-David  deHeein,  Bap- 
îisle  Mounoyer,  etc.;  ruais  les 
uns  lui  cèdent  pour  la  suavité  et 
le  naturel ,  les  autres  pour  la  vi- 
gueur du  coloris,  la  dslicatesse 
du  pinceau  ,  la  finesse  des  détails 
et  l'accord  harmonieux  de  toutes 
les  parties»  si  ditticile  à  obtenir 
«dans  les  tableaux  de  fleurs.  Vau- 
Ilujsum  réunit  en  lui  seul  ce  qui 
fait  la  célébrité  de  chacua  de  ses 
prédécesseurs,  et  les  a  tous  sur- 
passés ;  aucun  de  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  ne  l'a  égalé  ;  au- 
cun n'est  parvenu  à  rendre  avec 
la  même  véjitd  le  velouté  des 
fruits,  l'éclat  des  fleurs,  le  trans- 
parent de  la  rosée  ,  le  mouvement 
qu'il  savoit  donner  aux  insectes  ; 
lout  enchante  dans  les  tableaux 
de  ce  peintre  admirable,  Van- 
Huysum  n'ignoroit  point  la  supé- 
riorité de  ses  talens.  Il  usoil  plus 
que  tout  autre  du  privilège  que 
les  personnes  d'un  niérite  distm- 
jfué  semblent  s'arroger  trop  coin- 
ïnunément,  d'être  lantasques  et 
d'une  humeur  difficile.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  des  chagrins  domesr 
tiques  égarèrent  son  esprit^  il  s'a- 
bandonna à  la  boisson ,  et  tondra 
dans  un  tel  état  de  jalousie  et  de 
mélancolie,  qu'il  avoit  des  ab- 
sences qui  se  prolongeoient  quel- 
4juefois  l'espac»?  de  sept  jours  ; 
iiiais  jamais  le  désordre  de  sa  tête 
iiinfluoit  sur  son  travail.  A  me- 
sure que  ses  forces  djnnnuoieut , 
son  esprit  acquéroit  plus  de  tran- 

3ui!lité,  et  quelques  mois  avant 
e  mourir  il  avoit  entièrement  re- 
couvré l'usage  de  sa  raison.  Ses 
dessins  sont  recherchés  :  pour  ses 
tableaux,  il  n'y  a  que  les  princes 
ou  des  particuliers  très-opideiis 
^li  ç.visicut  le*  aptjuérjr.  Ils  out 
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toujours  été  pajes  des  sommât 
considérables  :  les  moiudre». 
éloient  lie  looo  ou  1200  florins, 
Van-Huysuni  eut  trois  i'rèces  qui, 
se  sont  distingués  aussi  dans*  Is^ 
peinture.  Juste  ,  naort  à  "iji,  ans,  str 
peint  a\ec  succès  et  ehiileus:  4f^%. 
batailles  en  grand  et  en;  |).e,tit,. 
Jacques  ,  mort  à  Land,re$„  ai  Caife 
beaucoup  de  copies  estimées, 4/ès: 
tableaux  de  son  ir.ère  JejiKb-. 

t  r.  VANIÈRE(  Jacqnes)  ,  p- 
suite  ,  né  à  Caux,  bourg  d,u  dio»«- 
cèse  de  fjéziei's,  Iç  g.mars.  1664  ,, 
de  parens  qui  faisoient  leurs,  dé-- 
lices.  des  occupations  de  la.  can^-- 
pagne  ,   hérita  de  leur  goût.  Get,f 
homme  célèbre  étudia,  sous,   le» 
pèreJoubert,   qui  ne  lui  trouva;i 
d'abord  aucun  goût  pour  les  vers;; 
et  l'élève  lui-même  prioit.  son  ré- 
gent de  l'exempter  d'un  tiavail 
qui  le  rebutoit.  Enfin  son  génie  se 
développa  ,   et  il  approfondit  eu; 
peu  de  temps  l'art  des  Muses.  Les 
jésuites  le  leçurentdans  leur  con- 
grégation, et  le  destinèrentà  pro- 
fesser les  humanités.  Son  talent, 
s'annonça  par  deux  Poèmes-.,  l'un, 
intitulé  Stagna,  et  l'autre  Colum-- 
hce  ,    qu'il    fondit    par   la  suitç 
dans  sou  grand  poème.  Santeuil 
ayant  eu  occasion  de  les  voir,  dit 
que'<,ce  nouveau  venu  les  avoit  tous . 
dérangés  sur  le  Parnasse.»  Mais  ce- 
qui  mit  lecomble  à  la  réputation  du 
père  Vanière,  ce  fut  son  Prœdiuni 
rusticuni ,  poème  en  16  chants, 
dans  le  goût  Aqs  Géorgiques  du 
Virgile.  La  peinture  que  le   père 
Vanière  y    ikit    des    ainusemens, 
chai'pêtres  est  relevée  par  l'har- 
monie de  sa  poésie  ,  par  le  choix 
et  la  pureté  de  ses   expressions. 
Ou  lui   reprocha  cependant  de.-» 
détails  petits  et  inutiles,  des  récits 
hors  d'œuvre,  des  digressions  peu, 
intéressantes,  des  images  mal  choi- 
sies ,  etc.  Le  père  Vanière  a  trop . 
,  oul>Ué  cj^ue  daii?  nos  pcièiww  di- 
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dactiques  les  plus  courts  on  trou- 
Te  un  long  ennui  ,  suivant  l'ex- 
pression de  La  Fontaine.  Il  auroit 
dû,  comme  Virgile  et  le  pure  Ra- 
pin,  ne  choisir  dans  son  sujet  que 
ce  qu'il  ollVoit  de  gracieux  et  d'in- 
téressant, et  j  répauUre  p  us  de 
chaleur  et  d'imagination.  Peui-on 
espérer  beaucoup  de  lecteurs 
quand  on  explique  en  ità  livres 
fort  éten4us  d'un  poème  en  lan- 
gue étrangère  tout  le  ilcîail  dea 
occupations  de  1;*  campagne  ?  Un 
n'exige  pas  d'un  poêle  qu'il  mette 
en  vers  la  Maison  Rustique;  A  l'al- 
"loit  donc  se  borner,  et  c'est  ce  que 
le  père  Yanière,  d'ailleurs  si  es- 
timable, n'a  pas  su  iaire  :  la  pré- 
cision a  presque  toujours  été  Té- 
çueil  des  versificateurs  méridio- 
naux.  Ses  premiers  ouvrages 
s.e  ressentent  de  sa  jeunesse , 
par  le  luxe  de  ses  fictions  et 
des  métamorphoses.  Plijs  sobre 
dans  ses  autres  poésies  ,  le  père 
Yanière  emprunta  des  épisodes  à 
uos  liètes  religieuses.  De  ce  mé- 
lange il  résulte  un  assemblage  as- 
.sez  discordant ,  où  l'ou  \oit  l'^i.s- 
soniption-,  le  Fœu  de  Louis  XllI, 
îa  Célébration  de  la  Pa'que ,  et 
dans  le  livre  suivant  :  la  f^en- 
geance  de  Jupiter  contre  les 
jQéans  ,  la  Métamorphose  de 
^riarée  en  vigne  ,  et  d'Encelade 
fil  ormeau.  Ce  qui  peut  faire  ex- 
cuser ces  disparates,  c'est  que  la  . 
poésie  en  est  facile  et  ingénieuse, 
et  que  le  Prœdiupi  rusticum  ,  est  j 
moins  uu  poème  qu'une  suite  ds  | 
petits  poèmes  chartuaus,  moins  1 
nn  tableau  qu'urj^  galerie  de  pay-  i 
sages.  Un  reproche  plus   sévère  j 

3ue  mérite  le  père  Yanière,  est  ' 
'avoir  inséré,  dans  uu  poème  sur 
lagricultur^ ,  une  sortie  contre  i 
les  hérétiques  ,  dans  laquelle  il  | 
propose  poétiquement  a  Louis  j 
aIY  de  les  persécuter.  Ce  que  le  j 
père  Yanière  écrivoil  en  vers  la- 
^îy,  q^ue  le  roi  i^e   li?oit  pas ,  ! 
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d'autres  le  répétoient  au  monar-^ 
que  en  prose  française  ,  et  le  sang 
couloit  dans  les  Céveimes.  Le  gé- 
nie de  la  poésie  fut  bitiilot  puni 
d'avoir  éié  peiséc'i'eur.  De  La 
Berchèreavoit  uue  bibliothèque  d(» 
piès  de  Qoooo  volumes  choisis, 
qui  convenoit  sliîgulièremeut  k 
celle  du  collège  de  Toipouse.  Ce 
biijlioinai'c  reçiit  uu  jour  une  épî- 
*re  en  vers  dans  laquelle  sa  bi- 
bliothèque le  conjuroit  d'opérer 
cette  réunion  par  son  testament. 
Vanièrc  avoit  fait  ce  patelinage., 
et  le  propriétaire  s'y  laissa  pren- 
dre. Mais  après  sa  mort  les  hé- 
ritiei'S  prétendirent  sans  doute 
avec  quelque  raison  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  suggérer  un 
teslament  ,  même  avec  de  jol.a 
vers.  Il  en  résulta  un  procè^ 
au  conseil  du  roi  ;  et  le  poète  ,  de- 
venu plaideur,  pour  n'avoir  pas  le 
démenti  de  son  épître  ,  fut  obligé 
de  venir  a  Paris.  Le  père  Yanière 
fut  très-bien  reçu  dans  la  capitale  : 
les  personnes  les  plus  distinguées 
lui  iirent  accueil ,  et  il  dédia  ses 
Abeilles  a.u  cardinal  de  Fleuj'j» 
en  lui  demandant  le  gain  de  sou 
procès  par  une  épître  ingénieu^p. 
Llle  est  placée  à  la  tète  de  ce 
chant,  que  l'abbé  Deslontaines 
préfère  à  celui  de  Yirgile ,  sauf 
l'épisode  d'Orphée.  Mais  l'Orphée 
jésuite  et  le  crédit  de  son  corps 
échouèrent  pleinement ,  et  l'inté- 
rêt de  la  succession  l'emporta.  Lçs 
livres  furent  vendus  et  dispersés  , 
et  le  poète  retourna  se  consoler  a 
Toulouse.  La  meilleure  édition 
du  Prœdium  rusticum  est  celle 
de  Berlaud.  de  Bordelet  ,  Paris  , 
ij56,  iy-i2.  Nous  avons  encore 
du  père  Yanière  un  Recueil  de 
vers  latins,  in- 1  a  :  en  y  trouve  des 
Eglo^nes  ,  des  Epi'tres  ,  des  Epi- 
grammes  ,  des  Hymnes  ,  etc.  11  a 
aussi  donné  un  Dictionnaire  poé- 
tique ,  latin ,  iu-4"  ,  et  il  en  avoit; 
eçtrej^rj^  ub  ixa^'Çai^  ^1  lalij» ,  qiu. 
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devoitavoir  six  volumes  in-folio. 
Le  père  Vanière  mourut  à  Tou- 
louse le  22  août  1739.  Plu- 
sieurs poètes  ornèrent  de  fleurs 
son  tombeau.  Son  caractère  mé- 
riloit  leurs  éloges  autant  que 
seslaltns.  Berland  de  Rennes  a 
publié  en  1^56  une  Traduction 
du  Prœdiwn  rusticum  ,  en  2  vol. 
iu-i2,  sous  le  ùwe  \ï Economie 
ruiale. 

t  II.  VANIÈRE,  neveu  du  pré- 
cédent,  né  à  Caux,  diocèse  de 
Bézicrs,  mort  à  Paris  en  1768, 
avoit  projeté  un  Cours  d'éduca- 
tion ,  dont  il  a  publié  le  Cours  de 
Intinilé ,  1  volumes  in-S»  ,  qui 
peut  faciliter  l'étude  de  la  hiiigue 
latine;  une  Traduction  des  odes 
d'Horace,  1761  ,  in-S»  ,  dont  on  a 
loué  la  (Idélité.  On  a  encore  de 
lui ,  IS'ouveaux  amuseniens  poé- 
tiques ,  1755,  in-12.  Un  de  ses 
neveux  avoit  le  projet  d'achever 
son  Cours  d'éducation  ;  mais  il 
ij'en  a  publié  que  \e  Prospectus . 

*  VANIN  (  Le  père),  de  la  doc- 
Irine  chrétienne  ,  fut  le  premier 
avant  l'abbé  de  i'Epée  qui  en- 
treprit, mais  sans  méthode  ,  il  est 
vrai ,  d  apprendre  à  parler  à  deux 
sourdes-muettes,  dont  après  sa 
mort  l'abbé  de  l'Epée  cultiva  l'é- 
ducation pour  la  première  lois. 
Le  père  Vanin  avoit  commencé 
leur  instruction  par  un  moven 
foible  el  tiès-iucerlain  ;  c'est  l'ab- 
bé de  ri'^pée  qui  a  instruit  îe  pu- 
blic de  l'essai  du  père  Vanin. 

VAININA  d'Ornano.  Foj.  San- 

PlETRO. 

t  V AMNl  (  Lucilio  ),  né  à Tau- 
rozaTio  dans  la  terre  d'Otrante  en 
ij85,  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
jjliilosophie ,  à  la  médecine  ,  à  la 
théologie  el  à  l'astrologie  judi- 
ciaire dont  il  adopta  les  rêveries. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes 
ii  Padoue  ,  il  l'ut  ordonné  pi  être 
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et  se  mita  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication,  à  laquelle 
il  u'étoit  point  appelé,  pour  se  li- 
vrer de  nouveau  à  l'étude.  Ses 
auteurs  favoris  étoieut  Arislote  , 
Averroès,  Cardan  et  Pomponace. 
11  abusa  des  idées  de  ces  philo- 
sophes, et  après  avoir  roulé  din- 
ce;  liludes  en  incertitudes  ,  il  finit 
par  copclure  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Dieu.  De  retour  à  Naples,  il  y 
forma,  selon  le  père  Mersenne,  le 
projet  d'aller  prêcher  l'athéisme 
dans  le  monde,  avec  douze  com- 
pagnons. Mais  cet  étrange  des- 
sein paroît  une  chimère,  d'autant 
plus  que  le  président  Grainond 
qui  étoit  a  Toulouse  lorsque  Va- 
nmi  fut  jugé,  ne  dit  point  qu'il  ait 
fait  cet  aveu  à  ses  juges.  J^a  ma- 
nièie  dont  Vanini  se  conduisit 
dans  ses  premiers  voyages  s'ac- 
corde bien  peu  avec  l'anecdote 
racontée  par  Mersenne.  H  disputa 
presque  par-tout  en  catholique. 
En  quittant  l'Allemagne,  où  il 
étoit  allé  d'abord  ,  il  se  rendit  en 
Bohème  ,  et  s'y  signala  cojitre  les 
anabaptistes.  Il  passa  de  là  en 
Hollande  ,  et  n'y  montra  pas 
moins  d'attachement  à  la  foi  ca- 
tholique. Pendant  le  séjour  qu'il 
lit  ensuite  à  Genève,  il  y  trou- 
va nn  homme  qui  soutenoit  que 
les  mariages  qu'on  nonmie  in- 
cestueux n'étoient  défendus  que 
par  les  lois  politiques  :  il  ap- 
puyoit  son  sentiment  sur  l'exem- 
ple de  Loth  et  sur  le  peu  de 
scrupule     que    se     faisoient    les 

fiaïens  de  contracter  de  pareil- 
es  unions.  Vanini  répliqua  que 
Moysc  n'a  voit  permis  des  ma- 
riages qui  sont  défendus  au- 
jourd'hui qu'ahii  de  prévenir  les 
divorces  si  communs  entre  les 
Juils.  Il  prouva  que  les  païens 
avoient  regaidé  l'inceste  connue 
un  tiès-grand  crime.  Vanini  at- 
taqua à  (ïenèvemême,  où  il  aflèc- 
toit  une  façoQ  ds  penser  ïi  sage  , 
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les  lois  civiles  et  ecclésiastiques 
qu'il  regardoit  comme  les  IVuils 
de  riivpocrisie  et  de  Torgueil. 
Ses  discours  t'.Mnéraifes  lui  au- 
roieiit  attiré  beaucoupdodésagié- 
luens,  s'il  ne  se  fut  sauvé  à  Lyon. 
Ce  fut  alors  qu'il  comuiença  à 
tirer  le  voile  qui  couvroit  sou  ca- 
ractère. Il  laissa  échapper  des 
propos  qui  excitèrent  le  zèle  de 
plusieurs  gens  de  bien.  Craignant 
d  étie  arrêté  ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  se  fit  de  nouveaux  enneniis. 
Vaniui  se  montra  en  Angleterre 
ce  qu'il  avoit  paru  en  Allemagne 
et  en  Hollande  ;  il  prit  1  aumônier 
de  l'ambassadeur  de  Venise  pour 
son  confesseur  ,  et  il  argumenta 
si  vivement  contre  les  théologiens 
anglicans,  qu'il  fut  mis  en  prison 
en  i6i  I  et  traité  avec  rigueur. 
Après  une  détention  de  49  jours, 
on  le  relâcha  comme  un  cerveau 
foible.  Il  repassa  la  mer  et  alla 
à  Gènes ,  où  il  se  nîontra  enfin  tel 
qu'il  étoit ,  esprit  égaré  et  cœur 
corrompu.  Il  tacha  d'inf<;cter  la 
jeunesse  de  ses  principes  ;  et  cette 
nouvelle  imprudence  le  lit  repas- 
ser à  LvoB  en  i6i3.  Il  y  joua  le 
bon  catholique  ,  et  écrivit  son 
Anipliilheatntin  contre  Cardan. 
Queiques  erieurs  semées  adroi- 
tement dans  cette  production  al- 
loient  exciter  un  nouvel  orage 
contre  lui  lorsqu'il  retourna  tn 
Italie  ,  revint  en  France  ,  où  il  se 
lit  luoioe  dans  la  Guienne,  on  ne 
sait  de  quel  ordre  ;  mais  ses  prin- 
cipes le  firent  chasser  do  son  mo- 
nastère ,  et  il  se  sauva  à  Pans. 
Peu  de  temps  après  en  1616,  il 
fit  imprimer  dans  cette  ville  ses 
dialogues  ,  De  ndmifaruiis  na- 
tures arcanis ;  il  les  c-iédia  au  ma- 
réchal de  Bassom  pierre  qui  l'a  voit 
pris  pour  son  aumônier.  La  cen- 
sure que  la  Sorbonne  fit  ue  cet 
ouvrage  l'obligea  bientôt  d'aban- 
donner la  capitale.  Après  avoir 
promené  son  incouslance  de  ville 
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en  ville,  il  s'arrêta  à  Toulouse,  où 
il  prit  des  écoliers  pour  la  méde- 
cine, (:t  philosophie  et  la  théolo- 
gie ,  il  l'ut  même  assez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
président  ,  qui  It;  chargea  de  don- 
ner quelques  leçons  à  ses  en- 
ians.\'aniui  profila  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  lui  pour  répandre 
son  athéisme.  Il  fut  livré  aux  flam- 
mes le  i()  février  1619, après  avoir 
eu  la  langue  coupée.  Lorsqu'on 
lui  ordonna  de  demander  pardoa 
à  Dieu  ,  au  roi  et  à  la  justice,  ou 
prétend  qu'il  répondit  :  «  Qu'il 
ne  croyolt  point  en  Dieu  ;  qu'il 
n'avoit  jauiais  offensé  le  roi,  et 
qu'il  donuoit  la  justice  au  Dia- 
ble. »  Mais  s'il  tint  un  discours  si 
iiisensé  ,  cist  qu'il  étoit  plus  fou 
que  méchant;  et  dans  ce  cas  il 
falloit  plutôt  l'enfermer  que  le 
brûler.  On  a  de  Vaniui,  ï.  Arnplu- 
tlifatrnin  œteniœ  Providt^ntiœ  , 
in-S^iLyon,  i6i5.  Cet  ouvrage  , 
condamné  par  la  Sorbonne  ,  eu 
avoit  d'abord  été  approuvé,  parce 
que  ,  en  apparence  ,  l'auteur  y 
combaltoit  ceux  qui  nioient  Dieu 
et  sa  Providence  ;  mais  ou  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  queVanini 
y  proposoit  les  objections  dans 
toute  leur  force  ,  et  qu'il  se  plai- 
soit  à  y  répoudre  avec  foiblesse. 
II.  De  admirandis  naturœ ,  re- 
ginœ  deœque  niorlcdium ,  arca- 
nU  ,  Paris  ,  161G,  in-8".  Cet  écrit 
fut  pareillement  condamné;  il  est 
devenu  très-rare,  parce  qu'on  le 
supprima  dès  sa  naissance.  III, 
Un  Traité  d'Aslroiiomie,  ({ui  n"a 
pas  été  imprimé.  Plusieurs savans 
ont  taché  <le  justifier  Vauiui  sur 
son  athéisme.  On  prétend  même 
qu'au  premier  interrogatoire  qui 
lui  fut  fait  ou  lui  demanda  s'il 
croyoit  l'existence  d'un  Dieu  ?  et 
que  s'étant  baissé,  il  leva  un  brin 
de  paille  ,  en  disant  :  «Je  n'ai 
besoin  que  de  ce  fétu  pour  me 
prouver    l'cxisteuce   d'un    Être- 
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Oéaleur  »  ;  et  Ht,  dil-on,  un  long 
fliscours  sur  la  Providence.  Le 
présideiit  Gramond,qui  parle  de 
ce  discours  ,  dit  qu'il  le  prononça 
plutôt  par  crainte  que  par  persua- 
sion ;  mais  quand  il  se  vit  con- 
dartnié  ,  il  leva  le  masque  et  mou- 
rut cortime  il  avoit  vécu.  «Je  le 
vis  dans  le  tombereau,  ajoute  cet 
historien  ,  lorsqu'on  le  menoit  au 
supplice  ,  se  moquant  du  corde- 
lier  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
l'exhorter  h  la  repentànce  ,  et  in- 
sultant à  notre  Sauveur  par  ces 
paroles  impies:  Il  sua  de  crainte 
et  de  foiblesse,  et  moi  je  meurs 
intrépide.  Ce  scélérat  n'avoit  pas 
raison  de  dire  qu'il  mouroit  sans 
frayeur  ;  je  le  vis  fort  abattu  et 
faisant  très-mauvais  usage  de  la 
philosophie  dont  ilfaisoit  profes- 
sion. «Cependant,  quel  qu'ait  été 
Vanini .  les  procédures  du  parle- 
ment de  Toulouse  et  sa  rigueur 
envers  ce  malheureux  ne  peuvent 
guère  s'excuser.  Il  fut  condamné 
sur  la  déposition  d'un  seul  et  uni- 
que témoin  ,  nommé  Francon.  Ce 
qui  montré  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
positif  contre  lui,  c'est  que  plu- 
fiieurs  des  juges  balancèreni,  pen- 
sant n'avoir  pas  de  preuves  sutïi- 
sanfes;  que  le  prévenu  fut  condam- 
né à  la  pluralité  des  voix,  et  que 
l'instruction  du  procès  ne  dit  rien 
de  ses  livres.  [F'oyez  h;  Dictioun. 
rie  Chaufepié  )  Ses  Dialogues  ,  «^/e* 
«i'//«i>rt/îr/«.y,e!c., prouvent  encore 
contre  Bajle ,  que  Vanjui  éloit 
aussi  licencieux  dans  ses  mœurs 
que  diins  ses  écrits.  Il  y  a  des 
jnorceaux,  dans  le3«,  sur  les  de- 
voirs du  mariage,  que  l'Arélin 
auroit  craint  d'avouer.  Tl  dit  qu'il 
souhailoit  d'être  né  d'un  com- 
Tiierce  illégilnne,  parce  que  les 
hjtards  ont  plus  d'esprit  et  de 
('oiii;»gc  que  les  aulreà.  Il  \  a  une 
fouh;  <r;\utres  idées  non  moins 
iiiSt^nséos  ,  (^ui  prouveni  que  s'il 
n'avoit  j-as  péri  darts  un  bûcher, 
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il  seroit  mort  vraisemblal)l6ifiêni 
aux  Petites-Maisons.  Ceux  qui  ont 
comparé  les  Dialogues  de  Vaniili 
aux  Colloques  d'Erasme  ,  ont  fait 
trop  d'honneur  au  premier,  et 
n'en  ont  pas  assez  fait  à  l'autre. 
Durand  a  donné  sa  Vie  ,  Rotér- 
dam  ,  1717,  in-i2.  Frédéric  Arpê 
a  fait  imprimer  son  Apologie 
en  latin,  ibid.,  1712  /\\\'6".Vuy. 
encore  les  Mémoires  de  Nicéron  , 
tome  26'. 

VAN  -  KEÙLEN  (  Jean  )  ,  sa- 
vant Hollandais  ,  s'est  fait  con- 
noître  dans  le  monde  littéraire 
par  son  édition  du  fameux  Flatn-^ 
beau  de  la  Mer  ,  Amsterdam  , 
1687  ,  5  vol.  in^fol.  Il  a  donné 
depuis  une  espèce  de  supplé- 
ment de  ce  livre  utile  ,  sous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Allas  âc 
la  Mer  ou  le  Monde  aquatique  , 
1699,  in-folio,  avec  i6o  Car- 
tes. Ce  recueil  est  recherché  et 
peu  commun. 

I.  VANLOO  (Jean-Baptiste  >, 
peintre  ,  d'une  famille  noble  ^ 
originaire  de  Flandre  et  qui  avoit 
déjà  produit  des  peintres  renom-  . 
mes,  entre  autres  JacquesVanloo, 
reçu  à  l'académie  de  peinture  éii 
1660  ,  naquit  à  Aix  en  1684  ,  e*. 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1745  ,  jouissant  de  la  plus  grande 
réputation.  Plusieurs  princes  tfc! 
PEurope  se  le  disputèrent  ;  mais 
Vanlob  aima  mieux  se  fixer  à 
Paris  où  le  prince  de  Carignan  1« 
logea  dans  son  hôtel.  Le  duV? 
d'Orléans  régent  occupa  aussi  sort 
pinceau  et  lui  fit  réparer  les  car- 
tons en  détrempe  de  Jules  Hu- 
main ,  représentant  les  amours; 
de  Jupiter.  Cet  illustre  artiste 
réussissoit  très -bien  h  peindre: 
l'histoire  ;  mais  il  est  sur-tout  re- 
coimii;md;:ble  par  ses  portrait.'.. 
On  y  remarque  une  touche  sa- 
vante ,  hardie  ,  un  be.iu  choix  , 
une  composition  d'un  style  noblm 
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♦l  f'iev^  el  un  coloris  onctueux. 
Il  ;i  peint  Louis  XV  ainsi  que  le 
roi  Stanislas  et  la  reine  son  épou- 
se ,  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles  el  les  princesses  ses  sœurs. 
Ce  maître  joignait  à  l'excellence 
de  ses  talens  une  figure  avanta- 
geuse et  un  caractère  doux  et  bien- 
faisant ;  c'éloit  l'obliger  que  de 
lui  procurer  l'occasion  de  rendre 
service)  Il  travailloit  avec  une 
facilité  et  une  assiduité  prodi- 
gieuses ;  il  n'étoit  point  rare  de 
lui  voir  terminer  trois  lêtes  en 
un  jour.  On  a  plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui.  On  voyoit  ses 
tableaux  à  Paris  aux  Augustins  , 
<lans  l'église  de  Saint-Martin-des- 
Champs  et  dans  celle  de  Saint- 
Cermain-des-Prés  ,  à  Toulon  , 
à  Aix  ,  à  Turin  ,  à  Rome  et  à 
Londres. 

t  II.  VANLOO(Cliarles-An- 

dié  ) ,  dit  Carle-Vanloo  ,  frère  et 
élève  ilu  précédent ,  né  à  ISice  en 
lyo:) ,  mor)ti  a  de  boïiue  heure  un 
talent  supérieur  pour  la  pciriture. 
Après  avoit  lait  le  voyage  d'Italie, 
où  il  étudia  sous  la  direction  de 
JjUtli  et  de  Le  Gros  les  chefs-d'œu- 
vre des  peintres  anciens  et  mo- 
dernes ,  il  vint  se  fixer  à  Paris.  Ses 
talens  y  furent  accueillis  comme 
ils    nréritoient.  H    devint  peintre 
du   roi  ,    gouverneur  des  élevés 
proléf^és  par  ce  monarque  ,    pro- 
ièssenr  delaCadéinie  de  peinture 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Saiut- 
Michel.  Ses  tableaux  sont  recom- 
mandâbles    par   l'exîictJtnrle    du 
dessin  ,   la  suavité  ,  la  iVaîcheur 
et  le  brillant  du  coloris.  Quelques 
artistes  assurent  que  quant  à  celle 
dernière  partie  ,  ses  peintures  ne 
pourront  se   soutenii-  ,   et  q;i'on 
eu  voit  qui  déji»  ont  perdu  de  leur 
lustre.   Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Un    Boiteux  gne'/i  />af 
Ht.  Pierre.   II.  Le  Laveiner-t  /IcS 
pieds.  111.  lltésfje  vumau-ur  du 
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taureau  de  Marathon  ,  pour  les 
Gobelins.    IV.     Les    quatre    ta- 
blenuxdeïa  chapelle  de  la  Vierge, 
à   Saint  -  Sulpice.  V.  Un  tableau 
a  l'Hôtel    de  vslîe.    VI.   La    Fie 
de  St.  Augiiatiii  ,  dans  le  chœuï- 
des    Petits  -  Pères.     Le     tableait 
qui   représente  Ift    dispute  de  ce 
saint   docteur    contre  les    dona- 
tistes  ,  est  le  plus  remarquable. 
VII.   Deux  tableaux  à  Saint-Mé- 
déric ,  l'un  représentant  la  f^ierge 
et  son  Fils;  l'autre  saint  CJiarles- 
Borromée.SWi.  Le  tableau  de  ste, 
Cfo^/We,  qui  étoit  dans  la  chapelle 
du  Grand  -  Commun  à    Choisj. 
IX.  Le  Sacrifice  d'Iphigénie  que 
le  roi  de  Prusse  a  acheté.  X.  Les 
Grâces.  XI.*  Le  magnifique  pla- 
fond de  l'église  Saint  -  Isidore  à 
Rome.    Xll.   Saint   François   et 
Sainte  Marthe  ,  pour  l'église  des 
CordeliersdeTarascon.  aIIÏ.  Les 
trumeaux  du  cabinet  du  roi  de 
Sardaigue  ,  dans  lesquels  il  peig- 
nit onze  sujets  tirés  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  XIV.  Sept  tableaux 
représentant  les  Légendes  de  st. 
Grégoire  dans  le   palais  de  Mi- 
chaïlow  ,  à  Pétersbourg.  Ce  pein- 
tre étoit  chargé  de  travailler  aux 
nouvelles  peintures  de  la  coupoU; 
des  Invalides  ,  et  il  en  avoit  déjà 
fait  les  esaussses  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  i5  juillet  de  l'an  lyfô. 
Carie  Vanloo   éloit  d'une  figure 
intéressante  et  d'une  humeur  en- 
jouée.   Laborieux  ,    dur    à    lui- 
n>ême  ,  il  travailloit  toujours  de- 
bout et  sans  feu  ,   même   durant 
les  plus  grands  froids.  Une  bonté 
naturelle  qui  corrigeoit  ordinaire- 
ment les    saillies  de  sa   vivacité 
Ibrmoit  le  caractère  de  son  cœur. 
Il  éloit  sincère  ,    ingénu  ,   liant  , 
ail'ectiieux  ;  il  vivoit  avec  ses  élè- 
ves comme   avec  ses  enfans  ,   et 
avec  ses  eniarib  comme  avec.ses 
amis  :  aussi  le  c!iérissoient-ils  les 
uns  et  les  autres  comme  leur  ami 
et  leur  père.  L'idée  qu'il  avoit  de 
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î;i  j-ierfcction    de    son  arl  le  reu- 
«Init  extiômciiient  dillicilo  à  satis- 
Isite.  Ct'petulanl   11  avoll  nue  fa- 
cililé  cxtièiiit;  ;  bien  peindre  étclt 
un  ]vu  pour  lui.   11  avoit  n,n  soin 
]iai  ticiillor  lie  bien  airoiulir  ,  de 
terminer,  de  rendre  îons  les  ilé- 
lalls  de  ses  oii\rngcs  et  d'y  le- 
therciier  fou  le:?  les  (luesscs  de  la 
nature.  On  Ta  vu  quelqueiois  se 
Ji\rer  à   nrie  manière   moins  ca- 
ressée ,  coulieiiiite  le  slv  le  libre 
ri   beiirté  de  Rembrant  ;  mais   h 
l'iiuilation  de   ce   maître  ,   il   ne 
s'abando;ii}oit    à    l'enlhonsiasme 
des  loMcbes  que  lorsque  les  des- 
.sous  bien  empàti^s  éloient  peints 
h  l'ond  et  pouvoient  recevoir  dans 
la    couleur   toute   la    fougue   du 
pinceau.  (^  oiv^z  sa  Çie  imprimée 
a  Paris  ,   in-S"  ,   peu    de    temps 
après  sa  morl.  L'auteur  Dandré 
Bardon,  artiste  lui-même  ,  coiniu 
par  divers  éciils   sur  l'art  de    la 
peinture  ,    a   ren(bi  celle  Vie  in- 
téressante par  1  bistoire  îrès-cu- 
couslanciée  des  travaux,  îles  pro- 
pres ,  de;;  peintures  et  des  succès 
de  ce  peintic.)  Ce  lut  le  man juis 
de  Rlarigni   qui    le    ilt   nommer 
premier  peintre  du  roi  en    1769.  ; 
lorsqird  lut  présenté  au  dauphin 
sous  le  litre  de  premier  peintre  , 
le  prince  répondit  :  «  Il  ja  long- 
temps qu'il  l'est.  »  La  grande  ré- 
putation de  Carie  Vanloo  ,  la  sen- 
}*ation  singulière  que  son  genre  de 
lalenl  a  imprimée  parmi  les  geus 
du  monde  comtiie  parmi  les  ar- 
tistes, permellroient  dd'licilement 
d'annoncer     publi(Miement     une 
opinion  contraire  à  celle  établie 
on  sa  laveur  ,  si  on  pouvoit  pré- 
léier  à  l'avantage  de  l'instruction 
nneniélbodecontraire  aux  grands 
principes  de  l'art ,,  mais  comman- 
<lé('  par  la  Irivolité  du  temps  sous 
Jecpud  il  a  ^écu.  Cet  artiste  célè- 
bre a  subi  le  sort  <les  bommes  qui 
sacrifient  la  ]ierfection    de  l'art  à 
la  mode  ;  il  a  été  trop  louépen- 
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dant  sa  vie  et  trop  déprécié  après 
sa  mort.   La  peinture   est  un  art 
nu'Pt  qu'il  faut  animer  ,  et  (3aiie- 
Vanloo    éloit   loin   de  eonnoîlre 
l'art  d'inventer  ces  ressorts  puis- 
saus  qui  animent  la  toile  et  ébran- 
lent la  sensibilité  des  spectateurs. 
Sa  peinture  est  belle  et   f'raîcbe  , 
mais  elle  est  froide  et  inanimée  ; 
sa    couleur    est  agréable  ,    mais 
elle  est  monotone  ;  son  dessin  est 
exact  mais   sans  énergie  ;  en  un 
mot  ,  Vanloo  étoit  l'artiste  de  son 
siècle  et  non  celui  de  la  postérité. 
L'épouse  de  Vanloo ,  fille  de  Som- 
nis.  célèbre  cbanteur  italien,  pos- 
sédoit  aussi  une  très-belle  voix  , 
et  elle   tut  la   première  qui  com- 
mença à  faire   goûter  à  ceux  qui 
l'enleiidirent  les  cbarmes  de   la 
musique  italienne. 

*  IIL  V  A  N  L  O  O  (  Michel  )  , 
neveu  du  précédent  et  cheva- 
iiev  de  l'ordre  de  St.  Michel  ,  fut 
un  artiste  d'un  rare  mérite.  Ses 
tableaux  d'histoire  sont  d'une 
grande  vérité  ,  ses  portraits  réu- 
nissent l'élé^^auceà  la  tidelité.  Ce- 
lui d^ns  lequel  d  s'est  peint,  fai- 
sant le  portrait  de  son  père  ,  est 
distingué  par  sa  noble  simplicité. 
La  btîautédu  dessin  ,  la  fraîcheur 
du  c  )Io;is  ,  l'ordonnance  et  leffet 
général  du  tableau  son!  admira- 
bles. Il  y  a  eu  deux  autres  Van- 
loo ,  Louii-^îichel  premier  pein- 
tre <!u  roi  d  Espagiie  ,  eî  Charles- 
Philippe  peintre  du  roi  de  Prusse 
qui  on!  souten'i  avec  honneur  le 
nom  et  la  réputation  de  leur  fa- 
niilie.  Ils  étoient  lun  et  l'autre 
les  lîls  ou  les  élèves  de  ceux  qui 
précèdent. 

*  IV.  VANLOO  (J.),  pasteur 
à  Ootmarsum  ,  en  Over  -  Issel  , 
mort  le  premier  août  1797  ,  âgé 
de  45  ans  ,  a  laissé  tle  nombreux 
volumes  tle  Discours  sacrés  ,  qui 
olfreTit  l'inléressanle  réunion  de 
,  la  raison  et  du  sentiment  j  on  ne 
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feut  reprocher  à  raulenr  que  de 
donner  qiioJt|i:e!ois   un  peu  trop 
cairière   à    sua   ini.iijiiialiou  ,   et 
être  prolixe. 

*I.  VA>'-LOON  (Gérard  )  et 
non  Van  LooM  ,  a  écrit  en  h;)l- 
lanilais  ,  et  non  traduit  du  iiol- 
laiidais  ,  I.  VUistoiiP  melallujue 
des  Pays-Bas  ,  l'j'iS  et  17J2,  , 
5  vol.  iniolio  ,  lieancoiip  plus 
complète  que  celle  de  Hl/.uî. 
(?  o)  es  BizoT.)  II.  Une  Histoire 
aiciciuiedc  la  Hollande  ,  remplie 
dériidilioii  et  enrichie  de  gra- 
vures ciirieu.-.es,  La  Haye  ,  i7.">4  i 
'?.  vol.  in-lolio.  lll.  Un  T/vuté  \ 
de  l'ancien  goui'ernement  de  la 
Hollande ,  5  vol.  \n-ii  ,  Leyde, 
174|.  IV.  Un  suv  les  Carmesses 
ou  Foires.  V.  Uu  sur  Ullodialité 
de  la  Hollande  ,  publié  par  Mié- 
ris,  qui  y  a  ajoulé  ses  recherches. 
—  Cîiiillaume  Vat*-Loon  a  com- 
pilé un  Recueil  d'éd ils  et  de  pu- 
blicalionsde  la  pro\'ince  de  Guel- 
dre,  INimègue,  1701,  3  vol.  ui-l'ol. 

II.  VAN-LOON  (Jean).  Voy. 

Van-Keulen. 

VANNES  o«  VtNNES  (saint), 
évéque  de  Verdun  vers  l'an  4o8, 
gouverna  celte  éylise  avec  zèle 
eJ  njofjr  it  le  9  septembre  de  l'an- 
née b'ij.  11  a  d.Hiné  son  nom 
à  une  réforme  de  bénédictins. 
Voyez  Cour. 

"  I.  VANNi'/rn  (.Toseph-Valé- 
rien  )  ,  né  à  Hoveiedoen  1719, 
mit  les  études  en  «ctivité  dans  sa 
p  itne  ,  où  il  institua  une  aca- 
démie ,  et  fil  de  sa  propre  maison 
lin  Ivcée.  Il  s'est  distingué  dans 
diy.rs  tieiurs  de  littérature  ,  et 
;<  occupe  av;  c  succès  plusieurs 
emplois.  i)\\  a  de  lui  ,  eu  italien  , 
ï.  Poésies  burlesipies  avec  la 
traduction  çii  vers  libres  d'un 
vêtit 'jo'-iii'  sur  l'origine  de 
f éclair  et  de  la  foudre  ,  par  Tril- 
1er  ,  professeur  à  Willendjejg  , 
ï.  XV a. 
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Roverodo  ,  1 7.S6.  II.  Barbaloi^le 
ou  Dissertation  sur  la  barbe  , 
avec  quelques  autres  poésies  , 
Uov«Medo  ,  l'j'^f)-  111.  Leçons 
sur  le  Dialecte  de  ilovere/o  ,1761. 
La  plupart  de  ses  ou\ rages  n'ont 
pas  été  mis  au  jour. 

*1I.  VAN\KTTÎ(  Clément), 
seigneur  de  Villeneuve,  et  aca- 
démicien de  Florence  ,  l'un  des 
meilleurs  écrivains  latins  et  litté- 
rateurs de  sou  siècle  ,  né  à 
Hov<'ie<lo  le  i/j  novembre  1754  > 
lies  l'âge  de  i3  ans  éloit  ci>;iaa 
par  di\^is  opiiscidesitaliensel  la- 
tins qui  lui  lirenl  beaucoup  d'hon- 
neur. 11  s'adonna  passionnément  à 
l'élude  des  anciens  auteurs  clas- 
siques ,  sur-tout  à  celle  de  Planta 
etdeTérence,  sur  lesquels  lilit  des 
commentaires  estimés.  Son  talent 
rare  et  précoce  lui  concilia  l'es- 
time et  rainilié  des  premiers  sa- 
vans  de  soiv  temps.  Vannelti  coii- 
noissoit  à  fond  la  phiiosoi>hie , 
les  mathématiques  et  Fhisloira 
sainte.  Il  cultiva  aussi  la  peintura 
et  fut  excellent  pavsagi^te.  li 
mourut  d'une  pleurésie  le  i3 
mars  179J.  La  littérature  latine 
et  italienue  lui  est  redevable  d'un 
grand  nombre  de  produciions. 
Un  compte  plus  de  quaianie  ou~ 
vraies  de  lui  dans  tous  Ls  genres, 
parmi  lesquels  .on  disùngue  ,  1. 
Commenta rius  de  vitd  Alexnn- 
dri  Grorgii ,  accedunt  nonnutlie 
uLriusque  episiolœ  ^  '779'  H  ^'- 
pistola  di  (^.  Orazio  e  di  P.  Vir- 
gilio  il  atone  ail'  imperalore 
Ci I use/jpe  ,  F\i)\ credo  ,  17^1.  lU. 
Lpistola  sopra  la  villa  di  Q  Ora- 
zio Mucco,  ï{o\cn:do  ,  17Q).  l\^. 
Ossei'i'azioni  inlorno  ad  O-azio  , 
ibid.  ,  179'.?..  V.  Inir'xluzione  «^ 
una  ftirna  intifolata  Pullone  Vo 
lanle;  ibid;.  1735. 

I.  VANVi  (.Tean-Baptiste,  pein- 
tre et  graveur  ,  né  à  Pise  en  lôop» 
mort   à   Florence  en  jtrio  ,   eut 
5i 
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d'abord  de  l'iiiclination  pour  la 
Diusitjiie  ;  ii  apprit  ensuite  le 
dessin  et  ia  peinture  ,  et  devint 
très-boîi  arcliitccte.  Il  alla  se  per- 
iectioiiiîer  à  i\onie.  On  lui  doit  le 
Saint  Laurent  de  la  sacristie  de 
saint-Pierre  à  Rome.  Il  a  gravé 
lacoi^jo/c  du  Gorrége  ,  les  noces 
de  Cana  de  Paul  Véronèsc  ,  en 
deux  grandes  feuilles.  11  étoit  sjii- 
riluel ,  gai  et  bon. 

*  II.  VANNI  (Jean-François) , 

Î'ésuite  de  Lucques,  llorissoit  sur 
a  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
commencement  du  dix  septième. 
On  a  de  lui  ,  I.  Excges  Phjsico- 
fnntliemalicœ  de  mome/iiis  grn- 
yium  ,  de  vecte  et  de  motu  œqna- 
hiliter  accelerata,  Rofn;e  ,  it)85. 
Il .  Synopsis  investigationis  momi- 
nieniorum  quitus  gravia  tendant 
dcorsum  ,  ibid.  ,  1682.  III.  De  ul- 
timo  PascJiate  Christi  douiini  et 
de  prima  chiistianorum  Penle- 
cnste  opuscutuni ,  in  quo  nd  gra- 
vissinias  conlroversias  dirimen- 
das  festoruni  Judaicorum  gemi- 
nntio  multijtcria  stabilitur,  ibi- 
dem 5  1604. 

*  m.  VANNI  (  Pierre  ) ,  noble 
ecclésiastique  de  Lucques  ,  prieur 
de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre ,  florissoit  vers  l'an  1^30. 
On  a  de  lui  en  italien  ,  l.  Exer- 
cices, sur  ia  présence  de  Dieu  , 
Venise,  lySO.  11.  Instruction  sur 
le  Saint  Sacrifice  ,  ibidem,  1764. 
III.  Catéchisme  en  pratique  , 
çu  instructions  familières  sur  les 
objets  les  plus  nécessaires  au 
chrétien  ,  ïhnl,   178g. 

I.  VANMUS  (Valenllnj,  né 
dans  la  Souabe  vers  i55o,  et 
mort  à  la  fin  du  mêuie  siècle  , 
é'oit  luthérien ,  et  pasteur  de 
Constadt.  11  composa  quelques 
Traités  contre  l'Eglise  romaine. 
Le  pl'is  connu  est  son  Judicium 
à'fi  Miss(i\  Tubinge  ,  i557,  in-S". 
II  s'cUbicc  d'y  prouver   par  l'é- 
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vangile  ,  les  apôtres  et  le«  pères  , 
la  nouveauté  prétendue  de  ce 
sacrifice.  Cet  ouvrage  est  peu 
commun,  et  le  fiel  que  l'auteur 
y  a  distillé  ,  l'a  l'ait  rechercher 
de  quelques  curieux.  Vannius 
ayant  mérité  par  cet  ouvrage  le 
suilVage  de  ceux  de  sa  commu- 
nion ,  il  en  composa  un  autre  sur 
la  même  matière,  sous  ce  titre  ; 
Missœ  Historia  intégra  ,  1 563  , 
in-4".  L'auteur  y  suit  la  même 
médiode  que  dans  le  précédent. 
Ce  traité  est  aussi  peu  commun 
que  le  premier,  et  aussi  re- 
cherché. 

II  VANNIUS  ou  Vanni  (  Fian- 
çois  )  ,  peintre,  né  à  Sienne  eu 
i563,  mort  à"Romc  en  1609  ,  s'est 
atlacbéà  la  manière  de  Frédéric 
Ha  roche.  C'est  à  l'étude  de  ses 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrége 
qu'il  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  celte  touche  gra- 
cieuse qu'on  remarque  dans  se* 
tableaux.  Il  inventoit  lacilement 
et  mettoit  beaucoup  de  correc- 
tion dans  ses  dessins.  Les  sujets 
de  dévotion  étoient  ceux  qui  lui 
plaisoient  le  plus  et  dans  lesquels 
il  réussissoit  davantage.  Le  car- 
dinal Earonius  faisoit  un  cas  sin- 
gulier de  ce  peintre ,  et  ce  fut 
par  les  mains  de  cette  éminencc 
que  le  pape  Clément  VIII  lui 
donna  l'ordre  du  Christ.  Van- 
nius eut  encore  l'honneur  d'être 
le  parrain  de  Fabio  Chigi ,  qui 
l'ut  dans  la  suite  le  pape  Alexan- 
dre Vil  et  qui  le  combla  de  biens. 
Ce  peintre  avoit  lié  une  étroite 
amitié  avec  le  Guide.  Il  joignit  à 
l'excellence  de  ses  talens  beau- 
coup de  coimoissanccs  dans  l'ar- 
chitecture et  dans  la  mécanique. 
Ses  dessins  sont  dans  le  goût  de 
Baroche  ;  il  y  eu  a  à  la  plume, 
à  l'encie  de  la  Chine  et  au  cravoii 
rouge.  Vannius  en  a  gra\'é  quel- 
ques morceaux  ii  l'eau-l'orte. 
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*  VANNOZZI  (Boniface)  , 
ecclésiastique  ,  ne  à  Pistoie  en  Ita- 
lie vers  le  16"  siècle  ,  a  laissé  en 
italien  ,  1.  Des  Avis  politiques  , 
moraux  et  chrétiens  ,  Bologne  , 
1659.  11.  Un  volume  de  Lettres  , 
assez  bien  écrites. 

*  VANNUCCHl  (  Antoine-Ma- 
rie )  ,  jurisconsulte  et  poète,  ori- 
ginain;  du  Florence  ,  né  de  parens 
hounctes  le  2  février  1724  ,  étu- 
dia les  belles-lettres  à  Florence  , 
et  la  langue  grecf|us  sous  le  céiè- 
ble  ahhé  l-iami.  Il  s'appliqua  eu- 
suite  à  la  philosophie  ,  aux  ma- 
thématiques ,  à  la  théologie  ,  à 
la  jurisprudence  ,  et  se  perfec- 
tionna dans  ces  diverses  sciences 
à  Pise  sous  les  meilleurs  maî- 
tres. La  médiocrité  de  sa  fortune 
l'obligea  de  prendre  h  Saint-Mi- 
niate  une  chaire  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  succès. 
l)e  retour  à  Florence  ,  il  cultiva 
la  jurisprudence  ,  mérita  l'estime 
des  premiers  savans  deson  temps, 
cl  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie. Eu  lySo  Tuniversité  de 
Pise  l'appela  pour  remplir  une 
cliaire  de  législation  féodale  , 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
rivée le  12  février  1792.  Il  a  laissé 
en  italien  quelques  Poésies  ,  et 
un  oui'i-age  sur  la  jurisprudence. 

V  A  N-O  B  S  T  A  L  (  Gérard  )  , 
âculpteur  ,  natif"  d'Anvers  ,  mou- 
rut en  i6t)S  ,  âgé  de  y7)  ans,  dans 
l'exercice  de  la  charge  de  rec- 
teur dont  il  avoit  été  pourvu  à 
l'académie  royale  de  peinture  et 
<ie  sculpture  de  Paris.  Cet  ex- 
cellent artiste  ayant  eu  contesta- 
tion avec  une  personne  qui  lui 
opposoit  la  prescription  pour  ne 
point  lui  payer  son  ouvrage,  La- 
nioiguon  ,  avocat -général  ,  sou- 
tint avec  beaucoup  d'éloquence 
que  les  arts  libéraux  n^étoient  pas 
asservis  à  la  rigueur  de  cette  loi. 
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Van-Obstal  avoit  un  talent  su- 
périeur pour  les  bas-reliefs  ;  il 
travailloit  admirablement  bien 
l'ivoire.  Ija  statue  de  Louis  XIV 
qu'où  a  vue  sur  la  porto  Saint- 
Antoine  à  Paris   étoit  de  lui. 

VAN-OMMEREN.    r.    Riche. 

t  VAN-OORT  (  Adam  ) ,  pein- 
tre ,  ne  à  Anvers  eu  i557  ,  mort 
en  la  même  ville  en  i64i,  peignit 
l'histoire  et  travailla  pour  les 
églises  de  Flandre  ,  où  l'on  con- 
serve un  grand  nombre  de  ses 
tableaux.  Il  eut  l'honneur  d'être 
le  premier  instituteur  de  Rubens  , 
qui  disoit  de  lui  que  ,  s'il  eût 
formé  son  goût  en  étudiant  à 
Rome  ,  il  eût  surpassé  tous 
ses  contemporains.  Jordaens  fut 
son  gendre  et  son  disciple.  Van- 
Oort  étoit  grand  coloriste  et  don- 
noit  à  ses  figures  un  beau  carac- 
tère et  une  expression  vive. 

VAN-OOSLERVICK  (  Marie  ), 
née  à  Deift  en  i6jo  d'un  ministre 
protestant  ,  morte  à  Eutdam  ea 
iGgrt  ,  excelloit  à  peindre  les 
fleurs.  Sea  tableaux  sont  rares. 

VAN-OOST  (  Jacques  ) ,  pein- 
tre de  Bruges,  né  en  itioo  ,  mort 
en  1671,  copiait  avec  tant  de  fi- 
délité les  tableaux  de  Rubens  et  - 
de  Van-Uyck  ,  que  les  copies  sont 
vendues  quelquefois  pour  les  ori- 
ginaux. 

VAN  -  ORLAY  (  Bernard  )  , 
peintre  ,  natif  de  Bruxelles  ,  mort 
en  i55o  ,  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre llaphaël.  Ce  peintre  a  fait 
beaucoup  de  tableaux  qui  or- 
nent les  églises  de  son  pays. 
L'empereur  (^larles-Quint  lui  fit 
faire  plusieurs  dessins  de  tapis- 
serie ;  et  c'éloit  lui  que  le  pape 
et  plusieurs  autres  souverains 
chargeoient  du  soin  des  tapisse- 
ries qui  s'exécutoient  sur  les  des- 
sins de  Raphaël  etd'autiesgr  mds 
maîtres.  Lorsque  ce  peintre  avoit 
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qiH'Iffne  tal)!eau  iiii;^ort'nt  .  i! 
CCI  cîîoit  (les  t'euilies  ci'or  snr 
J'im;n(  ssiou  de  la  toile  et  peJ- 
g.niî  dessus  ;  ce  qui  d'h  pas  peu 
contribué  à  cnnsv  rvei  ses  cou- 
leers  fraîchf  s  et  à  leur  donnei'  en 
cert;<ins  endroits  heaiiconp  d'é- 
clat. Tl  a  sur  leul  t-xcellé  à  re- 
présenter de»  ciiasses. 

t  I.  VAN-OS  r.vOE  (  Adrien), 
peintre  et  gja%(n!r.  appelé  eoui- 
muiiéuient  le  l'on  Osf.ndc  ,  pv'ir 
le  dislinmier  de  son  hère,  raqi'it 
à  Lu'oeck  en  1610  .  année  qiii  vil 
naîtie  aussi  Oavul  Téiiiers,  dout 
il  j, eut  être  regardé  comme  le  ri- 
va!. Des  danses  vilinacnises,  des 
iiitcrif'urs  de  fermes  ,  de  <ydia- 
rets  ,  de  tavernes  ,  é' hôtelleries  , 
iVhabitations  rustiqi.ies  ,  d'écu- 
ries et  des  tabagies  ,  tels  sont  les 
lieux  où  Van  Ostade  s'est  pin  à 
placer  ses  personnages,  qm  .>>oKt 
to.ijours  des  campagnards  gros- 
siers ,  des  fnmee.rs  ivres  ,  ou  des 
femmes  occupées  à  des  tra\aiix 
rustiques.  Quand  on  compare  ses 
ouvrages  à  ceux  de  Teniers  ,  on 
s'aperçoit  que  ce  dernier  embellit 
qnelqm;rn:s  la  nature  qu'il  prit 
pour  medoie  ,  an  lieu  que  Van 
Oslade  la  motilna  '.ouiours  tel'.e 
qu'î!  l'a  \/iy.oit ,  et  parut  même 
quelqueiois  l'enirsidir.  ^Sais  , 
comme  Téniers  ,  il  rénar^d  dans 
S'js  petites  compositions  autant 
«l'esprit  que  de  naturel;  sa  Icnct'e 
(Esl  reicnlie  de  finesse,  son  coloris 
e§l  transparent,  cligud  et  varié, 
ci  son  dessin  a  le  s'intiment  du 
genre  qu'il  a  traité.  Van  Ostade  , 
quoique  né  un  A!lemr;;ne,  appar- 
tient a  l'écuie  llainande  ,  puisque 
c'est  en  riandii'  qu'il  forma  S(  n 
îal<nl.  Il  rut  pour  maîtr-  Fran- 
çois lialss,  et  prit  quelques  le- 
çons de  Reinl^ra.'dl  :  <  e.si  chez  le 
premier  qu'il  se  lia  avec  P.rauwer, 

Ijeintre    non    moins  cshéitre    que 
ui.  Br.uiwcr  éloit  inaiheureux  , 
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et  il  donna  à  sou  ami  d'excffllens 
conseils  pour  prix  des  consolations 
qu'il  en  reçut.  Van-Osfade  éta- 
lilil  cl'ahord  son  atelier  »  Harlesn^ 
et  y  resta  jus  ju'à  l'époque  où  les 
armées  de  Louis  XIV  m"uaceient 
les  Pays-Bas.  Cet  artiste,  eiliaye 
par  les  approches  de  la  guerre  , 
abandonna  le  séjour  où  avoient 
commencé  sa  réputation  et  sa 
fortune.  Il  emmenoit  sa  famiiifl 
et  vouloit  retourner  à  Lubeck; 
mais  ,  à  son  pns.>age  à  Amslcr- 
dani  ,  il  rencoîilra  un  riche  par- 
Ijculier  qui  prit  assez  d'enqiipe 
sur  lui  pour  calmer  ses  fraseiirs, 
et  le  fixer  dan^s  ceife  capitale,  il 
y  acquit  de  nouveaux  droits  à 
l'admiration  ,  amassa  de  grands 
biens  par  son  assiduité  au  tra- 
vail ,  et  termina  sa  carrière  en 
iG85.  Il  avoit  fait  choix  d'une 
épouse  qui  lui  donna  une  nom- 
breuse postérité  et  lui  lit  trouver 
le  boTiheur  dans  sa  i'aniilie.  Ou 
en  peut  juger  par  l'excellent  ta- 
bleau qn,"  >n  voit  auinnsée  ÎNapo- 
léon  ,  où  il  s'est  peint  assis  à  coté 
de  sa  femme  dont  il  tient  la 
main  ,  eî  entouré  de  huit  enfans. 
L'air  de  .".alisfaclion  empreint  sitr 
se  trail-s  prouv»;  que  c'est  dans 
les  aiTecliens  douces  qu'il  sut 
placer  sa  félicité. 

II.  VAN  -  OSTADK  (  Isaac  )  , 
fière  du  précède»! '  et  son  élove  , 
travailla  dat<s  le  iiieme  genre  qite 
son  maîlre  Van-Ouuneren.  f^'oy. 

RlCUE. 

*VAN-ROOST  (Guillaume), 
chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine de  Malines  ,  se  signala  au 
commencement  du  iS'  siècle  pî^r 
son  opposition  aux  décisions  de 
l'Eglise,  et  s'attira  par-là  beau- 
coup de  désagréinf  ns.  On  a  de 
lui  ,  ï.  Points  spirituels  de  la 
morale  _  Anvers  ,  1702,  2  vol.  H, 
La  bonne  rc^le  de  T exercice  vo- 
lontaire ,  ou  Is  Dévot  solitaire  , 
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•Anvers,   1714-  lït-   P''numps    <Je 

I>n\-i<l,avec  c^a  courtes  rejlerioiis 
sur  le  sens  histoiiqun  s/>irifue/ 
et  morni ^  (i;ind  .  iji:i.  Ces  on- 
vrat;(\s  lurent  coiitliiinncà  par  Je 
cardinal  d'Alsacé  ,  archevêque 
ôc  MiiJiues  ,  en  1728  ,  et  l'auteur, 
convaincu  d'un  ]ii>ertinage  et 
d'une  conduite  indi.^nes  de  son 
é!at  ,  des  oit  être  renfermé  en 
vertu  d'un  ordre  du  inèuie  arche- 
V(*q(te  ,  du  'xo  août  17.28;  mais 
il  s'enfuit  en  HoJlande,  vcotilnnia 
de  vivre  du  Iriiit  de  sa  pluuie ,  et 
y  mourut  on  ly^'J- 

VA>i-RYN.    r.  REraBRANDT. 

*  VAN-SAXTiïN  (Laurent), 
célélire  jurisconsiilte  et  poète  la- 
tin ,  mort  à  Lejde  en  1793  ,  âijé 
de  55  ans ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  cuinnieucé.s  et  iioei  fiiiis. 
Le  sort  du  'Vi-reiitinnus  M/utrus , 
q  loiyue  rimi;re>sion  en  fût  pres- 
(jti  ariivée  k  la  Tin  axant  sa  mort, 
peut  loujourséire  reg;)rtlé  comme 
précaire.  P^r  son  lesla.'uent,  Van- 
Sanlen  a\oit  cli.irgé  plusieurs 
personnes  de  terminer  cette  en- 
trcpijse  ;  mais  il  paixiît  que  '  sa 
volonté  n'a  pas  é!é  suivie.  On 
crovoit  que  Wiissenbcrg  se  char- 
geioit  de  puîîlitr  la  Iriiduction 
en  vers  latins  du  CciUimaqiie en- 
tier,  à  laquelle  Vau-Santen  s'oc 
cupoit,  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  de  donner  la  dernière  tou- 
che. H  y  avoit  joint  de  petites 
notes  criti.jues  dignes  de  son  éru- 
dition et  de  son  goét;  mais  jus- 
qu'ici elle  n'a  pas  paru  ,  non  plus 
que  celle  de  ses  poésies  latuies 
que  tievoit  puhlier  llœutft.  Le 
seul  ojju.soule  en  ho!!r,nd;us  qui 
ait  été  imprimé  est  intitulé  Es- 
sai infarjJiP  sur  la  partie  iné- 
cniiique  de  la  poésie.  A  la  suite 
de  c;;t  essai  se  trouve  une  excur- 
sion sur  la  lettre j",  queVan-San- 
ten  veut  qu'on  ccnvo  toujours  en 
h.)llundaij  ii. 
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VAN-SW!i:Tiv\  (Gérard)  . 
né  à  Levde  le  7  mai  1700  de  iia- 
rcns  caîîioliqufs ,  fil  i'éiève  de 
Hoerliaave  et  nu  eleve  distini;ué. 
U'cu  docteur  en  luédcrcli  e  ,  il 
en  donna  des  leçrms  que  l'envie 
lit  cesser  en  allég.itint  sa  reli- 
gion au  niagi.->irat.  F^es  Anglais 
lui  otFrirent  alors  un  asile;  mais 
il  alnia  mieux  se  reruhe  à  Vienne 
où  i'imjiératrice  -  relue  l'ap^ifla 
eu  17  j.').  n  nes'v  rendit  (ju'acstn- 
dii.on  ju'il  ne  chaugeroit  rien  à 
so;^  ge  ne  de  vie  ,  ni  mè.iie  à  sçs 
liahaiemens.  Il  parut  long-temps 
à  la  cour  avec  les  cheveux  plats  et 
sans  manci)('lt(,s;  et  pour  iui  fane 
porter  ce  petit  ornement  ,  il  fal- 
lut q!ie  l'impératrice  lui  en  fît 
présent  d'une  paire  luodée  de  sa 
propre  main.  Van-Swieton  pro- 
fessa la  médecine  à  \  lenne  jus- 
qu'en 175s  avec  un  succès  peu 
commun.  Les  étrar.gers  couroient 
en  foule  à  ses  leçons  ;  et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  il  examuioit 
les  preuves  des  aspirins  n'en 
l'aisoit  qu'augmenter  te  nomhrc.  Il 
prati-.juoil  eu  même  temps  C:' qu'il 
en>eignoit.  L'impératrice  l'avoit 
noinuré  son  picmii  r  uicdicin  : 
place  qui  lui  donnoit  celle  de 
hihlioîliécaire  et  de  directeur  gé- 
nih'al  lies  études  des  Pays  héré- 
ditaires. Dans  ces  deux  phices  , 
il  montra  la  (ierté  ,  la  roideiir  et 
l'inflexibilité  qui  formoient  son 
caractère.  Mais  c'est  à  ces  dé- 
fauts quaccompaguoient  un  grand 
zèle  et  une  grande  activité  ,  qiie 
l'Autriche  doit  le  bon  étal  de  la 
médecine  et  d^  la  chirurgie  dans 
cette  contrée.  (Vejt  par  ses  soins 
eue  furent  ibrinésles  grands  mé- 
decins qui  ileurissenl  a  présent  k 
\  i.'îine.  Tous  les  abus  furent  es 
lirpés,  les  mauvais  sujets,  pros- 
crits ,  les  gens  de  mérite  tirés  de 
l'obscurité.  Il  fut  pendant  long- 
temps contraire  à  l'inoculation  ; 
m«js  un  examen  plus  réfléchi  lui 
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ir.spira  des  sentimens  plus  favo- 
r;il>ieo  pour  cptte  pratique  salu- 
taire avec  dci  !-''^ca(itJûns  ,  et 
qui  n'est  ui!i.-;i!;lc  fjue  par  la  ni-- 
slij^encc  de  ceu>.  qui  uùiii;nislreiit 
la  petite  vérole.  Van  -  Swieten 
montra  autant  de  sagacité  dans 
la  niédteiue  de  l'aute  que  dans 
la  médecine  corj'Orelle.  Sa  place 
de  bihlidthécttiie  lui  donnant  la 
ceii.sure  des  livres  ,  il  proscrivit 
jn»pirovablemcnt  les  mauvais  : 
aussi  quelqtu's  phdosophes  tVan- 
çais  le  tr.-iilèreat  de  'Jytan  des 
esprits  et  d' assassin  des  corps. 
Biais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'est 
que  Vau-Swieten  ,  iiiaccessible  à 
tout  motif  étranger  à  celui  du 
bien  ,  le  fit  avec  discernement  et 
|i(>scrivit  le  mal  ,  sans  aucun 
ménagement  pour  les  noms  et  les 
talens.  Il  ne  se  servit  de  son  cré- 
dil  à  la  cour  qm-  pour  piocurer 
au\  sa\ans  et  à  ceux  qui  vou- 
ioient  le  devenir  tous  les  secours 
nécessaires.  Attaché  principale- 
ment à  Tari  de  guérir  ,  il  montra 
en  ce  geme  une  supériorité  déci- 
dée. Une  de  ses  cures  les  plus 
étonnantes  lut  celle  de  l'impé- 
latrice  en  1770.  Cette  princesse 
eut  la  petite  vérole  à  la  suite  de 
plusieurs  in'iiniilés  et  se  trouva 
dans  le  ])lus  grand  danger.  Il  l'al- 
loil  les  secours  de  l'art  et  d'un  art 
supérieur  :  Vaa-Swieten  les  em- 
plova  et  la  guérison  de  la  prin- 
cesse fut  regardée  comme  un  mi- 
racle. Cet  habile  praticien  recula 
les  bornes  delà  médecine  par  ses 
savans  Corninentarla  in  Her- 
mani  Boerhaave  Aphorismos  de 
co^noscendis  et  curaïuiis  morhis, 
Paris.  5  vol.  in-4"  ,  1771  et  1775. 
Dilîcientes  parties  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  traduites  en 
liançais.  Paul  en  a  traduit  les 
Fièvres  iittermiftrutcs  ,  1 7(:)()  , 
in- 1  :>.  ,  les  Maladies  des  EtiJ'ans  , 
1769,  in- 12  ;  le  Trnil.éi  de  la 
Viearcsie  ,  iu-12  j  et  Louis,  les 
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Aphorism.es  de  chinirg^ie  ,  1748  , 
7  vol.  1U-12.  11  avoit  aussi  com- 
inr^icé  une  traduction  des  AplhO- 
/  ismes  de  médecine ,  1766  ,  u  vol. 
in-i2  ,  qui  n'a  pas  été  continuée. 
Van-Swielen  a  encore  douué  un 
Traité  de  la  médecine  des  ar- 
mées ,  in-i2.  Il  moHrut  à  Vien- 
ne le  i8  juin  1772  ,  dans  de 
grands  aentiniens  de  niété  et  avec 
la  fermeté  d'un  hirros  clnéiien  , 
comme  il  est  dit  dans  sou  épita- 
phe:  Heroirè  et  chnstianè.  H  n'a- 
busa pas  du  pouvoir  que  lai  as- 
suroit  la  grande  confiance  de  sa 
souveiaïue  ;  mais  son  zèle  peut 
a\oir  embrassé  des  vues  trop 
multipliées  et  trop  variées  pour 
les  poursuivre  avec  une  alleutioti 
soutenue  et  assurer  leur  succès. 
11  a  laissé  deux  (ils  ,  l'un  em- 
ployé dans  les  ambassades  ,  et 
laut'e  auditeur  des  comptes  à 
Bruxelles. 

VAN-TULDEN  (Théodore)  , 
peintre  et  giaveur  ,  élève  de  Ru- 
bens  ,  né  à  Bois-le-Due  ,  vers  l'an 
1620  ,  a  peint  l'Histoire  avec  suc- 
cès. Mais  son  goiit  le  portoit  à  re- 
présenter des  Foires  ,  des  Mar- 
chés ,  des  Fêtes  de  uUlage ,  etc. 
H  dounoit  dans  ces  sujets  diver- 
lissans  beaucoup  d'action  à  ses 
ligures.  On  admire  aussi  la  belle 
disposition  de  ses  tableaux  d'his- 
toire ,  la  correction  de  son  dessin, 
et  son  intelligence  du  clair  obs- 
cur. Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièrement  retouchés.  Ce  peintre 
étoit  d'un  caractère  complaisant  , 
et  avoit  un  génie  fertile  ;  qualités 
pu  faisoicnt  souvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  ses  dessins. 
Van-ïulden  a  gravé  à  l'eau-forte 
les  Travaux  d'Hercule,  \ie\n\.s  par 
">!cnlo  dans  la  galerie  de  Fon- 
'aineb!eau,et  quelques  morceau.^ 
il';q5rès  Rubcus  son  maiire.  Le 
plus  considérable  est  l'enlrée  du 
rardmal  Ferdinand  à  Anvers. 
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VAN-TYL.  Fuyez  Tvl. 

VAN-UDEN  (  Lucas  )  ,  pein- 
tre né  à  Anvers  en  idqS  ,  mort 
vers  l'an  1660  ,  esl  au  rang  des 
plus  célèbres  pa\  sagistes.  11  se 
prouieii#lt  chaque  jour  le  piu- 
ce;ni  à  la  main  nu  le\(  r  de  l'au- 
roic  ,  nour  saisir  1  s  elle' s  de  la 
liiiiiière  ri  :e  lombre  el  tous  les 
reflets  des  couleurs.  Vi\o  touche 
légère  ,  élégante  et  précise  carac- 
térise sa  manière.  11  donnoit 
beaucoup  d'éclat  à  ses  ciels  ;  les 
sites  de  srs  paysages  sont  agréa- 
bles et  variés.  La  vue  se  perd 
dans  des  lointains  qu'il  a  su  re- 
présenter ;  on  croit  voir  les  ar- 
bres agités  par  le  vent.  Des  ligu- 
res parfaitement  dessinées  ,  don- 
nent un  nouveau  prix  à  ses  ou- 
vrages. Le  célèbre  Rubens  l'em- 
plovoit  souvent  à  peindre  ses 
fonds  et  les  paysages  de  ses  ta- 
bleaux :  alors  Van-Uden  prenoit 
le  goût  et  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre,  en  sorte  que  tout  parois- 
soit  être  du  même  pinceau.  Il  a 
grai'é  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux et  plusieurs  de  ceux  du 
Titien. 

I.^  VAN-VIANE  (  François  )  , 
né  à  Bruxelles  en  iGi5  ,  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur, 
et  devint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  VI,  qu'il  fil  briller 
d'un  nouvel  éclat.  L'université  le 
députa  à  Rome  en  1677  ,  avec 
le  P.  Lupiis  auguslin  ,  pour  y 
poursuivre  la  condamnation  de 
plusieurs  propositions  de  morale 
relâchée.  Ils  obtinrent  au  mois 
de  tnars  1Ô7U  un  décret  de  1  in- 
quisilion  qni  condamna  t)j  de 
ces  propositions.  A  peine  furent- 
ils  de  retour  ,  qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  Madrid  d'enseigner 
eux-mêmes  des  propositions  con- 
traires h  l'état  et  a  la  religion. 
Mais  le  pape  Innocent  XI  lit 
écrire   à    la    cour  d'Espaj^ne  eu 
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leur  faveur  ,  en  1680  et  1681  , 
par  son  nonce;  et  le  coup  qu'on 
vouioit  lui  porter  fut  détourné. 
Ce  docteur,  le  premier  de  l'ui;:- 
versité  de  Louvain  qui  se  soit 
opposé  aux  sentimeus  de  la  i'ro- 
babilité,  mourut  en  iCiiJ),  regardé 
comme  un  modèle  de  vertu.  Ses 
ouvrages  sont  ,  I.  Tractatus  tri~ 
plex  de  ordineAnioris-,  in- 8",  ou- 
vrage rempli  de  verbiage  ,  de 
mysticité  et  de  galimatias.  II. 
Un  Traité  de  Grat.id  Cliristi,  qui 
n'a  point  été  imprimé. 

II.  VAN-VIANE  (  Matthieu  )  , 
frère  du  précédent ,  licencié  de 
la  faculté  de  Louvain,  mort  dans 
cette  ville  en  i665,  à  l^o  ans, 
eut  la  coniiance  de  farchevèque 
de  Maliues.  On  ne  connoît  de  lui 
que  deux  écrits.  L'un  est  la  Dé- 
iense  (  Proltibitio  )  des  livres  de 
Caramuel,  faite  par  l'archevêque 
de  Malines  en  i655.  L'autre  , 
inlitule  Juris  natural.'a  ignoran- 
tiœ  iwtitia.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  eu  français  parNicole  ,  qui 
3'  a  mis  une  préface  et  des  noies. 

*VAN-VITELLl  (Gaspard)  , 
né  à  Utrecht  en  1647,  étudia  la 
peinture  îi  Ilasoorn  ,  sous  Ma- 
ihias  Vetthoes  ,  et  alla  se  perfec- 
tionner îi  Rome  ,  où  il  devint  ex- 
cellent peintre  d'architecture  et 
de  paysages.  Il  passa  ensuite  a 
Venise,  Bologne,  Milan,  Flo- 
rence ,  et  peignit  pour  les  pre- 
miers seigneurs  les  plus  belles 
vues  de  leur  patrie.  On  le  sur- 
nommoit  Gaspard  aux  Lunettes, 

force  qu'il  en  porloit  continuel- 
ement.  Il  travailla  dans  un  âge 
tiès-avancé  ,  malgré  deux  cata 
racles  qui  l'incommodoient.  Il 
voulut  en  laire  lever  une  ,  mais 
il  on  perdit  l'œil,  et  ne  laissa  pas 
de  peindre  d'imagination.  Il  mou- 
rut eu  yjjQ.  11  a  laissé  quelques 
ouvrages  très- utiles  aux  aichi- 
,  tecles  et  aux  peiuUts. 
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"  !I.  VAN-VITLLI.S  (Louis),  ' 
aichiifcle  et  peintre  céle!nv  ,  fils 
tiii  piTcédo'it  ,  né  à  jNapl(j»en 
1700  ,  (lès  l'âge  de  six  ans  de.ssi- 
ijoit  d'aprt's  liaitiie.  A  vingt  ,  il 
fit  à  Rome  phisietirs  ouvrages 
à  riinde  II  ('liulia  ensuite  1  ac- 
chilectiire  sous  Philippe  Tvaif*  de 
]\ifssii)0  ,  et  suivit  le  cardinal  Aii- 
liibal  Al!)ar,i  à  Ur[)iu  ,  où  il  tes- 
laura  scu  palais  et  bâtit  i't'iglise 
de  Sait^t-François  el  de  Saint-Oo- 
mirique.  INtunax^  rji.j'lqitc  {(  inps 
après  aichilecle  de  Sa;iH-Pierre  , 
il    se   uistiiij^ua    par   une  yraiide 

Suafililé  d'ouvrages.  Son  chei- 
'neii\re  à  T'oine  lut  le  comenl 
de  Saiiit-Aisg  jstin  Miiai.  l'appeia 
poiu  ache\r.  la  façade  de  la  ca 
thédia'e  :  mais  la  gueri-e  l'cnipe- 
cha  d'exéciittr  ce  projet.  I, a  cour 
de  Wapirs  lui  conîla  la  dirtctum 
des  travaux  pour  la  niaisomoyale 
de  Ci'serta  ,  (|iiM  eut  le  honheur 
♦if  lerniiiicr  àvaist  sa  mort  ,  arri- 
vée dans  sa  \i\\c  natale  en  177^. 
L'énimiération  de  ses  nombreux 
ûavrayes  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires des  arciiiiectes  anciens  el 
rnodernes  ,  et  dans  l'Abécédaire 
t\i:s  peintres. 

VAN-UTHKCIIT  (  A.lrlen  )  , 
peintie  flamand  ,  né  à  Anv.  rs 
en  ÔQn  5  nioil  en  i65i  ,  exceiia 
dans  la  r<  présentation  dfs  fleurs, 
des  fruits,  et  particulièreuieni  des 
oiseaux  dont  il  rendoit  par'aile- 
jiieut  le  port  el  ia  variété  d'i  piu- 
niago.  !,e  roi  d  Kspagne  acheloit 
presfpie  tous  ses  tableaux,  (  t  pro 
cura  à  cet  artiste  une  grande  ai- 
sance. 

*  VAN-YK  (  Corneille  ) ,  cons- 
tructeur hollandais  ,  a  laissé  un 
ouvrage  curieux  sur  l'aiclnlec- 
ture  j;aA;de  hollandaise,  impri- 
mé à  Dclf't,  1697  '  in-f"o'»o.  J^au- 
fur  y  embrasse  beaucoup  plus 
dtie  son  titre  u'amunice  ,  car  il  y 
traite  des  vaisseaux  de  tous   les 
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temps  ,  de  tous  les  pays  et  de  tout 
genre,  depuis  l'arche  de  Noé  jus- 
qu'au vaisseau  volaut  de  Sievin  , 
et  des  vai.sseaux  à  roues  ,  ima- 
ginés a  t\oterdam  en  i(J55. 

VARANA^ES.  F.  PRftus,n"T. 

*  VAUANDAL  (  Jean  ),  de 
Nîmes,  mort  en  1617,  étudia  la 
médecine  à  MoîJlpellier,  j  occupa 
une  chaire  et  devint  doyen  de  !a 
lacube.  Il  composa  beaucoup 
d'o',ivrag(  s  .  mais  n'en  \oulul  fjire 
imprimer  aucun  Henri  (iras,  mé- 
decin de  Lyon  ,  les  a  recueillis  et 
lait  paroître  sous  ce  titre  :  Opéra 
oiHJiia  (i/I  fîiJiin  corficum  i[)sius 
auctoris  manuscriptorum  recofç- 
riiffi  et  cniendntn  ,  etc.  Lugduni , 
i<i58  ,  in-folio.  Il  manque  a  celle 
collection  deux  traités  échappés  à 
l'éditeur  ,  1.  De  elrplicuitiasi  scu 
leprd.  Il  De  lue  venered  et  he- 
pntifidc,  Genève,  ifi'jo,  in-S".  Ce 
médecin  éloit  fort  estimé. 

*  I.  VARANO  (Constance 
de),  femme  célèbre  ,  née  en 
14-28,  dEl;z.beîh,fîl!e  de  Bai'- 
tisiede  Montef  Itro  ,  et  de  Pierre 
Gentil  de  (]amciino,  dut  à  sou 
aïeule  sa  brillante  éducation  et 
i  Inineiix  changement  de  son|sorl. 
Sa  l'amille  avoit  perdu  dans  les 
guerres  civiles  la  seigneurie  de 
Camériuo.  iilaucbe- fti  irie  Vis- 
conli ,  épouse  du  comte  François 
Slorce  ,  étanî  venue  à  passer  dans 
le  marquisat  d'Ancône,  la  jeune 
Con.vtance  .  âgée  de  i4  a''S  ,  lui 
dcinauda  dans  un  discours  latin 
la  reslituiicui  du  dom.iine  de  Si;s 
ancêtres.  Quelque  temps  après 
elle  adressa  encore  ^me  harangue 
latine  au  roi  de  Na[des,  pour  le 
même  objet,  et  fut  exaucée.  Elle 
épousa  en  i4i-^i  Alexandre  Slor- 
ce ,  seigneur  de  Pesaro  ,  et  mou- 
rut ,  dit-on  ,  en  i4(io.  Elle  excella 
dans  la  poésie  latine. 

*  11.  VARAIS'O  (D.  Alfonse), 
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éc  la  famillt  des  anciens  tliics  de 
Camérino  ,  excellent  iitléiateur  , 
né  à  Ferra le  le  i5  décembre  lyo^, 
fut  élevé  dans  le  col!é|^e  des  no- 
bles de  Modène.  De  retour  dans 
sa  pairie  à  19  ans,  il  culliva  avec 
STiccî^s  la  philosophie  et  la  poésie, 
sous  la  direction  <lu  célèbre  ai)bé 
ïagliazucchi  ,  le  restaurateur  de 
in  liiiérature  Italienn,?.  Il  se  livra 
d'abord  h  la  poésie  légère  et  ba- 
dine ,  telle  que  le  genre  auacréon- 
tique  et  pastoral.  Mais  enlin  il 
entra  dans  la  carrière  dramati- 
que ,  où  la  noblesse  de  sou  style, 
la  vivacité  et  la  justesse  de  son 
di;^iogue,  l'énergie  de  ses  carac- 
tères, lui  attireront  de  nombreux 
appiaudissemens.  Il  mourut  dans 
sa  ville  natale  le  25  juin  iy88. 
Ses  ouvrages  sont  quelcjues  tra- 
gédies,  des /70t'.!>/e5  diverses  ,  et 
àes  panégyriques. 

fVATlCHI  (Benoît),  auteur  ita- 
lien ,  né  à  Fiescoli  en  i5o3,  et 
mort  à  Fluronce  le  18  décem- 
In-e  i566  ,  fut  un  des  principaux 
«lemiires  de  l'acadéuiie  des  In- 
flanimati  à  Padoue,  où  il  professa 
la  inoiale.  Conie  de  INlédicis  soil 
souverain  l'appela  auprès  de  lui  ; 
et  les  oii'res  du  pape  Paul  IIJ,  qui 
vouloit  lui  confier  l'éducation  de 
ses  ueveux  ,  ne  piuent  l'arracher 
à  sa  pairie.  «Varchi  ,  dit  ÎSicérou, 
a  été  uu  «les  soutiens  île  la  langue 
italienne  ;  il  la  parloit  avec  tant 
de  grâce  et  d'agrément  que  les 
Italiens  ont  dit  :  que  si  Jupiter 
eût  voulu  parler  ilalien  ,  il  se  se- 
roit  servi  de  celui  de  Varchi,  11 
avoit  d'ailleurs  l'air  grand  ,  la 
voiv  si  agréable  qu'il  charmoit 
ses  auditeurs  lorsqu'il  parloil  en 
public.  Sa  libéralité  à  l'égard  de 
ses  amis  le  mit  souvent  à  l'élroil, 
lîcipion  Ammirulo  et  Lurenzo 
Crasso  après  lui, ont  prétenduque 
ses  bonnes  qualités  ont  élé  ob- 
ecTJrcies  par  de  grands  déi^uts. 
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On  à  de  lui  des  Poésies  laliiieS 
et  italiennes  ;  mais  le  plus  rare 
et  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages, est  ï\ne  flistoirff  des  cho- 
ses tes  pins  remarquables  arri- 
vées de  son  temps  , principalement 
en  Italie  et  à  Florence,  Cologne , 
1721  ,  in-folio  ,  et  Leyde  ,  l'jî'S  , 
in-folio.  Elle  renferme  des  parti- 
cularités curieuses  sur  la  révolu- 
tion qui  conduisit  Alexandre  dé 
'.  Médicis  au  trône  de  Florence  , 
et  sur  le  règne  de  ce  pr.nce. 
L'auteur  écrit  avec  une  liberté 
qui  tient  fie  la  licence  ;  et  quoi- 
qu'il eut  pris  la  pUinie  par  ordre 
de  CAuu!  de  Médicis  ,  il  ne  mé- 
nagea point  cette  maison. Ses  poé- 
sies appelées  Cnjntoli  furent  im- 
primées avec  celles  du  B<M'ui,  du 
Mauro  ,  et  supprimées  à  cause  dé 
leurs  obscénités.  On  réimprima 
cepentlaiit  ce  recueil  à  Florence 
en  1548  et  t555  ,  en  deux  vol. 
in-S".  Les  sonnets  de  V^archi  ,  qui 
sont  très-estini 'S  ,  furent  impri- 
més à  part  ,  i;555  et  laây  ,  aussi 
en  deux  vol.  iu-S". 

VARDES  (François -René   6» 
Rrc  ,  marquis  de)  ,  éloit   fîL  du 
marquis  de  Vardes  ,    çouvertieur 
de  la  Capeile.et  dff  Jacqueline  de 
Bueil  ,  comtesse  de  îVïoret  ,    maî- 
tresse de  ilenil  IV.  Admis  de  bon- 
ne heure  à  la  cour  de  IjOuisXiV, 
il  fut  gouvernenr  d'Aiguës  -  Mor- 
•  tes  ,  chevalier  des  ordres  en  1661, 
et,  ce  qui  assuroit  sa  faveur,  con- 
I  fident  dn  roi  poui  Mad.  def^aVa'- 
lière.  On  sait  qu'entraîné  par  des 
I  intrigues  de  cour  ,  il  osa  en  ifiôa  , 
I  de  concert  avec  le  comte  de  Gui- 
'  che  et  la  comtesse   de  Soissons  , 
I  écrire  à  la  reine  régnante,  au  nom 
de  la  reine   d'ï'spagnc  sa   mère  , 
I  une  lettre  supposée  oi'i  on  lui  d«- 
voilôit  les  galanteries  dn  roi  sou 
I  époux.  U   ajouta  h  cette   perfidie 
I  la    méchanceté  de    faire   tomber 
.;  les  soupçojQs  sur  le  due  et  la  du- 
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chfsse  (le  Navailles  ,  bientôt  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Ivouis 
XIV.  Une  brouillerie  survenue 
entre  la  comlesse  de  Soissons  , 
Gniche  et  Vardes,  apprit  au  roi 
quel  étoit  le  véritable  auteur  de 
la  leUre.  Vardes  fut  exilé  ;  mais 
en  168?.  il  obtint  la  permisslou 
de  reparoître  à  la  cour.  Comme 
il  revint  avec  un  babit  qui  n'éloit 
point  à  la  mode  ,  Louis  XIV  l'en 
plaisanta  ;  et  il  répondit  :  «  Sire, 
quand  on  a  éié  éloigné  de  votre 
maiesté  ,  on  est  non-seulement 
malheureux,  mais  ridicule.  «  Il 
mourut  à  Paris  en  1688  ,  empor- 
tant au  tombeau  le  seul  mérite 
(  si  c'en  est  un  )  d'avoir  été  un 
vieux  intrigant  et  un  courtisan 
assidu.  Sa  fdle  épousa  le  duc  de 
Rohan  Chabot. 

*  I.  VARENITTS  (Jean),  né 
vers  i/yôî  à  Malines  ,  acquit  une 
profonde  connoissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  et  mou- 
rut à  Lin  le  11  octobre  i536.  Il 
nous  a  laissé  une  Sjnta.ve  de  la 
langue  grecque  ,  Anvers  ,  iSyS  , 
une  des  meilleures  qui  aient  paru 
dans  le  16'  siècle. 

II.  VARENIUS  (  Auguste  )  , 
théologien  luthérien  ,  né  dans  le 
duché  de  Lunebouig  en  1620  , 
mort  en  1684  ,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne  ,  après  les 
Buxtorf ,  connue  celui  de  tous 
les  proteslans  qui  a  porté  le  plus 
Join  l'élude  de  la  science  de  l'hé- 
breu et  des  accens  hébraïques. 
H  savoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  ,  et  il  parloil 
plus  facilement,  dit -on,  celle 
langue  que  la  sienne  propre.  On 
a  de  lui  un  CommeiUaive  sur 
Isaïe  ,  réimprimé  à  Leipsick  en 
1^08  ,  in-4°,  el  d'autres  oiU'/'rtgf* 
peu  connus  aujourd'hui. 

t  Ili.  VARENIUS  (Bcrftard) , 
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Hollandais  ,  et  habile  médecin  , 
dont  on  a  une  Description  du 
Japon  et  du  royaume  de  Siani, 
Cambridge,  i6y7)  ,  in-8°.  iVlais 
il  est  plus  connu  par  sa  géogra- 
phie ,  qui  a  pour  titre  ,  Geogra- 
phia  universalis  in  quci  affèctio- 
nes  générales  telluris  expUcnn- 
^//r ,  à  Cambridge  ,  1672,  in-S". 
Buft'on  a  beaucoup  pris  dans  cette 
géographie  ,  dont  on  recherche 
l'édition  d'Eizevir.  Cette  géogra- 
phie ren ferme  beaucoup  de  pro- 
blèmes géographiques;  mais  elle 
est  cependant  moins  utile  dans  ce 
qui  concerne  la  pratique  de  cette 
science.  jNevs^ton  la  jugea  digne 
dèîre  transpoitée  dans  sa  langue, 
et  il  rennchit  de  notes  de  sa 
façon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  C'est  sur 
cette  traduclion  anglaise  qu'a 
été  faite  par  Puisieux  celle  que 
nous  avons  en  français  ,  Pans  , 
1755,  4  vol.  in-i2  ;  c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

VARENNE  DE  Fenille  (P.  C.), 
né  en  Bresse,  s'occupa  avec  zèle  et 
intelligence  d'agriculture  ,  et  pu- 
blia le  fruit  de  ses  remarques  dans 
plusieurs  ouvrages.  On  lui  doit 
des  Observations  sur  les  causes 
de  la  mortalité  du  poisson  dans 
les  étangs,  des  Réflexions  sur  le 
cadastre,  des  Mémoires  sur  l'a- 
ménagement des  forêts  ,  l'admi- 
nistration forestière,  les  qualités 
des  bois  indigènes  et  la  descrip- 
tion des  bois  exotiques  que  nous 
fournit  le  commerce.  Ces  der- 
niers ont  été  recueillis  en  1792, 
1  vol.  in-i2.  Varenne  traduit  de- 
vant les  juges  révolutionnaires  de 
Lvon  ,  y  fut  condamné  à  mort 
comme  fédéraliste ,  et  périt  en 
170)!  ,  justement  regretté  pour 
ses  connoissances  en  agriculture 
et   ses   vertus. 

VARENNE  (la  ).  V.  Foo«uex. 
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VARENNKS  (  Jacques  -  Phi- 
lippe de  ) ,  licencie  tir  Sorboiine 
et  chapelain  du  roi,  est  auteur  du 
livre  intitulé  Les  hommes  .  -2  y- 
in-i2  ,  dont  il  y  a  eu  trois  ou 
quatre  éditions.  On  y  trouve  des 
vérités  bien  exprinu';es  ,  tles  nio- 
ralilés  solides  ,  un  grand  nom- 
bre de  traits  d'esprit  ,  mais  beau- 
coup de  trivialités  et  de  lieux 
communs.  j 

VARET  (Alexandre),   naquit  1 
»  Paris  en    i6j2.  Après  avoir  l'ait 
ses  éludes  de   théologie  dans  les  | 
écoles  de  Sorbonne  ,    il   voyagea 
en  ïtahe.   De  retour  en   France  , 
il   s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  à   la  lecture  de  St. 
Augustin,    Son  mérite  le  fit  choi- 
sir  par  Gondrin,  archevêque  de 
Sens  ,  pour  son  grand-vicaire.  Il 
n'accepta  cette  placequ'avec  peine 
et  refusa  tous   les  bénéfices  que 
son  illustre  bienlaileur  \oulut  lui 
conférer.  Après    la    mort  de  ce 
prélat  il  se  relira  dans  la  solitude 
de  Port-l\oyal-des-Ciiamps  ,    où 
il  mourut  en  1676.  Ou  a  de  lui, 
I.  Traité  de  la  première  éduca- 
tion des    Efifri/is  ,  in- 12.  II.  Dé- 
jà ji  se    de  la   Ile  la  lion  de  In  paix 
da  Clément  IX,   2  vol.   ll\.  Let- 
tres spirituelles  ,  trois  volumes  , 
pleines    d'onction.   IV.    Défense 
de  In    Discipline  de  Sens  ,  sur  la 
pénitence  publitfue  ,  in-8".  V.  Pré- 
face de  la  Théologie  morale  des 
jésuites  ,   imprimée    à    Mcuis   eu 
1666  ,  et  celle  qui  est  au  commen- 
cement   du    premier  volume  de 
leur    Morale   pratique.   —  Il  ne 
faut  pas  le  conlondre   avec  Fran- 
çois Vabet  son  frère,  autcui'  d  une 
traduction  française  du  Caltchis- 
nie  du  concile  de  Trente. 

I.  VARG  AS.  Fo/.Perez,  noll. 

t  It-  VAR(iAS  (  Alfonse)  ,  re- 
ligieux augusiiu  ,  natif  de  Tolède 
et  docteur  île  Paris  ,   fui  lait  ëvô- 
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'  que  d'Osma  ,  puis  de  Badnjoz  ; 

et  enfin  arclievêque  de  Séville,  où 
j  il  mourut  vers  W'.v.  i366.  On  a  de 

lui   des    Commenlnires     sur    les 

pretnier  livre  du  Maître  c\es 
'  Sentences  ,  qu'il  avoil  dictés  à 
[Paris  eu  i545  ,  Venise,  i49" . 
j  in-folio.  — Un  autre  Alfonse  de 
I  Vargas  a  ilonué  Itelntio  adreges 
;  et  principes  chrislianos  de  strata- 
j  gemali'i  et  sopidsmalis   poUticis 

societat,s  Jesu  ,  ad  fiionarchiam 
'  ovhis    terraruin  ,  sibi  ,  conficien- 

dam  ,  \6?>6  ,  in-/^"  ,  et  i64i  ,  in- 
1  12.    La   traduction    allemande   a 

été  brulce  à  Breslavv. 

II.  VARGAS  (François), 
jurisconsulte  espagnol  ,  posséda 
plusieurs  charges  de  judicature 
sous  les  lègues  de  Chnrles-Quint 
et  de  Philippe  II.  Envoyé  à  Bo- 
logne en  1548  ,  il  protesta  ,  au 
nom  de  l'empereur  ,  contre  l.i 
translation  du  concile  de  Trente 
en  cette  ville  ;  deux  ans  après  il 
assista  à  ce  concile  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Charles-Quint. 
Philippe  11  l'envoya  résider  à 
Rome  à  la  place  d»  l'ambassa- 
deur. De  retour  en  Espagne  ,  il 
fut  nommé  conseiller  d'état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances  de  la  cour,  il  se 
retira  au  monastère  de  Cissos 
près  de  Tolède.  On  a  de  lui  , 
1.  Un  Traité  en  latin  ,  De  laJu~ 
lidiction  dupape  et  des  évéques  , 
in-4''.  II.  Des  Lettres  et  ûes  Mé- 
moires coiiceinaut  le  concile  de 
Trente,  que  Le  Vassor  donna  en 
français  en  1700,  in-*'".  On  j 
trouve  plusieius  traits  contre  cette 
assemblée  et  conîre  ceux  qui  la 
composoieut-  Il  mourut  vers  l'an 
i56o. 

III.  VARGAS  (  Jean  de)  , 
jurisconsulte  ,  l'un  des  membres 
du  conseil  des  tumultes  ,  élîibli 
par  le  duc  d'Albc  en  i5b8  ,  ùahà 
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les  Fa^*.s-Bas  ,  pour  réprimer  l«'s 
protestaiis.  Cet  étrange  légiste 
s'aîî'jonca  dans  le  puhlic  ,  dit 
Tabîté  Pluquet  ,  par  ce  ruisoiiue- 
inent  r  «  lous  Its  habiians  deces 

Ïiroviîices  méritent  d'être  pendus; 
es  hérétiques  pour  a\oir  pilié  les 
églises,  et  les  catholiques  pour 
ne  les  savoir  pas  détendues.  » 

t  IV.  VARGAS  (  Louis  de  )  , 
peintre  ,  né  à  Sévilie  en  i528  , 
riiort  dans  cette  viiîe  eu  i5go, 
ht  en  Italie  les  études  nécessaires 
à  son  art.  Après  sept  années  d'un 
travail  assidu  ,  il  reiourua  dans 
sa  pairie  ;  mais  Antoine  Florès 
et  Pierre  Canipana,  peintres  fla- 
maadp  ,  lui  éloient  si  supérieurs 
eii  méri'e  qu'ils  l'obligèrent  de 
relosirneren  Italie  pour  faire  de 
■  nouvelles  études  pendant  sept 
autrt's  années.  Les  ouvrages  <le 
Peroin  del  Va^ue  devinrent  sur- 
tout ses  modèles.  Au  bout  de  ce 
temps  ,  Vergas  n'eut  plus  de 
concurrens  à  craindre  ;  il  força  à 
S(  h  !our  Perez  de  Aizin  ,  pcinire 
célèbre  ,  d'éviter  le  parallèleavec 
lui.  Il  se  trouva  dès-lors  en  pos- 
Sï'ssion  à  Sévilie  des  plus  grands 
ouvrages.  Oh  distingue  parmi 
eux  lu  tableau  du  tabernacle  de 
la  grande  église  ,  celui  de  Jésus 
porianl  sa  croix  ,  celui  sur-tout 
d'Adam  et  Eve,  dont  la  jambe 
qui  se  voit  en  raccourci  passe 
pour  un  chef-d'ûeu\re.  Cet  artiste 
n'exceiloit  pas  jnoins  dans  le 
portrait  que  dans  l'histoire.  Celui 
de  la  duchesse  d'Alcana  le  dis- 
pute en  beauté  à  ceux  de  ila- 
phaël. 

t  VARICOUUT  (  N.  de  )  , 
d'une  l'amille  noble  du  pays  de 
Gex  ,  garde  du  corps  de  Louis 
XVI,  étoit  le  6  octobre  1789  en 
sentinelle  à  la  porte  de  l'appar- 
tement de  Marie-Antoinette,  lors- 
que les  séditieux  de  Paris  s'y  pré- 
fnatèreui.  il  n'eut  que  ie  temps 
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d'entrer  dans  l'atitichauibre  ei  d« 
crier  .  Stun'ez  la  reine.  Il  reciit 
alors  un  coup  de  sabre  sur  le 
bras  et  fut  massacré  quelques 
minutes  après.  Ce  lut  la  première 
victime  de  cette  journée  désas- 
treuse. A  l'iuslant  où  il  suc- 
comba ,  Miomandre,  aussi  garde 
du  corps  ,  prit  froidement  le 
mousqueton  du  mort  e(  se  mjt  à 
sa  place  cù  il  fut  criblé  de  bles- 
sures. La  tète  de  VaricourI  fut 
ensuite  portée  en  triomphe  à  Pa- 
ris ,  devant  la  voiture  de  Louis 
XVI  ,  qu'on  y  anienoit. 

'  t.  VATUGNANA(  Barthelcni 
de),  nîédecin  d-e  Bologne,  fut 
exilé  de  cette  ville  ,  p.irce  qu'il 
étoit  du  parti  de  l'ciouert  nr 
Henri  VÎI.  Ce  pritirc  le  récom- 
pensa de  son  attachement  et  de 
son  savoir,  eu  le  uoulriiant  son 
premier  médecin.  Henri  étoit  a 
Pise  ,  et  se  prépa/oit  ii  assiéger 
Sienne  dans  le  cœur  d'un  été 
brûlant.  Barthelemi  luiremenlra 
en  vain  le  <{anger  auquel  il  tx- 
posoit  sa  santé  ch.nicelanîe  ,  en 
faisant  des  marches  guerrières  au 
milieu  des  chaleins  et  dans  v,\\ 
pays  malsain  pour  les  éliaugers; 
llenri  méprisa  cet  avis,  et  mourisl 
le  oJb  août  iSiT)  d'une  tumeur  ia- 
Ilammaloire  à  la  cuisse.  Comme 
la  prédiction  de  son  médecin 
avoit  été  connue  de  toute  la  cour  , 
Barthel'juii  lit  dresser  un  acte  pu- 
blic du  pronostic  et  de  l'issue  de 
la  maladie  ,  et  démentit  ainsi  le 
bruit  scandaleux  qu'un  domini- 
c  lin  l'avoit  empoisonné  en  le 
Communiant.  Les  malins  qui 
s'obstinent  encore  a  répéter  celte 
calomnie  ,  ignorent  que  le  P- 
Saili  l'a.  victorieusement  réfutée 
par  des  pièces  originales  ,  dans 
son  Histoire  des  professeurs  de 
Bologne.  Voltaae  qui  l'a  tantôt 
adoptée  ,  tartlct  rejeîée  ,  aurcit 
\  pris  ce  tieruier  parti  s'il  avuit  in 
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l'oMvragc  qne  nous  venons  de  ci- 
ter. Harllitlenii  de  Vaiigiiana  étoit 
disciple  d'im  l'ameux  médecin  de 
son  temps  ,  appelé  Tliadée  ,  et 
il  lassa  des  Commentaires  sur 
fjiiehpies  parties  «le  la  science 
médicale  ,  qu'où  conserve  en  ma- 
nuscrit. 

*  II.  VARIGNA^fA  (  Guillau- 
me )  ,  fils  du  précédf'r)l  ,  né  à 
Bologne  ,  suivit  la  profession  île 
son  pèie.  11  enseigna  quelrpie 
temps  dans  sa  pairie  ,  el  passa  à 
Gênes  ,  où  il  écrivit,  l.  Sécréta 
medicinœ  ad  curandos  varias 
morhos  ,  Papi.iB  ,  iSig  ,  in-8"  , 
H.  Opéra  medica  de  curandis 
morhis  wiiversntihus  et  particu- 
laribus  ,  Basileae  ,  i545  ,  in-4". 
M.  l'orlal  a  donné  le  catalogue 
des  Ouvrages  ds  ce  médecin 
distingué;  mais  il  a  tort  de  dire 
qu'il   éloit  juil. 

fVARîGNON  (Pierre)  ,  prê- 
tre ,  naquit  à  Caen  en  i65^  d'un 
architecte  -  entrepreneur.  Son 
goût  pour  les  hautes  sciences  se 
développa  en  vovant  tracer  des 
cadrans  à  son  père.  Les  ouvrages 
de  Dcscai'tps  lui  étant  ensuite 
tombés  entre  les  mains  ,  il  lut 
frappé  de  celle  youvelle  lumière 
qui  se  répandoit  alors  dans  le 
inonde  pensant.  Il  le  lut  avec 
avidité  ,  et  conçut  une  passion 
extrême  pour  les  mathémaliqLies. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  eut  occa- 
sioîi  de  le  connoître  ;  il  le  goûta  , 
lui  lit  une  pension  dejoo  livres  , 
etlelogea  dans  sa  maison.  Va- 
rignon  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  mathématiques.  Sessuc- 
cèseii  ce  genre  le  rendirent  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  et 
professeur  <le  mathématiques  au 
«ollége  iMazarin.  Il  avoit  été  ad- 
mis îj  l'académie  de  Berlin  en 
1711  sur  sa  grande  réputation. 
Il  mourut  subilemejil  le  22  dé- 
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cembre  ï']-îi.  Je  n'ai  jamais  vu  , 
dit  F'ontenelle  ,  persoTine  qui  eût 
plus  de  conscience  :  je  veux  dire 
qui  lût  plus  appliqué  à  salisfaire 
exactement  au  sentiment  inté- 
rieur de  ses  devoirs  ,  et  .pii  se 
contentât  moins  d'avoir  satisfait 
aux  apparences.  Dans  un  Piccueil 
sur  l'Eucharislie  ,  Genève  ,  17^)0, 
in-S",  on  trouve  un  Ouvrage  de 
Varignon,  jiour  prouver  «  ipi'une 
aine  peut  animer  plusieurs  corps, 
et  qu'un  être  matériel  ,  qm^lque 
petit  qu'il  soit,  peut  conleuir  un 
corps  humain.  »  Il  possédoit  la 
vertu  de  reconoissance  au  plus 
haut  degré.  Il  laisoit  le  récit  d'un 
bienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  bienlaiteiir  le  plus  vaia 
n'i-n  eut  senti  à  le  déttiiller.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Proj et  d'une  nou- 
velle mécanique  .  1687  ,  in-4". 
H.  Nouvelle  mécanique  ,  I7'î5  , 
n.  vol  in-4°.  C'est  l'.-'x^culion  du 
projet  précédenl  ;  et  ,  selon  Sa- 
vérien  ,  elle  ne  va  ut  pas  le  Projet , 
HI.  De  Nouvelles  conjectures 
sur  Ifi  pesanteur  ,  jQq'î  ,  in- 12  , 
IV  .  Elémens  de  niatliéinatiques  , 
1751  ,  in-'î".  y.  Pbi*iieuis  autres 
Ecrits  dans  les,  INÎémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Dans  ses 
ouvrages  ,  dit  Fontenelle  ,  il  s'é- 
tudie à  mettre  tout  dans  le  plus 
grand  jour.  Il  ne  s'épargne  noint, 
comme  le  font  quelquefois  de 
grands  écrivains  ,  la  peine  <\e 
l'arrangement  ;  il  ne  recherche 
point  par  des  sous  -  entendus 
hardis  la  gloire  de  p  noître  |>ro- 
fond.  Il  possédoil  lorl  bien  l'his-. 
loire  de  la  géométrie  ;  et  cette 
connoissance  histori'jiie  servit  en- 
core à  le  rendre  plus  clair  et  ping 
exact  dans  ses  écrits.  Ces  deux 
qualités  étoient  celles  qui  domi- 
noient  le  plus  dans  Varignon  5 
mais  le  génie  d'invention  qui  se 
fraie  de  nouvelles  roules  ou  qui 
a|)j:lanit  les  .«ncienaes  ,  lui  mao* 
qaoit  un  peu. 
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t  VARILLAS  (  Antoine),  né 
à  Gueiet  «lans  la  Haute-Marche 
eu  iGi/j  ?  lut  chargé  de  l'éduca- 
tion du  marquis  de  Carmaui.  Il 
vint  ensuite  à  Paris  ,  où  il  se 
livra  tout  entier  à  l'étude  de 
rhisloue.  Gaston  de  France,  duc 
d'Orléans ,  l'honora  du  titre  de 
son  historiographe,  et  lui  procura 
une  place  dans  la  biiîliothéque 
«lu  roi  en  lôSô.  Il  y  travailla  avec 
beaucoup  d'assiduité  jusqu'en 
iGtia  ,  qu'il  obtint  une  pension 
de  douze  cents  livres  ,  que  Col- 
bert  depuis  lui  tit  retrancher.  Har- 
lay,  archevêque  de  Paris  ,  lui  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
clergé  deB'rance.  Cet  auteur  mou- 
rut le  g  juin  1696  ,  laissant  plu- 
sieurs legs  pieux  ,  dont  un  servit 
à  fonder  le  collège  que  les  l>ar- 
Babiles  avoient  à  (iueret.  Il  vécut 
toujours  en  philosophe  ,  simple 
dans  ses  habits  et  dans  ses  meu- 
bles ,  quoiqu'il  lût  d'ailleurs  à 
son  aise.  La  solitude  danslaquelle 
al  vécut  le  jeta  dans  quelques 
bizarreries.  Il  déshérita  un  de  ses 
jîeveux  parce  qu'il  ne  savoit  pas 
l'orthographe.  Tous  ses  ouvrages 
regardent  Phistoire  de  France  et 
d'Espagne  ,  et  celle  des  hérésies 
des  derniers  siècles.  Son  His- 
toire de  France  comprend  ,  en 
iCt  vol,  in-4"  ,  une  suite  de  iy6 
ans  ,  depuis  la  naissance  de 
Louis  XI  en  i4^.3  ,  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  111  en  1689  ,  et 
comprend  de  plus  la  Minorité  de 
St.  Louis  ,  qui  forme  un  volume. 
Sou  Histoire  des  Ré^'olutions  ar- 
rivées en  Europe  en  matière  de 
lîeligion  parut  k  Paris  ,  in-4°  , 
G  vol.  ,  16S6 — 1690  ,  et  12  vol. 
in-r2  ,  1687 — iGgo.  De  quatre- 
vingt-quinze  livres  dont  cet  ou- 
vrage devoit  être  composé  ,  \  a- 
viilas  ne  pu!)lla  que  les  trente 
premiers.  Il  commence  son  récit 
en  1374  )  *^^  ^'^  M"^  ^'^^  imprimé 
liml   en    ir)9o.    Mîtis     il    la\oit 
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poussé  jusqu'à  la  mort  du  comt« 
de  Monlrose  ,  décapité  en  Angle- 
terre i'an  i65o,  de  manière  que 
ce  qui  reste  a  imprimer  com- 
poscroit  deux  fois  autant  de  vo- 
lumes qu'il  v  en  a  d'imprimés. 
Voici  ce  que  l'auteur  dit  de  cette 
Histoire  dans  l'avertissement  qui 
est  à  la  tète  du  premier  volume. 
«  J'ai  tiré  cet  ouvrage  indilfé 
remmenl  des  livres  manuscrits  et 
imprimés  des  auteurs  catholi- 
ques et  des  protestans.  Je  me 
suis  servi  des  propres  termes  de 
ceux-ci  ,  lorsque  je  les  ai  trouvés 
assez  siucères  ,  pour  ne  pas  sup- 
primer ou  déguiser  les  plus  im- 
portantes vérités  ;  et  ce  n'a  été 
qu'à  leur  déiàut  que  j'ai  été  con- 
traint de  recourir  aux  catholi- 
ques. »  Lorsque  cet  ouvrage 
parut  ,  on  y  trou\a  des  iàules 
sans  nombre.  Ménage  ayant  ren- 
contré l'auteur,  lui  dit  :  «  Vous 
avez  donné  une  Histoire  des  Hé- 
résies pleine  d'hérésies.  «  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  La  Pratique  de 
l'educatio/i  des  princes  ou  [His- 
toire de  Guillaume  de  Croy  ,  Pa- 
ris, 1684  ,  i"i-4"  )  lï-  ^'^  Politiqua 
de  Fenhnandlt'  Catholique  ,  Pa- 
ris, i688,  in-4".  liL  V^d  Politi- 
que de  la  maison  d'Autriche  ,  iu- 
4"  et  in-i2.  IV  .  Les  Anecdotes  de 
^"lorence  ,  in- 12  {Voy.  Yves  de 
Chartres  ,  à  la  fin.  )  Varillas  avoit 
tant  lu  dans  sa  jeunesse  qu'il  atlbi- 
blit  beaucoup  sa  vue.  On  la  lui 
rétablit  à  force  de  remèdes  ;  mais 
il  l'avoit  si  tendre  qu'il  ne  pou- 
voit  lire  qu'au  grand  jour.  Ainsi, 
dès  que  le  soleil  baissoit ,  il  fer- 
moit  ses  bvies  et  s'abandonnoit  à 
la  composition  de  ses  ouvrages. 
Quelque  bonne  que  fût  sa  inémoi- 
le,  il  étoil  ditlirile  qu'elle  ne  le 
trompât  pas  souvent;  et  c'est  là 
une  di-s  raisons  qu'on  peut  rendre 
du  nonihre  prodigieux  de  fautes 
qu'il  a  laites:  noms  propres  défi- 
jjur 'S  ,    laits  évidemment    laux, 
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chronologie  inexacte.  Il  y  en  a  en- 
c«we  une  autre  qui  n'est  p;is  si 
aisée  à  pardonner  :  c  est  que,  plus 
attenlit  à  d3iiuer  de  ragrément  à 
ses  histoires  qu'à  exposer  la  véri- 
té, il  a  souvent  avancé  dos  choses 
capables  de  surprendre  le  lecteur; 
mais  la  i'ausseléen  a  été  reconnue 
depuis.  Il  a  même  assez  peu  de 
bonne  foi  pour  ciicr  des  Mémoi- 
res qui  n'ont  jamais  existé  ,  pour 
accréditer  des  anecdotes  incon- 
nues aux  autres  historiens  :  il  di- 
6oit  que  ,  «  de  dix  choses  qu'il  sa- 
Voit ,  il  en  avoit  appris  neuf  dans 
la  conversation.  »  II  étoit  cepen- 
pendant  très-solitaire  ;  et  il  se 
Vantoit  d'avoir  été  treule-quatie 
ans  sans  avoir  mangé  une  seule 
fois  hors  de  chez  lui.  L'abbé  Re- 
naudot  soulenoit  «  que  VarlUas 
citoit  dans  ses  ouvrages  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi  qui  n'avoient  jamais  existé.  » 
On  prétend  encore  que  dans  Clé- 
lie  et  dans  d'autres  romans  on 
trouve  des  portraits  qu'il  a  eu  l'ef- 
fronterie (l'insérer  tout  entiers 
dans  ses  Mémoires. 

*  I.  VARIN  (Thomas),  né  à 
Besançou  vers  le  commence- 
ineiit  du  i^'  siècle,  liit  co-gou- 
verneur  de  celte  ville  ,  composa 
plusieurs  outrages  ,  dont  les  uns 
sont  imprimés  et  les  autres  ma- 
nuscrits. Parmi  les  imprimés  on 
distingue  ,  I.  Besançon  tout  en 
joie ,  dans  l'heureuse  possession 
de  son  auguste  souverain  (  Léo- 
pold  T"'')  ,  etc.  ,  Besançon  ,  i659, 
grand  in-8".  Il,  \jElnt  de  l'illus- 
tre confrérie  de  Snint-Georges , 
Besançon,  i665,  iu-4''.  III.  Narré 
de  ce  qui  s^est  passé  dans  la  prise 
de  possession  de  Besançon  par 
le  marquis  de  Caslel  Rodrigo , 
Besançon,  i6(J4,  iu-4".  Parmi  les 
manuscrit,-;.  IV.  De  pace  civitatis 
Bimnlinœ ,  i666.-  V»  Mémoires 
iurl»  noblesse  de  Françlie-Com- 
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té ,  gros  in-folio.  VI.  Généalogie 
de  la  maison  d' Oiselnj ,  in-4°. 

*  II.  VARIN  (  Ghailcs- Nico- 
las) le  jeune,  graveur  de  Chàlons 
en  Champagne,  né  en  i745>  élève 
de  ChotJard  ,  a  gravé  les  t'étcs 
célébrées  a  Reims  pour  l'inaugu- 
ration de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  ;  le  Nouveau  jardin  du 
Palais-royal ,  etc. 

III.  VARIN.  Voy.  Warin. 

*  VARISCO  (  Camille) ,  prêtre 
delà  congrégation  des  somasques, 
se  distingua  dès  sa  plus  tendre 
enfance  par  une  grande  applica- 
tion ii  l'étude  ,  et  par  l'amour  de 
la  retraite.  Dans  la  lecture  habi- 
tuelle des  livres  saints  il  a\oit 
puisé  une  candeur,  une  douceur, 
une  humilité  qu'on  ne  se  iassoit 
pas  d'admirer  ,  et  qui  s'alliolentà 
une  vaste  érudition.  Pendant  plus 
d'un  demi-siècle  qu'il  vécut  dans 
sa  congrégation  ,  il  neut  jamais 
le  moindre  démêlé  avec  aucun  de 
ses  collègues  ,  dont  une  partie 
étoit  imbue  de  préjugés  ukra- 
montams  ,  quoiqu'il  ne  négligeât 
aucune  occasion  de  proclamer  ses 
sentimens  et  de  rendre  hommage 
à  la  vérité.  Après  avoir  professé 
l'éloquence  à  Lodi  ,  Camérino  , 
Rome  et  Naples  ,  il  enseigna  la 
théologie  ,  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  diriger  le  collège 
national  de  Modène,  et  devint  en- 
suite prévc  t  du  collège  de-Pavie  , 
oii  il  obtint  Tamitié  du  savant 
Dallégre  ,  évêque  cetle  ville.  Le 
père  Varisco  ,  capable  de  com- 
poser de  bons  ouvrages  ,  se  bor- 
na à  traduire  du  français  divers 
ouvrages  de  Duguet ,  d'Anline, 
de  Tévêque  de  Blois  ,  etc.  Il  décé- 
da à  M-ilan  le  8  mars  i8o8  ,  âgé  de 
73  ans,  et  sa  mort  plongea  dans 
le  deuil  ses  confrères ,  ses  anus 
et  ceux  qui  l'avoient  connu. 

VARIUS  ,  poète  latin  ,  ami  d« 
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Virgile  et  d'ifonice ,  eut  heaucoup 
de  pari  à  l'amitié  de  ces  tlt^^x  il- 
lustres éciivairis  et  aux  bontés 
tie  reniptrei<r  At  giisle.  Il  jïitriiii 
des  geijs  <ie  letlies  qi,e  ce  priiic<; 
Gliaii^ea  dv  ie\oir  1  Enéide,  en  !ui 
déientiaul  d'y  rien  ajouter.  Nariii.-;, 
qui  cullivoit  y\ec  succès  la  poé- 
sie épique  et  dramatique,  laisba 
des  tragédies  qui  ne  sont  pas  par- 
venues jusqu'à  nous.  Son  l'hyesle, 
sur-tout ,  eut  la  plus  [grande  ré- 
pulalion  ,  et  lit  oublier  la  îiagé- 
died'Accius,  son  prédécesseur, 
Bur  le  même  sujet.  On  trouve 
quelques  iragmens  de  ses  poésies 
ddiis  le  Corpus  poitaruin  de 
ilailtaire.  Ln  ijSô,  Gérard- Ni- 
colas Heerkens,  de  Grunin-ue  , 
prétendit  avoir  di'couvert  une 
tragédie  entière  inécJile  de  \  arius, 
intitulée  Tereus  ;  il  eut  l'impru- 
dence d'en  publier  le  prologue  et 
quelques  Iragraens  ,  et  il  n'tn  làl- 
lut  pas  davantage  pour  démas- 
<|uer  l'imposture.  Le  bibliotbé- 
«aire  de  8t. -Marc,  Morelli,  re- 
«;onnut  une  pièce  ,  imprimée  sous 
le  titre  de  Piogné^  mais  sans  nom 
d'auteur,  à  Venise  en  i558in-4*, 
et  ensuite  si  Rome  ,  chez  Mascar- 
di  ,  en  1648  ,  également  anonyme 
<;t  in-4"  ,  mais  dont  on  sait  au- 
ttientiquement  que  l'auteur  est 
torrario  (Grégoiio),  qui  la  com- 
posa à  rage  de  18  ans. 

I.  VARLET  (Dominique-Ma- 
rie) ,  fié  à  Paris  en  ^678  ,  devint 
docteur  de  Sorbonne  en  inoii  .  et 
se  consacra  aux  missions  étran- 
gères. Il  travailla  a\ec  zèle  pen- 
dant six  ans  en  qualité  de  inis- 
sionaire  dans  la  Louisiane.  Clé- 
ment XI  le  nomma  en  1718  évê- 
flue  d'Ascalon,  et  coadjuleurde 
Pidou  de  Saint-Olon  ,  évèque  de 
Babjlone  ,  qui  mourut  peu  de 
temps  après.  A  peine  t'ul-il  arrivé 
dans  le  lieu  de  sa  deslinalion  , 
qfiç  lacour  dellouie,  uiécoiUoate 
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de  ce  qu'il  avpit  donné  I9  qoutu'- 
maliou  aux  jansénistes  de  Hol- 
lande, le  suspendit  de  tout  exer- 
cice de  son  minisière.  Variet  se 
voyant  iuulllc  en  Per.ie  ,  se  retiia 
en  Hollande,  où  il  vécut  ayec  ip 
petit  troupeau  des  catinl  ques  de 
ce  pajs-là  ,  1rs  édilianl  et  les  ias-' 
'.misant,  il  tiav.cila  ii  se  juslilie-ç 
aupiès  d'Innocent  XUI  ;  mais 
n  ayant  pas  pu  être  écouté,  il  ap- 
pela au  l'utur  concile  général ,  le 
i3  lévrier  17^5,  de  ce  déni  de 
justice,  et  delà  bulle  Uni-^e'ntus 
qui  en  éloit  le  j)rétcxte.  Dans  ces 
circonstances  ,  le  chapitre  mé- 
tropolitain d'Ulreçht  élut  un  ar- 
che\êque;  et  n'ayant  pu  engager 
les  évoques  voisins  à  le  sacrer,  U 
g'adressa  à  l'évéque  de  Habylone, 
qui ,  après  avoir  lait  toutes  les  dé- 
marches de  bienséance  envers  le 
pape  et  envers  les  évèquesvoisins, 
sacra  ce  prélat.  Ge  lut  encore  lui 
qui  imposa  les  mains  a  trois  de 
ses  successeurs.  Cette  conduilç 
essuya  des  censures.  Varlet  ^ç 
jusiifia  par  deux  savantes  Apolo.- 
gies  qui ,  avec  les  pièces  justificar 
tives ,  lorment  nu  gros  volume 
in-4».  11  mourut  à  Rhjnwick  près 
d'Lliechl ,  le  14  niai  i74'2  ,  regar- 
dé comme  un  rebelle  par  les^.mo- 
linisles  ,  et  comme  un  Cijrj'sos- 
tôme  par  les  jauséjoj^tes. 

II.  VARLET  (Jacques),  cha- 
noine de  Saiï-t  Ai.dré  de  Louay  , 
mourut  en  1706.  On  a  de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  d'un  ecclé- 
siastique de  Flandre  ,  adressées 
à  Languet,  é\êcjue  deSoissons. 

VARNEPiY  ,  général  major  au 
service  dn  roi  Pologne  ,  est  mort 
à  Varsovie  en  1787,  à  67  ans, 
après  s'être  distingué  autant  par 
ses  actions  d'éclat  que  par  d'ex- 
cellens  écrits  sur  l'art  Hiilitaire. 

*  VARO  (Michel),  syndic  de 
^  U  niéUopole  df  Gçttève  eu  ib'à'iy 
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el  tjniv  mourut  eu  i586,  mérite 
d'être  compté  parmi  les  physi- 
ciens les  pins  <listingués.  Il  a  lais- 
sé un  Traité  De  motu  ,  in-4'' ,  Ge- 
nève, i584-  Il  est  excessivement  ra- 
re.  S'il  ne  fufpas  resté  absolument 
inconnu,  on  auroit  pu  croire  qu'il 
lût  le  germe  des  sublimes  décou- 
vertes des  Galilée  ,  des  Kepler  , 
d,es  Newton. 

VAROLÎ( Constance),  habile 
olîirurgieij  et  médecin  de  Bolo- 
gne, où  il  naquit  en  i5/p,  momut 
à  Rome  en  1074  ïl  lut  méde- 
cin de  Grégoire  XTll ,  et  profes- 
seur d'anatomie.  Quoique  mort  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  il  s'est  im- 
mortalisé narmi  les  anatomistes 
par   sa    célèbre    découverte    des 

*  l.  VAROTARI  (  Dario),  no- 
ble Vénitien,  né  à  Vérone  ,  entra 
dans  l'école  de  Paul  Vérouèse  , 
dont  il  devint  un  des  meilleurs 
élèves.  Il  décora  à  fiesque  et  à 
rhuilebeaucoupd'égliseset  de  pa- 
liais.  Il  entendoit  parfaitement 
l'architecture.  Ses  compositions 
éloient  ingénieuses  ,  son  coloris 
excellent ,  son  dessin  quelquefois 
un  peu  incorrect.  Il  mourut  en 
ij<)6  ,  à  57  ans. 

*  IT.  VAROTARI  (Ascagne), 
poète  du  17'  siècle,  a  laissé  en 
italien,  ï.  Un  Recueil  d'ohvrages 
en  vers  et  eu  prose ,  Padoue , 
it)('.6.  II.  lue  Gu-èjjier  éveillé  ,  sa- 
tiies  vénitiennes ,  Venise  ,  1G91 . 

VARRÉGE.    Foj.  Polcmburg. 

ï.  VARRON  (  Marcus-Tercn- 
tius),  consul  romani,  étoit  fils 
d'un  boucher,  etavoil  ex(!rcé  lui- 
même  cette  pro'ession  sous  son 
j)ère.  Se  sentant  du  taUnt  pour 
tjuelque  chose  de  plus  élevé,  il 
s'attacha  au  barreau  et  y  réussit. 
Ses  succès  lui  ('rayèrent  la  carrière 
«ies  honneurs.  11  obtmtsuccebsivc- 
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ment  la  questure,  Jes  deux  éddi- 
•  lés  ,  la  prélure  ,  et  enliu  le  consu- 
lat l'an  uiG  a\anl  J.  C.  11  eut  pour 
collègue  Paul  Emile.  :ùais  Var- 
ron,  aussi  téméraire  que  son  con- 
iière  éloit  prudent ,  perdit  par  sa 
faute  11  bataille  de  Cannes  contre 
Annibal,  l'an  C!i(i  avant  J.  C. 
Lorsqu'il  retonriîa  à  Rome ,  le 
peuple  ,  loin  de  lui  deniandtr 
compte  de  cette  défaite,  lui  ren- 
dit des  actions  de  giaccs  de  ce 
qu'il  n'a\oit  pas  dése.-péré  du  sa- 
lut de  la  république  après  une  si 
grande  perte. 

t  II.  VARRON  (MarcusTe- 
rentius  )  ,  né  l'a;i  118  avant  J.  C, 
fut  lieutenant  de  Pompée  dans  la 
guerre  contre  les  pirates  ,  et  mé- 
rita une  couronne  navale.  iMoins 
heureux  en  Espagne  ,  il  fut  obligé 
de  se  rendre  à  César.  Ce  malheur 
le  fit  proscrire  ;  mais  il  reparut 
ensuite.  Il  mourut  l'an  29  avant 
J.  C.  Sa  vie  fut  de  près  de  cent 
ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux 
de  l'étude.  Quintiliea  lemet  non- 
seulement  au  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques  ;  mais  il  le 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains.  Il  assure  lui-même  qu'il 
avoitcomposé  plus  de  cinq  cents 
volumes  sur  dilTérentes  matières. 
St.  Augustin,  qui  fui  un  des  plus 
ardens  admirateurs  du  savoir  de 
\arron,  nous  a  conservé  le  p!aa 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  Jiit- 
tiquilés  romaines  ,  composé  de 
quaraate-un  livres,  C'est  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicéron,  ens'a- 
dressanl  à  Varron  même.  «  îN'ous 
étions,  Ini  dit-il,  auparavant 
coaime  étrangers  ,  et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont,  pour 
ainsi  dire  ,  ramenés  chez  nqus  , 
en  nous  faisant  connoilre  qui 
nous  étions.  »  Après  le  détail 
que  fait  Cicéron  dt^s  nombreux 
écrits  (le  Varron  ,  St.  Augusiio, 
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plein  d'admiration,  s'tciie  :  «  Var- 
rou  a  lu  un  si  graud  nombre  de, 
livres  ,  qu'on  est  étonné  comment 
il  a  pu  trouver  le  temps  d'en  com- 
poser lui-même  ;  et  il  en  a  com- 
{)osé  néanmoins  un  si  grand  nom- 
)re  qu'à  peine  conçoit-  on  qu'un 
seul  homme  eu  ait  pu  lire  au- 
tant. »  11  éloiî;  difficile  que  tant 
d'ouvrages  lussent  écrits  d'un 
style  élt?gant  et  poli.  Aussi  le 
même  St.  Augustin  remarque-t-il 
que  Cicéron  loue  Varron  comme 
un  homme  d'un  esprit  pénétrant 
et  d'un  savoir  profond  ,  non 
comme  un  homme  fort  disert  et 
fort  éloquent.  Varron  dédia  son 
Traité  de  la  langue  latine  à  cet 
orateur.  Il  en  composa  un  autre 
de  la  Vie  rustique  ,  De  re  rnsticd 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Les  meilleures  éditions 
du  premier  sont  de  Venise,  i474> 
in  -  folio  ,  rare  ;  et  de  Rome  , 
i557  ,  in  -  8°  ,  avec  les  Notes 
d'Antoine  Augustin.  On  estime 
aussi  l'édition  de  la  collection  de 
Deux-Ponts  ,  1788  ,  1  vol.  in-8* 
avec  les  notes  d'AntoineAugustin, 
de  Turnèbe  ,  de  J.  Scaliger  et 
d'Ausone  Popma.  Cet  ouvrage  a^ 
été  encore  inséré  dans  le  7=  vol. 
des  OLCuvres  d'Antoine  Augustin , 
imprimées  à  Lucques  ,  1765  et 
1774,  8  vol.  in-fol.  Le  Traité  De 
re  rusticâ ,  parut  à  Venise,  i^ji, 
in-fol.  et  dans  les  Scriptores  rei 
JlusLicœ  de  Leipsick,  1733,  -î  vol. 
in-4'' »  de  Deux-Ponts  ,  1787,4 
vol.  in-S»  ;  et  de  Leipsick,  i794) 
4  vol.  divisés  en  9  parties  in-8». 
Saboureux  de  La  Bonneterie  en 
a  donné  une  traduction  fran- 
çaise ,  Paris,  1771  j  in-S"  ,  qui 
lait  le  second  vol.  de  l'Economie 
rurale ,  6  vol.  in-8°. 

m.  VARRON  (le  Gaulois), 
Terentius  )  ,  poète  latin  sous  Ju- 
l«s-Gcsar  ,   ne  à  Atace  sur  la  h- 
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vière  d'Aude  dans  la  province  de 
Narbonne,  composa  un  poème  , 
De  Bello  Sequanico.  Il  mit  aussi 
en  vers  latins  le  poème  des  ArgO' 
Hautes  d'Apollonius  de  Rhodes. 
On  trouve  de  lui  quelques  Frag- 
mens  dans  le  Corpus  Poetamnty 
Voyez  une  savante  note  sur  ce 
poète,  dans  lapremièreEpit.  Crit. 
de  Ruhukenius  ,  pag.  199  et  201  , 
de  l'édition  de  1782.  On  y  préfera 
de  dériver  le  surnom  d'Atacinus 
du  nom  latin  de  la  rivière  de 
l'Aude,  Atax.Varro  A tacinus com- 
posa un  Recueil  d'Elégies  éroti- 
fjucs  ,  intitulé  Leucadia.  (  Voy. 
Ppoperce  ,  '2,  25  ,  85.  Ovid.  Trist. 
2  ,  439-  )  Il  fut  moins  heureux 
dans  le  genre  de  la  Satire.  (  Voy. 
Hof.AT.  Serm.  1,10,  4S.  )  Outre 
Apollonius  de  Rhodes  ,  il  tradui- 
sit du  grec  Aratus  ;  et  Sel^'ius 
(ad  Virgil.  Georg.  i  ,  575  )  nous 
a  sauvé  quelques  beaux  vers  de 
cette  traduction.  Il  écrivit  encore 
un  poème  intitulé  Chorograpida, 
dont  P.  Burman  le  second  a  in- 
séré deux  Fragmens  dans  son 
Anthologie  Latine  ,  pag.  555  et 
557  ,  du  tom.  second.  Le  prem. 
vol.  à  la  pag.  2o5  ,  offre  une  Epi- 
gramme  du  même  auteur. 

VARVICK.  Voy.  Warwick. 

I.  VARUS  (  Quintilius) ,  pro- 
consul romain  ,  d'une  famille 
plus  distinguée  par  ses  places  que 
par  sa  noblesse  ,  fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie  ,  ensuite  de  la 
Germanie.  Il  imagina  qu'il  pour- 
rolt  gagner  les  Germains  par  la 
douceur  et  lajustice  :  il  les  traita 
plutôt  en  magistrat  équitable 
qu'en  général  vigilant.  Arminius, 
chef  des  Chérusques  ,  saisit  cette 
occasion  de  donner  la  liberté  à 
sa  patrie.  11  tomba  inopinément 
sur  les  troupes  romaines  ,  ol  les 
délit  complètement  :  trois  légions 
entières  ,  quelque  cavalerie  et  six 
cohortes  furent  taillée^  eu  pièces  ; 
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Wn  ç)  de  J.  C.  Varus  ,  blessé,  ne 
voulut  pas  survivre  à  sadélbite  et 
se  perça  de  son  épée.  Le  peu  de 
soldais  qui  tombèrent  au  pouvoir 
d'Àrminius  périrent  parle  dernier 
supplice.  Auguste  ,  cruellement 
afliigé  de  ce  malheur  ,  laissa  croî- 
tre pendant  plusieurs  mois  sa 
barbe  et  ses  cheveux  ;  et  dans  les 
transports  de  sa  douleui- ,  il  cria 
plus  d'une  lois  en  se  frappant  la 
lèle  :  «  Varus  ,  rends. moi  mes 
légions...  I)  Varus,  né  avec  un  ca- 
ractère doux  et  un  tempérament 
indolent,  étoit  plus  propre  au  re- 
pos d'un  camp  qu'aux  fatigues 
de  la  guerre.  Il  aiinoit  beaucoup 
l'argent  ;  il  entra  pauvre  dans  le 
gouvernement  de  la  Syrie  ,  et  en 
sortit  riche.  Il  gouverna  d'ailleurs 
avec  sagesse.  —  Il  est  différent 
d'un  .-lulre  Quint.  Varus  qui  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
Magon  frère  d'Annibal ,  l'au  îoj 
avant  J.  C. 

II.  VARUS  (  Alfenus  )  ,  fut 
d'abord  cordonnier  à  Crémone. 
Dégoûté  de  son  métier  ,  il  alla 
a  Rome  ,  et  se  mit  à  l'école  de 
Servius  Severus  célèbre  juriscon- 
sulte. Il  y  fit  en  peu  de  temps 
de  si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu'il  inérita  d'être  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  républi- 
que ,  sans  excepter  le  consulat. 
C'étoit  un  intime  ami  de  Virgile  , 
qui  le  chante  dans  sa  neu\iè:ne 
ligiogue  sous  le  iioni  de  Varus. 
Il  l'étoit  aussi  de  Catulle.  L'es- 
llnie  qu'il  s'étoit  arf|uise  lui  lit 
décerner  par  les  Romains  des 
funérailles  somptueuses  aux  frais 
du  trésor  public.  Dans  le  recueil 
des  médailles  des  l'aniilles  ro- 
maines ptdilié  par  Vaillant  ,  on 
en  voit  une  qui  lui  est  consacrée  , 
où  il  est  appelé  Alphinius. 

*  III.  VARUS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine  ,  né  à  Wci- 
mar   le    12  décembre    iSSj  ,  et 
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mort  le  10  août  1607  ,  parcourut 
les  meilleures  universités  de  Fran- 
ce et  d'Allemagne  ,  et  se  lit  rece- 
voir docteur  à  Bàle.  Il  se  fixa  à 
lène  ,  où  il  professa  la  logique  et 
la  médecine ,  et  devint  le  doyea 
de  la  facuUé.  On  a  de  lui  quel- 
ques Dissertations  ,  telles  que  : 
De  usa  lienis.  De  calcula  renum 
et  vesicœ.  De  arthritide, 

VASART  (  George  )  ,  peintre  , 
né  à  Arezzo  en  Toscane  l'au 
I JI2  ,  mort  à  Florence  en  i574  » 
ne  s'est  fait  qil'uue  réputation 
médiocre  dans  la  peinture.  Il  n'a- 
voit  aucun  goût  décidé  ;  la  né- 
cessité fut  le  principal  motif  qui 
l'engagea  dans  l'exercice  de  ce  bel 
art.  Cepeiidant  son  assiduité  au 
travail , les  avis  d'André  del  Sarte 
et  de  Michel  -  Ange  sous  qui  il 
étudia  ,  et  l'étude  qu'il  fit  d'après 
les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques,  lui  donnèrent  de  la  faci- 
lité et  du  goût  pour  le  dessin  ; 
mais  il  a  trop  négligé  la  partie 
du  coloris.  Il  enleradoit  sur-tout 
les  ornemens  ,  et  il  avoit  du  ta- 
lent pour  l'architecture.  La  mai- 
son de  Médicis  l'emploja  long- 
temps ,  et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
i'aisoient  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse  qu'à  l'âge  de 
neuf  ans  il  savoit  par  cœur  toute 
l'Enéide  de  Virgile.  On  a  de  lui 
les  Vies  des  meilleurs  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Architectes  ita- 
liens ,  Florence,  i5u8  ,  5  vol. 
in-.^".  ;  et  Rome,  17^9,  même 
Ibruiat  et  même  nombre  de  vo- 
btuies.  Elles  sont  écrites  eu  ita- 
lien d'un  style  assez  poli  ;  mais 
rauteurn'estpasexactjilacommis 
plui-ienrs  méprises.  Comme  il 
écrivoit  dans  un  temps  où  plu- 
sieurs peintres  dont  il  parle  , 
étoient  encore  vlvans  ,  il  a  plus 
pensé  à  les  louer  cju'à  faire  con- 
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noître  leur  vérilable  mérite.  îl  af- 
fecte d'élever  toujoui  s  ceux  cio  son 
pajs  et  de  les  prélérir  auv  él  ran- 
gers ,  suivant  la  coutume  des 
ultramontaiiis.  Bottari  qui  a  di- 
rigé rédiiion  de  Renie ,  y  a  ajou- 
té beaucoup  du  sien  et  a  corrigé 
plusieurs  inexactitudes  de  Vasari. 
Le  Traité  de  Peinture  ,  pujjiié  à 
Florence  en  1619,  in/j"  »  est  de 
George  Vasari  neveu  du  précé- 
dent, quoique  plus  d'un  biblio- 
graphe Vail  attribué  a  l'oucle. 

VASCO   DE   Gama.   f^.  Gama. 

VASCONCELLOS  (  Michel  )  , 
Portugais  ,  sécrélaiic  d'état  au- 
près de  la  vice-reine  de  Portu- 
gal ,  Marguerite  de  Savoir  du- 
chesse de.  Mantoue  ,  étoit  uu 
ministre  absolu  et  indépendant. 
11  recevoit  tlirectcment  les  oidres 
du  comte  duc  d'Oiivarès  premier 
ministre  de  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne ,  dont  il  étoit  créature. 
C'étoit  un  homme  né  avec  beau- 
coup de  génie  pour  les  affaires  , 
d'un  travail  inconcevable  ,  ha- 
bile à  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du 
peuple  ;  au  reste  impitoyable  , 
inflexible  et  dur  jusqu'à  la  cruauté; 
sans  parens  ,  sans  amis  et  sans 
égards;  insensible  même  aux  plai- 
sirs ,  et  incapable  d'être  louché 
par  aucun  mouvement  de  ten- 
dresse. La  conspiration  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Portugal  , 
pour  mettre  le  duc  de  Bragaace 
sur  le  trône  ,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  Le  jour  de  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  fut  fixé  au  1" 
décembre  de  l'an  1640.  Les  con- 
jurés s'élaut  saisis  du  palais  ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vas- 
conccllos.  Ils  le  trouvèrent  dans 
une  armoire  ,  ménagée  dans  l'é- 
paisseur de  la  muraille,  couvert 
de  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
été  percé  de  plusieurs  coups  d'é- 
pée,  les  conjurés  le  jetèrent  par 


VAS! 

la  fenêtre  ,  en  criant  :  «  Le  tj'ra* 
est  mort!  Vive  le  liberté  et  dou 
Juan  ,  roi  de  Portugal  !  » 

t  VASCOSAN  (Michel  de), 
imprimeur  de  Paris,  né  à  Amiens, 
épousa  une  des  filles  de  Badius, 
et  devint  ainsi  allié  de  P.obert 
Etienne  ,  qui  avoit  épousé  l'autre. 
V^ascosan  passe  avec  raison  pour 
l'un  des  premiers  maîtres  de  son 
art.  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  esti- 
més,non  seulement  pourlabeaulé 
du  caractère,  la  boulé  du  papier, 
la  grandeur  des  marges  ,  l'exac- 
titude de  l'impression  ,  mais  aussi 
parce  qu'ils  ont  été  composés  par 
de  savans  hommes.  Les  curieux 
recherchent  paiticulièrement ,  I. 
Les  f^ies  des  Hommes  illustres 
de  Plutarque  ,  et  ses  OEu<>>res 
morales  ,  Paris  ,  1567-74  ■>  '5  vol. 
in-8".  Les  Vies  ont  été  impri- 
mées ,  en  1567,6  vol.  in-S*^,  aux- 
quels on  a  joint  un  7'  vol.  ,  tra- 
duit de  diflférens  auteurs  ,  par 
Allègre  ,  imprimé  la  même  an- 
année.  Les  OEuvres  morales  ont 
vu  le  jour  en  i574  ,  7  vol.  in  8°. 
IL  Les  OEuvres  de  Cicéron  qu'il 
publia  pur  parties  ,  et  qui  se- 
roienl  bien  dih1cile!i>ent  rassem- 
blées. IlL  Le  Diodore  de  Sicile , 
qui  parut  en  i53o.  IV.  Le  Quin- 
tilien  ,  in-fol.,  1542;  édition  très- 
rare  et  d'un  grand  prix.  Vasco- 
san  parloit  avec  facilité  la  langue 
latine  ;  il  eut  pour  gendre  Frédé- 
ric Morel  ,  imprimeur  ,  qui  lui 
succéda,  et  mourut  vers  1576. 

*  VASI  (  Joseph  ) ,  peintre  et 
graveur  sicilien ,  passa  toute  sa 
vie  à  Rome,  et  y  mourut  en  1785. 
On  a  de  lui ,  en  italien  ,  I.  Beau- 
tés de  Rome  ,  au-dedaus  et  au- 
dehors ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, avec  tous  les  édifices,  jar- 
dins etjbntaines  les  plus  remar~ 
quablcs , composant  200  gravures  y 
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Rome,  1761,  jo  vol.  in-fol.II. 
Trésor  saisi ,  on  les  Basiliques  , 
Eglises  ,  Cimetières  et  autres 
édifices  religieux  de  Rome  ,  ibitl. , 
1778,  1  vol.  111.  Itinéraire  de 
Rome  pour  tarchitecture  ,  pein- 
ture et  sculpture ,  ibiil.  ,  1777- 

I.  VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite 
espagnol,  enseigna  la  ihéologifi 
a  Alcala  avec  répntalion  ,  et  y 
termina  sa  carrièrt;  le  -ao  septem- 
bre 1604.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  h  Lyon  en  1610  ,  en  10 
tomes  in-l'oiio.  Ses  confrères  l'ont 
appelé  le  saint  Augustin  d'Es- 
pagne ;  mais  les  savans  ont  jugé 
que  ce  saint  Augustin   ne  valoit 

Î»as  celui   do  l'Ali-ique.   Ses  gros 
ivres  sont  pleins  de  propositions 
pernicieuses.  Il  y  enseigne  que  le 

f>ape  ,  comme  souveniin  juge  de 
a  foi  ,  peut  déposer  un  roi  qui 
est  tombé  en  faute  ou  dans  l'er- 
reur, le  priver  de  ses  états  ,  les 
donner  îi  un  autre  ,  el  l'en  mettre 
en  possession  s'il  est  besoin  par 
la  force  des  armes.  U  soutient 
aussi  que  les  ecclésiastiques  ne 
sont  pas  sujets  du  roi. 

II.  VASQUEZ.  Forez  Aylon. 

Tll.  VASQUEZ- GAMA.  roj. 
Gam\, 

*VASSE  (Guillaume),  né  'a 
Paris  le  i4  mars  1721,  mort  en 
1779  ,  est  auteur  de  plusieurs 
Pièces  qui  ont  été  insérées  dans 
le  Mercure  de  France  el  le  jour- 
nal de  Verdun. 

VASSE  (Antoine-François  de) , 
sculpteur  du  roi  ,  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  et 
sculpture  ,  étoit  né  k  Toulon,  el 
mourut  k  Paris  en  1-56  ,  âgé 
de  55  ans.  11  a  décoré  plusieurs 
églises  de  ses  ouvrages. 

VASSÉE  (  Jean  )  Fasseus  ,  de 
Bruges  ,  mort  à  Salamanque  en 
i5()o,  est  auteur  iVwne  Jlistoii'e 
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d'Espagne  en  latin,  Sal -manque, 
t55'2  ,  in-folio  ,  qui  a  très- peu  de 
lecteurs.  On  la  trouve  aussi  dans 
Vllispauia  illuslrata  du  P.Schott. 

t  VASSELIER  (  Joseph  ) ,  né  à 
Rocroi  en  Champagne  ,  fut  en- 
voyé à  Lvon  comme  employé 
dans  radministration  des  postes, 
devint  membre  de  l'académie  de 
cette  ville,  ety  mourut  en  1798. 
11  s'éloil  l'ail  un  grand  noiubre 
d'amis  par  ton  envie  d'obliger, sa 
franchise  et  une  gaîîé  inalltuable 
qui  ne  l'abandoima  m  dans  les 
douleurs  de  la  goutte  ,  dont  il 
fut  long-  temps  tourmente,  ni 
dans  ses  d(;rniers  inslaus.  Avec 
une  imagination  ri;mle  et  un  goiit 
décidé  pour  la  poésie  ,  celle-ci 
servit  de  distraction  à  ses  travaux 
et  à  ses  douleurs.  Plusieurs  des 
pièces  de  Vasselier  furent  attri- 
buées k  Voltaire  ,  qui  ne  réclama 
pas  contre  cette  paternité.  11  est 
fâcheux  que  la  Muse  de  Vasselier 
soit  souvent  plutôt  une  courtisane 
qu'une  vierge  chaste.  On  a  re- 
cueilli après  sa  mort  ,  en  5  vol. 
in-i2  ,  la  plupart  de  ses  vers  ,  et 
ce  recueil  eût  mérité  plus  d'es- 
time et  de  succès  s'il  eut  pu  être 
mis  entre  les  mains  de  tous  les 
lecteurs.  On  peut  juger  de  la  ver- 
sification ueVasselier  par  cette  épi- 
gramme  : 

Ed  faiïtant  sa  conr  baç?cnif  nt 
Dans  tous  les  bureaux  île  la  guerre, 
Pliilinlc  obt  nt  un  rcgiment, 
Et  rcpctoit  coiui-Iaisainment  : 
«  Pour  le  sui'rè«î  de  mon  affaire 
((  Je  n'ai  jamais  lail  un  i^r.  1  pas.  » 
C'est  vrai,  tîîtitn  vieu<  militaire  ; 
Quand  on  rampe  un  ne  marc  Le  pas. 

■*  VASSEEiN,  littérateur,  pro- 
nonça, le  10  juin  i79'i,à  la  barre  de 
la  législature  ,  un  Discours  dniis 
lequel  il  attaqua  Seivin,  ininistte 
de  la  guerre,  défendit  la  prérogn- 
tive  royale,  et  lit  naître  de  gramlà 
dcbau  dansl'aiySCiMblwe.Uuinciu- 
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bre  accusa  le  pélilionnaire  d'élre 
un  (les  rédacteurs  du  journal  de 
Paris  el  un  des  secrétaires  de 
Duport-du-Tcrtre.  Ayant  survécu 
au  régiuie  de  la  terreur  ,  il  pu- 
blia en  juin  1796  un  écrit  ayant 
pour  litre  :  Respect  à  la  propriété, 
ou  ]e  Seul  point  de  ralUeraent  des 
représentans  aux  représentés  ,  et 
des  gouvernés  aux  goui'ernans. 
Dans  cet  ouvrage ,  assez  hardi  , 
il  parloit  avec  force  en  faveur 
des  propriétés  et  du  droit  que 
doit  avoir  tout  citoyen  de  quitter 
son  pays  lorsqu'il  est,  menacé  de 
grands  désordres.  Vasselin  est 
mort  en  1802. 

*  VASSES  o«Vass,cus  (Jean], 
médecin,  né  à  Meaux ,  et  mort 
en  no\em]»re  i55o  ,  fut  membre 
de  la  faculté  de  Paris  ,  et  en  de- 
vint le  doyen.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,  I.  Hippocratis  librl 
Epidemiorum  primus  ,  tertius  et 
sexlus^cuin  Galeni  commentariis, 
Parisiis  ,  i586,  in-folio.  II.  Lu- 
doviei  Fassœi  Catalaunensis  in 
anatomencorporishunianitahulœ 
quatuor,  Lutetiae,  i54o,  in-folio. 
On  a  quelquclbis  attribué  ce  der- 
jaier  ouvrage  à  Louis  Vassé  de 
Cataloos^e;  mais  le  mot  CalaJau- 
irensis  démentant  celle  opmion  , 
tout  porte  il  croire  qu'il  appartient 
à  Jean  Vassieus,  qui  fit  une  étude 
particulière  de  l'anatomie. 

*I.  VASSEUR  (Louis  le), 
médecin  du  ly^  siècle  ,  né  h  Pa- 
ris ,  a  laissé  ,  I.  Syhius  confuta- 
tus  ,  seu.  in  pseudo-Schuylii  ve- 
ieris  defensionem  animadver- 
siones  ,  Parisiis,  1670  ,  in-12.  IL 
De  syhiano  huinore  triumphall 
epislolœ y  Lcidizi  ,  i665  ,  in- 12. 

*  II.  VASSEUR  (  Louis  le  ) , 
régulateur  du  chœiu- et  chef  des 
musiciens  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  ayoit  été  (Uc\é  dans  la  maî- 
IrJiC  de  la  caihédralc  de  Seulis  , 


où  il  devint  enfant  de  chœar. 
De  là.  il  fut  ai)pelé  à  Orléans 
pour  remplir,  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  une  place  de  mu- 
sicien. En  1767  le  chapitre  Notre- 
Dame  de  Paris  se  l'attacha  ;  il 
prit  les  ordres  ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement liénélicier  ,  diacre  et 
chanoine  de  Saint-Jean-le-l\ond. 
Une  jolie  voix  ,  de  la  flexibilité  et 
de  la  netteté  dans  l'organe,  l'ha- 
bitude de  la  musique  et  beau- 
coup de  goût  dans  l'exécution  lui 
avoient  donné  entrée  au  concert 
spirituel  ,  où  son  emploi  étoit  de 
chanter  des  solos.  Il  est  mort  le 
26  janvier  1807,  âgé  de  60  ans. 

*  VASSILACCHI  (Antoine), 
né  en  i556  à  Milo  ,  l'une  des  îies 
de  l'Archipel,  vint  à  Venise  dès 
son  enfance  ,  et  étudia  la  pein- 
ture sous  Paul  Véronèse.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  ,  que  son 
maître  ,  jaloux,  dit-on.  Je  ses  t?.- 
lens ,  lui  interdit  son  école.  Il 
adopia  le  genre  du  Tinloret,  et 
y  réussit  parfaitement.  Vassilac- 
chi  mourut  f»  Venise  en  1619,  et 
laissa  un assezgrand nombre d'oa- 
vrages, 

VASSOR  (Michel  le),  né  à 
Orléans  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ,  où  il  se  disr 
lingua  par  son  savoir  et  par  la 
singularité  de  son  caractère.  Ses 
opinions  lui  ayant  attiré  quçl- 
ques  désngrémens  ,  il  quitta  cette 
congrégation  en  1690  ,  se  retira 
en  Hollande  l'an  1693  ,  puis  en 
Angleterre,  où  il  embrassa  la  com- 
munion anglicane,  et  obtint  une 
pension  du  prince  d'Orange  ,  à 
la  sollicitation  deBuri;et,  évêque 
deSalisbury.  Il  mourut  en  1718, 
Agé  de  plus  de  70  ans.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  lu  manière  d'exa~ 
miner  les  différens  de  religion  , 
in-i2.  Mais  il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  de  Louis 
XIII,  pleine  de  .faits  singulicrâ. 
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et  d'anecdotes  curieuses  qiu  pa-  l 
rut  en  -zo  volumes  in- 12  ,  depuis 
1710  jusqu'en    1721,    à    Amster- 
dam, On  l'a  rciujpriméeen  1706, 
en  7  volumes  iM-4''»  L'auteur  étoit 
chez   niilord    Portland    loisqu'ii 
en  composa  le  prenuec  volume. 
Avant  que   de  ie   publier,   il  le 
communiqua  a  Jacques  Basriage 
son  ami  ,  qui  lui  conseilla  de  ne 
point  iaire  paroître  cet  ouvrage, 
qui  est  plutôt  une  satire  violente 
contre  les  vlvans   et  les  morts, 
qu'une  histoire  ,  et  qui  est  d'ail- 
leurs exlrêmement  dittiis  ,^'3ant 
et  plein  de  maximes  dangereuses. 
Le  Vassor  méprisa  cet  avis  ,   et 
publia  son  livre.  Milord  PorllaJid 
indigné  le   chassa  de  sa  maison, 
et  Easnage    rompit    entièrement 
avec  lui.    Ainsi    pour    un    mau- 
vais  ouvrage    il    perdÏL  sa   for- 
tune, ses  protecteurs  et  ses  amis. 
«  Bayle  disoit  qu'il  auroit  mieux 
lait  de  rester  où  il  étoit.  »    Les 
productions  qu'il  avoit  enfantées, 
étant  catholique  ,  sont:  (m  Traité 
de  la  véritable  religion  ,  Paris  , 
1688  ,  in-Zj",  dans  lequel  on  trouve 
quelques  opinions  singulières  et 
des    paraphrases   sur    sair.t  Mat- 
thieu ,   sur   saint    Jean  ,    sur  les 
Epîlres  de  samt  Paul.  Oo  lui  doit 
aussi  une  Traduction  en  ivAncais, 
avec  des  Tieunuques,  des  Lettres 
et  des    Mémoires  de  V^argas ,  de 
Maiveuda  et  de  quelques  évoques 
d!ii;snagne  louchant  le  concile  de 
Trente ,  in-8". 

VASSOULT  (Jean-BaplIsJe)  , 
aumônier  de  madame  la  dau- 
phine,  né  au  village  de  liaguo- 
let  près  Paris ,  se  distingua  par 
son  savoir.  11  mourut  à  Ver- 
sailles en  i74ij  ,  âgé  de  78  ans. 
On  a  de  lui  une  Traduction  de 
l'Apologétique  de  TeituHien,  im- 
primée en  1714  et  i7i5,in-4°  et 
in- 12.  Elle  est  estimée  pour  sa 
lidélité.  U  est  encoxe  auteur  des 
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Psaumes  de  Da\.'id  ,  en  forme 
de  prières  ,  dont  le  seconde  édi- 
tion est  de  Paris  ,  1733  ,  iu-12. 

VAST  (saint).  T.  Wast. 

VASTEVILLE.  r.  Monchres- 

TIEN. 

VASTHl  ,  femme  d'Assuérus  , 
roi  de  Perse  ,  le  même  que  Da- 
rius  (ils   d'Hvstaspes.  Ce  prince 
avant   fait  à  tout    son    peuple  un 
gVaîul  festin  pendant  sept  jours  , 
ordonna,  dans  la  ch;deur  du  vin, 
de  faire  venir  devant  lui   la  reine 
Vasthi    avec    le   diadème    sur  la 
tête     pour     faii'e    voir    sa     rare 
beauté  h  tous   les  convives.  Mais 
la    reine  croyant  qu'il   n'étoit  m 
de    sa    dignité   ,  ni    de  sa     mo- 
destie    de    se    donner    en   spec- 
tacle sur  la   iln  du  repas  a  une 
multitude    prodigieuse    de    gens 
dont   plusieurs    avoient    la     tête 
échauflée  par  le  vin  ,  refusa  d'o- 
béir. Assuérus    irrité   la  répudia 
pour  épouser  Esther.  U  est  dif- 
ficile de  déterminer  par  l'histoire 
profane  quelle  étoit  cette  Vasthi. 
Les  uns  veulent  que   ce    soit  la 
même  qu'Athosse,  fille  de  Cyrus, 
qui   épousa    d'abord   Cambj'se , 
son  propre  frère ^  puis  le  Mage, 
>et  ensuite  Darius.  D'autres  croient 
que  Vasthi  éloit  la   propre  sœur 
d'Assuérus.    Les    Hébreux    pré- 
tendent,  dit  dom   Calmct  ,  que 
ce  qui  porta  Vasîlii  à  désobéir  au 
ro!  son  épo\ix  ,  fut  que  ce  prince 
vouloit  qu'elle   parût    toute  mnî 
devant  le   peuple  ,  et   qu'elle  ne. 
put  jamais  se  résoudre  a  cette  tur- 
pitude. Mais    ce    fait   paroit   un 
conte  ,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
qu'Assuérus  ne   donnoit   ses  or- 
dres   que    lorsqu'il  étoit   plongé 
dans  le  vin. 

^  VASTI  (  Jacques  Roscius  }  , 
deR&ggio,  clégaiit  écrivain  du 
16"  siècle  ,  tiul  quelques  an- 
uees  une  école  ds  langue  grec- 
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que  dans  sn  ville  natale,  et  une 
«le  l>e!ies-k!tics  h.  (iiiastall«.  On 
a  *Ie  lui  (^\\iAi\ues  Discours  lalins, 
imprimés  à  Panne. 

VATA  BLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
Bi.ïïi)  OU  Ga^tfkled  (  François  )  , 
pi'olesseur  eu  langue  hébraïque, 
éloil  nalil,  non  pas  il'Atniens 
roininc  l'a  cru  te  président  de 
T!iou  .  uîaia  U'une  peiile  vii'le  de 
}*icardie  ,  noînmée  Gamtnache. 
Fraiieois  I'Me(it,en  i53o  ou  i53i , 
|)roresseiJt  en  liélinMi  au  collège 
royal  qu'il  venoit  d'établir.  Il 
avoit  une  si  grande  contioissance 
de  cette  langue  ,  que  les  juiis 
même  assistoienl  souvent  h  ses 
leçons  publiques.  Le  grec  n'éloit 
pas  moins  lamilier  à  Valable.  Il 
s'adonna  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  et  l'expliqua  avec  beau- 
couo  de  succès.  Robert  Etienne 
ayant  recueilli  les  noies  qu'il 
avoit  faites  sur  l'Ecriture  dans 
ses  leçons  publiques  ,  les  impri- 
ma l'an  i54f>i  dans  son  édition 
lie  la  lîjî>!e  de  Léon  de  Juda,  en 
'j.  vol.  in-^"^;  mais  ces  notes  ayant 
été  altéréescomme  on  le  croit  par 
cet  imprimeur,  elles  turent  con- 
damnées par  la  l'acidté  de  tbéo- 
Jogie  de  Paris.  Les  docteurs  da, 
Salamanfiue  leurfinent  plus  IVi- 
vorables  ,  et  les  firent  imprimer 
en  Espagne  avec  approbation. 
Robert  Ltienne  les  délendit  con- 
tre les  théologiens  de  Pans  ,  qui 
ne  les  avoient  censurées  qu'à 
cause  de  Tendioit  d'où  elles  sor- 
toieut.  11  est  cerlain  que,  malgré 
Jeurs  analbèines,  les  explications 
de  Valable  ont  été  très-estimées; 
elles  sont  claires  ,  précises  et  na- 
turelles,. La  dernière  édition  est 
de  ijiÇ),'?.  vol.  in-folio.  On  la 
doit  aux  soins  <!e  Michel  lleniy 
professeur  d'hébreu  au  ceilFége 
royal.  Cel  illustre  savant  mou- 
rut en  '.'^i?  baissant  vacante  l'ab- 
ba_ye  de  iîcllozaue  qui  fut  dou- 
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née  au  célèbre  Amyot.  On  a  en- 
core de  lui  une  Tradiiclion  laùne 
de  quelques  livres  d'Aristole  , 
qu'on  trouve  <l.tns  l'édition  de 
ce  philosophe  doimée  par  Du  val. 
Ce  lui  Valable  qui  conseilla  à 
Marot  de  traduire  les  psaumes  en 
vers.  Il  l'aida  même  darts  ce  tra- 
vail qui  ne  fait  guère  d'honneur 
aujourd'hui  ni  ;>  l'un  ni  a  l'autre. 
Valable  laissa  deux  disciples  fa- 
meux ,  Jean  de  Salignec  ,  gen- 
tilhomme du  Périgord  ,  et  Jean 
Mercier ,  d'LTsez.  f^.  Gualterus. 

VATACE.  Voyez  Jean  Ducas, 
11°  XLVL 

VATEAU.   V.  WATTEA0. 

VATELET.  r.  Watelet. 

*LVATER  (Christian  ) ,  méde- 
cin, né  à  Jutterboch  dans  la  Thu- 
ringe  en  i65i,  et  mort  le  6  octo- 
bre 1732,  prit  ses  degrés  dans 
l'université  de  Wittemberg,  et  y 
occupa  dans  la  suite  une  chaire. 
11  fut  membre  de  l'académie  im- 
périale d'Allemagne  ,  et  n>édeciu 
du  prince  régent.  On  a  de  lu  , 
Phjsiologia  experimeiUalis,  Wit- 
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igjie  ,  1 70 1 ,  1712  , 


IL  VATER  (  Abraham  ),  né  en 
1G84  ,  devint  par  son  mérite  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  de  botani- 
que et  de  médecine  à  Wittemberg 
sa  patrie.  Il  avoit  voyagé  eu  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande ,  où  le  célèlire  Ruysch  , 
professeur  à  Amsterdam  ,  lui 
donna  des  instructions  particu- 
lières sur  l'anatomie.  Il  lui  ap- 
prit sur-tout  l'art  de  ces  belies 
injeciious  qui  éloit  son  graiîd  ta- 
leul.  Vater  profila  si  bien  des  le- 
çons de  Ruyscli  ,  qu'après  avoir 
élé  son  disciple  il  devint  son 
émule.  Cet  habile  homme  mou- 
rut dans  sa  pairie  en  1751,  mem- 
bre de  l'académie  dus  curieux 
de  la  nature  ,  de  la  sociclc  rovais 
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de  Londres  et  de  celle  de  Prusse. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  académiques  ,  et 
quelques  traités  particuliers  écrits 
en  latin,  entre  lesquels  on  dis- 
tingue, I.  De  l'Utilité  de  l'Ana- 
tomie.  W.Joannis  CimiSeoimedi 
Pu^illus  rerum  Indicarum,  Wit- 
teniberg,  179.2  ,  in-4''.  ÎII.  Cata- 
logue des  Plantes  exotiques  du 
Jardin  de  ÏVittertiberg ,  1 738.  IV, 
Description  du  cabinet  deRuysch 
et  des  principaux  cabinets  d'His- 
toire naturelle  de  V Allemagne.  Il 
a  laissé  des  Préparations  anato- 
niiques  qui  ne  cèdent  en  rien  à 
celles  de  Ruysch  ,  et  qui  compo- 
sent un  cabinet  niagniliqne.  On 
en  a  dpnné  la  description  sous  ce 
litre  ,  Vateri  Musœum  anatomi- 
cum  proprium  ,  in-4'. 

*  VATIMUS  ,  consul  romain  , 
n'occupa  cette  dignité  que  peu 
de  jours;  ce  qui  fit  dire  pl;nsam- 
inent  à  Cicéron  que  sous  le  con- 
sulat de  Vatinius  il  n'j  avoit  eu 
ni  printemps  ,  ni  été  ,  ni  automne 
ni  hiver.  Le  même  orateur  lui  ré- 
pondit ,  lorsqu'il  se  plaignoit  de 
n'avoir  pas  reçu  sa  visite  :  «Je 
vodlois  vous  la  rendre  pendant 
voire  consulat ,  mais  la  nuit  m'a 
empêché  de  le  faire.  « 

VATRY  (Jean),  né  à  Reims 
le  21  octobre  1697,  ^''"'-  '^'''6  ^^s 
éludes  à  Paris  ,  où  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  entra  dans 
le  séminaire  des  Trente  -  trois  , 
école  de  la(jueile  sont  sortis  plu- 
sieurs savaîis  distingués.  Sa  pro- 
fonde couuoissance  tic  la  liftéi  a- 
ture  et  de  !a  langue  grecqiie  le 
fit  nommer  professeur  au  collège 
roval  ,  et  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  en  1727.  Les/1/</- 
mnirrs  de  cette  savnnte  compa- 
gnie en  renferment  seize  de  Va- 
Iry,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  sur  les  progrès  de  la  tragé- 
die et  de   la   comédie  chez    les 
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Grecs,  la  fable  de  V Enéide  ,  le 
poème  épif|ue,  Isocrate  et  Escin- 
«6-.  Admirateur  enthousiaste  d'Ho- 
mère et  de  Virgile ,  Vatry  prit 
toujours  dans  leurs  ouvrages  le 
sujet  de  ses  leçons.  Il  travailla 
aussi  au  Journal  des  Sai'ans,  jus- 
qu'au moment  où  il  perdit  toutes 
SCS  idées  par  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  après  l.iqnelle  il  se  sur- 
vécut long  -  temps  à  lui-même  , 
ayant  oublié  jusqu'à  sa  langue. 
Il  est  mort  dans  ce  triste  étal  le 
16  décembre  1769. 

*  VATTEL  (  Emer  de  ) ,  nu  de 

Wattel  ,  (ils  de  David  do  Vatl*!, 

bourgeois  de  jVeufchàtel,  mini-;- 

-111 
tre    du    saint    Evangile    dans    la 

principauté  de  Neulchâtel,  et  de 
Marie  de  Monlmollin  ,  fjilc  de 
Jean  de  Montmoliin  ,  conseiller 
d'état  et  trésorier  général ,  na- 
quit à  Couvet  dans  ladite  princi- 
pauté le  23  avril  1711.  Après 
avoir  fait  ses  études  ,  il  alla  à 
berlin  ,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
M.  Jordan  ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  celte  \ille.  Il  se  rendit  à 
Dresde  en  Saxe ,  où  il  fut  pré- 
senté à  S.  M.  Auguste,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe  ,  qui 
l'accueillit  avec  bonté.  En  1741  , 
il  publia  Une  Défense  du  srs- 
léme  philosophique  de  Lt'ihnitz  , 
contre  les  objections  et  imputa- 
tions de  M.  de  Cronsaz  ;  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  à  S.  M.  Frédciic- 
le- Grand  ,  roi  de  Prusse.  Lu 
1740,  il  avoit  publié  à  iXeufchà- 
tel  des  Aîélrnges  de  Littérature. 
En  1746  il  publia  à  Paris  un  vo- 
lume de  Pièces  clive/ ses  de  nto- 
rale  et  d'amusement.  Ces  flerix 
ouvrages  en  prose  ne  sont  pas 
sans  mérite  littéraire,  et  en  ont 
beaucoup  du  coté  de  la  morale  et 
d'une  pliilosophie  amiable.  En 
i-jiiy.  il  publia  des  Questions  de 
Droit  naturel,  espèce  de  com- 
nieulairt-  fort  bien  raisonné    d«. 
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panJ  ouvrage  de  Wolff,  sur  le 
«irojt  de  la  nature.  Mais  ce  qui  a 
lait  sa  réputation  d'auteur  ,  et  lui 
a  marqué  un  rang  distingue  parmi 
les  publicisfes  du  premier  ordre  , 
c'est  son  Droit  des  gens  ou 
Principes  de  la  loi  naturelle  , 
appliqués  à  la  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  sou- 
verains ,  publié  à  Neufchâtel  en 
1758,  et  qui  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues  vivantes  après 
piusieui's  éditions.  Ou  reconnoît 
dans  ce  livre  le  savant,  le  phi- 
losophe ,  l'homme  vraiment  reli- 
fjieux  ,  l'hounote  homme  et  le 
hnn  citoyen.  Ce  fut  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qu'il  fut 
lijjjpelé  à  Dresde  ,  et  nomuié 
conseiller  privé  de  l'électeur  de 
rfaxe  ;  il  y  étoit  encore  en  1760, 
mais  le  travail  ayant  affoibli  sa 
santé,  il  revint  k  Neulchâtel  et  y 
inouruten  1767  à  l'âge  de  55  ans, 
regretté  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis.  11  avoit  épousé  en 
Saxe  Mlle  Marianne  de  Chêne  , 
d'une  famille  française  établie  à 
Varsovie  ,  dont  il  n'eut  qu'un  fils 
à  Dresde,  le  6  fév.  1765. 

I.VATTEVILLE  (l'abbé  de), 
<T'nne  famille  illustre  de  Berne  , 
dont  une  branche  s'établit  en 
Franche-Comté  du  temps  de  la 
rélormaîion  ,  fut  d'abord  colonel 
du  régiment  de  J3ourgogne  pour 
le  roi  tl'Esprigne  Philippe  IV  ,  et 
se  distingua  par  plusieurs  actions 
d'éclat.  Un  passe  droit'  cpi'on 
lui  fit  le  détermina  à  prendre  l'ha- 
Lit  de  chartreux.  Mécontent 
bientôt  de  son  nouvel  état,  il 
s'évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  Il  eut  en- 
siiile  diverses  aventures  ,  et  finit 
par  se  retirer  dans  les  états  du 
grand-seigneur,  oii  il  prit  le  tur- 
iian.  Etant  eutré  dans  le  service, 
il  montra  sa  valeur  dans  quel- 
ques occasions ,  devint  bachu  et 
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obtint  le  gouvernement  de  quel- 
ques places  dans  la  Morée  ,  pen- 
dant la  guerre  de  la  république 
de  Venise  contre  la  Porte  Otto- 
mane. Cette  circonstance  lui  fit 
naître  l'idée  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  Il  négocia  secrètemeut 
avec  les  Vénitiens,  qui  obtinrent 
de  Rome  l'absolution  de  soa 
changement  de  religion ,  sa  sé- 
cularisation et  un  bénéfice  con- 
sidérable en  Franche-Couité.  Ce 
fut  à  ces  conditions  qu'il  leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  le 
maître.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince au  moment  où  Louis  XIV 
cherchoit  à  l'envahir  ,  il  servit 
assez  utilemeat  la  France  pour 
obtenir  deux  riches  abbayes  et 
le  haut  doyenné  du  chapitre  de 
Besançon.  Il  y  vivoit  en  grand 
seigneur ,  ayant  un  équipage  de 
chasse  ,  une  table  somptueuse  , 
craint  et  respecté  ,  du  moins  à 
l'extérieur.  Il  mourut  en  1710, 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Pelissou 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668  :  ('  Un  tempé- 
rament froid  et  p^iisible  en  appa- 
rence, ardent  et  violent  en  etTet  ; 
beaucoup  d'esprit,  de  vivacité, 
d'impétuosité  au-dedans  ;  beau- 
coup de  dissimulation  et  de  re- 
tenue au-dehors  ;  des  flammes 
couvertes  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand  silence  ou  un  torrent 
de  paroles  propres  à  persuader  ; 
renfermé  en  hii-môme  ,  mais 
comme  pour  en  sortir  au  besoin 
avec  plus  de  force  ;  le  tout 
exercé  par  une  vie  pleine  d'agi- 
tations et  de  tempêtes  propres 
à  donner  plus  de  fermeté  et  de 
souplesse  à  l'esprit.  On  trouve 
dans  l'édition  des  œuvres  de  Du- 
cios ,  publiées  a  Paris  en  180G, 
une  notice  sur  la  vie  de  cet 
homme  extraordinaire.  Le  baron 
de  Vatleville  qui  fut  ambassadeur 
a  Loiidj-eà,  étQÎt  sou  frère  ;  g'é- 
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toit  un  homme  adroit  et  habile  ; 
mais  sa  vie  ne  lut  pas  agitée 
comme  celle  du  doven  de  Be- 
sançon ,  dont  il  avoit  le  génie 
«ans  néaumoius  en  avoir  l'empoi- 
temeiit. 

VATTIER  (Pierre  ) ,  né  h  I.i- 
slcux  dans  le  dix-sentiènie  siècle, 
se  Ht  médecin  ,  desiut  conseiller 
de  Gaston  duc  d'C>r]éans,  et 
abandonna  la  médecine  pour 
cuiti\er  la  langue  arabe.  Nous 
lui  devons  une  traduclion  fran- 
çaise du  Timur  ,  et  celle  des 
Califes  maJiomctaiis  d'Elnuici- 
nus.  Celle  version  parut  ii  l'a  ris 
en  16J7.  On  a  aussi  de  lu:  ,  Eld- 
gie  de  J'hograi ,  Paris,  idoo,  iu- 
8°.'  Ses  traductions  sont  j'autives 
en  bien  des  endroits.  Vatlier  mou- 
rut en  1670  ,  avec  la  réputation 
d'un  habile  arabisant. 

VAU  (  Louis  le  ) ,  architecte 
français  ,  mort  à  Paris  en  1670  , 
âgé  de  58  ans  ,  apportoit  au  tra- 
vail une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
et  exécuter  de  grandes  choses.  Il 
re/npbt  avec  dislinclion  la  place 
de  premier  architecte  du  roi.  Ce 
l'ut  sur  ses  «lessins  qu'on  éleva 
une  partie  des  Tuileries  ,  la  porte 
de  l'eulrée  du  Louvre  et  les  deux 
grands  corps  de  bâtimens  qui 
sont  du  côté  du  parc  de  \in- 
tîennes.  Il  douua  les  plans  de 
riiôlel  de  Colbert ,  de  l'hôtel  de 
Lionne  ,  du  château  de  Vaux-ie- 
Vicoii^te  et  le.->  dessins  dn  collège 
des  Qaatre-ÎN'ations  ,  exécutés  par 
Çorbaj  son  élève  ,  etc- 

LVAVASSEUR.7".:vÎAss.tYiLi.t, 

t  ÏI.  VAVASSEUR  ( François  ), 

i'ésuite  ,  né  en  i(jo5  à  Paray  dans 
e  diocèse  d'Aulun  ,  devint  in- 
terprète de  l'Ecriture  sainte  dans 
le  collège  des  jésuites  à  Paris  , 
où  il  linit  ses  jours  le  i4  décem- 
JiiSiGSi.  Le  P.  Y*vasseur,  plem 
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de  la  lecture  des  auteurs  du  siècle 
d'Auguste  ,  s'est  principalement 
distingué  sur  le  parnasse  latm  ; 
mais  il  est  plus  recommantiable 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
stv'e  que  par  la  vivacité  des 
images  et  l'élévation  des  pensées. 
Le  père  Lucas  son  confrère  pu- 
blia le  recueil  de  ses  poésies  , 
1685  ,  in-S".  Ou  y  trouve  ,  I.  Le 
Poème  héroïque  de  Job.  II.  Des 
Poésies  saintes.  111.  Le  Theur^i- 
cou  en  quatre  livres  ,  ou  les  Mi- 
racles de  Jdsus-Cltrist.  IV.  Un 
recueil  d'Elégies.  V.  Un  de  Piè-^ 
ces  épiqites.  VI.  Trois  livres  d'E- 
ingramines  ,  dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Ce  qui  rend  ses 
épigtammes  lades  ,  c'est  qu'elles 
roulent  sur  des  louanges  ;  et  la 
satire  est  plus  propre  pour  l'épi- 
gramme.  Elle  plaît  sur-tout  da- 
vantage au  lecteur  malin.  Les 
bons  critiques  reprochent  à  ses 
autres  poésies  une  exactitude  trop 
scrupuleuse  ,  qui  est  plus  d'un 
grammairien  que  d'un  poète.  Ses 
vers  sentent  quelquefois  la  con- 
trainte. Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Amsterdam,  1706, 
in-folio.  Ils  renferment  ,  I.  Ua 
Commentaire  sin-  Job.  II.  LTne 
Dissertation  sur  la  t>eaulé  de  Jé- 
sus-Christ ,  ou  l'on  trouve  quel- 
ques puérilités  :  il  prétend  que 
Jésus-Christ  tenoit  un  milieu  en- 
tre la  laideur  et  la  beauté,  lll.  Un 
traité  De  Iwlicrci  diclione  ou  du 
style  burlesque  ,  cotitre  lequel  il 
s'éleva  avec  force.  Il  y  montre 
qu'aucun  auteur  ni  grec  ,  ni  latin, 
ne  s'est  servi  de  ce  style.  11  passe 
en  revue  tous  les  écrivains  an- 
ciens dont  les  ouvrages  sont  se- 
més de  plaisanteries  ,  et  il  eu 
juge  avec  beaucoup  de  sagacité. 
IV.  Un  Traité  de  VEpigronime 
qui  ollre  quelques  bonnes  ré- 
flexions. Ce  Traité  ,  ainsi  que  ses 
trois  livres  iïEpigramines  ,  fu- 
rent imprimés  ix  Paai  ca  1672  , 
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in-8".;V,  Une  Critique  de  la  poé- 
tique du  père  Rapih  ,  pleine  (l'h li- 
meur et  nicnie  de  mauvaise  foi. 
Elle  est  en  l'rançais  ,  et  ce  lan- 
gaj^e-là  ne  lui  éloit  pas  aussi  la- 
iiiilier  que  le  latin  :  autant  ce- 
lui-ci est  pur  et  élégant,  autant 
l'autre  est  désagréable.  Une  autre 
Critique  de  Godeau ,  évêqiie  de 
Veice  ,  publiée  en  i65o,  in-S» 
«le  xi'ù  paj^es  sous  ce  tiîre  :  An- 
tonius  Godellus  episcopus  Gras- 
sehsis  au  olo^ii  AarcUani  scrip- 
tor  idoneus  idcnique  utritni  poeta. 
Critique  sans  sel. 

t  VAUC  ANSON  (Jacques  de) , 
célèbre  mécanicien  ,  pensionnaire 
de  l'acndéniie  des  sciences  .  na- 
quit à  Grenoble  le  ^4  lévrier  1709. 
Son  goût  pour  la  mécanique  se 
déclara  dès  sa  plus  tendre  en- 
lance  ,  et  le  hasard  développa 
chez  lui  ,  comme  chez  Pascal  ,  le 
talent  que  la  nature  lui  avoit 
donné.  Sa  mère  le  conduisoit 
souvent  chez  une  de  ses  amies  ; 
pendant  leurs  conversations  le 
jeune  Vaucanson  restoit  à  s'en- 
nuyer dans  la  chambre  voisine. 
Une  pendule  qui  s'y  trouvoit  at- 
tira bientôt  ses  regards,  il  s'at- 
tacha a  découvrjr  le  jeu  des  pièces. 
Cette  idée  le  poursuis  it  par-tout; 
enfin  ,  au  bout  de  plusieurs  niois, 
il  pai-vint  à  saisir  le  mécanisme 
de  l'échappenientj  Dès  ce  mo- 
ment toutes  ses  idées  se  tournè- 
rent vers  la  mécanique.  Il  lit  en 
bois  une  très-bonne  horloge  ,  et 
pour  décorer  l'oratoire  de  sa  mère, 
il  exécuta  tics  petits  anges  qui  aj^i- 
toient  leurs  ailes,  et  des  prfMrrs 
automates  qui  imitoieut  pavi'aite- 
ment  les  cérémonies  de  'a  messe, 
ce  qui  charuia  tout  le  clergé  de 
Grenoble.  Il  quittaccttevd!.-  pour 
fixer  quelque  teuips  son  séjour  à 
Lyon  ;  mais  le  désir  d'augmenter 
ses  connoissanccs  en  conversant 
»\ec  k-s   sttvans    lui  lit  bmuiot 
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entreprendre  le  voyage  <Ie  Paris. 
Qucl(|ues  jours  après  son  arrivée, 
la  siafue  d'u!i  joueur  de  flûte  qui 
orne  lejarditj  des  Tuileries  attua 
son  attention  ;  son  imagination 
s'échauH'e  ;  fout-à-coup  il  se  sentit 
frappé  de  l'idée  de  laire  exc'cuter 
des  airs  parunestalue  semblable. 
Un  de  ses  oncles  ,  instruit  de  ce 
projet ,  le  menaça  de  le  faire  en- 
fermer s'il  y  persistoi  t.  Vauca ''.son, 
pour  éviter  ^m  ridicule  à  son  on- 
cle, prit  le  parti  de  voyager ,  et 
ne  revint  à  Paris  que  trois  ans 
après.  Il  profila  d'une  m  dadie 
cruelle  et  longue  pour  s'occuper 
de  soH  Auteur.  Sans  aucune  cur- 
recliou  ,  sans  aucun  tâtonnement , 
la  machine  tout  entière  résidta  de 
la  cond)inaison  des  pièces  qu'il 
avoit  fait  exécuter  en  sortant  de 
son  lit.  Cet  automate  introduit 
réellement  dans  sa  (lûte  un  sou- 
fle  que  le  mouvement  des  doigts 
modilie  avec  justesse  ,  et  il  exé- 
cuîoit  dix  airs  avec  précision. 
Ce  tut  en  1708  que  l'auteur  [^  arut 
h  Paris  avec  cet  étonnant  aîulroï- 
de  ,  dont  il  donna  la  description 
dans  un  Mémoire  imprimé  ,  et 
approuvé  avec  éloge  par  l'acadé- 
mie des  sciences.  Si  ce  Mémoire  , 
au  lieu  d'être  l'exposition  d'une 
macliine  exécutée  ,  avoit  été  le 
projet  d'une  machine  à  faire  , 
combien  de  gens  l'auroienl  re- 
gardé comme  chimérique  !  A 
cette  machine  succéda  bieolôtuu 
automate  qui  jouolt  à-la-fois  du 
tambour  et  du  galoubet  ;  il  exé- 
cutoit  une  vingtaine  d'airs  ,  me- 
nuets ,  rigodons  ou  contre-danses. 
On  vit  deux  canards  qui  !)arbo- 
loleut  ,  mangeoient  ,  alloient 
cherclier  le  gram  ,  le  saisisscien* 
dans  iaiige,  cl  le  digéroient.  Il 
■lit  pour  la  représentation  île  la 
tragédie  de  Cléopàtie  ,  par  Mar- 
moutel,  un  aspic  qui  s'éiancit  en 
sifflant  sur  le  sein  de  l'acIriccCe 
nouveau  l'roiaéthce  ne  se  borna 
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pf.s  à   CCS   automates  ,    qui  ,  en 
servasit  à  sa  t^loire  ,  aiiroiciil   élé 
iniililcs   h  lliumai  i  é  ;  il   ilirigea 
ses  tnlcns  vers  l'utilité  |MiblR[i!e. 
Il  coiJsUuijit  des   moiiliiiS   pour 
la    soie  ,   qui  ,    en  simplilJaiit   la 
main-d'œuvre  ,  dounciil    aux  or- 
gansins une  i)rôparation  plus  par- 
iaite.  11  inventa  un  métier  sur  le- 
quel un  enfant  pouvoit   iaire  les 
plus    belles    (étoiles     et    rivaliser 
avic  le  meilleur   ouvrier.    Avant 
trouvé    des  imperfections  essen- 
tielles dans    les  tours  à   tirer   la 
tfoie  ,  il  y  remédia  par  une  nou- 
velle machine  ;  mais  la  rouline, 
03  vieux  préjugé  du  peuple  et  des 
sols  ,   qui   oat  autant  ue  peine  à 
la  quitter  qu'un  aveugle  à  se  des- 
saibii  de  son  hàlon  ;  cette  routine 
iHfle,\iljl«i  ejnj)êcUa  l'usage  de  son 
tour  ,  qui  auroit  donné  ii  la  soie 
plus    de    solidité  ,     d'égalité    et 
d'éclat.  Ce  lut  à  Lyon  qu'il  éiablit 
ses  inventions  économiques  ;  mais 
comme   elles   reiuloieut    inutiles 
une  foulo    de  bras,   les   ouvriers 
s'ameutèrent  ,   et  le  célèbie   in- 
venteur   manqua    payer  de    ses 
jours  son  génie  et  son  zèîe.  11  ue 
se  vengea  île  cette   injustice  que 
pnr  une    plaisanterie    Ibrl    ingé- 
nieuse. Le  gouvernement  l'avoit 
consulté  dans  une  discussion  où 
l'on    laisoit    valoir    1  intelligence 
peu    commune  que  devoit  avoir 
un  ouvrier  en  étofies   de  soie.   H 
répondit  par   une   machine   avec 
laquelle    un    âne   exécutoit    une 
étoffe  de  cette  nature.  En  1740  il 
fut  appelé  par  le  roi  de  Prusse  ; 
mais  il   refusa  les   oifres  que  lui 
faisoit  ce  prince  ,  j"ge  éclairé  du 
mérite.  Peu   de   temps   après    le 
cardinal    de    Fleury    lui    confia 
l'inspection  des  manufactures  de 
soie.  Au  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux, 'Vaucanson  suivoilen  secret 
une  idée  à  l'exécution  de  laquelle 
le  roi  s'intéressolt:  c'étoit  la  cons- 
triictiou  d'an  automate  dauâ  Via- 
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tërienr  duquel  devoit  s'opérer 
tout  le  mécanisme  de  la  circula- 
tion du  sang  ;  mais  les  lecteurs 
qu'éprouva  fevécution  des  ordres 
de  S.  M.  dégonfèrcnf  Vaucanson. 
Le  ministre  lui  lit  de  nouvelles 
propositions  qu'il  refusa  d'accep- 
ter, craignant  les  mêmes  lenteurs. 
Vaucanson  posséda  toutes  les  ver- 
tus privées  auxquelles leshommes 
peuvent  prétendre.  Attaqué  , 
plusieurs  années  avant  sa  mort  , 
d'ime  maladie  longue  et  cruelle  , 
Vaucanson  conserva  son  activité 
jusqu'au  dernier  moment.  Il  mou- 
rut le  21  novembre  1785.  «  Ne 
perdez  point  de  temps  ,  disoit-il 
aux  ouvriers  ,  je  ne  vivrai  peut- 
être  pas  p.sscz  long-temps  pour 
expliquer  mon  idée  en  entier.  Il 
faisoit  alors  exécuter  la  machine 
qu'il  avoit  inventée  pour  compot 
srrsa  Chaîne  sans  Jin.  Voltaiie» 
a  dit  de  ce  célèbre  mécanicien  : 

X.e  liardi  Vaucanson,  fival  de  Promet)^, 
.  Sembluic,  Je  tu  r.aturc  imituai  les  russq^tï, 
l^reodre  le  ieu  (ic!>.c|ei»  |)4ur  aa^mer  iescorpi. 

t  VAUGEL  (  Lnuis-^aiil  du  )', 
auteur  janséniste,  Ijls  d'un  conseil- 
ler d  Evreux  ,  avoit  été  avoeat 
avant  que  d'embrasser  l'état  ec,- 
clésiastique.  Ses  connoissances 
dans  les  langues  ,  dans  le  d^^oit  et 
dans  les  aiiairci  ,  lui  fireut.  uij 
nom.  Pavillon,  évoque  d'xlletb  , 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  clianoine  et  de  théolo» 
gai  de  sa  cathédrale.  Du  Vaujcyi 
fut  d'un  grand  secours  à  ce  pcél^t 
et  lui  servit  comme  de  secrétaiit,; 
mais  tandis  qu'il  l'aidoit  dans  ses 
dépêches  et  d.ins  les  mémoire» 
touchant  l'a<Taire  de  la  Tlégale>  ii 
leçut  une  lettre  de  cachet  qui  le 
reléguoit  à  Saint-Pouroain  dans 
l'extrémité  de  l'Auvergne.  Apre» 
quatre  années  de  captivité  il  passa 
en  Hollande  en  itJSi  ,  aaprès 
d'Arnauld  qui  l'envoya  à  Pxome, 
ou  il  fut  fort  utile  à  ce  docteur  et 
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à  ses  amis.  Le  pape  le  chargea  en 
it)94tle»  affaires  de  la  mission  de 
Hollande.  DuVaucel  qiiilta  lîome 
après  y  avoir  demeure  j)iès  de  dix 
ans.  11  parcourut  la  plupart  des 
villes  d'Italie  ,  et  alla  mourir  à 
Maestricht  le  l'i  juillet  i^iS.  On 
a  de  lui  ,1  Un  Traité  de  la  Ré- 
gale ,  qu'il  envoya  à  Favoriti 
qui  le  fit  traduire  en  italien  ,  puis 
en  latin,  sous  ce  titre  :  Tractntus 
generalis  de  Regalid  ,  è  gallico 
latine  redditus  ,  aiictior  et  enien- 
dalior  ,  1689,  ia-4".  II.  Brèves 
considerationes  in  doclrinnm  Mi- 
chaélis  de  Molinos  ,  in  -  12. 
III.  Plusieurs  Lettres,  Mémoires^ 
etc.  ,  sous  le  nom  de  Pavdlou 
évèque  d'Aleth  dans  le  temps 
qu'il  servoit  de  secrétaire  à  ce 
prélat.  IV.  plusieurs  Ecrits  sous 
«les  noms  supposés  ,  dans  des  re- 
cueils d'autres  auteurs  ,  etc. 

VAUCELLES  (  Macé  ou  Mat- 
thieu de  ) ,  poêle  et  imprimeur 
au  Mans  ,  se  distingua  tout  à  la 
ibis  par  ses  éditions  et  ses  poé- 
sies. Il  exietoit  en  1539. 

*  VAUCHELET  (  Auguste  )  , 
né  h  Paris  le  y.l  octob?-e  1793, 
mort  le  6  novembre  i8io.  Dès 
son  enfance  ,  il  avoit  montré  un 
goût  décidé  pour  le  dessin  ,  par- 
ticuHèrement])our  rarchiiecture:  | 
son  pèreravoitconlié  a  MM.Per- 
cier  et  Fontaine  ,  architectes  de 
l'empereur.  Leurs  soins  ne  furent 
pas  sans  succès  ,  car  à  quinze  ans 
et  demi  ,  le  jeune  homme  obtint 
une  médaille  d'encouragement , 
et  huit  autres  médailles  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  la  récompense 
de  son  application  et  de  ses  pro- 
grès. Il  avoit  16  ans  et  demi 
lorsque  la  classe  des  beaux  arts 
j|e  l'institut  l'admit  h  concourir 
pour  le  grand  prix  dePiome;  il  en 
avoit  17  et  demi  lorsqu'elle  lui 
accorda  l'honneur  de  concourir 
pour  l'un  des   grands   prix   ti'ar- 
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chilecture  :  Les  sujet  ëtoit  une 
bourse  pour  une  ville  maritime 
du  premier  ordre  ;  le  concours 
fut  jugé  le  i5  septembre  ,  et  l'u- 
nanimité des  suffrages  proclama 
Auguste  Vachelcl  comme  ayant 
mérité  le  second  p.ix  :  triomphe 
jusqu'alors  sans  exemple  dans  un 
âge  SI  peu  avancé.  11  reçut  le  prix 
le  6  octobre  dans  la  séance  pu- 
blique et  extraordinaire  tenue  par 
l'institut,  et  le  (j  novembre  i8io 
la  couronne  qui  avoit  orné  son 
front ,  ses  camarades  la  deman- 
dèrent à  ses  parens  pour  orner 
son  tombeau.  Il  a  succombé  ,  ea 
deux  jours,  à  une  inllammation 
d'entrailles  ,  occasionnée  par  uu 
travail  trop  ardent  et  trop  suivi  ; 
le  présidentet  plusieurs  membres 
de  l'institut  ont  honoré  ses  obsè- 
ques. Ce  jeune  et  vertueux  jtîune 
homme  étoit  uu  modèle  de  piété, 
de  dévouement  filial;  il  employoit 
tous  ses  apointemens  à  secourir 
son  père  et  sa  mère  ,  et  se  char- 
goit  de  l'éducation  de  l'un  de  ses 
frères.  MM.  Percieret  Fontaine 
ont  assuré  que  si  la  mort  n'avoit 
pas  moissonné  lejeuneVauchelet, 
il  seroit  devenu  l'un  des  plus  cé- 
lèbres dans  l'art  de  l'architecture. 
L'un  de  ses  frères  suit  la  même 
carrière  ,  et  annonce  les  plu* 
brillantes  dispositions. 

*  VAUCHER  (  Matthieu  )  ,  né 
à  Poliguy  au  commencement  «lu 
16"  siècle,  fut  créé  héraut  d'ar- 
mes par  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  sous  le  nom  de  Frauche" 
Comté,  et  se  distingua  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutint  ,  eu 
1540  ,  contre  h'S  proîestans  d'Al- 
lemagne. Il  a  traduit  «le  l'espa- 
gtml  eu  français  les  Commeur 
taires  de  dom  Louis  d'Avila  ^ 
Anvers,  i54o  et  i55o. 

*  VAUCÎIOT(  Prudent) ,  né  a 
Faucogncyen  Franche-Comté, en- 
tra dans  l'ordre  des  capu<;i»s  ;  il 
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a  Composé  un  Mémoire  sur  la  ' 
maladie  qui  attaquait  les  vignes 
(le  Franche-Comté,  qui  a  été  fort 
estimé  ;  on  en  parle  avec  éloge 
<lans  la  dernière  édition  du  Théâ- 
tre d'at,'ricuiture  d'Olivier  de 
Serres.  Cependant  ce  i\iénK)ire  a 
été  vivetnent  critiqué  par  rabj)é 
Barruel  de  Besançon.  Cette  ciiti- 
que  remplie  de  sel  et  de  bonnes 
plaisanteries  a  eu  beaucoup  plus 
de  vogue  que  le  Mémoire.  Le  père 
Prudent  est  encore  aule:ur  tle  la 
f^ie  de  sainte  Clai/^  ,  Paris  , 
i^Sa  ,  in-i2  ,  ouvrage  qui  a  eu 
du  succès  ,  sur-tout  près  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  il  a  été 
composé.  Cet  auteur  est  mort  à 
l'hôpital  de  Besançon  en  1790. 

.  VAUDEMONT(Antoinc.)  Foj. 
GoiSE  .  n"  I.  et  René  ,  u"  1 . 

*VAUDREUIL  (L.  P.,  mar- 
quis de),  lieutenant-général  des 
armées  navales  de  France,  entra 
au  service  de  la  marine  en  1741  j 
sous  les  auspices  d'un  père  qui  , 
par  des  actions  d'éclat,  avoil  déjà 
mérité  d'y  tenir  un  rang  distin- 
gué. En  1756  il  ramenoit  du  Ca- 
nada un  convoi  sous  l'escorte  de 
la  frégate  l'Aréthuse,  lorsqu'il  fut 
rencontré  par  un  vaisseau  et  deux 
frégates  ennemies;  il  fait  signal  à 
la  flotte  de  forcer  de  voile  vent- 
arrière,  se  met  en  présence  des 
deux  frégates  anglaises,  et  le  com- 
bat s'engage.  La  flotte  fut  bientôt 
hors  de  danger,  et  l'action  conti- 
nua de  la  part  de  Vaudreuil  avec 
une  telle  intrépidité,  que  le  vais- 
seau anglais,  qui  jusque-là  avoit 
été  spectateur,  fut  obligé  d'y  ve- 
nir prendre  part  pour  la  termi- 
ner. Vaudreuil  ,  quoique  blessé 
pendant  le  combat,  continua  de 
commander  seul ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  amena  son  pavillon. 
Les  honneurs  qu'd  reçut  en  An- 
gleterre prouvèrent  que  sa  défaite 
étoil    plus    honorable  pour  lui 
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qu'une  victoire   à  forces  égales^ 
C'est  sur-tout  dans  la  guerre  d'A- 
mérique que  Vaut  r  uilse  couvjil 
de  gloire.  Il  se  distingua  d'abord 
au  courbât  d'Ouessant  eu  1778; 
et    en    1779   il    fut   chargé  d'une 
expédition   au  Scnégnl,  où  il  fie 
potM'  7  ou  8  millions  de  prises.  Il 
alla  ensuite  se  joindre  à  l'armée  du 
comte  d'Eslaing*  A  son  retour  le 
roi   voulut  le  nommer  au  com- 
mandement de  rîle  de  Saint-Do- 
mingue.  «  Je  ne  puio  accepter 
cette  mission  ,  répondit-il  au  mi- 
nistre :  le   seul   poste   d'honneur  . 
pour  un  officier  de  la  marine ,  et»  • 
lempsdeguerre,  est  un  vaisseau." 
En  1780  il  partit  pour  les  Antil- 
les, chargé  d'escorter  un  tran.s- 
port   considérable  ,    fut   attaqué 
par  l'amirai  Kempelfelt ,  et  par-, 
vint  par  une  manœuvre  habile  à 
sauver  son  convoi  et  à  se  rendre 
sans    accident    à    la    Martiniqu»".  , 
Après  s'être  battu  en  héros  sur  le 
Triomphant    à   la     malheureuse 
journée  du   10   avril  1782,  dans 
laquellecommandoit  M.  DeGras^ 
se,  il  recueillit  les  débris  de  l'ar- 
mée  française,    et  conduisit   19 
vaisseaux  ennemis  qui   gènoieut 
sa  navigation,  et   s'empaia    des, 
comptoirs     britanniques    établis 
dans  la  baie  d'Hudson.  A  la  paix 
qui  proclama  l'indépendance  dès- 
Américains,  Vaudreuil,  de  retour^ 
dans    sa   patrie,  fut  fait  grand'- 
croix  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  puis  nommû  en  1780  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Gastelnaudary  aux  états-géné- 
raux; il  fut  à  l'asseudjlée  natio-- 
nale   on   des   membres  les   plus 
prononces  du  côté  droit  ,   parla 
quelquefois  sur  des  objets  relatifs 
à  la  marine,  et  signa  les  protes- 
tations des  12  et  i5  septembre  de 
l'année  1791.  Il  émigra.  Au  mo- 
ment deson  départ  il  recul  unelet- 
Iredu  ministre  Bertrand,  tpii  Pi,,. 
vitoit  à  reveair  prendre  soii  ran"' 
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et  à  désavouer  plusieurs  autres 
protestations  qu'il  avoil  laites  ; 
jnai.i  il  répondit  d'uue  manière 
négative  et  j^assa  en  Angleterre. 
Après  dix  ans  d'absence  il  reiilia 
t.'n  France  après  le  i8  brumair*^ , 
et  V  niouriit  le  i/j  ilv^ceinb.  iSo'i, 
îi  i'a^e  de  yg  ar<s. 

VAUGE  (  Gilles  )  ,  pn';tre  de 
l'Oratoire  ,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèse de  Vannes  ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétoiiqnc  avec 
distinction,  puis  la  iheologie  au 
séniinawe  de  Grenoble,  l^e  car- 
tlinal  Le  Camus  ,  évêcpie  de  cette 
\iîle  ,  et  Mont-iMartin  son  succes- 
seur ,  firent  un  cas  particulier  de 
ses  lumières  et  de  ses  \ertus.  he 
P.  Vange,  accablé  parle  travail  et 
les  aniices,  se  retira  eu  la  maison 
de  l'Ornloire  de  Lyon,  où  il  mou- 
rut dans  un  âgea\ancé  en  1739. 
Ses  ouvrages  sont  ,  1,  Le  Cate- 
clnsme  de  Grenoble,  II.  Le  Di- 
recteur des  âmes  pénitentes  ,  2 
vol.  in- 1*2.  III.  Deux  Dialogues 
sur  les  afi'aires  du  temps  très-peu 
int(5ressans.  IV.  T"n  Traité  de 
VEspérance  chrétienne  ,  contre 
l'esprit  de  pusillanimité  et  de 
la  défiaTice  ,  et  contre  la  crainte 
excessive,  in-ia.  (et  ouvrage  où 
l'auteur  développe  une  saine  lo- 
gique, est  écrit  assez  correctement, 
il  a  été  traduit  en  italien  par  Louis 
PiJccoboni. 

VAUGELAS.  r.  Favre  ,  n»  II. 

*  VAliGlIAN  (  sir  John)  ,  ju- 
risconsulte anglais  ,  connu  par 
les  Ru]>ports  qui  portent  son  nom, 
&e  distingua  sous  les  règnes  de 
Charles  i"  et  de  Charles  II.  11  fut 
constamment  lié  avec  le  célèbre 
Seldeu  ,  qu'il  compta  dans  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  eurent 
pour  lui  de  l'estime  et  de  l'amitiéj 
car  N  aughan  éfoit  hautain,  soup- 
co'.'ineux  et  d'un  orgueil  insuppor- 
table. On  rendoit  justice  à  sesta- 
Icns  ,   mais  ou  ue  Taimoit  pas.  11 
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fut  ncmmé  lord  chef  de  justice 
des  communs  plaids  ,  et  mourut 
en  1674- 

VATJGIMOIS  (  Glande  Fvot 
de  )  ,  supérieur  du  séminaire  de 
Saint-lrcnée  de  Lvon  ,  de  la  so- 
ciété littéraire  militaire  ,  mort  ea 
1759,  étoit  d'une  bonne  famille  j 

de  Bourgogne.  On  a  de  lui  quel-  a 

ques  Owi'rages   de  piété  qui  ont  ^ 

assez  de  cours. 

VAl  GONDY.  F.  Robert,XXîI. 

VAUMOUIÈUE  (  Pierre  Dor- 
TiGUE  ,  sieur  de),  gentilhomme 
d'Apten  Provence  ,  vint  à  Paris  , 
où  son  esprit  lui  mérita  la  place 
de  sous-directeur  d'une  acadé- 
mie ou  plutôt  d'un  tripot  litté- 
raire formé  par  l'abbé  d'Aubignac. 
Il  mourut  eu  1693  ,  fort  pauvre. 
Sa  probité ,  sa  politesse  et  son 
enjouement  lui  firent  plus  de 
partisans  que  ses  livres.  Made- 
moiselle de  Scudéri  en  a  fait  un 
portrait  qui  ressemble  un  peu  à 
celui  des  héros  de  ses  romans. 
«Sa  moindre  qualité,  dit-elle, 
étcit  son  bel  esprit.  Il  hrillolt 
par-tout;  mais  il  éloit  encore 
plus  honnête  homme  qu'il  n'étoit 
homme  de  lettres.  Il  avolt  l'esprit 
vit ,  les  seulimens  naturels  et  uo- 
^)les,  les  idées  justes  et  distinctes, 
les  expressions  gaies  et  hardies  , 
les  manières  douces  et  engagean- 
tes .  le  cœur  au-dessus  de  sou 
pouvoir  et  de  soaéîat.  (jénéreux, 
empressé  ,  noble  ,  prévenant ,  ne 
counoissant  d'autre  intérêt  que 
celui  de  ses  amis  ,  et  d'autre  plai- 
sir que  celui  d'en  faire ,  il  n'avoit 
rien  à  lui  ;  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoient  étoient  plus  maîtres  de 
son  bien  que  lui-même.  Il  disoit 
toujours  que  l'argent  et  le  cœur 
ne  sont  bons  que  lorsquon  les 
donne  ;  à  quoi  il  ajoutoit  çua 
c^étoitun  moindre  mal  d'être  dupe 
que  de  craindre  toujours  d'être 
dupé...  Dans  un  âge  fort  avancé 


VAUR 

ii  conservoit  tout  le  feu  d'une 
Ljùlc  jeunesse  ;  il  étoit  enjoué  et 
giaant  dads  la  socicté  ,  niocJesIe 
i'vec  les  gens  ci  esprit  ,  réjouis- 
iaiilet  solide  avec  ies  jeunes  gens. 
Toiijoius  doux,  toujours  poli  , 
toujours  agréable  eu  toutes  sor- 
tes de  sociétés  ,  il  porloit  la  joie 
tt  le  plaisir  avec  lui.  Sa  seule 
préspi.ce  avoit  l'art  de  réveiller 
une  convf  rsation  assounie.  "  On 
a  de  lui,  I.  \]  Art  de  plaira  dans 
la  conversation  ,  in- 12  ,  assez 
}jon.  1[.  Ln  recueil  assez  mai 
choisi  ,  en  4  vol.  in- 12  ,  de //«- 
rarigues  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets ,  avec  V^rt  de  les  composer. 
iUAjw  Recueil  de  lettres  avec  la 
manière  de  les  écrire  ,  1  voluui. 
in-i"2.  IV.  Un  grand  nombre  de 
Jxonians  ,  verbeux  et  sans  vrai- 
semblance. Le  Grand  Scipion  ,  ^ 
vol.  in-S»  ;  ies  cinq  derniers  volu- 
mes du  Pharanwnd  qui  en  a  12 
iu-8"  ;  Diane  de  France  ,  in- 12  ; 
La  Galanli.'rie  des  Anciens ,  u 
vol.  in-i2  ;  Adélaïde  de  Cham- 
pagne ,  -Jt  vol.  in- 12  ;  Agialii  , 
■a  vol.  in-12.  Ce  rival  du  fécond 
Scudéri  ,  dont  il  étoil  l'admira- 
teur et  l'ami,  n'a  pas  eu  autant  de 
réputation  qi}e  lui.  11  avoit  des- 
.seiude  mettre  l'hisloirede  France 
eu  dialogues  ,  et  de  laire  parler 
cliaque  personnage  suivant  son 
caractère  ;  niais  pour  un  tel  pro- 
jet il  lalloit  un  écrivain  au-dessus 
delà  médiocrité  de  Vaumorière. 

VAUQUEITÎV.  Foj:  Fresnave 
{ la  ),  et  IvETnALX. 

t  VAUHF  (^'.du),  du  Dau- 
j;ihiné  ,  ancien  oHicier  de  cavale- 
rie ,  a  douué  au  tlit-Aln;  iraucais, 
cti  1728,  la  comédie  du  Faux 
S.Mmt,  en  5  actes  et  en  prose, 
dont  la  représentation  l'ait  encore 
plaisir.  Klieaélé  reprise  en  t^ôc). 
Le  rôle  de  Prév  ille  en  assura  alors 
le  succès.  On  a  encore  de  lui  une 
âjulre  comédie  ,  iiuitul'ie  Llma- 
T.  x\n. 
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g! nation,  en  un  a'iÇle  et  en  pro- 
«e  ,  suivie  d'iui  divertissement  , 
dans  laquelle  on  ne  trouve  ni  ima- 
gination ni  goût. 

*VAITTrER(  François),  doc- 
leur  en  médecine  ,  ué  en  1089 
dans  la  ville  d'Arles  ,  et  mort  en 
i6J2  ,  étudia  à  Montpellier  ,  et 
vint  à  Paris  ,  où  il  fut  bientôt  pre- 
mier médecin  de  la  reine  Marie 
de  Méflicis.  En  i6ji  il  l'ut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  des  enne- 
mis de  Uiclîclieu  ,  et  e.nprisoimé 
à  Senlis.  Quelque  temps  aprèsou 
le  transféra  à  la  Bastille  pour  lui 
ôter  toute  communication  avec  la 
reine-mère.  Celle-ci  ,  étant  toui- 
bée_  dangereusement  malade  ea 
i655,  demanda  son  médecin  avec 
les  plus  vives  instances  ;  mais  ou 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu'au  i)oiit 
de  12  ans  ,  à  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  tant  on  reduiitoit 
son  caractère  intrigant.  Il  devint 
par  la  suite  premier  médi.ciu  de 
Louis  XIV,  et  s'acijuilta  de  cette 
charge  avec  beaucoup  d'ho/meur. 
Vautier  éloit  partisan  de  i'éméti- 
que  ,  du  quinquina  et  du  lauda- 
num ,  dont  l'usage  étoit  alors  as- 
sev.  mal  accueilli. 

t    VAUVENARGDES   (  Lue 

Clapiers  de)  ,  né  à  Aix  le  10 
aoilt  1715,  d'une  lamille  noble  de 
Provence,  servit  de  bonne  heure 
et  l'ut  long-temps  capitaineau  ré- 
giment du  roi ,  inl'anterie.  La  re- 
traite de  Pragues  pendant  trente 
Ijeues  de  glaces  lu»  causa  des 
maladies  cruelles  qui  l'oljligèient 
de  quitter  le  service.  H  fut  Irès- 
regrelté  par  ses  conipngnons  d'ar- 
mes qui  l'appeloient  leur  père.  Il 
sedestiuoil  aux  négociations  lors- 
que b  petite  vérole  accrut  ses 
iiilinuiîés  et  le  priva  presque  en- 
tièrement de  la  vue.  Un  petit 
noini)re  «l'amis  et  Tétude  de  la 
morale  lurent  ses  consolations 
dun-i  sci  jQuiiraiices.  Ami  ûms 
33 
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hommes  et   de  la   vertu,  il  met-  1 
toit  le  vice  an  rang  des  inailieLirs, 
mais    saîis    t,"emj>oiler  contre  les  | 
\icieiix  ,  il  lâchoit  tie  les  raitiencr  j 

f>ai-   rhonnètelé    des  maiiien  s  et 
a  douceur  delà  persuasion.  Lors-  ' 
qu'il  se  vit  près  de   son  terme,  il  ! 
se  prépara  à  celle  dernière  scèoe 
de  la  vie  parles   seiUirnens  d'tiu 
clirciien  et  la  confiance  d  un  phi- 
losophie.11  mourut  en  ly^-j-M'âge 
de  lî)  ilpossédoitla  vraie  philoso- 
phie et   la  vraie  éloquence  ,   sans 
autre  éludeque  lesccoursdequel- 
qi.(;s  lions  livres.  JN'ous  avons  de 
lui   une   Introduction  à  la  coii- 
Tioii sauce    de    l'esprit    humain  , 
suivie  de  réjlexior^s  et  de   maxi- 
wes  :  ouvrage  qui  vit   le  jour  en 
1^4^  1   iii-i2  <  ^   Paris.    La   soli- 
dité et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ri'.cière  de  ce  livre.  11  est  plein 
d'excellentes  choses  ,   à  quelques 
rériexions    près    qui  tiennent  du 
paradoxe  ou   qui  mai  enlendues 
•  poiu  roient    être    contraires   à   la 
felit^ion.    Ce    n'éloit  pas  l'inten- 
tion de  l'auteur  ,  qui  pensoil  du 
moins  sur  la  lin  de  ses  joiirs  plu- 
tôt comme  Fénélon  dont  i!  étoit 
l'adn.iruteur  ,    que   comme    Vol- 
taire fiout  il   étoit  l'ami.   Au  mi- 
lieu de  ses  iinirniités  il  éleva  son 
cœur  N(  rs  le  Dienqui  le  happoit , 
et  lui  adressa  une  prière  éloriuen- 
te  ,  digne  de  Bossuet   et  de  Pas- 
cal.  On  la  Uoavi  dans  son  livre. 
Vauvenargues  n'avoil  jamais  ap- 
pris le  lalin.    On  a  recuedli  plu- 
sieurs de  Ses  mots,  tels  que  ceux- 
ci  :  La  raison  nous  trompe   sou- 
vent   plus   que   la    naline.  —  La 
hame  des  loibles  est  bien  nmins 
daiigereuse    que    leur   amitié. — 
Les  grandes  pensées  viemient  du 
cuenr.- —  le  courage  est  la  lumière 
de  rad\ersilé. —  La   stérilité  du 
sen'.imenl  noirrit  la   paresse.  — 
Celui   qui   a  un    grand  sens   sait 
l»eaucoup.  —  Le  U'inie  deTliabi- 
leté  csl  de  gouverner  sans  ia  lor- 
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ce.  En  1797  M.  de  Forfia  Ji  pu- 
blié une  édition  des  0./:'«k^/r.¥#le 
Vaiivenargues  ,  en  2  vol.  in  ix, 
dans  lesquels  on  trouve  pliisienrs 
opuscules  de  i'aulein-  qui  n'a- 
voient  jamais  été  publiés  ,  et  s\xr- 
toiiith^s  Réflexions  sur  quelques 
écrivains  français  qui  sont  pleines 
de  justesse  et  de  goùl.  En  180G  il 
a  paru  à  Paris  une  édition  des 
OEuvres  complètes  de  Vauve- 
nargues  ,  augmentée  de  phisieurs 
miu'ceaux  inédits  et  de  noies  cri- 
tif|ues,  grammaticales,  précédée 
d'une  no'ice  sur  la  vie  et  les  éciils 
de  Vaiivenargues  .  2  \ol.  in-8"  , 
publiée  par  M.  Sicard  ,  membi« 
de  l'iaslitut. 

t  VAUVILLTERS  (Jean-Fran- 
çois) ,  né  d'une  l'amille  originaire 
de  IVoj'ers  en  Bourgogne  ,  eut 
pour  père  JeanVauvilliers, profes- 
seur d'éloquence  à  l'université  de 
Paris,  et  de  langue  greccjne  au 
collège  royal.  On  connoit  de  lui 
plusieurs  discours  latins,  entre 
autres,  De prcestantid  s^rœcarum 
htterarum  ,  etc.  Le  fils  fit  d'assez 
bonnes  étudrs  pour  pouvoir  sup- 
pléer son  père  ,  professeur  d'élo- 
quence à  luniversiJé  de  Paris, 
dans  un  âge  Noisin  de  lenfance. 
En  17(37  il  fut  nommé  adjoint  à 
Vatry  qui  proléssoit  le  grec  au 
collège  royal  île  France  ,  et  il 
remplit  pendant  plus  de  vingt  ans 
la  nicme  fonction,  l^a  révolutioa 
française  vint  interrompre  ses  tra- 
vaux ,  et  Paris  le  nomma  lieute- 
nant de  maire  et  le  cbargea  en 
celte  qualité  de  son  appro\ision- 
iiement.  J^a  tâche  étoit  dilïicile  ; 
les  grains  «voient  été  resserrés  par 
la  cupidité  et  la  crainte.  V£U|vil- 
liers  risqua  plusieius  fois  sa  vie 
!  pour  apaiser  le  peuple  et  empc- 
I  cher scsatleLitats. Son  dévouetnent 
(  fiil  malrécompensé  ;  les  chMuocra- 
{  tes  lui  reprochèrent  ses  opinions 
j  trop   iavorabies  ,  disoieul-jis  ,  'a 
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l'ancifîn  régime. VaîiviUiers  dorlna 
sa   démissiou  ;  mais  i!  lut  bieiiiôt 
anété   et    traduit    devant    divers 
Inljiniaux,   où  il  eut   le  boidieur 
cl  cire  acquillé.  Noimné   nieiubre 
(lu  conseil  des  ciiuj  cents  ,  il  lut 
proscrit  au  18  fructidor  el  obligé 
«le  luir  sa  patrie.  l'aul  l"  lui  écri- 
vit eu   Siusse    uuc  iellie  ilatttuse 
pour  l'engager   à  se  rendre  à  i^e- 
tersbourg  ,  où  il   l'avoit   noninic 
membre   de    l'académie.  Vauvil- 
liers  s'y   rendit;    mais  la    tempé- 
rature d'uiicliiuat  rigoureux,  joiut 
à  ses  chagrins   inlérieurs  ,    abré- 
gèrent ses  jours  qui  finirent  le  20 
juillet  1800.  11  avoit  alors  64  ans. 
Vanvilliers  parloit   avec   irilciél  , 
sur-tout  eu   improvisant.    11  joi- 
gnoil  à  la  simplicité  des   mœurs 
unv  jihilosophie  douce  et  le   mé- 
pris de  la  iortune.  Tous  ses  biens 
saisis  il  Pans   ne   rendirent  que 
1800  livres  ;  et  il  a  laissé  à  peine 
en  Russie   de  quoi  fournir   à  ses 
obsèques.    On  lui  doit,   I.  Ë.\sai 
sur  Pindnre  ^    '77-^'  in- 12.  C'est 
la  meilleure  traduction  que  nous 
ayons  de  ce  poète.  Il  est  fâcheux 
qu'elle   ne  soit   pas  entière.   Les 
notes  grammaticales  prouv  eut  une 
très-grande  érudition.  II.  Extraits 
de  divers  auteurs  grecs  à  l'usage 
de  l'école  militaire  ,  i  j88  ,  6  vol. 
in- 12.  m.   Lettres  sur  Horace, 
IJG7  ,  in- 12.  iV.  Continuation  de 
V Abrégé  dt;  i'/iislnire  universelle. 
V.  Examen  historique  du  gow^er- 
iwment  de  Sjxute  ,    1769  ,  in- 12. 
Cet  ouvrage  le  tit  recevoir  f  a  1782  a 
l'académie  des  inscriptions.  VI.  Il 
a  ioiirni  des  ISoles  à  l'édition  de 
JMutarque   par  lîrotier  ,    el  a   tra- 
vaillé aux  ISotices  des  manuscrits 
de   la    bibliiidièque  impériale,  li 
doit  avoir   laissé  r'ii  manuscrit  un 
travail  considérable  sur  les  socié- 
tés politiques  ,  el  une   traduction 
culière  do  Pindare. 

*  I.  VAUX   (  Nicolas  "lord) , 
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donna  de  grandes  preuves  de  sa 
liravoure  et  de  ses  lalens  milllai- 
res  à  la  bataille  de  Sfoke  ett 
14^71  où  il  eut  l'honneur  <rélre 
noiuiué  chevalier.  Au  mariage  da 
prince  Arthur,  lils  de  Henri  V  II  » 
il  se  distingua  par  la  richesse  de 
sa  mise  par-dessus  toute  la  no- 
blesse. Il  ét',it  vêtu  d'un  manteau 
de  pourpre  ,  enrichi  de  diamans, 
et  porloit  une  chaîne  dor  de  !a 
valeur  de  huit  cents  nobles  d'or. 
Il  accompagna  fleuri  Vlil  dans 
sou  entrevue  avec  François  l"^,  et 
reçut  de  son  souverain  le  titre  de 
baron.  11  mourut  dans  le  comté 
de  Norlhampton  en  1492  :  il  fut 
auteur  de  quelques  poésivis  assez 
médiocres  ,  intitulées  le  Paradis 
des  belles  de^'ines. 

II.    VAUX     (Noël     DE     JOUEDA, 

de)  j  né  en  1703  d'une  famille 
nolile  du  Gévaudan  ,  passa  par* 
tous  les  grades  militaires,  et  par- 
vint par  son  courage  ,  son  ainour* 
de  la  discipline  el  son  activité 
militaire  ,  au  bàtou  de  maréchal 
de  France  en  1783,  et  à  la  plaça 
de  coniinandant  de  la  Franche- 
(iomté.  Envoyé  en  1788  dans  le 
Dauphiné ,  où  les  changcmens 
dans  la  magistrature  av oient  lait 
naître  des  troubles,  il  s'y  condui- 
sit avec  autant  de  priuît^nce  que 
de  térineté.  Il  mourut  à  Gieiioijie 
le  i4  septembre  de  la  mtjme  an- 
née j  laïasant  deux  lilles  et  un  ne- 
veu qui  porte  son  nom.  H  s'étoit 
trouvé  à  dix-neuf  sièges,  iliv  com- 
bats et  quatre  batailles.  La  Franco 
lui  dut  la  conquête  de  la  Corse 
en  1769.  La  sévérité  tpi'il  dé- 
ploya dans  cotte  île  fut  taxée  de 
cruauté  par  plusieurs  de  ses  ha- 
bilans  ;  mais  la  plupart  de  cens 
qui  se  plaignirent  avoient  donné 
heu  par  des  atrocités  à  de  tristes 
représailles.  Les  soldats  liiinçaiâ 
ne  vo)  oient  en  lui  qu'un  homuui 
juste,   dibiribuaut   les   pt»aieà  aX 
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les  rrcompenses  avec  une  équité 
iniparliale. 

lil.  VAUX.  Voy.  Devaux. 

t  VAUX-CERNAY)  Pien<i  do), 
religieux  de  l'ordre  de  Ciîeanx, 
dans    l'abbaye    de   Vaux-Ccrnaj 

Îiiès  de  Chevreuse  ,  écrivit  vers 
'an  1216  V Histoire  des  Albigeois . 
INicolas  Cainusat,  chacoirie  de 
Troyes, donna  en  i6i5  une  bonne 
édition  de  cet  ouvrage.  H  nian- 
quoit  au  moine  Pierre  deVaux- 
Ctrna\'  la  prennèie  qualité  exigée 
dans  un  historien  ,  i  impartiaiitc. 
Partisan  zéié  de  la  eour  de  Rome, 
de  Simon  de  Monllbrt,des  inqui- 
siteurs et  d'autres  assassiiis  et 
spoliateurs  tles  Albjgeoi.s,  il  don- 
ne ,  dans  son  Histoire  ,  une  idée 
aflieuse  de  sa  moralité  ,  de  celle 
de  la  plupart  d(is  prêtres  et  pré- 
lats de  son  temps;  il  raconte 
comme  des  actes  de  vertus  des 
crimes  révoUans.  En  parlant 
d'un  trait  de  la  plus  lâche  perfi- 
die commise  par  le  légat  du 
pape,  il  s'écrie  dans  un  trans- 
port aveugle  ;  «  O  liaude  pieuse  ! 
ô  piété  frauduleuse  du  légat.  » 
O  Irgati  fraus  pia  !  à  pietns 
fraudulenla.  K.  Simon  l-e  IMont- 
roRT  et  Arnaud  Amalp.ig. 

VAUXELLES,  Foy.  Bourlet. 

VAUZELLE  (Pierre),  Vovct- 
Honoré  de  Sainte-Marie  ,  n"  IV. 

T.VAUZELLES  (Jean  de),  atta- 
ché à  l'église  de  Ejon  ,  composa 
une  Histoire  éi'angelique  et  nn 
livic sur  l  humanité  de  J.  C,  qu'il 
dédia  à  la  reine  de  ÎNavarre,  sœur 
de  François  1".  Il  mettoit  à  la 
tête  de  ses  écrits  cette  devise  : 
«  Crainte  de  Dieu  vaut  zèle,» 
par  allusion  à  son  nom.  Il  niou- 
rut  vers  l'an  ijSy. 

II.  VAUZ1:ELES  (Matthieu 
de)  ,  neveu  du  précédent,  avocat 
général  au  parltmeul  de  Douibes, 
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publia  un  Traité  sur  les  pe'age.i , 
plein  ,  dit  La  Croix  du  INlaiue,  de 
belles  et  doctes  recherches ,  et 
des  notes  sur  la  déclaration  des 
secondes  noces.  Papyre  Masson  a 
l'ait  son  éloge  en  prose  et  en  vers. 
Matthieu  deVauzelles  fut  l'un  des 
bieniaileurs  de  l'hôpital  de  Lyon, 
et  mourut  dans  celte  ville  en  i562. 

VAYEPx.  P^oj'.  Motiie-Vayer. 

t  VAYRAC  (  L'abbé  Jean  de), 
né  en  Auvergne,  est  auteur  d'une 
bonne  triduction  des  Lettres  et 
Mémoires  du  cardinal  Beiitiyo- 
glio  ,  1715  ,  in-i2  ;  et  d'une  Des- 
criplian  de  Vétat  présent  de  FEs- 
pngne  ,  Amsterdam  ,  17 19,  4  ^^l. 
in-1'2  :  ou\  rage  exact,  où  il  prouve 
que  ce  que  madame  d'Aunoy  a 
écrit  sur  l'Espagne  est  trop  môle 
de  fables  ,  de  railleries  piquantes 
pour  tourner  les  Espagnols  en 
ridicule.  Peu  d'auteurs  fiançais 
ont  parlé  de  l'inquisition  d'après 
des  informations  aussi  sures  et 
gussi  impartiales  que  l'abbé  de 
Vajrac.  On  a  encore  de  lui  les 
Révolutions  d'Espnçrne  ,  1718  ,  4 
volumes  in-12.  Quoique  la  néces- 
sité forçât  l'abbé  de  Vayrac  à  tra- 
vailler ,  et  que  par-là  ses  produc- 
tions n'aient  pas  eu  le  succès  des 
bons  ou\  rages  ,  il  ne  manquoit 
pas  de  cet  esprit  qui  fournit  des 
réparties  promptes  et  justes.  Un 
jour  s'étaiit  rangé  sous  une  porte 
pendant  une  pluie  violente,  la  voi- 
ture d'un  petit  maître  s'arrêta  de- 
vant lui  pour  quelque  réparation; 
le  petit  maître  envoya  son  laquais 
lui  demander  à  quelle  bataille 
son  chapeau  avoit  éiépercé?  — A 
celle  de  Cannes  ,  lui  dit  l'abbé, 
en  lui  appliquant  de  bons  coups 
de  sa  canne  sur  les  épaules.  Lepe- 
lit-maître  voyant  maltraiter  son 
larruais  ,  se  lâcha  et  dit  à  l'abbé  : 
«  Savez-vous  à  qui  vous  avez  af- 
faire? «  Oh!  très-bien,  dit  l'ab- 
bé. —  Qui  suis- je  ?  — Un  sot. 
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t  I-  VECCHIETïl  (Jérôme), 
savaat  Florentin, né  à  Coscnce, em- 
brassa l'étal  ecclési;iS)liq'.io,cludia 
la  ihcoloyie  avec  anleur,  et  en  prit 
les  degrés;  la  clnonoloyie  l'occu- 
pa ensuite.  Il  est  principalement 
comn  dans  la  répuhlique  des 
lettres  par  un  lis  re  dont  voici  le 
titre:  Opus  de  aiino prindtivo  et 
de  Sficrontm  temporuni  ratioiie  , 
in-fo1ij3.  Cet  ouvrage,  rare  et 
plein  de  recherches  savantes  ,  est 
divisé  en  huit  livres.  Il  lut  impri- 
mé à -Viigsiiourj;  en  i6'2i.  L'auteur 
taciie  d  accorder  la  chronoloijie 
sainte  avec  la  période  julienne. 
Il  mourut  à  rà.je  de  80  ans  ,  dans 
les  prisons  de  l'in'jnisitioa  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  se  ri.'racter  de 
ce  qu'il  avoit  avancé  dans  son  ou- 
vrage, que  a  Jésus-Christ  ne  lit 
pTs  la  Pàque  la  dernière  année 
de  sa   \ie.  » 

"  II.  VECCriîRTTI  (Jeau- 
Bapliste),  iVcre  du  précédent,  né 
à  Cosence  en  i552  ,  et  moi"t  en 
dé'cembre  1619,  étoit  savant  dans 
les  langues  orientales,  et  princi- 
palement dausTarabe  elle  persan, 
et  célèbre  par  ses  voyages  eu 
Perse  et  eu  Egypte  ,  dont  il  tut 
chargé  par  la  cour  de  Rome.  Jl  a 
écrit  en  i588  ,  en  italien  ,  une  /?£■- 
Intioii  de  la  Perse.  Le  manuscrit, 
qui  n'a  pas  été  imprimé  ,  e.sf  à 
la  bibilioihèque  de  iNani  à  Venise, 
où  est  aussi  la  Vie  de  ce  même 
Jean  -  Baptiste  par  Jérôme  son 
frère  ;  Vie  que  Morelli  a  publiée 
en  entier  9.  la  iin  du  catalogue  des 
manuscrits  italiens  de  riaui ,  im- 
prin-.é  à  Venise  eu  1776  ,  in-^"  , 
pour  servir  de  coireclif  à  ce 
qu'ont  dit  les  bibliographes  sur 
les  deux  tréres  Vecchietli. 

VECCUS  (Jean),  CariopUIax, 
c'est-à-dire  garde  du  trésor  des 
chartes  de  Saiule-oophie,  lut  en- 
vové  par  i'einper.;ur  Mlciiel  Pa- 
l«oIo^U(?  au  tjucilc  de  L^oa,  où 
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la  réunion  de  l'Eglise  grecque  el 
;  l'Eglise  romaine  lut  terinniée  en 
1274-  Il  contribua  beaucoup  il  la 
.  conclusion  de  ce  grand  ouvrage 
j  par  son  éloquence  et  son  esprit 
i  conciliaut.  Joseph,  patriarche  de 
Constantinople  ,  qui  Inmentuit  le 
schisme  ,  ayant  éié  déposé  ,  Vec- 
cus  fut  élevé  siu-  le  sii^ge  patriar- 
cal en  1-275.  Son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  réunion  lia 
attira  la  haine  dès  schismati- 
ques  grecs,  qui  iiitenlèreiit  con- 
tre lui  des  accusations  calom- 
nieuses. Cette  persécution  le  porta 
en  \'i.~Ç)  à  envoyer  la  démission 
de  son  patriarcat  t»  l'emocieur  el 
à  se  retirer  dans  son  monastère  • 
mars  ce  prince  le  raop  la  peu 
après.  Michel  Paléologue  étant 
mort  ,  Audronic  qui  Jui  succéda 
se  laissant  conduire  par  la  prin- 
cesse EuloL^ia,  sa  tante,  s'opposa 
à  l'union  ,  lit  déposer  Veccus,  et 
le  fit  enfermer  dans  une  étroite 
prison,  où  ce  grand  prélat  mou- 
rut de  misère  en  l'agS.  Il  avoit 
composé  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  de  la  vérité,  et  il  inséra 
dans  son  testament  une  déclara- 
tion de  sa  crovancc  sur  l'article 
du  Sauit  -  Esprit ,  co-îiorme  à  l.a 
doctrine  de  l'Eglise  latine,  f^orez 
le  lecueil  d'Allatius  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  Rome  , 
i65'i  ,  lujg  ,  2  vol.  10-4". 

I.  VÈCELLT  (  François),  frère 
du  Titien  ,  peintre  ,  né  à  Cado< , 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , 
mais  avant  son  Irère.  François 
Vecelli  s'adonna  d'a!)ord  ii  la  pro- 
fession des  armes;  il  vint  ensuite 
à  Venise,  où  il  apprit  !a  peinture 
sous  son  frère,  il  y  fit  àe.-i  pro- 
grès rapides.  Le  Titien  craignant 
en  lui  un  rival  qui  le  surpâssAl  , 
ou  du  moins  qui  l'égalât,  tâcha 
de  le  dégoûter  de  ce  bel  art,  et 
lui  persuada  d'embrasser  le  com 
merce.  Fraiiçois  Vccelii  :>'uppli  ■ 
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«}iia  à  faire  des  cabinets  d'éhène 
ornés  de  figures  et  d'architrcdire. 
Il  peignoit'cepeiidanf  encore ponr 
ses  amis.  Plnsicnrs  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  attribués  au  Giorgion. 

II.  VÉCELLt  (Horace  )  ,  fils 
du  Titien  ,  peintre  ,  mort  fort 
jeune  de  la  peste  en  iSjO,  fai-- 
soit  des  portraits  qu'il  étoit  sou- 
vent difiicile  de  ne  pas  confondre 
avec  ceux  de  son  père.  Mais  l'é- 
lat  d'opulence  où  il  étoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  l'al- 
chimie  lui  firent  négliger  la 
peinture. 

III.  VÉCErXI.  r.  Titien, 

VÉDELIUS  (  Nicolas  )  ,  du  Pa- 
latinat ,  enseigna  la  philosophie 
à  Genève ,  puis  la  théologie  et 
l'hébreu  à  "Deventer  et  à  H'rane- 
Jicr,  et  fut  enlevé  à  ces  sciences 
en  iGj^,  laissant  un  fils,  ministre 
comme  lui  ,  mort  en  i^o5.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  Armé- 
tiiens  ,  intitulé  De  Arcnnis  Ar^ 
inininnismi  ,  i652  et  i634  ,  4  P''''*" 
ties  in-^";  et  d'autres  Ouvrages. 
VÉDIUS.  Fojez  PoLLioN. 

*  VÉDIlïANl  (  Louis  )  ,  ecclé- 
siastique, né  à  Modèiie  en  tooi  , 
étudia  la  théologie  à  Ferrare.De 
rciour  tlans  sa  ville  naiaie  ,  ii  en- 
tra ilans  la  congrégalian  de  Sainte 
Charles,  et  recueillit  avec  grand 
soin  tous  les  maîériauv  concer- 
nant l'hisloire  de  ^lodeno  ,  et  les 
hommes  illustres  qu»e  celte  vsUe 
9  produits.  11  mourut  le  9  fmrier 
1670.  Ou  a  de  LuT  entre  autres 
ouvrages  ,  ï.  Recueil  fies  Px'in- 
trcs  ,  Sculpteurs  et  ÂrcJutecles 
(le  i\f(nlène,'\\oi\bue  ,  l<5(^^i■\n-l\''. 
II.  (^ les  et  Eloges  d/-s  cnnlinnux 
de  M  ode  ne  ^  ibid.  t6*>/)  ,  in  -  4°- 
Jil.  Ilisloire  de  Moa'eae  ^  ibid. 
^667  ,  in-4''. 

VJŒNHUSEN  (Jean),  litté- 
jfalenv  hollandais,  vivoil  sur  la 
(i«  Uu  x^"  sieçliC,  Il  |r>rQfcss^  Içg 
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belles- lettres  avec  succès  et  tra- 
vailla sur  divers  «nfffurs  dassi- 
ques.  Les  principa'es  éditions 
que  nous  lui  devons  sont  celles 
de  Sfac"  et  de  Pline  le  jeune  , 
dites  de  [''arioruin.  Le  Stace  fut 
irapiiiué  à  Lcydc  ,  in-S",  en  iG'ii; 
et  le  Pline  ,  en  1669  ,  ibid.,  aussi 
in-8». 

I.  VEENINX  (  Jean-Baptisie  ) , 
peintre  ,  né  h  i\nisterdam  en 
lÔ^i  ,  mort  près  dCtrechl  en 
t(56o,avoit  une  facilité  étonnante. 
Fiève  d'Abrahani  RIcëmaert  ,  il 
voulut  voyager  eu  Italie  et  pro- 
mit de  n'y  rester  que  quatre  mois; 
mais  entraîné  par  la  vue  des  chefs- 
d'œuvre  et  par  son  goût  pour  son 
art ,  il  y  resta  quatre  ans  ,  sou- 
vent occupé  par  le  cardinal  Pam- 
phile  ,  qui  devint  son  protecteur. 
Son  pinceau  suivoit  en  quelque 
sorte  la  rapidité  de  son  "«nie.  Il 
s  adonna  a  tous  les  genres  ,  his- 
toire ,  portrait  ,  paysage  ,  mari- 
nes ,  fleurs  ,  animaux.  Il  réus- 
sissoit  principalement  dans  les 
grands  tableaux;  cependant  il  en 
a  fait  tle  petits  a>ec  la  patience 
et  le  talent  de  Géiard  Dow  et  de 
Miéris.  \),inA  un  dé(i  qui  lui  fut 
lait  par  Van  -  Aist ,  si  renommé 
pour  peindre  les  ani<naux  morts, 
Veeninx  peignit  si  parfaitement 
des  canards  ,  que  les  juges  d'i 
combat  ne  purent  dévider  entre 
ces  denx  illustres  rivaux.  On  dé- 
sireroit  plus  d'élégance  dans  ses 
ligures  et  de  correction  dans  son 
dessin. 

*  IL  VEE^'INX  (  Jean  ),  peln. 
tre  ,  fils  du  précédent ,  et  son 
élève,  perdit  son  père  lorsqu  il 
éloit  déjà  parvenu  à  l'égaler.  Il 
peignit  en  grand  et  en  petit  avec 
beaucoup  d'agrément.  Les  pay- 
sages et  les  (leurs  furent  sur-tout 
l'objet  de  son  élude.  Il  fit  quel- 
ques Jrt/^/f'rtH.r  d'histoire  que  l'on 
1  atlu.iir^  pour    UuJT    uob,l<;s^ç,  U 


mourut  en  1719,  à  yï>  ans  ,  p<?n- 
sioiiné  par  l'électeur  Palaliti. 

*  VEVAX  (Elleril  fie)  ,  conseil- 
ler nensionDaire  d'Ainstcidarii  , 
mort  !ta  commf;ncemcnt  du  ij« 
Sii'cle ,  a  fjnblié  iiiip  suite  à  l'an- 
cieriue  Chronique  hollandaise  , 
dilc  d(!  Gouda.  Elle  sVîeiid  de- 
puis i5f6  jusqu'en  lâg.l;  il  a  en- 
core tradiiit  en  hollandais  les 
Colloques  d'Erasme  ,  et  quelques 
antr;\s  Ouvrages. 

I.  VEGA.  (  André  ) ,  théologien 
scolaslique  espagnol    de   l'ordre 
de  Saint-Dounnique  ,  uioiu-ut  en  ! 
1570  HjVrèi  avoir  assisté  au    con- 
cile  de  Trenle.   On  a  de  lui  De  \ 
J'istificntions  ,    de    Gratin  ,    de  \ 
FtJ.e  ,  O/h-riOus  et  Meritis,  Coin- 
pîuti,  1JU4,  ia-i"oIio. 

f  !r.  VÉGA.  (  Lopez  de),  poète 
espagnol  .  appelé  aussi  Lope  Fe-  j 
lix   de    Vega    Carpio  ,   naquit  à  ! 
Mad.-id   en    ijG>.  ,   d'une  famille  i 
noble.   Ses   talons   lui  méritèrent  ; 
des   places  et  des  distinctions.  Il  i 
fut  secrétaire  de  l'éxéque  d'Avila,  j 
puis  du  co.uite  de  Le!7n)S  ,  du  duc  ; 
d'Alhe,  qui  l'engagea  à  écrire  son  ! 
Arcadie,  elc.  Après   la   mort  de  ' 
sa   seconde    femuje,  il   embrassa  i 
l'état  ecclésiastique  et  entra  co;n-  j 
me  prêtre  dans  l'ordre  diî  Malte.  I 
Ce  poète  se  lit  rechercher  à  cause  j 
de  la   douceur  de  ses  mœurs  et 
de    renjoueuient  de    son   esprit. 
Jamais  génie  ne  fut  plus  fécwnd  | 
pour   cosnposer    îles     Cnmëilies. 
Celles  qu'on  a  rasscnd)lées  com- 
posent 25  volumes  ,  dont  chacun 
renferme    11   pièces    de    théâtre. 
Nicolas  Antonio  ,  aulem*  de  la  Bi- 
bliothèque    des    écrivains    espa- 
gnols ,  assure  même  que  ce  poète 
a  voit  fait  plus  de  iSoo  Pièces  en 
vers  et  plus  de  4oo  Autos  sacra- 
nientales.   On    appelle    ainsi    en 
Espagne  des  pièces  qu'on   récite 
ie  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacre- 


ment.  Voici  comme  il  excuse  celle 
ii!Concev;d>le  i'écoîulilé  dans  son 
éï.ître  sur  le  Nouvel  Art  défaire 
des  Comédies  : 

L'abus  règne,  l'art  toni1>e  ,  cl  la  raison  s'enfuit. 

Oui  veut  ccrire  aviîc  MÔcencc  , 
Avec  art,  .Tvec  goût,  n'en  rcnifillo  aurnn  fruit   ; 
11  vit   «lans  le  luùpris  et  meurt  ilans  l'indigence. 
Je  me  vois  olilii^é  do  servir  l'ignorance  ,  • 

.l'ccfcrine  sous  quatre  vcrroux 
.S)j;liorie,  Isuripidi-,  ri  Térence -, 
J'écris  en  insenst. ,  mais  j'écris  p<;!ir  de?  foux. 
Le  public  est  mon  maître ,  il  faut  l)ieii  le  «ervir  , 
li  fîLivt  pour  son  argent  lui  ilonner  ce  qu'il  airarj 
J'écris  pour  lut,  non  pour  moi-mOnie, 
hl  cUculiu  ùes  succis  JonI  je  n'ai  qu'à  rougir. 

Il  étoit  alors   à   sa   ^S^'  pièce  de 
thrà're.    Ainsi   on    peut  dire   de 
Louez  ce  que  Séuèi[ue  a  dit  d  O-  , 
vide  : 

Non  ignorai it  vicia  sua  ,  sa!  amavit. 

On  a  encore  fie  cet  aiitmir  d'au- 
tres ouvrages  ,  comme  f^'r^'^'t  dal 
Parnasse  ;  un  poenie  iulitulc  , 
Jérusalem  conquise  ,  Diverses 
jwu\'elles  ,  Lnure  del  Apollo.  Un 
auteur  si  fécond  n"a  pas  dû  don- 
ner toujours  de  l'exciilent.  Aussi 
ses  pièces  dramatiques  ont  plu- 
sieurs tiétauls,  mais  on  y  trouve 
de  l'uivention  ,  et  elles  ont  f'îé 
fort  utilfs  à  plusieurs  de  nos 
poètes  fiançais.  Lopez  de  Véga 
mourut  le  27  août  ib35. 

*  IIL  VÉGA  (  Christophe  de  ), 
niédcc  n  d'Alcala  ,  vécut  d.m.>>  le 
i6'  Sièrio,  et  enseigna  avec  siiccès 
dans  sa  ville  natale.  Il  (ut  attsiché 
à  la  personne  du  prince  Gharies, 
lils  de  Philippe  II  ,  ''t  mouriit  en 
iSyj.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages ,  De  Metliodo  medenli  li- 
bri  très  ,  Li'.gduui,  ijt)-.)  ,  m-lolioj 
De  curntiune  caruncularnm, Sh\~ 
maiiticJe  ,  i55'J  ,  in-lolio  ;  Com- 
mentaria  in  f/ipporratis  proi^noS' 
tica  ,  etc.  ibid.,  i55'2,  in-folio. 

*  IV.  VÉGA  (  le  baron  de  ).  Ou 
lai   doit   la    grande  édition    dcâ 
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Logariflrtncs  rlr  Vlarij  ,  in-ff)îio  , 
.soit  pouv4r'j  rpnt  nulle,  soit  pour 
les  sinus  de  dix  eu  dix  secondes  , 
qui  éloitnt  devenus  très -rares, 
et  où  il  a  corrigea  beaucoup  ile 
fautes.  IjC  baron  tle  Véga  s'est 
iiiyé  dans  le  Danube  au  mois  de 
s  ptcmbre  i8oa  ,  et  l'on  croit  que 
c'éloit  Yoloulairement. 

VÉGA.  V.  Garcias-Laffo, 

•}-  VÉGÈCE  (Flavius  Vegetius- 
Renatus)  ,  auleur  qui  vivoit  dans 
le  4'  siècle  .  du  temps  de  l'empe- 
reur Vrdentinien  ,    ia   qui    il    dé- 
dia ses  Institutions    Militaires , 
ouvrage  où   il  traite   d'une   ma- 
nière   fort     méthodique*  et    fort 
cx.^cle  tle   ce  qui   concernoit    la 
milice  romaine.   Cet  ouvn^gc  est 
«l'une    latinité    pure.    Bourdon, 
qui  l'a  trntluit ,  dit  que  plusieurs 
manuscrils   «lonnetit  à  l'auteur  la 
tfiiifiiîé    de    comte,  et    que    Ra- 
phaël de   Volterre  le   fait   comte 
ae  Constantinople,  mais  le  même 
traducteur  ajoute  qu'il  ne  sait  sur 
quel  fonilement.  Sa  version  a  paru 
en  un  vol.  in- 12,  en  1743  vi.  Paris  , 
avec  iine  préface   et  des   remar- 
ques ;  et  a  été  réimprimée  à  Auîs- 
terdam,  ln-8",  en  i744-  ^^^  comte 
Turpin  a  donné  un  bon  Commen- 
inire  su  r  les  institutiousMiU  taires 
fie  Fégècc,  Paris,  1780,  2  v.  in-4°- 
Végèce  a  donné  aussi  ,  -^rs  vele- 
jHua/ia.  C'est  un  répertoire  sur  la 
,,'       médecine  des  animaux  ,  où  l'au- 
»  ^.     teur  rapporte  avec  confiance  tor.s 
>■'      les  préyigés   consignés  a\ant  lui 
dans  des  ouvrages  grecs  et  latins. 
31  avoitpeu  observé  par  lui-méiue; 
aussi   son    ouvrage   lenfernic-t  ,il 
peu  d'observalions  justes  et  fon- 
dées sur  la  physiologie  ;  niSis  son 
hlyle  est  élégant  ,  clair  et  précis. 
Cet  écrit  a   etc   inséré  dans  Rei 
Jiusiicœ   Scriptores  ,    Lcipsick   , 
1755  ,  -i  vol.  irivi"  ,  qui  a  été  tra- 
duit par  Saboureux  de  La  Bonne- 
terie, Paris  ,    1775  ,  iti-B"  ,  et  qui 
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forme  le  tome  6'  de  Vf'ionoThie 
lUiiale  ,  G  vol.  in-8".  Ou  a  impri- 
mé ses  *Insli(utions  Militaircf 
avec  les  autres  écrivains  de  l'art 
militaire  ,  riu?i  notis  Variorum. 
^'esel  ,  1670,  1  vo!,  in  8°  ;  Pa- 
ris,   1762  ,  in- 12. 

*  VÉGEt  (Elias  ).  Nous  avons 
de  lui  ,  Eaercitntio  de  Ecclesid 
Epncaniccî  Lodierrtft ^  impiiinée  h 
Strasbourg  en  1666  ,  in-4''.  H  t 
soutient  contre  Léo  Aliatius,  P. 
Arcudius  ,  B.  Nihusius.  que  l'E- 
glise grecque  s'accorduil  mieux  , 
du  moins  dans  ses  dogmes  prin- 
cipaux ,  avec  la  commur>ion  pro- 
testante qu'avec  celle  de  Rome. 

VÉGIO.  Voyez  Maffi'e,  n»  I. 

*  'VEÎGA  (  Thomas-Roderiqnft 
de)  ,  célèbre  médecin  du  i6'  siè- 
cle ,  né  à  Evora  en  Portugal  , 
mérita  par  sou  talent  et  son  éru- 
dition profonde  ,  la  favi  ur  du  roi 
Jean  lil  ,  qui  lui  doiuja  en  i54S 
une  chaire  de  médecine  h  Coïm- 
bre.  Tl  a  laissé  Cotmnentaria  in 
Ilippocratem  rie  victus  rnfiorie. 
Cçmmentarioruni  in  Gnlenum  to- 
nins  primus  ,  etc.  Antverpiae  , 
i5u4  »  in-folio.  Conunentarii  in 
Gnlenum  dejcbrium  tlijferentiis. 
Cojuibrica? ,  1577.  Pinctica  me- 
nicn,  Ulyssipone  ,  1G78. 

I.  VETL  (Charles-Marie  de), 
fds  d'nnjuifde  Metz,  fut  con- 
verti par  Bossuct.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  augustins  ,  et  ensuite 
clwz  les  clianoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'envoya  a 
Angeis  ,  011  il  prit  le  bonuel  de 
(iorleur  et  où  il  prol'essa  la  théo- 
logie dîius  les  écoles  publiques. 
Il  quilfa  ensuite  sa  cliaire  pour 
la  cuve  de  Saint- Ambroi-e  da 
Aieinn  ,  et  cette  cure  pour  le 
séjour  de  l'Angletei're  ,  où  il  ab- 
jura la  religion  catholique  vers 
I  l'iin    itij'J.    il  se    maria   bieulùt 
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après  avec  la  fille  d'un  anabap-  ] 
tiste  ,  et  se  lit  counoîlie  par  plu-  ; 
sieurs  écrits.  On  a  de  lui  de  sa- 
vans  Commentaires  sur  St.  Mat- 
tliicu  tt  St.  -Marc  ,  Paris,  1074) 
in-4''  ;  sur  les  actes  t!es  Apùtres  , 
1084  5  in-S»;  sur  Jool  ,  itiyG  , 
in-i-î  ;  sur  le  Cautique  des  Can- 
tiques, Londies  ,  1G79  ,  in-8'J  ;  et 
sur  les  douze  petits  Piopliètes 
Londres,  i68o,i'n-ri.  Cet  apos- 
tat mourut  à  la  lin  du  i""  siècle. 

*n.  YEIL  (Louis),  frère  du 
précédent, morta  la  lin  du  17^  siè- 
cle ,  né  connue  son  liore  dans  la 
ri  ligion  juive  ,  et  converti  couime 
lui  par  Bossuet  ,  coin  aie  lui 
aussi  embrassa  la  religion  pro- 
testante. Louis  a  donné  plusieurs 
siivaiis  ouvrages  ,  dont  le  princi- 
p.ii  est,  Catfcliismus  juJœoriim 
in  disputatione  et  f/iahgo  mngis- 
tri  et  discipidi  ,  etc.  ,  en  hébreu 
et  en  latiu  ,  167g. 

*\EILLARO  (L.-G.  le) ,  gen- 
tilhonitue  servanlcfiez Louis  X\  1, 
île  à  Dreux  ,  d'un  esprit  cultivé  , 
il  avnit  ^écu  dans  l'intinuté  avec 
les  gens  de  letlres  et  les  savans  les 
plus  distingués  ,  et  notamment 
avec  Franklin,  pendant  le  sé- 
jour qu'il  lit  en  France,  Ayant 
embrassé  le  parti  de  la  révolu- 
tion ,  ii  fut,  eu  1790,  maire  de 
Passy  et  aduiinistraieur  du  dé- 
partement de  Paris  avant  le  10 
août.  S'étant  montré  opposé  à 
Cet  événen)p!it  ,  il  fut  arrêté  et 
ensuite  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  qui  le  condamna  à 
mort   connue  conspirateur  le   27 

})iairial  an  1  (  i5  juin  i7Ç)4)'  O" 
ui  doit  VEhffe  ficslorif/ue  de 
Franklin  ,  et  plusieurs  ^\c?noires 
sur  la  chimie  lus  ii  l'académie 
des  sciences. 

VRINS    (  Aymard  de  ) .  vivoit 
à  U    fin  du  iC-  biècle.  il  (ksinia  a 
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celle  époque  une  tragédie  tl<: 
Clorinde  ;  sujet  tiré  de  la  Jéru- 
salem  délivrée. 

*  VEinir:R  (Christophe),  né 
iiP.'pz  en  Provence,  mort  en  1689, 
•A  5()  ans  ,  fut  élève  de  l'uget,  sou 
parent.  Il  exécuta  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  son  maître, 
tels  que  le  Cartel  de  riujlcl-di  - 
ville  de  Marseille.  On  voit  de  lui 
à  Aix  plusieurs  bas-reliefs  dans 
diverses  églises. 

VEISSlERE  ou  VtvssiEKV 
Voj.  CnozE. 

*  VÈLAR/EUS  et  non  VAi.An.F.vs 
(  .Todocus  )  ,  de  Verbroeck  eu 
Flandre,  enseignoit  les  humanités 
à  Anvers  ;  il  a  trachiit  du  pnx 
en  prose  latine  le  llvumes  d'ilo- 
mère,  i354>  le  Qinntns  C/Î.t- 
her,  1539,  le  Coliithus,  ainsi  qîie 
quelquesTrailésdePlutarque.efc. 
Le  médecin  Tourlet,  qui  a  publié 
ime  bonne  traduction  française  dft 
Quifitus  Cnldber  ,  en  1800,  s'est 
plaisamment  mépris  sur  le  cum- 

j  r'tede  ce  Vélar.Tus  ,  qu'il  nommé 
I  Valaraeus  ,  et  qu'il  fait  auleuf 
d'une  version  française  de  Qiiin- 
tus  ,  imprimée  à  l^yon  en  lâjr  , 
mais  dont  il  semble  encore  ilou- 
ter  de  l'existence.  Le  fait  est  que  la 
traduction  de  Vélaneus  est  la- 
tine ;  que  la  première  édition  eu 
a  paru  ii  Anvers  en  i559  ,  et  la 
seconde  seulement  h  Lyon  pu 
i54i  ;  qn'il  n'y  a  ancuu  douîe 
à  avoir  sur  l'existence  de  \'unp  et. 
de  l'aufre  édition  ,  et  que  l'on 
ue  devroit  pas  parler  avec  autant 
de  légèreté  d'un  point  de  biblio- 
graphie si    facile  à  vérilier. 

*  VELASCO  (Gregorio-IJer- 
nandez  de  )  ,  poêle  espagnol,  né  à 
Tolède  vers  le  milieu  du  i()«  siè- 
cle ,  après  avoir  étudié  la  théo- 
lo;;ie  ,  se  livra  tout  entier  h  soa 
goût  pour  lés  bT^lics-leHres  et  \ti 
poésie  ,   et  n'y  lit  ua  noai.  Le*. 
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ël  iges  que  ses  contemporains  lui 
doiwitnt  nous  foui  lom-elter  Ja 
porte  de  ses  poésies.  On  a  ce})eri- 
daut  conservé  deux  ffaiiuction.s 
do  cet  auteur,  I.  l'Km'ide  de 
Virgile,  en  vers  espagnols;  elle 
fut  iîU]);imée  à  Tolède  ,  !Madri<l  , 
An\ers  et  'iri^ra'rossr.W.  De  par- 
ti/ Vircinis  de  Sannazar,  inipri- 
niée  à  Tolède  ,  Madrid  et  Séviile. 
!.•'"  mente  de  ces  traductions , 
qui  passent  pour  les  meilleures 
que  l'Espagne  possède  de  ces  deux 
o;u rages  ,  justifie  les  éloges  que 
les  écrivains  espagnols  l'ont  de 
Velasco. 

T.  VÉI,ASQUEZ  (  Jean-Anloi- 

pe  )  ,  jésuite  ,  né  à  Madr-d  en  Es- 
p:!gr.c  {:-n  i58:i ,  morr;ilen  lutig. 
A!>rès  avoir  été  plusieurs  l'ois  rec- 
teur ,  il  fut  lait  provincial.  Le  roi 
riidippe  IV  le  ht  venir  à  sa  cour 
et  le  lit  conseiller  de  ia  congréga- 
tion de  la  Conception  Immaculée. 
On  a  <ie  lui  ,  l.  Un  Ccnronentulre 
la'i'}  sur  l'Epître  aux  Philippiens, 
en  deux  vol.  in-iolio  ,  aussi  diiïus 
que  savant.  II.  Divers  Ecrits  en 
laveur  de  rimuiaeulce  Coi;eep- 
IJon  de  la  sainte  Vierge. 

If.  VÉLASQUEZ  (  Don  Diego 
do  .Silva  )  ,  peintre  ,  né  à  Séviile 
en  169},  d'une  l'ainillc  noble  et 
originaire  de  Portugal ,  mourut  à 
Jladrid  en  1660.  Elevé  de  Ilcrréra 
et  ensuite  de  Paclieco  ,  il  s'atta- 
cha d'abord  à  peindre  des  ani- 
maux ,  des  léguntes  ,  des  pois- 
sons. L'un  des  ouvrages  les  plus 
marquans  de  sa  jeunesse  fut  la 
représentation  d'un  porteur  d'eau 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
à  boire  à  un  petit  garçon.  Ce  ta- 
bleau fit  tant  de  bruit  que  le  roi 
le  lit  acquérir.  Un  géme  hardi  et 
pénétrant,  un  pinceau  fier,  un 
coloris  vigoureux  ,  une  touche 
éneigiijue  ,  ont  lait  de  \  élasrpiez 
un  artiste  célèbre.  Les  tableaux 
lie  Caravage  le  fVappèreut  \iv€- 
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ment.  Il  îAch.i  de  l'irnitei-,  et  put 
lui  être  comparé  pour   son  .i ri   à 
peiudre   le  portrait,   il   se  rendit 
à    Madrid,  ou   ses   lalens    lurent 
pour  lui  une  puissante  protection 
auprès  de   la   fa  ;ii!l('   rovaie.    Le 
roi^d  Espagne, Phi  lippe!  V, le  nom- 
ma   son    premier   peintre,    et  lui 
accorda  le  logement  et  les   pen- 
sions attachées  h  ce  titre  ,  le  dé- 
cora de  plusieurs  charges  et   lui 
Ht  présent  de  la  clei'cl'or ,  dislin;  - 
tion  considérable  qui   donnoit  ii 
toutes  heures  les  entrées  dans  le 
palais.  Vélasquez  voyagea  en  ?la- 
lie.  1 /'ambassadeur  du  roi   tl  i's- 
pagne  le  reçut  à  V^e'.dse  dans  .son 
hôtel  ,  et  lui  donna  des  gens  pour 
l'escorter.   Le  roi    l'ayant  char;^é 
d'acheter   des  tableaux  de  pHx  et 
des  aTitiqucs  pour  orner   son  ca- 
binet ,    cette   commission   lui   fit 
entreprendre  un  second   voya-.je 
en  Italie,  où  tous  les   princes  lui 
firent  un   grand    accueil.    C'éloit 
faire  sa    cour    au    roi  d'Espagne 
que  d'honorer  V^élnsqucz.  Ce  prin- 
ce l'aimoit  ,   il  se    ])laisoit   à    sa 
compagnie  et  prenoit   un  plaisir 
singnlier   h    le    von*  peindre.   11 
ajouta   aux  honneurs  dont  il  l'a- 
voit  comblé  la  dignité  de  chesa- 
lier  de  Saint-Jacques  et  lui  fit  fane 
à  sa  mort  de  magnifiques  funéraii - 
les.  Vélasqueza  son  tombeau  dans 
l'église  de  Sainl-Jcan  de  Madrid, 
où  l'on   voit   son  épitaphe.  Dans 
la  salle   des  bains  au  Louvre  ou 
a  placé  des  portraits  de  lui.   La 
collection  d'Orléans  possédoit  de 
cet  habile  maître  un  Mojse  sauvé 
des  eaux. 

*  VÉLÂZQUEZ  DE  Velasco 
(  Louis-Joseph  )  ,  marquis  de 
\  aldefiore  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saini  Jacques  ,  membre  de 
l'académie  d'histoire  de  Madrid 
et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Pans  ,  etc.  ,  na- 
quit à  Malaga  kj  uovembre  ijjà. 
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A  près  avoir  éki (lié  la  philosophie,  \ 
lu  jurisprudence  et  la  théologie  , 
sous   la  tlircclion    des  jésuites  ,à 
Grenade  et   k  Malaga,  il  passa  k 
Madrid, où  il  se  livra  lotit  entier  a 
l'histoire  et   anx   antiquités.   En 
i^(i6  il  fut  arrêté  dans  celle  ca- 
pilale   et    transféré     au    château 
dWiicante  ,   où  il  fut  dt'tenu.  Ou 
ij<nore  ce  qui   donua  lieu    à  cet 
«ete  de  rigueur,  qui  pour  le  mal- 
heur des  lettres  tut  accompagné 
dune  saisie    de  manuscrits   pré- 
cieux dont  on   est  privé.  Les  ou- 
vrages conservés  sont,I.  Essiris 
sur  des  caractères  inconnus  f^ra- 
vf^'s    sur    quelques   médailles   et 
monumens  d'L'spagne  ,   INIadiid  , 
lySa  ,    in-j".  11.    Origine  de  la 
langue  et  de  la  poésie  c/islillanne. 
Cet  ouvrage  paroît  avoir  servi  de 
guide   H   l'auteur  anonyme    d'un 
écrit  intitulé  Essai    sur  la  iitléra- 
tuie  espagnole  ,  qui  vient  de  pa- 
roilre  à  Paris.  III.  Ji:nnhs  de  la 
nnùinn  es/)aqnole  depuis  son  ori- 
gine Jusqu  à  l'époque  de  Uinvasion 
des   Romains  ,   Malaga  ,    1769  , 
in-4''.  IV.  Juç^ement  sur  les  mé- 
diilles  des  fois   goths  et    suè\es 
d'Espagne    ,     Malaga   ,      17^9  , 
in-4».    V.    Notice  sur  le   voyage 
d'Espagne  ,  fait  par  ordre  du  roi 
et  sur  l'Histoire  générale  de  celte 
nation,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'année  i5it)  ,  d'a- 
près    les    monumens     rccuedlis 
dans  ce  voyage  ,  Madrid  ,  1765  , 
in-l".    VI.    Collection    de  dii't-'rs 
écrits  sur  l'art  de   In  galanterie  , 
avec  des  notes  de   plusieurs  au- 
teurs ,   par  Libério  Vézanio  ,  re- 
cueillies par  don  Louis  de  Valde- 
flore  ,  6«  édition    remplie  de  vé- 
rités inutiles  ,  d'Allégories  etc.  , 
imprimée  à  Galanfénopolis  ,   de 
l'imprimerie  de    Lindo    Nonito  , 
l'an   6\'    de  l'ère  vulgaire  de   la 
Galanterie  française.  Cet  ouvrage 
renferme   une  Satire    contre    les 
TOQBurs  ^\vL  tempsi  ouy  trouve  une 
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crîtique  des  abus  <ln  pouvoir.  Oa 
présumequecetécrit  fut  la  cause  de 
la  disgrâce  de  l'auteur  ,  qui  fut  en 
outre  sou[)Conné  d'avoir  composé 
d'autres  pamphlets  séditieux  , 
qui  parurent  à  Madrid  ,  lors  des 
troubles  «le  17G6.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  inédits, 
I.  riistoirc  naturelle  de  l  Espa- 
gne. IL  Géographie  de  r Espngnf!^ 
ilL  Essai  sur  une  Histoire  uni- 
verselle. IV.  Histoire  de  la  ville 
de  Malaga.  V.  Théorie  sur  les 
médailles  cVEspagne.  VL  Des- 
cription des  rJt  aumes  de  Tunis 
et  de  Maroc.  VU.  OEuvres  poé- 
tiques ,  etc.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  Irès-estimés.  Vé- 
lazquez  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  ,  dans  sa  maison  de 
campagne  a  une  lieue  de  Malaga  , 
en  1772. 

VELD  (  Jacques  )  ,  savant  re- 
ligieux augustin  de  Bruges  en 
Flandre  ,  mort  à  Saint-Omer  en 
i5iS5  ou  i5SS  ,  a  composé  ua 
Commentaire  sur  le  prophèîe 
Daniel  auquel  i!  a  joint  une  chro- 
nologie qui  sert  à  taire  ente  dre 
les  prophéties  de  Jérémie  ,  <1  10- 
zéchiel  et  de  i)aniel.  Cet  nus  rage 
prouve  tout  h  la  fois  que  son 
auteur  ne  manqnoil  ni  d'érudi- 
tion ni  de  sagacité. 

VELDE.  f^oy.   Vanden-Vet.de. 

*Vr:LDEXAAR(Jean)  a  pu- 
blié à  Uirccht,  en  14^50  ,  nue 
Chronique  ,  intitulée  Èasciculus 
Temporum ,  en  langue  hollan- 
daise ,  I  vol.  in-lolio.  Boxii.irn 
en  a  réimprinié  et  co:nmenté  la 
partie  qui  regarde  la  Hollande, 
la  Ziélande  et  la  Weslfiise  , 
Lejde  ,  i6jo  ,  in-4'. 

VELEZ.  Foy.  Guevara  ,  u»  J, 

*  VELIUS  (  Théodore  ) ,  méde, 

cin  ,    né    à    lloorne  en  lloUandd 

I  en  \5ji  et  mort  le  a3  avvil  iti3a. 
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se  fit  recevoir  docleurà  Padone  , 
et  revint  dans  sa  vill<;  nalale,  dont 
ii  lui  niédfcin  ordinaire.  Il  con- 
noissoit  pKisieiM's  langues  ,  etex- 
celloil  dans  ia  poésie  latine.  On  a 
de  lui  uM  ouvrage  en  vers  hcrnï- 
ques, intiJuIé  fVest/risia, Hoorne, 
1617. 

VELLANO  (  K*  *  )  ,  scnlple.ir 
et  arcîiitecfe  italien  ,  né  à  Padoue 
dans  le  i5'  siècle,  devint  élève 
de  Donatello  de  Florence  ;  il  dé- 
cora le  palais  de  Saint-Marc  à 
Piome  ,  lit  à  Péronse  la  statue  du 
pape  Paul  II  ,  et  à  Padone  les 
bas-reliefs  du  chœur  de  leylise 
dfc'  Saiul-AïUoine. 

\  ELLE.  Foj,  Develie. 

VELLEÎUS  -  PATEUCULUS  , 

né  d'une  fainiîle    illustre    origi- 
naire de  ?Vaples  ,    (ut   tribun    des 
Soldats  ,    puis  préteur  l'année  de 
]a  mort  d'Auguste,  sous  leijuel  il 
avoit  servi.  Il  fit  d.es  campagnes 
dans     diirî^rens    pays  ,    et    suivit 
Tibère   dans    touies   ses  expédi- 
tions :  il    lut    sou   lieutenant   en 
Allemagne.  Nous  avons  de  lui  un 
Abrcge  de  riiistoire  de  la  Grèce  , 
de  l'Orient  ,  de  Rome  et  de  l'Oc- 
cident. Cet  ouvrage  ne  nous  est 
pas    parvenu    tout  entier.    Nous 
n'avons  qu'un  fragment  de  l'an- 
cienne    Histoire     grectjue     avec 
l'Histoire  romaine  ,  depuis  la  tlé- 
iaite  de   Persée   jusquà  la  6"  an- 
née de  Tibère.  On   doit  regretter  ! 
la  perte  du  lesle.  Palerculus  est 
exact  à    marquer    les    dates   des 
évéuemeus.  Il  remonle  à  lorigijie  • 
des  villes   et   des  nouveaux   éla-  | 
Llissemens.   Il  fait  l'éloge  en  peu  j 
de   mots    des    hommes    célèbres  i 
dans  la  guerre  ,  dans  le  gouver-  j 
iieuient    ou     dans  la   littérature.  \ 
Cet   autour    est  inimitable  dans  ' 
^es  porlrails  ;   il   peint  tl'un  seul 
trait.   Il    a   écrit  avec  une  iinc.sse 
Cl  LUI  aj^iciueut  qu'il  e:,i  ditiicUe 
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d'égah^r.  Mais  on  lui  reproché 
d'avoir  trop  fia  lié  Tibère  et  Se* 
jan  :  il  ne  voyoit  en  eux  que  les 
bienfaiteurs  (le  Palerculus  ,  tan- 
dis que  le  reste  du  geure  humain 
y  vos  oil  des  monstres.  Rh^nanus 
publia  cet  auteur  en  i5'2o  ,  et 
depuis  ce  temps  il  y  eu  a  eu  ua 
grand  nombre  d'éditions  ;  Elze- 
vir  ,  i63g  ,  in-12.  —  Ad  usum 
Delpidni  ,  1675  ,  in -4°  —  Cum 
notis  variorum  ,  Leyde  ,  1668, 
1719,  1744  1  in-8°.  —  Oxford, 
171 1  ,  iivS'^.  (  f^oj.  Lacai'hy.)  La 
jftiie  édition  de  Barbon  qui  parut 
en  1740  ,  in-12,  est  due  aux  soins 
de  M.  Philippe,  qui  l'enrichit 
d'une  table  géographique  et  d'ua 
catalogue  d(.'S  éditions  précéden- 
tes, el  d'autres  ornemens  liltérai- 
res.  Doujat  le  traduisit  en  fian- 
çais ,  avec  des  supp!é:nens  qui 
n'ont  pas  satisiait  les  gens  de 
goût.  On  préfère  à  sa  verslou 
celle  de  l'abbé  Paul  ,  publiée 
à  A\ignon  en  1768,  in-S"  et 
in- 1 1 . 

VELLERON.  Foy.  Cahuis. 

VELLUTELLO  (.Alexandre) , 
né  ii  Lucques  vers  l'an  i5i9  ,  et 
mort  tlans  la  même  ville  sur  la 
lia  du  id"  siècle,  composa  sur 
les  poésies  du  Dante  d;  s  Com- 
mentaires estimés  en  Italie  et 
qui  sont  utiles  pour  eu  pénétrer 
le  sens.  On  les  imprima  avec 
ceux  de  Christophe  Lantliiii  à 
Venise  ,  in-folio,  en  i5'S.  11  Lit 
ensuite  les  ouvrages  de  Pétrarque 
et  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  sur 
cet  auleir  célèbre.  11  crut  tpie  le 
comté  d'Avignon  lui  four  liroit 
\\<is  mérriuires  pour  éclaircir 
Ihistoire  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
vrages. C'est  sur  des  recher- 
ches superCcielles  et  sur  des  ouï- 
dire  qu'il  composa  la  vie  de  Pé- 
Iraïque  el  tles  couimenlisiies  >ui* 
ses  poésies.  Us  ont  été  iin[)nmés 
plujjïurs  lois.   YtiiutcUo  est  i'ort 
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inexact ,  mais  moins  que  ceux  qui 
l'axoieiil  iHÔcétlé  tiaris  îa  même 
cairière.  L'édition  qu'on  estuue 
le  pl;is  (le  ses  Conunentalvos  e.st 
celle  de  Venise,  in- 8%  i54:">-  On 
lui  doit  quelques  aulres  ouvrages 
dans  le  même  genre,  qui  ont  as- 
suré sa  répulalion. 

VRLLY   (  Paul-PVatiçois  )  ,  né 
près  de   lismes  eu  Cliaiupagne  , 
cutra  dans  la  société  des  jésuites, 
e-l  en  étant  stnli  onze  ans  après  , 
il  se  livra  tont  entier  aux  recher- 
ches lii>lori({ues.  Son  IJistoirc.  de 
France,  dont  il  n'a  pu  donner  que 
8  V.,  lui  assigne  un  rangdisli'igiuî 
parmi  nos  historiens.  Il  s  est  [)iin- 
ripalement   proposé    de  •remar- 
quer les  commeucomenslde  cer- 
tains usages,  les  principes  de  nos 
libertés  ,  les  vraies  sources  <;l  les 
divers  l'ondeiuens  de  notre  droit 
public,   l'origine  des  grandes  di- 
gnités ,   rinsiitiitioii    des    parle- 
mens,  rétablissement  des  univer- 
sités ,    la    l'ondalion    des    ordres 
religieux  ou  militaires;  enfin   les 
découvertes   utiles    à    la  société. 
Son  stvic  ,   sans   être  d'une  force 
et  d'une  élégance  à   se    faire   re- 
marquer,   est    en    général   aisé  , 
simple  ,  natuiel   el  assez  correct. 
11  respire  un  air  de  candeur  et  de 
vérité  qui  plaît  dans  le  genre  his- 
torique.     L'auteur    comineiiça   à 
écrire  daiis  le  teuips  ou  l'on  exi- 
geoit   du     clergé   la     déclaration 
de  ses  biens.    <<  il  nous   semble  , 
dit  M.  Palissot,  qu'entraîné  par  les 
circonstances,  l'abbé  Velly  dissi- 
mule souvent  les  ^w^^léges  <ie  ce 
•orps   avec   une  a  //éclaiiou    trop 
marquée,  et  qu'en    général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  oica.sioa 
de  leur   porter  quelque  atteinte. 
li   étoil   cep(!ndat!t    trop    éclaire 
pour  ne   pas  sentir  que   ces    an- 
ciens privilèges  ^es,  grands  co  rps, 
dont  l'origine  se  confond  a\ec    /a 
meQarchie ,    doivent  éire   d'au  • 


VELL 


525 


lant   plus  respectés  ,   qu'ils  .sont 
en  queîtpie  sorfo  le  dernier  asile 
de  nos  lil>erlt  s  mourantes.  «    Cn 
autre    icpioche   qu'on    peut    lui 
faire  ,  c'e.t  d'avoir  souvent  copie 
Tressai  sur  l'Histoire  générale,  de 
Voltaire,  non   seulement  sans  1« 
Ciîer  ,    mais    sans   le  soumettre  , 
avant  que  de  se  servir  de  ce  qu'il 
eu    cmprunloit ,    à    une    critique 
exacte  el  judicieuse.    L'abbé  iNo- 
notte   dit  que  l'abbé  V^elly  écrivit 
une   fois   à   ce   poète  historien  , 
pour  savoir   en    quel    endroit   il 
avoit  puisé  une  anecdotecurieuse, 
mais  hasardée.  —  «  Qu'importe  , 
lui  répoîîdil  Voltaire,  que  l'anec- 
dote soit  vraie  ou  fausse.''  Quand 
on  écrit  pour   aniFiser  le  public  , 
iaut-il   être    si   scrupuleux   a   ne 
dire  que  la  vérité.  «Cette  réponse, 
citée  par  l'abbé  iXoiiotle,   est  as- 
se.'- conforme  }»  la  façon  dont  Vol- 
taire a  rendu  certains    laits.     Ce 
poète  a    prouvé    cependant  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  aucune  corres- 
pondance ni  directe  ni  indirecte 
avec  l'abbé  Velly.  Mais  si  cet  his- 
torien n'avoit  pas  reçu  de  ses  let- 
tres ,  il  avoit  beaucoup  In  ses  li- 
vres ,  et  ils  l'ont  quelquefois  éga- 
ré. Villaret  a  continué  avec  succès 
l'ouvrage  de  l'abbé  Vellv  jusqu'au 
seizième  volume.  (  V.  Villahet.  ) 
L'abbé  V^elly  mourut  d'un   coup 
do  sang  le  4  septembre  1709  ,    à 
48  ans.   Cétoit  un  homnio  réglé 
dat^  sa  conduite  ,  aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie.    11  étoit 
même   d'une    gaieté   singulière, 
présent  'que  la  nature  fait   rare- 
ment :  il  rioit  presque  toujours  et 
de  bon  cœur.    (]ct  écrivain  s'ctoit 
annoncé  dans  la   littérature   par 
wwe.Ti'achtctioH   française    de   la 
Satire     du    docieur    Swift,     in- 
titulée   Jolifi   Bull ,  ou  ia  Procès 
sans  fin  ,  in-r2.  Elle  roule  sur  la 
guerre     terminée   par    le     traité 
d'Utrecht.    Cette  traduction    est 
oubliée  depuis  long-leiups. 
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*  I.  VELSCHiUS  (  Godefroj  ) , 
né  à  Leipsick  le  ix  noveinhrc 
j6i8  ,  et  nuji  l  le  5  sepleinhre 
lb'90,  étudia  la  médecine  dans  sa 
vilie  naiale  ,  parcourut  les  prin- 
cipales universités  de  l'iùirope  , 
et  revint  prendre  le  bonnet  de 
docleurdans  sa  pairie  ,  où  il  oc- 
cupa la  chaire  danatoniie  et  de 
tliérapea(i(|ue.  On  jeniarque  par- 
mi ses  ouvrages,  1.  Historia  nte~ 
dica  noi'iim  puerpéral  um  inor- 
bum  continent  ,  etc.  ,  Lipsi;e  , 
i655  ,  in-4°.  H.  Rnlionale  vulne- 
rum  lethalium  judicium  ,  Lipsiœ  , 
iGoo  ,  in-S".  De  niedicis  et  medi- 
«amenlis  Germanoiuin  ,  Lipsiae,  • 
1688  ,  in-4''. 

*  1  T.  VELSCHIUS  (  George- 
Jérôme  j,  médecin,  né  a  Aus- 
bourg  le  9.8  octobre  1624  :.  et 
mort  le  11  novembre  1677  '  ^on- 
iioissoit  à  lond  les  langues  an- 
ciennes et  orientales,  la  littéra- 
ture,  la  nmsique  et  les  arts  bbé- 
raux.  Il  voyagea  dans  les  prin- 
cipales universités  d'Ailemagne 
«l  d'Italie,  et  l'ut  par -tout  ac- 
cuedli  a\ec  distinction.  Il  com- 
posa presque  toute  sa  vie.  V^oici 
ses  principaux  ouvrages  ,  I.  Dis- 
sertalio  de  ^Egas;ropiIis  ,  etc.  , 
August;e  Vindebcorum  ,  iGdo  , 
in-4''.  \l-  Somniurn  Vindicia- 
ni  ,  etc.  ,  ibidem  ,  1676  ,  in-4'- 
m.  Ciirationiim  propriariim  et 
consilioriim  medicorum  ,  déca- 
des X  ,   ibid  ,  1698  ,  in-4'.  # 

*  III.  VELSCHIUS  (  Cbristian- 
Ijouis  ) ,  fils  du  précédent ,  ne  à 
Leipsick  le  .i3  lévrier  1669  ,  et 
mort  le  1"^  janvier  1719,  prit 
le  bonnet  de  docteur  ;»  Wiitjini- 
berg  ,  et  entra  dans  la  iacuité  de 
I^eipsick  eu  1700.  Il  u  laissé,!. 
Conipendiosa  status  livuiinis  na- 
turalis  historia  ,  JîasiU;e  ,  iGr)2, 
in-4''.  ^^'  i^^^is  bolaiiica  ,  etc.  , 
Lipsiai  ,  i697,in-ri.  ill.  Tubulœ 
LXl    anutoinicte  uni\>cisain  hu^ 
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mani  rof paris  J'abricam  exJiihen* 
tes  ,  ibidem  ,  1697,  '7'2  ,  ia-lol. 

VELSEN  (Gérard)  F.  Flo- 
KENT  V,  comte  de  Hollande,  u^l. 

VELSEP».  Foj.  Welsek. 

*  VELSiUS  (  Josse  ) ,  .nédeci» 
du  seizième  siècle, né  i»  La  Haye, 
lut  reçu  docteur  à  Louvain  en 
i54i  )  et  enseigna  quelque  temps 
à  Alarpurg.  Il  passa  de  la  à  <  Po- 
logne ,  d'où  il  ne  larda  pas  à  être 
chassé  comme  hérétique ,  pour 
un  ouvrage  anli-ca(h'jbt(ue  (ju'il 
publia.  Vers  la  fin  de  sa  carrière 
il  repassa  en  Hollande  ,  et  voulut 
se  faire  passer  pour  prophète  ,  et 
envoy#  du  ciel  ;  mais  il  éprouva 
le  mértîe  sort  qu'aupaiavant  et 
alla  lerminer  ailleurs  sa  vie  mi- 
sérable. On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
volume,  intitulé  O/atio  ut/itm 
in  Tnc/lico  varinru/n  artiuni  ne 
scientinrum  cognitio  desidere- 
tur,  etc.  ,  Basiicce  ,  i54o  ,  i545  ) 
10-4",  Antverpioe  ,  i54i5in-8o. 

*  VELTHEIM  (A.  F.  comte 
de  )  ,  savant  minéralogiste  ,  né  à 
Brunswick  ,  fut  surintendant  des 
mines  de  l'éleclorat  de  Hanovre. 
Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
que temps  cette  place,  il  se  relira 
dans  ses  terres  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  l'étude.  La  minéralo- 
gie ,  sur  laquelle  il  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages,  le  conduisit 
à  l'étude  de  l'archfieoloi^io  dans 
laquelle  il  fil  des  recherches  et 
des  découvertes  ingénieuses,  par 
exemple  sur  les  "vases  mjri-hins 
des  anciens  ,  qu'il  expli(iuoit  ['ar 
des  séaliles  ,  sur  les  Oinx  ,  sur 
la  Statue  de  Memnon  en  Egypte  , 
sur  les  Fuurniis  des  Indes  ,  qui 
entassaient  de  For  da?is  leurs 
Journiilières.  etc.  Il  publioit  tout 
cela  eu  forme  de  petites  disserta 
lions.  On  lui  doit  encore  de.s 
Mémoires  sur  l'art  de  fabriquer 
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Its  glaces  ,  et  une  JS'oiwellc^  ex- 
plicatio  i  (lu  vase  Barberini.VAi^ 
i\i:  \ivcMes  iivoit  promis  de  don- 
ner nue  tradnrlion  française  de 
toutes  ses  diss»  rlallons.  Le  comte 
de  Wt  Ithciin  e.-st  mort  h  Bruns- 
wick ie  2  octobre  1801.  L'univer- 
sité de  llelstadt  lui  avolt  conféré 
le  grade  «le  docteur  ,  et  le  roi  de 
Prusse  i'avoitcréc  coule. 

VELTilUYSEN  (  Lambert  )  , 
yelthnvsiiis  ,  né  à  ITtreciil  en 
i6i'.>  ,  se  lit  recevoir  docteur  en 
médecine  ;  mais  il  n'exerça  jamais 
cette  prol'essiou.  Ijivré  à  l'étude 
de  la  philoso|ihie  et  de  la  théolo- 
gie ,  il  détendit  avec  zèle  les  opi- 
nions de  Descartes  contre  Voë- 
tius  ,  ennemi  de  ce  grand  philo- 
sophe. Velthitvsen  i'tit  pendant 
quelques  années  dans  la  magis- 
trature d'Utrccht;  mais  la  chaleur 
asec  laquelle  il  déléudit  les 
droits  des  magistrats  aux  assem- 
blées ecclésiastiques  Uii  lit  des 
ennemis  ([ui  trouvèrent  le  moyen 
de  le  déposséder.  Il  vécut  de- 
puis dans  la  retraite  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  en  i68j.  Ses  ou- 
vrages lorment  deux  volumes 
in-4*.  Le  premier  conlienl  plu- 
sieurs Traités  ihéol.igiques  ,  le 
second  volume  renferme  ditiurens 
écrits  de  philosophie  ,  dastro- 
iiomie  ,  de  physique  et  de  mé- 
decine ,  que  l'on  ne  sera  point 
tenté  de  rechercher  aujourd  hui. 

VE  lN  A  N  C  E  -  Fo  RTu  N  AT  (  Fe- 
nanlius  Ilonoritis  CL'in(mtinnus 
Fortunatus)  ,  évèque  de  Poitiers, 
étoit  ué  eu  Italie  près  de  Tré- 
vise  en  55o.  C'étoit  un  homme 
d'un  esprit  vif,  d'une  politesse 
agréable  ,  d'un  caractère  doux. 
Après  avoir  étudié  a  lAovenne  , 
il  alla  à  Tours.  Ses  taleos  Je  liè- 
rent d'une  étroite  aaiitié  avec 
(irégoire  ,  évè que  de  celte  ville. 
lia  reine  Radegonde  l'ayant  pris 
à  son   service  en  qualité  de  se- 
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crdtalre  ,  il  donna  des  préceptei 
de  politique  à  Sigeberl  qui  eu 
faisoit  beaucoup  decas.  Eortunat 
huit  saintement  ses  jours  vers 
609  ,  et  l'on  célèbre  sa  fcte  à 
Poitiers  le  1 4  décembre.   Nous  ne 

fiarlerons  pas  des   soupçons  que 
a    méchauceié    foruia     daus    le 
temps  au  sujet  de  ses  liaisons  avec 
Radegonde.  Baiilet  n'en  fait  men- 
tion  dans   le  vie  de  celte  sainte 
(pie  comme  des  bruits   répandus 
parles  ministres  de  Satan,    i^es 
monumens  de  la*  liaison  de  For- 
tiinat  avec  Radegonde  subsistent 
daus  ses  poéaies.  Radegonde  fai- 
soit de  petits  présens  à  Forlunat; 
il   lui  en   envoyoit  de  son  côté  : 
c'étoit  des  Heurs  ,  des  Iniiis  ,  du 
lait  ,  de  la  crème  ,  des  pruneaiisc , 
des  marrons.  Ces  présiMis  eioieut 
accompagnés    par    F<iilunai     de 
[)e!ites  pièces,  de   vers.    Agnès  , 
abbesse  de  Sainte-Croix  ,  iiiouas- 
tère  dans  lequel  Radegonde  s'é- 
loit     retirée    ,    entroit     presque 
toujours     dans  ces    amusemens. 
1  Fortunal  avoit  quclqueioïs  l'hon- 
neur de    manger  avec    la   prin- 
cesse  et  l'abbe^se  ,    qui   avoient 
Tune  el  l'autre  de  l'esprit  ;  elles 
l'engageoient   à  comjjoser    quel- 
ques petites  Pièces  ,  des  Luj^roni- 
ptu  ,   dont  il  reste   quelques-uns 
dans  les  Ecrits  du  poêle.  Préten- 
dre autoriser  les    bruits    i.-jue    la 
malignité  inventa  dans  le   temps 
sur  les  pensées  ingénieuses  ,  sur 
les   expressions  vives   et  recher- 
chées  de    deux    ou    trois   Pieceji 
qu'on  peut  regarder    comme  de 
très-jolis  l\Iadrig,»u\  ,  c  est  igno- 
rer ,    dit    du    l^adier  ,    jiK-iqu'où 
la    sécurité  de   rinuoceiice   peut 
ader.    D'ailleurs  ces  î'i^ces  soiii 
accompagnées  de  beaucoup  d  au- 
tres   ,     oii     respire    la    piéie    la 
plus     pure.     Ajoutons    que      i«; 
mot  d'rtwt»/'  qu'emploie  quelque- 
lois  Forlunat  ollru  un  loul  auire 
sens  eu  français  qu'eu  laliu  ,   uii 
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C'iit'  ovpression  uo  désigne  que 
l'aiiiilit;  ot  la  chanté  chrélieniie. 
CJu  a  de  lui  un  Poème  en  quatre 
livres  de  la  f  le  de  saint  Martin  , 
et  d'autres  (Jiivt'ages  que  le  Peie 
lirijvvei-  |>Mlilia  en  1616  ,  in-^". 
Vt;iVince-l.'\irtunat  dit  qu'il  com- 
posa ce  ])oèine  (  qu'on  lrou\e 
aussi  dans  le  CorjJiis  Poetarum  ) , 
pour  remercier  Saint  JMailin  de 
ce  qu'il  iwoA  clé  guéri  d'un  mal 
d'jeux  par  sou  inteiéessiou.  Il  y 
»  ,  comme  dans  ses  autres  écrits  , 
quelques  pensées  délicates  et 
même  quclvjues  vers  heureux  ; 
et  dans  les  c;uuctèrcs  qu'il  trace  , 
il  sait  dire  beaucoup  de  choses 
en  peu  de  mots.  Ses  Lettres  en 
prose  sont  beaucoup  plus  obscu- 
res que  ses  vers.  Fortunal  ,  sem- 
]>!able  à  quelques  égards  aux 
poètes  de  tous  les  temps  ,  encensa 
lîruneliaud  et  Childt;iic.  Il  seroit 
diràclte  ,  dit  l'abbé  iViillot ,  dans 
ses  Elémens  de  l'Histoire  de 
France,  de  citer  un  plus  grand 
abus    de   la    poésie. 

I.  VENGE  (  îîenrl  -  François 
de  )  ,  prêtre  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  prévôt  de  l'église  prima- 
tiale  de  iN'ancv  ,  conseiller  d'élat 
de  Léopold  di;c  de  Lorraine  , 
et  précepteur  de  ses  enl'ans  ,  se 
lit  un.  nom  par  l'édition  qu'il 
donna  des  Commentaires  du  Père 
de  Carrières  ,  a  IVancj  ,  1^58 — 
174^.  L'abbé  de  Vence  y  ajouta 
SIX  voluuies  d'Analjses  et  Dis- 
sertations sur  l'ancien  Testa- 
ment ,  et  2  vol.  d'une  Analyse 
ou  Exjdication  des  Psaumes. 
Dom  Calmet  estimoit  beaucoup 
ces  Dissertations.  Elles  sont  sa- 
vantes et  écrites  avec  netteté  ,  et 
<ses  lumières  s'étendoicnt  à  plu- 
sieurs sciences.  Il  mourut  à 
IN'aiicyle  premier  novembre  i749" 
liomiel  a  inséié  b  plupart  de  ces 
Dissertations  dans  l'édition  qu'il 
a  donnée  de  lu  Bible  ,  eu  ialiu  et 
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en  français   ,   Avignon  ,    1767— 
1775,  17  vol.   in-4°  ;    ce   qui   a        -^ 
donné  lieu  de  désigner  quelque-        II: 
fois  cetle  Bible  sous  le  nom   de         * 
la  Bible   fie    l'abbé  de     Vence  , 
aujouid'hui  plus  connue  sous  le 
nom  .de  Bible  d'A\>ignon. 

*\\.  VENCE  (Jean-Gaspard)  , 
ancien  contre-amiral  de  France  , 
préfet  maritime  à  Toulon  ,  né  à 
Marseille  le  (3  avril  1747  ?  6t  mort 
h  Tonnerre  ,  département  de 
l'Yonne  en  1808,  se  distingua 
par  l'intelligence  et  l'intrépi- 
dité qu'il  déploj/a  dans  les  cir- 
constances les  plus  périlleuses 
avant  et  depuis  la  révolution 
française  ,  et  sur-tout  par  la  part 
active  qu'il  eut  à  l'attaque  de  la 
GrenaUe  et  Savanacb  ,  dans  la 
guerre  de  l'Amérique. 

VENCESLAS.    Fojez     Wen- 

CESLAS. 

1.  VENDOME  (César  duc  de) , 
fils  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'f^s'rées  ,  uîort  en  i665,  fut  gou- 
verneur de  Bretagne  ,  chef  et  sur- 
intendant de  la  navigation.  Le 
duché  de  Vendôme  ,  ancien  apa- 
nage d'une  branche  de  la  maison 
de  Bourboa  ,  ayant  été  réuni  à 
la  couronne  <lans  la  personne 
de  Vleuri  IV  ,  ce  prince  le  donna 
à  sou  (ils  qu'il  cbérissoit,  et  com- 
me le  Iruit  de  ses  amours  ,  et 
comme  l  héritier  de  son  courage. 
Voici  la  suite  généalogique  de  la 
famdie  ducale  de  Vendôme.  César 
eut  trois  enians  de  son  mariage 
avec  la  libe  de  Philippe-Emma- 
nuel de  liorraine  ,  duc  de  Mer- 
cœur  ,  \.  Louis  ,  mort  en  1669  , 
qui  épousa  Laiire  Mancini ,  morte 
en  1(357  '  spt'ès  lui  avoir  donné 
deux  lils  ,  Louis-Joseph  et  Phi- 
lippe qui  suivent  ,  morts  l'un  et 
l'autre  sans  postérité.  IL  Fran- 
çois ,  duc  de  Beautbrt  ,  dont  nous 
I  avons  parlé  souï  ce  dernier  mot, 
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III.  Isabelle,  mariée  à  Charles- 
Aniédée  duc  de  Nemours  ,  mort 
en  l'année  1664- 

flI.    VKNDOME  (  Louis-Jo- 
seph  duc   de)  ,   airière-pelit-fils 
de  Henri  IV^  ,  ëloit  fils   de  Louis 
duc   lie  V^endôme ,  et    tle    Laure 
Manciui  ,  nièce   du   canllnal  Ma- 
zarin.  A  près  la  mort  dé  hOu  épouse 
il  obtint   la  pourpie  romaine  ,  et 
dt;vint  légat  à   lateie.    Louis-Jo- 
seph son  liis  ,  né  le  premier  juillet 
1634  )  ht  sa  première  campagne 
à   dix- huit  ans  en  Hollande  ,  où 
il  suivit  Louis  XIV  en  (|ualité  de 
volontaire.  Il  se  signala  à  la  prise 
de  Luxend)ourg    en     1684   -    de 
Mons  en    itigi  ,  de   INamur  l'an- 
née suivante  ,  au  condjal  de  Slein- 
Iverque  et  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saille.  Après  avoir  juissé  partons 
les  grades   comme   un   so'd.it  de 
forîune  ,   il  parvint  au    généraUt 
cl  lut  envoyé  en  Catalogne  ,    où 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697.  Le  roi  le  nomma 
en  x-jnn    pour  aller   commander 
en   Ilalie  ,  à   la  place  de  Villeroy 
qui  n'avoit  essuyé  ijue  des  échecs. 
Vendôme  parut,  et  on   eut  alors 
des  avantages.  Il  remporta  deux 
victoires    sur     les    Impériaux    h 
tîa'ita-Vitloiia  et    à    Luzara  ,    fit 
leverle  blocus  de  Manloue  ,  chas- 
sa les  Impéiiaux  de  Seragllo  ,  s'a- 
vança   dans  le  Trentin  et   y  prit 
plusieurs  places.  La  défection  du 
diic  de  Sa\oie  l'ayant  ol)ligé  de 
mai t lier  vers   le   Piémont  ,   il    se 
rendit  maître  d'Ast  ,  de  Verceil  , 
d'ivrée  ,  de   Verrue  ,  aj)rès  avoir 
défait  rarrière-gardedu  duc  près 
de  Turin  ,  le  7  mai  1704. 11  battit 
le   j>rinre  Eugène  à  Gessano  en 
1705  .  et  le  comte  de  Kevenllau  à 
Calcinilo  eu    1706.   Il  étoit  sur  lé 
point  de  se  rendre  maître  de  Tu- 
rin ,  lorsqu'on  l'euvova   en  Flan- 
dre pour    réparer  les   pertes   de 
Villeroy.  Apiès  avoir  tenlé  vaiue- 
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ment  de  rétahlir  les  affaires,  il 
{)assa    en    Kspagne  ,  e(    y   porta 
son  courage  et  son  bonheur.  Les 
grands    délibérèrent  sur  le  rang 
'Qu'ils    lui    donneroient.     «  Tout 
rang   m'est   bon  ,    leur  dit- il  :  je 
ne  viens  pas  vous  disputer  le  pas, 
je  viens  sauver  votre  roi.  »    Il  le 
sauva   efl'ectivement.    i'hilif^e  V 
n'avoit  plus   ni   troupes  ni  géné- 
ral ;   la   présence  de  Vendôme  lui 
valut  une  aruue;    son  nom  seul 
lui  attira  une  foule  de  v..lnniaires. 
On    n'avoit    point    d'argent  ,    les 
con'imunautés  des  vi'les  ,  des  vil- 
lages, des  religieux  imi  tburnirent. 
Un    esprit   d'enthonsiasnie   saisit 
la  jiation.  Le  duc  de  S  endôiue  , 
profitant  deceltc  ardeur,  poursuit 
les  ennemis,  ramène  le  roi  à  Ma- 
drid ,  oblige  les  vaimpieurs  de  se 
retirer  vers  le  Portugal     passe  le 
Tage  a  la   nage  ,   fait   prisonnier 
Stàiihope  avec  cinq  mdie  Anglais, 
atteint   le  général   ^tahremberg  ; 
et   le    lendemain   (   10  décembre 
1710  )  remporte  sur  lui  la  célèbre 
victoire    de     Villav:ciosa.     Celte 
journée  alliTinit  p»  ur  jamais   la 
couronne  d'Espagne   sur  la   télé 
de  Philippe  V-  (^n  prétend  qu'a- 
près  la    bataille,    ce   roi    n'^jant 
poiîit  de  lit  ,  le  doc  de  Vend(3me 
lui  dit  :  «  Je  vais  v  ons  l'aire  donner 
le  pluj  beau  lit  sur  lequel  jamais 
souverain   ait  t nuclié  <>  ;   et  il   fit 
faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  dra[)eaux  pris  §ur  les  enne- 
mis. N'endôme  eut ,  pour  prix  de 
ses   victoires  ,    les    hoimenrj   de 
prince  du  sang.   Philippe    V    lui 
dit    :     «   Je    vous    d.us    la   cou- 
lonue!....)^  Vendôme,  qui  avoit 
des  jaloux,  quoiqu'il  ne  méritât 
(jue   des   amis  ,    lui    répondit   : 
'■  Votre  Majesté  n   vaincu  ses  en- 
nemis ,   j'ai  vamcu  les  miens...  » 
Louis  XIV  s'écria  ,  en  apprenant 
la    nouvelle    de   cette    victoire  : 
(!  Voilà  ce  que  c'est  qu'un  honime 
de  plus  !  »  il  écrivit  tout  de  suit»} 
54. 
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nu   général  victorieux   une  lettre 
remplie  des   expressions  les  plus 
honorables.   Un   officier    général 
eut  la  lâche  imprudence   de  dire 
que   de     tels     services     de\oieut 
être  i-éeompenscs  d  une  autre  ma- 
nière.  «  Vous  vous  trompez  ,   ré- 
Dlique  vivement    Vendôme  ,    les 
lonun^  comme  moi  ne  se  paient 
qu'en  paroles  et  en  papvers.»  Phi- 
lippe   V    combla    Vendôme    des 
marques  de  sa  reconnoissance.  Il 
le  déclara  premier  prince  de  son 
sang  ,  et  préleva   5oo,ooo  livres 
sur  ses  trésors  arrivés  récemment 
de    l'Amérique  pour  les   lui  of- 
frir. «Sire  ,  dit  Vendôme  ,  je  suis 
sensible  à  votre  générosité  ;  mais 
je  vous  supplie  de  faire  distribuer 
cet   or  î»    ces   braves    Espagnols 
dont  ia  valeur  vous  a  conservé  en 
un  jour  tant  de  royaumes.  »  Phi- 
lippe le  traita  en  ami  ;  il  lui  par- 
loit  de  même.    Il  lui    disoit    un 
jour  •-    "Il   est   surprenant  qu'é- 
tant le    fils     d'un   père    dont   le 
génie    étojt   borné  ,     vous    ayez 
d'aussi  grands   talens  militaires. 
—   Mon    esprit  ,    l'épondit   Ven- 
dôme ,  vient   de  plus  loin.  »    Il 
voiiloit  dire  de  Henri  IV-Ce  grand 
générai  continuoit  de  chasser  les 
Impériaux   de    plusieurs    postes 
qu'ils  occupoient  encore  en   Ca- 
talogne ,  lorsqu'il  mourut  le    1 1 
juin  de  l'année  1712,  à  Tignaros, 
d'une-   indigestion.    Philippe    V 
voulut  que  la  nation   espagnole 
prît  le  deuil  ;  disliiiction  qui  étoil 
encore    au-dessous    de   ce  qu'il 
méritoit.  Il  l'ut  enterré  au  monas- 
tère, de  rEscuriul  ,  dans  le  tom- 
beau des  intkns  et  infantes   d'Es- 
pagne. Saint-Simon  prétend  que, 
dans  ses  derniers  momcns  ,  Ven- 
dôme fut  a')andonné  et  pillé  par 
tons  les  siens  ,  (|ul  poussèrent  la 
rapacité  jusqu'à  enlever  de  des- 
soi'S  lu  lies  matelas  de  son  lit, quoi- 
qu'il   leiu-  cri;\t  pitoyablement  , 
«  de  ue  pas  le  laissci-  mourir  sur 
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sa  pillasse.  »  Ce  fait  paroîl  aiï 
moins  exagéré.  Saint-Simon  ,  qui 
avoit  voué  une  haine  implacable 
à  tout  ce  qui  étoit  prince  légitimé, 
a  laissé  du  duc  de  Vendôme  uil 
portrait  dans  lequel  ,  tout  en 
avouant  quelques-unes  de  ses  ai- 
mables qualités  ,  il  accable  sa 
mémoire  de  trgits  satiriques. Nous 
n'emprunterons  à  cet  écrivain 
atrabilaire  que  ce  qui  concerne 
la  personne  de  Vendôme.  «Ven- 
dôme, dit-il,  étoit  d'une  taille 
ordinaire  pour  la  hauteur  ,  un; 
peu  gros  ,  mais  vigoureux  ,  fort 
et  alerte,  un  visage  fort  noble  et 
l'air  haut,  avec  de  la  grâce  natu- 
relle dans  le  maintien  et  dans  la 
parole.  Il  avoit  encore  beancoup 
d'esprit  naturel  qu'il  n'avoit  ja- 
mais cultivé,  et  une  énonciation 
lacile  ,  soutenue  d'une  hartiiesse 
naturelle  qui  se  tourna  depuis  eu 
audace  la  plus  eifrénée.  »  Le  duc 
4g  Vendôme  ,  arrière-pelit-lils  de 
Henri  IV,  étoit,  dit  l'auteur  du 
siècle  de  Louis  XIV,  intrépide 
comme  lui,  doux,  bienfaisant, 
sans  faste;  ne  connoissant  ni  la 
haine  ,  m  l'envie  ,  ni  la  ven- 
geance. Il  n'étoit  fier  qu'avec  des 
princes  ;  il  se  rendoit  l'égal  de 
tout  le  reste.  Père  des  soldats  , 
ils  auroient  donné  leur  vie  pour 
le  tirer  d'un  mauvais  pas  ,  lors- 
que son  génie  ardent  l'y  précis 
pitoit.  A  Cassano  ,  ayant  remar- 
qué un  soldat  d'une  bravoure  ex- 
traordniaire,  il  fut,  après  le  com- 
bat ,  le  trouver  dans  sa  tente  ,  et 
lui  donna  cinquante  louis.  Il  ne 
méditoit  point  ses  desseins  avec 
fi.ssez  de  j)roibndeur,  il  uégligeoit 
trop  les  détails,  et  laissoit  périr 
la  discipline  militaire.  Il  conip- 
loit  trop  peut  -  être  sur  cette  voix 
secrète  qui  nous  avertit  souvent 
U  piopos  de  ce  que  nous  devons 
iiiire  ou  tenter.  Il  disoit  plaisam- 
ment «  que  dans  la  marche  des 
armées  il  avoit  souvent  examiné 
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les  querelles  entre  les  mulets  et 
les  muletiers  ,  et  qu'à  la  honte  de 
l'humanité  la  raison  étoit  pres- 
que toujours  du  côté  des  mulets.» 
Sa  mollesse  le  mit  plus  d'une 
ibis  en  danger  d'être  enlevé  ;  mais 
un  jour  d'action  il  réparoit  tout 
par  une  présence  d'esprit  et  par 
des  lumières  que  le  péril  rendoit 
plus  vives.  Ce  désordre  et  cette 
négligenc»  quil.portoit  dans  les 
armées  ,  il  l'avoit  à  un  excès  sur- 
prenant dans  sa  maison  et  sur  sa 
f)erspnne  même.  A  force  de  haïr 
c  laste ,  il  en  vint  à  une  mal- 
propreté cynique  dont  il  n'y  a 
point  d'exemple.  Tous  ses  gens 
ètoienl  en  possession  de  le  voler. 
11  répondit  à  un  de  ses  domes- 
tiques fidèles  qui  lui  dénonçoit 
les  friponneries  d'un  de  ses  cama- 
rades :  «  Kh  bien  !  laisse-le  faire, 
et  vo!e-nioi  comme  lui.  »  Son  dé- 
sintéressement ,  la  plus  noble  des 
vertus  ,  devint  en  lui  un  défaut 
qui  lui  fit  perdre  par  son  déran- 
gement beaucoup  plus  qu'il  n'eut 
dépensé  en  bienfaits.  Cependant 
il  fut  bienfaisant.  La  Provence  , 
dont  il  obtint  le  gouvernement , 
lui  offrit  une  bourse  de  mille 
louis.  «Non,  dit-il,  les  gouver- 
neurs sont  laits  pour  représenter 
aux  rois  la  misère  des  peuples. 
Je  ne  puis  accepter  un  présent 
qui  ,  quoique  volontaire  ,  seroit 
onéreux  au  pays.  »  Le  maréchal 
de  Viliars  ,  auquel  on  (it  la  même 
offre  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
la  refuser;  et  lorsqu'on  lui  rap- 
pela la  générosité  de  Vendôme 
dans  la  même  occasion.  «  Ah! 
dit-il ,  M.  de  Vendôme  étoit  un 
homme  inimitable.  «  Le  duc  de 
Vendôme  avoit  épousé  ,  en  1710, 
une  des  filles  du  prince  de 
Coudé  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  ,  et  qui  mourut  en  i^i8.  De 
BelleriTC  a  donné  l'Histoire  de 
ses  campagnes  ,  Paris,  1714  ; 
iu-i2. 
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IIL  VENDOME  (Phibppe  de), 
grand-prieur  de  France  et  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  le 
25aoi\ti655,  se  signala  d'abord 
sous  le  duc  de  IJiaufort  son  on- 
cle ,  qu'il  accompagna  à  son  ex- 
pédition de  Candie.  Il  suivit  en- 
suite Louis  XIV,  en  1672  ,  à  11 
conquiite  de  la  Hollande  ,  et  se 
distingua  beaucoup  au  passage 
du  Rhin  ,  aux  sièges  de  Maes- 
tricht ,  de  ^  alenciennes  et  dé 
Cambrai  ,  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  ,  h  celle  de  la  Marsaille  cil 
il  fut  blessé  ,  et  en  plusieurs  au- 
tres occasions.  Elevé  au  poste 
de  lieutenant  général  en  itigS  , 
il  eut  en  ijt3ip  le  commandement 
de  la  Provence  ,  à  la  place  du 
duc  de  Vendôme  son  frère  qui 
passoit  en  Catalogue.  Il  le  suivit 
quelque  temps  après  ,  et  il  se 
montra  un  héros  au  siège  de  Bar- 
celone en  1697  ,  et  à  la  défaite 
de  don  François  de  Velasco,  vice- 
roi  de  Catalogne.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  il  fut  envové  eu 
Italie,  où  il  prit  plusieurs  places 
sur  les  Impériaux;  mais  après  1% 
liataille  de  Cassanno  ,  donnée  le 
16  août  1705  ,  cil  il  ne  s'étoit 
point  trouvé  par  un  dél'aut  de 
conduite  ,  il  fut  disgracié.  Il  se 
retira  à  Rome,  après  avoir  remis 
la  plupart  de  ses  nombreux  bé- 
nétices.  Le  roi  lui  assigna  une: 
pension  de  24000  livres.  Après 
un  voyage  à  Venise  il  revint  ea 
France  par  les  terres  des  Grisons. 
Thomas  Masiier  conseiller  de 
Coire  le  fit  arrêter  le  28  octobre 
1710  ,  «en  rej^:résailles  ,  disoit-il , 
de  ce  que  son  fils  étoit  retenu  pri- 
sonnier en  France  .  »  et  le  fît  pas- 
ser sur  les  terres  de  l'empereur. 
L'ambassadeur  de  France  ea 
Suisse  se  plaignit  de  cette  insulte 
faite  par  Un  particulier  à  un  priiicê 
du  sang.  Les  Grisons  firent  le 
procès  a  Masneroui  s'étoit  sauvé 
en  AUeinngne  ,  el  ils  le  condam- 
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lièrent  à  mort  par  contumace  en 
1715.  Le  grand-prieur  élargi  re- 
vint en  France  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaijirs  ;  il  aimoit  sur- tout 
ceux  de  l'esprit  ;  el  sa  cour  éîoit 
composée  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  délicat  et  de  plus  ingénieux 
a  Paris.  (  foj.  Campistron,  Chau- 
LiEU  ,  Palaprat.  )  Les  Turcs  ayant 
menacé  Malte  en  ïy\5  ,  il  vola  à 
son  secours  et  fut  nommé  généra- 
lissinu?  des  troupes  de  la  religion. 
Mais  le  siège  de  celte  île  najant 
pas  eu  lieu  ,  il  revint  en  France 
au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  graid-prieuré 
en  1719  ,  prit  le  titre  de  Prieur  de 
Vendôme  ,  et  mourut^à  Paris  le 
s*!  janvier  de  l'année  ly'^y.  Les 
deux  frères  se  ressembloient  par- 
faitement dans  leurs  qualités  et 
dans  leurs  défauts.  En  peignant 
l'un  nous  avons  tracé  le  portrait 
de  l'autre.  En  lui  Huit  la  posté- 
rité des  (lues  de  Vendôme  ,  des- 
cendans  de  Henri  IV. 

IV.  VENDOME,  r.  Geoffroi, 
n»  II  et  Matthieu  ,  n'»  HI. 

*  VÉNÉG AS  (  Alexis  )  ,  savant 
Espagnol  ,  né  h  Tolède  au  couj- 
fliencemenl  du  i6'  siècle,  éloit 
t  iès-versé  dans  les  sciences  et  dans 
les  belles  -  lettres.  En  i543  il 
étoit  professeur  de  théologie  à 
Tolède.  Vénégas  mourut  en  1567. 
On  a  de  lui  ,  I.  Oi-t/tographie  de 
trois  langues  ,  Tolède  ,  i53i  , 
in-8°.  II.  angoisses  de  la  mort.  , 
Alcala  de  Henares  ,  i56S  ,  Itî  '["  -, 
et  V-'dladolid  ,  i585.  Cet  ouvrage 
est  traduit  en  italien.  111.  Diver- 
sité des  livres  qui  existent  dai;s 
V univers  ,^]di.i\v\d  ,  làtip;  Sala- 
manque,  iSyy.  ;  Valladolid  ,  i585. 
Ce  dernier  ouvrage  est  Irès-esti- 
mé  pour  son  érudition. 

I.  VENEL  (Magdelelne  w. 
GAiLi-Ann  de  )  ,  sœur  de  Gaillard 
de    Loujumeiiu    évC'<{uo    d'Apt  , 
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d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence (  voyez  Gaillard  )  ,  na- 
quit à  Marseille  le  24  janvier 
i6io.  Elle  épousa  à  l'âge  de 
16  ans  Venel  daboid  conseiller 
au  parlement  de  Provence  ,  en- 
suite maître  des  requêtes  du  pa- 
lais de  la  reine  el  conseiller  d'état. 
Ayant  mérité  la  confiance  d'Anne 
d'Autriche  ,  celle  princesse  "lui 
fit  .  en  1648  don  des  glacières 
de  Provence  qui  appartenoient 
au  domaine  ,  et  lui  accorda  le 
privilège  exclusif  de  faire  débi- 
ter la  glace  par  bureau  dans  toute 
cette  province  ;  ce  qui  lui  valoit 
9.0,000  livres  de  rente.  Elle  eut 
beaucoup  de  part  à  la  rupture 
de  Louis  XIV  avec  mademoiselle 
Marxini  qu'elle  conduisit  à  Rome 
lorsqu'elle  cul  épousé  le  conné- 
table Colonne.  Elle  devint  en- 
suite dame  de  la  reine  et  sous- 
gouvernanle  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Berri  et  d'Anjou.  Elle 
mourut  au  château  de  Versailles 
le  vingt-^ualre  no\embre  1687. 
C'étoit  r.n  iemme  d'un  caractère 
lèiine  ,  pleme  d'esprit  ,  de  juge- 
uient  et  de  vertu. 

II.  VENEL  (Gabriel-Fran- 
çois )  ,  né  à  Pézenas  en  i7'23  , 
se  distingua  dans  la  profession 
de  médecin  ,  et  emporta  au  con- 
cours en  1758  mie  chaire  de 
médecine  à  Montpellier.  Dès 
17.S5  d  avoit  éié  nommé  ins- 
pecteur général  des  eaux  miné- 
rales de;  France,  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à  l'analyse 
de  ces  eaux  avec  Bayen  ,  ar- 
tiste célèbre  ,  qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opérations. 
Vtnel  prouva  par  son  travail,  qui 
exigea  beaucoup  de  courses,  qu'il 
étoit  habile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  Il  se  préparoit  à 
laire  de  nouveaux  voyages  pour 
continuer  ses  observations,  lors- 
q^u  il    mourut   à   Montpellier  ea 
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1776.  On  a  (le  cet  aiitrnr  , 
I.  ExanitH  des  Eaux  minérales 
de  Passi ,  Paris,  ijjj.  II.  Ins- 
trucfÀoiis  sur  l'usage  de  la  Houille, 
Avignon  ,  1775  ,  gros  vol.  in-S"  , 
avec  figures.  Les  étals  delà  pro- 
vince (ie  Langnedoc  l'avoient 
chargé  d'examiner  la  nature  ,  les 

Eropriétés  et  les  usages  de  la 
ouilie  ;  ce  livrr  contient  le  ré- 
sultat de  ses  opérations  :  il  y 
prouve  que  la  houille  ne  nuit 
pas  à  la  santé  ,  conformément 
à  l'expc'rlfnce  de  ceux  qui  en 
font  un  usHge  constant,  lll.  Ana- 
lyse des  Eaux  de  Se/tz  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IV.  Aquarum  Galllœ 
mineratium  analysùs  ,  manuscrit  , 
en  2  vol  in  -  4°  :  c'est  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses  cour- 
ses. V.  Une  Matière  /médicinale  , 
en  2  vol.  in-S"  :  ouvrage  post- 
hume. VI.  Les  articles  qu'il  a 
fournis  sur  cette  science  aux 
éditeurs  de  l'Encvclopédie^sout 
nondjreuxet  en  général  fort  bien 
faits  ;  mais  l'auteur  ne  se  défen- 
doil  pas  assez  de  l'esprit  systé- 
matique. C'étoitun  homme  d'une 
imagination  vive  ,  qui  avoit  des 
vues  nouvelles  et  le  coup  d'œil 
prompt ,  mais  pas  toujours  sûr. 
Il  s'éleva  plusieurs  fois  et  avec 
raison  contre  lassemblage  in- 
forme de  remèdes  qu'ont  formé 
plusieurs  pharmacopolcj  :  assem- 
blage qui  ep.i pêche  de  constater 
la  vertu  de  chacun  en  particu- 
lier. Il  comparoit  les  mcidccins 
entiches  de  celte  poly-pharnia- 
cie  ,  à  Ailequin  ordonnant  une 
eha-retée  de  foin  à  un  malade  , 
«  dans  l'espérance  que  sur  la 
grande  quantité  des  h(*rhes  qui 
la  c-miposeut  il  s'en  trouveia 
qiieifjiruue  appropriée  à  la  mala- 
die." AT?) .  Sun  Eloge  Historique  , 
Grenoble  ,  1777  ,  ui-8''. 

VÉiNÉROiM    (Jean  ) ,  né    à 
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Verdun  ,  s'appeloit  Vigneron  : 
mais  comme  il  avoit  étudié  l'i- 
talien et  qu'il  vouloif  en  donner 
des  leçons  à  Paris  ,  il  se  dit  Flo- 
rentin et  il  italianisa  son  nom.  La 
clarté  de  ses  principes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écoliers.  Il  est 
un  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  dans  le  17'  siècle  ,  k 
répandre  en  France  le  goût  de 
la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Méthode  pour 
apj)rendre  r Italien  ,  Paris,  1770, 
in- 12.  Cette  Grammaire,  dont  ou 
a  fait  plusieurs  éditions  en  dif- 
lérei;s  forinats  ,  est  claire  ,  mais 
un  peu  prolixe.  Oi;  prétend  que 
ce  livre  n'est  point  de  lui  ,  mais 
du  fameux  Pioselli  dont  on  a 
imprimé  les  aventures  en  forme 
de  roman.  A  son  passage  en 
France  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  Véuéroni  ,  qui  ,  ajant  tu 
qu'il  raisonnoit  juste  sur  la  lan- 
gue italienne,  l'engagea  à  iait-e 
une  grammaire  ,  pour  laquelle  il 
lui  donna  cent  francs.  Vénéroni 
ne  fit  qu'y  ajouter  quelque  chose 
à  son  gré  et  la  donna  sons  son 
nom.  II.  Dictionnaire  italien- 
français  et  J'rancais  -italien  , 
1 76s  ,  in-4'.  Il  a  été  effacé  par 
celui  de  l'abbé  Alberli  ,  qui 
est  à  la  fois  plus  clair  et  plus 
abondant.  III.  Fables  choisies  , 
j  .'tvec  la  traduction  italienne  de 
{  cet  auteur.  On  en  a  une  édition 
avec  une  version  aiiemande  et 
des  figures,  Augsbourg,  1709, 
in-4".  iV.  Lettres  de  Lr.uredano, 
traduites  en  français.  V.  Lettres 
du  cardinal  Benlivoglio  ,  tradui- 
tes de  même.  Sou  stylo  est  plus 
facile  que  pur. 

*  VÉNÉI^OSO  ,  guerrier  et  né- 
gocial(-ur  génois,  fut  emplovc 
au  commencement  du  18*  Siècle 
auprès  des  Corses,  qiù  .  toujours 
impatiens  du  jo  1,,'  ,  avoient  été 
siuguhèremenl   révoltés  du    ca- 
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3"ac(ère  dur  ,  violent  et  f;;roce  , 
qu'avoient  déployé  dans  son  ad- 
ministration Félix  Pinelli.  Véné- 
roso  avoit  déjà  gouverné  les 
Corses  ,  et  il  avoit  mérité  leur 
estime  et  leur  aftection  :  mais 
l'expérience  les  ayant  rendus  mé- 
iians  ,  ils  ne  voidurent  poser  les 
armes  qu'après  que  le  sénat  gé- 
jiois  aiiroif  ratifié  certaines  con- 
ditions qu'ils  crovoieiit  devoir 
exiger  pour  leur  sûreté.  Celui-ci 
les  rejeta.  Vénéroso  s'eiivelop- 
pant  de  sa  vertu,  se  rendit  seul 
et  sans  armes  dans  le  cauip  des 
Corses  et  les  harangua.  Ils  Té- 
coutent  ,  s'attendrissent  ,  versent 
lies  larmes,  et  Panpiliaui  leur  chef 
lui  propose  en  leur  Jioni  la  sou- 
neraineté  de  l'île  ,  s'il  consent  à 
abandonner  Gênes  et  à  vivre 
parmi  eux.  Il  refusa  ;  cclie  mo- 
çl(.ration,qui  auroit  dû  lui  mériter 
des  éloges  ,  fit  une  impression 
contraire  sur  le  sentit  ombrageux. 
Vénéroso  fut  rappelé  ,  et  la  guerre 
seralluma  alors  avec  une  nouvelle 
lureur. 

*  VÉNÉTIANO'(  Dominique  ), 
peintre  vénitien  ,  qui  introduisit 
tn  Italie  la  manière  de  pein<lre  h 
1  huile.  Il  communiqua  sa  décou- 
verte à  Cast^gno  ,  qui  l'assassina 
pour  s'emparer  seul  du  secret. 
f^oj.  Castagjno. 

*I.  VÉNÉTO  (A.ndré),  de  l'or- 
dre des  servîtes  ,  qui  vivoit  dans 
le  quatorzième  siècle,  demeura 
à  Bologne  ,  et  fut  délégué  par  la 
république  au  concile  de  Bàle. 
Ou  a  de  lui  ,  I.  Un  Commcnlnire 
sur  la  Genèse.  II.  Sur  Aristote. 
lli.  f''ariœ  orationes.XS '  Cam- 
pus l'ïoruni.  , 

*  lï.  VÉNÉÏO  (  Jean  ) ,  de 
l'ordre  des  chartreux,  vivoit  dans 
le  cinquième  siècle.  Il  a  écrit  : 
Nosce  le  ipsuin.  De  patienlid  et 
^lumililale. Spéculum  morientium . 
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Sermones  variL   Corona  senum, 
Epistolœ  varice ,  etc. 

*  m.  VÉNÉTO  (Paul),  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Augustins  , 
regardé  dans  le  quinzième  siècle 
comme  le  premier  des  théolo- 
giens ,  a  composé  et  mis  au  jour 
plus  de  vingt  ouvrages  divers 
sur  tous  les  sujets.  On  y  trouve 
des  sermons  ,  des  traités  de  phy- 
sique ,  de  mathématiques  ,  de 
logique  ,  etc.  11  mourut  encore 
jeune  le  j5  juin  i/^^C).  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Paul  Venlto  ,  de  l'ordre  des  ser- 
vîtes ,  qui  a  laissé  ,  I.  De  notitid 
JJei.  II.  De  condeudo  christiano 
tcstamenfo.  IH.  De  ordine  et 
progressa  sui  ôrdinis.  W .  Expli- 
catio  Dantis  Aligeri ,  etc. 

T.  VENETTE  (Jean  Pillions 
de),  légendaire  du  i/j'  siècle, 
né  à  Compiègne  en  Beauvoisis  , 
fut  carme  de  la  place  Maubert  à 
Paris  ,  et  publia  vers  l'a-n  i34o 
un  Poème  de  quarante  mille  vers, 
iiititulé  le  Ilomaii  des  trois  Ma- 
ries. Il  a  été  imprimé  en  i473  > 
in-4'*  ,  et  est  devenu  très-rare.  Il 
commence  avec  l'origiur  du 
nioude,  et  finit  à  la  mort  de  la 
Vierge.  C'est  la  production  la 
plus  singulière  de  ce  siècle  d'i- 
gnorance et  de  mauvais  goût. 
—  Un  autre  \enette,  cité  par  La- 
Cnrue  de  Sainte-i'alaye,  a  été  l'un 
des  continuateurs  de  la  Chroni- 
que de  Guillaume  de  JVangis. 

t  II.  VENETTE  (  TNicoIas), 
docteur  en  médecine  ,  né  en 
i(J33  ,  mort  en  1698  à  La  Ro- 
chelle sa  patrie  ,  avoit  étudié  à 
Paris  sous  Gui  Patin  et  Pierre 
Petit  ;  et  après  avoir  voyagé  en 
Italie  et  en  Portugal  ,  il  s'etoit  re- 
tiré dans  son  pays  natal ,  où  il  se 
consacra  tout  entier  à  l'exercice 
de  la  médecine.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  I.  Trait'JduSco}> 
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lut  ,  La  Rochelle,  1C71  ,  in-i-î. 
I!.  Traité  lies  Pierres  qui  s'en- 
gendrent dans  le  corjis  Intmain  , 
Amsl(  rilani,  t^oi,  in-i2.  111.  Ta- 
bleau de  l'amour  conjuf^al ,  etc.  , 
2  vol.  iii-i'i  ,  avec  ligures.  Cet 
oiivi;ige  est  celui  qui  a  donné  le 
plus  de  lenoniiiu'e  à  son  auteur; 
mais  la  lecture  en  est  dangereuse 
pour  1rs  jeunes  personnes  ,  par- 
ce qu'il  est  rempli  d  liisiimes  m- 
décei!t(  s  ,  propres  à  porter  la 
corrupliou  dans  les  cœurs  des 
jeunes  gens.  L'auleur  s'éloit  ca- 
rlié  sous  ionoiu  de  Saloniei  dans 
la  première  édition  ,  et  eût  bien 
fait  de  cacher  son  ouvrage  avec 
son  nom.  Un  auteur  moderne  Ta 
pillé  pour  en  faire  un  rceliauiré 
Cjui  ne  vaut  pas  mieux.  l\\  Traite 
au  /îossignol ,V»vis,  169-,  iu-i2. 
V^enetle  ainioit  les  matières  sin- 
gulières, et  avoit  des  coimoissan- 
ces  très-variées. 

t  T.  VÉNIÉRO  (  Dominique  ) , 
noble  Vénitien  ,  intime  ami  de 
Bembo  ,  son  compatriote  ,  cul- 
tiva comme  lui  la  littérature  et  la 
1>oésie.  Une  maladie  cruelle  qui 
e  priva  de  l'usage  de  ses  jambes, 
dès  l'âge  de  35  ans  ,  le  retint  dans 
son  lit  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Au  milieu  des  douleurs  qu'il 
éprouvoil  ,  l'étude  et  la  conver- 
sation des  savans  furent  sa  con- 
solation. Mais  on  doit  être  sur- 
pris qu'un  homme  toujours  souf- 
frant ait  pu  faire  .  dit  Landi  , 
«  des  vers  dans  lesquels  la  viva- 
cité des  pensées  et  la  force  de 
l'expression  se  disputent  la  pré- 
férence. Il  paroîl  seulement  que 
l'auteur  a  quelquefois  outré  les 
idées  et  les  tours  ,  dont  il  s'est 
servi  :  ce  qui  paroîl  sur-tout  dans 
ses  Sonnets.  »  La  mort  termina 
sa  vie  et  ses  souflrances  en  i58i 
ou  i582  :  car  on  trouve  ces  deux 
dates  dans  les  biographes.  Ses 
poésies    ont  été   d'abord   impri- 
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mécs  dans  les  Recueils  de  Doice 
et  de  Huscelli  ,  et  depuis  à  Ber- 
gaine  en  ijSo  ,  in-8*  ,  avec  celles 
de  l^ouis  et  Malfée  A'éniéro  ses 
neveux.  Dominique  éfoit  (rèrede 
Jérôme  ,  François  et  Louis,  con- 
nus ainsi  que  lui  par  divers  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers.  Louis 
deshonora  sa  plume  par  un 
Poème  d'une  licence  eflrénée  ,  en 
trois  chants  ,  intitulé  la  Puttaua 
errante,  à  la  suite  diupiel  en  est 
un  autre  non  moins  obscène  ,  en 
un  seul  chant  ,  qui  a  pour  titre  , 
//  TrenVuno  ;  le  tout  Impiimé  a 
Venise  en  i55i  ,  in-S».  Ces  deux 
productions  ont  été  mal-à-propos 
attribuées  à  l'Aretin  par  quelques 
bibliographes  ;  et  calomnieuse- 
ment  à  Maffée  Vemeko  archevê- 
que de  Corfoa  ,  (ils  de  ce  même 
Louis  ,  par  un  éditeur  protestant 
qui  les  fit  imprimera  Luceriie  en 
i65i  :  imputation  aisée  à  détruire, 
car  ce  prélat  n'étoit  pas  encore 
né  en  i58i  ,  lorsque  son  père  les 
mit  au  jour.  Louis  Vemeiio  mou- 
rut en  làoo.  Serassiqui  ,  qui  a 
publié  l'édition  des  OEuvres  de 
Dominique  Véniéro  ,  l'a  enrichie 
de  sa  vie. 

*  IL  VÉNIÉRO  (  François  )  , 
noble  Vénitien^du  16^  siècle,  lut 
excellent  philosophe.  La  républi- 
que lui  confia  les  emplois  les 
plus  importans,  et  il  s'en  acquitta 
toujours  avec  honneur.  On  a  de 
lui  ,  I.  Quatre  Livres  sur  Aiis- 
tote.  II.  Dialogue  de  la  volonté 
humaine.  III.  Discours  sur  la 
génération  et  la  corruption,  d'A- 
ristote. 

*VÉNIM  (Ignace)  ,  le  prince 
des  orateurs  sacrés  de  l'Italie 
dans  le  18=  siècle  ,  né  à  Côine  le 
10  février  lyii  ,  entra  dans  l'or- 
dre des  jésuites  en  1728  ,  fit  avec 
un  succès  rare  ses  cours  d'étude 
et  de  doctorat ,  et  se  destina  à  la 
prédication.  11  exerça  cette  péni- 
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l)]e  fonction  dans  les  principales 
\illes  (le  l'Italie  ,  et  établit  dans 
cette  carrière,  par  son  talent,  nue 
époque  nouvelle,  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  fastes  de  la  littéra- 
ture italienne.  On  peut  voir  son 
portrait  dans  son  Sermon  de  la 
parole  de  Dieu,  où  il  s'est  dépeint 
lui-même  avec  une  adresse  ailini- 
rable.  L'ordre  et  la  profondeur 
de  ses  pensées  ,  la  vérité  énergi- 
que de  .«es  argninens  ,  la  magie 
harmonieuse  de  son  stvle  ,  Té- 
lex enl  de  beaucoup  au-dessus  de 
tous  les  autres  orateurs  sacrés 
qui  ont  fleuri  en  Italie.  Les  jésuites 
ayant  été  supprimés  en  177.3  , 
Véniui  resta  à  Milan  ,  oii  il  mou- 
rut le  25  août  1778.  Ses  Sermons 
du  carême,  en  plusieurs  volumes, 
furiînt  publiés  a  Milan  en  1780,  et 
ses  Panégyriques  eu  1782. 

VÉNIUS  (  Othon  )  ,  peintre 
de  Leyde  ,  né  en  i556  ,  l'ut  en- 
voyé à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  îiavaill;i  dans  celte 
ville  sous  Frédéric  Zuccharo  ,  et 
consulia  l'antique  et  les  tableaux 
des  excellens  peintres  modernes, 
pendant  sept  ans  qu  il  demeura 
en  Italie,  où  il  fit  plusieurs  Ix^aux 
ouvrages.  L'einjîereur  ,  le  duc  de 
Bavière  et  l'électeur  de  Cologne 
occupèrent  ensuite  tour-à-tour 
son  pinceau.  Vénius  s'étant  retiré 
à  Anvers,  orna  les  égjises  decette 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  ce  peintre  tut  ap- 
pelé par  l'archiduc  Albert  à  Bru- 
xelles ,  et  nommé  intendant  de  la 
monnoie.  Louis  XIII  ,  roi  de 
France,  voulut  l'avoir  à  son  ser- 
vice ;  mais  1  amour  de  son  pays 
lui  fit  refuser  les  offres  de  ce  mo- 
narque. Vénius  avoit  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  ;  il 
inettoit  beaucoup  de  correction 
dans  son  dessin,  et  jetoit  bien  les 
«iiaperici»  ;    se:^  figures   onî  uue 
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belle  expression  ;  il  est  gracient 
flans  ses  airs  de  tête  ;  enfin  on 
remarque  dans  ses  tableaux  une 
veine  facile  et  abondante  ,  réglée 
par  un  jugement  sain  et  éclairé. 
On  estime  singulièrement  son 
Triomphe  de  Bacchus,  et  la  Ci'ne 
qu'il  peignit  pour  la  cathédrale 
d'Anvers.  Vénius  mourut  à 
Bruxelles  en  i634  ■>  laissant  deux 
filles  qui  ont  aussi  exci;llé  dans  la 
peinture.  11  a  illustré  sa  plume 
aussi  bien  que  son  pinceau  par 
divers  Ecrits  qu'il  a  enrichis  de 
figures  et  de  portj-aits  dessinés  par 
lui-môme.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Belliim  Batavicuni  cum  Roma- 
nis ,  e.v  Cornelio  Tacito  ,  ith'i  , 
in-4"  ,  avec  Sp  figures  gravées  p;ir 
Tcmpesta.  \\..Historia  Hispaniva 
scptem  infantiuni  Larœ  ,  cum 
i co mil u s.  hriiH  est  le  nom  d'une 
illustre  famille  d'Espagne.  III. 
Conriusiones  phjsicœ  et  Iheolo- 
gicœ  ,  nofis  et  figuris  dispositœ  , 
Leyde.  IV.  HoratiiFlacci  emble- 
tnala  ,  cum  notis  ,1607  ,  in -4"  > 
réin^primés  à  Bruxelles  en  l'an- 
née i683,  avec  des  notes  en 
latin  ,  italien,  français  et  flamand. 
Cet  ouvrage  a  encore  été  iinpri- 
m<\  à  Paris  en  1646  ,  sous  le  titre 
d'Instruction  et  devoirs  d'un 
jeune  prince,  et  dédié  à  Louis  XIV 
encore  jeune  ,  par  Tasicrede  de 
Gomberville  ;  ce  plagiat  n  avant 
pas  d'abord  été  découvert  ,  l'é- 
diteur reçut  uti  -beau  présent. 
V.  Amoruni  emblemata  ,  i5o8  , 
in-4'.  VI.  Vita  S.  Tliomœ  Aqai- 
natis  ,  02  iconibus  illustrata, 
VIT.  Amoris  divini  emblemata  , 
i6»5  ,  in-4"  VllI.  Emblemata 
ducenta,  Bruxelles  ,  1624,  iti-4''. 
L(ï  célèbre  Rubens  fut  son  élève. 
Gilbert  et  Pierre  Venids  ,  ses  frè- 
res ,  s'appliquèrent  ,  l'un  à  la 
gravure,  l'autre  à  la  peinture  ,  et 
s'y  distinguèrent. 

*VEN1N(  Henri),  théologien 
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anglais  ,  né  m  1725,  à  Barnes  au  i 
comté  de  Suney  ,  mort  à  Clap-  ; 
ham.  en    1796,  a  publié  ,  I.  Le 
Devoir    complet    de    Vhomme   ,  1 
ouvrage    bien   diiVërent  de  celui  ; 
intitulé  Tout  leclffs^oir''e  Phattine.  ' 
II.  Dos  Sermons  sur  di\crs  sujets,  ! 
iu-8".  m.  Exposé  des    méprises 
en   fait    de    /e/igion  ,  in-8"  ,    et 
plusieurs    Sermons    particuliers.  ' 
Venn  fut  un  zélé  calvinisle.  ! 

*  I.  VENNER  (Tobic  )  ,  mé-  i 
decin  de  Bath  ,  ré   à    Peîherton  j 
dans   le  comté  de  Sonimerset  en  ; 
i577  '  ^'*^^'  rendu  célèbre  dans 
son   temps   par   son  liabileté  ,  sa! 
probité    et    son   amour  pour  les 
pauvres.  11  se  fil  connoîtrc  par  un 
ouvrHge  de  médecine  populaire  , 
intitulé  Z-r^   oral  moyen  et  le  régir  ; 
me  s  tir  pour  aUeindre  une  longue 
vie   en   santé  :   cet  omrage     en- 
nuyeux  et  mal  écrit  ne  laissa  pas 
de  lui  faire  une   riipiitation  avan- 
tageuse. Il  mourut  en    1660.  lia 
laissé    aussi    un  ouvrage   sur  les 
eaux  de  Bath. 

*  II.  VE>NER  (  'Hiomas  )  , 
fanatique  anglais  ,  qui  vivent  sous 
le  règne  de  Charles  IT,  nuni  eu 
1661  :  il  étoit  tou.i;e!icr.  Sa  lolie 
ctoitde  s'opposer  atonie  e.'pècc 
de  goiueinement  nionnrchique 
on  républicain  ou' mixte.  Il, se 
fondoit  sur  ce  que  le  règne  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  ctoit 
venu.  Cet  insensé  eut  dts  parti- 
sans qu'il  appcloll  les  hommes 
de  la  cinquième  monarchie.  Peu 
de  tejnps  après  la  restauration  , 
ils  proclamèieul  publiquement  le 
roi  Jési'.s  dans  les  rues  t;c 
Londres.  Qurl'pies  soldats  suffi- 
vent  pour  dissiper  cet  attroupe- 
ment ,  et  \eiiuer  fut  exécuté 
avec  douze  de  ses  compagnons. 

VE^'TADOUR.  Foy.  Mothe- 
HoTJDAKCoar.ï  ,  n"  I. 

*  VEjNÏEINAT  (Etienne-Pierre), 
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né  à  Limoges  le  i"^'  mars  1767  , 
étoit  professeur  de  botanique  , 
membre  de  l'institut  de  France  , 
de  plusieurs  ncadémies  et  de  la 
légion  d'hoimeur,  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon. 
On  a  de  lui,  I.  Le  Tableau  du 
règne  végétal  ,*[\\o\.  in  8»  avec 
1L\  planches.  H.  Le  Catalogue 
des  plantes  étrangères  ,  recueil- 
lies par  M.  Cels  de  l'institut,  co- 
loriées, in-fol. .  avec  100  pi.  Il  y 
a  eu  une  suite  ,  intitulée  Choix 
de  Plantes  ,  avec  60  planches. 
lil.  Le  Jardin  de  la  Malmaison^ 
avec  iQO  gravures  sur  les  dessins 
de  M.  Rfdouté.  Plusieurs  Mé- 
moires dans  les  journaux  et  dans 
la  Collection  des  IMcmoires  de 
l'institut.  11  a  fait  VEloge  de  Le- 
yionnier,  l'un  de  ses  collègues  à 
la  bibliothèque  du  Panthéon.  Il 
a  fourni  bt  ancoup  d' Articles \iO\xr 
le  Magasin  Enrvclopédique.  Il  est 
mort  à  Paris  le  i5  août  180S.  Ce 
botaniste  avoit  des  mœurs  dou- 
ces, un  esprit  liant  et  un  carac- 
tère propre  à  lui  faille  des  amis. 
Pendant  le  temps  de  son  admi- 
nistration de  la  bibliothèque  du 
PanfhéQU  U  aida  les  gens  de  let- 
tres dans  tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  à  leurs  recherches. 

t  VENTI  ,  empereur  de  la 
Chine,  étudia  l'astronomjp  et 
prédit  les  éclipses  qu'il  fit  rc- 
giirdrr  comm''  des  présages  de 
malheur.  Ou  conserve  de  cet  em- 
pereur une  déclaration  dans  la- 
quelle il  reconnoît  que  le  ciel 
annonce  sa  vei!geance  par  l'in- 
terri.ption  de  la  lumière  des  as- 
tres. Il  o' donne  en  conséquence 
qn'ou  l'averiisse  de  toutes  les 
ifinles  qu'il  peut  commettre,  afin 
qu'en  les  évitant ,  les  astres  ne 
sotiifreiit  aucune  éclipse.  Ven-tl 
répara,  autant  qu'il  le  put,  le 
ravage  causé  par  son  prédéces- 
seur Clii-liong-ti,  qui   avoit  or- 
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idonné  de  brûler  tous  les  livres. 
11  fit  rechercher  ceux  qui  avoiont 
échappé  il  cet  incendie  ;  et  ce  lut 
alors  qu'on  dccouvril  particulic- 
mentle  Cliou-King.Yen-\\  régna 
j  jo  ans  avant  J.  C. 

VENTiniUS  -  BASSUS  ,  Ro- 
main de  basse  naissance  ;  il  Cul 
d'abord  muletier  ,  et  se  retira  de 
l'obscurité  par  son  courage.  Il 
brdla  telieuient  sous  Jules-César 
et  sous  Marc-Antoine,  qu'il  de- 
vint tribun  du  peuple  ,  prêteur, 
pontife,  et  enfin  consul.  Il  vain- 
quit les  Parthes  en  trois  grandes 
batailles  ,  et  en  triompha  l'an  38 
«vant  Jésus-Chi  ist.  Sel  mort  lut 
lin  deuil  pour  Home  ,  et  ses  fu- 
îiéiailii\s  turent  laites  aux  dépens 
du  public. 

VENTIMIGLIA  (  Marianus), 
carme,  de  IN'aples  ,  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  (;t 
sa  science,  et  devint  prieur  gé- 
néral le  29  mai  176^,  On  a  de 
lui ,  Histovia  chronoîogicn  Prio- 
rum  GenernUiim  onlitiis  B,  Ma- 
riée de  monte  Carmelo,  jNaples  , 
ijyS  ,  iu-4",  avec  ligures.  L'au- 
teur y  donne  un  Ahregê  de  la  vie 
de  chaque  général  de  son  ordre, 
depuis  St.  Oerthold,  iondaleiir  de 
l'ordie,  vers  114^)  ^^  i'K'  Précis 
des  choses  n;^émorables  arrivées 
«ous  4eur  gouvernement.  11  y  rè- 
gne beaucoup  d'érudition;  le  style 
en  est  net  et  coulant.  L'auteur 
mourut  peu  après  la  publication 
de  cet  ouvrage. 

*  VEr^'TRIGLIA  (  Flavius  )  , 
jurisconsulte  de Capouc  ,  a  écrit, 
Comniciitarium  ad  Jura  munici- 
palla  Capuœ.  Elcgiœ.  Anagrain,' 
viala.  Epigraramata  ,  elc. 

VlïrVTLJRA  (  don  ),  professeur 
d'architecture  et  directeur  de 
rKcole  à  Madrid,  mort  en  l'an 
1786  ,  réunissoit  les  connois- 
sances  d'un   savant    aux    talens 
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d'un  artiste,  et  a  contribué  beau- 
coup à  faire  ileurir  l'architecture 
eu  Espagne. 

*  VENTURE  (  Mardochée  )  , 
juif,  a  donné,  Pièces  jouriM'' 
libres  a  Tiisage  des  Juifs  portu- 
gais ou  espagnols  ,  177'-*»  m- 12. 
Les  mêmes  ,  auxquelles  on  a 
ajouté  des  Notes  élémentaires 
pour  en  faciliter  rinteiligcnce  , 
3  vol.  in  -  11.  Le  Cantique  des 
Cantiques  de  Salomon  ,  avt'C  la 
paraphrase  clialclaïque  ,  et  T'raité 
d'Aboth,  ou  des  Pères  de  la  doc- 
trine,  qui  contient  plusieurs  seri- 
lf!!;ces  rabbiniques,  traduites  de 
rhébreu  ,  du  chaldaïque  et  du 
rab])inique  ,  auxcjuelies  on  a 
aussi  ajouté  des  notes  élémer.-» 
Iftircs  ,   1774  1  in-i'i. 

*  VENTtfRT  (  P.  Pompée  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Sienne  le  '21  septem- 
bre 1693  ,  d'une  famille  noble  , 
enseigna  la  philosophie  pendant 
deu:^  ans  à  Florence  ,  puis  la 
rhétorique  dans  la  môme  ville  , 
ainsi  qu'à  Sienne,  Praloel  Rome. 
11  mourut  à  Aucône  e.n  1752.  On 
a  de  lui  ,  I.  Des  Commentaires 
sur  le  Dante,  Lucques  ,  1752. 
II.  Quelques  Oraisons  funèbres. 
Il  a  encore  laissé  plusieurs  pro- 
ductions inédites ,  telles  qu'une 
Satire  latine  et  une  poétique  ^ 
dans  laquelle  il  porte  un  juge- 
ment sévère  sur  les  poètes  célè-s 
bres  de  toutes  les  nations. 

VÉINUS  (Mythol.  ),  déesse  de 
l'amour  ,  des  grâces  et  de  la 
beauté.  Le  paganisme  n'ayant 
point  été  renfermé  dans  une  seule 
conirée  ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  se  trouve  tant  de  variété 
touchant  le  nom  ,  l'origine  et 
l'histoire  de  cette  divinité.  Par- 
tout on  reconnoissoit  une  divi- 
nité qui  présldoil  a  la  propriété 
qu'ont  presque  tous  les  êtres , 
animaux ,  plantes  ,  de  reproduire 
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leurs  semblables.  Mais  lus  Lafins 
l'appeloient  Vénns  ,  et  les  Grecs 
Aphrodite.  Ici  elle  étoit  nce  <le 
réciime  de.  la  mer,  ailleurs  elle 
éloit  tille  de  Jupiter  el  do  Dioiiée. 
Il  est  inème  arrivé  que  les  his- 
toires que  l'on  publioit  de  la  Vé- 
nus d'un  pays  ont  été  attrilniées 
aussi  dans  la  suite  à  la  divJïiité  à 
qui  on  donuoil  ailleurs  les  mê- 
mes l'onctions.  Cicéron  (au  5''livre 
de  la  Divinité  des  Dietix  )  dit  que 
la  Véuus  la  plus  ancieune  étoit 
fille  du  Ciel  et  de  la  déesse  du 
Jour  ;  Cœlo  et  Die  nain.  «  11  y  a, 
tlit-il  ,  en  Elide  un  temple  de 
cette  Véuus.  La  secontle  Vénus, 
poursuit-il ,  a  été  lornice  de  l'é- 
cume de  la  mer  ;  c'est  d'elle  et 
de  ftlercure  qu'on  dit  aj^b  le  se- 
cond Cupidon  est  né.^^a  troi- 
sième est  née  de  Jupiter  et  de 
I3ionée  ;  c'est  elle  qui  lut  la  fem- 
me de  Vulcaiu,  et  c'est  d'elle  et 
de  Mars  qu'est  né  Antéros.  La 
quatrième  Vénus  est  fille  de  la 
déesse  Syrie  et  de  Tvrus  ,  elle 
est  appelée  Astarlée  ;  c'est  elle 
qui  épousa  Adonis....  «  Il  y  avoit 
aussi  une  Vénus  céleste  ,  déesse 
de  l'amour  pur;  et  une  Vénus 
qu'on  appeloit  Vénus  populaire  , 
<léesse  de  l'amour  charnel  ;  et 
enfin  Vénus  Aposirophia  ,  d'un 
mot  grec  qui  bigmiie  ^/eVou/v^e/' , 
parce  qu'elle  déiournoit  lescœurs 
de  toute  impureté.  La  Véuus  née 
de  la  nier  est  appelée  Vénus  Ma- 
rine. Hésiode  dit  qu'elle  fut  pro- 
duite par  le  sang  qui  découla 
de  la  plaie  que  Saturne  lit  à  son 
père  Cœlus  en  le  frappant  avec 
sa  faux  ,  et  que  ce  sang  mêlé  avec 
l'écume  de  la  mer  forma  celte 
déesse  qui  parut  aussitôt  sur  une 
conque  marine  avec  tout  l'éclat 
de  la  beauté.  C'est  de  l'écume 
de  la  mer  que  les  Grecs  l'appe- 
lèrent Aphrodite.  Dès  qu'elle  fut 
descendue  à  terre ,  les  fleurs  na- 
quirent sous  ses  pas  ,  les  Amours 
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voltigèrent  autour  d'elle,  et  les 
Zéphyrs,  par  leurs  douces  ha- 
leines,rafraîciiissoieut  l'air  qu'elle 
respiroit.  Des  qu'elle  eut  vu  le 
jour  ,  les  Heures  l'emporlèretit 
avec  pompe  tlaus  le  ciel  ,  où  tons 
les  dieux  la  trouvèrent  si  belle, 
qu'ils  la  nomuièreut  déesse  de 
lamour.  Vulcain  l'épousa  ,  parce 
qu'il  avoit  forgé  (les  foudres  à 
Jupiter  contre  les  géans.  Cette 
déesse  ne  pouvant  souffrir  sou 
mari,  qui  étoit  d'une  laideur  hor- 
rible ,  eut  une  infinité  de  courti- 
sans, entre  autres  Mercure, Mars, 
etc.  Vulcain  l'ayant  surprise  avec 
ce  dernier, entoura  l'endroit  d'une 
petite*  grille  imperceptible  ,  et 
appela  ensuite  tous  les  dieux  qui 
se  moquèrent  de  lui.  Elle  en  eut 
Cupidon,  et  aima  dans  la  suite 
Afionis.  Elle  épousa  aussi  An- 
chise  ,  prince  troyen,  dont  elle 
eut  Enée  ,  pour  qui  elle  fit  faire 
des  armes  parV'ulcain^  lorsque 
ce  prince  alloit  fonder  un  nouvel 
empire  en  Italie.  Cette  déesse 
avoit  une  ceinture  qui  inspiroit 
si  infailliblement  de  la  tendresse, 
que  Jimon  la  lui  emprunta  pour 
se  faire  aimer  de  Jupiter.  Vénus 
étoit  toujours  accompagnée  des 
grâces  ,  des  ris  ,  des  jeux  ,  des 
plaisirs  et  des  attraits.  Paris  ,  de- 
vant qui  elle  se  montra  dans 
toute  sa  beauté  ,  lui  donna  la 
pomme  que  Junon  et  Pallas  dis- 
putoient  avec  elle,  el  que  la  Dis- 
corde avoit  jetée  sur  la  table  aux 
noces  de  ïhétis  et  de  Pelée.  Elle 
présidoit  h  fous  les  plaisirs  ,  et 
ses  fêtes  se  célébroient  par  ton- 
tes sortes  de  débauches.  On  lui 
bâtit  des  temples  par-tout.  Les 
plus  célèbres  éfoient  ceux  d'A- 
mathonte  ,  de  Lesbos  ,  de  Pa- 
phos,  de  Guide,  de  Cjthère  et 
de  Chypre.  Elle  voulut  que  ht 
colombe  lui  lut  consacrée.  (  yoy  ^ 
Peristère.)  On  la  représente  or- 
dinairement avec  Cupidon  ,"s»k 
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fils ,  sur  un  char  traîné  par  des 
pigeons  ou  par  des  cygnes  ou 
des  moineaux  ,  et  quelquefois 
moulée  sur  un  bouc.  Cicéron 
prélcud  ,  dans  son  Traité  de  la 
nature  des  Uieux  ,  que  le  mot 
de  Vénus  est  dérivé  de  Venire  , 
parce  que  la  déesse  des  grâces  va 
à  tout  le  monde.  Celle  étymolo- 
gie  paroît  un  peu  forcée.  On  a 
donné  le  npm  de  Vénus  à  l'une 
des  trois  planètes  inférieures  dé- 
signée communément  par  l'étoile 
du  matin  ou  l'étoile  du  soir  ou  du 
berger.  Les  Romains  l'apjieloient 
Lucifer  lorsqu'elle  précedoU  le 
soleil  ,  et  Hesperus  ou  Vesper 
lorsqu'elle  le  suivoit.  LfP  statue 
appelée  la  Vénus  de  Médicis  , 
l'un  des  plus  beaux  ouvrages  sor- 
tis des  mains  de  l'art ,  actuelle- 
meut  au  ?.f  usée  Napoléon,  fut  em- 
barquée à  Paleruie  dans  le  cou- 
rant de  l'an  lo  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VÉNUSIUS.   F.  Cartismanda. 

I.  VÉNUSTI  (Marcel),  pein- 
tre ,  né  à  Mantoue  ,  fut  élève 
de  Perriii  del  Vaga  et  ami  de 
Michel -Ange.  Il  cbpia  pour  le 
duc  de  Parme  le  beau  tableau 
du  Jugement  deniler  par  celui-ci. 
Véniisti  éfoit  habile  dans  le  des- 
.sin  et  le  coloris  ,  et  très  -  labo- 
rieux. On  trouve  beaucoup  de 
SCS  ouvrages  en  Espagne  et  à 
Rome  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  1 6'  siècle. 

*  II.  VÉNUSTI  (  Antoine-Ma- 
rie )  ,  médecin  du  lù^  siècle  ,  né 
à  Milan ,  exerça  sa  profession  à 
Triesle.  On  a  de  hn  ,  Cousilin 
Mcdica  ,  in  quibiis  vcra  quœclam 
coiisuhandi  inetfiodus  propoui- 
tiw  ,  etc.  ,  Venitiis  ,  167 1  ,  in-4". 
Disfdfso  générale  intorno  alla  gè- 
ne ralio/ic,  etc.,  ib.,  i56'i,  in-8°. 

*  m.  VÉNUSÏI  (  Nieolas-Mar- 
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cel ,  marquis  de)  ,  chevalier  de 
Saint- Etienue  ,  né  à  Cortone  en 
1700  ,  fit  le  cours  de  ses  études  à 
Bologne  ,  Sienne  ,  Prato  et  Pise. 
11  apprit  dans  cette  dernière  ville 
la  jurisprudence  ,  la  ])hysi(jue  et 
les  malbéiiiatiques.  Le  roi  d'Es- 
pagne le  nomma  surintendant  de 
la  bibliothèque  et  du  musée  du 
palais  Farnèse  ,  inspecteur  des 
recherches  laites  à  Hercula- 
num  ,  etc.  Mais  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emporta  sur  tant  d'honneurs. 
11  revint  a  Cortone, où  il  fonda  la 
célèbre  académie  Toscane  ,  ainsi 
que  plusieurs  autres  établisse- 
mens  utiles.  Il  mourut  en  juin 
1755,  et  laissa  entre  autres  ouvra- 
ges ,  1.  Une  Lettre  latine  surl'cin- 
cien>ie^de  Cortone.  11.  Descrip- 
tion d^dëcoWi'ertes faites  à  Her- 
cidanum  ,  Rome  ,  1748. 

I  VÉNUTTI  (Rudolfino  ), 
garde  du  cabinet  des  antiques  dn 
Vatican  ,  mort  en  1762  ,  étoit 
profondémeiît  versé\.dans  les  con- 
noissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  ,  I.  Antiqua  numismata 
niaximi  modidi  ,  Roniée  ,  1 759  , 
?.  vol.  in-fol.  ,  figures.  C'est  une 
savante  notice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  H.  CoUectanea  Anti- 
quitatum  Roninnarum  ,  Rome  , 
1756  ,  in-foiio  ,  fig.  III.  Numis- 
mata Imperatorum  prœstantiora 
àMartino  F  ad  Benedictum  XI  F, 
Rome  ,  1744  5  in-4"' 

t  II.  VÉNUTTI  (  l'abbé  Phi- 
lippe) fut  envoyé  en  France  par 
les  chanoines  de  Saint -Jean  de 
Latran  ,  pour  administrer  les  re- 
venus de  l'abbav  e  de  Clérac  don- 
née par  Henri  IV  à  ce  chapi- 
tre. Il  y  plut  par  ses  manières 
caressantes  ,  sou  honnêteté  ,  son 
esprit  ,  et  fut  très  -  lié  avec  le 
président  de  Montesquieu,  (juoi- 
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qu'il  ne  fût  pas  un   poète  bien  j 
uistijigué  ,   il    a    liaduit  en  vers  ! 
italiens    le    Téléinaque  ,     i    vol. 
in-4°  ;   le  poème  de  la   Religion  \ 
de  Racine  ;  et  la  Didon   de  Pom- 

Fignan.  Montescjuieu  employa 
abbé  de  Saiut-Cyr  j  pour  obte- 
nir de  Boyer  .  évcque  de  IMire- 
Eoix  ,  quelque  bénélice  pour  l'ab- 
éVénutti.  Le  prélat  ,  naturelle- 
ment un  peu  dur  j  ne  se  laissa 
pas  toucher  ,  môme  en  lui  expo- 
sant le  service  que  Vénulti  a\oit 
rendu  à  l'Ej^lise  par  la  traduc- 
tion du  poètne  de  Racine  ;  et  in- 
sinua qu'il  faisoit  plus  de  cas  de 
eeuxquiadministr'.'ienlla  religion 
que  de  ceux  qui  la  prouvoient. 

*  VÉRACINI  (Augustin)  , 
peintre  célèbre  ,  né  à  Florence  le 
i4  décembre  1689  ,  étudia  les 
principes  de  son  art  chez  Sébas- 
tien Ricci  a  Venise  ;  on  \oit  beau- 
coup de  ses  ouvrages  dans  les 
églises  de  Toscane  ;  il  a  fait  (pu  1- 
ques  peintures  à  fresque  ,  et  un 
assez  grand  iiombie  de  portraits 
àPise  et  à  Florence.  11  posscdoit 
aussi  le  rare  talent  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  plus  belles 
productions  de  l'antiquité  ,  sans 
altérer  leur  mérite.  Il  mourut 
dai^  sa  patrie  en  ijGi. 

*  VÉRATl  (Joseph  )  ,  ué  le 
3o  janvier  1707  à  liologue,  éloit 
originaire  de  Modène.  A  pi  es  ses 
études  ,  il  s'appliqua  à  la  philo- 
sophie et  à  la  médecine.  II  épousa 
en  1758  Laure-Bassi,  qui,  six  ans 
auparavant  ,  avoit  reçu  les  hon- 
neurs du  doctoiat  eu  philosophie. 
Vérati  fut  nommé  en  1-4^  aca- 
démicien peniioniiane  ,  et  obtint 
par  la  suite  une  chaire  de  physi- 
que à  l'institut.  Il  mourut  le  24 
mars  1793.  On  a  de  lui  quelques 
Dissfttulions  sur  l'électricité, qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

VÉRAN.   Fojez  Salonivs. 
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VÉRARDO  (  Charles  )  ,  né  à 
Césène  dans  laRomagneen  i4+o> 
mort  le  i5  dccembre  de  l'année 
i5oo  ,  fut  camérier  et  secré- 
taire des  brefs  des  papes  Paul  H, 
Sixte  IV,  Innocent  Vill  et  Alexan- 
dre \  I.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier,  intitulé  Histoiia  Ca- 
roli  \  crardi  de  urbe  Graiiata  , 
sirigu/ari  virtute  ,  Jelicibusque 
auspiciis  Ferdinaidie^  Elizabellue 
régis  et  régime  expugwitU  , 
Romae  ,  i495  ,  in-4°  ,  avec  des 
figures  assez  belles.  Celte  his- 
toire en  forme  de  drame  ,  et 
dans  un  goût  burlesque  ,  mérite 
peu  d'attention. 

VÉRAZZANI  (  Jean  )  ,  gen- 
tilhomme florentin  ,  étoit  au 
service  de  François  \"  lorsqu'il 
découvrit  en  1024  ^^  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
tiionale.  Il  visiia  et  examina  soi- 
gneusement les  côtes  de  cet  im- 
mense pays  ,  parvint  jusqu'à 
Terre -INeuve  et  envoya  au  roi 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  Ramusio  et  dans 
IHistoire  générale  des  Vovages. 
Ramusio  (lit  dans  sa  Prélace  que 
Vérazzaiii  étant  d<  scendu  ,  dans 
son  dernier  voyage  ,  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale pour  ob>ervcr  le  local  ,  fut 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvages. 
Ces  barbares  firent rôtirleurs  ca- 
davres et  les  mangèrent  à  la  vue 
des  compagnons  du  céleljre  na- 
vigateur qui  éloient  restés  sur 
le  vaisseau.  Com.ue  Ramusio  ne 
marque  point  la  date  île  ce  mal- 
heureux événement  ,  quelques 
historiens  en  doutent.  On  con- 
serve à  Florence  ,  dans  la  biblio- 
thèque de  Strozzi  ,  une  descrip- 
tion cosmograpliique  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  les  contrées 
que  Vérazzani  avoit  parcourues  , 
et  l'ou  3    voit  qu'il  avQit  voulu 
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cherchpr  par  le  nord  uu  passage 
aux  Indes  orientales. 

*  VERBIEST  (  Ferdinand  )  , 
jésuite  ,  né  en  Flandre  près  de 
Courtraj  ,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  mathématiques  ,  et  se 
consacra  à  la  coiiversion  des  Clii- 
nois.  il  travailloit  avec  succès 
dans  la  province  de  Cheusi  ,  lors- 
qu'il fut  appelé  h  la  cour  en  1660, 
et  servit  beaucoup  la  religion 
chrétienne  par  le  crédit  qu'il  eut 
auprès  de  l'empereur.  Mais  après 
la  mort  de  ce  prince  ,  la  jalousie 
des  mathématiciens  et  des  bonzes 
réussit  à  le  faire  mettre  en  pri- 
son. Une  éclipse  de  soleil  dont 
il  annonça  le  moment  précis  , 
et  sur  laquelle  les  artronomes  Chi- 
nois se  trompèrent  lourdement  , 
lui  rendit  sa  considération  ;  mais 
il  ne  recouvra  sa  liberté  que  quel- 
que temps  après.  La  présidence 
du  tribunal  des  mathématiques 
qui  ,  après  la  mort  du  P.  Schall , 
avoitélé  donnée  à  un  Chinois,  lut 
si  mal  remplie  ,  que  l'empereur 
mécontent  la  donna  en  1Ô69  au 
P.  Verbiest,  qui  avoit  redressé  les 
erreurs  des  Chinois  ;  cette  place 
fut  depuis  toujours  conférée  à  un 
jésuite  ,  jusqu'au  P.  Hallestein  , 
mort  en  i774'  La  science  des 
Chinois  est  si  bornée,  même  dans 
les  matières  dont  ils  font  une  pa- 
rade particulière  ,  qu'il  ne  se 
trouva  personne  en  état  de  faire 
lin  bon  calendrier.  On  ignore  la 
date  de  la  mort  du  P.  Verbiest. 

VERBRUGEN  (  (^.aspar-Pier- 
re  )  peintre  ,  mort  à  Anvers  sa  pa- 
trie en  1720  ,  savoit  grouper  et 
colorier  les  fleurs  avec  beaucoup 
d'art  ;  mais  le  goût  du  plaisir  af- 
foiblit  son  talent.  Sa  manière  se 
rapproche  davantage  de  celle  de 
Monnoyer  que  de  Van-IIuysum. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  La  Haye  ,  oii  la  Société 
académique  le  reçut  au  nombre 
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de  ses  memlires  et  où  il  unit  ses 
travaux  à  ceux  de  Terwesteni 
Celui -ei  composoit  des  bas-re- 
liefs que  \  eibrugen  ornoit  de 
fruits  et  de  fleurs. 

■^  VERCELLONÎ  (  Jacques  )  , 
médecin,  né  h  niella,  capitale  du 
P>ei!èse ,  le  20  mars  1676,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à  Montpel- 
lier, exen  a  à  Rome  dans  l'hôpi- 
tal des  incurables  ,  et  revint  dans 
sa  patrie  occuper  la  place  de 
premier  médecin  de  celte  ville* 
On  a  de  lui  ,  De  glafiduUs  œso- 
pJiagi  coiif^lomerntis  ,  etc.,  Astœ, 
1711,  in-4°-  IL  J)e  pudendorum 
morhis  et  lue  venered ,  ibidem  , 
1716,  in-4"' 

VERCINGETORIX  ,  célèbre 
général  gaulois,  fut  d'abord  pro- 
clamé roi  des  Arverniens ,  en- 
suite généralissime  de  la  ligué 
Ibrmée  contre  César  dans  les 
Gaules  ,  l'an  53  avant  J.  C.  Quoi- 
que fort  jeune  encore,  son  acti- 
vité ,  sa  valeur  et  sa  prudence  le 
rendoient  digne  du  commande- 
ment. Mais  il  s'écarta  malheureu- 
sement du  plan  suivi  jusqu'alors^ 
qui  étoit  de  harceler  l'armée  ro- 
maine plutôt  que  de  la  combattre* 
Il  perdit  une  bataille;  et  s'étant 
enfermé  dans  la  ville  d'Aliz||,  il 
fut  obligé  par  la  disette  à  se  ren- 
dre à  discrétion  avec  ses  soldats  : 
ils  furent  tous  réduits  en  escla- 
vage. Vercingetorix,  ce  brave  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  son  pays, 
fut  conduit  à  Rome,  où,  après 
avoir  orné  le  triomphe  du  vain- 
queur,  on  le  jeta  dans  un  cachot , 
et  on  le  mit  à  mort  l'an  47  avant 
Jésus-Christ. 

=*■  VERDE  (François),  Napo- 
litain ,  docteur  des  facultés  de 
théologie  et  de  droit,  vivoit  dans 
le  17''  siècle.  Il  a  laissé  ,  I.  Tyro- 
cinium  adunwersuni  jus  civile  ^ 
etc.,    Neapoli,    i668,    inlblio. 
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lî.  Theolo^iœ  fundunicnlnlis  en-  ' 
mmuelis  pusitiunes  stlectœ,  Lug- 
duiii  ,   1662. 

t  I.  VERDIER  (Antoine  du), 
seigneur  de  Vaiiprivas  ,  né  le  i  r 
r.ovcmbre  i544  ^  Montbrison  en 
Forez  ,  mort  le  25  septembre 
1600  ,  l'ut  hi:iloriogrnphe  de 
France  et  gentilhomme  ordmaire 
du  roi.  Il  inonda  le  public  de 
compilations,  dont  la  moms  mau- 
vaise est  sa  Bihliolhèqiie  des  au- 
teurs français  ,  quoiqu'il  n'y  ail 
pas  beaucotq)  de  critique  ni  d'c- 
xaclitude.  Elle  inl  imprimée  pour 
la  première  fois  à  l^von  en  i585. 
Rigoley  de  Juvigny  en  a  donné 
une  nou\elIe  édition  ,  ainsi  que 
de  la  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine  ,  Paris.  1772  et  1770, 
6  volumes  in-4°-  Ees  notes  du  sa- 
vant éditeur  rectilient  quelques 
erreurs  de  l'original.  L'abbé  de 
JSaint-Léger  dit  que  l'éditeur  y  a 
ajouté  beaucoup  d'erreurs,  et 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cette  édition  sont  lis  remarques 
de  La  Moimoie,deFalconnet  et  du 
présid.  Bouhier.  Ce  livre  est  né- 
cessaire a  ceux  qui\eulent  coimoi- 
tre  notre  ancienne  littérature.  Ri- 
goley auroit  mieux  lait  de  don- 
ner une  Bibliothèque  l'rançaise 
complète  que  d'imprimer  le  fa- 
tras de  du  Verdier.  Nous  disons 
fatras  ,  parce  qu'il  a  rempli 
son  livre  d'extraits  longs  et  mal 
choisis  des  plus  mauvais  au- 
leurs.  Cet  écrivain  manquoit  , 
absolument  de  gont.  Son  style  ■; 
est  insoutenable  ;  outre  les  vices  ' 
du  terroir  ,  la  lecture  des  livres  ; 
italiens  et  latins  lui  laisoit  em-  | 
ploj'er  des  notes  extraordinai-  ! 
jes  qui  gâtoient  encore  sa  misé- 
rable diction  française.  Cepen- 
dant il  n'entendoil  que  médiocre- 
ment le  latin  ,  et  quoiqu'il  allectât 
des  tournures  et  des  expressions 
grecques  ,  à  peiue  connoissolt-il 
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celle  dernière  langue.  Ce  qui  a 
fait  donner  la  préli'renco  it  sf» 
Bibliolhèqiiesui  cell<-  de  La  Croix- 
dii-.Maiiie,  c'est,  i»  Qu'iljiiaraue 
plus  exactement  les  titres  des  li- 
vres .  et  la  date  et  le  lieu  des  édi- 
tions ;  2"  qu'il  itiilique  les  livres 
anonymes  ,  la  plupart  très-rares  , 
et  dont  plusieurs  nous  auroient 
été  inconnus  sans  lui  :  ce  qui  aii- 
loit  peut-êtreélé  un  médiocre  in- 
convénient ;  car,  qu'importe  de 
savoir  qu'un  auteur  oid)!ié  a  don- 
né nn  livre  qui  mérite  de  l'être  P  5* 
qu'il  donne  le  catalogue  des  ou- 
vrages latins  que  cha(]ue  écrivain 
français  a  composés  :  chose  ti  la 
vérité  étrangère  à  son  livre  ,  mais 
qui   peut  avoir  son  utilité. 

n.  VERDIER  (  Claude  de  du  ), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Paris 
en  1569  ,  chercha  à  se  procurer 
l'existence  par  sa  plume.  Il  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  furent 
mal  accueillis,  et  il  traîna  une  vie 
longue  et  obscure  ,  après  avoir 
dissipé  les  grands  biens  que  son 
père  lui  avoit  laissés.  Il  mourut 
en  1649  •  '^  étoit  savant  ,  mais 
mauvais  critique. 

III.  VERDIER  (  N...) ,  auteur 
peu  connu  du  Roman  des  Ro- 
mans ,  en  7  vol.  in-8»  :  produc- 
tion aussi   plate  qu'insipide. 

\Y.  VERDIER  (César)  ,  chi- 
rurgien (  t  démonstrateur  roval  à 
Sainl-Côme  à  Paris  ,  étoit  né  à 
Molières  près  d'Avignon.  Ses  le- 
çons et  ses  cours  d'anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'au- 
dileurs  ,  et  il  forma  de  bons  dis- 
ciples. Cet  homme  ,  plein  de 
probité  et  de  politesse  ,  cherchoit 
par  ses  égards  h  ne  déplaire  a 
personne.  Il  prononçoit  volon- 
tiers ce  mot  qui  étoit  comme  sa 
devise  :  Ami  de  tout  le  monde  ; 
mais  celte  amitié  générale  l'em- 
pèchoit  de   prendre  quelquefois 
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le  parti  de  ses  amis  particuliers. 
Verdier  mourut  à  Paris  ie  19  mars 
i^Sc).  Il  est  auteur  d'un  excellt'ut 
Abrégé  cVanatomie ,  Paris  ,  1770  , 
1  vol.  iii-£2;  et  avec  les  Notes 
de  Sabatier  ,  1775  ,  2  vol.  in-iS"  , 
et  des  Notes  sur  l'Abrégé  des 
Accoucliemens  composé  par  ma- 
dame Boursier  du  C^oudray.  On 
a  encore  de  lui  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirur- 
gie ,  des  Recherches  sur  les  her- 
nies de  la  vessie  ;  des  Obseisui- 
tions  sur  une  plaie  au  ventre  et 
sur  une  autre   à    la  gorge. 

*  VERDIZOTÎI  (Jean-Murie)  , 
Vénitien  qui  vécut  dans  ie  16'^ 
.siècle  ,  étoit  ecclésiastique  ,  et 
jouissoit  d'un  béneiice.  11  a  écnt 
des  Poésies  latines  et  quelques 
autres  Ouvrages  ;  on  estime  sur- 
tout ses  Fables  morales  en  vers 
italiens.  On  a  encore  de  lui  une 
Traduction  du  second  livre  de 
i'Énéide.  Verdizotli  cultiva  la 
peinture  ;  il  avoit  éîé  élève  du 
Titien,  et  peignit  lui-même  les 
animaux  qu'il  introduisit  dans 
ses  fables.  Il  composa  sur  la 
mort  de  son  ancien  maître  un 
Poème  latin  qui  n'est  pas  indigne 
<le  son  talent.  Il  mourut  vers 
l'an   1600. 

*VERDONI  (Maur)  ,  savant 
ecclésiastique  né  à  Césène  en 
Romagne  dans  le  17"  siècle, 
ctoit  curé  de  Saint-\  ictor  à  Valle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre\ 
d'ouvrages  eu  prose  et  en  vers  ,' 
entre  aulrcs,  I.  La  Fie  de  saint 
Maur  ,  évéque  de  Césène  ,  Cé- 
sène ,  1680.  n.  La  Fie  de  saint 
Manci9  de  Césène  ,  ?nartjr  , 
iijid.  ,   1675. 

I.  VERDUC  (  Lauient),  olii- 
rurgicn  juré  de  Saint -Corne  à 
]>aris,  naquit  a  Toulouse.  C'étoit 
un  liomnie  plein  Je  candeur  et 
de   charité.  Il  employa  un  grand 
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nombre  d'années  à  professer  la 
chirurgie  ,  et  il  est  sorti  de  son 
école  beaucoup  de  disciples  ha- 
biles qui  avoient  protité  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que  V^<  rduc 
publia  il  Pans  eu  i^Sq,  son  ex- 
cellent Traité  intitulé  La  Ma- 
nière de  guérir  par  le  moyen  des 
bandages  ,  les  fractures  et  les 
luxations  qui  arri^int  au  corps 
humain.  Il  y  remonte  jusqu'aux 
principes  de  la  chirurgie  et  à 
l'histoire  des  os.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais  et  im- 
primé à  Amsterdam  en  1691  ,  In- 
8".  Verduc  mourut  ii  Paris  en 
1695. 

II.  VERDUC  (  Jean-Baptiste  ) , 
fils  du  précédent  ,  dottoiir  en 
inéd.'cine  ,  ct)n(iruia  l'idée  avan- 
tageuse qu'on  avoit  de  sa  scieuce 
par  l'ouvrage  qu'il  intitula  Les 
Opérations  de  chirurgie  ni'Cc  une 
pathologie,  s  759',  3  vol.  in-S".  Ce 
livre  fut  liaduit  en  allemand  et 
imprimé  à  Leipsick  en  1712  ,  in- 
4°  ;  qiu  i  nie  sa  Pathologie  soit 
pleine  d'hypothèses  hasardées, 
il  avoit  entrepris  aussi  un  Traité 
de  l'Usage  des  parties  ,  dans 
lequel  il  vouloit  expliquer  les 
fonctions  du  corps  par  les  piin- 
cipes  les  plus  clan-s.  iVIais  étant 
mort  sans  achever  ce  Traité  , 
Laurent  Veriuc  son  Irère  ,  mort 
en  1700  ,  chirurgien  de  la  com- 
munauté de  Saiiit-Cô.ise  ,  revit 
ce  (ju'il  avoit  fait  ,•  supph'a  a  tout 
ce  qui  manqifoit  ,  en  tit  un  excel- 
lent ouvriige  et  le  publia  a  Paris 
en  1696,  Ci!  2  vol.  in-i2.  On  a 
de  ce  dernier  ,  le  Maître  en  Chi- 
rurgie ou  la  Chirurgie  de  Gui  de 
Chaiiliac  ,    1704  ,  in- 12. 

VERDURE  (  Nicolas-Joseph  de 
la),  né  à  Aire  ,  mort  à  Douay 
en  1717  ,  à  H5  ans  ,  éloil  docteur 
de  !'uni\crsilé  de  cette  \ille  ,  pre- 
n.ier  pioîcsseur  en  ihéologle  et 
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dov^^n  de  ÎV'glise  de  Saint-Amé. 
C'^toit  un  homme  d'un  savoir 
profond  ft  d'iiu  désintéressement 
encore  plus  rare.  L'illustre  Fé- 
rélon  l'hoTioroit  de  son  amitii^. 
On  a  de  lui  un  Traité  rie  la  Pé- 
nitence en  latin  ,  plusieurs  fois 
réimprimé  ,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1698. 

I.  VERDUSS E.\ (  Jean-Pierre  ) , 
membre  de  1  académie  de  pein- 
tire  de  Marseille  ,  mort  le  5i 
mars  i^f35  ,  a  été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre 
des  batailles.  Ses  talens  l'ayant  at- 
tiré à  la  cour  du  roi  de  Sar- 
daigne  en  1744»  ^^  accompagna 
ce  prince  dans  ses  campai^nes 
d'Italie  ,  et  immortalisa  la  gloire 
qu'il  s'éloit  ocqni.iC  à  Parme  et 
à  (juaslalla.  Rendu  à  la  b'rance 
depuis  plus  de  seize  ans,  après 
avoir  parcouru  diverses  cours  de 
l'pjurope,  il  se  lixa  à  Avignon 
et  s'y  signala  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre.  La  vivacité  et  le 
moelleux  de  ses  dernières  pro- 
ductions l'emportèrent  sur  celles 
dont  il  avoit  embelli  l'itahe  et 
l'Angleterre. 

IL  VEUDUSSEN  (  Jean-Bap- 
llste  ) ,  fut  un  bibliographe  re- 
nommé qui  travailla  à  l'Histoire 
littémire  d'Anvers  .  où  il  étoit 
imprimeur  au  milieu  du  dix- 
Iiuilième    siècle. 

*  \.  VÈRE  (  sir  François  )  , 
command  tnt  des  forces  anglaises 
dans  les  Pavs-Bas,  desxendoit  de 
l'aucienne  famille  dos  Vère  ,  com- 
tes d'Oxford  j  et  na'i'iit  en  i554- 
Eîi  i58;)  il  fut  envoyé  eu  Hol- 
i.iudeavccîoij  troupes  (pie  la  reioe 
,Klizabelh  y  fit  passer  sous  le  com- 
ni3!idement  du  comte  il-'  Leicei- 
ter  ,  et  se  distingua  dans  Jciî 
guerres  de  Flandre,  il  y  recul 
le  rang  de  chevalier  des  luains  du 
Içrd   VVilloughby  ,   comnianddut 
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de  l'armée  anglaise  ,  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avoit  ren- 
dus au  siège  de  Berg  op-Zoom. 
II  accompagna  le  comte  d'Essex 
dans  soii  expédi- ion  contre  CadiK 
et  les  îles  Acores  en  1097.  1'  '^t 
nommé  commandant  delà  Brille 
et  des  troupes  anglaises  au  ser- 
vice de  la  république.  Il  se  couvrit 
de  gloire  à  la  mémora})le  batailla 
de  Newport  ,  et  teruiiua  sa  car- 
rière mditaire  par  sa  brillanle  dé- 
fense d'Oslentle  ,  dont  il  soutint 
le  siège  pendant  huit  mois  contre 
l'armée  espagnole.  Au  bout  de  ce 
temps  il  fut  relevé  ,  et  la  pince  ue 
se  rendit  qu'après  un  iiége  da 
trois  ans.  Sir  François  mourut  en 
1608,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de 
Westminster. 

ML  VÈP.E  (sir  Horace),  ba- 
ron de  Tilbury  et  frère  puiué 
du  précédent  ,  naquit  à  Ku-by- 
hail  ,  dans  le  comté  d'Es^iex,  en 
i565.  Dès  l'âge  de  12  ans  il  sui- 
vit son  frère  dans  sa  camparnî 
enFlandreetsedistingua  ainsi  que 
lui  à  la  bataille  de  Newport  et  à 
la  défense  d'Ostende.  Il  comman- 
da les  forces  que  Jacques  I  en- 
voya au  secours  de  l'électeur  pa- 
latin. On  regarde  comme  ut;e  de 
ses  actions  les  plus  glorieuses  la 
retraite  savante  qu'il  fit  devant 
Spinola  .  général  espagnol.  Lors- 
que Charles  l^monta  s  ir!e  trône, 
sir  Horace  Vère  fut  le  premier 
que  ce  monanue  honora  de  la 
pairie  sous  le  (ilie  de  lord  Vere  , 
briron  d_e_Tilbury.  Il  iuourut  le  2' 
mai   i6j5. 

*  ÏIL  VÈRE  (  Edouard  )  , 
comte  d'Oxford  en  Angleterre  , 
j  mort  en  j6o4,  élevé  du  collège 
I  de  Saint- Jean  î»  Cambridge,  fut 
I  également  estimé  p..ur  sa  valeur 
j  dans  les  coudjat?  et  pour  ses  ta- 
I  l.Mis  littéraires.  En  {.588  i\  fV.t 
lin  des  juges  de  Mario  leine 
1  d'Ecosse  ,  et  eut  le  cominan^e- 
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ment  d'une  flotte  qui  combaltit 
tine  escadre  espagnole.  Ses  /jne- 
sien  furent  très- goûtées  de  son 
temps.  On  en  trouve  un  échan- 
tillon dans  les  Fragmens  des  an- 
ciens poètes  de  Percy  ;  et  un 
nutre    dans  le  Parnasse  anglais. 


VERÉLIUS  (Olaiis)  ,  historien 
suédois  ,  mort  vers  lOSo  ,   a  pu- 
blié ,   1.    Runographia   Scanr/ica 
antiqua  ,  Upsal  ,   1675  ,   in-folio. 
L'auteur,qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  y   découvrir  les 
anciennes    inscriptions  ,     avoue 
qu'elles    ne    répandent    presque  j 
point  de  jour  sur   l'histoire   an-  | 
cienue  de  ces  contrées.  Il  attri- 
bue l'invention  des  runes  ou  ca- 
ractères anciens    du   septentrion 
aux  Scaldes,  premiers  poètes  da- 
nois.  Il  a    0'.  serve   que  plus  les 
monumens  sont  anciens  ,  mieux 
ces   caraclères  sont    gravés.    On 
les   plaçolt  tantôt   de  gauche   à 
droite    comme  l'écriture  latme  , 
tantôt  de  droite  à  gauche  coiume 
i'hcbrea,  tantôt  pcrpendiculaire- 
menl.Odin, célèbre  législateur  du 
nord,  établit  ses  institutions  avec 
les  runes.  L'usage  s'en  perdit  vers 
l'an    1000,  tciiips  où  Oluiis   roi 
de  Suède  attiibuant  à  ces   carac- 
tères  la  dnïiculté  qu'éprouyoit  la 
rebglou    chrclienue    à     pénétrr-r 
dans  SCS  étals  ,  assembla  le  sénat 
de   son  royauiue  pour   convenu- 
^abolir  les  runes  ,  d'y  substituer 
les    leUres   latines  et    de  iiruler 
îous  les  écrits  relalifs  à  i'idoialrie. 
•Ainsi  disparurent  ces    caractères 
septentrionaux  et  ce  ne  loi  qu  eu 
i5(;3qMe  Jean  burée,  savantbué- 
dois,les  fi'  conuoître  et  les  éludia 
sur  divers  monumens  antiques  du 
Daneina.ck    et   de    la    iNorwege. 
Vérelius  a  suivi    le  travail    coui- 
niencépar  ibuée  ,  et  la  compiclé. 
Voyez  IÛJ.GOG.   il.  Hisloria   Go- 
t/ii-iri    et   Rolfonis  ,     f}'ei,ij-Oi^o- 
ilàx  re^urt ,  "en tangue  golhique, 
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avec  une  traduction  suédoise^  et 
des  notes  en  latin  ,  Uj)sal ,  1664  , 
in-4"-  Ce  célèbre  commentateur 
a  expliqué  avec  beaucoup  d'éru- 
dition dans  ces  noies  ,  tout  cequi 
regarde  la  religion  des  anciens 
peuples  du  nord.  III.  Hisloria 
Hen'arœ  ,  en  langue  gothique  , 
avec  une  version  latine  et  de  lon- 
gues notes,  Upsal,  1671 ,  in-l'oi. 
ÏV.  Supplément  à  l'Histoire  pré- 
cédente, ib.,  1674,  in-i'ûl.,  etc. 

VÉRELST  (  Mlle.  ) ,  née  à  An- 
vers  vers  l'année  1680  ,  reçut  une 
éducation  brillante.  Elle  parloit 
avec  facilité  plusieurs  langues  et 
jouoit  de  divers  insirumens;  mais 
ce  fut  sur-lout  la  peinture  qu'elle 
cultiva  avec  plus  de  succès.  Eta- 
blie à  Londres  ,  elle  a  orné  c.;tte 
ville  de  ses  ouvrages.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  le  portrait 
t'I  l'histoire,  et  dessinoit  sur-lout 
avec  beaucoup  de  correction  les 
figures.  La  pureté  de  ses  mœurs 
égala  la  beauté  de  sou  talent. 

VEREMOND.  F.  Bermude  L 

*  VÊRÉYCKEN  (Godefroy), 
né  à  Anvers  en  i558  ,  et  nor:;  le 
2  décembre  i655  ,  se  ht  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Toulouse 
en  i586,  et  revint  exercer  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui ,  De 
cog.'iitione  et  consen'citione  siu  , 
Mech'liuiae,  i()i5-i633,  in-i2,  ou- 
vraîic  assez  estimé. 


t  L  VERGÈGE  (Ange),  Cretois 
d'origine,  écrivoit  si  bien  le  grec  , 
q'ie  François  1"  l'appela  en  France 
pour  lui  copier  plusieurs  livres^ 
et  lui  écrire  sur-tout  un  catalogue 
par  ordre  alphabétique  de  54»  vo- 
luu)es  grecs.  Voulant  faire  graver 
des  poinçons  grecs  pour  son  im- 
primerie^ Vergece  tut  chargé  d'ea 
tiMcer  les  modèles  ,  et  de  les 
fournir  à  Garamond  ,  qui  les  a 
iidèlcment  copiés.  Ces  poinçons  et 
ces  cur.tctères  ,   après  avoir  été 
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long-temps  regardés  comme  per-  I  de  Clmiseul  lui  écrivoit  pour  le 
dus,  furent  relronvés  à  l'impri-  '.  presser  de  l'aire  déclarer  la  Porte 
inerie  royale  ,  du  temps  de  M.  j  contre  la  llussie,  il  lui  répondit: 
Auisson  i)uperron  ,  par  le  savant  |  «  Je  lerai  armer  les  Turcs  quand 
de  Guignes.  On  s'en  sert  aujour-  j  vous  voudrez  ;  mais  je  vous  pré- 
dhui    à    Timprinierie   impériale,  j  viens  q'i'ils  seront  battus  ;  et  cette 


ipn 
Henri  11  employa  le  talent  de  Ver 
gèce  i\  écrire  le  CYTiegeticon  ,  ou 
poème  de  la  Chasse  par  Oppien  , 
d«iit  il  fit  présenta  Diane  d^  Poi- 
tiers Ce  beau  manuscrit  se  trouve 
kla  l)il)llothèqiie  impériale. On  dit 
que  Uobert  Etietme  en  fit  imiter 
les  c.uaclères  pour  les  supjerbcs 
éditions  qu'il  publia. 

*  II.  VERGÈCE  (  Nicolas  )  , 
fils  du  précédent ,  cultiva  les  let- 
tres et  les  muses  ;  de  ïhou  , 
dans  son  Histoire,  le  cite  au  nom- 
bre de  ceux  qui  célébrèrent  la 
mémoire  d'Adrien  Turnèbe.  —  Il 
avoit  une  sœur  qui  enrichissoit  de 
peintures  les  manuscrits  de  son 
père.  Celles  du  manuscrit  du 
poùme  de  la  Chasse  dOppien, 
(  bibliothèque  impériale,  n"  ■267)']) 
passent  pour  être  de  sa  main. 

fVERGENNES  (Charles  Gr\- 
viEP.  comte  de),  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-flsprit,  chef  du 
conseil   royal  des  hnauces  ,   mi- 
nistre   des    allaires    étrangères    , 
mort   à   Versailles  le    i5    février 
1787  ,  à  68  ans,   étoit  d'une  fa- 
mille noble  de    Bourgogne.  Son 
esprit  actif  et  conciliant  l'ayant 
lait  connoîlre  à  la  cour, et  sur-tout 
de  INI.  Houille  ,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  il  lut  nomme,  en 
1755,  ambassadeur  à  Conslaiiti- 
nople.  Il  trouva,  dans  cette  place  j 
importante   de   nombreuses  dif-  { 
iicultés  à  vaincre;  mais  il  eut  la  j 
£^l('ire  de  les  surmonter,  et  secori- 
eilia    l'estime  cl   la  bleuveillance 
iicn  sculeuient  du  roi  et  du  graiid- 
seigneur,  mais  encore  des  deux 
impératrices,  Marie-Thérèse  et 
ilalhcrine  II.    Il    avoit  le   coup- 
d  oeil  si  juste  ,  que  lorsque  le  duc  ( 


guerre  aiua   une  issue  contraire 
à  vos  intentions  ,  puisqu'elle  ren- 
dra  la   Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissante.»  Revenu  à  Paris, 
il  fut  envoyé  ,  en  1771,  ambassa- 
deur en  Suède ,    et  eut  beaucoup 
de  part    à    la     révolution     dont 
les   monarques    suédois   ont   re- 
cueilli les  fruits.  Dès  que   Louis 
XVI   fut   sur   le   trône ,   il   s  em- 
pressa de  l'appeler  auprès  de  lui 
en  le  plaçant  ,   en   i774>  î>  '»  t«5te 
du  département  des  affaires  étran- 
gères ,  et  en  lui  accordant  la  pins 
grande    confiance   pour  Je   gou- 
vernement intérieur  du  rovauiiie. 
Sous   son  ministère  ,    la    France 
reprit  ,   dans  les  pays  étrangers, 
t  une  considération  politique  d'au- 
tant plus  solide  ,  qu'elle  étoit  fon- 
dée sur  les  vertus  et   l'esprit  de 
bienfaisance   du  comte    de  Ver- 
genues.  Son  désir   le  plus  vif  et 
son  zèle    le    plus    ardent   furent 
toujours   de    prévenir    l'efTiision 
du  sang  homain  et  d'accommo- 
der les  différens  qui  auroient  pu 
amener  la  guerre.  L'est  à  ce  pa- 
cificateur des  nations  que  l'Eu- 
rope dut  la    paix   de  Teschen, 
celle    de   1783   et    raccommode- 
ment des  disputes  entre  l'empe- 
reur et  la  Hollande.  C'est  à  lui 
que  la  France  fut  redevable  du 
traité  de  commerce  avec  la  Rus- 
sie, fruit  d'une  v<ive  politique.  Ce- 
lui qu'il  avoit  fait  avec  l'Angle- 
terre et  qui  paroibsoit  d'abord  si 
avantag<'ux   n'a  pas  eu  des  suites 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me    minisire    de    l'intérieur   du 
royaume,  le  comte  de  Vergennes 
joignit  toujours  à  la  sévérité  pour 
lui-même  de   l'indulgence  pour 
les  autres  ;   à  i'opiniûlret^  d'ua 
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travail  souvent  sec  et  fiiligant, 
r;>ttention  d'écrire  do  sa  main  des 
lettres  pour  consoler  des  amis  ou 
secourir  des  malheureux.  Don- 
nant un  accès  Itîjrc  et  facile  à 
tout  le  monde  ,  il  écouloil  fa- 
vorablement tous  ceux  qui  cher- 
choieut  à  l'approcher.  Il  t^e  uion- 
tra  toujours  père  tendre  ,  bon 
époux  ,  fidèle  ami  ;  et  il  ne  cher- 
tha  à  se  délasser  de  ses  périibles 
travaux  ({ii'au  stin  d'une  laniifle 
chérie  ou  avec  dos  auiis  vcrtiujux. 
Pentlaut  son  aiubassadeàCoustan- 
tinopie,  il  y  avoit  épousé  la  veuve 
d'uu  riche  luarchaud,  établi  dans 
celle  capilale.  Si  sa  vie  fui  a  cer- 
tains égards  un  modèle  pour  les 
honnnes  publics ,  sa  mort  leuj' 
offrit  encore  des  leçons.  Lorsqu'il 
eut  reçu  le  viatique,  un  de  ses 
confrères  s'étant  approché  de  son 
lit,  il  lui  dit  :  «Je  viens  de  remplir 
un  devoir  que  nous  devons  tous 
remplir  ,  mais  que  nous  devrions 
répéter  plus  souvent.  »  -Il  avoit 
demandé  d'être  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  niourroit.  Ses  obsèques 
ne  furent  pas  aussi  modestes  qu'il 
auroil  voulu  ;  une  partie  des  mi- 
nistres et  des  grands  soigneur^ 
de  la  cour  assistèrent  à  son  con- 
voi. Les  divertissemens  lurent  dé- 
fendus à  Versailles,  et  le  roi  le 
pleura.  La  France  auroil  partagé 
ses  regrets  ,  si  le  comte  de  Ver- 
irennes  ,  président  du  conseil  des  " 
finances,  avoit  mis  plus  d'ordre 
dans  ce  déparlement.  Mais  les  af- 
i'airesélranyèreset  celles  de  l'inté- 
rlcnr  du  royaume  ne  lui  permi- 
rent pas  de  donner,  comme  il  le 
dcvoit  ,  toute  son  attention  au 
trésor  public,  sans  leciuel  cepen- 
dant il  n'y  a  i)oiiit  de  LoniiC  ad- 
niinistration.  Ou  lui  a  reproché 
onc^il»  d'avoir  fait  une  fortune 
nui  prouvcroiî  que  le  scr\iice  du 
loi  ne  lui  fui  pnuit  iuulilo  ;  mais 
ses  licheasci  out  été  un  peu  cxa- 
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gérées.  On  a  publié,  en  i8of, 
un  Ménioire  hisioiique  et  poli- 
tique sur  la  Louisiane  ,  un  vol. 
in -8",  attribué  à  de  Vergen- 
nes.  n  a  cherché  à  y  prouver 
aux  Espagnols  que  leur  intérêt 
bien  entendu  exigeoit  qu'ils  ren- 
dissent celle  colonie  à  la  France, 
sou  ancienne  méiropole.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  eu  trois  parties  ; 
et  on  a  mis  quelque  doute  que  la 
dernière  fût  de  pe  ministre.  Ce 
mémoire  sur  la  Louisiane  eit  sui- 
vi de  quatre  autres  moins  consi- 
dérables sur  la  Corse,  la  Guyane, 
Saint-Domingue  et  l'Iudostan. 

VERGEU  DE  ITaurane  (Jean 
du),'  naquit  à  Bajonne  ea  i58i 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
fait  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès  en  France  et  à  Louvain  , 
il  fut  pourvu  en  1620  de  l'abbaye 
de  Saint-Cyran  (  ou  plutôt  Saint- 
Sirau  ,  Sigira/inus  y  seîon  l'abbé 
Châtelain) ,  par  la  résignation  de 
Henri-Louis  Châtaignier  de  La 
Roche-Posay,  évéque  de  Poitiers, 
dont  il  étoit  grand-vicaire.  L'ab- 
bé de  Saint-Cyran  s'appliqua  à 
la  lecture  des  Pères  et  (tes  Con- 
ciles, et  crut  j  trouver  le  germe 
tl'un  nouveau  système  sur  la  gr."î- 
ce,  qu'il  s'elî'orca  d'inspirer  à  Jan- 
séiilus  et  à  un  grand  nombre  de 
théologiens.  Ce  système  n'étoit 
pointue  lui;  il  croyoit  pouvoir 
après  Baïus  assigner  un  fil  dans 
le  iabj'rinthe  delà  toute-puissan- 
ce divine  et  de  la  liberté.  Après 
la  mort  de  Jansénius,  l'abbé  d» 
Saint-Cyran  ,  inconsolable  fie  la 
perte  de  son  ami,  tâcha  de  ré- 
pandre sa  doctrine.  Paris  lui  pa- 
îut  le  tliéàtre  le  plus  couvinable 
à  son  zèle,  il  lit  usage  de  ses  Ij.- 
leus  pour  accréditer  l'Augusliii 
de  lV'\èque  d'Ypres.  Son  air  Sim- 
ple et  mortifié  ,  ses  paroles  dou- 
ces cl  insinuàuteÀ  lui  firent  beau- 
coup de  pariuaus.  Des  prétie* , 


VERG 

des  laïques ,  des  femmes  de  la 
ville  el  de  la  conr ,  des  religieux 
et  sur-tout  des  religieuses  ,  adop- 
tèrent ses  idées.  Voici  quelles 
étoieiit  ses  idées,  suivant  Mort^- 
iias  ,  qui  n'est  que  l'écho  du  père 
d'Avrigny  ,  d'AbelH,  de(>oIlet, 
qui  ont  tous  écrit  avec  trop  de 
passion  sur  l'aMié  de  Saint-Cj- 
raii  pour  qr.e  leur  témoignage 
ne  paroisse  par  suspect.  «  Suivant 
la  déposition  <le  l'aiiltéde  Prières, 
il  disoit  pouvoir  uiarqiier  claiie- 
inent  répo(pie  de  la  dcsiruclion 
de  l'Égliie  dont  Dieu  même  étoit 
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l'a  Ut 


eur.     Selon 


lui 


il     eloit 


inutile  de  s'accuser  des  jjéchés 
\éniels  ;  que  la  pratique  en  éloit 
nouvelle;  quec'étoil  un  acte  d'iui- 
niilité  qui  pouvoit  se  l'aire  à  tout 
Inique.  11  n'étoit  pas  plus  néces- 
saire de  njarquer  le  noudire  de 
péchés  mortels  ou  hs  circonstan- 
ces qui  maic^uoiit  l'espèce.  La 
confession  n'étoit  qu'une  œuvre 
de  surcrogalion.  L'absolution  n'é- 
tant (pi'un  signe  qu'ils  sont  par- 
donnes ne  remetloit  point  les 
péchés.  Il  cxigfoil,  comme  une 
disposition  essentielle  à  la  con- 
iession  ,  une  contrition  parfaite, 
ct.il    vouloit  que    la   salisiaclion 

J)récédrit  l'absolution.  11  trouvoit 
a  communion  beaucoup  plu» 
!,>ro])re  à  tjflf'accr  Kis  pé'chés  que 
a  c:oiifession  ;  et  l'invocation  du 
saint-nom  de  Jésus  aussi  eiiic.'ice 

}>ourcel  ellel  qui'  la  communion. 
Je  tous  les  saf  remeus  ,  la  conlir- 
malion  étoit  celui  dont  il  avoit  la 
plus  baille  idée.  11  la  préféroit  au 
jjaplème  ,  jugeoit  ses  eOéts  plus 
vils  et  plus  prompts.  Ce  sacre- 
ment n'exigeoit  point  d'autres  dis- 
positions ,  selon  Ii:i,  que  le  bap- 
tême :  il  vouloit  qu'où  put  le  re- 
covoir  tn  demaiulatit  seulement 
pardon  à  Dieu  des  péchés  nior- 
tt  Is  dont  on  s'étoit  rendu  coupa- 
ble. 11  débitoit  une  infinité  d'au- 
tres maximes  qu'il  croyoit  égale- 


ment fondées  sur  l'antiquité;  et 
méprisant  souverainement  les 
senlimens  i\cs  théologiens  qui  lui 
étoie'it  opposés  ,  il  disoit  en  sa- 
voir plus  qu'eux.  Il  n'avoit  pas 
plus  de  respect  pour  saint  l'ho- 
mas  et  pour  le  ctuiciie  d»;  ïrenle. 
Cependant  il  ne  développoit  ses 
sentimens  qu'avec  précaution  ;  et 
pour  iérmer  la  bouche  aux  déla- 
teurs, il  disoit  qu'il  nicroit  fout  : 
c"«  si  ce  que  déposa  l'abbé  dePiières 
à  qui  il  en  lit  confidence  en  itiSf). 
Connue  il  exigcoit  le  secret  «le 
ceux  h  qui  il  pailoit  de  vive  voix, 
il  ne  le  reeommandoit  pas  moins 
dans  ses  lettres  ,  et  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées.  » 
Mais  on  n'y  voit  pas  les  erreurs 
que  Morénas  lui  altiiliue  ict  , 
d'après  l'odieuse  déposition  d'un 
homme  qui  avoit  dévoilé  les  .se- 
crets ou  les  prétei!<lus  secrets 
qu'on  lui  avoit  confiés.  Cependant 
on  lit  passer  l'abbé  de  iSaitil-Cy 
ran  pour  un  homme  dangereux  ; 
et  le  cardinal  de  Riclielieu  lâché  , 
dit-  on  ,  d'ailleurs  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  se  déclarer  pour  la 
nuliilé  du  mariîige  de  Gaston 
d'Orléans  avec  Marguerite  de 
Lorraine ,  le  fit  renfermer  en 
i658.  On  dit  que  saii-t  Vincent 
de  Paule  ne  se  contenta  pas  de 
partager  la  douleiir  de  sa  déicn 
tion  ;  ce  saint  prêtre  interrogé  par 
Laubardeinont  sur  la  couduMe 
d'un  homme  que  le  cardinal  pre- 
mier ministre  vouloit  perdre,  ren- 
dit un  témoignage  aulhcnlique  à, 
l'innocence  de  l'abbé  tie  Sainl- 
Cj  ran.  C'est  ce  qu'assure  D.  Clé- 
mencet  dans  son  llisloiredePort- 
Roval  ,  tome  II ,  page  19;  et  c'est 
ce  que  nie  Collet ,  dans  ses  Let- 
tres critiques,  puî^liées  sous  le 
nom  du  prieur  de  Sainl-Ednie  , 
page  Ci3.  «  Il  est  faux  que  saint 
Vincent  ait  jamais  comparu  «le- 
vant le  magistrat.  J'ai  une  copie 
aulheulique  de  sa  procédure;  il  n'y 
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manque  rien  de  ce  qui  peut  être  à 
la  ilecljHij^e  de  Sainl-(jyran.   Les 
témoignages  demesMeuis  Le  Maî- 
tre ,   Séricourt,    bingln» ,  elc.     y 
sont  tout  au  long.  Il  ne  s'y  trouve 
pas  ua  seul   mul  de   Vincent  de 
Paule.  »  Collet  ajoute  qu'il  fit  de- 
mander le  témoignage  authenli- 
de  Colhert  ,  évêqne  de  Montpel- 
lier .  qiu  l'avoit  cité  le  premier  en 
i6?)o.    Ce    prélat    répondit    qu'il 
étoit  à  Paris.  Collet  le    demanda 
à   Paris;  on  lui  dit    qu'il  étoit   à 
Montpenicr.   Quoi  qu'il   en  soit, 
Saiiit-(]yran  sortit  de  prison  après 
la  nnnt  du  c  irdinal  de  Kiclielieu  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  loug-lemps  de 
sa  liberté,  éti*nt  mort   à   Paris  le 
1  I  octobre  de  l'année  i()41'  ^^  '» 
de  lui  ,  I.   La  Soinrne  des  fautes 
et  Jàusseles  capUales  conieuufis 
en  la  somme  theolo^ique  du  père 
François    Garasse.    Il    devoit  y 
avoir  quatre  volumes;  mais  il  n'en 
a  paru  que  les   deux  preaiitri  et 
l'abrégé    du    quatrième  ,    \&iù  , 
3  volumes  in-4".  IL  l^es  Lettres 
Sj)Lj'iiUilles ,   deux  vol.    in-^"  ou 
in-8"  ,   réimprimées    à   Lyon   en 
1679.  en  3  voUimes  in-i2.  On  y 
ajoula   un  quatrième  volume  qui 
renferme  plusieurs  petits  Tiailés 
<le    Sainl-Cjran  ,    imprimés     sé- 
parément ,  savoir  :  la    Théologie 
famiiicre   ou   Briéve  explication 
des   principaux   mystères    de  la 
foi  ;  les  Pensées   clirëliennes  sur 
lit pauvrelè.  Wallon  de  Beaupuis 
a  cMrait  de  ces    Lettres  les  JJa- 
ximes  principales,  qu'il  a  fait  im- 
primer   in  1-2.     Arnautd     d'An- 
dillv   a   augmenté  ce  rtcueil  ,  et 
l'a  publié   iu-8"   et   in-i'i,    sous 
le  titre   6' Instructions  tirées  des 
Lettres  de   M.    de  Saint-Cyran. 
IlL    Apologie  pour    M.    de    La 
Rjclie-Po  ny  contre  ceux  qui  di- 
sent  ^u  il  n'est  pas  permis  aux 
ecclesmstiques    d'avoir    recours 
aux  ara  Ci  en   cas  de  nécessité , 
mipriiuc  tu  i6i5  >  iu-8".  Les  en- 
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nemis    de    Saint-Cvran    ont    ap- 
pelé   cet    ouvrage    VAlcoran    de 
Poitiers.    Il    tache    d'y    prouver 
qu'un  évèque   a    pu   prendre  les 
armes  ,    parce   que   saint  Michel 
les  prit  contre  Luciler  ,   et  qu'A- 
braham tua  plus  d'honnnes  pour 
délemhe  son  neveu  Loth  qu'il  ne 
tua  de  victimes  pour  les  sacriîier 
à  Dieu.  IV.  Un  petit  traité  pubiié 
en  1609,  sous  le  titre  de  Question 
royale  ,  où  l'on  examine  e/i  qnell'i 
extrémité  le  sujet  pourroil  être 
obligé   de    conserver   la   vie   du 
prince   aux  dépens  de  lu  sienne^ 
I    vol.  in- 12  ,   contrefait   sous  la 
même   date.  Ces  deux   ouvrages 
firent  grand  bruit,  le  dernier  sur- 
tout.   Les    jésuites  l'ainioncerent 
par-tout    comme    un    apôtre    du 
suicide  ,   et  d'Avrigni   donna  ua 
extrait  fort  malin  de  ce  livre  dans 
ses  Mémoires.  Mais  il  est  évident 
que    Saint-Cyran    veut   prouver 
seulement  qu'il  est  des  occasions 
où   l'on   peut    sacrifier   sa    vie  à 
ses  amis  ou   à   sa   patrie.  V.  Un 
gros   volume   in-folio  ,    imprimé 
aux  dépens  du  clergé   de  France 
sous  le  nom  de  Pelrus  Aurelius, 
L'assemblée  de   1641   en  fil  faire 
une  édition  en   i64'2,  que  les  fé- 
I  suites    firent   saisir,  mais  qui  n'a 
pas   laissé    d'être   distribuée   sur 
les  remontrances  du  clergé.  On  a 
dans   celte    édition  deux   écrits  : 
Confutatio  col/ectionis   locorum 
quos    jestiitœ    compildrunt  ,    et 
Convifia  petulardiœ  ,   qui  ne  se 
trouvent    pas    dans  la   troisième 
édition  ,  laquelle  parut  aussi  aux 
frais  du  clergé  en  it>45.  Mais  &  la 
tête  de    cette  même   édition   on 
lit  l'éloge  que  Godeau  évèque  de 
Vence  a  fait  de  l'auteur  par  ordre 
du  clftrgé.  Ce  livre  d'ailleurs  au- 
roii  pu    être  meilleur   et  mieux 
fait...  A    son  talent  près  pour  ia 
)  parole  et  la  direction,  l'abbé  de 
Saint-Cyran  étoit  un  homme  or- 
1  dinaire  ;  écrivain  loible  et  dilïas , 
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en  latin  comme  en  français  ,  sans 
agrément,  sans  correction  et  sans 
clarté  :  il  avoit  quelque  chaleur 
dans  riiii.igination  ;  mais  cette 
chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
goût  le  jeloit  quelquefois  dans  le 
phébus.  La  plus  grande  gloire  de 
Saint-Cyran  est  d'avoir  fait  du 
monastère  de  Port-Royal  une  de 
ses  conquêtes  ,  et  d"avt)ir  eu  les 
Arnauld  ,  les  iXicole  et  les  Pascal 
pour  disciples...  F  oyez  Lance- 
lOT  ,  n"  III. 

VERGPIRA    (  Jean  ) ,    savant 

Erofesseur  espagnol  en  langue 
éhraïque  ,  fut  employé  par  le 
cardinal  Ximenès  à  la  composi- 
tion de  la  Polyglotte  qui  porte 
son  nom.  Il  se  rendit  à  Alcala  où 
elle  s'imprimoit ,  et  travailla  à 
cet  immense  ouvrage  pendant 
quinze  ans.  Il  traduisit  plusieurs 
livres  dans  lesquels  il  restitua 
beari.cojp  d'endroits  dutextequi 
étoient  entièrement  ini.ntelligibles 
dans  la  VuJgate. 

*  VERGERl  (Jérôme)  ,  méde- 
cin ,  né  à  Capo  d'istria  en  xÇtii  , 
et  mort  en  1678  ,  occupa  succes- 
sivement à  Padoue  Ja  chaire  de 
premier  professeur  de  théorie, 
et  celle  de  pratique.  Il  a  laissé  , 
entre  autres  ouvrages  ,  Syntaxis 
nicdicamentorum  omnium  titm 
inlernorum  titm  externorum  ,  etc. 
Piœlcctiones  in  Galeni  artem 
medtcinalem. 

VERGÉRIO  ,  (  Pierre  -  Paul), 
philosophe  ,  juriscojisulle  et  ora- 
teur, né  à  Capo-d'Istria  sur  le 
golfe  de  Venise  ,  assista  au 
eoncile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  coeur  el  de  son  es- 
prit le  firent  aimer  et  estimer  de 
.'empereur  Sigismond,  à  la  cour 
duquel  il  mourut  vers  i45i  ,  à 
l'âge  d'environ  80  ans.  Muratori 
a  publié  (Kins  sa  grande  CoUec- 
iicm.  dos  Eerii'ains  de  ïliisioiie 


VERG  55i 

cF Italie,  tome  xvi.  in-foHo,  VHis- 
toire  des  princex  de  la  maison  de 
Canari  ,  écrite  par  Vergério  , 
avec  plusieurs  discours  et  lettres 
du  même  savant.  Il  a  composé 
d'autres  ouvrages  dont  quelques- 
uns  sont  encote  manuscrits.  Oa 
a  donne  des  élo^'es  à  soc  traité, 
De  ingenuis  moribus  et  libera- 
libus  adolescentiœ  stu  liis  ,  im- 
primé plusieurs  fois  diu-ant  le 
i5'.  s.ècle  et  au  commencement 
du  16^,  in-4°  ;  et  il  les  mérite  k 
quelques  égards. 

II.  VERGÉRIO  (Pierre- 
Paul  ) ,  parent  du  précédent ,  fut 
envoyé  en  Allemagne  par  1er 
papes  Clément  Vil  et  Paul  III 
au  sujet  de  la  tenue  d'un  concile 
général.  Il  eut  pour  récompense 
l'évéché  de  Capo-d'Islria  sa  pa- 
trie ,  île  située  k  l'extrémité  du 
goll'e  de  Venise.  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences 
avec  Luther,  il  se  remplrt  d'idées 
peu  favorables  au  saint  siège  ; 
il  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. La  cour  de  Rome  auroit 
voulu  l'éloigner  des  afl'aires  ;  mais 
il  se  ménagea  des  partisans  k 
celle  de  France  qui  l'envoya  avec 
le  titre  d'ambassadeur  à  la  diète 
de  l'empire  en  i54o.  Il  s'y  donna 
pour  Tagent  du  pape  ainsi  que 
du  roi  ,  et  il  ne  ser\it  ni  l'un  ?  i 
l'autre.  Eufin  ,  abandonné  par 
la  France  et  inquiété  par  le  pape, 
(  il  changea  de  reirgion  et  se  retiia 
chez  les  Grisons.  11  finit  ses  jours 
h  Tubinge  en  i565.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  que  les. 
protestans  mêmes  méprisent.  Le- 
fiel  qu'il  y  a  répandu  contre  l'É- 
glise romaine  les  fait  rechercher. 
La  suppression  qui  eu  fut  faite , 
les  rend  précieux  aux  biblio- 
mânes.  Les  principaux  sont.  I. 
Ordo  eligendi  pontificis  ,  i556  , 
in-4".  II.  (^uomodo  conciliuni 
eliristianum  dakeat  e9se  liberum , 
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l'édition  Je  (oSy  n'est  pas  recher- 
ché. 11  î.  Ojjeriiin  aciversùs  papa- 
tum  tofn.  I,  i565  ,  in-4"-  ^'I-  ^^ 
iialurcl  Sarrnrnenlorum  ,  i559  , 
în-4°.  V.  Et  d'aulrts  écrits  eu  ita- 
lien  moins  connus — |J.  B. 

Vebgerio  son  frèie ,  évêque  de 
Pola  dans  i'Istiie  ,  embrassa 
comme  lui  le  protestantisme. 
L'un    et    l'antre    s'étoienl    (lallés 

ijrndanl  quelque  temps  d'obtenir 
e  chapeau  de  cardinal, 

I.  V  E  R  G  ï  (  Alix  de  )  ,"  issue 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  Bourgogne  ,  épousa  en  1 199 
Eudes  lïî  duc  de  Bourgogne,  et 
mourut  le  5  mai  125 r.  C'est  à  la 
cour  de  ce  piiuce  que  l'auteur  du 
Roman  de  la  eomtejsse  de  \  ergi 
suppose  que  ses  aventures  se  sont 

Î»assées.  L'héroïne  du  roman  est 
jaure,  liile  de  Mald>ieu  1[  duc 
de  T^orralne  ,  qui  avoit  été  mariée 
à  Guillaume  de  Vergi  sénéchal 
de  Bourgogne  ,  mort  après  1272 
sans  f>ostérité  :  mais  l'auteur  n'é- 
toit  guère  au  fait  des  époques  , 
puisqu'il  suppose  cette  dame 
veuve  avant  son  mariage. 

II.    VKRGÏ    (Antoine  de)  , 
comte  de   Dammartin,   fut   très- 
attaché  à  Jean  ,    duc  de  Bourgo- 
gne et  aux  Anglais.  11  étoitavec 
ce    prince    quand    il   contraignit 
le  dauphin  et  les  partisans  du  duc 
d'Orléans  a  sortir  de  IMonteraut- 
Fault-Yonne,  où  ce  même  prnice 
fut  assassiné  eu  i4i9-    Créé  l'an- 
née suivan-le  maréchal  de  France 
par  le  roi  d'Angleterre  se  disant 
régent  du  royaume,   il  défit  les 
troupes  françaises  à  la  journée  de 
Cra\aut  près   d'Auxerte.    Il   fut 
chevalier   de  la  Toison  d'or,   et 
mourut  en  i\^)(),  sans  laisser  de 
postérité   «le  ses   (émmes  Jeanne 
de     Piiguei    et    Guillemelle    de 
Vienne. 

IU.VERGICN.de),  né  à  AU, 
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a  publié  diverses  tradsicitons  de 
l'italien  ,  entre  autres  celles  d'une 
Lettre  de  Vallisniéri  sur  la  géné- 
nération  des  vers  ,  «727,  in-12; 
dtsRi'Jliixlons  militaires  df.  Santa 
Cruce,  173.3,  12  vo!.jn-i2jdu 
J/aj7e'de  Muratori  sur  la  charité, 
1745,  2  vol.  in-12.  On  lui  doit 
encore  les  aventures  de  Lancas- 
lel  ,  1728,*  in-12  ;  et  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  éty- 
mologique de  Ménage  avec  des 
additions  et  dès  éclairclssemens. 
Vergi  est  mort  en  1752. 

IV.  VERGI  (Gabrielle  de  ).  V, 

FaÏel. 

t  VERGîER  (  lacques  ) ,  né  à 
Lvon   en    1657 ,    vint   fort  jeune 
à  Paris,  où  son  esprit  agréable  et 
ses  manières  polies  le  tirent    re- 
chercher.   U  portoil  alors  l'habit 
ecclésiastique  ;  mais  cetétalétant 
peu  Conforme  à    son    génie  et   à 
son  inclination  pour  les  plaisirs  , 
il  le  quitta  pour  prendre  l'épée. 
Le  marquis  de  Seignelai(Colbert) 
secrétaire    d'état  de  la    marine  , 
lui  donna  en  1690  une  place  de 
commissaire    ordonnateur    qu'il, 
remplit  pendant     plusieurs    an- 
nées.  Il  fut  ensuite  président  du 
conseil   de  commerce  à  Uunker- 
que  ;  mais  cette  voluptueuse  non- 
chalance qui  lit  toujours   ses  dé- 
lices  l'empêcha  de   monter  à  de 
plus  hauts  emplois   et  lui  lit  né- 
gliger même  d'amasser  de  grands 
biens.    Loni  de  s'occuper  des  af- 
faires, il  ne  s'occupcil  pas  même 
delà  poésie  qu'il  aiinoil  beau  cou  Hy 
de  peur  que  ses  divertissenjeus 
ne  devinssent  une  occupation,  il 
menoit     une   vie    libre   et    trri-  - 
quille,  lorsqu'il  fut  assassinéd'un 
coup  de  pistolet  dans  la  rue  uu 
lîoui-du-Monde    si    Paris    sur  le 
nnnuJt  ,   en    revenant  de  souper 
chez  un  de  ses  amis  ,  le  23  août 
1720.  L'auteur  de  cet  assassinat 
j  éloil  ua  voleur  connu   sous,  le 
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nom  du  clie\ aller  le  Craqueur , 
avec  deux  autres  complices,  tous 
camarades  dulanieux  Cartouche. 
Le  clunalier  le  C'raqncur  fut 
rompu  à  Paris  le  lo  juin  1721  , 
ft  avoua  ce  meurtre  avec  plu- 
sieurs autres.  Son  dessein  étoit 
de  voler  Vergler  ;  mais  il  en  lut 
empêché  par  un  carrosse.  C'est 
<lo«c  sans  iondemcnl  qu'on  a  at- 
tribué cette  mort  à  un  prince 
qui  vouloit  se  venger  d'une  sa- 
tire que  le  poète  avolt  enlantée 
contre  lui.  \ergier  n'étoit  pas 
capable  de  faire  des  vers  contre 
personne.  «  Cétoit  un  philoso- 
phe ,  homme  de  société  ,  ayant 
beaucoup  d'agrément  dans  l'es- 
prit, sans  aucun  mélange  de  mi- 
santhropie ni  d'amertume.»  Rous- 
seau, qui  parle  aussi  de  ce  poète 
qu'il  avoit  fort  connu  ,  ajoute  : 
«  Nous  n'avons  peut-être  rien 
dans  notre  langue  où  il  y  ait  plus 
de  naïveté  ,  de  noblesse  et  d'élé- 
gance que  ses  Chansons  de  ta- 
ble ,  qui  pourroient  le  faire  pas- 
.scr  à  bon  droit  pour  l'Anaciéon 
français.  L'un  de  ses  quatrains 
les  plus  ingénieux  est  celui-ci  : 

Xj'amoiir  auj<'tird*tiui  lotit  en  larmes 
S'est  plaint  Uautemeat  de  nous  deux  : 
n  pvétenii  que  vos  yeux  ont  dérobé  ses  armes  j 
Il  prétcud  que  mon  cuur  a  dérobé  ses  leux. 

On  ne  peut  qu'applaudir,  à  ce 
portrait  de  La  Fontaine  ,  et  qui 
semble  sortir  de  la  plume  de  ce 
dernier  : 

Tout  le  cours  de  ses  ans  n'est  qu'un  tissu  d'er- 
reurs , 

Mais  d'erreurs  pleines  de  sagesse  ; 

Les  plaisirs  l'y  gflidcnt  sans  cesse 

Par  des  tlnuiins  semés  lie  Heurs. 
Les  soins  de  sa  famille  ou  ceux  de  la  fortune 

iVe  causent  jamais  son  réveil; 

li  laisse  à  son  gré  le  sol<  il 

( 'nittcr  l'empirr  de  Nejitiine, 

l'.t  dort  tant  qu',1  ^'.\\t  au  sommeil, 
U  se  lè\e  au  ouitin  sa.  %  :.avuir  pourquoi  {iûrc  , 
Il  se  promène,  il  ra  sans  dessein,  sans  objet, 
X.I  1.C  couche  le  soir  sans  savoir  u'oidin'iii'e 

Ce  que  daut  U  jour  il  •  tuji. 
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A  l'égard  de  ses  autres  ouvrages, 
la  poésie  en  eslnegll^'ée  ,  el  sou 
style  trop  sou\ent  prosaïque.  H 
a  fait  des  Odes,  des  Sonnets]^  d(;s 
contes,  des  Madrigaux,  des  Epi' 
ihalames  ,  d.es  Epigrammes ,  de< 
Fcdilcs ,i.\ci' E/ji(res,de^  Cantaic^, 
des  Parodier.  La  meilleure  édi- 
tion de  ces  (liiTérens  ouvrages  est 
celle  de  iy3o  ,  en  2  vol.  in-ia. 
«  Vergler  ,  dit  Voltaire  ,  e.st  à 
l'égard  de  I^i  Fontaine  ce  que 
Caïupislrou  est  à  Racine  ,  imita- 
teur foible  ,  mais  naturel.  »  En 
général  la  narration  de  ses  con 
tes  est  un  peu  décousue.  Il  est 
moins  obscène  que  Grécourt , 
mais  il  l'est  plus  que  La  Fon- 
taine. On  a  encore  de  lui  Zeïla, 
ou  l'y/fficaine  ,  en  vers  ;  el  une 
Ilistonetle  en  prose  et  en  vers  , 
intitulée  Don  Juan  ;  et  Isa- 
belle ,  nouvelle  portugaise. 

*  VERGILE  (  Marcel  )  ,  savant 
du  16'  siècle  ,  et  secrétaire  <le 
Florence  ,  s'adonna  à  l'étiide  de 
la  médecine  et  traduisit  en  latin 
l'ouvrage  grec  de  Diosccride  , 
sous  ce  litre  Dacii  Dios<  oridtt; 
Anaharzœi  de  medicdmalerid  H- 
bri  V,  etc.  ,  Floreulias  ,  làiS  , 
in-folio. 

t  L  VERGNE  (  Pierre  comte 
DE  Tr.ESSAN  ),  né  en  1618  d'une 
ancienne  maison  de  Languedoc  , 
fut  élevé  dans  la  religion  reioi- 
mée  qu'il  abjura  à  l'âge  de  30 
ans.  Après  avoir  passé  quelques 
années  à  la  cour  ,  il  se  relira  au- 

[>rès  de  Pavillon,  évêqvie  d'A- 
elh.  Il  lll  avec  l'agrément  de  c& 
prélat  un  voyage  dans  la  Pales- 
tine. Les  missions  et  la  direc- 
tion des  âmes  l'occupèrent  cntiè- 
renient  à  son  retour.  La  part  qu'il 
prit  au  livre  de  la  l'/xiologie 
morale  le  fil  exiler  ;  mais  pou 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit 
la  liberté  dont  II  ne  jouit  |.as 
long-temps.  11  se  uoja  près  Ua 
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château  de  Teiarg'.ies  ,  en  venant  , 
à  Paris,  le  5  avril  i6S^.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  irriîlulé  Exa- 
mcn  gênerai  de  tous  les  étals  et 
cvjiditions  ,  et  des  péchés  qu'ony 
peut  commettre  ,  2  vol.  in- 12  , 
1670  ,  sous  le  nom  du  sieur  de 
Saint-Gennain,  avec  un  troisième 
voi:ime  concernant  les  mar- 
chands et  les  artisans. 

II.  VERGNE   (  Louis -Eliza- 
belh  de  la  ) ,   comte  de  Tkessan  , 
lientenant  général  des  arinces  de 
France  et  membre  de  l'académie 
française  ,    naquit    au    Mans     le 
4  novembre   1705  d'une  lamille 
illustre  ,   originaire  du   Langue- 
doc.   Venu  jeune  à  Paris  ,  il  j 
connut  Fontenelie  ,'  Voltaire  s'at- 
tacha  à  leur  société  et  y  acquit 
le  goût   des  lellies.     Ce  goilt  ne 
lui  fit  pas  négliger  les  fonctions 
auxquelles  sa  naissance  l'a ppeloit. 
En  1^4'    '^   ^^f  toutes  les  campa- 
gnes  de   Flandre  avec  Louis  XV 
dont  d  lut  aide-de-canip  à  la  ba- 
taille de  Fontenoj.   il  passa   en- 
suite \t    la  petite  cour  du   roi  de 
Pologne  Stanislas, établie  à  Luné- 
vilie,  et  eu  lit  le  chnime  par  les 
agrémeus  de  son  'sprit.     Le  jé- 
suite  Menou  ,  coniesseur  de  ce 
dernier  ,  redoutant  l'influence  de 
Tressan  ,  l'accusoit  souvent  d'af- 
ficher des  sentiincns  trop  philo- 
sophiques, et  le  roi  lui  en  lit  des 
reproches.   «    Sne  ,    répondit   le 
réprimandé  ,  je  vous   supplie  de 
Vous  ressouvenir    qu'il    j    avoit 
trois  nulle  moines  à  la  procession 
de    la    ligue    et  pas   un    philo- 
sophe.   »  Ce  mol  ,  cnmme  on  le 
pense,  plut  à  Voltaire  qiiine  cessa 
plusd:'  louer  Tressan.  Celui  -  ci 
dans  sa  jeunesse  fit  des  vers  et  sur- 
tout des  épigrainmes  mordantes  et 
très-bien  tournées  qui  lui  attirè- 
rent que^fiues  ennemis.  A  la  mort 
«lu  roi  SlHiiislas  ,  il  se  retira  dans 
lii6olitudeei.euipiov<xiesdeiaieres 
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années  de  sa  vie  h  la  composition 
dediver.î  ouvrages  et  de  p:u.sicurs 
romans  qui  ont  eu  du  succès. 
Attaqué  de  la  goutte  depuis  long- 
temps ,  cette  maladie  l'emporta 
le  5i  octobre  de  l'année  1782. 
Il  conserva ,  même  jusqu'à  ses 
derniers  instans  ,  le  goût  des  arts 
et  de  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  une  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  La  Harpe  ,  dans  sa  Cor- 
respondance littéraire  ,  tome  III, 
où  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Franconville  dans  la  vallée  de 
Montmorencv,  et  qui  offre  au- 
tant de  facilité  que  de  douceur, 
et  par  celle-ci  adressé  à  ses  cn- 
fans  : 

Les  fleurs  nouvellement  cclosos 

Ont  cncsr  pour  moi  des  appas. 
Kloiguez  CCS  cyprès,  appruchei-juoi  oes  roses, 

Disoit  le  vieillaril  Pliiléîas. 

Clievs  enfans,  coi)c]uise7.  mes  pas 
\n\  treilles  de  Daccluis ,  aux  rives  du  Pennes'e , 
Quclqnt  lois  mcnic  aux  bosquets  de  Paphos, 

La  vieillesse  est  un  doux  repos; 
Mais  il  faut  l'animer  :  les  jeux  de  la  jeunesse, 

Ses  plaisirs,  ses  rians  propos 
Kmousseront  pour  moi  le  ciseau  d'Atropos. 

Je  jouirai  d'un  jour  de  fête  ; 
Des  lilas  de  Tempe  ,  des  pampres  de  Naxos, 

On  y  couronnera  ma  tête. 
Vieillards,  fuyez,  les  tranquilles  pavots; 
r.liantez  Bacchus ,  l'Amour,  el  le  dieu  de  Délos. 
Sonjjcz  ijne  sur  le  temps  et  sa  faux  qui  s'apprête, 
Un  jour  heureux  de  plus  est  un  jourdc  couquêlei 

Et  le  prix  des  plus  longs  travaux. 

Ses  écrits  sont,  I.  Discours  sur 
la  Statue  de  Louis  XP^,  érigée  à 
Nauci  ,  lyôô  ,  in- 4"-  H-  ■''/ff- 
moiie  sur  un  nain  ,  envoyé  à  l'a- 
cadémie des  sciences  ,  1760. 
m.  Eloge  de  Maunertuis  ,  in-S». 
IV.  Portrait  du  roi  Stanislas  , 
I  767 .  in-8°.  y.  OEuvres  diverses, 
1770,  in-S".  VI.  Eloge  du  Ma- 
réchaJ  de  JMuy,  1778  ,  in-  8". 
VIL  Re/J  exions  sur  F  Esprit ,  in- 
8".  L'auteur  consacra  cet  ou- 
vrage il  rinslriiotion  <le  ses  on- 
fans.  VllL  Amadis  de  Gaule  , 
177Ç),  2  vol.  in  -  12.  C'est  un 
abrégé   agréable   et   bien    écriî 
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de  l'ancien  roman  de  ce  nom. 
IX.  Histoire  du  Clievalier  du 
Soleil,  1780,  2  vol.  in-  12. 
C'est  aussi  un  abrégé  d'ini  ancien 
roman  espagnol.  X.  Traduction 
du  Fioland  lurietix  de  l'Ariostc 
5  vol  m-ii.  L'auteur  ia  publl 
à  i  âge  de  73  ans.  On  n'y  retrouv<^ 
point  l'aisance  et  ragrémenl  di 
son  abrégé  d'Amadis  ;  le  slylf 
en  est  loiDle  ,  embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect.  XI.  Rolani 
l'amoureux  ,  1780  ,  in  -  8°.  XII . 
Discours  de  réception  à  Vacadv 
mie  française  ,  1781  ,  in  -  4" 
J/auteur  y  fut  reçu  à  l'âge  de 
70  ans  ,  et  parut  iuliniment  sen- 
siljle  à  celle  distincliou  littéraire 
dont  d  ne  devoit  pas  jouir  long- 
temps. XllI.  Corps  d'extraits  dt: 
romans  de  chevalerie  ,  i78"2  , 
4  vol.  in- 12.  On  v  dislingue  l'His- 
toire du  petit  Jehan  de  Sajntré, 
roman  agréabU'incnt  rajeuni  et 
dont  les  pcintuies  sont  aussi 
naïves  que  teudres.  XlV.  Elogt 
de  Fontenelle.  Dans  la  préface  d> 
cel  opuscule  ,  Tre.-san  pré\o>aiit 
sa  lin  prochaine  se  hâta  dereudrr 
mi  dernier  hommage  à  la  mé- 
moire de  celui  qui  lut  son  guide 
et  son  aj)pui  dan.i  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a  pul)!ié,  après  la  mort 
de  l'auteur,  un  Essai  surlejluide 
e7f'i;//v«jr«e,considété comme  agent 
universel  .  2  vol.  in-8",  et  l'///.v- 
toire  du  chevalier  RoherL  ,  sur- 
nommé le  Brave  ,  in-8".  'J'outes 
les  OEuvres  de  Tressan  ont  été 
réunies  en  1791  ,  et  lormeut  12 
volumes  in-S». 

*III.  VERGNE,  abbé  DE  Très 
SAN  ,  fils  du  précédant  ,  naquii 
en  1749-  Coiinu  daus  l'Europ»,' 
littéraire  par  des  romans  de  che- 
valerie ,  regardés  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genre,  ill'ut  oblige 
de  quitter  la  Fimîicc  dans  les  pr<- 
mières  ainiées  de  la  révolu iiou  , 
et  voyagea  dans  les  divcis  états 


VEUG 


«îSS 


du  nord,  où  il  lut  bien  accu«illi 
;'ar  les  personnages  les  plus  dis- 
tingués ,  sur-lout  on  Russie.  Il 
vint  ensuite  en  Angleterre  ,  où  il 
i)ublia   un  fort  bon  roman,    in- 

itulè  le  Chevalier  Robert  ;  ou- 
,  rage  posthume    de    son    père, 

lont  la  Dédicace  l'ut  agréée  par 
Paul  I"'  ,  empereur  de  Hùssio. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris ,  in-8°.  L'abbé  de  Tressatt 
étant  revenu  dans  cette  vi'le  eu 
i8o5  ,  y  lit  réimpriuier  sa  I\Iyt.o- 
fogtc  comijaree  à  P Histoire  ,  dont 
la  première  édition  avoit  paru  à 
Londres  en  1796,  5  vol.  in-S*. 
On  a  encore  de  lui  uue  Traduc- 
tion desServwons  de  Hugues  Blair, 
pii  est  estimée.  Après  les  orages 
delà  révolution,  il  s'étoit  retiré 
a  la  campagne,  où  son  temps 
étoit  partagé  entre  l'étude  et  les 
soins  qu'il  donnoil  à  un  troupeau 
de  mérinos.  Il  y  est  mort,  au  mois 
;le  juillet  1809. 

IV.VERG^E.^.FAYETTKarlII. 

t  VERGNIAUD  (  Pierre-Vic- 
lorin)  ,  né  à  Limoges  en  1739, 
et  avocat  à  Boidcaux ,  fut  ad- 
miuistrateur  du  département  tie 
la  Gironde,  et  nommé  à  la  iégi.^la- 
lure  et  a  la  convention.  Sa  har- 
diesse et  ses  lalens  le  firent  bien- 
tôt regardt-r  comme  le  chef  de 
cette  députation  ,  qui  crut ,  après 
avoir  écarté  les  îuodérés  et  les  iu- 
difl.-iens,  s'emparer  du  pouvoir 
et  le  conserver  Vergtiiaud  fut  un 
des  premiers  qui  provoquèrent 
des  voies  de  rigueur  contre  les 
énngrés  et  la  guerre  contre  l'Au- 
'riche.  Défenseur  des  massacres 
<1  Avignon  ,  il  contribua  ,  ainsi 
que  tous  les  Girondins  ,  h  ces  lois 
dites  révolutionnaires  ,  qui  ame- 
nèrent le  régime  de  la  terreur, 
et  dont  ils  devinrent  ensuite  les 
victimes.  Vergniaud  ,  après  la 
journée  du  10  août,  proposa  la 
suspension    du  pouvoir   inouaje- 
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ehiqne  et  l'appel  de  la  couven-  1 
tion.  Lor:>que  celte  dernière  as-  ; 
semblée  fut  tonnée  ,  il  s'y  montra  ; 
plus  modéré  que  dans  la  précé- ' 
dente  ,  soit  en  s'opposanl  h  la  dé-  , 
portation  générale  des  prêtres  ,  I 
soit  en  dénonçant  la  commune 
d(i  Paris  comme  ayant  lavoriaé  i 
les  .massacres  des  prisons  ,  soit  ] 
en  demandant  qu'on  poursuivît  | 
Maral  pour  ses  écrits  incendiai- 
res ,  soit  enfin  eu  luttant,  avec 
énergie,  contre  l'en  ction  du  tri- 
bunal révolutionîiaire.  «  Pour- 
quoi ,  s'écria-t-d  avec  noblesse  , 
présenter  sans  ces.se  la  liberté  et 
l'égalité  sous  la  forme  de  deux 
t  grès  qurjc  dévorentjtandis qu'on 
devfoit  les  offrir  souS  celle  de 
deux  frères  qui  s'embrassent?  Si 
l'on  repousse  la  liberté  ,  c'est 
qu'on  Tie  l'aperçoit  que  sous  un 
vode  ensanglanté.  Quand  ,  pour 
la  première  lois  les  peuples  se 
prosternèrent  devant  le  soleil  , 
qu'ils  appelèrent  le  père  de  la  na- 
ture ,  croyez-vous  qu'il  s'enve- 
loppa des  nuages  qui  portent  la 
t  ;u>pète.  »  Adieuis  il  comparoit 
la  révolution  à  Saturne  qui  dé- 
vore ses  enfans.  Vergniaud  se 
trompa  ,  ainsi  que  ses  collègues 
de  la  Gironde  ,  dans  l'espé 
rance  qu  ils  avoient  de  domi- 
ner. Eu  se  séparant  fie  Puibes- 
picrre  et  de  ses  adbérens  ,  le 
champ  de  bataille  devoit  rester 
.'1  ceux  qui  avoient  le  plus  d'arti- 
fice et  d'auiace,  et  Robespierre 
l'emporta.  Accusé  le  3i  mai,  et 
ensuite  le  2  juin  ijgS-,  Vergniaud 
ne  chercha  point  à  repousser  le 
décret  d'arrestation  qui  fut  rendu 
contre  lui.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  y  fut 
condamné  à  mort  le  5o  du 
mois  d'octobre  de  la  même  au- 
née  ,  et  décapité  le  lendemain. 
MadamePioland,  passionnée  pour 
le  parti  de  la  Gironde,  dit  que 
Vergniaud  fut  l'orateur  le  plus 
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éloquent  des  deux  législatures» 
mais  elle  ajoute  «  qu'elle  ne  l'ai- 
me point,  parce  qu'd  ijourril  dans 
son  cœur  le  pins  profond  mépris 
potir  l'espèce  liumaiie.  »  Porté 
naturellement  à  la  paresse  ,  in- 
souciant et  égoïste,  il  s'abandon- 
noit  à  ses  idées  avant  de  les  avoir 
mûries,  et  livroit  son  sort  à  la 
destinée  plutôt  que  de  thcrcher  à 
se  régler  sur  la  prudence  et  la  sa- 
gesse :  il  avoit  plus  de  talent 
pour  écrire  que  pour  iioprovi- 
ser.  Ses  discouis  ,  préparés  avec 
soin  et  prononcés  avec  une  sé- 
duisante flexibilité  d'organe  et 
une  grande  énergie,  produisirent 
presque  toujours  un  grand  eilet. 
Son  éloquence  lut  plus  en  images 
qu'en  raisonneinens  ,  toujours 
moins  duigée  à  convaincre  qu'à 
émouvoir.  Son  style  manquoit 
quelquefois  de  pureté  et  de  pré- 
cision,quoiqu'il  donnât  assez  sou- 
vent dans  la  déclamation  et  dans 
l'emphase.  On  a  de  lui  des  rap- 
ports et  des  discours  qui  jont 
consigiîés  dans  le  Moniteur.  Un 
des  plus  remarquables  est  celui 
qu'il  prononça  à  l'occasion  du 
procès  de  Louis  XVI.  H  iaisoit 
assez  agréablement  les  vers  ,  et 
l'on  trouve  dans  un  Mercure  de 
septembre  ijSi  une  jolie  épîlre 
de  lui ,  adressée  aux  astronomes. 

*  VEUHEL  (Arnold)  ,  natif 
d'Amersfoort  ,  professa  la  philo- 
sophie à  Franeker  au  commence- 
ment du  1^'  siècle  et  y  mourut  en 
i66o  ,  âgé  de  84  ans.  H  a  laissé 
plusieurs  Traitée  élénienlaircs  de 
métapliysique  ,  de  morale,  etc. 

t  VERTIEYEN  (  Philippe  ),  fils 
d'un  laboureur  du  village  de  Ver- 
rebrouck  au  pays  de  Waes  ,  vil 
le  jour  en  i6{8.  il  travailla  "a  la 
terre  avec  ses  parons  jusîju'ii  1  âge 
de  22  ans  ,  que  le  curé  du  lieu 
lui   tiouvûut  beaucoup  d'li>.tcll!.- 
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gence  ,  lui  appiil  le  rudiment  et 
lui  procura  une  place  dans  le 
collt'ge  de  la  Triuité  à  Louvain, 
Le  jeune  la!)onrciir  v  fit  taut  do 
progrès  qu'il  l'uldi'claréle  premier 
de  ses  condisciples.  Après  avoir 
X'eçii  le  bonnet  de  doclenr  en 
médecine  ,  il  obtint  !a  chaire  de 
professeur.  On  a  de  lui  ,  I.  Vn 
Traité  ,  De  Corporis  liitmnnl 
ajiatumid  ,  Bruxelles  ,  1710  ,  2 
Vol.in-4''  ,  et  Amsterdam  ,  \-'^\.  , 
'1  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  in t  tra- 
duit et)  alleniiaid.  II.  Un  Traité 
De  l'ebiilus  el  d'autres  savantes 
productions.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Louvain,  le  18  lévrier 
1710,  après  avoir  fait  la  médecine 
toute  sa  vi^.  Il  ne  laissa  guère 
d'autre  bien  aux  quatre  enfaus 
qu'il  avoit  eus  de  sa  seconde 
leuune  que  sa  réputation.  11 
voulut  être  enterré  dans  le  cime- 
tière de  sa  paroisse  ,  na  tem- 
pluni  dehonestaret  ,  aut  noci\'ii 
halilihits  irijiceret  ,  connue  il  le 
dit  dans  son  épitaphe. 

*  VERHC'ECR  (  Pierre  )  ,  né 
à  Bodegrave  en  i653  ,  éloit  peiu- 
t-e  à  Amsterdam  ,  mais  il  est 
}>liis  conny  coinnie  poète.  Rrone- 
lius  Van  INiedek  a  recueilli  et 
publié  ses  ou vi âges  en  i  vol. 
10  4")  Amsterdam,  1726.  On  j 
distingue  sa  Tragédie  dvCharles- 
le-Hardi.  Il  est  mort  eu  170^1. 

*  VERHOEVEN  (  Théodore  ) , 
natil"  d'Amerst'oort  ,  florissoit  au 
commencement  du  17'  siècle  ,  et 
il  a  laissé  Brevis   rerum  Aniers- 

fortiarum  descnptio,  publiée  par 
Antoine  iVlatthieu  ,  i%3  ,  iu-zj^ 

I.  VERIIN  (   Hugolin   )  ,  né  à 

Florence  en  144*^'  ■"*""'  ^'^''•'^  ''^" 
i5o5  ,  poète  latin  ,  a  composé 
difle.rens  ouvrages  qui  ne  Ini  ont 
acjuis  qu'une  rénutatiou  luédio- 
cre.  Nous  avons  de  ce  poète   les 
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Expéditions  de  Charlemagne  , 
la  Prise  de  Grenade  ,  une  Sjlve 
en  l'honneur  di;  Philippe  Benita. 
IjCS  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  la 
louange  «le  sa  jialrie.  De  Illus~ 
fratione  Florentiœ ,  Paris  i5S3  , 
in-4°  , sont  parmi  ses  ouvrages 
ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. 

II.  VÉRIN  (  Michel)  ,  fils   de 
Hugolin  ,  natifde  Elorrnee,  mou- 


rut l'an  «487 


d'environ    t^ 


ans.  On  dit  que  ce  jeune  honnne 
ne  voulut  point  suivre  le  conseii 
des  médecins  qui  lui  ordonnoit^ut 
de  se  marier  s'il  vouloit  recouvrer 
sa  santé;  sacrilianl  ainsi  sa  vie 
à  l'amour  de  la  chasteté.  Ce 
poète  s"f  si  rendit  célèbre  par  ses 
Distifpies  morriux  ,  dans  lesquels 
il  a  su  renlèrmer  les  plus  l»tlle:i 
sentences  des  philosophes  grecs 
el  latins  ,  et  particulièrement 
celles  de  Salomou.  Sa  versifica- 
tion' est  lacile  et  élégante.  Ses 
Distiques  {Vlorencc  ,  1487  )  onl^ 
été  réimprimés  eu  France  ,  in-8». 
et  tj-aduits  en  vers  l'rançaisetea 
prose. 

VÉRINE  (^lia  Verina), 
sœur  de  Basilisque  et  éoouse  de 
l'empereur  Léon  ,  ne  s'occupa 
que  de  ses  devoirs  tant  que  sou 
mari  vécut;  mais  après  sa  mort 
elle  se  livra  a  l'ambition  et  à  !'«- 
mour.  Ayant  fait  élire  en  4/4  s»^'* 
gendre  Zénou  empereur,  elle 
conspira  ensuite  contre  lui  pour 
mettre  le  patrice  Léon  son  amant 
à  sa  place.  (  P''oy.  Léon  n»  IV.  ) 
Elle  ne  put  réussir.  Zénou  à  la 
vérité  perdit  l'empire  ;  mais  Basi- 
lisque  ,  frère  de  Vérine  ,  qui  f'ni 
élu  ,  fit  donner  la  mort  à  Léon. 
Alors  cette  princesse  intriganlii 
se  vengea  dt«  la  mort  de  soa 
amant  en  faisant  exiler  Rasiiis- 
que  et  reiopiacer  Zenon  sur  ie 
trône.  Celui-ci  la  laissa  d'abord 
gouverner  ;  mais  Venue  «vaut 
cabale    de   nouveau  ,    il   l'exila 
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dans  le  fond  de  'a  Tlirace.  C'est 
là  «u'elle  mourut  en  485  ,  après 
avoir  tenté  plnsit  iirs  lois  déjouer 
quelque  nouveau  rôle. 

1.  VERKOUE  (  Jean  ) ,  pein- 
tre et  ^'rnvour  hollandais  ,  lils 
d'un  serrurier  ,  né  h  Amsterdam 
et)  i55o  ,  mort  U  Delfi  en  i()59  , 
dut  en  grande  p;irtic!  ses  talens  à 
un  accident  qui  lui  survint  dans 
sa  jeunesse.  Une  als^uiUe  l'avant 
})iqné  au  tendon  d'Achille  ,  cette 
jîlessure  légère  l'aillit  lui  l'aire 
perdre  la  Tie  ,  et  il  lut  forcé  de 
rester  pendant  trois  ans  an  lit. 
Dans  ce  \ou^  intervalle  ,  il  ne 
tiouva  moyen  de  charmer  son 
eijuui  qu'en  copiant  des  estampes 
et  en  apprenant  sans  maître  le 
dessin.  Verkolie  aimoit  h  peindre 
des  assemblées  ,  des  ièstins  ,  des 
sujets  galans.  On  lui  doit  plu- 
s  eurs  tableaux  renommés  en 
Hollande  ,  entre  autres  P'ctms  et 
Adonis  ,  une  Tempête  ,  une  Pc'ni- 
tente  à  genoux  éclairée  par  une 
lainpe.  Lui-même  les  a  gravés.  11 
a  été  sur-tout  Irès-célèbre  pour 
ses  morceaux  en  manière  noire. 
Jl  fut  heureux  ,  parce  qu'il  lut 
sa^fe  et  qu'il  sut  profiter  d'un 
grand  talent, 

*  11.  VERKOLTE  (  Nicolas  )  , 
&\s  et  élève  du  précédent  ,  né  à 
Delft  eu  i579,  et  mort  à  Ams- 
terdam en  1607  ,  surpn.ssa  son 
père  dans  la  gravure.  On  a  de 
lui  d'excellens  morceaux  ,  parmi 
lesquels  on  cite  Diane  et  Endy- 
vnoii ,  Bacchus  et  Ariane  ,  tous 
deux  d'après  Netscîier  ;  une 
Sainte  Jamilh  ,  d'après  Adrien 
Van-Dcr-Werfl",  et  beaucoup  de 
portraits, 

*  VERLA  (  Jean-Baptiste  )  , 
médecin  du  17"  siècle,llaiien  d'o- 
rigine ,  a  publié  daiLS  sa  langue 
un  ouvrage  qui  parut  à  Amster- 
dam ,   çn  latin,  sous   ce  titre. 
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Anatomia  arlificialis  oculi  hu- 
mani  ,  1680  ,  in-iî.  11  conçut  le 
projet  de  ce  Traité  d'après  nn 
œil  en  ivoire  que  fit  son  père, 
tourneur  de  grand-<!uc-  Côinelll, 
dans  le  dessein  de  faciliter  l'ana- 
tomie  ,  en  représentant  de  même 
toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main. 

VERMANDER  (  Charles  )  , 
peintre  et  poète  ,  né  à  Meule- 
berck  en  Flandre  ,  près  de  Cour- 
trai ,  Tan  i548  ,  mort  en  1607  ,  a 
fait  beaucoup  de  tableaux  dont 
les  sujets  sont  la  plupart  tirés  de 
l'Histoire-saiute  II  a  peint  aussi 
à  fres(|ue  et  à  l'huile  des  Paysa- 
ges et  des  Grotesques.  On  lui  a 
même  attribué  l'inveulion  de  ce 
dernier  genre.  Les  guerres  des 
Pays-Bas  lui  ravirent  toute  sa 
fortune  ;  il  n'en  travailla  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  répaier  ses  pertes 
qu'il  célébra  dans  de  beaux  vers, 
(''est  lui  qu'on  chargea  à  Vienne 
de  faire  les  arcs  de  triomphe 
pour  l'entrée  de  l'emperciir  (\o- 
dolphe.  Ce  peintre  a  composé 
un  Poème  sur  la  Peinture  ,  au- 
quel on  a  joint  du  même  auteiu-, 
1.  Explication  des  Métamorpho- 
ses d'Ovide.  11.  Des  Figures  de 
Vantiquitë.  lll.  Les  kiesdes ])lus 
célèbres  peintres  de  l'antiquité. 
IV.  —  des  peintres  modernes  , 
Amsterdam,  1618  ,  in-Zj".  H  a  en- 
cote  ,d(mné  des  traductions  de 
q'  elques  poètes  anciens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  On 
lui  reproche  le  défaut  d'exacti- 
tude. Un  de  ses  fils  nommé  aussi 
Charles  a  hérité  de  Vliabileté  de 
son  père  dans  la  peinture  qu'il 
alla  pratiquer  à  Copenha   ue. 

I.  VERMAINDOIS  (lîeibeitll, 
comte  de  )  ,  anièru-petit-lils  de 
Bernard  roi  d'Italie  ,  fut  un 
prince  disiiugué  par  son  courage, 
il  lit  Charles-le-Simple  prison- 
■ier  à  Samt-Quentin  ,    et  l'ea- 
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voya  à  Péronne  où  il  finit  ses 
jours.  Herbert  mourut  en  943- 
La  branche  de  Verrnandois  dont 
il  étoit  la  tige  finit  par  Adèle 
qui  épousa  Hugues  de  France , 
troisième  fils  de  Henri  h'  qui  se 
signala  dans  les  croisades  ,  et 
mourut  de  ses  blessures  à  Tarse 
l'an  1 102. 

n.VERMAND.OIS  (Raoul  de), 
fils  du  précédent  ,  l'ut  sénéch.d 
de  France,  qui  eut  la  régeice  du 
royaume  pendant  levoyaye  d'Ou- 
Irenier  de  Louis  VU  en  1 147  >  ^^ 
mourut  en  iiSi.  H  avoit  été  ex- 
communié en  ii4'>-  pour  avoir 
réputbé  Aliénor  de  Cbam[);tgue 
sa  première  femme  ,  dont  il  avoil 
eu  Hi'gues  ,  qui  fonda  ioidre  de 
la  Trinité  de  la  Rédeuiplion  des 
Captifs  ,  sous  le  nom  de  Félix  de 
Valois.  De  son  second  mariage 
avec  Alix  de  Guienne  naquirent 
des  filles  et  ua  fils  mort  sans 
postérité. 

HT.  VERMANDOIS  (Louis  de 
Bourbon  ,  coin  le  de  )  ,  f^.  Mas- 
que DE  Fer  et  Valuère. 

VERMEULEN  (  Cornciile  )  , 
habile  graveur  d'Anrers  ,  mort 
sur  la  lin  du  iv-^  siècle,  a  gravé 
d'après  Le  Guide  ,  Rubeus  ,  et  a 
excellé  dans  les  porirails.  On  dis- 
tingue ceux  de  Mazzetin  ,  de 
Marie  de  Tnssis  ,  du  maréchal 
de  Luxenibuiirg  et  de  la  duchesse 
de  Monlpensier.  On  admire  en- 
core de  lui  quelques  estampes 
dans  le  genre  historique  ;  Marie 
de  Médicis  fuyant  dans  la  ville 
de   Blois  ,  Erigone  ,  etc. 

VERMEYEN  (  Jean-Corneille), 
peintre  ,  né  dans  un  village  près 
d'Harlem  ,  mort  à  Bruxelles  eu 
i5j9  ,  âgé  de  59  ans.  Cet  artiste 
avoit  une  barbe  si  longue  qu'elle 
traiuoit  a  terre  lors  n»ême  qui! 
étoit  d^'hout,  ce  qui  l'a  fait  sur- 
nommer Charles  le  Darbu.  L'eui- 
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pereur  Charles-Quint  l'aimoit , 
et  il  le  prit  à  sa  suite  dans  plu- 
sieurs voyages  ,  entre  autres  lors 
de  son  expédition  de  Tunis  ,  que 
Vermeyeu  a  pemle  en  plusieurs 
tableaux  ,  depm's  exécutés  en  ta- 
pisseries ,  qu'on  voit  encore  en 
Portugal.  Ou  voyoit  quelques-uns 
de  ses  tableaux  à  Bruxelles  et  à 
Arras. 

VERMIGLL  F.  Martyr  ,  xi"  IL 
VERMO^iD.  F.  CoLLiN,  n°  III. 
*  VERNA  (  Jean- Baptiste)  , 
médecin  d'Italie  ,  né  à  Lanciano 
en  iti^d  ,  étudia  à  INaples  el  passa 
daiis  la  Pouille.  H  obtint  bientôt 
une  chaire  de  médecine  \\  Padoue, 
et  s'en  acquitta  si  bien  que  le  roi 
de  Sardaigne  voulut  latliierdaus 
l'université  do  Turin.  Mais  Ver- 
na  refusa  ses  offres.  On  a  de  lui  , 
Pritieei)  sacu.'orum  morboriim. 
pleuritis,  ly  i5,  in-4"  ;  il  y  combat 
les  senti  mens  d'Erasistrale  et  de 
Varihehnont  sur  la  saiynée.  Prin- 
ceps  rnedicaisientoriun  omnium 
pîlebotoniia  ,    iyi6  ,  in-4°. 

t  VERNAGE  (  Michel-Louis  ) , 
né  à  Paris  en  1697  '  '"^''^  dans 
cette  ville  le  ii  avril  lyyo  ,  l'un 
des  médecins  les*  plus  accrédités 
de  Paris, etdonlla  pratique éloit  en 
général  estimée  de  soj  confières. 
Il  a  publié  sur  son  art  uu  recueil 
de  Dissertations  latines  et  de$ 
Obsen'atioiis  sur  la  petite  vérole 
naturelle  et  artificielle  ,  1765  , 
in- 12. 

VERNASSAL  (François  de  ), 
né  près  de  Cahors ,  est  auteur 
d'un  roman  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  le  16"  siècle. 
Cet  ouvrage,  intitulé  Histoire  de 
Primaléo/i  de  Grèce  ,  continuant 
celle  de  Palniarin  et  autres,  i5jo, 
in  -  folio  ,  a  été  réimprimé  en 
i6oo  ,  en  4  vol.  in-ia.  Cet  his- 
toire; est  le  rebut  de  la  Bibliolii^- 
,  que  Bkuc. 
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VERNÈGUE  (  Pierre  de) ,  gen- 
tilhomme et  poète  provençal  du 
12*  siècle  ,  passa  ses  premières 
aunées  au  service  du  datipîun 
<I'Auvergîie.  L'etivie  de   revuir  sa 

fialrie  l'obligea  de  se  retinr  snr 
a  fin  de  ses  jours  en  Provence, 
auprès  de  la  comtesse,  femme 
d'Alfonse,  fils  «le  Baimond  ,  qui 
lui  fit  dresser  \Mi  siiperiie  mau- 
solée après  sa  mort.  Vernégue  a 
fait  un  poème  en  rimes  proven- 
çales sjir  fa  prise  de  Jcrusalem 
par  SalacUn.  Cesl  une  produc- 
tion très-médiocre. 

*  VERNEREY  (Louis)  ,  prêtre 
et  théologal  du  chapitre  Sainte- 
Magdeleine  de  liesançon  ,  est  au- 
teur d'une  Instruction  et  Institu- 
tion du  chrétien  ,  enseip;ttant 
i  uni  me  Ion  doit  sanctifier  le 
dimanche^  Eyon  ,  i558.  Dans  les 
\6'  el  17'  siècles  ,  il  y  avoit  un 
théolnj^al  dans  presque  tont-'s  les 
rollegiales,  comme  dans  les  cha- 
pitres tnétropolitains. 

VERNERIN  (iS^*),  fille  «l'un 
peintre  ,  née  à  IJantzik  ,  et  morte 
au  milieu  du  i8"  siècle,  a  été  re- 
nomnii^e  par  la  j)f  aute  «le  ses  des- 
sins el  de  ses  tableaux  au  pastel. 
Ou  croit  qu'elle  'ut  la  première 
qui  employa  cette  manière  de 
peindre  dans  de  grandes  compo- 
sitions tt  dans  les  paysages. 

t  VERIVES  (  Jacob  )  ,  né  à  G(  - 
nève  en  i^'iS  ,  iïit  nommé  pasteur 
delà  ville  en  1770.  U  se  trouva 
enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
parti  patriotique  en  1782.  La  ré- 
volution arivéeà  Genève  en  1789, 
l'y  rappela.  11  est  mort ,  laissant 
des  regrets  universels,  le  I'î  octo- 
bre 1791.  On  a  de  lui  un  jour- 
nal iulitulé  Choix  littéraire  ,  oJ\ 
vol.  in-i'2  ;  Lettres  et  Dialogues 
sur  le  christianisme  de  J.-J. 
Rousseau ,  et  Réponse  à  quelques 
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lettres    de  cet    homme   céléhiv  , 
1765  ,  in  1-2  ;  un  Roman  ,  dont  le 
but  est  la  réf'ulalion  des  principes 
«le  rmcrédulilé  moderne  ,  sous  le 
lilre    de   Confidence  pldlosophi- 
que.   La   troisième  édition  ,   plus 
complète  que  les  précédentes,  est 
de    1775,   a   vol.   Catécliisme  à 
l'usai^e    de    toutes    les    religions 
chrétiennes.    Examen    de    cette 
question   :  Cotn'ient-il  de    dimi- 
nuer à  Genèi^e  le  nombre  des  ser- 
mons ?  On  a    imprimé  après   sa 
mort  deux  volumes    de  ses   Ser- 
mons ,  Genève  ,  1792.  Ils  doivent 
être  couîptés  parmi  ce   que   les 
proteslans   ont  de   mieux    en  ce 
getu'e.  Son   fils  ,  homme  de  let- 
tres ,  dont  le  début  heureux   lut 
un  Nouveau  f^oyage Sentimental 
dans  le  goût  do  celui  de  Sterne  , 
les  a   enrichis  de    l'éloge  de  son 
père.  On  a  encore  de  celui-ci  une 
Romance  touchante  ,  à  l'occasion 
«Je  la  mort  de  sa  première  femme 
(  Il  «  n  eut  trois.  )    Elle  commence 
par  C(»s  vers: 

N  e^l-ll ,  amour,  sous  ton  empire, 
Que  des  rigueurs  ? 

On  a  mis  au  bas  de  son  buste  ces 
deux  vers  : 

Ses  vcrhis,  ses  talens  et  leur  sublime  u?»ge, 
Prouvenl  que  l'IiLernei  fît  l'bomine  à  son  image, 

*  L  VERNET  (  Jacob  ) ,  né  à 
Genève  en  1698  ,  fut  admis  au 
ministère  évangélique  en  1730. 
Après  avoir  vovagé  en  Italie,  en 
France  et  en  Angleterre,  il  fut 
nommé  ,  à  son  retour  ,.  pasteur 
de  l'égli-se  «Je  Genève.  On  lui 
donna  une  chaire  de  belles-lettres 
en  1739,  el  de  thé«>logie  en  1756. 
Il  est  mort  en  17 Vertiet  mé- 
rite d'être  compté  parmi  les  hom- 
mes les  plus  estunahics  de  son 
siècle.  U  a  fourni  avec  honneur 
une  carrière  longue  et  laborieuse. 
Ses  nombreux  ouvrages  prou- 
veut  également  sou  bon  esprit  ; 
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éjdition  des   j  premiers  est  i 
uisanne  ,    1772  ;    les  8   et  9  1 


r. 


l'éteutlue  et  la  variété  de  ses  con- 
noissances.  Les  principaux  sont, 
Traité  de  la  Vérlléde  la  lîeligion 
chrétienne  ,  10  vol.  in-S";  la  de 
nicre 
de  La 

ont  paru  en  inèi,  le  10^  à  Genè- 
ve ,  1788.  Instruction  chrétienne 
ou  Catéchisme  ,  5  vol.  in- 12. 
Dialogues  socratiques  ,  Paris  , 
1746  ,  in-i2.  Lettres  sur  le  Vous 
et  le  Tu  ,  1762  ,  in- 12.  Thèses 
theolog.  de  libero  cuique  circa 
sacra judicio  ,  etc.  ,  1758  ,  in^"- 
Lettres  d'un  Voyageur  anglais  , 
in-8",  2  vol.  ,  1766.  Selectaopus- 
cula  ,   Genève  ,  1781  ,  iii-S". 

IL  VERNRT  (Joseph),  peintre 
célèjjre  ,  né  à  Avignon  en  1712 
d'un  charron  ,  fit  conuoître  son 
talent  en  peignant  des  chaises  à 
porteur.  La  province  n'étoit  pas 
digne  de  le  posséder  ;  il  viut  à 
Paris  ,  et  fut  bientôt  connu  pour 
le  premier  peintre  de  marine  de 
l'Europe.  Il  peignit  les  ditférens 
ports  de  mer  de  France  ;  et  c'est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qui  exislent.  Personne 
n'a  représenté  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme  et  la 
tempête,  les  agitations  de  la  mer 
et  les  reflets  delà  lumière  sur  une 
onde  tranquille.  Peu  de  peintres 
ont  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  avec  plus 
d'art  les  diflferentes  heures  du 
jour.  Un  habitant  de  la  campa- 
gne à  qui  l'on  monlroit  un  lever 
du  soleil  ,  et  un  paysage  éclairé 
par  cet  astre  à  sou  coucber  ,  tels 
que  Vernet  les  réalisoit  avec  le 
inceau  ,  dit  sans  surprise  et  par 
e  pur  instinct  du  sentiment  : 
«  Eh  !  c'est  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  nos  campa- 
gnes.» V  émet  avoit  aidé  ses  talens 
supérieurs  par  une  étude  cons- 
tante de  la  nature.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,  il  exautiua  tou:> 
T,  xvii. 


les  sites  de  l'Italie  ,  s'attacha 
sur-tout  à  saisir  les  difl'érens  effets 
de  lumière  et  de  clair-obscur  que 
les  vapeurs  de  l'atmosphère  et 
les  accidens  des  nuages  occa- 
sionnent dans  les  différentes  par^- 
ties  du  jour  et  de  la  nuit.  Il  s'é- 
toit  exposé  dans  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  pour  obser- 
ver la  nature.  Dans  un  voyage  de 
mer  il  se  fit  attacher  au  màtda 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
fulminant  ,  la  mer  mugissante  , 
les  mats  brisés  et  l'épouvante  de 
l'équipage.  Dans  son  enthousias- 
me il  s'écria  :  «  Quel  sublime 
spectacle!  Laissez -moi  peindiN» 
promptement ,  et  avant  que  je 
meure ,  ces  effets  superbes.  » 
Deux  de  ses  tableaux  furent  ache-r 
tés  ,  en  1772  ,  5o,ooo  livres  ,  par 
madame  du  Barry  ,  qui  les  plaça 
à  Lucienne.  Ils  sont  maintenant  aa 
palais  du  Luxembourg. Les  ouvra- 
ges deVernet  faisolent  chaque  an- 
née ie  plus  précieux  ornement  de» 
l'exposition  du  salon  du  Louvre. 
La  reine  de  France  étant  allée 
voir  cette  exposition  ,  lui  dit  : 
n  M.  Veruet  ,  je  vois  bien  que 
c'est  toujours  vous  qui  faites  ici 
la  pluie  et  le  beau  temps. «Cetha- 
bile  artiste  mourut  à  Paris  en 
1789.  A  Pétersbourg  ,  dans  le 
palais  Michaïlow ,  on  voit  uu 
grand  nombre  de  ^aj'^rt^e^  peints 
par  lui.  Ou  a  dit  de  lui  que  son 
génie  n'avoit  point  eu  d'enfance 
ni  de  vieillesse.  Il  a  laissé  un 
fils  qui  se  distingue  aussi  dans 
la   peinture. 

VERNEUIL  (  Catherine-Hen- 
riette DE  BAJ.SAC  d'Entrvgces,  mar- 
quise  de),  fille  de  François-d'En- 
tragues  ,  gouverneur  d'Orléans  , 
et  de  MarieTouchet ,  qui  avoit  été 
maîtresse  de  Charles  IX.  La  fiilc; 
ressembla  à  la  mère.  Elle  avoit 
des  grâces  ,  de  l'esprit  et  une  go- 
quellerie  adroite.  Après  la  mort 
36 
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de  la  duchesse  de  Beaufort,  Hen- 
ri IV  en  devint  éperdnnienl  amou- 
reux. Elle   irrita  sa    passion    par 
des   relus  ,  et  déclara  qu'elle   ne 
pouvoit    la   satisfaire    sans    une 
promesse  de  manage.  La    pro- 
messe fut  signée;  mais  le  duc  de 
Sully,  a  qui  Henri  IV  la  montra, 
prit  ce  papier  et  le  déchira  pour 
toute    réponse.  Le   roi  ,  dominé 
par  son  amour,  eut  la    fodilesse 
de  faire  une  autre   promesse  de 
mariage  ,  et   d'acheter  à  sa  maî- 
tresse le  marquisat   de  Verneuil. 
Cependant    il  épousa   Marie   de 
Médicis.  La   marquise   en   fut  si 
irritée  ,  que  par  le  conseil  du  duc 
dWugoulême  ,  son    frère  utérin  , 
et  du  comte    d'Entragues  ,    sou 
père,  elle    se    ligua    avec   le   roi 
d'Espagne   pour   détrôner  Henri 
JV  ,  et  faire  proclamer  roi  le  fils 
que  la  marquise  avoit  eu  de  lui  , 
qu'ils  traitoieiit  de   Dauphin.  Ce 
fils  fut  dans  la  suite  duc  de  Ver- 
,  neuil  ,  et  mourut  sans  enfans  en 
1682.  Sa  mère  fut  condamnée  à 
être  conduite  à  l'abbaye  de  Beau- 
mont  les-ïours  pour  y  passer  le 
reste  de  sa  vie.  Le  duc  d'Angou- 
lême  et  le  comte  d'Entragues  dé- 
voient avoir  la  tète  tranchée;  mais 
le   roi  changea  la   peine  en  une 
prison    perpiUuelle.  On    préfend 
que  la  marquise  avoit  dit  pendant 
le  cours  du   procès  criminel  con- 
tre elle   et   ses  parens  qu'elle    ne 
demandoit  au  roi  «  qu'un  pardon 
pour  son  père  ,  une  corde    pour 
son  Irère,  et  justice  pour  elle.  » 
Elle  rentra  ,  dit- on  ,  en  grâce,  au 
point  qu'elle  ne  sortit   du  cœur 
de  Henri  W  que  par  l'amour  qu'il 
prit  pour  la  princesse  de  Condé. 
La    conspiration    dans    laquelle 
elle  étoit  entrée   fut    conduite  , 
suivant  le  président  Hénault,  par 
mi   capucin,   son  confesseur.  Ln 
marquise      lui     avoit     persuadé 
qu'elle  ne  s'«toit  livrée  aux  désirs 
giu  rui  qu'au  cuusidération  de  sa 
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prornpsse  de  mariage  ;  et  ce  bon 
homme    croyoit    que   son    salut 
étoit    intéressé   à  la   faire    tenir. 
Cette   femme  intrigante  et   hau- 
taine mourut  en  i655  ,  k54  ans  , 
peu    estimée    et    peu    Wgrettée. 
Voici   comme   M.   du    Radier  Ta 
peinte   d'après  les   auteurs  con- 
temporains. «  Son  esprit  étoitvif; 
sa   conversation  légère  et   amu- 
sante  ne   permettoit    pas    qu'on 
s'ennuyât  un  moment  avec  elle. 
PJlle  avoit  même    de  ces  siiillies 
qui  sympathisoient  avec  le  goût 
de  Henri  IV.  »  «Ce  bec  effilé  , di- 
sent les  Mémoires  de  Sully,  qui 
par    ses    bonnes    rencontres    lui 
rendoit  sa  compagnie   des    plus 
agréables  ;  cette    critique   fine  et 
maligne  ,  qui  ne  manque  jamais 
d'amuser  ceux  qui  n'en  sont  pas 
les  objets  ,  et   qui    fait  ce   qu'on 
appelle   le   génie   de  la  cour.  « 
L'histoire  littéraire  de  soïi  temps 
nous  apprend  qu'elle  n'avoit  pas 
négligé  les  avantages  do  l'érudi- 
tion et  d'une  lecture  solide.  Avec 
tous  ces  talens  naturels  et  acquis 
elle  étoit  méchante  ,  emportée  et 
peu  délicate  ,   coquette  et  bien 
plus  ambitieuse  que  tendre;  n'eu 
ne  prouve  que  Henri  en   ail  été 
jamais   aîmé;  elle  n'aima  jamais 
que  le  roi  ;  et  ce  prince  ,  l'amant 
le  plus  passionné  ,  eut   lieu  de  so 
repentir  plus  d'une  fois  de  sa  fai- 
blesse. Pour  la  figure  ,  mademoi- 
selle d'Entragues    n'étoit  pas  si 
belle  que  la  duchesse  de  Beau- 
fort.  Avec  des  traits  moins  régu- 
liers ,  une  bouche  plus  grande  , 
moins  d'éclat  dans  les  veux,  une 
tête  moins  belle,  moins  de  blan- 
cheur ,   elle    l'emportoit  par    la 
jeunesse  ,  l'enjouement  et  un  air 
vif  qui  animoit  tous  ses  traits  et 
en  faisoit  disparoître  les  imper- 
fections.   H    en    coûta    une  fois 
cent  mille  écus  a  Henri  IV  pour 
un  repentir;  aussi  dit-il  à  Sully  : 
«   Veutre-saint-gris  ,  voijà    une 


VERN 

nuit  qui  me  coule  bien  cher  !  «Ce 
ministre  citoyen  ne  la  ménaeeoit 
guère.  Un  jour  qu'il  travailloit 
tlans  son  cabinet  aux  affaires  les 
phis  importantes  ,  un  de  ses  gens 
îui  annonça  la  marquise  de  Ver- 
iieuil.  Sully  répondit  :  «  Il  n'y  a 
t{ue  trop  de  maîtresses  et  parens 
tîu  roi  ;  s'il  y  en  avoit  moins  ,  tout 
n'en  iroit  que  mieux.  »  On  ne 
sait  si  cette  réponse  tut  rendue  a 
l'impérieuse  maîtresse  ;  mais  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'elle  cher- 
cha plus  d'une  fois  rocca--ion  de 
ïiuiie  au  dijjne  ami  de  son  au- 
guste amant.  Certaius  prédica- 
teurs ne  l'épargnèrent  pas  plus 
que  les  ministres,  i^e  P.  (ioutnier, 
jésuite  ,  prêchant  nu  jour  à  Saiut- 
Gervais ,  le  roi  s'y  rendit  avec  sa 
maîtresse  et  plusieurs  dani^-'s  de 
la  cour.  La  marquise  lit  pendant 
le  sermon  divers  signes  au  roi 
pour  !e  laire  rire.  Le  prédicateur 
indigné  du  peu  de  respect  qu'on 
marquoit  pour  la  maison  de  Dieu 
et  pour  sa  parole  ,  se  tourne  vers 
le  roi ,  et  lui  dit  ;  «  Sire  ,  ne  vous 
lasserez-vous  jamais  de  veniravec 
un  sérail  entendre  la  parole  de 
Dieu  ,  et  de  donner  un  si  grand 
scandale  dans  ce  lieu  saint  ?  »  La 
marquise  de  Verneuil  voulut  en 
vain  que  le  roi  punît  le  zèle  in- 
discret du  prédicateur.  Henri  IV, 
au  lieu  de  se  rendre  à  ses  prières, 
retourna  le  lendemain  au  sermon; 
et  ayant  rencontré  !«  P.  Gou- 
thier,  comme  il  alloit  monter  en 
chaire  ,  il  lui  dit  •  Mon  Père  ,  ne 
craignez  rien  ;  je  vous  remerci« 
de  votre  correction  ,  mais  je  vous 
prie  de  ne  plus  me  la  faire  désor- 
mais en  public. 

*  I.  VERNEY  (Pierre),  mé- 
decin ,  né  à  Oole  en  Franche- 
Comté  vers  lôiio,  voyagea  pour 
s'instruire.  11  alla  à  Venise  ,  y  vit 
composer  la  thériaque  et  en  fit 
ime  bonne  provision  ;  mais  il  re- 
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commanda  de  n'en  faire  usage 
que  quatre  ans  a(irès  sa  compo- 
sition. Il  s'étoit  particulièrement 
appliqué  à  l'étude  de  la  botani' 
que  et  de  l'anatomie.Il  obtint  une 
chaire  de  langue  à  l'université 
de  Dôie  ,  et  peu  après  une  chaire 
d'anatomie  ,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  a  donné  au  pu- 
blic ,  l'Antidote  de  la  peste  avec 
les  remèdes  éprouvés  ,  préserva- 
tifs et  curatifs  ,  manif(jstes  ,  oc- 
cultes ou  spécifiés  ,  faciles  en. 
leurs  usages  et  préparations  ,  et 
à  la  composition  et  usage  du  sy- 
rop  catholique  de  Cassea  ,  Dôie, 
1629  ,  in-i2.  On  ignore  le  temps 
de  la  mort  de  cet  auteur. 

II.  VERNEY  (  André  et  Clau- 
de) ,  procureurs  à  Lyon,  leur  pa- 
trie ,  y  publièrent  en  i6j6  un 
livre  de  jurisprudence,  intitulé 
Style  ordinaire  de  [a  Sénéchaus- 
sée et  Conservation. 

t  m.  VERNEY  (  Guichard- 
Joseph  du  )  ,  Hîembre  de  l'aca- 
démie, professeur  danatomie  au 
Jardin  royal  ,  naquit  à  Feurs  en 
I  Forez  le  5  août  1648  ,  d'un  mé- 
;  decin.  Guichard  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  et  fut  produit  à 
la  cour,  où  il  donna  des  leçons 
d'anatomie  au  grand-dauohin. 
Ses  protecteurs  lui  procurèrent 
des  places  qu'il  remplit  avec 
succès.  Lorsqu'il  parloit  dana- 
tomie ,  ce  n'étoit  pas  seulement 
d?  la  clarté,  de  la  justesse, 
de  l'ordre  ,  c'étoit  un  feu  dans 
les  expressions  ,  dans  les  tours 
et  jusque  dans  sa  prononcia- 
tion qui  auroit  pre:;que  suffi  à 
un  orateur.  Les  étranger  rap- 
portoient  la  |>lus  grande  idée  de 
lui  dans  leur  patrie.  Très-illustre 
du  Verney,  lui  écrivit  le  fani -ux: 
Pitcarn  en  1712  :  «  Voici  ce  qu« 
;  t'écrit  un  homme  qui  te  doit  bea;i- 
:  coup  ,  et  qui  te  rend  grâces  des  , 
i  discours  qu'il  a  entendus  de  toi 
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il  y  a  trente  ans  ,  il  le  recom- 
inaiule  Thompson  son  ami,  etc.  » 
Verney  n'eût  pas  pu,  dit  Fonle- 
tielle,  annoncer  indiil'éremment 
la"  tiécouverte  d'un  vaisseau  :  S(^s 
jeux  en  brilloient  de  joie,  et  toute 
sa  personne  s'animoit  ;  cette  cha- 
leur ou  se  communique  aux  au- 
diteurs, ou  du  moins  les  préserve 
d'une  langueur  involontaire  qui 
âuroit  pu  les  gagner.  On  peut 
ajouter  qu'il  étoit  jeune  et  d'une 
figure  assez  agréable...  A  mesure 
qu'il  parvenoit  à  être  plus  à  la 
mode ,  il  fit  entrer  dans  ses  leçons 
J'anatomie,  qui,  renfermée  jus- 
que-là dans  les  écoles  de  méde- 
cine ,  osa  se  produire  dans  le 
beau  monde  ,  présentée  de  sa 
main...  Je  me  souviens,  dit-il  en- 
core ,  avoir  vu  des  gens  qui  por- 
toienldes  pièces  sèches  préparées 
par  lui,  pour  en  montrer  dans  les 
compagnies  sur-tout  celles  qui  ap- 
parteuoient  aux  sujets  les  plus  in- 
téressans.  Il  mourut  à  Paris  le  lo 
septembre  1700.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  de  F  Organe  de 
i'Oiiïe,  Paris,  i683  ,  in- 12;  réim- 
primé à  Leyde  en  1701  ,  in-12. 
La  Traduction  latitie  a  été  insérée 
dans  la  Bibliothèque  anatomique 
de  Manget.  C'étoil  un  homme 
très-vif,  mais  très-bon.  Passionné 
pour  son  ait,  il  faisoit  d'une  par- 
tie qu'il  examinoit  toutes  les 
coupes  diflérenles  qu'il  pouvoit 
imaginer  pour  la  voir  de  tous  les 
sens  ;  il  emploj  oit  toutes  les  in- 
jections ;  il  cxcelloit  dans  Tana- 
tomie  comparée.  Quelque  tftmps 
avant  sa  mort  il  avoil  entrepris 
un  Ouvrage  sur  les  Insectes  ,  qui 
l'cbligeoit  à  des  soins  très-péni- 
bles. Malgré  son  grand  âge ,  il 
Î)assoit  des  nuits  dans  les  endroits 
es  plus  humides  du  jardin  ,  cou- 
ché sur  le  ventre  ,  sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  décou- 
vrir les  allures  et  la  conduite  des 
jLimaçons.     Sa    sajaté     en    soui- 
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froit  ;  mais  il  auroit  encore  bieo 
plus  souffert  de  rien  négliger. 
On  a  imprimé  à  Paris  le  re- 
cueil de  tous  ses  Ouvrages  ,  sous 
le  titre  à'OEiivres  Anatomiques 
de  M .  du  yernej ,  1762,  2  vol. 
in-^".  On  a  faii  entrer  dans  cette 
collection  tous  les  iVIémoirts  de 
ce  célèbre  anatomisfe  ,  répandus 
dans  la  nombreuse  suile  des  Mé- 
moires de  l'académie.  On  y  trouve 
aussi  un  Traité  de  la  Génération, 
Il  y  établit  le  système  des  OEufs 
comme  le  plus  probable. 

*  VERNIA(^'icolas),  célèbre 
philosophe  et  médecin  du  i5* 
siècle,  étoit  de  Chiéti ,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Sa  réputa- 
tion le  fit  rechercher  des  plus  fa- 
meuses universités  d'Italie  ;  mais 
il  préféra  celle  de  Padoue  ,  où  il 
pouvoit  raisonner  librement  sur 
un  sujet  quelconque.  11  y  occupa 
pendant  "Sn  ans  une  chaire  de 
philosophie.  Accusé  d'hérésie  ,  il 
mit  au  jour  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé/>e  immortalitate  animarum, 
qu'il  dédia  à  Dominique  Grimani, 
patriarche  d'Aquilée.  On  cite  en- 
core de  lui:  De  prœstantid  me- 
dicinœ  ,  qubd  ea  nobilior  sil  JU" 
risprud'jntid. 

*  VERNIER  (  Pierre  ) ,  capi- 
taine et  châtelain  du  château 
d'Ornaus  ,  en  Franche-Comté  , 
fut  directeur  des  monnoies.  Il  a 
composé  un  Traité  sur  l'artillerie, 
nu  autre  sur  la  Construction , 
l'usage,  les  propriétés  du  cadran 
nouveau  de  mathématiques  ,  sur 
la  Construction  de  la  Table  des 
Sinus  ,  un  Abrégé  desdites  Ta- 
bles ,  avec  son  usage  ;  endn  la 
Méthode  de  déterminer  les  angles 
d'un  triangle  ,  par  la  connois- 
sance  de  ses  cotés ,  Bruxelles , 
i65i.  On  ignore  l'époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  cet 
auteur,  à  qui  les  sciences  furent^ 
redevables  de  quelques  progrès. 
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*  VERNIQUET  (  Ediae  } ,  ar- 
chitecte, né  à  Châtillon-sur-Seiiie 
le  8  octobre  1727.  Après  avoir 
exercé  son  art  avec  succès  à  Di- 
jon et  dans  toute  la  province  de 
Bourgogne  ,  où  il  l'ut  chargé  de 
la  construction  d'un  grand  nom- 
bre de  châteaux,  d'églises, etc. ,  il 
vint  en  1774  s'établira  Paris,  et 
acheta  100,000  fr.  la  charge  de 
commissaire-voyér  de  la  ville  de 
Paris, où  ilfutnommé  archilectedu 
jardin  des  Plantes,  et  pendant  i4 
ans  il  seconda   le  célèbre  Buffon 

Eour  l'agrandissement  et  l'em- 
ellissenient  de  ce  magnifique 
jardin.  On  lui  doit  le  travail  im- 
mense du  plan  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs de  Paris,  à  une  ligne  pour 
pied,  réduit  à  une  demi -ligne 
pour  toise  ;  il  employa  pendant 
3o  années  jusqu'à  60  ingénieurs 
par  jour,  le  travail  se  faisant  prin- 
cipalement la  nuit  aux  flambeaux, 
à  cause  des  embarras  qui  obs- 
trueïît  pendant  le  jour  les  rues 
de  Pans.  Ce  plan  est  divisé  en 
72  planches,  y  compris  les  car- 
touches et  les  cartes  des  opéra- 
tions trigonométriques.  Il  est  re- 
connu par  tous  les  savans  et  ar- 
ticles, qui  en  ont  vérifié  les  opé- 
râlions  ,  pour  être  de  la  plus 
grande  exactitude,  et  le  seul  dont 
ou  ait  pu  se  servir  pour  tracer 
les  alignemens  nouveaux  des 
rues,  quais  et  places,  ainsi  que 
pour  déterminer  les  changemens 
et  les  embellissemens  qu'on  exé- 
cute dans  la  capitale.  Verni- 
quet  étoit  encore  à  perfectionner 
son  travail,  lorsqu  il  mourut  le 
25  novembre  1804.  11  étoit  mem- 
bre de  Tathénée  des  arts,  do  la 
société  libre  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Paris  ,  et  corres- 
pondant de  l'académie  des  scien- 
ces ,  arts  et  belles  -  lettres  de 
la  ville  de  Dijon,  etc. 

*  VERNON  (  Edouard)  naquit 
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a  Westminster  le  12  novembre 
1684.  Son  père,  secrétaire-d'état 
sous  le  roi  Guillaume  ,  ne  l'avoit 
point  destiné  au  service  mari- 
time; mais  il  ne  contraria  point 
le  vœu  de  son  fils,  qui  témolgnoit 
pour  cet  état  beaucoi^p  de  goAt 
et  d'aptitude.  Ce  fut  sous  l'ami- 
ral Hopson  ,  lors  de  l'expcditioa 
de  Vigo  ,  que  Vernon  fit  sa  pre- 
mière campagne  sur  mer.  En 
1702  et  «704  il  servit  sous  le 
Commodore  Walker  et  sous  sir 
George  Rooke ,  chargé  de  con- 
duire le  roi  d'Espagne  à  Lisbon- 
ne. Dans  cette  occasion  le  jeune 
Vernon  eut  l'avantage  de  rece- 
voir de  la  main  même  du  roi 
une  bague  et  un  présent  en  té- 
moignage de  ses  bons  services. 
Il  se  trouva  la  même  année  à  la 
fameuse  bataille  de  Malaga.  Il 
obtint  successivement  le  com- 
mandement du  Dauphin, du  Chê- 
ne royal,  du  Jersey,  et  fut  en- 
voyé en  qualité  de  contre-amiral 
dans  les  Indes  orientales  ,  sous 
sir  Charles  Wager.  En  171.5  il 
eut  le  commandement  de  l'Assis- 
tance ,  de  5o  canons  ,  dans  une 
expédition  sur  la  mer  Baltique, et 
on  1726  il  commanda  dans  la  mê- 
me niersous  sir  CharlesWager,  le 
Grafton  ,  de  70  canons.  A  l'avé- 
nement  au  trône  de  George  II, 
il  fut  envoyé  a  Gibraltar  ,  mais 
une  expédition  plus  mémorable 
l'attendoit.  Nommé  vice -amiral 
de  l'escadre  bleue,  et  chargé  du 
commandement  en  chef  d'une  es- 
cadre destinée  à  détruire  les  éta- 
blissemens  des  Espagnols  eu 
Amérique  ,  il  mit  à  la  voile  de 
Spilhead  le  23  juillet  1759,  et  le 
20 novembre  suivant,  il  se  trouva 
à  la  vue  de  Porto-Bello  avec  six 
vaisseaux  seulement.  Il  l'attaqua 
dès  le  lendemain  ,  et  après  un 
combat  soutenu  des  deux  côlés 
avec  un  grand  acharnement  ,  il 
eut  le  bonheur  d«  s'empaier  le 
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22  de  la  ville  ,  «les  mnnilions  de 
toutes  espèces  qui  s'y  Irouvoient, 
et  de  deux  vaisscaiix  de  guerre 
espagnols.  Il  fil  sauter  les  forti- 
fications de  la  place  qu'd  ne  pou- 
voil  garder  à  raison  du  pelit 
nombre  de  troupes  qu'il  avoit  à 
sa  disposition  ,  et  distribua  à  ses 
soldats  10,000  dollars  ,  destinés 
à  la  solde  de  la  garnison  espa- 
j;iiole.  L'amiral  Vernon  fut  moins 
îienreux  en  l'ji^i  ,  en  altafjunnt 
Carthagène  avec  legénéral  Went- 
woilh,  entreprise  qui  n'eut  aucun 
succès,  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  Vernon  fut  employé  à 
croiser  sur  les  côtes  de  Kent  et 
de  Sussex  ;  mais  ayant  été  accusé 
de  n'avoir  pas  obtempéré  aux 
ordres  des  lords  de  l'auiirauté 
dans  le  placement  de  l'une  de 
îeurs  créatures  ,  il  fut  rayé  de 
la  liste  des  amiraux  avec  une 
sévérilé  qui  le  décida  à  se  retirer 
de  toute  afFan-e  publique.  Vernon 
mourut  de  mort  subite  Icag  oc- 
tre  1757. 

VERNULiEUS  (INicolas),  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1070,  mort  à  Louvain;  vers  iG49 
obtint  une  place  de  professeur  en 
l'utiiversité  de  cette  dernière  ville. 
11  y  fit  fleurir  le  goût  des  belles- 
lettres  pour  lesquelles  il  en  avoit 
assez  lui-même.  11  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  dont  la  plupart 
ne  respirent  guère  ni  la  dé- 
licatesse ,  ni  l'exactitude.  Les 
principaux  sont,  une  Histoire 
fatine  (ie  rmuversité  de  Louvain, 
1667  ,  in-4"  .  où  l'oii  trouve  bien 
des  recherches.  Elle  vaut  mieux 
K^msonHistoriaAustriaca,'\a-'i'>, 

3ui  manque  de  méthode  et  d'or- 
re.  C'est  plutôt  une  compilation 
indigeste  de  faits  et  d'événe- 
inens.Ses  Tragédies  latines,  i635, 
in-S»,  oftVent  assez  de  pureté. 
Tnais  presque  point  de  génie.  Ses 
InsiUniiçnç^  polMU'f?  i  >.tJ47»  ^^■' 
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I  folio,  renferment  beaucoup   d'i- 
'  dées  communes. 

fl.VÉRON  (François),  mission, 
naire  de   Paris,  entra  chez  les  jé- 
suites ,  el  en  sortit  quelque  temps 
après.  11  se  consacra  aux  missions, 
et  fut  l'inslrumcnt  de   la  conver- 
sion   de    plusieurs    péchetns.   Il 
mourut  en    i649i  curé   de   Cha- 
renton.  On  rapporte  qu'après  la 
iameuse  conférence    qu'il    eut   a 
Caen  sur  la  religion  avec  le  mi- 
nistre  Bochart    (l'un   et    l'autre 
ayant   un    second   bien  inférieur 
en  force),  un  catholique  qui  étoit 
présent  fit  cette  réponse  à  des  hu- 
guenots qui  lui  en   demandoient 
des  nouvelles  :    «  Pour  vous  dire 
la  vérité  ,  on  ne  peut  pas  assurer 
que  notre  savant  soit  plus  savant 
que  votre  savant  ;  mais  en  récom- 
pense ,  notre  ignorant  est  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  ignorant.» 
Ou  a  de  lui  une  3Iélhode  de  con~ 
tr0i>erse  ,    et  sur-tout   une  Rè^le 
de   In  foi  catholique,  et  d'autres 
om'rages  ,  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  deux  volumes  in-fol. 
Il  a  paru  une  traduction  latine  de 
cet  ouvrage  à  Cologne  ,  1769  ,  un 
volume  in-S".  Véron    s'étoit  d'a- 
bord annoncé  par  un  livre  singu- 
lier,  intitulé  Le  bâillon  des  jan- 
sénistes.  Ouvrage  qui   fit  dire  à 
im  plaisant  que  «   l'auteur    méri- 
loit  le  bâillon  qu'il  vouloit  mettre 
aux  autres.  » 

II.  VÉRON.  Voy.  Forbonnais, 

I.  VÉRONÈSE.  r.  Caliari  ,  I, 

II.  VÉRONÈSE  (  Alexandre 
TuBCHi,  surnommé), antre  peintre, 
né  à  Vérone  en  1600,  et  mort 
à  Rome  en  1670  ,  laissant  une 
fortune  délabrée  ,  avoit  épousé 
une  demoiselle  romaine  qui  le 
ruina  en  profusions  de  luxe.  Ses 
principaux  tnhlenux  sont  'a  Véro- 
ne et  à  Rome.  Quoique  sa  manière 
Vùt  l'oible   el   Uche,    elle   étort 
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scanmoins  agrëablp.  Il  cxcclloit 
plus  parle  Coloris  que  parle  des- 
sin, i^a  femme  el  ses  filles  étoient 
ses  modèles  ;  et  il  peignit  lonfes 
ses  ligures  dans  lenalMrfl;mais  ses 
tableaux  ,  lails  souvent  à  la  hâte, 
ne  peuvent  entrer  en  comparailou 
avec  ceux  des  grands  maîtres. 

*  III.  VÉUONÈSE(N.),  noble 
Vëfiitien,  cvèqiie  de  Padoue  et 
cardinal,  naquit  à  Venise  le  4 
mars  i684-  Après  avoir  étudié  à 
Rome  ,  il  vint  recevoir  le  bonnet 
de  docicuren  théologie  h  Padoue, 
et  y  obtint  en  1728  nn  canonicat 
<lans  la  cathédrale. Il  fut  grand- 
vicaire  de  ré\èque  Ottobniy,  puis 
du  cardinal  Charles  liezzonico  , 
ets'acquilla  de  ces  deux  emplois 
avec  un  zèle  admirable.  Benoit 
Xl\  le  nomma  à  l'archevêché  de 
Tré\  istr;et  à  celui  deFamagousIe, 
qu'il  ne  voulr.t  pas  accepter.  Ce- 
pendant P«czzonico  étant  monté  au 
pontificat,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIII  ,  créa  Véronèseévêque 
de  i'adoueen  i758,  puis  cardinal 
ianiiée  suivante.  Ce  dernier  mou- 
rut le  premier  février  1767,  et 
laissa  plusieurs  Lettres  pastora- 
les (h^uos  de  V  impression.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  posthu- 
me ,  intitulé  De  rtecessaria  Jide- 
lium  conimunione  âum  apostolicn 
série,  in-4°. 

t  IV.  YÉPxONÈSE  (  Carlo)  ,  né 
à  Venise,  acteur  et  auteur,  dé- 
buta h  Paris  au  théâtre  italien  , 
en  1744»  dans  le  rôle  de  Panta- 
lon ,  et  y  obtint  beaucoup  de 
succès.  Il  a  donné  à  ce  théâtre  un 
grand  nombre  de  Canei'as  qui  fi- 
rent long-temps  les  plaisirs  de  ce 
spectacle.  Ceux  qu'on  ne  se  lassoit 
pas  de  voir  furent  :  Cornline  es- 
prit follet  ;  La  prison  désirée  el 
les  vingt-six  infortunes  d Arle- 
quin. Il  mourut  à  Paris  en  1760  , 
à  58  ans.  —  Sa  fille  Anna  Véro- 
iy£SE  enchanta  le  public  par  ses 
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grâces,  sa  gaîlé  et  son  jeu  naïf 
(hins  les  rôles  de  Coraliue  ou  de 
soubrette.  Elle  fui  encore  une 
très-bonne  danseuse. 

VÉROINIQDE.  C'est  le  noni 
qu'on  donne  ordinairement  à  Bé- 
rénice ,  femme  juive  qui,  selon 
une  tradition  populaire,  jeta  un 
mouchoir  sur  le  visage  de  J.  C. 
montant  au  Calvaiie  ,  pour  es- 
suyer le  sang  et  la  sueur  dont  il 
étoit  couvert.  L'impression  de 
ces  traits  sacrés  du  Sauveur  res- 
ta ,  dit-on  dans  l'Histoire  sainte  , 
empreinte  sur  ce  mouchoir  que 
Ton  .  appela  Vera  Icon  ,  d'où 
Ton  a  l'ait  par  corruption  Féro- 
nique  ,  c'est  -  à  -dire  ,  véritable 
image.  ïillemont  a  détruit  cette 
tradition  entièrement  fabuleuse. 
Selon  ce  judicieux  écrivain  ,  il 
n'y  a  rien  do  la  Véronique  dans 
l'antiquité,  soit  qu'on  la  prenire 
pour  une  femme  ,  soit  qu'on  la 
prenne  pour  une  image;  et  ce 
n'est  que  dans  le  pi'  siècle  que 
l'on  a  commencé  à  parler  dti 
suaire  sur  leqi'el  l'on  suppose  '|ue 
la  face  de  Jésus- Christ  étoit 
imprimée.  IMarianus  Scotus  ,  qui 
vivoit  alors  ,  est  le  premier  qui 
ait  rapporté  celte  histoire  sur 
la  foi  d'un  certain  Méfhodius  , 
dont  la  narration  est  pleine  de 
fables.  Ce  n'est  que  dans  les 
derniers  temps  que  l'on  a  fait  de 
la  N'éronique  une  sainte  ,  dont 
quelques-uns  ont  mis  la  féfe  au 
4  février;  mais  elle  n'est  ni  dans 
les  anciens  Martyrologes  ,  ni 
même  dans  le  romain.  Cepen- 
dant la  lele  de  la  Véronique  a 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Sauveur  à 
loccasion  d'une  image  de  sa 
sainte  face.  Ployez  PAPiBnocK. 
[Act.  Sanct.  maii  ,  tome  7  ,  pag, 
356  ,  et  les  Notes  de  Chasteiam 
sur  le  Martyrologe  romain  ,  pag. 
201  cl  suivantes  ). 


Sôâ 


VERR 


VERRAT  (  Jrau-Marie  )  ,  car-  ] 
tne  ,  nalif  de  Fenare,  et  mort  en 
i563,  a  composé  une  Concorde 
des  E^^an^iles  ,  et  d'autres  eV/Y'<5 
latins  ,  recueillis  eu  2  volumes 
in-folio* 

*  VERRÉP.EUS  ,  célèbre  bo- 
taniste du  i6^  siècle  ,  né  dans  la 
mairie  de  Bois-le-Duc  ,  passa 
toute  sa  vie  à  enseigner  les  belles- 
lettres  ,  et  mourut  chanoine  de 
Bois-le-Duc  le  r  o  novembre  1 598 , 
âgé  de  75  ans.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  à' ouvrage  s  c\^ss\- 
ques  et  quelques  livres  de  pieté. 

t  VERRES  (  C.  Licinius  )  , 
citoyen  romain  :  après  avoir 
exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violence 
que  d'injustice  ,  il  fut  accusé  de 
concussions  par  les  Siciliens  l'an 
82  avant  J.  C.  Cicéron  fil  conîre 
lui  les  belles  harangues  que  nous 
avons  et  qui  sont  nommées  Ver- 
rines.  Il  s'exila  lui-même  sans 
attendre  sa  coiidaniDalion  ,  et 
conserva  de  grandes  richesses 
quoiqu'il  eût  lait  de  magnifiques 
piésens  à  tous  ceux  qu'il  croyoit 
pouvoir  s'intéresser  pour  lui.  La 
description  très-détaillée  que  Fo- 
rateur  romaiu  donne  dans  son 
premier  discours  des  morceaux 
de  sculpture  grecque  enlevés  par 
Verres, a  fourni  a  l'abbé  Tréguier 
le  sujet  d'un  mémoire  ,  intitulé 
Galerie  de  Verres. 

VERRIER  DE  La  Contrbie  (N.), 
né  en  Normandie  ,  publia  \'E- 
cole  de  la  chasse  des  chiens 
courons ,  176?)  ,  in-S".  Cet  écrit  , 
savant  et  curieux  ,  est  précédé 
d'une  B'bliotlièque  historique  des 
Theuredco^rafifies  ,  ou  Auteurs 
rjui  ont  traité  de  la  Chasse. 

VERRIÈRE  (  Jules -Claude 
Grandvoinet  de)  ,  originaire  de 
1*  anche -Comfé  ,   né  à  Pasiâ  eii 
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ibio  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1645.  Il  avoit  fait  une  tragédie 
de  Démétrius  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  représenter  et  qui 
s'est  perdue  ;  et  V  Amour  et  F  In- 
nocence,  ballet  mêlé  de  scènes  , 
joué  sur  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  l'année  de  la  mort  de 
l'auteur. 

VERRIUS-FLACCUS.  Fojet 
Festds  Pompéïus. 

VERROCHIO  (  André  )  ,  pein- 
tre ,  mort  en  1488  ,  âgé  de  56 
ans  ,  réunissoit  en  lui  plus  d'ime 
sorte  de  talens.  Il  étoil  Irès-ha- 
dile  dans  l'orievrerie  ,  la  géomé- 
trie ,  IS  perspective  ,  la  musique, 
la  peinture,  la  sculpture  et  la 
gravure.  Il  avoit  aussi  l'art  de 
fondre  et  de  couler  les  métaux.  11 
saisissoit  fort  bien  la  ressem- 
blance des  choses  ,  et  il  mit  en 
vogue  l'usage  de  mouler  avec  du 
plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes  pour  en  faire 
les  portraits.  Ce  fut  à  lui  que  les 
Vénitiens  s'adressèrent  pour  éri- 
ger une  statue  équestre  de  bronze 
à  Baithélemi  de  Borgame  ,  qui 
leur  avoit  fait  remporter  plusieurs 
avantages  dans  une  guerre.  Ver- 
rochio  en  fil  le  modèle  en  cu-e  ; 
mais  comme  on  lui  préféra  un 
iu.tre  artiste  pour  fondre  l'ou- 
vrage, il  gala  son  modèle  et 
s'enfuit.  Ses  principaux  ouvrages 
en  sculpture  sont  deux  Tètes  en 
bronze  de  Darius  et  d'Alexandre- 
le-Grand  ,  dont  le  grand-duc  de 
Toscane  fit  présent  à  Mathias 
Corvin  ,  roi  de  Hongrie  ;  une 
Danse  d'enfans  autour  d'un  vase 
d'argent  ,  ouvrage  très  -  fini  et 
acheté  par  le  pape  j  les  Tombeaux 
de  .Toan  ,  de  Pierre  et  de  Côme 
de  Wédicis  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  à  Florence.  Ce  sont  au  ■ 
tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  pin- 
ceau de  Verrochio  étoit  dur  ,  et 
il   enJon^ait   très-tnul  le  coloris  5, 
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filais  ce  peintre  possédoit  parfai- 
tPinent  la  partie  dii  dessin.  11  y 
mit  une  grande  correction  ,  et 
donna  à  ses  airs  de  tête  beaucoup 
lie  grâce  et  d'élégance.  ]jConard 
de  Vinci  lut  son  élève;  et  i'elève 
surpassa  le  niiiîlre. 

VERRUE  (N.  madame  de)  , 
née  à  Paris  ,  morte  au  comn;en- 
cenienl  du  dix-huiîiènie  siècle  , 
rassembla  chez  elle  la  meilleure 
Compagnie  de  sou  temps  ,  et  y 
l)rilla  par  ses  grâces  et  son  es- 
prit. Amie  nilime  du  poète  La 
Faye  dont  V  oitaire  a  dit  en  plai- 
santant qu'il  réunissoit  le  mérite 
d'Horace  à  celui  de  Pollion  ,  elle 
le  conseilla  dans  ses  produclions 
6t  répandit  beaucoup  de  char- 
mes sur  ses  jours.  Son  goût  pour 
les  arts  et  les  plaisirs  la  lit  sur- 
nommer Dame  de  Volupté ,  et 
elle  se  fit  elle-même  cette  épi* 
laphe  : 

Ci  gît  dans  une  paiv  j'rofonde 
Cette  dame 'le  \ûiuptc, 
Qui,   pour  plus  grande  sûreté, 
Fit  S0n  paradis  dans  ce  uioïKle. 

*VERSCHOOR  (Jacob), secré- 
taire hollandais  ,  né  à  Flessingue, 
par  un  mélange  povers  et  hétéro- 
gène des  principes  de  Cocceïus 
et  de  Spinosa  produisit  en  1680 
un  système  religieux  ,  remarqua- 
ble sur-lout  par  son  extrava- 
gance. On  donna  à  ses  disciples 
le  nom  d'Hébreux,  à  cause  de 
leur  application  à  l'élude  de  cette 
langue.  Ils  se  reueoniroient  pres- 
qu'en  tout  point  avec  les  hat- 
témistes. 

VERSCHURl^G  (  Henri  )  , 
peintre  ,  né  \\  Gorcum  eu  id'^y  , 
étudia  sous  Jean  Jkils  d  Ijtrechl  et 
passa  ensuite  à  Rome  pour  y  faire 
une  élude  sérieuse  de  son  art. 
Son  goût  le  porloit  à  peindre  des 
animaux  ,  dts  chasses  ,  des  ba- 
tailles. Il  rétissJosoit  dans  le  pay- 
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sage  ,  et  savoit  l'orner  de  belles 
fabriques.  Henri  suivit  l'armée 
des  Etats  en  1672  ,  et  y  lit  une 
étude  de  totis  ses  divers  campe- 
mens  ,  de  ce  qui  se  passa  dans 
les  armées  ,  dans  les  déroutes  » 
dans  les  rclraites  ,  dans  les  com- 
bats ;  et  il  tira  de  ces  connois- 
sances  les  sujets  utdiuaires  de  ses 
tableaux.  Son  génie  étoit  vit"  et 
facile  ;  il  metloit  un  grand  ïcxx. 
dans  ses  compositions  ;  )i  varioit 
à  l'infini  les  objets;  ses  figures 
ont  du  mouvement  et  de  l'expres- 
sion ;  et  il  a  rendu  très-bien  la 
nature.  Ce  peintre  éloit  lecoin- 
mandable  non  -  seulement  par 
ses  taleus  ,  mais  encore  par  son 
esprit  et  par  ses  mœius.  On  Ini 
proposa  d'occuper  une  place  de 
magistrature  dans  sa  pairie  ;  hon- 
neur qu  il  n'accepta  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  cela  ne  1  obli£;eroit 
point  de  quitter  la  peinture.  \  ers- 
churing  péril  sur  mer  d'un  coup 
de  vent  à  deux  lieues  de  Dorirtcht 
en  1690.  11  a  giavé  plusieurs  es» 
lampes. 

VERSÉ  (  ]\oël  AuBEKT  de  )  , 
né  au  Mans  de  parens  catho- 
liques ,  se  fît  calviniste  ,  et  l'ut 
quelque  temps  ministre  de  la  re- 
ligion réformée  à  Amsterdam. 
De  protestant  il  devint  socinien  ; 
mais  il  rentra  enlin  dans  l'Eglise 
catholique  vers  1690.  Le  clergé 
de  France  lui  donna  une  pension 
pour  le  récompenser  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  très-médiocres. 
Un  a  dé  lui,  I.  Le  ProUsIanl 
pacifique  du  Traité  de  i Eglise  ^ 
dans  lequel  on  fait  voir  par  les 
principes  des  réformés,  que  «  la 
loi  de  l'Lglise  catholique  ne 
choque  point  les  fondemcns 
du  salut,  et  qu'ils  doivent  to- 
lérer dans  leur  communioîi  tons 
les  chrétiens  du  monde  ,  les  so- 
ciniens  et  les  quakers  mêifte , 
■  in-ri.  IL   Un  Manifcsle  contie 
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Julien  ,  qni  avoit  alfaqué  par  un 
l'^acluni  Vonvrage  précédent,  pu- 
blié en  1687  ,  in-4",  et  qui  est 
le  meilleur  livre  qu'ait  fait  Au- 
bert  «Je  Versé.  III.  lÀ Impie  con- 
vaincu ou  Dissfitaiion  contre 
Sptnosa  ^  Amsterdam,  i684, 
iiî-8".  ÎV.  La  Clef  de  V Apoca- 
lypse de  Si.  Jean  ^  2  vol.  111-12.. 
Cette  clef  n'a  pas  pu  ouvrir  ce 
livre  mystérieux.  V.  VAnti-So- 
cinien  ou  Nouvelle  Apolop;ie  de 
la  Foi  catholique  contre  les  So- 
ciniens.  VI.  Le  Tombeau  du  So- 
cinianisme ,  etc.  Versé  mourut 
en  1714  avec  la  réputation  d'un 
esprit  ardent  ,  sujet  à  prendre 
des  travers.  Quelques-uns  lui  at- 
îriiiucnt  un  livre  imprimé  à  Co- 
logne en  1700,  in-S"  ,  sous  le 
titre  :  Le  Platonisme  dévoilé  ou. 
Essai  touchant  le  Verbe  plato- 
nicien ;  mais  cet  ouvrage  e^t  plus 
vraisemblablement  de  Souverain. 
Voyez  Souverain. 

*  VERSLÎPE  (  Jean-Baptiste), 
ré  à  Ipres  ,  licencié  en  théologie  , 
cnré  de  Courtray  ,  puis  chanoine 
de  Bruf^es  ,  mort  en  1755  ,  à 
lV<ge  de  80  ans  ,  éîoil  d'un  esprit 
agi.'able  ;  il  a  prêché  avec  beau- 
coup de  réputation.  Ses  Sermons 
ont  été  irnprmiés  dtiwx  lois  en  plu- 
sieurs volumes  in-8°. 

I.  VERSORIS  ou  Versois, 
(Jourdain  Fahre  ,  dit  ) ,  religieux 
Dauphinois  ,  abbé  de  Saint-.lean 
d'Augéii  ,  fit  périr  Ch;irles  de 
France,  duc  de  Guienne  ,  dont  il 
étoit  aumônier  et  confesseur  , 
avec  la  dame  de  Monsoreau 
m-tîtresse  de  ce  prince.  (  Voyez 
Louis  XI,  n"  XVI.  )  On  assure 
que  ce  fut  par  une  poche  em- 
prisonnée qu'il  leur  pr<:senta  ; 
Plais  ou  pourroit  douter  (  dit 
l'historien  moderne  de  Langue- 
doc,) s'il  V  avoit  alors  des  pêches 
eu  France.   Quoi   qu'il  en   soit  , 
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5  Versois  cilé   par  Artur  de  Mon- 

Itauban,  archevêque  dt-  Bordeaux, 
et  Commissaire  de  Sixte  IV  ,  re- 
I  fusa  de  comparoître  et  fut  dé- 
I  posé  par  contumace.  Il  mourut 
en  prison  à  Nantes  l'au  1472 
avec  tous  les  svmplômes  du  poi- 
son ,  la  veille  du  jour  où  il  devoit 
être  jugé.  «  Louis  Xi  qu'on  soup- 
çonna ,  dit  d'Argeutré  ,  d'être 
l'auteur  de  la  mort  de  son  frère  , 
fit  périr  ainsi  riustrument  de  soij 
crime  pour  en  assurer  le  secret.  » 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
Versois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  paroît  très  -  suspect.  ?k)ns 
l'apprenons  d'une  lettre  que  !e 
monarque  écrivit  au  comte  de 
Darnmartin.  «  M.  le  grand-mai- 
tre  ,  depuis  les  dernières  que 
vous  ai  écrites  ,  j'ai  eu  nouvelles 
que  M.  de  Guienne  se  meurt  et 
qu'il  n'y  a  point  de  remède  en 
son  fait  ;  et  me  le  fait  savoir 
un  de  ses  plus  privés  qu'il  ait 
avec  lui  ,  par  homme  exprès  ; 
et  ne  crois  pas  ,  ainsi  qu'il  dit  , 
qu'il  soit  vit  à  quinze  jours  d'ici... 
Et  afin  que  vous  sojez  assuré  de 
celui  qui  m'a  lait  savoir  les  nou- 
velles ,  c'est  le  moine  qui  dit  ses 
heures  avec  M.  de  Guienne;  dont 
je  me  suis  fort  ébahi  ,  et  m'en 
suis  signé  depuis  la  tête  jusqu'aux 
pieds.  «  Voyez  Tlist.  de  France 
de  M"  Velly,  ViUaret  et  Gar- 
nier  ,   tome  17. 

IL  V  E  R  S  O  R  I S  (  Pierre  )  , 
avocat  de  Paris  ,  dont  le  vrai 
nom  éloit  Le  Tourneur  ,  plaida 
en  i565  pour  les  jésuites  contre 
l'université  qui  vouloit  leur  dé- 
fendre l'enseignement  :  il  gagna 
sa  cause.  Il  mourut  en  i588.  Son 
plaidoyer  qui  est  imprimé  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de 
son  éloquence. 

t  VERSOS  A  (  Jean  ) ,  né  à  Sa- 
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ragosse  en  lô-aS  ,  professa  la  lan- 
gue grecque  à  Paris  ,  et  parut 
avec  éclat  au  coucile  de  IVeiife. 
11  lut  ensuite  envoyé  à  Rome 
pour  taire  la  reciierche  des  pièces 
et  des  principes  qui  établissoient 
les  droits  du  roi  d'Espagne  sur  les 
divers  rojaumes  dont  ce  prince 
étoit  en  possession.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  l'an  i^y^- 
Il  avoit  du  goût,  et  du  talent 
pour  la  poésie  latine.  On  a  de  lui 
des  f^prs  héioiques  et  des  Vers 
lyriques  ,  dans  lesquels  on  ne  voit 
rien  de  toit  extraordinaire.  Ses 
Epilres  ont  été  plus  estimées  ; 
mais  il  ne  faut  pas  les  comparer, 
comme  on  a  fait,  »  celles  d'Ho- 
race qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  versificateurs  modernes. 
Il  existe  de  Versosa  un  ouvrage 
très-curieux  ,  mais  devenu  très- 
rare,  sous  le  titre  de  J.  Ber- 
zosa  ,  CasaraugiiStani ,  de  Pro- 
sofiiis  liber  absolutissimus  ,  nunc 
primiim  in  gratiam  lingiiœ  grœ- 
cœ  stucliosorum  eW«V;i.«,  Lovani , 
i544-  —  Ses  poésies  erotiques  , 
sous  le  titre  de  Charina  sive 
amores  ont  été  réimprimées  à 
Amsterdam  en  1781  ,  par  les 
soins  du  commissaire  de  la  ma- 
nne espagnole  ,  M.  Ignace  de 
AlFo  del  Rio. 

VÉUSTEGAN  ou  Veestegen 
(  Richard  )  ,  né  a  Anvers  ,  llo- 
rissoit  sur  la  fin  du  16*  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Theatrum  criulelita- 
tuni  /lœrelicorum  ,  Anxers ,  1392, 
in-4»  :  ouvrage  rare  ,  orné  d'es- 
tampes ,  mêlé  de  prose  et-  de 
très-beaux  vers  latins.  On  y  voit 
de  quelle  manière  ceux  qui  se 
plaignoient  de  la  sévérité  d'un 
duc  d'Albe  ont  traité  les  catho- 
liques ,  et  sur-tout  les  uiinistres 
de  la  foi  antique.  II.  Anttquitn- 
tes  Belgicœ,  Anvers  ,  iC)i5  ,  in- 
la.  Il  y  soutient  que  St.  Wilie- 
fefod  est  l'apôtre  de  U  Flandre 
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et  du  Brabant.  \\\.  Anfiquitates 
Brilnnnicœ  ,  1606  ,  où  il  tâche  de 

f)rouver   que    les   Anglais  tirent 
eur  origine  des  Belges  ;  preuves 
qui  n'ont  convaincu  personne. 

tl.  VERT  (N....le)  a  donné 
deux  mauvaises  tragédies  et  une 
comédie.  AristoLime ,  1642,  in- 
4°  ;  Aricidie  ,  1646  ,  in-4''  ;  le 
Docteur  amoureux  et  ÏAmour 
médecin  ,  année  i638.  On  n'est 
pas  sûr  que  cette  dernière  comé- 
die soit  de  lui  ;  mais  on  la  lui 
attribue  assez  généralement. 

t  II.  VERT  (  Dom  Claude  de  ), 
religieux  de  l'ordre  de  Cluni ,  na- 
quit à  Paris  le  4  octobre  i645. 
Après  son  cours  d'étude  terminé 
à  Avignon  ,  la  curiosité  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  d'Italie. 
Frappé  de  l'éclat  avec  lequel  les 
cérémonies  ecclési^istiques  se  font 
à  Rome  ,  il  résolut  dès-lors  d'en 
chercher  l'origine  ,  et  c'est  aux 
réflexions  qu'il  lit  dès  ce  temps» 
là  qu'on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  il 
contribua  beaucoup  au  rétablis-i- 
sèment  des  chapitres  généraux, 
et  parut  dans  celui  de  1676.  Il 
y  fut  élu  trésorier  de  l'abbaye  de 
Cluni,  et  nommé,  avec  don  Paul 
Rabusson  ,  souschauibrier  de  la 
même  abbaye  ,  pour  travailler  à 
réformer  le  bréviaire  de  leur 
ordre  (  P'oycz  Ram  sson  ).  Cet 
ouvrage  parut  en  1686.  En  1694 
il  reçut  le  titre  de  vicairc-gcuérai 
du  cardinal  de  Bouillon  ,  et  l'an- 
née d'après  on  le  nomma  au 
prieuré  de  Saint-l'ierrc  d'Abbe- 
ville.  Ce  savant  avoit  publié  en 
1689  la  Traduction  de  la  Règle 
de  Saint-Benoît,  faite  parRancé  , 
abbé  et  réformateur  de  laTrappe; 
et  il  y  ']o\'^u\\.  une  préface  et  des 
notes  courtes  ,  mais  savantes. 
Son  dessein  étoit  de  faire  un  plus 
lon^  çoinincntaire.  Cet  ouvrage 
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même  <?'nit  presque  achevé  et 
imprimé  10-4"  ,  à  Pans  ,  jusqu'à 
l'expiication  du  48''  chapitre  de 
là  règle  ,  lorsque  pHiifeur  tut 
obligé  de  quitter  Paris  pour  tes 
afiaires  de  son  ordre.  11  fut  long- 
temps sans  donijer  de  ses  nou- 
velles à  son  libraire  ,  qui  ,  le 
Crojantmort  ,  déchira  les  l'euilles 
déjà  imprimées.  En  i6go  dom 
Vert  publia  sa  lettre  h  Jurieu  , 
où  il  défend  les  cérémonies  de 
l'Eglise  contre  le  mépris  que  ce 
ministre  avoit  montré  pour  elles. 
Enfin  l'ouvrage  par  lequel  il 
est  le  plus  coimu  est  son  Ex- 
plication simple  ,  lUtctale  et 
historique  des  CérKinoines  de 
l'Eglise  ,  en  4  '^'ôb  in -8".  Le 
premier  volume  parut  en  1697  , 
et  le  second  eu  1698  ;  mais  les 
troisième  et  quatrième  n'ont  été 
publiés  qu'après  ia  moit  de  l'au- 
teur qui  mo^u'ut  à  Abbeville  le 
premier   mai   170S. 

VERTH  (  Jean  de  )  ,  capitaine 
partisan  allemand  ,  qui  tut  qu(  - 
que  temps  redoutable..  Turenne 
le  fit  prisonniijr  ,  et  il  fut  le  sujet 
des  P^audcviltcs  de  Paris.  Ces 
chansons  l'ont  rendu  célèJjre. 

t  VERTOT  D'AunoEUF  (  René 
AuBEr.T  de  )  ,  né  au  ciiàteau  de 
Bennelot  eu  Normandie  le  ib  no- 
vembre i655  ,  d'une  l'a  mille  bien 
alliée  ,  entra  clir z  les  capucwis 
malgré  loppositiou  de  ses  parens, 
etj  prit  le  nom  dej'rère  Zacha- 
}ie.  Sa  santé  ayant  été  dérangée 
par  les  austérités  de  cet  ordre  ,  il 
passa  en  1677  ,  chez  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Prémontré  ,  où 
il  fut  sucr(;ssiveinent  secrétaire 
du  général,  curé  et  cnsuile  prieur 
du  monastère.  Il  se  fit  ensuile  ma- 
ihurin  ,  et  enfin  passa  dans  l'ur- 
dredc(^lun!.  Las  de  vivre  dans 
des  solitudes  ,  il  vint  à  Paris  en 
i-joi,  et  prit  l'habit  Lcclésia  tique. 
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On  appcloiî  ces  difFérens  chan- 
gemeus,  les  Rév'olutions  de  l'abbé 
de  f^ertot.  11  fut  associé  en  1703 
à  l'académie  des  belles-lettres. 
Ses  taleus  lui  firent  de  puissans 
protecteurs,  il  lut  nommé  secré- 
taire des  comukandemens  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Orlèani 
Bade  Baden  ,  et  secrétaire  des 
langues  chez  le  duc  d'Orléans.  Le 
grand-maître  de  Malte  le  nonnna 
en  1715  historiograpfie  de  l'or- 
dre ,  l'associa  à  tous  ses  privilè- 
ges ,  et  lui  donna  la  permission 
déporter  la  croix.  Il  fut  ensuite 
pourvu  de  la  commatiderie  de 
Santeny. On  assure  qu'il  avoit  été 
nommé  pour  être  sous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV  ;  mais  que 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur.  L'abbé  de 
Vertot  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  de  grandes  infir- 
mités ,  au  milieu  destpielles  il 
mourut  le  i5  juin  1735.  Ses  prin- 
cipaux ou\  rages  sont  ,  1.  ]J/JiS' 
taire  des  Révolutions  de  Portugal, 
Pans  ,  1689,  I  vol.  in- 12  ,  com- 
posée sur  des  mémoires  infidèles, 
mais  bien  écrite.  Le  P.  Bouhours 
disoitqu'il  n'avoit  rien  vu  en  notre 
langue  qiti  pour  le  style  fut  au- 
dessus  de  cet  ou\rage  et  du  sui- 
vant. «  C'est  une  plume  taillée 
pour  la  vie  du  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  dit  un  jour  Bossuet  au 
cardinal  de  Bouillon.  IL  h'HiS' 
toire  des  Révolutions  de  Suède  , 
i6ç)6  ,  en  2  vol.  in-i2.  L'abbé  de 
Mably  ,  disoit  ,  (^  Nous  avons  un 
morceau  d'histoire  qu'à  bien  des 
égai'ds  on  peut  comparer  à  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  beau: 
c'est  V Histoire  des  Révolutions  de 
Suède:  quel  charmenecausepas 
cette  lecture  !  Je  vois  par-tout  un 
historien  qui,  ayant  médité  sur  le 
cœur  humain  ,  avoit  acqms  une 
grande  connoi.ssaiice  de  la  niar- 
ciieet  delà  politique  des  passions. 
Tito  Live  ,   dont  l'auteur  s'ctoit 
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rempli  ,  lui  avoit  appris  les  se- 
crets de  soii  art.  L'espèce  d'em- 
barras qu'on  éproM\e  en  lisant  les 
Révolutions  romaines  (  Voyez 
ei-d('ssons  ,n°  ill  )  ,  vous  ne  le 
rencontrerez  point  dans  la  lecture 
des  Révolutions  de  Siœde.  L'his- 
torien me  développe  lacausedes 
événemens  ;  je  ne  perds  point  de 
vue  la  chaîne  qui  les  lie,  et  je 
marche  à  sa  suite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir.  » 
On  raconte  que  l'ambassadeur  de 
Suéde,  venant  remplir  sa  mission 
en  France,  lut  chargé  par  sa  cour 
de  faireconnoissance  avec  Vertof, 
et  de  Lengager  par  un  présent 
considérable  a  écrire  l'Histoire 
générale  de  Suède.  Ariivéà  Paris, 
il  s'altendoit  à  trouver  l'auteur 
fêté  et  honoré  dans  les  premières 
classes  de  la  société  ;  ne  le  trou- 
vant nulle  part  ,  il  s'iniorma  où 
ilpouvoit  le  voir  ,  et  lut  très-sur- 
pris  en  apprenant  qu'il  n'étoit 
qu'un  curé  du  pays  deCaux  qu'on 
n'avoit  pas  daigné  attirer  dans  la 
capitale.  IIL  \J Histoire  des  Ré- 
volutions Roniai'ies  ,  en  3  vol. 
in- 12.  C'est  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur.  La  chaleur  de  son  style 
n'étoit  point  factice  comme  celle 
de  quelques  historiens  modernes. 
Il  se  pénétroit  tellement  de  son 
sujet,  que  ,  dans  les  l< dures  qu'il 
faisoit  à  l'académie  des  inscrip- 
tions de  quelques  morceaux  de 
son  ouvrage  ,  on  l'a  vu  verser  des 
larmes  avec  la  mère  de  Coriolan, 
implorant  à  genoux  la  clémence 
de  sou  fils.  A  l'exemple  des  bons 
historiens  de  l'antiquité  ,  il  peint 
ses  personnages  ,  non  en  tra- 
çant des  portraits  détachés  ,  mais 
en  les  faisant  agir.  '>  Je  regarde 
l'abbé  de  Vertot  ,  dit  Mably  , 
coinmecelui  de  tous  nos  écrivains 
qui  a  été  le  plus  capable  d'écrire 
l'histoire.  »  IV.  L'Histoire  de 
Malte,  1727  ,  eu  4.  vol.  in-4'', 
et«u  7  yol.  in-i2.  Le  style  au.  est 


VERT 


573 


plus  languissant  ,  moins  pur  , 
moins  naturel  que  celui  de  ses 
autres  ouvrages  ,  et  on  l'a  atta- 
qué solidement  sur  plusieurs 
points  qui  manquent  d'exaclitude. 
(  Voyez  Kosio ,  n»  I.  )  V.  Traité 
de  la  mouvance  de  Bretagne , 
plein  de  paralogismes  et  d'er 
reurs.  VI.  Histoire  critique  de 
l'établissement  des  Bretons  dans 
les  Gaules,  2  vol.  in-ii  ,  i743« 
VIIL  Plusieurs  savantes  Disser-' 
tations  dans  les  IMénioires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  L'abbé 
de  Vertot  pCiU  èlre  regardé  com- 
me notre  QuintP-Curce.  Il  a  un 
style  brillant  et  léger  ,  une  nar- 
ration vive  et  ingénieuse.  Il  est 
exempt  de  prévention  ,  et  en  le 
lisant  on  ne  peut  se  douter  de 
quelle  nation  il  est  ,  ni  à  quelle 
époque  il  a  écrit.  Ses  réflexions 
sont  justes  ,  solides  ,  concises  et 
toujours  offertes  avec  une  noble 
simplicité.  On  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  été  assez  dilTicile  dans 
le  choix  de  ses  matériaux  ,  et  d'a- 
voir quelquefois  embelli  ses  récifs 
aux  dépensde  la  vérité. Onassure 
qu'ayant  reçu  des  mémoires  au- 
thenliques  du  siège  de  Malte  ,  il 
n'en  fit  point  usage,  et  se  contenta 
de  dire  :  «  C'est  trop  tard  ,  mon 
siége'est  fait.  »  11  possède  l'art, 
d'atfaclisrlelecteur  et  d  intéresser 
en  faveur  de  ses  personnages  ; 
mais  il  n'é!^t  pas  assez  profond 
dans  la  connoissance  des  hom- 
mes et  des  affaires  ,  et  il  manque 
presque  toujours  du  côté  des 
recherches.  11  fut  le  premier  ad- 
mirateur de  madame  de  Slaal  , 
qui  vivoit  sous  le  nom  de  made- 
moiselle de  Launay  ,  dans  un 
couvent  de  Normandie.  Voyez 
l'article   Heiss. 

t  VERTUE  (George),  né  à 
Londres  en  it)84  ,  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  graveur  en 
auuoiricâ  ;  mais  se  sentant  l'aiu^ 
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Ijition  et  le  g»^nie  nécessaire  pour 
une  carrière  plus  relevée,  il  s'ap- 

fliqiia  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
art  du  dessin  ,  et  chercha  à  rap- 
porter ses  progrès  à  la  gravure  , 
où  il  n'eut  que  de  fbibles  succès. 
Il  travailla  beaucoup  ,  copia  avec 
une  exactitude  sévère,  mais  il 
n'atteignit  jamais  ce  goût  et  cette 
élégance  qui  dévoient  donner  du 
prix  à  son  travail.  Vertueétoit  né 
antiquaire  :  c  éjoit  la  carrière  qu'il 
devoit  remplir  et  qu'il  parcourut 
avec  succès  ;  car  il  a  tiré  de  l'ou-" 
hli  plusieurs  morceaux  précieux 
d'antiquités.  Ses  recherches  s'é- 
tendoient  sur  tout  :  il  fouilloit 
par-tout  avec  une  étonnante  acti- 
vité. Horace  Walnole  a  rédijjé  et 

11.,,,       ,       •  ^■ 

puljiie    d  après    ses   manuscrits: 

Anecdotes  sur  la  peinture  et  les 
peintres  en  Angleterre ,  «t'cc  des 
notes  sur  d'autres  «/-f 5,  recueillies 
par  George  Vertue  ,  imprimées 
d'abord  en  i76'2  ,  en  4  volumes 
in-4° ,  et  réimprimées  en  4  vol. 
iu-S"  en  in^ti.  Il  avoit  formé  4o 
volumes  de  divers  formats  des 
pièces  qu'il  avoit  recueillies  ,  et 
on  a  trouvé  dans  les  notes  de  son 
porte-feuille  qu'il  s'étoit  constam- 
ment occupé  de  cette  entreprise 
depuis  lyiS  jusqu'à  .sa  mor^,  ar- 
rivée en  1767. 

VERTUMNE  (  Myth.  ) ,  Dieu 
de  l'automne  ,  et  selon  d'autres 
des  pensées  humaines  et  du  chan- 
gement. Il  pouvoit  prendre  toutes 
sortes  de  figures.  Il  s'attacha  fort 
à  la  déesse  Pomone  ,  et  prit  la  fi- 
gure de  vieille,  pour  lui  conseil- 
ler d'aimer.  L'ayant  persuadé  ,  il 
se  nomma.  Lorsqu'ils  furent  dans 
un  âge  avancé  ,  il  se  rajeunit  avec 
elle  ,  et  ne  viola  jamais  la  foi 
qu'il  lui  avoit  promise. 

VERTUS  (Jean  de),  secrétaire 
d'état  sous  Charles  V  ,  est  un  de 
ceux  à  qui  Ton  attribue  le  Songe 
tiu    f^ergier ,   ii'\()i  ,  in-folio,  et 
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dans  les  Liherlés  de  fEglise  gal- 
licane ,  1751  ,  4  vohuires  in-folio. 
Mais  il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  Raoul  de  Presles  en  est 
le  véritable  auteur.  Cet  ouvrage 
fut  enfanté  contre  les  entreprises 
de  la  cour  de  Rome  vers  i374, 
par  ordre  de  Charles  V  ,  roi  de 
France,  à  qui  il  est  dédié.  Ou 
croit  qu'il  fut  écrit  en  lalin  ,  ou  du 
moins  traduit  en  celle  iansjuc 
presque  aussitôt  qu  a  parut. 

VERVILLE.  F.Beroald,  n»  IT. 

VERVIN  (Couci  de).  F.  Bttz. 

A^ÉRULAM  (  le  baron  de  ).  K 
Bacon  ,   n»  V. 

VÉRULANUS.  V.  Sulpitics. 

VÉRUS  (  Lucius  Ceïonius 
Commodus)  ,  empereur  romaii)  , 
fils  d'OElius  el  de  Domitia  Lu- 
cilla  ,  n'avoit  que  sept  ans  lors- 
qu'Adrien  qui  aimoit,  son  père, 
fit  adopter  le  fils  par  Marc-Au- 
rèle  qui  lui  donna  sa  fille  Lu- 
cille  en  mariage  et  l'associa  à 
l'empire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  conire  les  Par- 
thes  ,  Lucius  Vérus  les  défit  l'aa 
i63  de  J.-C-  Six  ans  après  il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Altino  en  169  , 
âgé  de  39  ans  selon  les  uns  ,  et 
de  4*2  suivant  les  autres.  Après  sa 
mort  ,  Marc-Aurèle  associa  Com- 
mode à  l'empire.  Vérus  avoit  peu. 
des  bonnes  qualités  de  son  collè- 
gue. On  avoue  à  la  vérité  qu'il 
étoit  doux  ,  franc  et  bon  ami  ; 
il  aimoit  assez  la  philosophie  et 
les  lettres  ,  et  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  savans.  Mais 
quoiqu'il  afr»ctâ,t  un  air  grave  et 
sévère  et  qu'il  portât  une  barbe 
très-longue ,  il  avoit  cependant 
un  penchant  extrême  aux  plai- 
sirs. Son  respect  pour  Marc-Au- 
rèJe  retint  d'abord  ce  penchant 
dans  quelques  bornes;  mais  il 
éclata  ensuite  avec  excès.  Il  «toi( 
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d'uilleurs  gouverné  par  ses  aflran- 
chis  .   dont  quelques-uns   étoient 
très  -  vicieux   et   très  -  aiéchans. 
Marc-Aurèle    étoit   chargé  seul 
«lu  poids  des  affaires  ,  tandis  que 
son    collègue  ,     oisif    et    volup- 
tueux ,    ne  "arduit  de    l'autorité 
que  ce  qu'illui  en  falloit  pour  sa- 
tislaiie  ses  vices.  Les  comédiens, 
les  bateleurs  ,  les  joueui'S   d'ins- 
Iruruens    étoient  •  sa    compagnie 
ordinaire.  Tous  les  jours  ,  après 
avoir  soupe  frug  ilement  aveC  st>n 
frère  .  il  alloit   faire  chez   lui    uu 
lèsîin  sotnplueux  avec  de  jeunes 
débauchés.  Dans  un   de   ces  re- 
pas,  ee   ne  fut   pas    assez   pour 
Véiiisde  (aire  servir  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  délicieux  et  de 
plus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
il  étoit  lui  douzième  à  table  ,  et 
il  douna  à  chacun    de  ses  convi- 
ves   le  jeune  échanson  qui    a\oit 
servi  a  boire  ,  un  maître  il'hôtel , 
avec  un  service  de  vaisselle  com- 
plet ,  les  mêmes  animaux  vivans, 
soit  quadrupèdes  ,   soit  oiseaux  , 
dont  les  chairs  avoieut   paru    sur 
la  table.  Tous  les  vases   dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précioux 
par  la   matière   et  par  les  orne- 
mens   ,    or  ,    argent  ,    cristaux  , 
pierreries  :  on   en   changea   cha- 
que fois  que  l'on  but,  et  toujours 
Je  vase   fut  donné  à  celui  qui  s'en 
étoit  servi.  Il  leur  donna  des  cou- 
ronnes  de     fleurs    qui    n'étoient 
point   de   saison  ,    avec  des   pen- 
daus  tissus  d'or  ;  des  vases  d'or  , 
remplis   de  parfums  les   plus  ex- 
quis ;    et  pour  les  ramener  chez 
eux  il  leur    donna    des   voitures 
toutes  brillantes  d'argent  ,   avec 
l'attelage  de  mulets  et  le  mule- 
tier pour  les  conduire.  Ce  repas 
coûta  à  Verus  (  ou  plutôt  au  peu- 
ple) six  millions   de  sesterces  ou 
sept  cent  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes   auiuscmens  de  JNérou. 
L&  tête  eufoccée  daus  un  capu- 
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chon  qui  lui  couvroit  une  partie 
<lu  visage  ,  il  couroit  les  rues  de 
Rome  peudaut  la  nuit  ,  cntioit 
dans  les  lavenies  et  dans  les  lieux 
de  débauche  ,  y  prenoit  querelle 
avec  les  gens  de  néant  qu  ii  y 
troinolt  ,  et  souvent  il  n-mpor- 
loit  au  palais  les  marqtu-s  des 
coups  qu  il  avoit  reçus  dans  ces 
combats  indécens.  Il  aimoit  à  la 
fureur  les  spectacles  de  la  course 
des  chariots  ,  et  il  étoit  fauteur 
passionné  de  la  faction  Inerte,  il 
s'inléressoit  d'une  façou  si  décla- 
rée et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs de  celte  livrée  .que  sou" 
vent  aasis  aux  jeux  du  cirque  k 
côté  de  Marc-Aurèle  ,  il  s'attira 
des  reproches  et  des  injures  de  la 
part  des  Bleus  leurs  adverf;aires. 
Emule  des  extravagances  do  Ca- 
ligula  ,  il  affectionna  ibliement 
un  cheval  quil  nommoit  VOi- 
scau  ,  et  qu'il  nourrissoit  de  rai- 
i  sins  secs  et  de  pistaches...  f^ojez 
Agaclytus. 

VEPiWEY  (  Jean  )  ,  savant 
humaniste  hollandais  ,  contm 
aussi  sous  lé  nom  de  Phorbœus  , 
né  vers  le  milieu  du  ij=  siècle  , 
fut  recteur  du  collège  de  Goude  , 
puis  de  l'école  latine  à  La  Haye, 
et  professeur  en  langue  grecque. 
Il  moiu-ut  vers  l'an  1690.  iNous 
avons  de  lui ,  l.MeduI'a  Arislar- 
chi  Vossiani  ,  1670  :  c'est  une 
grammaire  latine  tirée  principa- 
lement de  Vossius.  II.  Novn  uia 
docendi  Grœca  ,  Goude  ,  i634  , 
et  Amsterdam,  1710,  in  8".  C'est 
une  des  meilleures  grammaires 
grecques  que  nous  ayons.  Il  y  a 
réuni  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
utile  dans  les  grammaires  pu- 
bliées avant  la  sienne;  il  est  mal- 
gré cela  court  et  méthodique. 

*  VERZARCHA  ou  Verzascda 
(  Bernard  )  ,  docteur  en  méde- 
cine, né  à  Bàle  en  l'an  itiio, 
où  il  lit  se^   premières   éludes  , 
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parcourut  l'Allemogoe ,  la  Hol- 
lande, l'Angleiene,  la  France, 
et  revint  jouir,  dans  sa  patrie, 
d'une  haute  considération  ,  eu 
y  reinplissant  les  premières  char- 
ges civiles.  On  a  de  lui  Lazorl 
Riveiis  mediciiia  pralicn  in  suc- 
cinctum  compenitiiim  redactn  , 
Basileae  ,  1675,  in-8°.  ;  Ceriliiria 
prima  observationum  medica- 
ritm  ,  etc.,  Basileae  et  Amstelo- 
dami,  1677.  i"-8°.  Il  a  donné 
plusieurs  Traités  sur  l'apoplexie 
et  la  paralysie.  Son  Livre  de  bo- 
tanique en  ailemand  ,  imprimé 
en   1678,  in-l'olio,   a   BAle,  où  il 
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coup  il  enireprit  un  voyage  à  la 
Terre-Saidte  ,  dont  on  ignore  le 
niotif,  puisqu'on  l'attribue  à  di- 
verses causes.  '(Jacqiu'S  Manget 
et  quelques  auttes  rapportent  qu'il 
eut  l'intenlion  de  se  souslimre 
aux  poursuites  iaiies  contre  lui  , 
pour  avoir  lait  l'ouverture  du 
corps  d'un  gentilhomme  espa- 
gnol qu'on  crovoitmort,  et  qui 
éloiî  encore  vivant  :  c'est  l'opi- 
nion la  plus  répandue.  D'autres 
supi>osent  que  ce  fut  Tambilion 
des  richesses  ,  l'humeur  impé- 
riecic  et  cliflgrine  de  sa  fennne , 


ou   les  cabales  de  l'envie  ,  ou  le 
est  mort  en  1780,  lui  a    fait  une     ressentiment  des  galénisres,  qu'il 


grande  réputation. 

t  VESALE  (André) ,  médecin 
et  célèbre  anatomisfe,  descendoit 
d'une  famille  depuis  lorig-  temps 
en  possession  de  fournir  des  su- 
jets habiles  dans  celte  partie.  Il 
fit  ses  études  eu  médecine  à  Pa- 
ris sous  Jacques  Syivius  ,  et  s'a- 
tlonna  particulièrement  à  la  coa- 
iioissance  de  l'anatomie;  science 
alors  peu  connue  ,  parce  que  Tu- 
sage  des  disscctious  ,  regardé 
comme  une  pratique  odieuse  et 
impie  ,  avoit  été  interrompu  de- 
puis long -temps.  Il  y  tit  de  si 
grands  progrès  ,  qu'à  l'âge  de  i8 
ans  il  y  publia  son  ouvrage,  inti- 
tulé De  Jahricd  corporis  hu- 
jnaiii,  qni  lui  valut  le  titre  ho- 
norable de  père  de  l'anatomie. 
11  enseigna  successivement  cette 
science  à  Paris,  à  Louvaiîi  ,  j\ 
Pise,  à  Bologne  et  dans  plusieurs 
autres  villes  d'italie.  La  républi- 
que de  Venise  le  nomma  profes- 
seur d'anatomie  dans  l'université 
de  Padoue  ,  et  il  remplit  cette 
place  l'espace  de  sept  ans.  L'em- 
pereur Charles  V  et  Philippe  II  , 
rois  d'Espagne  ,  l'honorènnit  du 
titre  de  leur  médecin.  \esaleétoit 
.lu  plus  haut  point  de  sa  gloire  et 
de   sa    lorlune  ,    lorsque   tout    à 


avoit  attaqués  sans  ménagement 
et  avec  beaucoup  tle  maladresse. 
Oiioi  qu'il  en  soit,  il  fit  voile  pour 
i"iie  de  Chypre  ,  avec  Pximini ,  gé- 
néral de  l'armée  vénitienne,  et 
passa  de  lu  U  Jérusalem.  Le  sénat 
de  Venise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope  ,  profes- 
seur à  Padoue  ;  mais  ,  à  son  re- 
tour, son  vaisseau  ayant  fait  nau- 
frage ,  il  l'ut  jeté  dans  l'île  de 
Zante  ,  où  'il  mourut  de  faim  et 
de  misère  le  i5  octobre  i5(34. 
11  étuit  né  h  Bruxelles  en  i5>4' 
Suivant  Van  der  Linden  et  selon 
d'autres,  en  i  5i'2,  Vésale  a  publié 
plusieurs  ouvrages  ,  mais  le  plus 
important  est  celui  dont  nous 
avons  parié.  Il  a  été  imprimé  à 
Bâie  en  i555  ,  in -fol.  Cette  der^ 
nière  édition  ,  augmentée  et  cor- 
rigée, est  i\ut^  à  noerhaave.  L'his- 
torien de  Thou  rapporte  de  lui  , 
«qu'étant  à  Paris,  il  se  faisoit 
bander  les  yeux  et  présenter  à 
volonté  l'un  des  plus  petits  os  du 
squelette  humain  ,  qu'il  ne  man- 
quoit  jamais  de  déterminer  au 
simple  toucher.)»  Il  lit  présent,  en 
i5.i'>  ,  à  Puniversité  de  BAle  ,  d'uu 
squelette  humain  fp>  il  avoit  pré- 
paré lui-iiauie,  et  qu'on  y  con- 
serve encore  aujourd'hui,  ^'ojet, 
l'ailicle  EoMO^T. 
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f  VESLINGÏUS  (Jean) ,  méde- 
cin, né  à  Minden  ,  mort  à  Padoiie 
en  16495  a  donné  divers  ouvrages 
d'anatonne  et  de  botanique.  Les 
principaux  sont,  1.  Obsetx-aliones 
et  notœ  ad  Prospenim  AljHinim 
de  plantis  .iLgyptiis  ,  Padoae  , 
1608,  iu-4°.  lï.  Synlai^ma  anato- 
iHica  ,  Franclort  ,  in-i'.>.  ,  i64i  ; 
réimprimé  avec  des  Notes  de  l'é- 
tiiteur  ,  in-4°  ,  IJtrecht  ,  1696. 
III.  Opo-balsnmi  vindicice,  Pa- 
tloue ,  in-4",  1664. 

VESPASIEN   (Titus-Flavius) , 
pmpereur  romain  ,  né  l'an  8  ou  g 
<ie  J.  C,  d'une  lamille  obscure, 
À  Rhéate ,  dans  le  pays  des  Sa- 
Jîins ,  cinq    ans    asant    la    mort 
tl'Augusle,  étoit  fils   de  Flavius 
Sabinus   et   de  Vespasia    Polla  , 
qui  vivoient  dans  une  petite  mai- 
son de  campagne  près  de   Pxiti. 
Il  ne  rougissoit  point  d'avouer 
sa  naissance,  et  se   moquoit  de 
ceux  qui,  pour  le  flatter,  lui  don- 
noient  des  ancêtres  illustres.  Sa 
valeur  et   sa   prudence  ,   et  sur- 
tout le  crédit  de  Narcisse,  allVau- 
chi  de  Claude ,  lui  procurèrent  le 
consulat.    11    suivit   Néron   dans 
son  voyage  de  la  Grèce;  mais  il 
encourut  la  disgrâce  de  ce  prince 
pour  s'être  endormi  pendant  qu  il 
récitoit  ses  vers.  Les  juifs  s'étant 
révoltés  ,  l'empereur  oublia  cette 
prétendue  faute,  et  lui  donna  une 
armée  pour  les  rappeler  à   leur 
devoir.  Il   fit   la  guerre  dans  la 
Palestine  avec  succès  ,    défit  les 
rebelles  en  diverses  rencontres 3 
prit  Ascalon  ,  Jotapat  ,  Joppé  , 
Gamala  ,  etc.  Toutes   les   autres 
places  de  la  Galilée  se  soumirent 
par  force  ou  volonlaircment ,  et 
Tine  foule  de  captifs  furent  expo- 
sés  en   vente.   Le    vainqueur   se 
prépara  à  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem;     il   disposa    tout  de 
manière  à  pouvoir  s'emparer  de 
;«Ctt6  ville  ;  niais  il  jup  put  réussir; 
T.  XVU. 
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la     gloire   en    étoit   réservée     à 
Titus    son   fils    qui    s'en    rendit 
maître     quelque    temps     après.. 
(    rojez  .losuPH  ,  n"  VI.)  Vi 
tellius  étant    riiort  ,   il  fut    salué 
empereur   à  Alexandrie  par  son 
armée  le  r'   juillet  de  l'an  69  de 
Jésus-Cbrist.   Il   commença  par 
rétablir  l'ordre  parmi  les  gens  de 
guerre  dont  les  excès  et  les  inso- 
lences désoloient   les  villes  et  les 
provinces.  11  eut  soin  sur-tout  de 
remédier  à  la  mollesse  ,  l'écueil 
de  la    discipline    militaire.    Un 
jeune  oflicier  qu'il  avoit  honoré 
d'un  emploi   considérable    étant 
venu  l'eu  remerciertout  parfumé, 
il  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  «  J'ai- 
merois  mieux  que  vous  sentissiez 
l'ail  que  l'essence.  )>  La  réforme 
s'étendit  sur  tous  les   ordres   de 
l'état  ;  il  abrégea  les  procédures; 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de  la 
chicane    par     d'excellentes  lois. 
Après  avoir  travaillé  lui-même  à 
ces    changemens  ,     il     embellit 
J^ome  et  les  autres  villes  de  l'em- 
pire. Il  répara  les  murs  ,  fortifia 
les  avenues  et  les  mit  en  état  de 
défense.  Il  bâtit  aussi   quelques 
villes  et  fit  des   grands  cnemins. 
11  pourvut  à   la  suieté   des  pro- 
vinces frontières.  Mais  ce  qui  le 
distingua     sur  -  tout    des    autres 
princes,  ce  fut  sa  clémence.  Loin 
de  faire  mourir  ceux  qui  éloieut 
simplement  soupçonnés  de  cons- 
pirer  contre  lui  ,  il   leur  faisoit 
ressentir  ses  bienfaits.   Ses   amis 
lui  ayant  dit  un  jour  de  prendre 
garde    à     Métius   Pomposianus  , 
parce  que  le  bruit  coui  oit  que  son 
horoscope  luipromettoitrenipire, 
il  le  fit  consul,  et  ajouta  en  riant  : 
<>  S'il  devient  jamais  empereur  , 
il   se  souviendra  que  je  lui  ai  fait 
du  bien....  Je  plains,  ajouta-t-il, 
ceux  qui  conspirent  contre  moi  et 
«|ui  voudroient  occuper  ma  plac^j 
ce  sont  des   fous    qui   aspirent  à 
pOiUT  an  fardeau  ÏJicu  pesant.  >» 
57  . 
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Ce  fut  par  celte  modération  et 
par  sa  vigilance  qu'il  désarma  les 
conspiralenrs  qui  vouloient  lui 
enlever  le  trône  et  la  vie  ;  et  le 
seul  Sahinus  (  voyez  ce  mot  , 
n"  II  )  eut  à  se  plaindre  de  la 
sévérité  vindicative  de  Vespasien. 
Il  n'étoit  point  ambitieux  de  ces 
grands  titres  dont  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs  étoient  si  ja- 
loux. Il  reHisa  même  long-temps 
celui  de  Père  de  ta  Patrie  qu'il 
Tnéritoiî  à  si  bon  droit.  Le  roi  des 
Parihes  lui  ayant  écrit  avec  celte 
inscription  :  Arsace  roi  den  rois  , 
à  Fespasien  ;  au  lieiide  réprimer 
cet  orgueil  ,  il  lui  répondit  sim- 
plement :  Flavius  Vespasien  à 
Arsace  roi  des  rois.  \\  pennettoit 
h  ses  amis  dérailler;  et  lorsqu'on 
aiïichoit  des  plaisanteries  sur  lui, 
il  en  faisoit  aflicher  aussi  pour  y 
répondre.  Son  penchant  à  par- 
donner ne  prit  x\q\\  sur  sa  jus- 
tice. Les  usuriers  ,  ressource 
cruelle  de  la  jeunessequiemprun- 
toil  d'eux  à  un  intétêt  exorbitant, 
causoient  la  ruine  de  plusieurs 
maisons  :  il  ordonna  que  quicon- 
que anroit  prêté  à  un  enfant  de 
famille  à  un  gros  intérêt,  ne  pour- 
roit  ,  quand  la  succession  seroit 
ouverte  ,   répéter  ni  l'intérêt  ni  le 

Ï»rincipal.  Ennemi  du  vice,  il  fut 
e  rémunérateur  de  la  vertu.  11  fit 
fleurir  sur-tout  les  arts  et  les 
scienccr.  par  ses  libéralités  envers 
ceux  qui  y  excelloient  ou  qui  y 
faisoienl  des  progrès  ;  et  il  des- 
tina aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
torique cent  mille  sesterces,  paya- 
bles annuellement *sur  le  trésor 
tie  l'empire.  Il  est  vrai  qu'il  ban- 
nit de  Roiup  divers  phdosophes 
dont  l'insolence  étoit  extrême  et 
les  principes  dangereux  ;  mais  il 
n'en  eut  ni  moins  d'amour  pour 
les  lettres  ,  ni  moins  de  généro- 
(sité  à  l'égard  des  éciivaius  dis- 
îingués.  Il  donnoit  des  pensions 
«VI  accorUoit  des  gratification!)  à 
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ceux  qui  faisoient  des  décou- 
vertes ou  qui  perfectionnoient  les 
arts  mécaniques,  qui  éloienl  aussi 
précieux  à  ses  yenx  que  les  arts 
libéraux.  Un  habile  mathémati- 
cien ayant  trouvé  une  manière 
(le  faire  transporter  à  peu  de 
frais  dans  le  Capitole  des  co- 
lonnes d'une  pesanteur  prodi- 
gieuse, Vespasien  paya  en  prince 
l'inventeur ,  sans  vouloir  pour- 
tant qu'on  se  servît  de  l'invention  : 
«  Il  faut  ,  dit  il,  que  les  pauvres 
vivent...  •>■>  (  Voyez  Démetrius  , 
n".  VIIT.)  L'empire  fut  aussi  flo- 
rissant au  dehors  qu'au  dedans; 
Outre  la  Judée  et  la  Comagène  , 
il  assujettit  encore  les  royaurn(>s 
deLycieef  dePamphvlie  en  Asie  , 
qui  jusqu'alors  avoient  eu  leurs 
rois  particuliers  ,  et  les  rendit 
provinces  de  lempire.  L'Achaïe 
et  la  Thrace  en  Europe  eurent 
un  pareil  sort.  Les  villes  de  Rhodes 
et  de  Samos  ,  la  ville  de  Byzance  , 
et  d'autres  aussi  considérables, 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes  qualités  furent  ternies 
par  une  économie  qui  tenoit  de 
l'avarice.  N'étant  encore  que  sim- 
ple particulier ,  il  avoit  marqué 
beaucoup  d'avidité  pour  l'argent  ; 
il  n'en  témoigna  pas  moins  sur 
le  trône.  Un  esclave  à  qui  il  re- 
fusa de  tlonner  la  liberté  gratui- 
tement, tout  empereur  qu'il  étoit , 
lui  dit  :  «  Le  renard  change  de 
poil ,  mais  non  de  caractère.  »  Les 
députés  d'une  ville  ou  d'une  pro- 
vince étant  venus  lui  annoncer 
que  par  délibération  publique 
on  avoit  destiné  un  million  de 
sesterces  (  1 9.5, 000  livres)  à  lui 
ériger  une  statuecolossale:  «  Pla- 
eez-là  ici.  sans  perdre  de  temps, 
leur  dit-il  en  présentant  sa  main 
formée  en  creux  ;  voici  la  base 
toute  prête...  »  Vespasien  ache- 
tolt  souvent  des  marchandises 
pour  les  revendre  plus  cher;  mais 
il  fit   en  sorte  qu'une  partie  tic 
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ses  extorsions  fut  attribu«^e  à  Cé- 
nis,  une  de  ses  cuiicubines.  Cette 
femme  avoit  l'espnt  d'intérêt  si 
ordinaire  aux  personnes  de  son 
état,  lillft  vt-ndoil  les  charges  et 
les  commissions  à  ceux  qui  les 
soliicitoient ,  les  absolutions  aux 
accusés  inuocens  ou  coupables, 
et  les  réponses  même  de  l'ein  ■ 
pereur.  On  imputoit  encore  h 
Vespasicu  d'employer  à  dessein 
dans  les  finances  les  hommes  les 

f)lus  avides  ,  pour  les  condamner 
orsqu'ils  se  seroient  enrichis.  Ce 
prince  ne  regardoit  les  financiers 
que  comme  des  éponges  qu'il 
vouloit  presser  après  qu'elles  se 
seroient  remplies.  Titus  ,  son  fils , 
n'approuvant  point  je  ne  sais 
quel  impôt  sur  les  urines,  l'em- 
pereur lui  présenta  la  première 
somme  qu'on  en  avoit  retnée  , 
en  lui  demandant  :  «  Cet  argent 
sent-il  mauvais  ?...  »  La  dernière 
maladie  de  Vespasien  fut  une  dou- 
leur dans  les  intestins.  Elle  ne 
rempêcha  point  de  travailler  aux 
afiaires  du  gouvernement  avec 
vivacité  ;  et  il  répondoit  aux  re- 
présentations qu'on  lui  faisoit  sur 
cela,  ('Qu'il  falloit  qu'un  empe- 
reur mourût  debout.  «  Comme  il 
sentoit  que  sa  fin  ap prochoit  : 
«  Je  crois  ,  dit-il  gaiement ,  que 
je  vais  bientôt  devenir  dieu.  »  Il 
mourut  âgé,  de  71  ans  ,  le  24  juin 
de  l'an  79  de  Jésus-Christ,  dans 
le  même  lieu  où  il  étoit  né  ,  après 
un  règne  de  dix  années.  L'his- 
toire ne  lui  reproche  que  sa  pas- 
sion pour  les  femmes  et  pour 
l'argent.  11  poussoit  ce  dernier 
vice  jusqu'à  la  petitesse  ;  mais 
on  l'excuse,  en  observant  qu'il  ne 
mit  des  impôts  que  pour  dégager 
le  trésor  impérial,  fort  endetté 
lorsqu'il  lut  nommé  empereur. 
Voyez  Zenodore. 

VESPUCE.   Voyez  Americ. 

*  YESSOPi  ,  roi  d'Egypte,  fut 
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le  premier  qui  déclara  la  guerre 
aux  Scytiies.  H  leur  envoya  quel- 
ques ambassadeurs  ,  pour  les  en- 
gager à  se  soumettre  ;  mais  ils 
répondirent,  «Qu'ils  s'éloimoieiit 
qu'un  roi  aussi  riche  déclarât  à. 
un  peuple  fort  pauvre  une  guerre 
dangereuse  pour  lui ,  autant  qu'i- 
nutile ,  puisqu'il  ne  pouvoit  espé- 
rer aucun  fruit  de  la  victoire; 
qu'au  reste,  loin  d'uilendre  sou 
arrivée  ,  ils  marcheroiont  eux- 
mêmes  à  sa  rencontre.  »  Aussitôt 
ils  congédièrent  les  ambassa- 
deurs, s'armèrent  à  la  h;lte  ,  et 
Ibadiretit  sur  les  Egyptiens  avec 
tant  de  précipitation,  queVessor, 
épouvanté  ,  prit  la  fuite  avec  toute 
son  armée,  et  se  retira  dans  son 
royaume  ,    abandonnant   à    l'eu- 


VESTA(Mythol.).  Cettedéesse 
honorée  pur  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  étoit  fille  de  Saiurne  et 
d'Ops.  Les  anciens  diitiuguoicnt 
deux  \  esta ,  l'une  mère  et  l'au- 
tre fille  de  Saturne  ;  mais  les 
poètes  les  confondent.  La  pre- 
mière représetitoit  la  terre  ,  sous 
le  nom  de  Cybèlc;  et  la  seconde 
le  l"eu  ,  sous  le  nom  de  Vesta. 
On  croyoit  celle-ci  vierge  ,  parce 
que  le  feu  ne  produit  rieu.  Il  n'ap- 
partenoit  qu'il  des  vierges  de  cé- 
lébrer ses  mystères.  Leur  unique 
soin  étoit  de  ue  jamais  laisser 
éteindre  dans  ses  temples  le  fea 
éternel ,  gage  de  la  durée  de  l'em- 
pire romain  ,  et  dont  l'extinction 
étoit  le  présage  des  plus  grands 
malheurs.  Quand  elles  le  lais- 
soieut  étcuuire,  ou  quand  elles 
mnnquoieat  à  leur  vœu  de  virgi- 
nité ,  elles  étoient  condamnées 
à  être  enterrées  toutes  vin  es  dans 
une  caverne  profond-:; ,  où  on  les 
laissoit  mourir  de  faim.  Ou  les 
appeloit  Vestales.  Leur  nombre 
étoit  fixé  à  six;  la  plus  ancienne 
s'appeloit  la  grandç  Vestale.  Ou 
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les  choisissoit  dans  les  meilleures 
l'aitiilies  de  Rome  ,  depuis  l'âge 
de  six  ans  jusqu'à  dix.  Leur  vœu 
de  chasteté  ne  les  obligeoit  que 
pendant  trente  ans,  après  quoi 
elles  pouvoient  se  marier.  Le  feu 
qu'elles  ealretenoieut  n'étoit  point 
sur  un  autel  ou  dans  un  loyer , 
mais  dans  de  petits  vases  de  terre. 
Lorsqu'il  s'éteignoit  ,  on  ne  le  l'al- 
lunioit  pas  avec  d'autre  feu  ;  on 
en  faisoit  de  nouveau  avec  deux 
morceaux  de  bois  qui  s'enflam- 
moieut  en  les  frottant  fortement 
l'un  contre  l'autre.  Le  culte  de 
Vesta  ,  que  les  poètes  font  remon- 
ter jusqu'à  Enée  ,  fut  rendu  plus 
auguste  par  Numa  Pompilius. 
On  croit  qu'il  fut  le  premier  qui 
fitl  âtlr  à  Rome  un  temple  à  celte 
déesse.  On  la  représentoit  sous 
la  figure  d'une  feuinie  vêtue  d'une 
longue  robe,  avec  un  voile  sur  la 
tête,  tenant  d'une  main  une  jave- 
line un  peu  penchée,  et  de  l'au- 
tre un  vase  à  deux  anses  ou  une 
lampe,  et  quelquefois  un /^aZ/a- 
lacUum  ou  une  petite  victoire. 

*  VESTI  (  Juste  )  ,  médecin 
d'Hildesheim,  né  le  i3  mai  i65i  , 
mort  le  27  mars  1715  ,  devint 
membre  de  la  faculté  d'Erfort  , 
et  y  occupa  successivement  les 
chaires  de  botanique  ,  d'anatomie 
chirurgicale  et  de  pathologie. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
I.  Col/eqiKin  cliyinicuni  Crniiieri 
etc.  ,  Francofurtiet  Lipsi;e,  i5i58, 
ân-4°.  II.  OEcouomia  corpoils  Itu- 
mani  ,  Erfordiai  ,   1688. 

*  I.  VESTRI  (  Octavien  )  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  du  16'  siècle  , 
étoit  d'Imola  en  Romagne.  On  a 
de  lui,  I.  Iiitroductio  in  Romance 
-aulœ  actionem  ,  etc.  Colonia^ 
Agrippin;e  ,  15^3.  II.  Practica 
in  Romanœ  aulœ  actionem,  ibid., 
i5()7.  m.  De  ofjiciis  et  officia- 
libus  ,  l'arisiis  ,    162^. 
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-II.  VESTRI-BARBIAINI  (Mar- 
cel )  ,  fils  du  précédent ,  né  aussi 
à  Imola  en  Romagne  ,  cultiva 
avec  succès  les  belles  -  lettres. 
Ayant  perdu  son  épouse  ,  dont  il 
avoit  eu  un  fils  ,  il  fut  nommé 
par  Grégoire  XIV  secrétaire 
des  brefs ,  et  occupa  la  même 
place  auprès  de  Clément  VIII 
et  Paul  V.  Il  mourut  sous  le 
pontilicat  de  ce  dernier.  On  a  de 
lui  un  discours  latin  ,  De  eligendo 
ponlifice  ,  où  l'on  trouve  un  goût 
excellent. 

*  VÉTÉRANI  (le  comte  Frédé- 
ric )  ,  brave  militaire,  né  à  Urbin, 
commanda  l'armée  autrichienne 
dans  l'expédition  de  l'empereur 
Léopold  contre  les  Turcs.  On 
compte  parmi  ses  exploits  la 
prise  de  Ségédin  en  Basse-Hon- 
grie ,  et  la  triple  défaite  des  en- 
nemis en  un  seul  jour.  Il  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille 
en  1695.  Il  s'étoit  toujours  dis- 
tingué par  sa  fidélité  inviolable 
envers  son  souverain  ,  sa  pro- 
bité ,  sa  haute  prudence  et  son 
courage. 

VÉTILLARD  \  (  Micheî-Noel- 
Patrice  )  ,  médecin  ,  né  au  Mans  , 
mort  dans  cette  ville  en  lySS  , 
a  publié  quelques  Ecrits  relatifs 
à  sa  profession  ,  tels  que  la  Des- 
cription d'une  chenille  rejetée 
vivante  par  un  vomissement  ; 
des  3/émoires  sur  le  seigle  er- 
gote' ,  et  les  funestes  effets  de 
la  vapeur  du  charbon  ;  une  His- 
toire des  maladies  dissentéri- 
Cfues  qui  ont  afflige'  le  Maine 
en  1779.  On  a  encore  de  lui 
Règles  du  Médiateur  ,  iy52  , 
m-i2. 

*  VÉTIUS  (  Théodore  )  ,  m('- 
drcin  de  la  ville  de  Iloorn  ,  où  il 
avoit  vu  le  jour  ,  florissoit  au  com- 
mencement du  17"  siècle.  Il  étoit 
distingué  par  ses  connçissauces , 
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«l  jouissoit  d'une  considération 
méritée  parmi  ses  concitoyens. 
Il  a  laissé  en  hollandais  une 
Chronique  estimée  de  sa  ville 
tiatale  ,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  en  i6o4  ?  in-8°.  Elle 
a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  der- 
nière est  de  ijqo  5  in-4°  ,  à 
Hoorn.  On  a  encore  de  lui 
iquelques^oe^te^  latines.  Le  mor- 
ceau le  plus  considérable  en  ce 
genre  est  un  poème  héroïque,  in- 
titulé Westfrisia  ,  in-4'*  ,  161 7. 
Il  est  mort  en  i63o  ,  s'étant  fait 
à  lui-même  cette  épitaphe  : 

Vetius  hic  recubat  ,  cui  forsan  fata  dédissent 
NonnuUum  a  studiis  nomen  habere  suis. 

fœconia  ars  vetuit  dum  multis  millihus  unum 
JE^roTum.  média  cogii  adesse  manu, 

*  VÉTRANI  (  André  )  ,  méde- 
cin de  Païenne  ,  né  en  i6'25  ,  et 
mort  le  24  mars  1689  ,  embrassa 
vers  la  fin  de  ses  jours  l'état 
ecclésiastique  et  s'y  avança  beau- 
coup. On  a  de  lui  ,  I-  Medicum 
discrimen  de  leprd  gallicd  ,  Pa- 
normi  ,  i65y  ,  in-4°.  Il  Amussis 
medicamentaria  ad  iiswn  phar- 
macopolarum  Panormi  ,  ibidem, 
i655  ,  in-4''. 

VÉTRANION  ,  général  de 
l'armée  romaine  sous  Constance, 
né  dans  la  Haute-Mœsie  ,  avoit 
vieilli  dans  le  métier  des  armes. 
Regardé  comme  le  père  des  sol- 
dats ,  il  fut  revêtu  par  son  ar- 
mée de  la  pourpre  impériale  à 
Sirmich  dans  la  Pannonie  le 
premier  mai  35o.  Magnonce  s'é- 
•toit  révolté  dans  le  même  temps. 
Constance  marcha  contre  l'un 
et  l'autre  ,  et  ayant  eu  une  en- 
trevue avec  Vétranion  dans  la 
Dacie,  il  le  traita  d'abord  en  sou- 
verain ,  et  le  détermina  ensuite 
à  quitter  le  trône.  Vétranion  ob- 
tmt  de  grands  biens  ,  pour  pou- 
voir mener  une  vie  convenable 
au  titre  qu'il  avoit  porté.  I!  se 
retira  à  Pruse  en  Bithynie  ,    où 
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il  vécut  encore  six  années  dans 
un  exercice  continuel  de  piété 
et  de  bonnes  oeuvres.  Il  avoit  ré- 
gné environ  six  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  assez  quel  étoit 
sou  caractère.  On  remarquoit  eu 
lui  cette  simplicité  et  cette  gran- 
deur d'ame  des  anciens  Romains 
dont  il  avoit  l'air  ;  mais  il  étoit 
si  peu  lettré  ,  qu'étant  parvenu 
à  l'empire  il  fut  obligé  d'ap- 
prendre à  écrire  pour  savoir  si- 
gner son  nom. 

*  VETRONIUS  -  TURINUS  , 
courtisan  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  abusa  de  la  familiarité, 
qu'il  avoit  avec  ce  prince,  et  disoit 
hautement  qu'il  étoit  son  favori  , 
et  qu'il  pouvoit  en  obtenir  tout 
ce  qu'il  vouloit.  Il  commença  par 
trafiquer  de  sa  prétendue  faveur, 
et  tira  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent de  ceux  qui  recevoient  quel- 
que grâce  de  l'empereur  ,  quoi- 
qu'il ne  fît  effectivement  rieu 
pour  eux.  Alexandre  ,  informé  de 
ce  qui  se  passoit  ,  voulut  éclair- 
cir  la  vérité.  11  ordonna  à  un 
homme  dont  il  connoissoit  Ja 
fidélité  de  solliciter  auprès  d* 
Turinus  une  grâce  très-impor- 
tante. Celui-ci  promit  de  s'em^ 
ployer  pour  lui ,  exagéra  les  dif- 
ficultés de  l'entreprise  ,  et  atten- 
dit que  le  prince  eût  accordé  CR 
que  l'on  sollicitoit.  Alors  il  obli- 
gea son  client  ,  en  présence  d'un 
grand  nombre  de  témoins  ,  de> 
lui  donner  une  forte  récompen- 
se ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  ]>arlé 
à  l'empereur  de  son  afiairc. 
Alexandre  le  fit  emprisonner  ,  et 
l'avant  convaincu  d'imposture  , 
ordonna  qu'il  fût  attaché  à  un 
poteau  ,  qu'autour  de  lui  ou 
allumât  du  foin  et  du  bois  vert  , 
tandis  qu'un  héraut  crieroit  :  Le 
vendeur  de  fumée  est  puni  par 
la  fumée.  Ce  malheureux  huit 
ainsi  ses  jours  l'an  210. 
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VETTORI.  F.  VicTOBiDS,n<-II. 

VÉTURIE,  mère  de  Coriolan, 
fut  envoyée  vers  son  fils  qui  as- 
siégeoit  Rome  avec  Volumnie  sa 
femme ,  et  ses  deux  enfans.  Le 
vainqueur  avoit  été  jusqu'alors 
insensible  aux  prières  ;  mais  dès 
qu'il  aperçut  sa  mère  :  «  O  Pa- 
trie !  s'écria-t-11  ,  vous  m'avez 
vaincu  et  vous  avez  désarmé  ma 
colère  ,  en  employant  les  prières 
de  ma  mère,  à  qui  seule  j'accorde 
le  pardon  de  l'injure  qrie  vous 
m'avez  laite  ;  »  et  aussitôt  il  cessa 
ses  hostilités  sur  le  teiritoire  ro- 
main. 

VEUGLES.  Voyez  Vleughels. 

VEYSIÈRE.  Foj.  Croze. 

VEZINS  (  N.  de  )  ,  lieutenant 
de  roi  dans  le  Quercy  ,  se  dis- 
tingua dans  le  temps  de  la  Saint- 
Barthélemi  par  une  action  de 
générosité  digne  d'être  conservée 
dans  l'histoire.  Il  etoit  prêt  à 
sortir  de  Paris  pour  s'en  retourner 
dans  sa  province,  au  moment  que 
commença  cette  tragédie  horri- 
ble. Ayant  appris  qu'un  gentil- 
homme calviniste  de  son  pays 
avec  lequel  il  éloit  très-brouillé 
alloît  être  enveloppé  dans  le  mas- 
sacre ,  il  va  le  trouver  le  pistolet 
à  la  main  :  «  Il  faut  obéir ,  lui 
dit-il  d'un  air  farouche  ,  suivez- 
moi  ».  Ce  gentilhomme  plus 
mort  que  vif,  suivit  jusque  dans 
le  Quercy  le  lieutenant  de  roi  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot  dans  tout 
le  chemin.  Alors  de  Vezins  rom- 
pant le  silence  :  «  J'aurois  pu  me 
venger  de  vous  ,  lui  dit-il  ,  si 
j'eusse  voulu  profiler  de  l'occa- 
sion ;  mais  l'honneur  et  votre 
vertu  m'en  ont  empêché.  Vivez 
donc  par  la  faveur  que  je  vous 
fais  ;  mais  croyez  que  je  serai  tou- 
jours prêt  à  vider  notre  querelle 
par  la  voie  reçue  ,  comme  je  l'ai 
été  a  vous  garantir  d'une  perte 
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inévitable.  »  Et  dans  le  moment, 
sans  attendre  de  réponse,  il  pique 
et  s'éloigne  à  toute  bride ,  lais- 
sant au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  avoit  fourni  pour  faire  la 
route  ,  sans  vouloir  le  reprendre 
lorsqu'il  lui  fut  renvoyé,  ni  même 
en  recevoir  le  prix. 

VEZOU  (Louis-Claude  de  )  , 
ingénieur  ,  historiographe  ,  gé- 
néalogiste du  roi ,  de  l'académie 
de  Rouen  ,  mort  le  28  mai  1782  , 
publia  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  son  Tableau  généalo- 
gique des  trois  races  des  rois  de 
France ,  qu'd  publia  en  1772.  II 
donna,  deux  ans  après,  en  1774» 
le  Tableau  généalogique  de  la 
Maison  de  Bourbon. 

*  VEZZÂNI  (Jacques),  né  à 
Reggio  en  i58o  d'une  famille 
honnête  ,  vint  à  Rome  ,  à  l'âgé  de 
2 1  ans  ,  et  y  perfectionna  son 
éducation.  De  retour  dans  sa  pa- 
tiie  ,  il  prit  les  ordres  sacrés  ,  et 
ouvrit  une  école  pour  quelques 
jeunes  gens  nobles.  Au  bout  de 
plusieurs  années  ,  il  occupa  une 
chaire  de  belles-lettres  à  Reggio, 
la  quitta  pour  aller  à  Carat-Mag- 
giore ,  puis  à  Gênes ,  et  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut 
au  mois  de  mars  i645.  Il  fut  es- 
timé de  tous  les  savans  d'Italie  , 
qui  entretinrent  avec  lui  une  cor- 
respondance intime.  On  a  de  lui 
plusieurs  volumes  de  Lettres  la- 
tines, de  Discours  et  de  Poésies  ^ 
où  l'on  trouve  une  pureté  de  style 
digne  des  meilleurs  écrivains  de 
cette  langue. 

*  VEZZOSI  (  Antoine  -  Fran- 
çois ) ,  savant  clerc  régulier  des 
théalins,  ué  d'une  famille  noble 
d'Arczzo ,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  sa  profonde  érudition. 
Il  passa  la  majeure  partie  de  su 
vie  à  Piome  ,  où  il  professa  l'his- 
toire ecclésiastique ,  devint  exa- 
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minateur  des  évèques ,  chef  de 
l'ordre  ;)es  thcatins  ,  etc.,  toutes 
dis^nitéi.  qu'il  dut  h  son  mérite. 
Clément  Xi II  ,  convaincu  de  son 
mérite émiuenl ,  voulut  lui  confé- 
rer la  pourpre  ,  mais  il  la  refusa. 
Il  mourut  à  Rome  en  1^85.  On  a 
de  lui,  I.  Opéra  omnia  biùlica, 
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tlieologica ,  etc.  cardinaJis  Tho- 
masii  recensita  ,  Romae  ,  1 734  « 
in-4"'-  II.  De  laudibus  Leonis 
X,  orallo  ,  ibidem  ,  lySa.  lll. 
Ecrivains  de  Vordre  des  clercs 
réguliers  des  théatins  ,  ibid.  , 
1780. 


ERRATUM. 
IL  VALLET  ( Pierre  ) ,  Usez  :  II.  VALLET  (  Paul-Joseph). 


FIN   Dr  TOME  DIX-SEPTIÈME.' 
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